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J.  SAI-Ytr ,  prince  cliiuois  de  la  fa-  presque  lous  les  articles  iln  Diction- 

mille  lies  Itliiig  .  Ilurissail  dans  In  naire  lit-  la  Suisse.  —  TstuABHïii 

sciiicmc  -siècle  de  notre  ire.  Porie'  (  Nicolas  -  Émaïuiel  ) ,  frcrc  dii  prc- 

ji.ir  sou  yoL'it  à  !a  cullurc  des  arls,  cedciil    né  à  lierne  ,   eu  i7'i'j  , 

avec  l'aiiic  des  plus  liabilcs  letirés  occupa  avec  dis  lin  cl  i  un  1rs  premiers 

lie  sou  lemps,  il  puisa  dans  les  livres  emplois  lUns  l'adminisl ration  du 

rl.ihsirpies  cHlau,s  les  mémoires  des  caulou.  Eu  1781  ,  il  fui  envoyé  à 

trois   premières  djriiasliea  le  vrai  Genève  pour  Iravailler  à  ramener 

sytème  de  la  musique  chinoise,  et  la  paix  dans  celte  petite  répiibli- 

le  développa  dans  un  ouïraee  inli-  que, divisée  par  deux,  faclious  uppo- 

tulii  Uit-tiu-tsing-jr ,  c'csl-à-dirc  ex-  sées,  H  mourut  le  g  mai  1794 ,  et  il 

plicalion  claire  sur  ce  qui  euncenic  eut  ainsi  le  boidieur  de  ne  pas  être 

les  Uu  ou  tous  musicaux.  L'auteur  le  le'oioin  des  calamités  qui  tomberait 

présenta,  en  iSgG,  à  l'empereur  Lientdl  après  sur  sa  patrie.  Ses  goâls 

Ouan-ly.  C'estdam  cel  ouvrage  sur-  et  ses  fonctions  portaient  se»  raudes 

tout  (pic  le  P.  Amiot  a  puise ,  pour  vers  les  obje Is  de  l'adinbiisiralion.  It 

CompoKT  son  Tniils  de  la  musique  composa  plusieurs  petits  ouvrages 

de«  Qiiinis,  tant  anciens  que  mo-  qui,  par  la  simplicité  du  style,  étant 

demM ,  iQ>â<^  dans  le  sixième  volu-  à  la  portde  de  toutes  les  classe  de 

medu  JHAnoÙviSnrla  Cliinc  lecteurs,  se  recommandent  parleur 

Amiot].  W — s.  utUité.  On  les  trouve  dans  ks  Mé- 

TSAliAB-EL-NAHOUI.  Feyez  mares  âe  la  société écauamipie  âa 

Ot^BATty.  Baw,  Sam  les  É/Aimérides  £Xs^ 

TSCHABHBR(Beiik.ud),  mem-  Un,  et  dans  le  Mtuéim  deFuessU. 

lue  du  «nueil  souverain  de  Berne ,  On  remarque  entre  autres  la  Des- 

mort  ta  celte  ville  en  1778>  a  pu-  criptioaphjfàco-économiquedaU^ 

bHé,  bitroi:!Tolunie«,  une  Histoire  laêe  de  Schenkenberg ,  qu'il  avait 

de  la  Suisse  (allemand),  asseï  esii-  a£mniitre  pendant  «s  ans  ;  elle  se 

taie,  nuis  qui  n'a  pu  souieiùr  la  trouve  dus  les  Mémoires  de  l'an 

Goncurroice  avec  ceDe  de  Huiler.  i77i.OnaaiUNdelmqudqpespi^ 

Tschamèr  a  ansn  traduit  ai  français  ces  en  Ten;  Burlli  les  a  înto&f 

\qt  purisiu  de  BalW ,  et  a  réa^  Atm  le  BeeaeU  de  poéàet  Aelpâti- 
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qups,  nii'il  .1  iiulilio.  —  TM;nAr.r(i:rx 
(  lkot.-Hoilul[)Lc)  ,  frl  iT  iIps  ilriiv 
prcoednits  ,  .1  pnijlii'.m  ilnn  mln- 
mes  cl  wi  :ill<  ui.iiia  ,  un.'  //n/oiVr 
Berne.  G— i, 

tscherhatofI'".  r.  TcutHUA- 

TOFF,  an  Su  p  II  km  en  l. 

TSCHERjSING  (  Andbé)  ,  poiie 
allcm»ud;nu,li'  iRiiuvcmlire  iGii, 
à  Buiulau  en  Silésîc,  lit  ses  pre- 
miirei  éludes  dans  cette  tUIc,  à  Uôr- 
IHe  et  à  BresUu ,  puû  à  runiTcisit^ 
Aa  Bosiock ,  où  â  apprit  rarabe ,  et 
faïuonuiié  pralèueuT,  en  t644<  Il 
remplit  ces  nnctioiB ,  penduit  ijiiiii- 
.zeansj  avec  lile,  et  roounitle  37- 
Mpt.  1 6!k|.  TjchBTtritag  appartient  i 
l*«ole  d'Opitz ,  qu'il  imite  souveoL 
Cependant  son  s^lc  est'  éner^que , 
vigoureux. Il  trouvait  un  riclicfand« 
de  peniëes  dans  la  force  de  ses  Andes 
tt  Oins  les  connsittanos  positives 
qn'il  BTaitacquÏKs.  Ses  premiefs  cs- 
Mis  ayant  été  imprimés  scparàuetii, 
pendant  son  séjour  à  Breslau ,  il  les 
réunit  sous  ce  titre  :  Printemps  des 
poésies  allemandes,  Breslau,  1643, 
in-S".  ;  seconde  cdilïon ,  i6j{6.  Plus 
tard ,  il  donna  une  seconde  collection 
de  ses  Poésies  ,  intitulée  !  Pièces 

Î'ti  précèdent  l'Eté  de  mes  Poésies, 
oslock  ,  i(555.  Dans  crlle  rollcc- 

dc  Racbcl ,  qui  pleure  ses  eiiHiiils  im- 
moles par  Ht-rodc.  Apres  avoir  pu- 
blié le  Printemps  cl  l'.-ivanl  -  Cou- 
reur de  VÈtè ,  il  fut  surpris  par  la 
mort;  et  il  n'a  fait  paraître,  comme 
il  se  le  proposait ,  ai  VEté ,  sa 
VJutomne,  ni  VHiver.  En  1642, 
il  donna  ,  en  latin  et  en  alle- 
mand ,  les  cent  Proierbes  d'Ali ,  que 
Golius  aTail  publiés  ,  en  i6aj), 
en  arabe.  Il  les  ajouta  aussi  au  Prirt- 
temps  de  ses  l'oésies ,  sous  ce  titre  .- 
Cenluria  Proverbioruia  Alis,  im- 
peralûris  MusUmiâ,  diitichis  lati- 
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no-grrmanicis  exprcssa  ab  Andréa 

T,ch:-min-;io .  cim  nolis  brcviori- 
Ih,s.  Vrrs  II-  iiiilii-u  ih,  dix- vepliniie 

(e.^eliurls  des  saï.iiiLi  <{ui  rh.Ttli.ncli^l 
h  lui  dunnerdes  h>rmn  plus  tt^„li;.- 
rcs.  C'est  dans  cedo-fiii  ipi'il  ia  ji.i- 
raîirccn  allemand  :  Ohsi-ri'ations  sur 
les Joutes  que  l'on  commet  en  écri- 
vant et  en  parlant  notre  langue, 
avec  des  morceaux  choisis  dans  les 
meilleurs  poêles  allemands ,  com- 
me Opit=  H  Fhmmins,  Lubeck, 
ifiâg,  in  -  l'j.  Goltsclicd  ayant  don- 
né un  dirait  de  cet  ouvrage,  dit; 
«  Quand  ,cn  considérant  l'époqueoii 
Xscbeming  a  vécu ,  ou  lit  atienliTe- 
mcDt  ses  ouvrages ,  ou  voit  qu'il  con- 
saisMit  parfaitement  la  cr-mmaire 
«t  la  prosodie  atlcmande.il  doit  hre 
misauDDlnbre  de  ceux  qui,  par  leur; 
^orti  et  leurs  travaux,  ont  clUcace- 
cement  contribué  à  donner  à  notre 
langue  des  rËdes  et  des  formes  régu- 
lières, s  ^cbcnbourg  dit  ;  a  Aprb 
Oi)iiK,  FIcmming  mérite  la  seconde 
pbce,  et  Tscberning  la  trmnhae.  > 
Dans  SCS  Caractères  des  poètes  at- 
Umands ,  Kuttncr  s'exprime  ainsi: 
a  Lamiiscde  THcheming  nous  ehar- 
me,  quand  il  présente  des  tableaux 
tires  de  l'In'stoirc  naturelle  ou  de  la 
morale.  .Ses  vers  roulent  facilement 
et  avec  cIcgancR  ;  ses  imagci  ont 
une  fiiilclifur  qui  soiiril  ;  ses  cxpres- 
siuiis  .sout pures  .uoWes;  mais  quand 
il  veut  s'elevcr,  on  remarque  des 
mouvements  forces;  on  sent  que  la 
nature  ne  lui  avait  donne  ni  la  pro- 
fondeur ni  Icgénie  qui  font  le  grand 
poêle,  1  G — Y. 

TSGHIRKHAUSEN(ÈHHEN- 
TBIED  Waltheh  iie),  pliysicicD  M 
géomètre  ,  .sci^;ur  de  Kiesliugs- 
vvald  et  de  âtolzeuberc  dans  In 
Haute  -  Lusace  naquit,  le  i3  avril 
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i65i ,  dont  le  cltef4ieu  du  riche  do- 
maine que  ses  BDcéues,  originaires 
delà  Moravie  et  de  la  Bohême,  pos- 
sAlaient  depuis  plus  de  quatre  diè* 
cles.  Élevé  htcc  soin ,  il  montra  de 
ijonnc  lieiirc  une  grande  ardeur  pour 
la  fiL'Oinelrie ,  tl  |iass[i  r.iiiidomfnt 
am  autres  parties  des  nialliemali- 
quet.  A  l'âge  de  dit  -  sept  aus  ,  sod 
pin  t'envoya  à  ruDiversii^  de  L^- 
da,  pour  j  aehever  set  itaàx»,  La 
guerre  ayant  éiiali  entre  la  Frinca 
et  la  Hollande,  le  baron  de  Niew- 
land ,  avec  leqiiel  il  âait  AriHteinait 
lif ,  l'engagea  à  entrer,  comme  vo- 
Imtaire  ,  dans  le  régiment  dml  il 
était  coldnd  ;  ce  qoe  Tscbimbamen 
fit  d'autant  pin»  Tolonticis  qu'ainà 
11.  gnerre  ne  dcTsil  point  le  séparer 
de  l'amî  de  ses  e'tadn.  Après  avoir 
Mrvi  pendant  dix  -  huit  mois ,  il  fut 
rappelé  par  son  père,  qui  le  lit  voya- 
ger. Il  visita  l'Ati^leleirc ,  l'Italie,  la 
aiciîe.  l'Ile  de  IMalit;  et  l'Allemagne, 
s'atlachaul  partout  à  conuaitre  les 
savaDlj  et  à  observer  ce  qui  pouvait 
tenir  a  l'histoire  naturelle,  aus  ma- 
nufactures et  aiix  productions  des 
arti.  Ayant  passé  quelque  temps  à  la 
cour  de  l'empereur  Léopold,  il  re- 
vmt  à  KiesUoggvtrald ,  |iour  mettre  en 
otdre  le*  notes  qn^l  «vait  recueilliesj 
«t  dans  l'atuA  1683,  il  retourna, 
pour  la  troisiiiiw  fob ,  k  Paris ,  a^n 
de  piéienter  ses  découvertes  !t  l'aca- 
démie de*  adeiiCM.  Il  communiqua 
d'abord ,  sur  In  manibre  de  faire  le 
phospîiore,  un  Mémoire  (1).  qui 

donna  lieu  à  des  rccherch'"'^  {ilii^ 
aprofondies  sur  le  même  Il 
avait  à  proposer  une  décuEivertc 
plus  importante  ;  c'étaient  les  fameu- 
M»  Cmatiqaei,  qni  ayant  retaui  le 
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nom  de  l'inventeur  sont  appelée* 
ordinairement  les  Caustiaues  de 
Tsànrnhmuen,  Qnoiqu'il  n'edt  alors 
que  trente-un  ans ,  Louis  XIV ,  par 
une  distinetion  honorable,  le  mit  an 
nombre  des  associés  de  l'académie  ; 
et  lorsque  l'acad^e  du  sctoices  re- 
çut une  orcanisatioD  définitive,  en 
169g,  Tgcniroh*auien  en  fut  un  des 
meiÉnbret.  En  1683  ,  t'acadénùe 
mit  chargé  Gassini,  MariotteetLa 
Hire  d'examiner  kt  GBUHi([ae9  de 
Tschinihatuen.  -La  Hire  contesta 
k  fauteur  une  génération  oudescrip- 
Uonqn'il  donnait  de  la  caustique  par 
la  r^eiioo  du  quart  de  cercle.  Les 
commissaires  firent  an  Itappori  qui 
fui  inséré  parmi  les  Hônoires  de  l'an 
i<)()[)  (1).  0  LeseOcts  de  ces  verres 
brûlants ,  dit  le  Rapport,  sont  au- 
dessus  de  tout  ce  que  l'on  avait  en- 
core vu.  Le  bais,  quelque  dur  ou  quet' 

Se  vert  qu'il  soit,  même  fflouilté 
ns  l'eau ,  s'enflamme  eu  un  mo* 
ment.  Dans  un  petit  vase ,  l'eau  en- 
ire  aussitôt  en  ebnllilion.  Les  mor- 
ceaus  de  métal ,  d'une  grosseur  pro- 
porliotiDi-c,  se  fondent  quand  ils  ont 
atteint  un  certain  degré  de  chaleur. 
Le  fer  mis  en  plaques  minces,  rougit 
dans  l'instant,  et  se  fond.  Les  tuiles, 
les  ardoises,  la  làîcuce,  rou^steut 
dans  le  moment,  et  se  vîtriGent.  On 
peut  faire  avec  ces  verres  des  repré- 
sentations curieuses  d'optique  ,  et 
l'on  en  ferait  des  lunettes  et  des  mi- 
croscopes iucomp.irableinail  racil- 
leiiri  i]iic  tout  ce  que  l'on  a  vu  jus- 
t\\C:\  prisent.  i-  T'.t.int  .i  Kicilii^gs- 
ris.eiulioii  d'un  autre  dessein  qu'il 
méditait  depuis  long -temps.  Per- 
suadé que  nos  progrès  én  physi- 
qae  rateraient  an  point  .où  ils 
étaient  alors ,  tant  que  \'«b  n'aurait 
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nptrfecckmnd  nos  fmtnimcnu 
pbqucjcoDVUDCuqne  paornieDS 
•Dnnaltre  la  nature  il  faut  la  Toir 
de  plot  piiis,  iwa  Im  rormcs  qui 
chcTCbent  à  te  cacher  à  nos  yeiii, ,  il 
toania  tome  son  allcnlioo  vers  l'ext^- 
CuUon  des  Liisliutneuts  doiil  il  avait 
lomi  le  {ilaii.  Apri.'s  avoir  îiivrnli: 
1«  caitsliqiifs ,  il  vil  que  des  verres 
conveies  plus  grands  ,  faits  avec 
plus  de  soin,  seraient,  quand  on  les 
exposerait  au  soleil,  des  foiirnca  ui  ar- 
deu  [s  et  d  es  a  gcn  Is  ch  i  mi  (|  u  es  d' une  ac- 
liiile  puissanlG.  Mais  la  Saxca'ayant 
point  de  vcrreticK  propres  à  une  pa- 
rdlle  aptfniÙMi ,  u  obtint  de  l'elcc- 
tenr  la  permission  i'y  en  établir  ;  et 
ce  comincueeuicnt  ayant  réussi,  il  en 
fit  élever  trois  eu  ditre'rutts  cudroits. 
C'est  là  qu'il  construisit  un  nouveau 
Terre  de  lunette,  au  sujet  duc[ucl  l'a- 
cadémie des  sciences  adopta  un  mp- 
norl  oLi  il  est  dit  (3)  :  -  M.  Tscliim- 
Lausen ,  (jui  a  de  grandes  vues  pour 
la  periêctiou  de  la  diopirique,,  et  qui 
en  a  de'jà  doliue'  un  bel  essai  par  ses 
Caustiques ,  a  appris  aux  savants  les 
effets  d'iui  nouveau  verre  qu'il  a  cons- 
truit. Ce  verre  ,  convexe  des  deui 
côtés,  ayant  trculc-deiL\  pirds  de 
toï,t,a,lo,lr.»r,li,..lrn.".Iv;r,,„- 
deiirdesniHii.iiiii  lrc.  J.c  pliii  [;r.iii(k 
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TMhùnbanKn  assure  que  sans  lu^ali 
ni  oculaire  il  avait  vii  très-  disiinc- 
lenient  nne  ville  entitre  à  la  distance 
d'un  mille  et  demi  d'Allemagne. 
Tant  de  sincnlarilés  annoncent  de 
i;randcs  et  d'heureuses  nouveautés 
ilaiLS  la  dioptrique ,  d.ins  cette  scien~ 
ce  qui  ne  faïl,  pour  ,-iiQsi  dire,  que 
de  naître,  n  Diins  l'Ëiogede  Tschîm- 
hauseu.qui  fut  pronouccà  l'aeadc- 
mie  des  sciences ,  après  sa  mort ,  on 
lit,  sur  ce  verre  si  remaniuable  (/,)  : 

deux  sphir 
pieds  de 

a  trois  pipds  de  dîainêtte,  etpbe 
cent  soiinnle  livres;  ce  qui  est  une 
prandcur  énorme  par  rapport  au 
plus  grand  verre  convexe  i|ui  ait  ja- 
mais été  faii.  Les  bords  en  sont  nussî 
parfaitement  travailles  que  le  milieu; 
ce  qui  le  marque  bien,  c'est  que  son 
foyer  est  eiarleinrnt  rond.  Ce  verre 
est  une  énigme  pour  les  gens  de  l'art. 
A-t-il  e'Ic  travailk'  dans  des  bassins , 
comme  les  verres  oiTlitiiires ,  ou  a-vil 
tlê  jelden  moule  i'  Cliaque  mauïire  a 
de  grandes  diiliculles  ;  ce  qui  relève 
d'au  tant  mieux  la  mccamijuc  dtmt 
M .  Tschimhauscn  s'est  servi.  Il  a  dit 
qu'il  l'avait  taille  dans  des  bassins , 
el  que  U  masse  de  verre  dont  il  l'a- 
v.iil  tiré  pesait  sept  quintaux;  ce  qui 
siT.iil  lfm]Ours  une  grande  merveille 

di  iil.  »  l,e  dur  d'Orleiiift  scliela  celui 
(lui-  l'aiiln  r  .jvait  .ipporlJ  à  Paris  , 

a  !•■  .*«»  »  ruattmt  H»  «in- 

TTliii^ili.m^cn  eu  présenta  un 
p.iml^  à  IVin|i('r(ur  I.copold  ,  ^qui 

(il  l<   |Kn[r.iiI  (le    ce  prince 
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,ivcc  line  ch.-iîiic  d'or.  Il  rcfiinn  c'ga- 
Iciiiciil  le  lilrc  de  cuiisciller  -  iulïm<^- 
d'cl.il,  (|iie  le  lui  de  fiilognc,  dlec- 
leiir  iIp  Sanc,  voiibiit  lui  couférer. 
En  1701 ,  il  i-cluunia  ,  pour  la  qiia- 
Iritme  fuis ,  à  Paris ,  nliii  de  prendre 
iiart  aui  travaux  de  l'acadeniic.  A 
la  séance  dii  a3  décembre ,  il  présen- 
ta luie  Méthode  pour  trouver  les 
rayons  des  développées  ,  les  idn- 
f  entes ,  tes  quadratures  et  les  rec- 
tifications de  plusieurs  courbes  , 
sans  y  supposer  aucune  fpvndeur 
iafiiùmeat  petits  (5).  Ëtaiit  persua- 
dé ijuc  les  véritables  méthodes  sont 
iaciles ,  que  les  plus  ingcuieiises  ne 
sont  pas  les  vraies  dfcs  qu'dies  sont 
trop  compoiees,  il  voulait  rappro- 
cher la.  géométrie,  disail-il,  de  la 
m  turc ,  qui  est  simple  dans  sa  mar- 
cbc.  Il  croyait  que  la  luéthotk  des 
inTuiimciit  petits  n'était  point  néces- 
saire à  la  science,  et  qu'on  pouvait 
facilement  y  suppléer  p^r  des  procé- 
dés IfTaucuiip  1110  in  s  compliqués. 
Dans  la  séauce  du  10  janvier  170a  , 
il  Inl  un  second  Mânoire  [G),  où, 
dévekmpant  sa  pensA-,  il  exposait 
la  Xbtttode  pour  trow^r  ks  (ou- 
iAmUcs  des  courbes  mécanu/ues , 
tans  supposer  aucune  grandeur  in- 
finiment pelilc.  Il  concluait  que,  par 
sa  méthode,  on  pouvait  trouver  les 
louchantes ,  non  -  seulement  des  cy- 
cloldcs ,  mats  encore  celles  de  louti!s 
les  courbes  imaginables.  Ces  asser- 
tions, qui  ne  paraissaient  point  soli- 
dement établies ,  excitèrent ,  dans  le 
sein  de  l'académie,  use  curiosité  in- 
quiète. BemcniUi ,  le  marquis  de 
l'Hâpilal,  Carré  et  d'antres  acadc- 
miciens  esamiulfent  avec  attention 
t.i  MêthodedcTscliirnbaiisrn.fnlui 
donnant  les  dévclopiKincnts  les  plus 


(0)  lUd. ,  ■»  ijM,  U'p.,  p.  1, 
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ctendv',.  Jacques  Bemonlli  commu- 
niqua ses  rcileiians  aux  Transactions 
de  Leipzig.  D'autres  Mémoires  sur 
le  même  sujet  ont  été'  insères  dans 
l'Histoire  de  l'académie  des  sciences 
(7).  Pendant  son  séjour  à  Paris, 
Tscbirnhausen  conuoiiiiiqua  i  l'on  de 
ses  con&ères  na  secret  qu'il  avait  dé- 
couvert ,  celui  de  ùàn  de  la  porce- 
laine parfaitement  semblable  i  cdle 
de  la  Chine.  Jusque-là  On  avait  cm 
que  la  terre  avec  latpuUe  les  Ghinns 
fout  la  leur  ne  se  tranratt'' 
dans  leur  empire.  TschimliBusen  <Sé- 
ceuvrit  qu'elle  est  un  mélange  Je 
quelques  terres  qui  se  trouvent  facî- 
lemeut  partent,  mais  qu'il  faut  sa- 
voir combiner  dans  uue  juste  pro- 
portion. Il  donna  i  son  confrère  de  sa 
porcelaine,  en  échange  de  quelques 
autres  secrets  chimiques,  et  lui  fit 
promettre'  qu'il  n'en  ferait  usage 
qn'aprli  la  mort  de  l'invenleiir. 
Ëlaut  retourné  en  Saxe,  il  y  e'pruii- 
va  des  cbagrins  douirstlqiies ,  ipii 
alnwèrcnt  ses  jours.  Il  niwirutle  1 1 
octobre  1708.  Ses  restes  mortels  Tu- 
rent portés  avec  pompe  k  une  de  ses 
terres  ;  et  le  roi  Aucuste  voulut  hii- 
mâne  faire  les  (raisdescs  riiucrailles. 
Tschimhauscu  avait  compose,  siii' 
la  philosophie,  deux  ouvi'.igv!' ,  que 
ses  amis  brent  paraître  sous  a.'s  li- 
tres !  I,  Medicina  edrporis,  si  ii  cu- 
gitationca  admodùm  pr<Aaiilr-s  df 
ciinservandd  saiùtate  ,  Amslerdaiu  , 
16S6 ,  in-4°.  L'auteury  iudiquedou. 
ze  règles  générales,  qu  il  convient  de 
carder  pour  conserver  la  Irauquillitc, 
la  gaîlé  de  l'esprit  et  la  santé  (lu 
corps.  II.  Medicina  mentis ,  scu 
teatamen  genuinie  logicœ ,  in  i^ud 
disseriturde  tnelbodo  delcgcndt  in- 
cognitas  Héritâtes ,  Amsterdam  , 
16B7  ,  in-^o.  L'aulcor  l'appuie  sur 

l,]iW..«mftl3«3,I".».,p.  Ijit^,'- 
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les  qiiBire  frinoipM  tnimli,  qi^l 
ngaide  comme  ioootitaUUca  et  wm 
de  iDulc diicussion  :  l'.J' ailaeont- 
cience,  je  sens  intériairemeat  que 
certaines  tbotes  se  passent  m  moi  f 
3°.  je  sens  que  les  unts  me  sont 
agréables, qu'elles m'affeclenl  d'u- 
ne maiùère  qui  me  fait  plaisir,  et 
que  les  autres  me  causent  des  sen- 
sations pénibles  ;  3°.  que  certaines 
choses  sont  à  ma  portée ,  et  que 
autres  passent  les  bornes  de  mon 
intelligence  ;  i".  que  par  L:  inqyen 
de  mes  sens  et  de  mes  organes ,  je 
perçois  les  choses  qui  sont  hors  de 

sceen  truis  jiarlics.  Dans  la  [iremiË- 
re,  les  ([iialrc  [irÏDcipes  ci  -  dessus 
sonl  dt'TclopiJcs  trés-SLiccinctemml. 
Daus  la  secuiiilc ,  qui  est  la  plus  loii- 
pip ,  ils  sont  a|jpliquds  ara.  -vènlés 
foudaniEiitalos  cl  aitx  grnnds  problc- 
mes  de  [^1  gc'oiDClric.  Condill.ic  a 
suivi  lu  même  marche  dn us  s.i  \'>ç;\- 
que,  La  Iroisirnic  partie  de  la  Nrilï- 
cîiui  mentis  traite  en  peu  de  inul^ 

pe'  presque  exclusiverocnl  iln  scien- 
ces mnlluNiiatiques  ,  un  voit ,  et  par 
le  plaji  de  sou  uiivragc  et  par  la  ten- 
d.iiicc  di:  scN  t'iudes ,  qu'il  s'elail  seu- 
lemoul  jii  o|iuS(i  de  faire  iiii  coin  s  de 

gens  qtii  se  deflincnl  à  l'ctndc  de  la 
géoraeliie.  J.ji  .l^L'i/icinfi  mentis  csl 

iinpor[aiili|iii:  !,i  M'hiicina  corporis, 
il.>,sHoui.iiii-.s|il.uele|ire]nlcT,quoi- 

icur ,  .1  lAii^iig  ,  i  (i))5  ,  iÉi-4''.  Clir. 
Tliomaiius  attaqua  Tivemi-iit  le  sys- 
tème de  TscliindiaiLscn  (8);  M  des 
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diieBMïim  tria-jummées  l'dsrinm 
entre  In  deoK  mtuUs,  Cependant 
TkMnaiiiu  «rose ,  dam  la  pidào* 
de  M  Itip^ptofrati^Mf  qoela  Jfe- 
didua  mentis  im  a  Atf  trtt-ntîk,  et 
que  souTim  il  V  a  puisé,  dani  tes 
éludes  philosopniquei.       G — t. 

TSCHCDI  (GiLLM),  d'une  fa- 
mille très  -  ancienne  du  caulOD  de 
Claris  ,  et  dont  le  père  se  distiugna 
dans  le  militaire  ainsi  que  dans  U 
magistrature ,  naquit  à  Claris  en 
i5o5,  et  mourut  en  iS^ja.  Dés  sa 
jeunesse,  il  s'appliqua  aux  scieuces 
el  à  U  counaissauce  des  iau|;ues  ,  de 
riiistuirc  et  des  antiquités.  Zvriii^Ie 
fut  rton  pre'cepleur  ;  il  étudia  ensuite 
h  Bi\c ,  sous  Glareanus ,  qu'il  suivit 
à  Paris ,  où  il  sut  obtenir  la  bienvcil- 
lauce  parliculiire  de  Jacques  Lefeb- 
vrc  d'Élaples.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  fui  employé  dans  les  affaires 
les  plus  dillicilcs  que  ia  réforme 
.1V.ÙI  r.'iit  naître,  et  depuis  iS3o,  il 
uixnpa  .>.uci'rssivemeDt  diirércnts  em* 
l>liiis  de  magi^traiure.llD'avaîipoint 
<  iul)r.iss['  la  réforme  :  mais  en  homme 
d'état  ,  il  l'avait  jugée;  et  fidilean 
culte  de  ses  pères ,  il  employa  sod 
autorité  et  son  crédit  i  modérer  le* 
esprits  .  à  soutenir  ou  à  rétablir  la 
pai\  publique  ,  et  à  calmer  le»  dis- 
sensions :  aussi  sut-il .  par  sa  sagesse 
et  par  son  impariialité  ,  s'acquérir 
la  eunliancc  des  i\eu\  partis.  Au  mi- 
lieu de  s.i  carrière,  il  entra  pour 
quelque  temps  au  service  de  FrancCj 
sans  di:vvuir  iiilidéte  aux  muses  ,  m 
dans  les  camps,  ni  à  la  cour-  Après 
huit  ïiiis  de  service  ,  il  reprit  ses  em- 
plois de  magistrature,  en  !  et 
il  fut  nomme  en  |558  landammao 
de  son  canton.  L'auncc  suivante  ,  il 
se  trouva  parmi  lesdcpute's  suisseii 
la  diète  d'Augsbourç ,  pour  recevoir 
de  l'empereur  la  «aticlian  des  pnvi- 
l^es  de  la  coiifëdéraliou.  Fetdmand 
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lema^ne  et  de  la  Suisse ,  depuis 
goo  jusqu'en  i3oo;  ù".  Deserip- 
^tion  de  la  guerre  intaline  Je  Vâp- 
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Ticimdi  ;  nuis  ce  fimu  auiout  les  ^fjon  de  Ut  gfierre  intestine  de  Fap- 

traTanx  liùtorinies  voi  reodirent  pel,  iSSi  ;&>.  AïMoAvila  la  JtM- 

inuDOrtcl  (miuTichuu,  tt  <m^iù  Ue  et  des  aalt^àtés  de  Suisse  ;  •]». 

tnëriUreot  le  nom  de  ph*  de  l'hit'  des  Chroniques  plus  t>u  moias  ét«ii- 

toire  suùse.  D«  ses  nambrmix  ou-  iva  des  évédtés  et  des  abbayes  de 

tragei,  rien  n'a  tflë  publié^  lui-  la  Suisse  ,  satioatàc  Noirr-Dame 

même;,  mais  durani  sa  tic,  et  à  ifal  Hermita,  de  Saint-Gall  ,  de 

son  insu,  parurent  ;  1.  Dcscriplio  Kheinau,  de  Muriel  de  PMfers; 

du  priscd  ac  wrd  Aljiina  Bkœtiœ  8".  Dn  jirmoriol  des  familles  suij- 

ciim  al/iiiianim  ^i-ritiunt  Iraclu  ,  su.depluideqiiatrG  millp  arm<'j,et 

BJIe  ,  iSJuct  lâCJo.  11.  C/irin  de  nnc  quantité  proili|îif  use  de  ge'neaJo- 

ia  Suisse  ,  t  jiio  cl  iM)5.  Long-  gles  dvs  comtes  cl  de  la  noblesse 

temjifi  iiprts  sa  muL't  fut  jiuLlio  son  ètnblie  en  Suisie  ;  (}".  Topo^raj-hia 

grand  oiiviacc  ;  la  Chronique  de  la  hidorica  omniitm  CalUarui.i  ;  lo", 

Auujf  (enallrmanil;  It^lt,  par  les  Kiilrti  plusieurs  Chroniques  géné- 

smm  de  J.  B.  Dsclin  ,  r';34 ,  a  vol,  rots;  Traité  de  l'invocation,  des 

iu-fol.  ) ,  la  premitre  et  la  seule  hi.s-  saints  ;   Grograpbia  GaUite  ai%- 

toîre  diplomatique  de l'Helvctic,  de-  Uipite  ,   Germaniie  ,1  Hi^anite-, 

puis  looo  jusipi'à  1470.  La  suite ,  Iialite ,  Païaioniœ ,  Noriei ,  Britart- 

jusqu'à  l'annrà  i5fl4  ,  et  c|ui  aurait  nitr .  À frica' ,  cl  d'autres  oiirragès 

dû  former  le  troisième  volume  ,  est  moins  imnnrt.iiils.  Ib  sont  dispersés 

r.'slee  on  manuscrit.  En  17.1»,  fut  dsns  les  bililiotlieque-s  de  Zurich, 

iinprimir{à  ConsLinrc,  pnr  les  soins  Siànl-Giill,  Claris,  etc.  (Mémoires 

de  Jacijues  Gj1I.->Ii  )  son  ouvra-  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Gilles 

ge  classir[UE  :  Description  de  l'an-  Tschudi,  par  lldephonse  Fuchs , 

cienne  GalUa  comataXi  colleclion  2  vol.,  Saint-Gall,  i8o5,in-8'>,, en 

Scriptores  rerum  basil.  rcnfer-  allemand.) — Tschudi  (Dominique), 

me 'i3  Di-lincatio  vcten's  Saarac.v  i  De  n  Baden  en  1 5g6 ,  j  monrut  en 

et  Ici  SiTiptiirci  rer.  girman.  Si-  iGSj.  li  e'tudia  k  Dillingtn  età  In- 

kari/ii  ,         ^K-niniTf  J)e  Lentien-  goltladt ;  éln  abbéde  Mtiri,  ilfirt an 

siii/a ,  Gi-rmiinurum ,  Aug.  Findc-  des  restaurateurs  de  ceboi>aslb«.  Il 

Uc,  OcitHlori  l'iTu^rorum,  eqves-  a  publié  Origo et gemalogia  glorio- 

tris  eolonim ,  nomme  et  silu.  Ce  qui  sissimorum  comitum  de  f/apshiirg, 

estres[éeii  manuscril  dé  ses  uuvi  ages  miinast.  Murensis  orà.  S.  Kenèd. 

est  beaucoup  pliL*  cou'.ideralilc  :  eu  in  ffelvctid  fundatorum  ,  t.t  arHi- 

voici  quelques  iIcLiils.  Oulrc  b  suirc  quiset  authenficis ejusdi-m  cœnobii 

de  ta  (jr-ude  Chronique  .misse  .  il  ,1  tnnmimenûs  .  à  Guntranw  divite  , 

laisse'  :  i    Jfisloria  chronogrnpbica  usqiic  ad  Alherliim  CrfSarem  de- 

renmini/clvetiâH-ihhigi-stanim,  nionjfralff  ;  Gitnstance ,  iBSi  ,  in- 

contenant  le  nciivicme  sicclo  ;  'i",  8".,  ouvrsj^c  nirieuï  et  rcimpri- 

Ilisloire  des  gwrres  des  Ciniltres  ,  mil  |)luvciirs  fois.  On  con'iervf  de 

Teutons,  Tigurins,  Tugiens ,  Jm-  lui  eu  msniisrrit  :  Cnnstitutiones  et 

brons  ,  etc. ,  contre  les  Honiains  ;  aclacon-^regationis  monasticœ  Hel- 

3°.  ChromeoiiHe&eliœ,  depuis  563  veto-Benedielinx  ;  OrigSt^'pBtda- 

jusqu'i  g5a  )  4°.  Histoire  de  l'JU  tionis  Miirettsis Fit»  smiitonuu 
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I  ri.'ruriii(.',  les  autels 


qtii  âulit.  poiii 
l'hi^tuirejcsa^ 
toirc  du  canton  de  Glari 
a".  Coiifersalian  i 
curieux ,  en  i'jtoI. 
1714  à  i^uô;  3< 
Jéiuita,  1 7 16  ;  4o.FliiùeimF«liUt 
pitceimlB  Guerre  âa  toggeiéurg, 
aet^ia;  ^".Vliistmreducimtéde 
fferdeiibcre ,  i-iaCi,  iiubliro  sous 
letKmiileJt.iLi-1>i<rrn'TsdM..Ii.  11  a 
UÎHéenwjmiscrii:  Cdlus /m.-r„o~ 
tteÎMlus ,  trn  Clironii/ue  de  Vabhaj  e 
deSaùa-Gall.  U— l. 

T5CHDDI  (ViLEXTiH)  fut,  à 
Glara,  un  des  premiers  panisaus  de 
U  rérormation,  el  peut  élre  regarde' 
CenBne  le  type  des  tbe'ologicnB  lati- 
taidÎMÛci.  Kaai  de  Gloiû)  il  waf- 
Ihùt  de  voir  les  patoissiens  partagés 
cndeox  factioot  eoDemies.  Uiijour 
il  monte  en  chaire,  et  leur  dit  :  s  Vot 
»  querellei  an  sujet  d'une  religion 
»  doid  l'essence eit la  cliaril^,  m'af- 
oàTes 


i  plus  pour 

■  le)  difTérends  qui  vous  divisent. 
«.Gardez-vous  d'ibsodonticr  touo 
>  pasteur  :  vous  savez  qu'il  vous 
w  porte  tous  cgakmcDt  dans  scn 

■  cœur  :  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à 
s  Dieu  de  dissiper  vos  doutes,  le 
Tt  malin,  je  dirai  la  messe  pour  ceux 

■  qui  veuleul  la  messe;  Te  soir  je 

■  prêcherai  pour  ccui  qui  préfèrent 
»  te  sermon,  et  la  diversité  <le  nos 


Muitirement  renoncé  au  calfaouci»- 
me-,so-inaria  etfut  l'ami  de  Zwingle. 
Apiis  U  baUiUc  de  Qtppel ,  à  fii- 


.■sb=lie„dniit,d.Nis  sesser- 
'attjqiier  leur  croyance.  La 
ipart  agreèreut  ses  services,  el  il 
r  tint  parole.  Il  filfondcr,  à  Claris, 
un  bôpilal ,  où  les  malades  des  deux. 

le  taimt  rile.  Voyez  Histoire  de 
I»  Réformation  de  la  Sidssc,  par 
Bucliat,  tome  4 ,  l'âge  iBa,  et  f'ic 
di;  Zwinah:,  )i,ir  lless,  p.igeSoi. 
Curard  liiaudt,  .lins  son  Histoire 
de  hi  n.-;furmalion  des  Pays-Bas, 
nous  oflit  un  cielnplc  de  tolérance 
absolument  pareil,  dans  uu  cure  d'U- 
trecbt,  nommé  Hubert  Duifhuis,  r. 
la  traductionfrançaisc  de  cet  ouvrage, 
tome  I,  page  36g  et  suiv.  Valentïn 
,  Iscbudî  mourut  eu  1 555.  U  a  laisse 
une  Histmre  de  la  riformation  du 
cmlonde  Glatis^  qm  w  conserreeB 
manuscrit  1  Claris  etiZurich.N-OET. 

TSCHUDI  ( Jein -Baptistx- 
Luuis-Tqeouobe  ,  baron  de  ] ,  de  la 
même  famille  que  les  précédents , 
dont  une  branche  était  établicà  Metz 
depuis  plus  de  ecnt  cinquante  ans, lut 
bailli  de  cette  ville ,  puis  mmisire  du 
prince  de  Liège.  Les  Mémoires  se- 
cretî,ditsdcliacbaumonljrappDrlent 
0  Qu'il  s'était  comporté  noblement 
*  dans  le  temps  des  tracasseries  avec 
n  le  corps  diplomatique  concernant 
D  les  jeux  nubtics,  et,  quoique  peu 
n  riche,  s  était  refusé  aux  prolits 
n  considérables  qUe  lui  avaieut  of- 
n  ferts  les  banquiers,  s  Tschudi  est 
mort  à  Paris,  le  7  mars  1784.  Il 
s'était  occupé  d'agriculture  et  de 
poésie.  On  a  de  loi  :  I.  Tmàé  des 
arbres  résinatx  empires  ,  ex-  , 
trait  tt  traduit  de  latiglds,  de 
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Miller,  avec  des  notes,  i^SB  , 
iii-S".  II.  De  la  transplantation  , 
lie  la  naturalisation  et  du  perfec- 

in-8".  in.  ÈcUo  et  xVflTOiîf  ,'pas- 
toraic  en  irois  acles ,  doniide  iur  le 
llic.ilredc  l'opiiia,  le  '^4  seplembre 
,,;9,et.ïtc;.nlW.™,loS«ai 
1700;  kl  musique  est  de  Gluck.  La 
pii'cc  est  iinjirimée.  IV.  Les  Danài- 
des ,  tragcdjG  lyrique  en  cinq  acUs , 
jouée  le  94  avril  1784,  imprîmëe 
ui-4".  La  musique  «t  de  GlncL  et  Alt 
Salteri.  Tschudi  ëlaot  mort  avant  la 
reprcseotalion  ,Ies  paroles  fuient  re- 
vues et  coiTÎgëcg  par  le  bailli  Durol- 
Ici.  V.  Fénus  dans  ht  valUe  de 
Tempe,  i-j-ji  ,m-&>.y\.  Lettre  à 
M.  Duquesnifff  tïiantniia  r^olîer 
de  la  concrécatioii  de  Kotre-Sau- 
Teor,  I7^,W.  m  Le» 
<riiR  àttffen ,  odé  au  roî,'  «ve  un 
morceau  de  poésie  champêtre, 
]  ^76,  ili-8".  VllI.  l'3.NaluTesaiwar 

feetlatuiture cultivée,  i^^'jjin-B". 
X.  Des  articles  de  boianiquc  dans 
r^nçrcIppcifiedTyûrdun.  A.  B-r. 

TS'CHÏJDI  (Le  baron  de),  cou- 
sin du  précédeut  ,  était  fils  d'un 
conseiller  dtei'alicr  d'honneur  au 
parlemeut  de  Melz ,  et  y  fut  lui' 
nÉme  conseiller.  Pendant  un  voyage 
qu'il  fit  en  Italie,  Il  publia  une  ajio- 
logie  des  francs-maçons  contre  iiuc 
bulle  du  pape  qui  les  condamnait , 
et  il  essuya  quelques  désagréments. 
D'Italie ,  il  alla  en  Bussie ,  où  il  fut 
réduit,  pour  vivre,  k  entrer  dans  la 
troupe  des  come'diens  de  l'impéra- 
trice Élisabeth-LecomtcIvanScliou- 
w.^Jow,  ayec  lequel  il  fit  coimais- 

parliculier,  et  il  devint  en  même 
temps  celui  de  l'aeademic  de  Mos- 
cou ;  un  autre  protecteur  le  lit  nom- 
mer gouverneur  des  pages.  Ces  fa- 
veurs et  sa  qualité  de  irao^is  lui  sus- 
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citèrent  des  ennemis.  Tschudi  revint 
mis  a  la  BaMiîle.  t,uisqiie  la' libi'ik; 

le"]8  mai  agc  de  jilus  Je  4u 

ans.  Ou  a  de  lui  :  I.  Le  falican 
vengé ,  apologie  ironique  pour  ser- 
vir de  pendant  à  l'Elreime  aupape, 
ou  Lettre  d'un  père  à  son  fits  ,  4 
Voecasion  de  la,  bulle  de  Benoit 
Xiy,  avec  tes  notes  et  commentai- 
res, par  le  chevalier  de  L.  .  .,  la 
Baye.VanCieef,  175^,  in-S". Quoi- 
qu'il n'ait  pas  même  mis  les  initiales 
de  son 'nom  i  cet  onvrage ,  Tschudi . 
en  lut  bientôt  reconmt  pour  l'AOteor; 
«t  il  quitta  l'Italie.  11.  Le  Phitoso- 
pheau  Pamassefnaieaîs,  ou  le  jUô- 
ro&te  atfouéi  Lettres  du  ebevalier 
JeL.et  delà.  3è  M.,  dédiies  au 
comte  Chevaloff  (Scliouvralow  ]. 
Barbier  (  Supplément  à  Grimm  , 
pag.  382)  dit  qucee  journal,  int- 
pnmé  à  Amsterdam ,  i^Sj  ,  iu-8°., 
en  douze  numéros ,  contenait  treize 
Lettres ,  et  quo  c'est  probablement  de 
cet  ouvrage  que  Duclos  a  voul'i  par- 
ler dans  SOS  Mémoires  ,  en  le  dési- 
gnani  sous  le  litre  de  J'«rnoîîe/ran- 
cais.  lil.  Le  Caméléon  littéraire  , 
autre  journal  français,  im|irimc  à 
Saint  -  l'ctcrsbourg  en  ijaS.  IV. 
Ï/Ëloilc  Jlamboj  anle,oii  lu  société 
des  francs-maçons,  considérée  sous 
tous  les  rapports,  171)6,  a  vol. 
in-B».  V.  L'Ecossais  deSaint-André 
^Ecosse,  contenant  le  développe- 
ment total  de  l'art  roj-al  de  la 
frandie-maçonncrie  ,  1780,  in-ia. 

archives  du  conseil  des  chevaliers  de 
l'Orient;  mais  à  condition  de  ncpas 
le faire  imprimer.  Jjc  conseil  11e  tint 
aucun  compte  de  la  condition.  On 
croit  ijue  Tscliudi  est  auteiu'  de  quel- 
ques rotnatts  ;  le  seul  que  l'on  nom- 
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me  est  Thérèse  philosophe,  oinraRc 

trte-ob*<*ne.  A,  B — t. 

TSE-TIEN-HOUNG-HEOU,  la 
Serairamis  des  Chinois,  (fiait  Tille  du 
ÇouverneurdcU  ville  de  Kiiig-Tcbeou 
dans  le  Hou-Koang ,  cl  fui  appclife 
Ou-ctic ,  du  DDiu  de  son  père.  Douée 
de  beaucouu  d'esprit  et  d'une  yaste 
mémoire, elle inootra, dés  soa  rnfan- 
cedes  talents  si  supérieurs  à  son  âge, 
mi'clle  p4!>sail  pour  un  prodige. 
Sa  répulation  parvint  jusqu'à  la 
cour  de  l'empereur  Tay-l'ioung.  Ce 
prince  voulut  la  voir,  et,  ch.irmé  de 
,i-Ia-fois  .icn'.iblp  ri 
'.idmilaii  numbjedc 
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parvint  aisémeot  a  !'nil]aiiuner  ; 
mais  plus  ambilinise  que  tendre,  die 
refusa  de  satisfaire  sa  passion,  à 
moins  qu'il  ne  liii  donnât  le  litre  d'é- 
pouse ,  et  ayant  t^ussi  à  le  convain- 
crc  qu'elle  n'nvait  jamais  éle'  la  fcm' 
me  de  son  père .  clic  fui  élevée,  du 
consenrcincnt  de  l'impcratrici*,  a  la 
dignité  de  reine.  Oii-clir  se  servit  de 
son  ascendant  sur  l'esprit  de  Kao- 
tsoiing  pour  éloigner  de  la  cour  les 
grands  qui  lui  dcplaisaieut,  et  clic 
lit  dun[ier  leurs  emplois  k  ses  pa- 
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ispir; 


ellr-nn'ini-  à  rrmnlaccr  l'imnéralricp 


Il  d-Oii: 


brûler  des  parfums  devant  ]  imagi 
de  son  père.  Pendani  U  cérémonie 
Ou-obb  fit  éclater  une  douleur  »  vi 
ve  qu'elle  attira  I  attention  du  prin 


plie:  il  r 


de 


Il  J  I 

I  1  II  le^ 
assemblées  des  ministres.  Le  premier 
usage  qu  elle  &i  de  son  pouvoir 
fut  de  provoquer  la  dcgradaiion 
de  I  imiieratrice.  En  vain  quclqifcs 
rageuses  osèrent  prendre  lï 


Limpà'atnce  ,  , 
Ua,  etj  TOnlaut  prcVaiîr  ses  vœux, 
loi  demanda  la  permission  â'emme- 
iMrOu*cbi,  et  de  l'attftclieri  sa  per- 
sonne. Dans  ba  entretient  firent* 
^'dk&Tait  avec  l'empereur ,  Oa-cbt 


dcfen 

ccSM'.  elle  fut  d^s^ .  et  Ou-clifc 
pni  sa  place  sans  obsuelc.  Ce  n ^ 
taii  pas  assez  jponr  elle  d'avoir  chas- 
sé sa  bienfailnee;  elle  la  fit  enfermer 
dans  nnectroile  prison,  avec  mie  de 
ses  rivales.  Ayant  m  queKao-tsoimg 
les  avait  viûtéea ,  et  craignaDt  de  la 
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part  de  ce  [irince,  un  rplour  de  len- 
dresse,  elle  donna  l'oitlrc  S  l'im  de 
ses  euiiuques  de  cou|jfi-  lo.i  ple-.ls  et 

i^e^k"  rs  membres  m',ilikjl''diL s  du 

T^goiil  h  celui  cjiii  aiir.iit  pu  .se  his- 

L'imiK-T.itrice  eWiit  motle,  On-ckc 
fit  5ubstilucr  l'un  ds  ïcs  iils  an  )>nu- 
ce  liéritier,  et ,  pour  lui  nssuier  la 

l'esil  ou  daDs  les  supplices  tous  les 
gën^ux  et  les  luiDislrcs  qu'elle  soup- 
çonna de  coiucr?er  qnelque  atlache- 
HHnt  k  rbérilîer  l<^time.  Sou  ambi- 
4îini  saïu&ite,  elle  s'occnjia  de  ga- 
gner l'aBéclion  'du  peuple  par  de 
Hgei  ncsnics  dont  elle  confia  l'eiê- 
cation  à  des  hommes  «paiement  ins- 
traît»  et  déronà  ;  eUc  protégea  les 
lettres  et  les  arts ,  fit  fleurir  \e  com- 
inerce  et  l'agriculture,  et  donna  tous 
les  emplois  au  mérite.  Elle  recula 
les  rmntitres  de  l'empire ,  Lâlit  dea 
villes  et  des  forts  pour  aainleuir  sa 
dominatiou  dans  les  provinces  nou~ 
vellemctit  conquises,  et  accorda  des 
i-ecompetises  magnifiques  à  tous  cdui 
qui  avaient  fait  preuve  de  de'voue- 

laîtc  des  grandeurs,  Ou-chc  n'était 
pas  liciireiisc.  SoiiTCtil,  elle  crojait 
voir  l'ombre  sjngLnIe  de  l'aueienne 
impératrice,  et  nitendre  ses  repro- 
clies.  Croyant  etoulTer  ses  remords 
eu  «'éloignant  du  llieairc  de  ses  cri- 
mM ,  die  transporta  la  cour  daus  le 
palais  de  Lo-yaug ,  et  le  lit  rebâtir 
entifcrcmenl,  afin  que  ncu  ne  pût  lui 
(appeler  le  souvenir  de  celle  dont 
die  tenait  la  place.  Ce  moyen  ne  hii 
ayant  pas  réussi ,  eUe  chercha  dans 
les  opérations  de  la  magie  un  .secret 
pour  apaiser  sa  conscience.  Elle  fit 
venir  à  la  cour  un  bonie  étranger, 
qui  panait  pour  on  halnle  magicieD, 
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lui  dotiua  sa  roiilistice,  et  l'admit 
dau«  l'intérieur  de  sou  appartement 

itsiaii  doj  iuuii  entiers  enfermée 
^cuk  iLv.T  lui.  Maigre  sa  faiblesse 
pour  On -clic ,  Kao-tsoung ,  averti  de 
h,i  euudiiitc ,  en  fut  Indigné,  et  laissa 
vnir  le  dessein  de  la  déposer.  La 
cr.iinle  de  perdre  un  pouvoir  qu'elle 
avait  acquis  [i»r  lani  de  crimes  lui 
rendit  toute  sa  fureur.  Tons  ceux 
qu'elle  sonpçumia  d'avuir  pu  con- 
seiller à  l'empereur  de  la  renvoyer 
furent  exilés  ou  périrent  dans  les  sun- 
plices^  et  les  princes  de  la  famille 
impériale  ne  furent  point  k  l'abri  de 
sa  vengeance.  La  facilité  qu'elle  trou- 
vait â  se  faire  obc'ir  accrut  encore 
son  ambition;  et  voulant  préparer 
les  Chinois  à  la  voir  régner  seule 
quand  le  temps  en  serait  venu,  elle 
umipa  les  fbtKti(ms.dn  sacerdoce,  et 
oBHlj  aTecl'en^ereur,  doMcriH» 
ces  au  cid,  jtla  leire,  aox  cspriiadi 
premier,  ordre  et  axa  anettres.  Crafc 
gnant  que  les  lettrés  ne  lui  reprocha»- 
sent  celte  usurpation  impie,  elle  vou- 
lut se  les  rendre  EavoraDtes ,  aflecu 
le  plus  grand  respect  pour  Confiicios, 
cl  rcpaudit  tant  de  grices,  que  l'an- 
née qui  commençait  en  reçut  le 
nom  de  kingfoung  ,  c'est-à-dire, 
des  bienfait-i  insignes.  Cependant 
elle  ne  tarda  pas  de  reprendre,  avec 
SCS  soupçons ,  le  cours  de  ses  cruau- 
tés ;  et  celle  fob ,  ce  fut  sur  ses  prcH 
chcs  qu'elle  signala  sa  fureur.  Se( 
deux  frères ,  qu'elle  avait  élevés  aux 
premiers  emplois,  furent  proseriti , 
et  avec  eux  tons  leurs  amis  et  lenn 
serviteurs.  Ses  généraux  ayant  ache- 
vé ,  dans  le  même  temps ,  la  conquête 
du  royaume  deCorée  ,f  lie  profita  des 
fêles  publiques  célébrées  à  cette  oc- 
casion, pour  faire  décerner  àson  père 
et  i  sa  ni(;rc  des  litres  honorablu; 
et  elle  prît  poer  elle  eelni  à'ànp^ 
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notrice  e^fefte.  Lu  ukatt  et  les  ver- 
tus qu'annonçaient  ses  (ils  lui  fai- 
sant eraindie  que  s'ils  parvenaient 
au  ti-doe  ils  ne  l'cloignasscni  des  af- 
fÙK9 ,  die  les  lit  succes$ircmcul  dé- 
grader et  bannir  de  la  cour ,  sons  les 
prëteiles  les  plus  frivoles.  Après  la 
Biorl  de  l'empereur  K:io-isoiing 
<683),  elle  ne  pul  cmiiéclierTcbuiiii);- 
tiouiig ,  déclaré  i 


lent  de  faire  s 


is  elle  13 


!i  leftitini 


cunstancc  favorable  pour  le  faire  dé- 
poser ,  comme  incapable  de  régner , 
et  le  relégua  dans  une  province  fron- 
tière. Restée  seule  maitresse  de  l'em- 
pire, ellciésolut  d'éloigner  da  trône 
tous  les  princes  de  la. dynastie  r^ 
guanle(  celle  des  Tsoung).  Ces  prin- 
ces, s'élanl  révoltés,  furent  entière- 
ment défaits.  Les  uns  périrent  en 
combattant;  elles  autres  se  donnè- 
rent la  mort  pour  cvller  les  5upp]i' 
ces.  Une  seconde  cuerre  civile  fut 
étouSiie  ikalement  dans  des  torrents 
de  sang.  Ou-cbè,  sous  le  prc'tcitc  de 
découvrir  les  abus  qui  pouvaient  exis- 
ter dans  )e  gouvernement,  encoura- 
gea U  délation.  Les  magistrats  dé- 
nonces comme  prévaiicatcurs  fu- 
rent mis  à  mort;  et  elle  fit  ensuite 
périr  leurs  accusateurs,  comme  ajMut 
porté  de  faux  temoi|;L:,ii;ei.  Les  hua- 
zcs  de  la  sccle  de  Fo ,  )ioiir  se  ren- 
dre l'i  m  nera  tri  ne  favorable,  nubliè- 


i[  qu  Ou  -  cbc  descendait  de  i( 
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réclamait  les  Tso, 
legilunes  souverajj 
pout  aObibli  la  1 
princesse.  Les  u 
qu  die  entrqint  u< 


ion  ,  et  à  i'clcndresur  les  114. 
angtrcs.  Furccc  de  parl.iger 
le  gouvoir  ,  pour  ne  pas  le  compro- 
mettre, elle  rappela  sou  fils  Tcbouug- 
Isoutiç  ,  lui  rendit  le  litre  de  priace 
bcrcdilairc,  et  bientôt  après  le  dé- 
clara gcue'ralissi me  de  l'armée  qu'elle 
envoyait  contre  les  Tartares.  Oii-cliè 
se  repentit  de  l'avoir  rendu  si  puis- 
sant ;  mais  le  temps  où  elle  créait  ou 
défaisait  à  son  gré  les  princes  clait 
passé  sans  retour.  Une  conspiration, 
ourdie  par  ses  ministres  eDX-m£mcs , 
re'labliiXclioang-lsoiuiç  dans  tous  ses 
droits.  On-cbè ,  prédpitée  du  trdne , 
fut  renfermée  dans  ses  appartementa, 
et  m  aurrécui  que  peu  uc  mois  »■  ee 
cliangement  de  forrui:  ' 
à  l'âge  de  (|uatrc-vi 
Celte  prit 


lités  d  un  grand  princ 
souilla  par  sonambilii 
que  les  bistoricns  cliii 


ï.  Elb 

net  sa  cruauté', 
ois  sont  soup- 
uir  ciagérécs. 
On  peut  consulter,  pour  pins  de  dé- 
tails, la  ried'Ou.cU,  dans  les  ^fïL 
moires  sur  hs  ClUnois ,  par  Amiot, 
V,  a55-33o  ;  elle  est  préccdtc  de  son 

''  TSEU-SSE.  dont  le 


lable 

n'est  guère  connu  que  par  le  suniotn 
qu'il  portait  dans  l'école  de  Confu- 
cius,  était pelit-fds  de  ce  célèbre  plii- 
losopbe,  et  il  est  compte'  au  nombre 
de  ses  principaux  disciples.  Confu^ 
cius,  marié,à  l'âge  de  dix  neuf  ans,  .i 
la  fille  d'un  magistrat  du  lOyaunie 
de  Souug ,  en  eut ,  l'année  snivauti' . 
un  fds  qui  reçut  les  noms  de  f.i  et  de 
Poiu.  Cdui-i'i  vccut  cinquaiilp  aiiv  . 
el  mourut  avant  iou  père,  qui  lui 
survécut  trois  auiiets.  Il  avait  eu  Al- 
bonne  Uciu-e  un  liU ,  qui  porta ,  dans 
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snucaîaaix,  lo  nom  de  Khi ,  cl  fat 
ilcpuis  sumonunc  Tseu-sae.  On  Taria 
MU'  le  lieu  de  la  naissance  de  cet 

t'iifniil  :  les  uns  disext  qu'il  tÏI  )c 
jour  dans  le  royaume  de  Lou  (  mau- 
leuatil  1.1  province  de  Cban-toiiii|;  )  , 
patrie  de  suu  a'iciil  ;  les  autres  le  font 
N.iître  dans  le  royaume  de  Soung 
(  partie  de  la  province  actuelle  de 
Ho-Daii)-Dès  sa  plus  leudrceuiance, 
il  montra  beaucoup  de  curiosilc'  et 
d'aptitude  à  i'inslriiction.  Il  mar- 
quait de  l'ciomicmcLit  à  la  tuc  d'ob- 
jeU  que  le  commun  des  Lommcs  a 
caulume  de  contempler  avec  indifTc- 

dÎTersité  qu'on  remarque  entre  les 
quadnipbles?  Pourquoi  tous  les  oi' 
seaux  ne  se  ressemblent-ils  nas?  Pour- 
quoi les  astres  ne  restenl-ils  pas  tou- 
jours à  la  même  pUca?  ■  Confucius, 

3ui  s'atiaebait  surtout  à  bîre  descen- 
rc  ta  philosophie  SUT  la  terre,  Tint 
aiscincul  à  bout  de  réprimer  ce  que 
celle  curiosité  eiifjutm^  paraissait 
jvoir  d'cscessif  cl  d'irregulier  ,  cl  il 
réussit  à  la  diriger  sur  les  Tc'rilcs 
morales  qui  étaient  le  but  unique  de 
son  enseiguemcnt.  Tscu-sse  avait  al< 
teint  l'âge  de  trente-sept  ans ,  lors- 
qu'il jwrdit  sou  illustre  aïeul,  cl  ne 
jugeant  pas  liii  mcmc  qu'il  ei'il  acquis 
le  degré  d'instiuciiou  auquel  il  desi- 
rait parveuïr,  il  se  lit  le  disciple  de 
Thseuc-t'Hîu  (  f  oyez  ce  nom  ) ,  qui 
avait  Kérilé  d'une  partie  de  la  ré- 
putation de  CodTucius  ,  leur  matirc 
cummuu.  Mais,  parla  suite,  peu  cu- 
rieiii  des  honneurs  que  quelques  au- 
tres philosophes  de  la  même  école 
avaient  recherches, il  se  réfugia  dans 
un  lieu  peu  fréquente ,  s'étahlic  dans 
une  chaufiuàie,ats'yrcvêbtdee  habits 
k»  plui  grqiran.TKu-k(iung,  mide 
M3  anoieDt-ciiàitftipte,  qui  eurçait 
IttfoDctians  dami^ttiedaé»  le  royan- 
■nedeWd,  nstJim<rétMrlc bourg 
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qu'habitait  TseiKssc,  dans  im  cliar 
attelé  de  quatre  chevaux.  11  éprouva 
quelque  confusisn  à  la  vae  ^  l'exté- 
rieur par  trop  négligé  arec  lopid 
Tscu-sse  vint  à  sa  rencontre  :  ■  Êles- 
voiis  dans  la  détrtsse  7  lui  demaiida- 
t-il.  —  J'ai  appris  ,  répondit  Tïeo- 
s,w ,  que  l'homme  priïé  de  lidieue 
est  pauvre,  et  que  celui  qui  l'edanne 
à  l'eiudc  delà  vertu,  sans  parreniri 
la  praliquer,est  seul  malheureux.  Je 
suis  pauvre,  il  est  vrai,  mab  je  ne 
suis  point  dans  la  détresse,  n  Tseu- 
koung ,  confus  de  sa  méprise,  se  re- 
tira ,  et  toute  sa  vie  il  regretta  la 
parole  indiscrète  qui  lui  était  échap- 
pée. On  rapporte  de  TsEu-sse  phi- 
sicurs  beaux  discours  qu'il  eut  occa- 
sion de  tenir  sur  des  sujets  de  philo- 
sophie et  de  murale,  avec  des  prin- 
ces et  des  ministres  ses  couiem- 
poraius.  Mais  son  plus  grand  titre 
â  la  gloire  est  la  composition  de 
l'ouvrage  intitule:  Tehoang-yoïmç, 
ou  l'Invariable  milieu  ,  dans  Icijuel 
il  traite,  en  Ircnle-trois  chapitres, 
du  Milieu,  sorte  d'état  moral  qu'il 
considère ,  non  pas  comme  l'e^t  ha- 
bituel, mais  comme  l'état  moyoi  an- 
quel  doivent  tendre  loules  les  aelîaiis 
humaines ,  auquel  doivent  se  n^uire 
loiilcs  les  passions,  et  qui  seul  est 
compatible  avec  les  inspirations  du 
ciel  ,  les  rues  de  la  nature  ,  la  TOir 
delà  raison,  les  leçons  de  lasaf  'ssc, 
et  la  pratique  de  la  vertu,  {^Ite  abs- 
traction,  à  laquelle  ou  peut  certainc- 

trop  d' importa  née ,  et  accordé  trop 
d'espace  <£insson  livre-l'a  enlrabé, 
en  plusieurs  endroits,  dans  des  subti- 
lités d'une  métaphysique  ardue,  et 
parfois  minielligible.  Il  semble  qu'il 
ait  été,  en  quelques  drcoiubmecs , 
trompé  par  son  langage  même ,  et 
qu'il  ait  donné  de  U  réalité  i  de 
simples  mes  de  l'eaprit.  Ceddfant, 
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qid  jette  AtVAteanté  dun  phniM»  ^crtf  lïbri  tlastici  sex,  et  le  P.  tSbot, 

cliapiirei  de  Vltwariable  miUeu ,  aat  paraphrase  en  français,  qid  a 

ti'empéchc  pas  qac  cet  ouvrage  ne  été  insérée  dans  le  (ome  deuxièjor 

renfcrnip  de  très>bcllc5  déGnitions  ,  des  Mémoires  des  missioimaîns  de 

dts  aperçus  profonds  cl  des  raaiiines  Pekinc,  L'aiileiir  de  cet  article  «  &it 

d'une  morale  irès-purcellri's-rcltvee.  du  Tcfjouiip-voung  l'objet  d'un  tr»- 

La  doclrinc  de  Coufiicius ,  tjiii  y  est  vail  aprofandi ,  et  en  a  donné  me 

enseignée,  le  plus  soiiveut,  par  fa  ci-  édition  critique  dans  le  tome  x  du 

talion  des  paroles  mêmes  de  ce  plii-  JVolices  et  extraits  des  manascrits. 

losoplie,  se  rapproche,  au  fond,  de  Cette  édition,  renrermanlle  premier 

celle  qtii  fui ,  vers  celle  époque ,  teste  cliinois  complet  qu'on  ait  pu- 

CBseignce  en  GrècL  par  Platon,  eu  ce  blic  en  Europe  ,  offre  eu  outre  h 

qu'eile  reconnaît  pour  but  de  la  sa-  Tersion  mandchoue  ,  et  une  âim- 

gesïe  le  beau  mi-.-'l ,  et  pour  prin-  bic  tradurtiuu  euiièremenl  nouvelle  . 

cine  de  la  yertu  l'amour  de  l'ordre  en  françaifi  el  eu  latiu.(*llc  (icrnière 

et  la  conformité  à  la  marche  éternelle  est  lillér.ilc  ,  et  desliucle  à  rrmplaccr 

delaiiaturesoumiseauxordresdiicirl,  une  version  iuitriiné.iire.  Ou  en  a  li- 

Ouytrouïemèmcunpa55.igelrès-sin-  rc  quelques  cxemplairfs  sépartrmenl 

S aller  sur  l'aïéoemeut  d'un  saint  qui  pour  l'usage  des  ctudianis.  Depuis 

oit  se  montrer  supérieur  à  lotis  les  au'clle  a  para  ,  M.  de  Schilling  a 

autres  hommes  ,  i^al  au  ciel  et  à  la  aunné ,  à  Peterjbourg ,  une  nouvelle 

terre,  et  maître  de  la  nature;  ce  cdilioa  lilhograjiliice  du  texte  dri-r 

passage,  qui  a  beaucoup  occupé  nos  Dois;  on  doit  lui  accorder  les  inétoM' 

missionnaires,  est  à  l'abri  de  tout  clogei  qu'ji  celle  duTaï-hio.Tseu-sse 

soupçànd'iiiterpDiation.LeTehoung-  eut  encore  part  k  la  rédaction  daLt^ 

jDung  eit  le  second  des  quatre  livres  ki.  Il  mourut  à  l'ige  de  soixante-deux 

moraux  qui  passent  sous  le  noiti  de  ans,  viugt-sii  ans  après  Coofucius 

Confucius,  et  mériterait  d'étrelepre-  par  conséquent  vers  453aT.  J.-C.Uii 

mier.  ^i  l 'au leur  avait  su  partout  tombean  lui  fui  érigé  au  midi,  et  en 

concilier  la  profondeur  et  la  clarté,  face  de  cdui  de  son  aïeul  ;  il  laissa' 

On  ne  saurait  compter  le  nombre  des  un  fils  nomme  Pc  et  surnommé  Tspii- 

niileiirs  chinois  qui  l'iml  coinmenle' ,  chan'j,  :  i:'c^l  par  lui  qiip  s'est  cnnli- 

soil  srparézneut  .  sait  eu  coinniiin  imrr.  çcuf  \i>'w  iiiiiqiie  de  dp^ctn- 

avec  les  trois  autres  livres  (  Foj.  d.ii.cp,  L,  pi,,,  .„ri.„„<.  et  la  mieu^ 

TosEBc^si-trot  Mkmwsu:  î,II  ,i  p^-  cûi,M^,l,-e  ,,,,1  suil  d,,„s  l'„i,iv,.rs  .  ou 

reiUemenl  l'ié  liviihiil  i-ri  m. nui rl, on.  p(j„i^i-;,l(  Airr  l.i  plm  illr,slri'.  p,ii5- 

k  Kian-lc),liang-ru„ ,  p.irlii-  à  Goa  ,  iiJi-.iliuji.s  i,  l'un  de  s.igc!  ijci  û,ii'^le 

avec  le  teste,  et  forme  un  volume  do  plus  i,oniii  i!r(iiini.iuitc"  A.  R  t, 

la  plus  grande  rareté.  La  version  ,       TUAliiE  (  Fiiançots',  ppii,lre,  ùé 

séparée  du  teite,  a  reparu  dans  la  à  Aix-eu- Provence  h  ag  juillet 

collection  de  ïhévcnot ,  dans  les  17947  montra  des  l'.lge  le  plus  len- 

^aaiecta  findobonensia ,  dans  le  drc  autant  d'eloigoement  pour  les 

Confucius  Siaarumphilosophiis.  Le  jeux  bniyants  de  l'enfance  que  de 

P.  Noa  en  a  donne  une  autre  tra-  goût  et  de  dispositions  pour  l'étude, 

duction  latine  dans  ses  Sitieadt  Uni-  Ses  i>rogrÈs  au  collège  fitrent  rapides 
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Il  eût  e'ic  uu  Mvant ,  un 
diMiugiié,  si  la  nature  ue 
l'fûl  JUS  amiele  it  être  ]iciutre.  I^e 
Imups  ijiic  luilaii.(aieiilsesi'tuile&,  il 
l'employa:!  uuiqueiueut  au  dcssiu. 
6cs  jiarciils  ,  loin  de  cotilraricr  Sun 
pcuchantilui  pcrtuireut  de  s'y  livrer, 
el  sus  progrès  furent  tels,  qae  dès 
l'âge  de  quatorre  aDsilsI'cnTDjèrcot 
à  Paris  pwir  s'y  perfectionaer.  Prud- 


a  qui 
t  appr<-i 


.  J'a. 


malgré  la  rt.soliiLioii  qu'il  avait  prî- 
.sc  de  i^e  plus  faire  d'élèves.  Tuaire 
fiil  biPiiiôt  en  ctal  de  composer 
lies  t,iblca\i£  dignes  d'estiiui?.  Afin 
lie  M  procurer  plus  li'aisancc  ,  il 


I  les  II 
eil.  Celle  privât 


H^loiic 


Il  de  s. 


frÉle 


.Sulisljtte  de  l'ouvrage,  elle  vuiihit 
vuii  ie  jeune  peintre,  le  combla  d'è- 
]ijgn .  lui  fit  compter  le  double  du 
prix  convenu,  et  l'admit  dans  sa  Lcllc 
(;alïrie  de  tableaux.  Cet  encourage* 
meut  dcvelup])a  le  f;enic  du  jeune 
rirtisle  ,  accrut  .sa  repiitalion  ,  et 
fut  utile  à  sa  forliiiic.  En  i8'ii  , 
un  tableau  d'une  a^sczgrauiie  ilimen- 
sioB  lui  fut  coinmandc  pour  lo  cld- 
leau  Je  FoDtaintileau.  Le  sujet  était: 
J'iycké  en  prison,  comtomnee  à 
séparer  des  graiits  de  bU,  el  secou- 
-  par  VjinKMr.  Ce  ul>ledu,  pl<' 


d'H 


,  d'une  bonne  coukn 


et  d  un  ApH^^T^i  diitingue' 
à  l'expoàtiî^e  iSaa.H.  deForbin, 
directeur  dji  Musée  Ini  donna  la  mé- 
daille d'or ,  pWjjtetd^rlnwiTiager  de 
la  mjdiocrît&$^^^^'  avait  été 
ennma  d'aTaw^^Ëlun  acheta 
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de  ruiner  sa  sanle  par  sou  eicessiïe 
ardeur  pour  le  travail,  ll-mounit  à 
l'âge  de  vingt-huit  ans ,  le  a8  janvier 
1 8^.  Peu  de  temps  auparavant ,  il 
avait  composé  un  dessin  au  lavit 
représentant  deux  Guerriers  tjui 
vïsileiil  des  ruines.  Cette  production 
prouve  qnc,  mulgrc  rafTaiblisscmcnt 
de  ses  facultés  physiques,  son  ge'nie 
n'avait  rien  pcidu  de  sa  vigueur.  A-r. 

TUBALCAIK  ou  TuaiL-CAÏn, 
lîls  de  Lamcch  et  de  Sella  ,  l'une  de 
ses  femmes ,  né  vers  l'an  aij^à  avant 
J.-C.  est  regarde  comme  l'inventeur 
de  l'art  de  trai  ailler  les  mdtaus.  a  il 
se  servit  du  marteau  ,  dit  l'Écriture  , 
et  fabriqua  tuuits  suiics  d'objets  en 
fer  et  en  airain  "  (  Genèse,  tv,  aa  ). 
Il  forgea  dcd  armes  pour  faii-e  la 
guerre,  et  employa  aussi  datu  ses 
tiavaux  l'or,  I  araent,  etc. ,  dont  on 
lit  eosuitf  des  idoles  poor  les  adom, 
selon  le  témoignage  de  Philon ,  el  di| 
livre  apocrjplie  d'EnocU,  cité  par  ' 
Tertullien  (  Lib.  de  idolat.  )  On 
eroii  que  c'est  de  Tubal-Caiu  que 
les  païens  ont  pris  l'ide'c  de  leur  Vul- 
cJiii.  La  désinence  du  nom  et  les 
travani  auxquels  s'adonna  Tubal- 
Cain  rendeut  cette  conjecture  assez 
pruiiable.  bx. 

TUBERO  l  qviKTOs  -  ^Lius- 
Pjctus  ) ,  Komain ,  petit-ûls  de  Paulr 
Ëntilc  et  neveu  du  dernier  Scipim. 
l'Africain,  était  d'une  famJIc  ausit 
illufiire  que  pauvre ,  et  qui ,  compo- 
sée dans  uu  temps  de  dis^sepl  indivi- 
dus, n'avait  qu  une  muIc  habitation 
de  ville  et  de  caitipagnc  et  une  seuls 
place  au  drque.Quintos  était  lawé- 
mc  si  dépourvu  du  chosta  les  plu» 
nécessaires  que,  dans  un  festin  decé<-- 

ves  que  sur  des  couchettes  de  bois  , 
couvertes  de  pcaui  de  chèvre ,  c  t  nu'il 
ne  les  Ht  servir  qu'en  vaisselle  de  ter- 
re grossière,  lue  peuple,  qui  admire 
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plp  qu'il  ii'nimp  crllc  .simplicité,  M  tomeil,pRg.  I07à3o8,MDa(!etitrBï 
lui  accorda  pas  ses  ^iillrogcs  pour  la  LuJovieiTmeronis,Didmaiieabbi^ 
prébire.  Tultero,  Trai  eIdÏcich,  le  Us ,  Commaitariorum  de  repus  suo 
coDsoli  de  cette  disgrâce  ea  se  reti-  tempore,  mmiriim  nb  anno  ChrisU 
rmiiam  ron  calùiiet,  a&  il  dimna  1490  usque  ad  annum  iM-i,  in 
deseoiisultationsqin  eurent  une  grao-  Parmonid  et  fmitimis  resionibus 
de  înfliKtice  sur  t«s  dédàons  des  ju-  gestis,  libri  xj.  Dans  l'eioide ,  l'aa- 
—  Tdbeko  {Quintus-Xlius),  teur  annonce  qu'il  s'est  nroposéd'ë- 
juriKoiunlle ,  de  la  mime  famîUe,  crirc  ce  qui  s'est  ][i3ssëde  son  temfa 
iuh  disciple  d'OlIIÏiU,  et  fut  d'à-  en  Kongiic  depuis  la  mort  du  roi 
bord  orateur;  mais  l'éloquence  de  Malhias  Corvin.  Son  style  est  clair, 
Giceron  lui  fit  quitter  le  barreau.  Il  pur .  quelquefois  elcganl.  Il  n'a  point 
a'aTait  pas  cramt  de  se  porter  ac-  les  défauts  d'alTeclalioD  que  l'on  ré- 
cusa t  eu  r  dans  l'afTaire  de  Ligariiis.  procbe  à  Tliurocr.  et  k  Bonfim.  L'e- 
Saiis  doulc  ,  Liuariiis  «lait  coupa-  diliou  de  Fvaucfort  est  pleine  de  fau- 
Ue  ;  mais  defcjiciu  par  Ciceroii  il  fut  tes;  on  le*  a  corrig.ts  A^uis  crlle  de 
dcelare  innocent.  Le  jeimc  jËlius  ,  Vienne,  qui  a  eli'  soigiiiic  jiar  lle'litis 
qui  arait  cru  pouvoir  rivaliser  de  ptrc  et  fils.  Quelques  biographe» 
talent  avec  le  prince  des  orateurs ,  avalent  insinue  que  Tiibéron  pouvait 
regarda  ce  jugement  comme  lûic  bien  n'être  qu'un  nom  suppose  sous 
mortification  d'autant  plus  gran-  lequel  se  serait  cacbé  le  véritable  au- 
dc ,  qiie  son  éloquence  e'iait  appuyée  teur,  afin  de  pouvoir  écrire  avec 
de  la  justice  de  sa  cause.  Halcrc  plus  de  liberté.  Pray  a  réfuté  cette 
■on  àpjllication  à  aprofondir  le  '  '  " 
llntf^ce.]uris(^t)SQlt^  est  peu  estimi: 
Sâ'ontragcs ,  tant  sur  le  droit  publi 
que  sur  le  droit  particulier ,  sont  ci-  dans  la  bibliothfequc  des  Jésuites  de 
lés  quelquefois  dans  les  Institutes;  Prcsbourc.  Le  premier  est  une  Lettre 
mais  les  expressions  anciennes  et  inu.  aulojp'aplie  de  Tubéron,  qui,  vers 
silees  dont  il  se  sert  les  rendent  peu  l'an  1 3'J3 ,  adressant  son  ouvrage  à  ■ 
agréables  à  la  lecture.  Le  sljic  a  dû  l'archci-êquc  de  Kolocia ,  le  rccom- 
fairc  beaucoup  de  tort  à  la  répiila-  mande  à  la  protection  de  ce  prélat, 
tion  de  Tubero,  qui  vivait  dîas  le  Le  titre  de  sa  lettre  porte  :  Ludovi- 
sibcle  où  la  langue  latine  avait  ac-  eus  Tubcm ,  Dalmata  abbas ,  fîre- 
quis  toute  sa  pnreté. — Un  historien  gorio  FrangcpamColocencium  pon- 
du  même  nom  fut  contemporain  de  lijïci.  iic  second  document  est  le  ma- 
Ciceron.  Ses  écrits  sont  souvent  cités  uuscrit  aulograplie  de  Tubéron ,  qui 
parles  anciais;  mais  aucun  n'est  par-  se  trouvait ,  en  iSqo,  à  Bagiise,  cb- 
venu Jusqu'à  nous.  Z.  trc  les  mains  de  Bencssa,  agent  du 
TUBÉRON  (  Louis  ) ,  abbé  d'une  roi  Jean  7.apol;a  II ,  qui  en  prit  UDe 
maison  religieujeenDaimatie,dansle  copie,  et  l'envoya  à  son  maître,  avec 
seizième  siècle,  a  écrit  des  Commen-  une  lettre  intéressante  par  les  détails 
lairesosiBcrueilsd'èi'érKmeniscon'  qu'elle  contient.  C— t. 
(em/ioro/nî,  de  1490  à  iTiaA.qiii  TURl  (  Ji;.iN-TtAi>TisTr  1  .  dir  /^^ 
furent  pubfiés  .i  Francfort, eu  i(io3,  Rainain,  né  à  Roinc,  vers  i(i,^o .  fut 
cteosuile  à  'Vieiiuc,  eu  l'j.^lijdaaî  membre  de  l'ar.idémie  de  pointure 
lenScriplores  remmbimgaricarum,  ctdc  sculpture  de  Paris,  et  mourut 
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m  i^DoXel  habile 
riil|>tckir  avait  un  talent  admirable 
pour  travailler  d'aprc;  l'aïuique  :  sa 
copie  du  Laocoon ,  placée  dans  le 
sarcde  Versailles, en  est  mie  preure. 
Ses  compositions  originales  ne  se  font 
pas  moins  remarquer  :  telles  sont,  à 
Versailles,  la  Fontaine  de  Flore , 
les  ligures  de  i'jJnmir.dc  Galallte'e, 
du  Poème  lyrique ,  cl  un  Fase  de 
marbre  dont  les  bas-reliefs  reprcsen- 
tr-1,1  les  coiLiuétes  de  Louis  XIV  en 
I''l.indi'o.  I.es  ouvra^e^  Ai:  cl  arlisle. 

tiiUlè ,  ipii  oni'ut  le  lumbeaii  de  l.a 
C.banilire,  médt'ein  ilu  ruï ,  et  celle 
di-  1.1  I!eligi<iii,  ;ui  tombeau  de  Cul- 

Saiiii-Eiislaclie,  (^i-  dei[iier  momi- 
inciil ,  enlevi'  |>i  iid.iiit  l.i  révolution  , 
vleiild'(-lreielnl.;icfile,jiuiec;i826). 
Tulii  a  sculplv.  ir,)pn-s  les  dessins 
de  i.eliruii .  ir  in.iu.iiiU-c  lie  Turennc, 
eir,  |.l.-  !,■.  iri.„r   ,],.  I,,  S.,i;rsse  et 

'  '  l\it"dL^ 


de  lai 


place',  Tu.ils  i  iiii-i  ric,  loi.s  de  l.i  |)ro- 
firialiiui  de  17(1 1  ;  il  ,i  eli:  ir^iu^porLe 
m  iKoo  dan-' l'cs'is'^  des  invalides 
(fi,»-.  Tuiie>t<l;.  P— ht. 

TUC^.ARO■■.AIlc^^^o^.),fanleLls 
aernbalc  ,  ne  \  Aqiiil.i  ,  dnns  les  Ab- 


ail  a 


1:  de  rempereur  .llaximilien  M. 
lorsque  l'on  eonelut  le  iuaria[;e  do 
rarchiJuclicsse  Is.iMIe  s vec  Char- 
les IX.  11  suivit  la  nouvelle  reiiic, 
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taient  portés  ea  foiilc  à  Cliâlcau-dn- 
Dois,  pour  r''"dn:  liommagcn  leur 
souverain.  Tiiccaro  ,qui  logeait  dans 
h  tûèmc  maison  que  le  roi ,  ;  fil  la 
rencontre  de  quelques  amis  ,  avec 
lesquels  il  eut  des  entretiens  IrÏMa- 
vanls  sur  la  gTmnastrquc.  II  ^jj^u 
soin  de  nous  faire  connaître  ses  ntm- 
pans  in  Irrlocii  leurs  :  c'elaieul  u  Icsei- 
o  (pieurCiimcRogcr,  natif  de  Floren- 
n  ce,issu  d'un  noble  sang;  le  sieurTer- 

n  doelc  (-1  In'.i-aviic  ;  el  Charles 
n  Telti  .n.ipnlilnin  ,rtlhanl  parlicde 
!•  1.1  su;  .e  lie  h  reine,  n  Ils  disculè- 
iTitt  d'.iLurd  .^iir  le  nom  à  donner  à 
Tiier.iru.  Quelqiies-uns  -inraieut  de- 
sii-e'  qu'il  s'a  [ipel^li'Kteîfrila,  d'au- 
tres Gjmnasiinrcha  ;  mais  on  s'ar- 
rêta j  celui  de  Gymnasta.  On  ne 
m.inqiia  pas  de  faire  l'rloge  de  l'art 
de  .-ailler  en  l'air  ,  el  de  montrer  le 
]iru  d'.iiialoRie  qu'il  avait  avec  la 
danse.  Aiil.int  le  |>i  cmicr  lenr  parut 
noble,  aiitflnl  l'antre  fut  déclare  mc- 
|irnab[r.  1.  Ce  sont  les  liatcicurs,  les 

"  dure  du  peuple,  qui  s'en  servent 
i>  puiii  saii.-faïre  au  désir  insatiable 
.1  ijii'lI.î  iint  d'.inin.sscr  de  l'argent 
n  ou  d(!  remplir  leur  ventre  k  l'c- 
»  pienrinme.  »  Kn  ellèl  ,  ■^b^^e  , 
dit  i'iin  de,«  int  cri  oc  11  leurs,  bannit  de 
Home       mailles  de  danse,  et  ne 


.si  émerveille  .  que  de.ir.inl  le  garder 
auprès  de  lui  il  le  nomma  Sallarin 
du  roi ,  et  il  lui  ordonna  de  l'accom- 
pagner dans  le  Toyaen  qu'il  se  pro- 
posait de  laire  en  Tonraiue.  Les 
gentilslioioiaesdeeetteiproTbcc  *'e'- 


son  honneor  ,  au  jedV  -  'lui 
1  et.iil  le  plus  grand  .idiuir.ii 
•  Charles   IX,  «  de  re  m.ij 

fCE  loud.,  et;qiii  ijtait  ^ircui 
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■  pouiblt  de  l'exercer  k  cei  Mnb 

n  |)erilleui ,  uqnds  j'avaii  l'hon- 
II  nctir  de  lui  servir  de  iiiaislrc.  n  Ce 
{.'tisn^r  nous  rcTtle  un  laltiit  parli- 
rulier  de  ce  magnanime  prince,  et 
dont  auciui  historien  ne  omis  paraît 
avoir  fait  meDlioD.  Ce  fui  peul'firc 
p<ÙT  riutnicrioii  (le  son  royiil  eltve 
quFTiircaro  composa  mi  [ivre  siir 
VÂrt  de  sauter.  Ce  Trailc,  dont  il 
avait  coniic  le  manuscrit  à  nu  de  ses 
ain'Si  s  égara  pcud.mt  le  s:ege  de  Pa- 
ris, ail  Irinp?^  de  la  I.ipne]  et  l'.iii- 
Iciir,  qLii  a'ftail  liluigiic  de  celle  ca- 
pitale,  avant  la  juiirnce  des  liarrica- 
des  (  iu  mai  ijb.4),  fui  oblige  de 
reconimeucer  «on  travail.  Attaché  à 

tout  Henri  ll[;el  il  ne  qnilla 'pas 
son  a^iguste  sncees.sein'  .  Ilenrï 
IV,  anquel  l'oiivrajje  ol  di'die.  jl 
est  intitule  :  Trois  Diiihiiiii  s  ilr 


,  MU. 


1  ponr  lui  faire  voir  le  jour,  c 
«.rtombeau,  pour  lui  redonner  la  ' 
Or  ignore  la  daic  de  la  niuri  de 
;  rlli!  eut  proL^bleninit  liei 
s  1.1  puhiiratiiii  " 
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Jl  Loadre»,  mu  ocnfatt  fat 
profèstioD  de  marchaiid.  Devenu  op- 
phdiD  à  l'à^e  de  dciis  ans,  il  fbi 
conric  aux  soins  de  sir  Isaac  Tillanl, 
son  oncle  mateniel.  Après  avoir  ter- 
miné lei  études  à  l'université  d'Ox- 
foitlioii  il  s'e lait  appliqué  surtout  à  U 
mctapliysiqneclaiivtnalhe'matiqups, 
il  apprit  les  langues  italienne  et  fran- 
çaise et  la  musique,  qu'il  ainuit  pas- 
sionnément. 11  voyagea  ensuite  en 
France,  et  se  maria  en  1736.  Ajant 
perdu  la  femme  en  1^34,11  fit  im- 
primer, sous  le  titre  de  Peinlure 
d'un  amcursans  nrt,  tontes  les  Let- 
tres qu'elle  lui  avait  crrilcs  peiid.int 
ses  fréquentes  aliscnces  dans  les  dif- 
férentes |i.irlics  de  rAn;;lelcrrc  et  de 
l'Éfossc.  Il  lit]'.ir.iilre.rjuelrpie  temps 
aprèi,  son  --Ifif  d'un  i;i-n:ilhomme 
ciiiitii'i^minl  n  wn  /ils ,  etc.,  et 
eiiiiinieiii^a  son  grand  ouvrage  inli- 
lulé  :  Thi;  Vf^bt  of  nature  /mrsucil, 
7  vol.  in  -  S",  J.rs  trois  premiers  fu- 
reiil  publies,  en  17(18,  sous  le  nom 
Milipose  il'f'.rloii.ird  .Seareli;  et  les 
qiiitie  .uilres  tie      inrriil  qi.'apri's 


que.  la  tlieuloL^it'  ,rlr.  On  y  tniiivedcs 
pcniéisforlesct  lianiie;..niaisrfiiducs 
vnis  slvie.  Tandis  qno 


j^dcl.i  lilti'r.iliiie  it 
Te  îl  appartient  par 

■VHTDÈKER  (Abbibam) ,  liltcratenr 
allais,  naquit, le  [iscplembre  170.1, 


ao  nuvcmbie  1774-  D— 
TUCKliR(J»,iAs),dcri 
liliquc  angl.tis ,  né ,  en  17 1 1  ,  dans 
un  village  du  pays  de  Galles ,  élu- 
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Ht  à  Vuniversitii  d'Oiford,  Nomme 
en  1 73»)  vicaire  de  l'i^iae  dp  Tous- 
les-SaiiiU.àlirisloI,  n  l'im  ,lcs  cha- 
noines mineurs  de  b  cïllicdrale  ,  il 
coromeiip  à  se  faire  coritiaître  jiar 

^isics.  D'acres  le  désir  du  docteur 
Ëoullcr ,  prJmat  de  l'Irlande ,  il  com- 
posa une  Histoire  des  principes  du 
iiiclliodismc ,  qui  fut  imprimée  en 
i']\'î-  Sa  rcsideiicc  dnus  une  ïille 
conimcrç.inlc  idli'  qiic  Urislol  lour- 

objcts.  Il  pidili.i  plusieurs  Traites 
sur  la  scienct  du  commerce ,  ce  qui 
lui  attira  les  !>-ircasmi-s  du  docteur 
Warburton.  Quelqu'un  demnodanl 
k  et  damier  quelle  espèce  d'hom- 
mes étaient  le  docteur  Squire  et  le 
docteur  Tuckcr ,  Warlùirton  ré- 
pondit que  l'un  Taisait  de  la  reli- 

Î;ion  son  commerce ,  et  ijiie  l'autre 
aîsait  du  commerce  sa-rebgi<Hi;  mot 
que  Tucker  ne  lui  pudoura  îamais , 
inalgre'  les  avances  de  l'éreque  de 
Gloiicester  pour,  se  réconcilier  arec 
lui.Cepcndaut  ces  travaux ,  étrangers 
à  sa  prufessiun,  ne  Itii  firent  jamais 
négliger  les  devoirs  de  son  état;  et 
il  se  justifia  de  ce  reproche  dans  la 
préface  d'un  de  ses  ouvrages.  On  a 
regardé,  dit-il  ailleurs  ,  comme  une 
elûue  accnBable  dans  un  ecclésias- 
tique, d'écrire  sur  des  sujets  d'a- 
mosemenl,  ou  sur  des  puints  iuié- 
lessanls  de  ta  science;  on  ne  peut 
donc  pas  trouver  étrange  qu'il  traite 
des  sujets  qui  ont  pour  but, d'ac- 
croître la  richesse  et  la  prospérité 
nationale  et  tous  les  avanta^^cs  cslc- 
rieurs  delà  ïie.  Lcdocteur  Tucker  fut 
élu. en  i^49> recteur  deSaint-Élienne 
de  Brislol,  et  eu  i^5a  ,  prebendier 
de  Saint-David.  En  inSi.unbill 
ayant  été  propose' à  l'eflèt  de  natu- 
raliser en  Angleterre  les  protestants 
étrai^n,  Tucker  se  montra,  dans 
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écriw ,  très -favorable  à  cette  mesure 
libérale.  L'appui  qu'il  douoa  ,  en 
1^53,  à  un  autre  bill,  qui  avait  pour 
but  la  naturalisai! ou  des  Juifs ,  eici- 
Lt  cuutrc  lui  beaucoup  d'animoiité,  et 
de  son  jardin  il  put  se  voirbi-ùieren 
dligicparla  populace.  Il  fiât  nommé, 
en  1755, prcDcndierde Bristol ,  et, 
plus  tard,  doyen  de  Glouccster.  Aprts 
avoir  publié  quelques  écrits  de  con- 
troverse religieuse  ,  il  mil  au  jour, 
en  1774  I  quatre  discours  (  four 
tracts  )  sur  des  sujets  yoUliques  et 
commerciaux.  Ou  y  remarque  par- 
ticulièrement ceux  qni  sont  relatifs! 
la  lutte  .iloTSOUvertACnlre la  GbuxLc- 
Brctat^e  et  ses  colonies  en  Amtfti- 
qiic.  L'auteur,  tout  en  soutenant  la^ 
juridiction  du  parlement  anglais  snr 
les  colonies,  conseillait, néaiunoîot, 
pour  éviter  les  dépenses,  et  les  dan- 
gers d'hostilités  prolongi!é*,id^i9- 
coider  aux  Américains  rindépenaana 
ce  qu'ils  demandaient.  Il  s'était  fw 
mé,  du  caractère  de  ces  derniers,  l'o- 
pinion la  plus  défavorable  ,  et  ou  lui 
reprocha  de  passer  quelquefois,  à 
leur  égard,  les  bornes  de  la  modé- 
ration ,  surtout  à  l'égard  du  docteur 
Franklin.  En  1781,  il  publi^  un 
Traité  concernant  le  gouvernement 
civil,  où  il  combat  les  principes  de 
Locke  et  de  ses  partisans  touchant' 
l'origine ,  l'étendue  et  la  fin  des  ins- 
titutions civiles.  Cet  ouvrage  lui  atti- 
ra quelques  traits  amers  de  la  part 
des  ardents  amis  de  la  liberté:  mais 
il  en  fut  consolé  par  les  éloges  de 
lord  Nansfiehl  dans  la  chambre  dts 
pairs.  L'année  suivante  vit -parai Irb 
unpamphletdudoyen:  *.'Cuibau)? 
ou  Considérations  sur  les  avantages 

Ïic  les  Anglais  ou  lesAméricains,les 
rançais,lesËspaguolsouIesflolla[H 
daispeuventrecueillir^^  [^ns  grands 
sucées  et'detTiau^esHéi  pins  signai 
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lees  ians  la  eiimc  aclucllc.  ■  Ccitc 
lirochuie,  adresi^  à  M.  Nccker, 
vivait  piniT  but  de  Ueinoiitrcr  qu'au- 
cune nation  ne  ga^iicrait  vriuem- 
blablemciit^  la  coniinuûtlou  des  hos- 
tilité*. Cepamjihlrt  eut  plusioirsédi- 
tiuniilatroixii-inrutaii^eDlee  d'u- 
lie  preTaccoii  rccrivwns'atUclieà 
irfiiltr  l'opinion  qiiiréclaiDiiituMre- 

Sréscnt.ilion  ppale.  Oii  cîle  mcore 
n  docteur  Tucker  plusieurs  p'crils, 
iiu  entre  autres  oi'i  il  se  decLre  pour 
la  iiberic  ciiliére  dii  commerce.  Il 
avait  publié,  en  1773,  un  volume 
de  lennoiu;  ondil  qu'il  en  avait 
eomposéprèsde  trois  cenU.  Ottra- 
taux  inultïplîës  etl'«ucte  oluerra- 
tion  de  ses  devoirs  ecdériutiqnesne 
l'emptditrcDt  pas  d'atunndie  ud  âge 
très-annc^  1  ilmounit,  en  1799,  i 
qvatre-TÏtigt-liiitt  ans.  On  lui  a  gâié- 
calement  reconnu  beaucoup  de  ta.-- 
vmr  et  deluDuères^  et  une  sa^acit^ 
qni  fat  rarenient  mise  en  dcfiiut.  Un 
de  ta  êeiils,  polîùqnes  a  tté  traduit 
par  Tureot.  (''v-    "•'^  )•  ^• 

TtJCKKT  { J*cqnîs-K.p<c5Top.)  , 
navigateur  aiiglais,  ne, eiiooût  177(1, 
à  Gretnhill  en  Irlande,  montra,  des 
sa  plus  tendre  jeunesse,  un  poi'it  dé- 
cide pour  le»  voyages  lointains.  En 
i7Qi.ii  s'embarqua  pour  les  Aniilles, 
et  bientôt  après  pour  la  baie  de  Hon- 
duras. La  (juerrc  ayant  éclate  deux 
ans  après,  il  servit  avec  distinction 
dans  les  mers  des  Indes  et  des  Molu-' 
eues,  puii  dans  le  galfc  Arabique  . 
dont  la  chaleur  e)icessive  produisit 
un  efiet  si  préjudiciable  à  sa  s.intc  , 
.  qd'il^it  oblige  de  retourner  dans  sa 
pfttlie/  Nommé ,  en  iSo^  ,  premier 
lieuietiinl  du  Co&utln ,  qui  devait  al- 
ler fon&er  une  uouveile  colonie  dans 
le  New-Soulb-Wales,  il  recotinul 
avec  beaucoup  d'csactitudc  le  Port- 
Philip  ,  ainsi  que  la  cote  voisbe  sur 
I«  détroit  de  ïass  ;  et  il  revint 
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en  Europe  avec  les  certificau  les 
plus  honoraUes.  En  i8o5,  il  étaï» 
sur  le  mfaue  vaisseau ,  nui  fut 
pns  par  les  Français.  Ckinduit  pri- 
sDtmier  h  Veidun ,  Tucliy  j  épousa 
la  lïlle  d'un  capitaine  de  la  compa- 
gnie des  Indes.  personnes  qui' 
s'intéressaient  à  loi  firent  inutilemenl 
des  demandes  réjie'lées  pour  qu'il  pâl 
être  échangé-  Ce  ne  fut  qn'en  i8i4i 
qu'il  revit  son  pays  ;  ou  n'y  -avait 
|ias  oublié  ses  services ,  il  fiit  avancé 
eu  grade.  Le  gouvememeut  britanni- 
que ayant,  en  i8i5,  résolu  d'ffi' 
Toyer  i  la  cdte  de  Congo  une  ex- 
RMidoo  ponr  explorer  le  cours  do 
Zaïre,  Toclcr  a'eiapresM ,  malgré  la 
délalnnnent  de  la  santé ,  de  deman- 
der i  Are  chargé  de  celle  mission 
dont  l'objet  re'pondait  si  bien  i  m- 
études  constantes.  Plusieurs  officiers 
de  mérite  et  des  savants  s'mbarqni» 
rentavec  lui;  il  partit  le  ip  mars  . 
1816,  ayant  sous  ses  ordres  le 
Congo  et  la  Dorothée  ,  qui  était 
un  bâtiment  de  transport.  On  mouil- 
la le  3o  juin  près  de  Malemhc  , 
sur  la  (Ole  de  f^uupo  par  4"'  ^9*  de 
latitude  sud.  Le  douanier  du  roi 
uL'gre  fui  très -scandalisé  d'appren- 
dre que  l'on  ne  venait  pas  pour  ache- 
ter des  esclaves  ,  et  vomit  un  torrent 
d'imprécations  contre  les  rois  de- 
l'Kiirope  ,  qui  le  ruinaient.  1^  18 
juillet, Tuckcy  entra  dans  le  Zaïre 
et  le  remonta  avec  le  Congo  ;  le  5 
août ,  il  j'erabarqua  avec  une  parti» 
de  fioy  monde  dans  des  chaloupes' 
et  des  canots,  parce  que  la  hauteur 
des  rives  du  lleuvc  ne  permettait 
piMs  d'avancer  à  la  voile;  le  10,  la  ra- 
pidité du  courant  et  la  quantité  des' 
rochers  qui  remplissaient  le  fond  du' 
Heiive  lui  lircnl  penser  qu'il  con- 
viendrait mieux,  de  couiÏQuerlevojï-^ 
ge  tantôt  par  terre  et  tantôt  par  eaUk^ 
i.eao,  on  trouva  le  cours  interrompu' 
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par  une  ^ande  caUracle  ;  alors  on 
i>ii[  déËiutiveDieiit  la  roulede  lerre: 
les  (liûicultcs  Groi«ïaîeuI  k  cLaque 
iaatanl  ;  les  Degrés  refusaienl  de  por- 
ter les  fardeaux;  Tuckey  avait  laisse 
CD  arrière  une  partie  de  ses  geus  ma- 
Indes  :  enfin,  parvenu  à  a8o  milles 
de  la  mer,  il  se  vit  obligé  de  reve- 
nir sur  ses  pas;  et  le  16  septembre, 
il  fut  de  retour  à  bord  du  Congo. 

meiioee ;  c)iai]tic  jour  le  nombre  des 
inaLiilei  aiigiuculait,  la  plupart  suc- 
combèrent ,  entre  autres  ,  le  lieute- 
naul.  TucW  lui-même,  profondé- 
ment affligé  de  tant  de  pertes,  lu  t  eoo- 
duit  dans  un  ëtat  complet  d'e'puise- 
Bicnt  àbaTddeUi>onitAm,et  il  y 
Boonit  le  4octdnv  1816- On  a  de 
lai  :  I.  Bdatùm  d'un  wgrugefiùt 
poâr  àaU^  une  eolenie  mu  PorV- 
Pliiià»  dont  le  détroit  de  Bass ,  sur 
la  côte  Méri£oiuiJe  dulfetv-South- 
ffales,  160a  k  i8o4,  Londi-es, 
I  Bo5 ,  in^o.  II.  Géographie  et  sla- 
listiqw  maritime,  ibid. ,  iSiS, 
4  TiM.iii-8°.Get  onnage,  que  Tuckey 
entrepritpourcfaumer  les  ennuis  de 
laciaptirîlë,  coirtieBt  nu  tableau  des 
dÏTen  phéiHHiifaiei  tl«  l'Océan  ;  la 
descriptiMi  de  ses  c^ics  et  de  ses  tles; 
des  caps  et  des  fleures  les  pins  n- 
marquables  ;  des  nonces  sur  la  navi- 
gation inlâieuieqnî  aboutit  à  la  mer; 
'  enfin  l'histoire  du  commerce,  des 
pèches, et  des  colonies. L'auteur,  qui 
avait  beaucoup  navigué,  a  augmenté 
de  ses  propres  observations  les  ma- 
tériaos  qu  ila  tirés  d'autres  auteurs; 
mais  sou  livre  laisse  beaucoup  it  de- 
nrer ,  même  pour  l'êpocgue  à  laquelle 
il  fut  cnrapo,-i;.  Mi.  ReUiUon  d'une 
fxpédiUon  entrepris,!:, ea  1816, /lour 
::i;>!orerle  fieuifc  Zaïre,  ordinaire- 
iiifiH  appieU  le  Congo  dans  VAfri- 
ijiie  me'ridioruile ,  LooAres ,  1818, 
ui-4''> ,  carte  et  figures.  Cette  eiipédi- 
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remontaut  te  7  '■ -e ,  si,  cuinme  It 

S rétendaient  quelques  geoRr^i  plies  ,cl- 
euïc  n'ctail  que  la  couliiiii.ilioii  ilii 
Niger,  dont  l'cmboucliiirc  est  encore 
le  sujet  delantd'hypotlil;ses.Tuoliey 
tint  uu  journal  exact  de  ses  opéra- 
tions jusqu'au  moment  où  les  forces 
lui  manqui'rent.  lie  livre  est  terniiué 
par  lin  Supplément  contenant  le  joiir- 
ual  du  botaniste  Smilli  ;  des  obser- 
vations générales  sur  le  pays  et  ses 
habitants ,  et  sur  l'histoire  naturelle. 
Les  planches  sont  exactes  et  bien 
dessinées.  On  a  une  traduction  fran 
çaisedc  ce  Voyage,  Paris,  1818, 
a  vol.  ia-80,  ,  et  allas.  Elle  est  peu 
MUe.  E— s. 

TDDËLA  (BsmAiUHSE)./'(ir. 

TUDESŒI  (Nicotu).  r^. 
Tedbschi. 

TCIKMl  (  Oweb-MeiIedith  )  , 
d'une  famille  obscure  du  pays  de 
Galles,  suivant  quelles  auteurs, 
parmi  lesquels  nous  citerons  le  pr^.' 
sidenl  Hénault  ,  et  que  Hume  fait 
descendre  des  anciens  princes  gal- 
lois ,  n'occupe  une  place  dans  la 
Biographie  que  parce  <m'il  est  la  sou- 
che de  la  maison  de  Tudor ,  qui  a 
dotmé  plusieurs  rois  k  l'Angleterre. 
Nous  iporons  l'époHjue  d"-  sa  na  issao- 
ee.II  parvint  k  se  (àire  aimer  ^e  Ca- 
therine, fille  de  Charles  VI .  roi  de 
France  et  veuve  de  Henri  V,  roi 
d'Angleterre;  et  il  l'épousa  secrète- 
ment. Dans  les  longues  qnerelles  en- 
tre la  maison  d'York  et  la  maison  de 
l.ancastrc,  il  embrassa  le  parti  de 
celle  dernière,  et  se  trouva  à  la  ilA' 
taille  de  Mortimer'j  Croïî  (  146 1  ), 
où  il  combattit  avec  Jasper  Tudor, 
comte  de  Pembroke ,  son  second  (ils. 
Celui-ci ,  plus  heureuiqiie  son  père, 

Sarvinta  se  sauver;  mab  Oiven  Tu- 
or  fut  fait  çriionnier  et  décapité. 
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tuv-)«-cliMii|i ,  par  ordre  du  duc 
d'York,  qui  mouusurle  trôoe,  tous 
le  Lom  d'fcluiiard  IV.  Ov/cn  Tudor 
aîail  eu  ,ile  son  laarijgp  avecCathe- 
l'iuc  de  France ,  Ontrp  le  fils  dont 
nous  avons  déjà  parle  ,  ILdinond 
Tudor,  crc'é  comte  de  Richmond  par 
icroi  Henri  Vl,  fon  frère  utémi , 
et  qui  fut  le  pbe  du  ni  d'ADgleierre 
Henri  VIL  D— I— ». 

TUET  (  jEiw-CniBLzs-FaAN- 
t'ois),  cLanoiue  de  Sens,  naquit  à 
Dam  le  5  août  174a.  Un  curé  de 
Tuçny,  près  de  Ham ,  qui  le  prît  en 
amilié  et  qu'il  appelait  sou  onde, 
eut  soin  de  sou  eufaocc,  lut  donna 
les  premiers  princines  du  lalin,  jus- 
qu'en 1555,  puis  l'envoya  adiever 
ses  études  au  coll^  des  Grjusini  à 
Para.  Tuet  obtint pluiieun  prix ,  et, 
aprb  avoir  tennmé  ses  Audea,  ce 
fut  en  quatitc  de  maître  qu'il  conti- 
buad'liahiterlesGrassius.En  i-jGi, 
Ion  dt  l'e^jmUion  dts  Jésuites,  le 
cardinal  de  Luynes,  arclierrque  de 
&US,  liL-iuanda  a'i  recteur  de  l'uni- 
versite'  un  sujet  pour  diriger  le  eol- 
lé(jù  de  sa  ine'tropole  ;  Tuet ,  qui  n'a- 
vait que  vingt-deux  ans,ful  de3ij;r.L', 

accepter  l'em]! loi  de  [iriiiei|)al ,  et  se 
conleula  de  prufcicr  la  iroisiome  et 
la  mialricmc ,  ce  qu'il  lit  jusqu'en 
■  783.  Deux  aia  auparavant,  i!  avait 
(lié  nommij  clianoine  de  la  cathédra- 
le de  Sens.  La  révolution  de  1^89  le 
priva  de  ce  Mnélice.  î.a  misère  à  la- 
quelle il  se  trouva  rvduit,  et  les  per- 
sécutions aui^elles  il  fut  expose 
abrégèrent  ses  jours  ;  et  il  mourut  à 
Sensjteaedéc.  i'39'J.IIavaitloujours 
dimé  Id  relraile.  et  ses  amis  disaient 
en  riant  que  l'on  aurait  pu  e'crire 
sur  la  ]Minc  de  son  cabinet  :  SiciU 
n/ctieorax  in  domiciUo.  On  a  de 
lui  Éléments  de  poésie  latine, 
Sens,  1778,  1783,  1787,  iiM a; 


uiieurt  éditioiu  ont  depuis  été  pu- 
iées  k  Paris,  soit  séparément ,  soit 
avec  l'ouvrage  suivant.  11.  Le  Gui- 
de det  humanistes,  ou  principes  de 
goûl  développés  par  des  remarques 
sur  les  plus  beaux  vers  de  Firgile 
et  autres  boas  poètes  latins  et^ran- 
eais.  Sent,  "itàii,  178»,  n-ia'; 
l'oBvnge  a  été  r&npntné  i  Paris. 
I II .  Matinées  seiutnaises,  oupmter- 
bes  français ,  suivis  de  leur  origine 
de  leur  rapport  avec  les  langOCB  as- 
ciennes  et  modernes,  etc.,  Sens, 
Tarbé,  178g,  in~8°.,  et  avec  va 
nouveau  irontispice,  portant  aeide- 
mtDt  PrwtThes  Jnàtfait,  etc.,  an 
irotaibne.  Pendant  long-lemps  on 
n'a  rien  en  de  nuî&eur  sur  les  pro- 
verbes. Le  Vietiomaire,  |>ar  H.  ds 
Jj9  MéMiiçcre,  puUié  ta  i8ai ,  et 
dontia  troisième  édition  est  de  i6a3, 
a  fait  oublier  l'onvrwe  de  Toet, 
dont  Tb.  P.  Bertiu  avait  donné  un 
abrégé  incomplet  ,  sous  ce  titre  : 
Histoire  des  prweties,  i8o3,  in- 
12.  Tuet, dans  lei'oftcr^iliinideses 
Matinées  senonaises  ,  promettait 
une  suile.  o  f^.s  matières  ,  d;sait-il, 
i>  uni  été  distribuées  de  manière  que 
i>  le  lecteur  ne  puisse  dire  qu'on  lui 
u  a  fait  manger  son  pain  blanc  le 
B  premier;  mais  avant  de  risqua 
B  une  nouvelle  fournée  (  qu'on  me 
n  pardonne  la  bassesse  de  l'allegtv- 
B  rie),  il  est  bon  que  je  saclie  ce 
B  que  deviendra  celle-ci.  u  C'était 
subordonner  la  publictlion  de  la  se- 
conde partie  au  succès  de  la  premiè- 
re. Les  événements  politiqiie.'i  ont 
été  tels  que  les  suites  n'ont  pas  été 

Imbliées.  Le  manuscrit  en  existe  dans 
a  bibliothèque  de  M.  T.  Tarbc  , 
à  Sens,  en  dcus  volumes,  l'un  de 
■J74  ]ia;îrs.r,iutrciir  IV.  Pro- 
;■«■'  ^urVusair^  Von  peut  faire 
des  bm-s  miuonuux  ,  l'aiis  (  Me- 
luu)  171J0,  iii-8°.  de  Sa  pages.  C'ii- 
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TUE  TUl"  al 

sut  de  la  suppressiou  Miifcin  com'ciinbh's  aux  pi  ■■  -nncs 

>,  elG. ,  cic.  Tuet  nropu-  ckrèticimes  pour  passer  Jacileinent 

cède  ut  pai  en  Tendre  le»  livres,  letem^del'Avent,  i7tio,iD-iu. 

mais  d'en  fonner  on  d'en  euicliir  I1I>  Oraison  Jimèbre  de  M.  Je 

desbillIiodièqiiespnblîques.Oatiela  Beawaont,  arxAevâpie  tk  Paris, 

suite  de  ses  Matinées  senoaaites ,  i nBt,iu-S''.  Vf.  Manutlpn^ri:  à 

Tuet  B  laissé  en  manuscrit  i".  Mot-  MM.  les  curés ,  ■vicaires  et  ecclé- 

eeaux  et  traits  analogues  tirés  de  siastiques  charges  de  la  partie  des 

la  littérature  et  de  l'histoire ,  ea  mariages,  i-]&'3,mS-'.;si:cuaAeéd.\- 

36a  ^agcs  ;  la  seconde  partie ,  cou-  tion  ,  aii^menlec  des  Empêchements 

Bacrce  aux  traits  historiques,  rap-  dirimaals,  1786,  iii-8°.  A.  B— t. 

pelle  les  CemeUer  deP.  de  Saiul-Ju-  TUFO  (  JEAli-B*t>nns  au.),' 

lim(F.  SiiNT-JuLiEH,  XXXIX,  historien,  ne  Ten  l'anDfc  i546  à 

<)o3  )  ;  a°.  Essai  sur  le  langage  des  Avene ,  prit  Itialût  des  Th&tins , 

signet,  en  310  pages,  iii-B°. ,  qui  et  pronjKïa  ses  vaax  dans  le  cou- 

rappelle  aussi  le  Tohimineus  oum-  Tentlde'Svnt-Pau),  i  Hi^es.  En 

fe  de  CiMtiidau  (fc^y.  et  aoai,'3i,  |587  .tepapeSïste-Qiiinlluicoiirdra 

o)}3<'.  Notes  pour  servir  à  Vhis-  l'e'vfcfié  dAcerra,  dans  le  m£me 

toire  de  Sens,  iii-8°.  de  aio  pagps;  royaume.  Philippe  111,  roulant  rco- 

4°.  les  Cinq  siècles  de  la  poésie  dre  liomm^ge  à  ses  vertus ,  le  dési- 

Jrattçaise,  contenant  lai  extrait  deî  gna  pour  le  siège  arcbie'piscoMl  dè 

jinnalespoétiifuesdqiuisleberceaa  Matère  ou  d'Otrante.  Mais  Turo  , 

de  notre  poésie  jusqu'à,  l'année  aussi  modeste  que  pieiw  ,  rcfusi  cel 
1700,  en  a  Toi.  in-4'>.,  formant honnciir ,  et  pria  le  pape  de  lui  pcr- 

paç.  Tuet  y  cite  iœaucoup  d'auteurs  mettre  d'aller  lermîucrsiï.  jours  daus 

omis  dans  les  Annales  poéthues  la  rclrailc.  Il  quills  son  rlioc(','c ,  en 

l  rqr.  Mabst,  XXVII,  370  );  5°  i6o3,  et  il  mourut  à  Naples  le  i3 

Fréroiùana ,  m  eztrtnts  des  mor-  juin  iGaa.  Onadc  hii  : /ilorintJeJJa 

cemtx  tes  fias  mpuinls  de  t Année  religione  de' padri  Clerici  regalari, 

littéraire  dePréron,  îa-4''.  de  45  avec  un  supplément,  Itome,  itiop, 

pag-jG".  Diiiionnaire  ne'olof^ue  \6i6,  avol.iu-ful.  C'est  l'Iiisloire 

ou  n;r.ueH  raisonné  d'expressions  des  TliéatLns,  de|)uis  leur  fondation 

cl  du  termes  produits  par  la  révo-  jusqu'à  l'aïuie'e  ibog  :  le  supiilcueiil 

lulion ,  iu-H".  de  3G6  pages.  Ces  di-  est  destine  plutôt  à  remplir  les  lacu-' 

ïera  mannaoïits  sont  aussi  conservés  nés  de  l'ouvrage  qu'à  le  continuer, 

dans  1,1                   ilf  M.  T.  Tar-  Les  confrères  de  Tufo  se  tnnntrcreot 

bë,  de  lSi  11-,.  —  I  i  ^  i    |■.^pril-Clau■  peu  satisfaits  de  son  travail  :  ils  lui 

de  ],  hiTi:  j>iiiiji;  Il  lAiiis.iiiguin  de  reprocliairnt  ,  entre  aulrcs,  d'avoir 

Jear!-(:iiarlfs-l"i\iii|;iils ,  riiiï.nil  re-  donne  trop  de  plarc  au\  couvciit*  de 

tinait  toujours  a  si(;uit  TIiu^-I.  Il  i|  J  tel  autein  l'i  ul  n  ilii;c  .  ii  l.ilii,  ; 

était  né  ver-;  i-.;^,  fut  pi^lrc  du  te  que  (il  )>l^i^  Uni  ,1,)>rpl,  Silo,, 

diocèse  de  Noj»ii ,  (mis  premier  vi-  appelé  À  tri  li  e  1rs  Auii^ilc-.  île  l'ordre, 

caire  le  Saîut-Méiiard  ,  a  Paris,  où  A— ..—s. 

il  mourut  vers  1787.  On  a  de  lui  :  TULL  (  Jwno  ) .  agriculunr,  né 

1.  Mt'j-ens  d'arriver  à  la  pcrfec-  darjs  le  cololé  l  York  ,  vers  l'an 

tion  chrétienne,  177b,  in-rj.ll.  iCbo  ,  d'une  famille  noble,  rej^t 
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44  TUI, 
.  une  éducHlion  aoignée;  coudait  par 
un  goût  dccidï  pour  l'a^cullure , 
il  alla  visiter  toutes  les  coutrées 
de  l'Kur(i|)e ,  |)iini'  en  uliservcr  le  sol. 
In  cullui'c  ('[  les  ilillërftitcs  produc- 
tioii.'i.  hcveim  daia  sa  pairie,  il  s'e- 
tablil  dans  uu  doiuaiiiequilui  appar- 
tenait, près  d'Oxfurd,  se  propusanl 
d'y  lenler  les  méthodes  ijuî  lui  pa- 
raissaient les  plus  convenables,  tia 
MDte  l'ubUgca  d'aller  passer  trois 
«uées  en  France  cl  en  Italie ,  où  il 
Goutinua  ses  observations.  Ûe  re- 
tour en  Angleterre ,  il  renouvela  ses 
«suis  dans  un  autre  de  ses  doioaiiics. 
La  propriétaires  de  soo  voisinace 
l'ayant  engagé  à  faire  connaître  le 
résultai  de  sei  cipériences ,  il  publia 
son  Specitaert,  r73i;  et  eu  i']33  son 
Essai  sur  l'Economie  domestique  j 

Sii  a  été  traduit  en  français  par 
uliamel.  11  inventa  une  me'lhode 
nouvelle  de  semer  le  blé  par  plan- 
elles,  ijui  a  l'té  suivie  lonp-temps 
ilaiis  quelques  pays ,  et  ensuite  abau- 
dolméc.  Vullairc  ,  qui  l'.ivait  adop- 
tée dans  sa  terre  de  Femey,  fut 
aussi  obligé  d'y  renoncer.  Tull  con- 
tinua de  publier  ses  cxpcrieni^es  et  de 
répondre  aux  objections  él évites  con- 
tre tes  mélliodes,  jusqu'ils»  mort,  ar- 
rivée au  mois  de  janvier  m^o.  G-t. 

TULLIA,  l'aiuce  et  la  plus  per- 
verse des  filles  de  Servius  Tuihus , 
roi  des  Romains,  fut  mariée  au  meil- 
leur des  Tarqiiins  .  Aruns  ,  Tsiiié 
de  lils  de  Taniiiiu  l'Aucic.,;  (aiuli, 
qucsaïudur,  aujsi  douci*  i[ue  sa^e  , 
épousa  le  plus  violent  et  le  plus  am- 
bitieux ,  celui  que  l'bistoirc  a  nommé 
Tarquin-le -Superbe,  Il  résulta  bien- 
tôt ,  de  deux,  unions 
que  les  deux  époux 
plus  odieux  formèrent  une  liaison 
criminelle,  et  firent  prfrir,  l'un  son 
frtreet  l'autie  wïccur,  pour  pon- 
VOÎr  l'iuùr  ensuite.  Cette  seconde 


lents  discours,  à 

SerriusTulliusfrov.  ,-c  Mnm.);cl 
lorsque  ce  mallieureux  priiiee  ruiété 
tué  dans  la  rue  par  ordre  Ap  Tanjuin, 
celte lille  dénaturé,  accourant  pour 
proclamer  roi  l'assassin  de  son  pire, 
lit  passer  son  cbar  sur  le  cada-vit 
sanglant  de  celui-ci.  Les  Romains, 
indignes ,  donnèrent  le  nom  de  Seê- 
le'rafeàla  rue  dans  laquelle  avait  Atf 
commis  cet  liorrible crime; et  Tullii 
fut  chassée  de  Rome  peu  de  temps 
après,  ainsi  que  son  époux.  (  Fc^ei 
T^ARQUiN  )■  Quelques  nisloricns  ont 
pensé  que  c'était  par  les  ordres  de 
celte  femme  que  Servius,  son  père, 
BTait  ét^  tué.  M — D  j. 

TtiLLIA ,  fillede  Cicéron ,  naquit 
il  Roqie  l'an  (i77  de  la  foudalion  de 
cetlcvill»,  77  ans  avant  J.-C,  le  5 
du  mois  d'août  .  elle  était  le  premier 
enfant  de  Tereulia  (  Foy.  ce  nom , 
XLV  ,  itio),  qui  avaitepousi- 


■.  Celui- 


■s  b  fiu  de  I 


i ,  hfc  de  troiite-ii 


îld' obtenir  h 
li;  des  suffrages  ,  dai 


■.m\i'-.A<L\ 


icpo- 


pniture ,  les  pâi  cs  et  l'esprit  de  sa 
lille,  quoique  bien  jeune  encore,  fai- 
saient son  bonheur  et  sa  joie.  Dê» 
l'âge  de  dix  ans,  elle  fut  proniise'à 
C.  Pison  Frugi ,  dont  Cieerou  yarle 
e  profonde  estime;, 
nuriage  se  fit  trois  vos  i>P^> 
Ig,  TCrs  l'ëpoqne  mtnic  ou  Te- 
1  venait  de  aotuwr  un  fib  à  son 


époux,  design^  cousul  (foy.  CicE'  Jies  Lellres  où  Ciccron  nous  appreud 
noti  le  fils,  VIII,  55i  ).  Tullîa  ,  que  Tullia  vint  une  seconde  fois  à 
veuve  en  CgG,  pciidaiil  i'ciil  de  Briiidcs,  le  l'i  juin  706,  consoler 
son  nére.  vint  le  trouTcr  à  Brin-  sou  pcre  après  la  defailc  de  Pbarsa- 
des,  Jorsqii  d  revit  .«a  pairie  après  le.  comme  .luircfois  après  son  cid  . 
  ,1........   .1.   .1..                        ...  1'  


Tante,  à  Fiiniis  Crassipi-s .  le  me-  épuiii.  (  )ii.H(iii  dl.>  paraisse  avoir 
me  pcut^eire  qui  fur  ipieaiciir  m  ili-  eu  lieu  sans  iTiuur  1  aiiucc  suivauic . 
tliynie ,  elle  se  sépara  de  lui  p.ir  le  il  est  cTlaiii  qu'elle  u'ameiia  point 
liiïorce,  on  dc  sait  pour  quel  m"iu:  de  rupture  entre  le  beau-pere  ei  le 
il  parait  du  moins  que  tjceron  cuii-  gendre. et  qu  ili se retidiretiirectpro- 
Scrva  toujours  avec:  (.r-is'.iiic'.  ihs  qurnii  ni  des  services .  jusqu  au  mo- 
liaisotisd'amilie.En'oB.nousvovou.^  mnit  où  Dolabclla.  suiiillé  du  saog 
Tullia  prendre  un  iroisifme  cptun .  lir  Frcbonius.  qu  ilavnLtfait ccorger 
P.  Cornélius  Doiabella  .  dont  le  u.™  .'i  Siuvrue  .  fut  déclaré .  par  Ciccrou 
■  los  lu.-mcine.  ennemi  de  la  patrie.  Uu 
m»  irxie  assez  douteux  de  Flutarnue. 
des  guerres  civiles.  Il  s'était  présente  justifie  cependaut  par  une  note  d  Âi- 
pourdle  despartis  plus  aviDiageux  coniiis  Pediaiii»  sur  le  UiKoon 
et  p1iislionorables,etitre  antres Tib.  contre  Pison,  ferait  croire  que  ce 
Claudiiu  Htfron ,  qui  époiM  «nsniie  fut  dani  la  maison  même  de  son  mari 
U  fiunnsc  Line,  et  dont  le  fits  de-  que  Tullia,  m  commencement  de 
Tint ,  aprti  Auguste  le  matlre  du  708,  mit  au  mrâde  le  fik  tout  la 
monde.  Mail  pendant  qn'il  écrivait  urisnnce  Ini  ooàla  U  ne:  mais  en 
en  Asie,  pour  demander  l'aveu  de  lisant  ivec  attention  les  Lettres  de 
CicAvn,  chargé  alors  d'an  j^ourer-  Cicéron  à  Atticus  (  m,  ^5,  0, 
nemetit  proconisulBire,  l'adresse  et  etc.  ),  on  trouvera  plus  rraisembla- 
les  piëvàatiees  de  Dulabdla  (  fqr.  ble  de  supposer  «pie  Tullia  muunit 
ce  nom, XI,  4^3  ) ,  déiermintreni  après  sa  séparation,  k  Bome ,  ou 
Tullia  et  sa  rottc  i  le  prâijrer.  Geé-  peut-être  mme  i  Tuseolnm,  dans  la 
ron,  qui  connaissait  l'bamenrprodi-  maison  de  son  pire.  Beaucoup  d'er- 
gue  et  le  caractère  noient  de  ce  jen-  irunMMBtmêUesi  cette  partiede 
nepatrideD.qa'ilavaitdéreDdudeDX  f'bistnre  de  Tnllia.  Sans'parler  de 
fois,  n'apprit  point  ce  mariage  sans  Plutarque,  dont  les  renscignemmls 
çnidqne  douloureux  pressnitiaient.  sont  incomplets,  cl  qui  ne  lui  donne 
£n  ëSél,  Tullia  cessa  bientât,  du  que  deux  maris,  quelques  savatiLs 
moins  ponr  quelque  temps ,  de  vivre  ont  confondu  la  naissance  de  ce  Jer- 
avec  Doiabella ,  dont  les  emporte-  nier  fils  avec  celle  d'un  auirc  lib 
mcntset  les  infidélités  lai  avaient  fait  qu'elle  avait  eu  plusieurs  amiccs  au- 
trouver  beaucoup  d'amertume  dans  pnravant,au  mois  di-  mai  liay- 
cette  union.  Cependant  on  n'alla  pas  te  s'est  trompe  aussi  (art.  TuUu:, 
d'abord  iusqu'audivorce,  k  cause  de  Rem.  K  ] ,  eu  reprochant  fort  dure- 
la  situStiaipDlitiqnede  Cicéron,  qui  meiiEà  Asconius,  comme  Paul  Ma- 
'avail1)et^de  Km  gendre,  tout-puis-  miee  l'avait  fait  araut  lui,  d'avoir 
«aiital^rjMde'<^r,pour  Icprolé-  donne  P.  I^tulus  jiour  dtmier mari 
gercourelesdtffiBiKca-dndictateur.  i  TtiUia  :  ils  caTamit  pouruut  l'un 


Digilizefl  Google 


36  TUL 


TUL 


et  l'autn  que  DolabcUa  s'appelait 
P.  Cornélius  Lentidus ,  et  que  Cicé' 
roD  lui-ro&ne  (  diJ-Vlf.,  iii,j8, 
Ho  )  se  sert  du  nom  àe  Lenlulus ,  en 
parlant  de  son  pelit-lils.  Ce  qui  n'est 

Suint  douteux,  c'est  U  douleur,  le 
éses[>airiiijiiie,  dont  ce  grand  hom- 
me fut  frappé  et  comme  abattu ,  à  la 
mort  de  sa  fille.  Elle  n'avait  pas 
trcnte-dcui  ans;  elle  joiguait  à  un 
ccEur  rcconnaisviul et  généreux,  iun 
esprit  .-limablc  ,  toits  les  fruits  de 
l'cïpcritnce  et  de  Tins  truc  lioa,  lors- 
qu'il la  perdit  à  une  époque  (A  Û 
aTsit  besoin  plus  que  jamais  d'au 
consalalion  ai  douce  ;  la  liberté  ro- 
tnaineAait  alon  enobaliiée'par 
aar,  M  le  vieux  c«Ualaire  n'avait 
plus  les  triomplies  du  sénat  cl  du  Fo- 
rum  pou  le  dittraire  de  ses  infortai- 
nes  domestiques  ;  sa  douleur  l'absoiv 
lu  tout  entier.  On  l'accusa  m^me  de 
ne  pleurer  sa  fille  arec  tant  d'aban- 
don oue  pour  avoir  le  droit  de  pleu- 
rer plus  librement  sa  patrie.  Retiré 
d'abord ,  loin  de  toute  société,  daus 
la  maison  d'Alticm,  il  alla  bientôt 
dercber  dans  sa  terre  d'Astura  , 

Îrès  d'Anlium ,  i'iisilc  le  plus  propre 
nourrir  sa  méUucolie.  a  Je  ne  vois 

■  personne,  écrivait -il  à  son  ami 
*  ((MÎ^((.,  XII,  l5  );  dë  le  point 

■  du  jour,  iem'eofoncedansl'épais- 

■  seur  des  bois ,  et  j'j  reste  jusqu'au 
»  soir.  Apris  vous,  rien  ue  m'est  si 
a  cher  qui.-  ma  soliludc.  Je  oc  m'cn- 

■  trelicns  qu'avec  mes  livre»;  je  ne 

■  les  quitte  que  pour  verser  des  lar- 

■  mes.  »  En  viiii  Irs  iiliilnsiiulics 
grecs  essajTrtiil  ilc  c.ilnier  dou- 
leur ;  eu  \iih,  les  prtuiieri  liommcs 
de  son  siècle,  Briilus ,  Ces.ir.  lui 
ccrivirttil  des  lettres  de  consol.iiiou. 
Ifous  avons  encore  l'une  des  i]oiiK 
letlies  de  Lucceius,  et  cette  li'iin' 
alfecluense  et  touchante  qui  doit  r;iire 
Tivsnent  regretter  les  autres  ouwd- 


ge£  de  Sulpicius.  Pre'occupc  de  ses 
tristes  idées ,  Ciccron  voulut  voir  co- 
lin s'il  pourrait,  en  comballaul  Inï- 
uièinc  sa  iluiileiir ,  remporte]'  une 
vittyirc  qu'il  i«fusait  à  d'aulres;  et  il 
écrivit  son  iraiié  de  ta  Consolation. 
Cet  ouvrage  est  aujourd'liuî  perdu  ; 
celui  qu'on  publia  sous  ce  tiire  au 
seizième  sii^fc,  est  une  composition 
moderne  {Foyet  Si(u>nio,  XLU, 
335  ].  Dans  les  fragment!  uiliie&ti- 
qncs  eoDierTés  par  Laclance,  Cicé- 
ron  paiie  ainû  oe  sa  £lle  :  ■  Si  j&- 
»  mais  un  £tre  d'une  naUne  mortdle 
>  iiil  di^  des  bimneun  divin* ,  6 
s  Tullia,  ce  fiit  tù!  Si  le*  enfants 

■  de  Okbnus,  d'Amphitryon,  de 
»  Tjndare,  ont  mâîté  que  la  tmx 

■  du  peuples  leur  déceinlt  oeue 

■  leste  récompense, la  ratmebvear 

■  t'est  doe  ,  et  je  veux  te  la  décerner. 

■  Oui,  plein  d'admiration  pour  tes 

■  vertus  et  ton  génie,  siir  de  l'af- 
i>  probalion  des  dieux  immortels,)*. 

■  veux  te  consacrer,  le  placer  pai^ 
s  mi  eux,  et  te  rendre  à  jamais  vé- 

■  ncrable  daus  l'opiuion  de  la  poslc- 

■  rite.  »  Ce  vteu  ne  fut  pas  uuc  in- 

Sïralion  passagère  de  la  duuli^r  et 
l'enthousiasme  ;  long-lemps  Cicé- 
ron  voulut  l'eséaiicr.  Il  s'occupe 
sans  cesse  avec  Aliicus  du  faïuim 
qu'il  deslisic  à  sa  liile  ;  il  le  consulte 
sur  le  lieu  qu'il  doit  choisir  pour  ce 
sancluaire,  sur  le  plan,  sur  les  mar- 
bres,sur  les  dépenses.  Ou  ne  pculdou' 
ter  que  ce  malheureux  pèrcu'ailcnlM- 
tcnu  t)enJa]il  plus  d'une  aimée  celte 
siriculicrc  illusion.  Ain^ï ,  le  iihiloso- 
phe  qui  écrivit  si  cloquemoient  con- 
tre 1.1  duuleiir  dans  les  Tusculanes 


et  sur  la  Divination,  voulut,  égare 
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]»r  sa  tendresse  palernelle,  causa-  blic*,  il  prit  tant      part  à  la  lutte 

cr«r  à  sa  ùlle  un  culte  religieux.  Mal-  qui  recommcn^  bieoiât  entre  le  rc~ 

grri  l'ardeiir  qu'il  montre  pour  ce  gne  des  lois  et  le  despotisnie  des  ar- 

lin^Gtdaiis  plusieurs  de  $t»  lettres,  mes,  que  le  temps  lui  manqua  pdur 

nufgitf  le  som  qu'il  prend  de  mettre  ajouter  au  paganisme  une  nourelle 

en  réserremie  partie  de  ses moHis,  apothéose ,  et  que  cette  illunon  »'«f- 

de  Taire  marcLé  ponr  des  colonnes  faça  peut-être  de  soa  esprit.  Le  tnu- 

lie  Chio ,  et  d'engager  l'ardiiiecte  té  de  k  CmsoUuion  aurait  pu  tire 

Cliiatius^  il  n'est  pas  probable  qull  immoDumeot  plus  durable:  laluriMt- 

ail  jaDiaii  rempli  sonvieu;  et  aucun  rîeel  lessièdesl'ontdélrail;  et  t'est 

anciea  ne  parait  avoir  vu  demonu-  surtout  par  quelques  Icttits,  aux* 

ment  lacrS  en  l'hopucur  de  Tullïa  ;  quelles  Cïc^ron  dmit  attadier  pra 

on  ne  trouve  même  aucune  trace  de  de  prix ,  que  nous  contiaissons  au- 

■on  tombeau.  Cclius  Rhodigiuus  n'en  jourd'bui  sa  tendresse  et  son  admi- 

raconte  pas  moins  (£ecfion£$<inf  If.,  ration  pour  !ia  lille.  On  peut  consul- 

îii,  a4)  que  ,  du  temps  de  Sixte  IV,  ter  sur  Tullia ,  outrcceileHreselle» 

OD  dccouTrit,  daos  une  tombe  de  la  autres  textes  anciens,  tous  les  hislo- 

voie  flppia ,  un  corps  defemme  dont  riens  modernes  de  Cïceron:  Léonard 

les  cbcypui  claienl  enveloppes  d'un  d'Arczïo,  Seb,  Corrado,  P.  Ramua, 

réseau  d'or;  c[ii'il  .iv.iit  e'iesi  bleu  Tr-  Fabricius,  Vallarabcrt,  Hace^ 

emb.iume  qu'il  cla'it  encore  intact  Middleton,  Morabîn,  etc.;  une  Dis- 

après  qiiiiiie  cents  ans;  mais  (ju'au  serlatîon  spéciale  de  Gasp.  Sagîlta- 

bout  de  trois  jours  il  se  réduisit  en  rius,  Ic'na,  it>Gg;  une  autre ,  par 

poussière.  Cet  auteur  parle  de  l'in-  un  anonyme,  Paris,  lOSi;  \e  Dict. 

icn'ption,  et  il  ne  la  cite  pas;  il  dit  de  Bayle,-  an.  TulUe;  les  Eemar- 

que  cette  de'couverte  fut  faite  vis4-  V''^"  «le  Monnaiill  sur  le  Fanum  de 

TÏs  du  tombeau  de  Cïcéran  ,  et  l'on  Tullia,  Mém.  de  l'acad.  des  ins- 

n'a  jamais  appris  que  Ciccron  eût  un  cript.,  tom.ii,  pag.       ;cd.  in-i3, 

tombeau  sur  la  voie  Appia.  Un  au-  lora,  i,  pag.  488;  V/liitoïre  de 

Ire  savant  raconte  aussi  que ,  sous  le  TulUe ,  fille  de  Cicéron ,  par  une, 

pape  Paul  111,  vers  l'an  i54o,  ou  <l0me  iÙiufre  (  la  marquise  de  La»' 

découvritsurla  mêmCToieune  tom-  say  ),  Paris,  1736, etc.  TulUe  est 

bc  avec  cette  iuscripiioa  :  TuUiolœ  un  des  personnages  à^-Catilina  et 

filiœ  meœ,e\  que  la  lampe  scpuU  du rnumf/raldeCre'billon(i).L'au- 

crale,  qui  brûlait  encore,  s'éteignît  'eur  du  présent  article  l'a  entrait  eu 

aussitôt.  Il  faut  ranger  ces  contes  partie  de  sps  difl'ércnls  travaux  sur 

avec  les  prétendues  découverlcs  du  'es  OEuvrcs  complètes  de  Cicéron , 

tombeau  do  Platon,  de  rcluid'Otide,  datil  il  a  public  àm\  éditions  ,  lat. 


Audits  du  seizième  siècle.  Tullia  rc-  l:'^*^.    Clirislijiii.i  eu  ^■^lr^^é^:t  ,iit 

çut  sans  doute  de  sou  père  quiiliiuci  d'ciccllcnlcs  éludes  en  tliéolo<,;ie  et 

hommages  funèbres,  dignes  dune  en  droit ,  et  s'appliqua  d'abord  à  la 

tdie  perte  et  d'une  telle  douleur;  •  — . 


d'autres  fables  qui  a 
milieu  de  leurs  longs 


tdIe  perte  et  d'une  telle  douleur; 
mais  le  reste  de  la  vie  de  Cicéron  fut 
Bgiltf  par  de  li  grands  intérêts  pu- 
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s8  TtJI. 
pMieaûoa  dus  l'Élise  reformée , 
i  Uqudle  il  apptrtniait.  Il  enlra  eo- 
inîte  dam  h  etiriëre  înttïdHtre,  fitf 
nom  du!  conMÎIIeretpi^dentdntn- 
iNmal  à  Cbrùtiania,  et  collîn  ton- 
ioun,âiuKBloisin,aTeebea]ic«tp 
(btiîe,  iMleunt  etU  poMé.  Ju»- 
qu'à  lui  le*  Danoù  aTaîent  ëcrit  en 
Tcn ,  mais  tau  l'auaj  Air  à  la  iM- 
riM  lies  rtgles.  Il  donna  à  ses  tcts 
ies  fonnesr^liires;  et  ïl  estcoiub 
dere'  coniine  le  premier  fotte  cUssi- 
quedaoois.  Il  re'oiiit  l'déralîon  des 
idfo  à  la  purete'du  style,  et  l'har- 
Dionic  i  la  tournure  élfgaDte  de  la 
Tersillcalion.  Ses  ouvi'agcs,  quoique 

S eu  Dombreux ,  formcut  une  cpoque 
îiti  la  paéjie  danoise.  La  socicic 
royale  des  bel les-le lires ,  fondée ,  en 
1760,  par  Frcdcric  V,  plaça  en 
téle  de  SCS  Mémoires  le  potmc  de 
Tullia  sur  la  JVavigation  {1)  ,el, 
en  1764,  die  lui  accorda  le  prix 
d'fi(miKar,  fondëpar  le  roi.  Apres  la 
mort  de  ce  poète ,  qui  arriva  en 
176S,  sa  Teave  publia  ses  OEuvres, 
3  vol.  ÏD-S".,  Copenbague,  1770. 
Le  premier  comprend  les  piiccs  sui- 
vantes :  I>  Premier  jour  de  mai,  ou 
Description  du  prinlcmns  ,  dans  la- 
quelle; l'auteur  relève  la  lionlc,  la  sa- 
j^csse  cl  1.1  loule  -  puissance  du  Crea- 
Iciir.  II.  Chants  pour  la  musique 
iVènUse.  ill.  Odes.  IV  Fabhs.  V. 
Décoiwerle  de  la  navigation  ,  pufc- 
ine  couronne.  VI.  l'ocme  sur  la 

dans  Us  choses  créées  .  on  vrapi' éga- 
lement couronné  par  l.i  sociclc  roya- 
le. VII.  £/Bf<>s , dont  la  preuiicre  est 
intilulcc  ;  Pouvoir  de  la  mort  sur  la 
vertii.  I, 'auteur  demande  pourquoi 
l'homme  verliieus  est  si  souvent  inal- 
lienmii.  La  question  est  Irrî-dilTirile 
sans  la  religion  r  lout  se  ré^Olll  fari- 


puta|*t,  rfil,  ia-n,  ■".Toi. 
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leinent  par  le  Mcoan  da  lumîim 
qu'elle  do  us  fooinît  VIII.  laserîp- 
tUm  «TMlerabs.  Le  second  et  le 
troisiime  vdune  contieniient  le  re- 
coril  des  Pou ^  ée  Tnllin  ^  en  prw- 
■e;  dlei  «ont  pUoén  par  ordre  al- 
pbabAiqite.  £a  Vie  «  l'aiitear  «e 
troure  dans  la  pi^faw  do  troisième 
Tolume.  G— T. 

TULLUS  HOSTir>IUS,  troisiè- 
me midesBomains,  e'tait  petil-filsrlc 
cet  Hostus  Hostilius  qui ,  soits  le  rè- 

EedeRomulus, avait  combattu  vail- 
nment  les  Sabins  au  pied  du  Capï- 
tole.  Il  fut  élu  roi  par  le  peuple, 
après  la  moit  de  Numa  Pompilius, 
l'au  de  Rome  83.  Le  sénat  ratifia 
l'élection.  Les  historiens  le  rcprêse»- 
lentrommcnon  moins bclliqucui  que 
Romuliis ,  cl  cbcrcliant  de  toutes 
parts  des  préleïles  de  gncrrc.  Celle 
qu'il  lil  aux  Alli.'iiii'; ,  pour  quelque 
bidiri  enlevé  par  des  vill.ijjeoïs  sur  le 
territoire  romain  ,  est  dennue  cé- 
lèbre par  le  combat  des  Horace'i  et 
des  Coriaces,  qui  donna  .'t  Rome  la 
victoire  et  l'empire.  Les  historiens , 
assez  d'accord  sur  les  détails  de  ce 
combat,  ne  savaient  cependant  pas 
positivement  si  les  Boraces  étaient 
les  champions  des  Romains,  onceax 
des  Albains. Mais  TiitLive.d'aprèt 
la  tradition  géne'rale ,  penche  pour  la 
pre m iirrc opinion.  Quoiqu'il  en  soit, 

înWeiicce  oimb.il  :  o'.'r.ill  Ii-polelu 
Sororiqtie  ,  Smoriuni  liiîiUmn  ,  sous 
Icijiicl  le  jeune  Horace  lui  tunlrainl 
de  passer  en  piniiliou  du  meurtre  de 
sa  scciir.  Ce  poti^au.  toujinirs  ropare 
quand  le  temps  mcuaç.iil  de  le  dé- 
truire ,  subsistait  CEcoi-c  au  siècle 
(i'Au'iuslc.  On  voyait  aussi  les  lom- 
be,iu\  des  dcui  Horaces ,  ceux  des 
trois  Curiaccs .  cl  celui  d'Horatia.  De 
tels  moniunenls  qui  manaoeut  abso- 
lument pour  lu  règne*  de  Bomiilus  ' 
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et  de  Numa,  prouvât  Au  moins  tilius fiit.iUcinilMi-infme.Laiiiala^e 

l'ail  thaï  ticilc  de  celui  de  Ti.IlustJos'  de  ce  prince  ayaut  déliré  en  Isn- 

tilius.  Il  faut  encore  rejnarquer  que  Eticur,  «es  forces  et  son  courage  s'a- 

le  procès  du  jeiuie  liorace  donna  lieu  Battirent  ;  il  se  livra  aux  pins  mina- 

au  premipr  exemple  de  l'appel  au  tieoses  prattfpies  de  la  rcligtoa ,  et 

peuple  d'une  sentence  royale ,  droit  remplit  tout  son  peuple  de  scrupules 

ooul  les  Iribmis  surtut  si  liien  alni-  et  dcsupersiitions.Cefutdanscelélal 

scr  dans  la  suite  contre  Ifs  consuls  dedirgnidationmoralequ'ilmonnitau 

etie  sâial.  La  soumission  dn  Al-  fond  d(;  son  palais ,  sans  que  l'ouait 


an  supplice  de  ftletiui  Soffetnu  qu'il  ftt  ftappj  de  la  foudre  :  c'est 

(  ^1117'.  ce  nom  }  dod  moini  eé-  auuî  t'opimon  de  Dcd;i  d'Ualicar- 

libre  que  le  conuMt  des  Horaces.  nasse,  qui  raconte  toutefois  qneplu- 

C'esl  dans  celte  occasion  que  Tulliis  sieurs  auteurs  atlrlbiiaient  la  mort  de 

HostiliuSjjoignanll'ironieHlacruaulë  ce  piince  .'<  l'aiiiliitiuii  de  sonaucces- 

prononça  ce  mot  atroce  :  De  même  seur  ATiciis-Marliiis  (  f^.  ce  nom  ). 

que  ton  creur  s'est  partagé  antre  Mais  après  avoir  rapporté  en  détail- 

tes  alliés  el  nos  ennemis ,  de  même  le  prdteudu  assassinat  de  Tullus  par 

ton  corps  se  partagera  en  mille  Ancas ,  i\  déclare  n'ajouterauame 

lambeaux.  Ce  supplies  se  fait  d'au-  Joi  à  cette  ki-tràre.  Des  critîqnes 

tant  nWis  remarquer  dans  les  anna-  ont  conclu  de  certaines  circonalances 

los  de  Rome,  qiie  jjimais  peuple  ne  rapportées  par  Tite-Iiive,  an  sujet 

fui  plus  avare  d'exccinious  que  les  de  la  mort  de  ce  prîncc,  frappe, 

IlomiiiiislO-  Aiissiliit  .■)|)ri',.  ïullus,  dit-il, par  Jupiter  É/iciiti ,  que  les 

lit  laser  la  viDcd'Albc,  fitr^insporler  cipcneticcsd'eleciricile' n'étaient  nais 


il  doubla  ainsi  la  pojiulalîou.  Ils  s'e-  ne  le  naluralisle  conlirme  celte  tra- 
tablirent  sur  le  muiitCij;lii'n ,  oii  Tiil-  dilion  sur  Tullns  ,  et  rapporte  que 
lusCt eoostruircun  palais.Jlaiigmen-  Ntuna  et  le  roi  d'Étrurie  Porsenna 
talcnombredessénateursctccluidcs  {^'or-  c*  fon»  cl  Scsvoi.*'  (BÏb- 
chevaliers,eoyfaisaDtcntrcr1esc1iefs  tius  ],  étaient  habiles  dans  l'art-de 
des  principales  familles  albaincs.  faire  tomber  la  foudre  du  ciel.(F]în. 
Sevoyantà  la  tète  d'un  puissant  état,  liv.  ii.  ch.  53;  liv.  i:cti[i,  ch.  a), 
il  déclara  la  guerre  aui  Sabins,  l'une  D'aprèsia  chronologie  ordinaire  ,  ce 
desplusflorissaulestialîonsdcrilalie,  prinr«  régna  trente-deux  ans  :  Nen'- 
eatra  sur  leur  territoire ,  et  leur  livra  ton  réduit  considérablemenl  ce  temps- 
un  combat  sanglaut,  prcsdela  forrt  Flonis  ranle  Tutttis  Hoslilins ,  com- 
Maliciosa  f  où  ïl  remporta  une  vie-  me  ayant  pose  dans  Borne  toutes 
toirc  qui  acer-'  encore  beaucoup  la  les  bases  de  la  discipline  militaiFe,- 
prépoiidcrancedes  Romains. Maisils  a  Rome,  dit  encore  Bossuot  ^  eâ 
furent  pende  temps  a  près  affligés  par  n  étendant  ses  coDquèle»^>réglÛt.W' 
une  contagion cTuelIe,doiitTuUusUos-  ■  milice  ;  et  ce  fiit  sous  Tnlms  Hoi-. 


bains  fid  suÏTiede  rallai|ue  des  Fidé- 
lutes  et  des  Véïeus,  qui  donna  lieu 


pu  sa vo  ir  pre'ci  sémentde  ijuelle  ma  nii- 
re.(andefi.  1 14)>  Tite-Liye  rapporte 


■  tilius  qu'elle  co  mm  eu  ça  à  appren-i 
•  dre  celte  belle  disdpline  quiJa  ren- 
B  dit  dans  la  suite  la  maîtresse  de 

■  l'univers.  ■  '  D— o 
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TULP  (Nicot.«>),  médecin  et  Bu- 
f^lrat  d'Amsterdam, naquil  en  cette 
ville leii  oc[.i5()4-lladoptalenom 
deTu^,  i  nûtn  j'une  luJ^  icnlpt^ 
sur  te  frontiipicede  la  diùhd  pater> 
nàle.  Il  couimenfa  par  exercer  la 
chirurgie,  puis  k  m^etïne,  et  il 
lionura  CCS  [irofcMÎons  par  tes  con- 
it.iis.sn nets  non  moins  qae  par  MS 
qualités  pcrsoanelles.  Il  a  fondë  k 
Amsterdam  le  collûe  de  Médedne , 
et  il  ^  donna ,  pendant  long-temps 
des  Icfot^  d'auatomie.  En  iGaa , 
l'ettime  et  la  confiance  de  ses  cooci- 
tovens  le  firent  nommer  conseiller' 
&tevio,  et  il  célelira,  en  167a,  par 
on  repas  solennel ,  la  cinquantenaire 
de  sa  magistrature ,  pendant  laquelle 
il  avait  été  élu  quatre  fois  bourpuc- 
nii»|[  p.CctlPiircaii3tance  a  été  trans- 
mise à  la  postérilc  par  unn  médaille 
que  l'un  pcul  voir  dans  Vllistoire 
méCaUiijiie  des  J'ajs  -  Bas  ,  par 
Van  Loon  ,  tome  111,  p.  ,  et  dans 
les  Récréations  niimismaliques  de 
J.  D.  Koeliler  ,  i3°  partie, page  3o[). 
La  ma{;is(rature  de  Tn'p  cuinci^a 
avec  des  conjonditrcs  dilliciles,  su»- 
cîtées.soit  par  l'ambition  stalliou- 
dérienne  ,  soit  par  la  Rucrre  qu'en 
1G71  r^is  XIV  déclara  à  la  Hollan- 
de. Xiilp  montra  de  la  dextérité  com- 
me négociateur  dans  la  prcmiire 
crise  [  I  (iSo  )  :  il  se  signala  par  imc 
mâle  énergie  dans  la  seconde.  La  Ic- 
gende  de  sa  médaille  y  a.  trait  : 


11  mourut  le  1  2  scpicmbrc  iG'jl  (  '  )• 
On  a  de  lui  Observaliones  medictc , 
in-i  a,  avccfig.  Elles  panircnt  simiil- 
lanémenl  eu  lauguc  nolland.iisc ,  cl 
elles  ont  eu  cinq  édiliiins,  duul  la 
première  est  de  1 64 1 ,  el  la  deitiicre 


de  1 6.  A.  S.  Van  da  Vowt  «  (B- 
ricbi  celle-ci  d'mie  Notice  Uogra- 
phiqne.  Les  premières  ëditÎDQs  d* 
ces  ObermslibnemecanteDaîeitque 
trois  livres.  Celle  de  167a ,  ïn^. , 
est  cnrîcliie  d'un  quatrième  livre, 
ainsi  que  celle  de  i  ^Sa,  imprimée 
cbex  les  Elurirs,  qoi  o^  de  non- 
veUes  augmentations.  A  U  snite  des 
OlHerrations ,  qui  sont  an  nombre 
de  deux  cent  vingt-lmit ,  se  trouvent 
loixanle-dli  Monitameâica,  dans  la 
eoùl  dci  Apliorismes  d'Uîppacrate. 
Ce  volume,  peu  cousidéralile,  eût 

talii^r'  sou  auteur.  Il'  'avait  ad^pîrf- 
pour  emblème,  une  cliamldle  allu- 
mée .  avec  celle  devise  :  Aliis  inser\ 
viendo  consutnor.  Louis  Woliogen 
a  célébré  la  mémoire  de  Tulp,  par 
une  Or.lison  fimèlire.  Parmi  ses  por^ 
traits,  il  faut  distinguer  un  tableaa' 
de  Rembrandt,  conservé  au  Tlma- 
frumanafonucumdela  ville  d'Anu- 
lerdam.  Il  y  est  représenté  donnant 
use  leçon  d  anatomie ,  et  enlourd  de 
sepl  personn.if^  notables  de  son 
temps  ;  M.  de  Frey  l'a  grave  à  l'eau- 
forte  en  171)8.  H— oir. 

TUNELD  (Énic),  géograpbeeb 
bislcivien  suédois .  mourut  vers  la  fin 
du  di\-li(i]l!;  rrii'  iilTle.  .Sa  Gfognt- 


édiiious,  dout  1,1  deniii^re,  en  trois 
volumes ,  est  revue  et  augmenté  con- 
sidérablement par  /.  Siatrkegna, 
bibliulhccaire  du  roi.  L'ouvrage  ds 

Timeld  est  ritcore  indispensable  quoi- 
qu'il ,iil  p.irii  depuis  une  autre  Géo- 
;;rj[iliie  lie  tiiKilf  iri's-dcl.iillée,  par 
DaiiLliurbev.  Tiiud.lcst  .lussi  auteur 
d'une  muoin'  d'Knsivlbrecbt  En- 
jiji'/i'rcc/iHon.ndmiuislratcurde  Sué- 
de ,111  quiniiéme  siiele  ,  et  l'un  del 
hommes  les  plus  remarquables  de  ce 

pays  (  F.  ENGF.LIlttE<»T  ).  C-^iD. 
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TUNSTALL  [James),  critiqiie 
anglais,  né  vers  i7io,  ctadia  iaoa 
l'uDivrrsiiédeCaml)rid^,aucollcf^ 
Siint-JeaD ,  dont  il  devint  un  des  as- 
sociés et  des  ùutituieun.  Eiii74i_< 
il  Tut  âu  orateur  public  de  cette  uni- 
TCitil^  :  il  ^tlit  dts'  173g  recIcuV 
de  Sturme,  dans  le  comte'  d'Esscx. 
L'archeTèquc  de  Canterbury  Pol- 
ter ,  l'adinit  au  DOnibre  de  ses 
chapelains ,  et  lui  donna  un  reclo- 
rat,  dont  le  revenn  se  trouva  insnlK- 
sont  pour  faire  subnster  sa  famille. 
~RoDg£  de  soucis  domeglitpies ,  il 
mourut,  en  i7']3,  laissant  sa  veuve 
et  deux  filles  dans  l'indigence.  La 
doaceur  et  In  modcslie  releva ient  en- 
core en  lui  le  mérite  du  savoir  et 
du  lulenl.  Au.ui,  peu  de  temps  ajirvs 
qu'il  eut  quille  le  palnis  nrchk'pisco- 
pal  <lc  LambetU  ,  on  dLsail  qiic  : 
<i  plus  d'un  clait  entre  humble  dnns 
ce  palais,  a  litre  ilc  ch.npclain;  loais 


J/oi 


..lil.  » 
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contre  raiitlinilicllc;  des  Hlrés  f  iifrc 
Cireroii  et  ISriiUis  ,  (luiit  Miiiilletoii 

pour  litre  :  Ephtola  ml  t'iniiii  cru- 
,liti,m  Cimjcrs  Midtlhlrri  .  Fila: 
bl.  T.  Ciceronii  scrijiiurcm  .  Cam- 
brijRc  1 741 ,  in  8".  I.'aiilcur  .^ll.Tpie, 
qnieùtprelïrc,  dit-on  .Toii  mellri:  en 
duutc  l'authcnticit(:  lies  quatre  Evnn- 
Rilci,  essaya  dcrtl'ulcr  l'opinion  de 
Tunslall,  dans  la  préface  d'iuie  cili- 
tion  des  I.cliresdc  Cice'ron  et  JtJini- 
lus.  t^lui-ci  répliqua,  en  i^^^i  I''"' 
des  Observations  sur  le  Recueil  des 
EpUres  entre  Cicéron  et  Brulus , 
ou  lÎQn  i^ulji.'^ifréreDts  indices  de 
Bn]>poritiondâ«:PH^lettres  j  avec  le 
v^table  Gi;^a|«]asiews  parti- 
calaritA  imporbmde  b  Vie  cl  des 


écrits deCicéron.  li  snir>t<i  l'doge  de 
ce  livre  de  dire  que  le  savant  critiqiie 
HarUand  était  convaincu  qu'on  ne 

Ïourrait  jamais  j  réjHntdre.  On  ado 
unstall  qudques  autres  écrits  :  Jus- 
tification du  droit  ipia  l'itat  de 
prohiber  les  mariages  clandestins  , 
smispànn  de  ittdUté  absolue ,  par- 
ticuhtrement  les  mariages  des  mi- 
neurs ,  faits  sans  le  consenleinent  de 
leurs  parents  et  tuteurs,  1^55,  in-S". 
Le  Mariage  dans  l'état  de  Société, 

vemcmeut ,  etc.,  1^55 ,  in  8°.  Aca- 
demica  :  la  première  parlîc  contient 
des  discours  sur  la  certitude ,  la  dis- 
titiclion  et  la  connexion  de  la  religion 
naliircllc  et  révélée,  17Ô9,  in-8".  11 
ne  vécut  pas  assez  pour  en  publier 
la  suite;  mais  uu  suppose  qu'elle 
fait  partie  de  ses  Leçons  sur  la  fie- 
l'gion  naturelle  et  révélée,  lues 
dans  la  cliapclte  du  collese  Saiiit- 
,Te.in  de  Cambridge,  l't  qui  ont  rte 

Dû'sivorlli ,  !rfM.rii'r'dc  Sali>biirv,'rl 
son  bfaii-fn're.  Parmi  les  mauiisrril.-i 
du  lioi-tpiir  liiicli,  déposes  au  Mu- 
scnin  bi  ilaimiijuc ,  ou  (rouvc  une 
collecliuo  de  lettres  ccritrs  par  Tuns- 
liill  an  comtcd'Oxford.de  i^38à 

1-31),  sur  les  Lettres  atheiques 
(  .;f/iwrii:ai  j.deDocliel,  etc.  h, 
TU>,STALL(CoTH«Earl.  Fur. 

TonSTiTx. 

T(  l'Ar;-AYMAIiU  ou  TUPA- 
MAIIU  ( .liisini -r - lioMK V- 

daiis  le  Jiilrict  de  Tinlai'.  qui' fait 

Sartie  de  la  vite- roj-anlc  de  Lima  , 
esceudait  de  la  famille  royale  àtn 
ineas,  que  les  Espagnole  avaient  pri- 
vés du  troue  du  Pérou  depuis  plus  de 
deux  siècles  (f.  ArituuALFA  et  Pi- 
1.111RE).  Élevé  dans  la  reli^on  ca- 
tholiijuc ,  il  avait  fait  ses  éludes  a» 
collège  dcCuseoimais  ni  l'instruc* 
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boa  qu'il  ;  aviil  reçue ,  tii  U  inornlc 
du  christianisioe  ii'.iv.iirnt  pii  l'Inn- 
dre  sa  baiiie  et  ses  Jesirs  de  veu- 

Kmce  contre  les  lyraus  de  sou  pays, 
urrcaui  de  ses  aieui.  Dés  qii  u- 
ne  occasion  de  manifester  ses  seoti- 
menU  se  présenta,  il  la  saisit  avec 
ardeur.  Don  Ânlonîo  Arriaga ,  cor- 
regidor  deTintaï,  ayaul  fait  arrêter 
va  eari  qu'il  avait  averti  en  vaio  de 
teoouceràsa  vie  scandaleuse,  futev 
communié  par  l'cvfque  de  Cusco; 
jnais  1g  me'iropolitain  de  Lïina  leva 
l'escomniUDi cation.  Deux,  partis  ne 
iamèretit  alors;  el  ce  fut  dans  ces 
drconstauGCsquc  Icsleiilatuc-  iln  mi- 
nistbreespagnolpoiirL'ialjliraii  l'tToii 
ïe  monopole  du  labac  acbcvirciit 
d'cw^pcrcr  les  rs]>riis.  Une  st'Jiliuu 
c'cIaLi  il.iiis  la  ville  rl'Aicnuipa.  Les 
iinifiiis  ilrli  iii^irnit  l.i  rioiiaiie  .  et  pil- 
lcre:ill.iiii.ii.ornl.^  ilirn  lcir.  U  Ccir- 
rcjjidur  AL  ri,i{;a  fie  disposai I.  suivant 
les  urdrcs  de  h  cour ,  :i  dresser  le 
rùlc  des  baljitanls  de  suii  d^^tricI, 
lorsque  le  premier  cacique,  l'up^ic- 
Ayniaru,  î'ajaut  iiiviLii  à  d'uier,  !e 
fil  saisir  et  conduire  en  prijoLi ,  or- 
donna d'instruire  sun  jirurcs,  et  le 
força  de  signer  des  eirciilaiits  qui 
mandaient  à  tons  les  canqni'.s  de  la 
province  de  se  fnidrf  .1  'l'iiiLii,  ]n)Ur 

m.iml,l-'mi''le  rni.  I.e  ,}  iiuvnul.re 
l'jBo,  juurdcl.n  lïlede  ClKirlcslil, 
le  niaiiieiireuï  corre-^idor  ,  apris 
avoir  entendu  sa  seiilenee  et  reçu  les 
secours  de  la  religion ,  fut  cunduit  au 
supplice  à  travers  une  foule  immen- 
se ,  par  un  dclacheracnt  d'Indiens ,  k 
la  l£le  desquels  marcliait  Tupac  , 
uionlé  sur  un  cheval  blanc ,  et  suivi 
des  autres  caciques.  Un  mulâtre,  es- 
clave d' Arriaga ,  fut  cha^é  de  j^ien- 
dre  souraaitre;etcomiiieils'enac- 
ipiitia  mal,  la  corde  cassa,  et  iU 
tombireat  onserable.  La  Jtatban  Tu- 


pac ,  sourd  à  toutes  les  représenta* 
lions ,  h  louiea  les  prières ,  lit  recom- 
ineucer  l'eiéeuliun;  et  après  avoir 
laisse  le  cadavre  exposé  trois  jonn 
entiers ,  il  lui  rendit  les  honneurs  fu- 
nèbres. Au  premier  bruit  de  cet  at- 
tentat, le  corre^idor  de  Cusco  en- 
ter le  cacique  reiiHle;  mais  celui  -  ci 
avait  rassemble  des  troupe-s.  Il  sne- 
prit  les  Esiiaguols  endormis  dans  oh 
village  indien ,  qui  leur  avait  pam 
abandonné ,  y  i^or^ea  les  uns ,  et 
brûla  les  autres  dans  l'églûe.  EnQë 
de  ccsurcl's,  il  prit  le  litre  d'înci  , 
nrbor.T  l'i  lciiil.jrj  de  sa  .iiicttres  , 

lie  SI-  .s.iiiij-  ili  ':  i^urrcf;idiirs,  de  lever 
<Ies[ioii|)e.'::et  il  seyil  bientôt  à  la  tète 
lie  vin|;t- cinq  mille  hommes  arme; 
el  disei|iliiiés.  11  porta  ses  prcniier.s 
ravages  d.ius  la  provinred'Aiangaru, 
où  I.i  lettre  qu'il  avait  envoyée  a  .son 
cuusiii,  rl■mi^e  par  ce  eacique  lidèlc 

ger  cIV'iii-  |u-iidii.  Tii|iac  .se  vengea 

rA'penibuil  rélfqiie  de  Cusco  .  le- 
ciini'i^iilors  de  cette  province,  ih- 
(iaiiijia  ,  de  Montevideo  et  in.sqii'aH 
viu-n,ide  liiieiius-Aj-res,  lirenl  des 
levi'i  -  ciinsiilei  ahlcs ,  pour  opposer 

aii\ '|uni;ri  .  de  1,1  révolte.  On  ignore 
les  ilulails  i\ci  allaires  qui  dorent 
avoir  lien  entre  les  deui.  partis,  le 
gouveriiemeut  espagnol  n'ayant  rïni 
publie  d'ullîciel  sur  des  événements 
que  sa  politique  mystérieuse  voulait 
tenir  secrets.  On  sait  seulement  que 
Tnpac-  Aymaru,  faisant  la  guerre  en 
barba  re,cunimittan[  de  dévastalions. 
et  exerça  tant  de  cruautés  dans  le 
Pérou ,  uns  distinctina  4'*">is  on 
d'cnimius,  qu'un  ^aitd  nomlm  de 
naturels  se  jugniTMl  atix  Esm- 
gnoU,  et  nurctibenl  contre  laii 
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Il  fut  pris  et  écartelc  <rers  le  milieu  de  deux  ceui  taillé  hommes.  Le* 

<le  l'aane'c  i  ^tli,  et  plusieurs  de  set  Mémoires  que  nous  moas  consoltéi 

cumpliccs  furentexcculesdans  dÎTcr'  ne  disent  pas  ce  r[iie  devint  Dî^o 

aes  proyinces  duPcVou.  Tupac,  aïçc  Tupac  ;  i  sa  soumission  cl  son  par- 

des  talents,  du  courage,  une  illustre  don  furent  sincères.  11  est  proba- 

iiaissance  et  une  forliuie  considéra-  bic  qu'il  mourut  dans  les  fers. — Son 

ble,  aurait  pu  opérer  une  grande rc-  frère  Jcau  Tiïpac-Aykahu,  demiir 

voluiiuu  daus  1  Amérique  mcndiu'  rcjelundecdlefaniilledes Iucas,ar- 

oale,  s'il  eût  été  moins  aveugle  dans  rêlé,eni^B3 ,  par  ordre  du  -vice-roi 

sa  liaiuc  et  plus  modère  dans  ia  ven-  du  Pcrou,etenvoTéenEspagncaTCO 

geance  —  Diego  TupiC-AïMABU ,  tous  ses  parents,  wt  enfermé  au  fort 

cunitnu  d'abord  par  la  terreur  cpi'a-  Saint- Sebastien,  à  Cadix  ;  et  aprte 

vait  mspirée  te  supplice  de  son  frère  trente-sept  ans  de  détention ,  rccou- 

et  de  ses  partisans  ,  se  cacha,  et  ia  vra  sa  liberté,  en  janvier  rSai.  A-t. 

rcTollc  parut  quelque  temps  assoti-  TUPPO ( Frahçois ),  jurisconsul- 

t)j^o  se  déclara  alors  le  successeur  étudia  le  droit ,  et  fiit  lùçu  docteur  k 

tt  le  yengeor  de  son  frère.  Quoiqu'il  l'université  de  Inaptes.  Il  occupait 

S lassât  pour  fireplus  lier  et  plus  au-  une  place  à  la  cbancellerte  du  rDi(^. 

acieux,  il  se  contenta  d'abord  de  Fuidinamd  i". ,  XIV,  338  ),  lors- 

faire  massacrer  tous  les  Espagnols  que  .'^is.le  Biessinger  alla,  en  i4'Ji, 

qui  tombaient  entre  ses  mains ,  et  fonder  dans  cette  Tille  1«  premier 

d'esciter  à  la  révolte  toutes  les  peu-  élablissemeul  (ypogrtphîque.Xeieu- 

plades  indiennes  du  Pc'rau.  Bientôt  il  ue  avocat  entra  en  lelation  btcc  cet 

parut  en  armes,  et  s'c'tant  joint  à  un  im|H'imcur,  dont  il  denàt  bientôt 

autre  caciipjc,  son  neveu  ,  nommu  l'ami  et  l'associé.  Ajanl  à  sa  dis- 

CuUiri ,  ils  commirent  d'horribles  position  un  grand  nombre  d'ouvra- 

dévaslations.  Apres  avoir  cilcrminé  ges  inédits,  il  ne  songea  plus  qu'à 

les  blancs  dan^  plusieurs  provinces  les  publier.  Malheureusement  ces 

riches  en  mines  d  or,  ces  déni  chels  manuscrits  étaient  tels ,  qn'im  bom- 

viiircnt  bloquer  la  ville  de  la  Pai ,  me  de  lui  devait  en  avoir  :  des  com- 

où  la  disette  fit  monter  les  chiens  et  meutaircs  sur  le  Code,  des  gloses 

les  chats  à  trente  piasti-es.  La  ville  sur  le  droit  eoiilumier,  tous  ces  lourds 

était  à  moitié  brûlée  et  saccagée,  et  et  inutiles  travaux  qui  composaient 

quinzemille  habitants  y  avaient  péri,  k  fonds  de  l'ancienne  jurisprodence. 


lesaccourut  de  Lima,  et  forfalesin-  comme  avocat;  etîln^lesdéda^nait 
diens  de  lever  le  siège.  Le  gouverne-  pas  comme  éditeur.  Une  classe  nom- 
mâit espagnol, TO;pntquelesmesu-  breusede  lecteurs  était  intéressée  à 
ns&i^uenrn'aTaiCùt  produit  qu'un  connaître  les  opinions  de  Luc  de  Pcn- 
niBUvab  ,  eut  ncom  k  la  dou-  ua ,  deBarâiélemi  de  Capoue,  d' Au- 
teur. On,  piUia  unt  amnistie.  Diégo  dré  d'Isernia ,  de  Ifapodano ,  de  ces 
«t  MA^MNii^'IÎHi^incainp  eipa-  intarissables  écrivains,  jadis  si  c^è- 
eoot,  i'Ifefinife  i^Sa,  etyfurent  bres,  et  maintenant  complètement 
mm  arrliltWffrfiM fht  npliirr iiti-  oid>lics.  Apres  le  dépa.l  deRiessin- 
réroIie'N  >j^WÈ  1«  Tojageur  ger, en  i4^9,  Tuppo  resta  Ku^^âa 
Townsena  «Tait  ooMla  rie  k  plus  téle  de  l'imprimerie ,  qui  ne  prooni- 


cdli-  (le  l'iB 


presKs  de  Biesitpeer,  l'avait  jiffir-' 

ini:  [ui-mfinedau9  Kouvrage  qiienoiB 
veuuiis  de  ciler ,  p.ig.  aao.  A-c-b. 

TUKA  (Côjif.],appelc aussi  par 
ViiS^iri  Cosmi ,  prijUrc,  né.i  Fcrrarc, 
cil  1 4  oC.Ciit  élcvedu  Sqiiarcione.Bor- 
so  J'ICsie,  seigiitur  de  t'crrarc  il'at- 
taclia  à  sai  our,  fii  ijiialîlcdepcinirc; 
ct  Tilo  Slioï7,i,  son  conlonijioi-.iiii , 
.ici.'ltbirj>liisicur>loi>;suNlalcnl,daiiï 

vallon  ;  mais  ilVaii!  .iMribuer  cwdél- 


sifclc.  C'est  ainsi  une  erreur  de  Giius- 
tiniaui  ('ij  de  cioîrc  (jiic  cet e'cri vain 
ait  eu  beaucoup  de  part  h  la  pu- 
blication des  tEuvtes  de  Bartok  , 
L;<Hi,  iSiS,  10  vA.  iu-rcd.  (3). 
l^ppo  ne  snrrûlU  t[ue  l'^iion  des 
Commenta  iresde  ce  j  jriscoasdtc  sur 


deux  parijei 


Aqiulà^  t^g^iin-foLj^oiMe,  149-^ 
et  i49^^-4°r;îbii  i553,in-8°.iLc 
quatre  premitret  Mitions  sont  très- 
Tares.  Ce  Tolmne  cootieni  soixante- 
MX  apologues  trad.  en  mauvaise  pro- 
se italietue ,  précédés  de  la  vie  d'E- 
sope, eu  latin  et  en  italien  j  le  tout 
OHM  de  ^alrt-vinet-sept  gravures 
CD  bois.  %t^ii&  {  B^oteca  de' 
voîgarizzaton,'^,  483  )  a  rappor- 
té, d'aprb  la  SiiUolh.  Colterliui: , 
une  édition  de^apks ,  de  i4t(''i,  <]iii 
n'a  jamais  exuté.  Ciustiuiani  [  Inc. 
«t.  jpag.  71  ),qui  reproçhcàCliiuc- 
carellî  (ravoir  lait  sortir  ce  livre  des 


it  eiuiguc  de  Li  veriLible  morlâdesse 
et  du  véritable  grandiose. Les  ligures 
sont  drapées  sur  le  faire  de  HaDtk- 
gne;  les  muscles  sont trës-prononeés, 
les  lignes  de  l'architeclnre  tintes  avec 
la  plus  scrupuleuse  c^iactiiude;  et  les 
bas-iclicrs,  ainsi  que  tous  les  autres 


soin  qui  va  jusqu'à  la  minutie,  et 
une  vérité  poussée  aussi  loin  que  po»^ 
sible.  Ces  (qualités  se  fout  surtout  re~' 
marquer  dans  les  lainiatures  dont  il 
a  orne  les  livres  de  plain  -  chant  de 
l'église  du  Dôme  et  des  Chartreux 
de  Ferrare,  et  que  l'on  fait  voir  aux 
étrangers  camine  des  i^eU  extrê- 
mement rares  et  précieux.  11  ctDS*P-i 
ve  le  même  caractbv  dans  sa  prin^' 
turc  à  l'huile,  comme  te  prouvent  ht- 
tableau  de  la  Crèche,  que  l'on  voit 
dans  la  sacristie  deja  cathédrale;  les 
Actes  de  lame  de  saint  EttStruAe, 
dans  ]<•  euuveiil  de  Saint- Guillaume; 
el  1.1  fiergr-  entourée  de  saints ,  qui 
deture  l'eplisr  de  Saint-Jeau.  Ses  li- 
guic.'idci^i'.iududiincui.iun  sont  moins 
cstiijitcs.  Ceppiidaul  ou  fait  un  grand 
éloge  lies  rii.'s<|iics  qu'il  a  ciécutées 
dans  le  palais  de  Sclivanoja,  par  oiv 
die  de  sou  p ro lecteur  Bu rso  d'Esta.- 
La  composition ,  qui  remplit  une  VW^' 
te  salle,  est  distribuée  en  douie<com- 
partimcots;  et  l'on  peut  l'a ppder  an 
petit  poème,  dmitBorsa  est  le'liéros-'' 
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Sans  chacun  des  [abWux ,  est  repré- 
seole  un  des  mois  de  i'amie'c ,  dcsigné 
icientiliquemenl  par  les  signes  astro- 
nomiques et  par  une  figure  de  divi- 
nité, fiorso  reparaît  ensuite  clia- 
que  mois,  dans  l'exercice  oiiqiiel 
ce  prince  était acconium G  de  st'  livrer 
pendant  C*  mois,  tels  que  jn^tnv, 
chasse,  spectacles.  Chaque  siijei  csl 
rempli  de  varïele  et  de  poésie;  et  le  s 
mêmes  qii.ilites  se  fuiit  distinguer 
dans  l'uideulioii.  Cet  habile  artiste 
mourut  eu  .469.  P-S. 
TliUAi^llNl  I  Att.samibe),  ]u- 

iiee  i558,  apprit  le  droit  à  l'ccolc 
de  sou  compatriote  Jérôme  liciivo- 
leuli ,  et  frequeuta  quelque  temps  le 
barreau.  Eu  i585,  il  fut  appelé  à 
Home ,  pour  y  occuper  une  eliairc 
de  jurisprudcuec.  Sa  sanlc'  ne  lui 
permit  pas  de  s'y  établir  :  confirmé 
professeur  à  Sienne ,  il  y  parugca 
son  temps  entre  l'enseipicmcnt  et 
la  composition  de  ses  ouvrages. 
Sa  réputation  ne  fit  qu'au^mctitci'  : 
le  çrand-duc  Ferdinand  I''.  le  fit 
venir  à  Florence ,  pour  le  cliai-ger 
des  fonetions  d'TJditore  délia  rota 
ftorentina.  C'était  le  premier  Sien- 
nois  qu'on  voyait  parvenir  k  cet  em- 
ploi, lurammi  n'y  resta  uai  long- 
temps :  ii  aima  mieux  fumer  (les 
ma^trats  que  l'être  lui-même.  Il 
revint  à  Sienne ,  où  il  («çut ,  en  1 
l'eBrede  la  premièrecbaïi'cde  droit, 
i  ruuiversité  de  Naples,  Il  y  cher- 
cha quelques  distraction  s  dans  les  tra- 
Mus  littéraires:  il  composa  des  poé- 
sies ,  donna  quelques  pièces  au  théâ- 
tre .  et  prononça  plusieurs  discours 
à  l'académie  des  ïi^oreati  ,  dont 
il  avùt  été  imd^  fonda  teurs .  Sa  santé, 
s'affail^ssant  déplus  en  plus  loin  de 
sa  patrie,  l'obligea  de  quitter  Naples. 
En  passant  p^ri^ne , .  il  accepta  la 
pioposîlion  queCUmcntVIillui  lit 
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d'uncchaireàl'universite'de  Ferrare: 
il  ouvrit  une  espèce  de  cercle  pour 
y  eserecr  les  jeunes  avocats  aui  as- 
sauts de  la  tribune,  et  se  livra  à  la 
cnmposilion  de  divers  écrits  ,  cn're 
autres,  d'iui  Traire  sur  le  cAangc, 
([iii ,  s'il  éijii  ÉrrIicïJ  ,  lui  donnerait 
mil'  place  |'^iimi  les  fconomistes  ita- 
liens, isfiw  plus  ^rjiij  iravail  est  un 
coniuif-iii.iire  sur  iiu  livre  du  Digesté 
[àc  Legibiis) .  el  dans  lequel ,  su  tra- 
vers dei  diblinchons  scolasliqucs  , 
ou  remarque  des  idées  siiïiies  ci  judi- 

deslois.  IUv"itrrud^aboîll^'jomm" 
il  l'a\ou<.-liii-mrme,  que  le  m^  ilTciir 

d'aiili'riles  sur  uu  cas  particulier  : 
mais  il  demeura  convaincu  qu'où  ne 
mérite  le  nom  de  jurisconsulte  que 
lorsqu'on  sait  tirer  de  plusieurs  lois 
particuliiret ,  nn  ^îiic^  général. 
Dans  ce  même  traité,  on  trouve  le 
germe  de  l'ouvrage  de  (^tîus  sur  le 
droit  de  la  guerre  :  ce  grand  pub';- 
cistcqui  n'ignorait  pas  tes  écrits  d'im 
autre  iulien  (  Alberic  Gentil) } ,  au- 
rait bien  pu  avoir  conBatssance  de 
ceus  de  Turamioi.  BarprfP(  ?V- 
glio  Sanesi,  J>ac>,j6  )  »  doàiié  ci 

mteo  }  ,  duB-4èquH^^ulcsilbtr4o- 
cntmirs  tst^v^uiius'/ét^  pas 
Alaaî)dre'l)|(^]iiîilt,'  eomtaetmVt 
supposé.  Ce  dernier  a  âe  onUi^  pif 
TimboschL  Ses  Outraees  ont  été 
réimprimés iSienné,  i^ec|,iii-lbl.f 
et  à  I.eiprig,  17^2  ,  m-ïc'. ,  d'ii- 
p'rès  les  miinuscrits  autographes, 
etpar  les  soins  de  l'abbe'  Alelius,  qui 
y  a  joint  une  Notice  sur  l'auteur.  Ce 
recueil ,  qui  ne  se  compose  que  des 
traitésde droit  .devait îiresuivi  d'un 
second  volume  contenant  les  essais 
littéraires  qu'on  n'a  pas  enci  e  raS* 
semblés.  Nous  citerons  entre  autres: 
I.  SUeno,  fafoLt  boscherecda- , 


NapIes,i5<w,iii-8=.  li.  Oraiiotu: 
in  mone  dî  Filippo  II ,  rc  iti 
Spagna  ,  iLid.  ,  iSiffii  ''>-4''- 
Borsicri  ,  Discorsi  sulla  vila  e  pli 
seritti  ài  Alcssandro  Turamini  , 
mUu,  i8l8.  iii-8-.  A-o-s. 

TURBIU-Y  (  Loi-is  -  Fi\AM:r>,5- 
Heitai  Dt  MtM)^  ,  marquis  i)r.  i, 
agriculteur  cl  mililairc ,  ttait  iic  ,  eu 
1^17,  d'une  famille  distiagiicc  d'An< 
iou.  La  moil  do  son  père  l'ayant 
hùsd  ,  en  1^3^,  niaîlre  de  terres 
cOiiside'raLIes ,  il  y  entreprit  dès  lors 
de  grandes  nmiilioratioiu ,  cl  y  corn- 
iQcii^A  dci  défrichements.  La  guerre 
dein;,!  le  rappela  a  son  reguneni  ; 

■  ur.ditM.Mus- 
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mandaient  drs  capitaux  i 
Ccui  de  Turbilly ,  maigre  sa  surroil^ 
lance,  étaient  i|ud<juefuis  dilapidât 
Toutes  sesopcraliousncréussissainit 
pa.>:  dès  la  première  année.  Qudquu 
pruccs  aclifiireiil  sa  ruine.  Cepen- 
il.iutso.s  rre.iiu  ier-,,  luii(  eu  .s.nisissant 

ij-G.  Il  Ti'av.iii  |ii)ir;l  d'pnfaiits.  La 
ferre  T.ir!„llv  1-1  vendue  par  Irs 
crc.nu'K  1  ;  l'i  i  [i  eli.iii[:e,i]il de  mains, 
elle  iie]niii(.  I.'iilile  Keiitilliommefnt 
kiciilût  oublie  ;  et  lur.^qi^e  Arthur 
Younc  viut  m  Fraiiee  ,  en  nSi  ,  M 
ne  fui  qu  après  beaucoup  de  peina 
gu  il  obnni  I  uidicauon  précise  des 
lieux  qu'il  avait  habites  cl  défrichés. 
L  agriculteur  audais  iroiiva  des  res- 


il 


'id  .' 


<t  la 


C'est  cnrore  à  TurbjUy  que  l'on  doit 
1  idée  de  !  eiablissemeni  de  socieics 
d  ALrncukurc.  La  fondatiOD  de  ces 
luiics  soeieies  csipasteneurc  a  1  ccrii 
de  Turbilly  qui  les  demande.  Une 
autre  idée  généreuse  qu'il  eut ,  fut  de 
dêtiuire  )a  luciidirilé;  et  il  y  parvint 
dans  SOS  terres,  C'est  encoiT  le  pre- 
mier essai  de  ce  genre  fait  en  France. 
Doué  d'une  grande  constance  dans 
ses  projets ,  cet  auteur  l'était  aussi 
malhciirEusemcnt  d'uuc  trop  tivc 
imagination.  Il  trouva  dans  ses  pro- 

En'étâ  une  terre  propre  à  la  porce- 
ime;  ctilenétablit  une  roonufaclu- 
re^  ill^:^  eniuitç  une  &briquede 
Hipi:Iiest,^nffis>«BtKpriKt  3e- 


ur  doune  I  hisiorîcpie. 
de  ceux  qu  il  a  faits,  ci  les  moyen 
pour  ravager  les  propriétaires  et  tetii 
miers  a  défricher  ks  terres  incultti^ 
C  est  donc  la  première  parue  seulé^ 
ment  qui  a  été  réimprimée  sous  le  tt- 
ti  ede;  Pralùjiie  lii's  lUfrickemeitis ^ 
secùiuie  édUiait ,  re.vue  et  Corrigée ^ 
1760,  in-i'i,dont  l'exisleuce  a  étf 
niésj  mais  dont  j'ai  UD  eiempla^ 
sous  les  veux.  Due  quatrième «i^n 
de  la  f^ralt^ ,  publiée  en  iSiffi 
in^d". ,  est  divisée  en  chapitre* 
sommaires,  et  augmentée  (  sur  la  84^ 
coiiile  ]  de  i|uehpics  .nrlicles  qui  m 
li  ouM^iil  sans  douie  dans  ia  troisili; 
me.  Ce  qui  n'est  que  dan!;  la  quaicfl^ 
me ,  ce  sont  quelques  noua  éxttvilâl 
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du  Mémoires  dt  la  i 
ne,  où  l'oli avait  reim 
fft  de  Turbill;.  C'esi 


rate ,  la  réimpression  il.ins  les  Mè- 
moires  de  Beriv. ,  (\iie  les  edileiirs 
de  lël  I  ont  coinjitc'e  pour  Iroisié- 
:Bie.  Voltaire  a  iinmorlaliseTurbilly, 
far  mi  vei-s  de  son  Èpitra  à  Mada- 
me Denis,  sur  l'agriculture i 

Crpcndani  Voltaire  ii'ot Dommé,  ni 
designé  ,  dans  le  Mémoire  tur  les 
défrichements.  A.  B — t. 

TURCHI  { ALEiAMDit),  peintre, 
naquit,  à  Vérone,  en  i56o,  d'un 
panvre aveugle,  que,  daii)  son  ea- 
unce,  il  conduisait  dans  les  rues,  en 
meiwhant ,  ce  qui  lui  Ht  donner  le 
ftKiMni  de  l'Orietlo, petit aveagle. 
C^aidanl  le  Passerl  pre'iend  que  ce 
surnom  lui  vieni  de  ce  qu'il  louchait; 
«ten  cITcl  cedéfaut  s'aperçoit  à  son 
<eil  gauche, dans  le  poriraitdece  pein- 
tre, que  possède  la  fa  mi  Ile  Via  ne])  j  de 
Vérone.  Quoi  mi'il  eu  soit ,  le  finua- 
sorci,  frappé  aes  rares  dispositicja 
que  le  jeune  Turehi  montrait  pour  la 
peinture ,  le  prit  chei lui ,  lui  prodigua 
ses  soins, et  enIit,aubouidequelquEs 
années,  un  Emule  plutiîl  qu'un  tlère. 
Alors  il  quitta  Vérone,  et  se  rendit  A 
Venise,  où  il  entra  dîns  l'école  de 
Charles Caliari. De  làil  vint  àRome, 
où  il  se  forma  nn  style  qui  lui  appar- 
tient,  et  qui  se  fait  particulièrement 
remarquer  par  la  grâce  et  la  nobles- 
se, quoique  cependant  il  ne  soit  pas 
dépourvu  de  vigueur, Turchi  s'établit 
à  Home,  aù,eu  concurreucc  arec  les 
élèves  des  Carraches,  François  Sac- 
chi ,  et  Pierre  de  Cortonc,  il  peignit , 
dans  l'église  de  la  Conception  :  il 
exécuta  quelques  autres  tableaux 
dans  la  même  ville;  mais  celle  qui 
renferaie  le  plus  de  ses  ouvrage»  pu- 
Miel  «t;particiilien,  c'est,  Hucm- 
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Ircdit ,  b  ville  •Xe  Véiw,  «,ile 
l'amillc  du  niiirquisiierai'dini ,  qui  li: 
pi'olcgeait  et  qui  le  maintint  h  Rome, 


^.■de 


c  poi 


pou 


;s.  C'est  1.1 


quel 


l'on  S; 

voir  ses  progrès ,  et  comment  il  pas- 
sa de  l'incorrect  au  correct ,  et  d'un 
style  un  peu  pauvre  à  un  style  riche 
el  orné.  Quelques  auteurs  ii'out 
pas  craint  de  le  mettre  eu  p.irallile 
avtt  Annibal  Carrache;  maisrct  ei- 
cfe  de  louange ,  ijiii  se  conçoit  parmi 
de»  contemporams ,  serait  ridicule 
aujourd'hui  ;  et  le  temps  eu  n  fait 
tice  en  remettant  ees  deux  ai  "'  "  "  * 
leur  place.  Annibal  e 
rang  des  pins  erauds  pi 
les  siffiles  et  0 
et  lorsque  le  Turehi 
ver  àla  hauteur  di!^|^ 
medansIéSUamdi 
et  dans  quelques  ae 

il  n'a  pas  toujours  

ses  nus ,  partie  dans  laqâcD 
a  presque  atteint  les  Grecs  antiques, 
sont  lom  d'avoir  le  mérite  de  ses  G- 
eiires  drapées.  Du  rc^lc,  ceLirlisIe  .1 
des  qualités  altrnyanles  ,  qui  font 
qu'il  plail,  quel  que  soil  le  sujet  qu'il 
traite.  Ondirail  qu'il  clierchaii  à  faire 
unmelangededilTérenlesécotessniais 
il  y  ajoutait  un  je  ne  sais  quoi  d'ori- 
gtDal  dans  la  manière  d'ennoblir  les 
portraits  qu'il  iulrudnisail  dans  sés 
fompovitions,  et  auinucls  il  savait 
donner  le  coloris  le  plus  brillant  et 
la  plus  grande  morbiilesse.  C'est  sur- 
tout dans  la  distribution  des  couleurs 
qu'il  se  montre  supérieur.  11  avait 
3do|>lé  une  teinte  d  un  rouge  dor  ' 


uile.el 


.m  des 

,  Ou 


choix  de  .ses  coiilcnrs, 
dait  le  secret  de  leur 
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lirité  loi  eiiTÏe.  Il  Ici  pre'paraii  Et 
lei  nettoyait  lui-même  et  consul- 
Uit  lu  chimistes.  Il  a  peint,  dau 
l'FKlise  de  Saint  -  Élieuue  de  Vérone , 
le  SiippUce  des  XL  Martyrs.  Cet  ou- 
Trage  tient  beaucoup,  par  l'cmpàte- 
mcnt  (lu  culoiis  et  la  seicucc  des 
raccourcis, dcrccole  lombarde;  par 
le  de^siu  cl  l'expression  ,  ilc  l'ecolc 
romaine;  et  par  l'ecljt,  ile  Tréolc 
vcnilicnue.  C'est  luidi^s  pl  is  cliidies, 
des  plus  linis,  ilfjplus  brill.nms  qu'il 
aiiriil^.  Ledioiides  i.-io,.  n.ppelle 
le  (ïiiide.  II  a  su  en  di.Liil.ii.i'  la 


tous  les  dcvt'loppeiiicrils  de  Sun  su- 
jet, qui  semble  remplir  iiii  rhamp 
d'une  immeuiC  étendue.  Les  riRiiics 
j  sont  variées  et  dégradées  d'une 
manii^rc  admirable.  Cependant  il 
u'est  pas  de  ces  artistes  qui  muhi- 
plicnt  inutilement  les  acteurs  pour  en- 
combrer leurs  compusitiotis  hislori- 
quesdc  fîgares.  t-i  Mire  de  douleur, 
qu'il  a  peinte  àsju  l'église  de  la  Mi- 
sAlcofd^ii^VérMie  ,  n'a  que  trois 
pc^^igâ'  :  te  Cbritt  morl ,  la 
Vîergli.n  Sfcodèmp;  mais  le  dessin, 
la  compaiîtioD,  l'agencement, le  co- 
loris ,  tout  eu  est  SI  parfait ,  que  ce 
t^eaji  Mt.;cgardc  comme  son  cbcf- 
d'œaVTeGt  cqmme  ua  des  plus  beaux 
ijut  'àe.jK^neiittà- Vérone.  L'É/ii- 
phSiùe'ffjat^M  voit  dans  la  collec- 
tipa'.  d(l'maM}pis  de  (ierardini  ,  cl 
dont  l'eliarfohe  *C  trouve  à  Uolo- 
'gnc ,  ii'abffli^âpasiDon  plus  en  figu- 

gni|i]^l^l^^^^  Tfteiiieii'ts  des 
ma'^ ,  qu'il  rappelle  les  belles  pro- 
ductions des  'ntien  et  des  Bassans. 
On  cite  encore  comme  deui  beaux 
ouvrages  :  la  Fuite  en  Egypte,  que 
l'on  voit  à  Borne,  dans  l'église  de 
Saint-Romuald,  et  le  SairU  Félix 
capucin ,  qu'il  peignit  à  la  Con- 


ception, pour  la  famille  Barberinf  , 
qui  avait  employé'  les  plus  habiles 
artistes  pour  orner  celle  église.  Le 
Musée  du  Louvre  possède  cinq  ta- 
bleaux de  ce  maître  :  I,  Le  Déluge. 
II.  Samson  endormi,  livré  aux  Phi- 
Ustijis  jiar  Dalilii,  III.  La  Femme 
adultère  amenée  devant  Jésus- 
Christ.  IV.  U.Vrtriuge  nixiUque 
de  sainte  Catltcrine  d' Jlexandrie. 
V.  La  Mort  de  Marc-Anîoine.  Par- 
mi les  élèves  sortis  de  son  école  , 
Jeux  surtout  se  sont  fait  un  nom. 
I.'iiii  est  Je.rn  Cascbini,  et  l'autre 
Jeaii-ItaptiMc  Ros^l ,  snmommé  le 
GuJtmo.  Le Turclii  mourut  àHome, 
en  iG^o.  P— 9. 

TURCHl  [  CiiAn[.T-s  ),  fvcque  de 
Pjnne ,  nr  dai.s  celte  ville  le  4  août 
i-i^.  Ilr  ses  éludes  rhn  les  .lésiii- 
tes,  rt  prit,  à  dix-sept  ans,  l'habit 
de  saint  François,  chei  les  Capu- 
cins. C'est  alors  qu'il  changea  son 
nom  de  baptfane  poni  celui  d'Âdéo- 
dat,  souslcijuel  il  fiit  long-temps 
connu.  Apres  les  sept  ann^  qui , 
suiraut  les  règles  de  l'ordre,  sont 
consacrées  au  noviciat  et  aux  études, 
il  fut  reçu  docteur  en  théologie,  cl 
nummc  airssitot  professeur  de  cette 
science.  Élu  deux  fois  gardien  du 
couvent  de  Parme,  il  orna  cette  mai- 
son de  tableaux  et  d'une  bibliothè- 
que qu'il  Wlit  en  entier,  et  qu'il  rem- 
plit de  bous  livres.  Devenu  dëfîni- 
tfur,  puis  jiroviueial,  il  unissait  le 
i^i'lc  et  la  vi-^ilaiicc  avec  la  prudence 
et  la  douceur.  Ces  emplois  i:e  l'em- 
pochaient  point  de  s'appliquer  k  l'é- 
tude t  et  les  Ixox  pracipu  qu'il 
voyait  prévaloir  dans  quelâiKS  Mo- 
les .  excitaient  encore  sa  sollieibide. 
Il  s'adonna  surtout  à  la  prëSicatîtnt'; 
Pise,  Borne ,  Gcucs ,  Bologne,  Ho-^ 
dtne, Parme,  Plaisance,  Laequeset 
d'autres  grandes  villes ,  i'raluaiicDt 
arec  intérêt.  Tiircbi  prêcha  entreai»- 
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très  dcTact  la  coiir  de  Naples  et 
uetle  de  Parme;  et  dans  celte  demiè- 
rt  r^deace,  le  duc  Ferdinand  le 
uonuria  sod  prcdic<ileiir.  ÏjC  iri^mc 
prince  lui  donna  une  marque  signa- 
lée deconOance,  eu  le  chargeant  de 
l'éducation  de  ses  curants.  Tiirchi 
MDiail  toute  l'importance  d'une  telle 
ttche;  il  donna  tous  ses  soins  à  ses 
âkves ,  et  il  les  formait  a-1a-fais  aux 
GonDussances  et  aux  vertus  qui  coà- 
venaieniâlcurrang.  Aussi  le*  eufanis 
du  duc  mootrtrcnt-ib  leur  recon- 
naissance pour  leur  maître.  La  prin- 
cesse Mane-Thércse,  qui  se  maria 
CD  Saxe ,  Fut  un  modèle  de  vertu  jus- 
qu'à SI  luort,  arrivée  eu  iSoB-  Ses 
MEors,  Maric-Auloiucllc  cl  Marie- 
Caroline,  cmLr.isièi  pnt  In  vie  reli- 
gieuse ,  El  leur  frÎTc'  l.uuis ,  devcuu 
roi  d'Etrurie  ,  iiimui);!!,!  toujours 
'beaucoup  d'altactimient  à  sou  pré- 
cepteur, et  cAl  pu  faireulus  de  bien. 
$i  nae  maladie  grave  ne  l'avait  enipt'- 
cliéde  bonne  lieiire  de  vaquer  .tux 
ioiusdu  RauverueuLeul.  Nomme' .'i  IV'- 
iOcijedcPnrmr,L-ii  i^KS.TLudil 


iiui  luiLlii!  iitw-ri.oiogi.'drs  liiiuu  llc^ 
.iclV«rpie-:i,iilralci  ciiliipir^  d'un 

iripalcniciil,  puiir  i-ct  .iilidr.unc  >'u- 
linr  rc'di|;ee  p^ir  Antoine  Ccrstî,  ami 
de  rcvéquc,  et  imprimée  .i'Jâ^.lÈle 
des  Scrmaus  du  prélat.  La  cfdlection 
(Les  ouvrages  dcTurdii  est  assn  ooa- 
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sidérable.  Ou  imprima  de  lui ,  de  son 
vivant,  tme  'l'raclucttou  italienne  des 
Mc'dilalions  de  '.'ïnraulc  Isabelle  de 
Bourbon,  arphlduclicS-^c d'Autriche; 
ses  flomclics,  iii.  Discours  sur  le  se- 
cret politique ,  proHoiicc  à  Lueqiies  , 
devant  les  chers  de  la  republique,  et 
trois  Oraisons  funèbres  ;  celle  de  l'in- 
fant don  Philippe,  celle  d'Ëlis.ibelh 
Farnèse ,  sa  mcrc ,  et  celle  de  /ii  ^ 
pe'ralrice  Marie  -  Thérèse.  Turchi 
ava  it  laissé  ses  ma  uoicrils  ii  un  de  ses 
conrrèrcs ,  le  P.  Fortuné  3fi  Modine, 
qui  avait  été  sou  secrétaire,  puis  son 
conTesseur.  Ces  manuscrits  conle- 
nuient  un  nssc?.  grand  nombre  d'Ho- 
inclies,  plus  de  ccut  .Sermons  ponç 
la  cuur,  plusieurs  Panégyriques  et  un 
Gan'me  eiillcr.  Il  parut  à  Parme, 
aprî's  la  mnrl  du  prc'ial,  uue  tdition 
inaguilique  <1p  ses  OEuvres  inédites; 
elle  surl.iit  dr«  presses  de  Bodoni, 
ei  runit.iit  Lrnis  vol.  iu-fol.  ]l  j  en 
cul,ius.i  uuecdili.n,  Ïu-S".;  et  les 
mriucs  Ol  jiviL's  iniMilc*  ont  e'te  im- 
)iriun'i'-.  ,1  Vciii.se.  cliC7.  tlemundinï , 
H  dr[uu,a.iusd',iLitres  villes  d'Italie. 
^Dii-  ;n'(ius  sims  lis  ym\  une  édition 
l;,ih-;,  IUmIItc.  d.'  iHiK.n  18...1  ,et 
ij'ii  i  -i  viil.  iii-8^.  prcmitrc 

H.iiiii  h.  MletL'  icTurildevailclre 
,i  l'.iruii' ,  1,-  ji.!,.-  de  l.-i  Pen- 

uii  rcTuril  de  M.iiidcmruls,  T.fllres 
pjslur.des  et  Humélie.t  ('jiisMDales  de 
'l'iirehi ,  eu  qu.jti  e  vol.  On  Wfti  piir 
ec  recueil,  r[ue  le  nrel.il  elnît  dans 
r.is^i-,-<le]iric],iT3i,:ï  Ki  "'"'i"f';'<'s. 
Il.iu.  i>lL,-,u-.ir-  de  -.es  Diseniir^  ,  il 

l'incréiluilte ,  laulôt  contre  l'esprit  de 

noli(H9'Ginilre  uu  parti  qui  ch^nn 
k  s'ïiS^tcr  en  Italie;  et 
'profession  de  Coi  â  c«t^i^$^|^ 
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sapramÈreilqm^teà  ion  trpupeau, 
en  1788.  Cette  Bomâie&tiinpiimce 
h  làvoanie,  avec  ime  prëlàce  et  ies 
notes  asKï  malignes.  On^  supposait 
que  Turclii  arait  clé  obligé  ac  faire 
tmeiirifiactationpour  cire  jiionnjàl'c- 
'^iscopat;  et  oti  liiï  prêtait  des  opi- 

L'évéque  11e  crut  pas  devoir  garder 
]e  stleDce  sur  ces  imputa  lions;  tt  on 
trouve  à  la  suite  de  sou  Homélie  sur 
saiut  Bernard  une  refuiaiion  de  l'é- 
crit précédent.  Il  y  déclare  qu'il  n'a 
poiut  eu  de  rétractation  k  faire,  et 
qu'il  n'a  jamais  varie  dans  Ses  scnti- 
mptits.  C'est  contre  c«  recueil  d'Ho- 
mélies qu'est  dirigé  un  ouvrage  ila- 
lictt,  en  dcuiY  'l.  jn^B"..  sous  le  titre 
de  Réjlexwns  sur  les  Homélies  de 
Turehi,  évcifue  de  Parme,  à  Bielle 
et  à  Casai  ,  sans  date.  I.'auleur 
était  le  P.Victor  de  Sainte -Ma- 
rie ,  canne  déchaussé  du  couvent  de 
Parme,  qui  sortit  de  son  mouasiire, 
fut  couuu  sous  le  nom  de  SojiraDEi , 
et  publia  plusieurs  écrits  sur  les  coii- 
testatioqs  de  l'Église.  Ses  Réflexions 
contre  Tnrclii  iiont  pleinec  d'aigreur 
et  de  rartialité.  fauteur  se  déclare 
pour  VËglise  de  Hollande  et  pour 
l'élise  constilutioDuelle  de  France. 
En  revanche,  il  fait  le  procès  aux 
Jésuites  et  à  la  cour  de  Home ,  et 
montre,  dans  ses  jugements,  aussi 
peu  de  critique  que  de  modération  et 
d'équité.  C'est  A  cet  écrit  vue  repon- 
^'''^rijj^^  Turin.  Turchï  jo^ndt 
aux^^^^^épiscopales  des  avanta- 
ges nSieurs  qui  cootcibnèrot  i 
■  M  réputation  comme  orateur.  Une 
physionomie  agréaUe ,  des  yeos  vifs, 
une  voix  sonore ,  no  débit  aisé ,  rele- 
taio^e  mérite  de  sa  composition, 

âilllDdvAl>]ut>eu  des  trAvcr^es  qii'c- 
pronviceprineejetdaussouHandc- 
meniponrlecarbnedeiSo)  ,il  par- 
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le  encore  du  duc  et  de  sa  famille  CA 
des  termes  qui  honorent  son  dévoue- 
ment et  son  courage.  Le  duché  de 
Parme  était  alors  occujié  ^ar  les 
Français;  et  Ferdinand  fui  cndn  obli- 
ge d'abdiquer  le  gouvernement,  en 
ccbangcde  la  Toscane,  que  l'on  don- 
nait a  son  iils  ,avcc  le  litre  de  rojau- 
mc;  arrangement  qui  d'aillcicrs  ne 
dura  qwefort  peu.         F — c — T. 

TUREHNÈ  (HtsHi  oe  La  Toub- 
D'AuvEnGnE ,  vicomte  pe),  le  plus 
grand  capitaine  des  temps  modernes, 
nd  à  Sédan  le  iG  sept.  161 1  ,  était 
le  second  fJs  de  Henri  de  La  Tonr- 
d'Auvergne,  duc  de  Bouillon  { F qy. 
BociLLoK,  V,  3i5),  et  d'Éli- 
sabetk  de  Nassau,  (ille  de  Guillau- 
me ,  prince  d'Orange.  Issu  d'u- 
ne famille  toute  zélée  calviniste,  et 

3 ni  avait  pris  beaucoup  de  part  aux 
issensions  du  seizième  siècle  ,  Tu- 
lenne  semblait  destiné  à  vivre  dans 
les  mêmes  agitations  ;  mais  le  carac- 
tère froid  cl  réservé,  la  supériorité 
de  raisun,"  qui  le  distinguèrent  dè* 
l'eufance ,  devaient  le  garantir  de 
tous  les  genres  d'excès  ;  et  lei  mtl- 
henrs  des  siens  brent  aussi  d«  le- 
çons qu'il  n'oublia  îamait.  Ses  H- 
cnllés  intellectuelles  ne  se  montrè- 
rent pas  d'abord  fort  extraordi- 
naires; et  il  reçut  assez  péniblemoit 
dans  la  maison  paternelle  le  pan 
d'instruction  que  l'on  donnait  alors 
aux  jeunes  aenlilsliommes.  Il  n'a- 
vait de  goût  gna  potr  les  léàti 
de  guerres  et  oe  eandnts  ;  César 
etQuinie^Iurce  étaient  ses  auteurs  de 
prédileclion  ;  et  l'on  raconte  qii'i 
t'dgededixBDS,  il  proposa  sérieuse- 
ment <Ki cartel  i  im  vieil lAderqoî 
lui  disait  que  l'histsii»  d'Ateianon 
n'était  fu'im  Juseur  de  romans.  C»- 
pendant  ss  coistînilion  était  si  fai- 
llie,  qne  son  pèra  ne  le  destiiuit  pas 
à  la  carrière  militaire.  Affligé  d'one 
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tuKu  tesoIubon^.jeti.VoillaDt  prouver 
qu  il  ctait  capabledc  snpportei  les 
fatigues  de  la  guerre ,  il  passa  une 
ouït  d'hiTcr  tout  Eflliere  siir  \a 
remparts  de  Sedan;  et  le  leudepiain, 
après  l'avoir  cherche  looc-tempi, 
Sun  );Diivemeurle  trouva  endormi  sur 
I  d'iui  canon.  Turemie  avait  à 
]i«iijL-  douze  ans ,  lorsqo'd  perdit  son 
pcrc.  Dbs  l'année  luiranie,  sa  mère , 
cédant  a  ses  loslances,  le  fît  passer 
eu  Hollande,  oùdc^à  elle  avait  eo- 
TOj^son  rdsaine',  pour  qu'il  y  apprit 
le  mdtier  des  armes  sous  Maurice  de 
Ilaisau ,  sou  onde.  Ce  prioce  re- 
(Ul  arec  boutrf  son  jeune  neveu, 
et  ileomeotit  i lui seivirdc guide; 
mais  il  voulut  le  voir  commencer  au 
deiiiicr  r.inf;  de  l'armiie  ,  et  ce  Tut 
oommc  simple  soldat  que  Tureane 
fit  ses  premitrrs  armes  en  i6a5, 
sous  les  ycuï  de  ce  grand  capi- 
taiue.  11  supporta  toutes  les  btitrups. 
et  se  soumit  à  toutes  les  privations  : 
mais  il  eut  bientôt  le  mallinii'  ilr 
perdre  sou  cxccllcnl  maiirc.  Lepriu- 
ce  Henri ,  qui  prit  alors  le  com- 
mandement de  Varmée  bollaudai- 
était  aussi  l'oncle  de  Tureoue  ; 
et  il  n'eut  pas  pour  lui  moins  d'c'' 
gards  el  de  bonté.  Dès  l'année  sui- 
vante ,  il  lui  lit  obtenir  une  compa- 
gnie, que  le  je  une  olïicier  commanda 
aux  sièges  de  Kliinderl ,  de  Groll  , 
de  Bois-lc-Duc ,  et  dans  plusieurs 
cipcdilions  contre  le  fameui  Spi- 
iiola.  Il  tnoulra,  dans  toutes  ces  occa- 
sions, beaucoup  de  7.è]e  à  s'instruire, 
Tt  surtout  un  courage  que ,  tout  en 
l'admiianl ,  son  oncle  et  son  gouver- 
neur furent  sou  vent  obliges  de  retenir. 
Cet  apprentissage  de  la  guerre ,  que 
Tureiiue  Ht  en  Hollande,  dura  cinq 
;ins;  et  si,  pendaut  celle  période,  ilue 
fut  p.is  ti  moin  d'evcncmciits  bien  im- 
poilauts ,  s'il  ne  vit  pas  eu  mouve- 
ment de  grandes  mânes  de  soIdaiA , 
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il  vil  (lu  muiii.s  pratiquer,  pardes 
bomoïc'  trc.'i-b.'iliiles.  les  meilleur» 
priiitqics  de  h  sii  .ilcuic  ,  et  surtout 
il  ap|:rit ,  dans  le  pays  ou  elle  avait 
reçu  le  |>liis  de  perfei  tiou,  la  science 
dessii'gc^,  alors  si  utile  el  d'uu  usage 
El  fréquent.  Mais  deja  ce  pajs  ne  lui 
présentait  pins  rien  de  nouveau  k 
CDilnallTe  ;  déjà  il  s'y  trouvait  à  l'i- 
troîl,  et  brillait  de  paraître  sur  uu 
plus  grand  théâtre,  lorsque  les  ar- 
rangeineuls  qne  sa  mire  fît  avec  le 
cardinal  de  Richelïcti  pour  la  prin- 
cipautC'de  Sedan  lui  fournirent  une 
occasion  de  se  rendre  à  Paris  ,  où  il 
fut  parfaitement  accueilli.' No mtné, 
peu  de  temps  ajirÈs  son  arrivée  ,  co- 
lonel d'un  régiment  d'infanterie ,  il 
alla  le  commander  sous  le  maréchal 
de  La  Force,  en  Lorraine,  etdcbula 
par  une  action  d'e'clat  qui  assura  la 
prise  du  fort  de  la  Hotte,  el  Ini 
valut  un  brevet  de  maréchat-de- 
csmp.  11  suivit,  en  cette  qualité ,  le 
cari^mnl  de  La  Valette ,  qui  mar- 
chait au  secours  de  Mayence  ;  mais 
bientôt  le  manque  de  vivres  les  obti- 

gea  de  retourner  sur  leurs  pas  ;  et  ils 
real  ,  au  travers  de  la  province 
des  Trob-Évéche's ,  une  retraite 
difficile  et  célèbre.  Kc  pouvant , 
dans  ce  désastre,  se  faire  remar- 

Îjer  par  sa  valeur  ,  Turenne  fit 
u  moins  éclater  celte  bienfaisan- 
ce, cette  liumanilc,  aui  le  rendirent 
dans  tous  les  temps  l'idole  des  sol- 
dats. Voyant  un  homme  que  la  faim 
et  la  fatigue  avaient  fait  tombera» 
pied  d'un  arbre,  ou  il  ne  pouvait 
manquer  d'être  e'gorge'  par  un  enne- 
mi impitoyable  ,  il  .le  mit  sur  son 
cheval ,  et  marcha  jusiiii'à  ce  qu'il 
eût  ïoinl  un  de  ses  rbariols  sur  le 
qiirl  il  fit  munlcr  le  mallieureui 

jours,  il  abandonna  sur  la  route 
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lous  SCJ  éqnipages  ,  afïti  qiic  ses 
fourgons  n  ciisseiil  k  Iransporîer  que 
dis  malades  cl  des  bleues.  LVtince 
suivanle,  I.a  Valelle  cl  lui  prirenl 
leur  revanchcà  Saverue  ,  qu'ils  cm- 
I»rlèrcnt  par  un  assaut  meurtrÏK- , 
où  Tureniie  fut  bleué  si  gricTemeiit 
au  bm  que  i'avb  des  chirurgiens 
élût  de  faire  l'ampulalioD.  Il  gué- 
rit eepradant  en  peu  de  jours ,  ïans 
recourir  i  cette  dure  extr^mttc ,  et  il 
inarclia  aussitôt  conire  un  corps  en- 
nemi, qu'il  battit  à  JusMjr,  et  ^'U 
força  de  reiMsser  le  Bbin.  Il  iiiivit , 
plus  lard,  le  cardinal  de  I.a  Valette 
enFI^|t4^'6Ù  il  coiii:»iiriit  a  la  prise 
à»,lja^!t0i»,  a  celle  de  M.iubeu^c, 
«^««^hïailu  chàtc-)ii  de  Soire.  Ce 
fiit  'dàDS  celle  place  que  les  soldats 
lui  ayant  amené ,  comme  la  plus  prd- 
cieiisc  portion  du  butin,  nue  fcmiuc 
d'une  rare  beauté ,  il  leiiouvcla  le 
trail  mémorable  de  Sclpion  ,  en  la 
remettant  à  son  époux,  domine  le 
b^^  de  Rome,  il  ctait  alors  dnn.s 
ttAite  refrérvesc«ice  de  la  jeunesse, 
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ses  avis,  et  de  le  charger  dci  opén^ 
tiuus  les  plus  impurlaates.  Ainsi  ce 
fut  Turenue  qui  dirigea,  pria  de 
Quicrs,  eu  i63ç),  cette  retraite,  oA 
avec  deux  mille  hommes  il  MUtint, 
pendant  plusieurs  jours  ,  les  eSbrti 
de  neuf  mille  Elspagaols  ;  et  ce  fiit 
encore  lui  qut  culeva ,  devant  Ca* 
sal,  des  lignes  que  le  comte  de  Prasliu 
ava  it  en  va  in  attaque'es  à  trois  reprisa. 
Le  succès  de  toutes  ces  opérations, 

Ïnifiirent  courotmMS  parla  rcddittoa 
eTnrin,  a jonta beaucoup  ksA  répu- 
tation; il  fut  créé  lieutenant- généni, 
commanda  quelque-temps  l'armée  en 
I  absence  du  djc  d'Iiaicoiirt ,  cl  fui 
.n|ipi:lc'  sur  la  friiiilicre  d'Kspagiie, 
où  il  lit  la  campagne  du  Roussillon  , 
en  il>4a  ,  sous  les  yeui  de  Luuis 
XllI.  Revenu  à  Paris  avec  ce  mo- 
narque, il  yfulti'ù-bienaccueillipar 
Richelieii ,  qui  lui  demanda  sou  ami- 
j>roposa  la  main  de  n 


r  l'ni 


1  fia  II  ■ 


de   la   i;luire.   T..i    Viilelli^  < 


aile 


■■  ,iu  ilue  de  Wey- 
Lle  ,  cii)Uj;o  Je  cun- 
I  mifurl  de  troupes, 


.  U  v 

,e  sur  1,1  dilTcieucc  de  religion, 
].il[;ré  ce  refus ,  malgré  les  liai- 
\  de  sou  fréi-e,  le  duc  de  Bouillon, 
0  CiriqMais  et  de  Thou  |  T.  ces 
is  ) ,  le  C'irdinal  lui  témoigna  tou- 
rs bcaiieo'jpd'fsliine.  Ceue  fut  pas 
uiuoiiLS  sous  son  miiiislère  quel'u- 
ic  eut  le  iiâtou  do  ni.ircchal  ;  il  ne 
itiiit  qu'après  l.i  niuri  du  carilinal 
cllr  de  l.ouls  Xlll  .  lorsijiiela 


r  d,n\ 


le  faveu 


l'atla- 


M.iz 


1  de  1.1  . 


.1  la  cause  du  jeune 
>  Irenle-dcnxaus;  et 
l  (lù  Joii  frère  ,  me- 


meilleur 


I  rempl.iciîr  J,a  Vaiclle  , 
I  de  nuciiK  à  faire  que  de  i 


icnJai:     Rome  pour 
cinum.inikr  les  [Luupi'S  du  Pape. 

cnu-I:ince  d.licale  ,  avec  Sa  prudence 
aci^oiilumécMl  resta  r.inti  de  suufrèiej 
s'aluliul  de  tout»  soUicitaliun  pour 
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son  propre  compte,  jnsqu'à  ce  qu'on 
eQt  satisfait  ans  promesses  iaixa  à 
sa  famille ,  et  refnsa  positivement  le 
titrç  de  duc  de  Chatcau-Thieriy  , 
â»is1â  cramlc  que  celle  faicur  ne  Rt 
tort  an  duc  de  Boiiillaii ,  à  qui  l'on 
avait  promis  le  même  du''hé.  D'un 
aulrc  cdle' ,  voulant  écarter  jusqu'au 
moindre  soupçDn ,  il  dérivait  k  sa 
SŒUr,  qui  avait  toute  sa  coiiCance: 
a  Je  il'aurai  avec  mou  frère  ni  com- 
»  mercede  lettres,  ni  aucune  intelli- 
B  gence  ,  tant  qu'il  sera  hors  du 
V  royauniE  et  que  je  serai  dans  une 
D  cil  a  rge  comme  celle-ci  ;  c'I.int  des 
Il  choses  si  chatouillcusps  .  qu'il  ne 
»  faut  donner  nul  prcicxlc  du  noiii- 
"  drc  soupçon.  ■  Malgré  ces  précau- 
tions, Maiarin  couçiit  quelque  dé- 
fiance ,  et  craignant  de  laisser  le 
nouveau  marcchnl  eu  llalic,  si  piës 
d'un  frtre  mccontcnt,  il  l'cnvova  eu 
Allemacue  pour  t  rcruotlir  les  dc- 
lins  du  l'année  .  e.'Iiapprs  .lu  dr's.is- 
Irc  dp  nmilui:;™.  Ce  cii.iijccmctn 


lUR 


43 


et  prendre  le  commandement  géné- 
ral, C'c'Iait  la  première  fois  que  ces 
deux  grands  capitaines  se  Itouvaieni 
sur  le  même  terrain  ;  tons  deux  s'y 
montrèrent  tels  qu'ils  deraieui  être 
('ans  toute  leur  Rlorieuse  carrière;  le 
vainqueur  de Rocroj.  îirillanl,  impc- 

Btsjiit'l ,  viiul.inl  [nul  l'iiipurlcr  de 
liaiilelutle ;  Turcnne,  cilmp. impas- 
sible ,  voyant  et  ealcidatit  tout  de 
sang  -  froid  ,  réglant  ses  mouve- 
ments suivant  le  Icmp-i  ,  les  hom- 
mes et  les  lieux  ,  en  un  mol  ne  don- 
nant rien  ail  liasard.  Dans  le  con- 
seil qi]ï  prf^ccda  la  lialaille  de  Frî- 
hourg  ,  il  fui  d'avis  qu'on  tournât  _ 
I.i  posilicin  du  comte  de  Mercy,  trop 
forte  pour  ëlre  allaque'e  de  front  ; 


1(0  du  jeune  pnnec.  Tu- 
force  d 'obéir,  secliargea  de 
faible  corps  sur  les  der- 


in!>lail  bea 


rorq..L 


nouvel  emploi  qu  imr  occasimid'.ir- 
querir  plus  de  gloire.  Arrive  ru  Al- 
sace ,  dans  le  mois  de  dpcemluc 
1643,  il  donna  tous  ses  mius  i\  I.1 
réoi^nisalion  des  troupes,  Irnr  lit 
jirendTedcIions  qiiarliri-s,  pressa  le 
recrutement ,  et ,  ne  recevant  juimt 
d.'OTgfliI,  empnmia .  sur  sou  crédit ^ 
dcf^ammes  coristde tables  ;  enfiu,  il 
fitfi-j^,  que,  dès  leniiii.'  de  mai  , 
le^onlle  de  Wercy  s'elanl  approclid 
dejïi'îbonrg  pour  en  fnire  le  sicge  , 
Pllrmfc  française ,  composée  de  di^ 
BHlIo  bonuncs  bien  arme!  et  bien 
éqmpds,  fiit  en  Aat  de  -marcW  au 
McoutsHc  cfll^fl||tf.  TurcnUeelBit 
^,J^«I^^il»iiiriniwMale , 
Irasqjpc  le  ^^^BM  Tilitï^- 


,h,c  d'KTiphii  ii  iq.,indaildesll<it,,ie 


laquer  Ip  eomle  de  IMeicv  par  la 
valice  de  lilulprili.il  qui  i.icu.iil  sur 
ses  drri  ièi  ps.  qi:e  ce  ^encrai  vil 
les  Français  .se  ini  ttreen  moiivemeiil 
dans  celle  direction ,  il  comprit  leur 
but.  et  commença  une  retraite  a  la- 
quelle, desic  premier  jour,  il  eût  pu  ■ 
cire  force  sans  combat.  Apres  cet 
cveiirment,  le  duc  dlEn^ien  alla 
^iw  le  li^^de^elqniï^iîâStt  sur 
le  Blilii ,  A'^Tiiltime  «itt€^â^  la 
Francanie ,  où  il  se  tnuira  encoK  en 
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présence  de  Mcrfj  et  des  Bavarois  , 
n'a^anlàlemiipinjscii^iiiiîcslrtmiics 
faliguces  et  qui  manquaient  de  tout. 
La  cavalerie e'iait  ."^an.s  fourrage,  cl  il 
fallut  la  disperserdani  des  cantoune- 
menls  éloignés,  pour  qu'elle  pût  j  sub- 
sbler.  Le  TÏcatnte  ne  consentit  àcetle 
dispersion  qu'aTec  beaucoup  de  répu- 
gnance ;  et  il  eut  à  peine  cède'  aux 
prières  de  ses  ofiicieri ,  qu'il  conçut 
Tes  plus  vives  inquiétudes ,  qu'il  visita 
sans  cesse  ses  c.intonnrmciits  ,  cl  lit 
lie  co  ni  in  IIP  lits  dccouvcnes.  I*  juur 
même  où  Merrj-  s'avança  roiilic  lui 
avec  tontes  ses  forres  ,  il  .sVl.iil  jiorlc 

rie^Jal.  cl  il  avait  ciiïovf  plus  loin 
encore  un  de  sc^  o[liciers'.  {>  ne  fut 
qnepar  celle  vigilance  qu'il  cchapps  . 
dans  celle  occasion,  à  une  surjirise  et 
;i  une  deïailc  absolue,  l'rcvenu  ,1c 
l'approclie  de  l'ennemi,  il  eut  le 
temps  de  réunir  la  plus  grande  partie 

bonne  conlcnnnec,  i!  exécuta  sa  re- 
Iraile  avec  ordre,  et  surtout  avec  le 
calme  et  les-ing-froid  qu'il  savait  con- 
scrrerdansde  parcille^ieircons  tances. 
C'était  le  nrcmier  échec  qu'il  éprou- 
Tait;  el  il  y  Tnl  très -sensible.  »  Si , 
D  npi'ès  unmalheur  qui  m'est  arrivé 
n  par  compassion  pour  les  iroupea , 

■  à»ÎTait-il  à  sa  sœur,  oa  se  peut 

■  consoler  en  quelque  chose ,  ce  se- 
a  Tait  que  lu  ennemis  n'ont  proliic 
s  en  nen  de  leur  victoire.  »  En  ctVci. 
après  l'échec  de  Mariendal ,  Turcnnc 
resta  (ans  olnacle  m  Fianconic  ;  et 
IiicDtôtj  avec  les  secouis  du  comte 
deK(BD|pniarc^,etceux  de  la  Laoc^ 
grave  de  He»e,  il  (c  disposait  k 
nurcher  contre  les  fiavarou ,  lora- 
qu'il  refQt  ordre  de  ne  lien  mtre- 
modre  avant  l'arrivée  du  prince  de 
Condé.  Cet  ordre  Aait  encore  in- 
demment  ou  elTefoes  mauTaîse*  in- 
tentions de  Mazarin,  qui,  aprislat 
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avoir  long -temps  refuse  des  rcn- 
foils  ,  voulut,  lorsqu'il  fe  vit  im 
éuit  de  s'en  passer,  le  priver  d'une 
occasion  d'ell'acer  sa  défaite.  Tou- 
jours soumis  et  modeste  ,  Turtn- 
ne  marcha  sans  se  plaindre  sous 
tes  ordres  d'un  prince  qni  devait 
l'éclipser  partout  où  ils  se  trouve- 
raiatt  réunis  ;  el,  ne  voyant  que  le 
succès  des  armes  françaises,  il  cou- 
courut  de  tous  set  moyens  à  l'as- 
surer. A  la  bataille  de  Nordlm^en  . 
qui  fut  encore  livrée  contre  son  avis, 
ce  fut  lui  qui  remjiorta  réellement  la 
vïrloirc  ,  avec  1  aile  gauche  qu'il 

culbute  la  droite  le  l'ennemi ,  pi^^ 
nant  en  liane  le  reste  de  son  armée , 
la  mil  dans  une  déroule  complète, 
lorsque  déj^  elle  avait  repous'é  le 
centre  ei  la  droite  des  Français.  Coa- 
dé  le  félicita  et  le  remercia  tur  le 
cbamp  de  bataille,  avec  autant  de 
franchise  que  de  générosilé;  el  le 
lendemain,  il  écrivit  à  la  reine  que 
c'était  au  vicomte  que  l'on  devait 
le  succès  de  la  journée.  Ce  prince  , 
se  rendit  ensuite  à  la  cour  ,  laissant 
le  commandement  a  Turenne,  qui 
obtint  encore  quelques  avantages,  et 
s'empara  de  Ti'éves ,  où  il  rétablît 
l'élecirur  ,que  les  ennemis  de  la  Fran- 
ce avaient  expulse  depuis  dix  ans. 
Après  celle  opération ,  il  te  rendît 
aussi  à  la  cour;  et  Maiarla  lui  fit 
beaucoup  d'accueil.  Toujours  occupé 
des  succis  de  son  armée ,  même  dans 
le  peu  de  temps  qu'il  était  obligé  dii 
s'en  éloigner,  Turenne  proriLi  des 
bonnes  disporitïant  dn  cardiulponr 
faire  adopter  le  pbn  de  jonction 
avec  les  Suédois,  qu'il  méditait  de* 
puis  long  -  temps.  Les  avantages  qoe 
les  Impériaux  et  les  Bavarois  avaient 
su  tirer,  dans  les  campagne!  précé- 
dentes, de  leur  position  centrale, 
n'avaient  pu  échapper  k  son  esprit 
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iibscrvalcur  j  et  il  \a  avait  toujonn 
vus  réunir  leurs  forces  pour  opérer 
sur  UD  seul  point ,  tandis  que  les 
Suédois  et  les  Fraii;«b  n'avaient 
t'ait  que  des  attaques  successives  et  si- 
p>rM.  Le  seul  moyen  d'ôter  cet  avai^ 
taee  ans  ennemis,  étatide  j  oindre  l'ar- 
més Jnoçaise  celle  des  Suédois. 
Maurm  parut  eom^icndie  asseï  bien 
i-ctteiddejmtif  lumiunent  fixé  pour 
l 'océeatîoa^il  suspendit  tout,  pat  suite 
d'une  déoeptionaana  laqndle  le  nisé 
doc  de  Bavière  venait  de  lefairetom- 
l>er.TuraHW,qnicouuîs9aîtla  mau- 
vaisefoi  decepince,  penîsU  dansson 
pnjei.  He  Muvanl  passer  k  BliiD  au- 
aesMnisderaayeiKe,iltratersal'éleo- 
toral  de  Cologne,  fraacbîl  le  flenreà 
Wesel,  parcourut  la  Wesiphalie,  et 
joignit  dans  la  Hesse  te  suédois 
Wraogel,  au  moment  où  ce  |âlé- 
ral ,  pressé  par  les  forces  combmà» 
des  impériaux  et  des  BaTaroi»,  était 
prisde  snccomber.  Dis  que  les  allià 
eurent  conoaissance  de  rarrirée  de 
Turenne,  ils  se  retirèrent  dans  un 
camp  relrancbé,  et  laissireqt  pai^ 
ronnr  sans  obstacle  la  Francooie,  la 
.Soiiabe  ei  la  Bavière,  parl'arme'o 
gallo-suédoise,  qui  s'empàra.de  tou- 
tes les  pinces,  de  tous  les  magasins , 
et  força  le  duc  de  Bavière  a  deman- 
der la  paii.  Ainsi,  par  une  marche 
aussi  hardie  que  savante,  et  dans  la- 
quelle il  ne  fit  pas  moins  de  cent  cin- 
quante lieues  en  quinze  jours, Tu- 
renne,  sans  comkiitre ,  changea  en- 
lièremenl  h  face  des  alTaires.  Mais 
lecardinal  Msiarin,  trompé  tic  nou- 
veau par  les  protestations  du  duc  de 
Bnière  j  ordonna  au  maréclml  de 
se  S^rer  des  Suédois,  et  de  reve- 
nir âsde^do  fibin.  Cette  retraite 
était  à  pente. tonimée'j  que  les  Ba- 
varois Tepnta^lHaHues,^  ei  forçè- 
rmt  Turenne  k  timtctiii  «iliecours 
des  Siiédoi).  Otte  nouWle  Mm- 
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pa^  De  fiil  ni  moins  prompte  ni 
mains  glorieuse  que  la  précéaenle  :  - 
la  Bavière  fut  envahie  tout  entière; 
et  le  vieux  duc,fuyant  devantlevain- 
queur,  se  réfugia  dans  les  étals  aotri- 
chiens.  Déjà  Vienne  était  menacée 
lorsque  les  pléni^oieniiatres  rénoïs 
depuis  plus  de  anq  ans  i  Munster  ' 
y  signèrent  cnGo  la  paix  (  ai  ocl, 
1648  ),  Personne  ne  dlonU  en  Énro- 
yi  'mie  ce  fameux  baité  de  West- 
phaoe,  siavantageox  ét»  long-temps 
BUendn,  ne  fût  principalement  dS 
aux  exploits  de  Turenne  :  il  en  rc- 
(01  de  toutes  paris  des  félicilattans; 
et  pour  cunsacrer  le  souvenir  de  sa 
dernitre  expédition  on  frappa  une 
médaille ,  avec  celte  légende ,  qui  in- 
(Uquait  à-la-fob  ses  victoires  et  le 
manque  de  foi  du  due  de  Bavière  : 
Ficta^ /îVcta  fidei  ulvixi  Après 
vingt-èîtiq  ans  dé  travaux  non  intér- 
ron^pni,  la  {iaix  seinlilah  devoir  en- 
fin lui  laisser  quelque  loisir;  mais  le 
repos  n'élait  alors  ni  dans  ses  goûts 
ni  dans  sa  destinée;  et  il  n'était  pas 
non  plus  dans  celle  de  la  France.  T^-i 
guerre  extérieure  fui  à  peine  termi- 
née, que  des  dissensions  inlcslines 
vinrent  agiier  le  royaume  d'une  ma- 
nière encore  plus  funeste.  La  ruine 
des  finatuxs ,  lé  pouvoir  d'un  mînû^ 
tre  étr^Dçer,  et,  plus  que  tout  cela, 
les  incertitudes  et  la  faiblesse  qui  ac- 
compagdent  la  minorité  des  rois, 
aVBKnt  fait  naître  dans  l'état  une 
foule  de  préleutions  et  de  partis  op- 
posés. Les  princes  et  le  parlement,, 
ks  grands  et  le  peuple  ,  tput.'élait' 
en  révolte  contre  la  cour  (''^tff^. 
M^EiniH);  et  le  duc  de  BouHlon , 
devenu  l'un  des  chefs  de  çettelUiion. 
de  la  Fronde ,  qui  tal  si  près  de  dé- 
truire à  son  berceau  la  monarchie  de 
Louis  XIV,  rendait  la  poiitlon  de 
Turenne  cstrËmement  embarrassan- 
te. Ce  général  était  encore  en  AUe- 
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magne,  occupd  de  faire  exécuter  les 
coD^itÏDiis  du  traité  de  Westphalie, 
lorsque  U  rcbellioii  c'clata  Ajuis  Pa- 
ris, par  la  joumc'c  de  barricades. 
Dès  les  premiers  symptômes  de  ces 
dissensions,  chaque  pari»  avait  clier- 
ché  i  l'attirer  à  loi  ;  et  tandis  (fae 
Maiariu  lui  envoyait  sa  nomiDation 
au  gouvememeiit  de  l'Alsace  ,  et  lui 
olD'ail ,  pour  la  seconde  fois,  la  main 
.de  M  nièce,  tandis  que  la  reiae-mère 
lui  écrivait  de  la  maailre  la  plus  af- 
Esctueuse,  le  duc  de  Bouillou,  sa 
femme  cl  la  duchesse  de  Loogueville 
le  pressaient  de  se  réunir  aux  Fron- 
deurs. Toiiiours  frojd  et  réservé,  il 
ne  fit  d'abord  rien  connaître  de  ses 
inteubons;  ramoia  ses  troupes  en 
France,  stiivant  l'ordre  qu'il  en  avait 
rc(u  de  In  cour,  et  écrivit  à  Maza- 
rin  ,  qu'il  éprouvait  un  déplaisir  ex- 
trême  de  wnr  son  frèrp  se  mêler  de 
ccsdésordrcs;qu  ilnf  fnnùt  jamais 
rien  contre  la  fidélilé  rju'il  devait 
au  roi)  mais  ijuc  le  hlocus  de  Pa- 
ris lui  semblait  une  dèmarclie  bien 
iiardie  dans  un  temps  de  minorité; 
et  ^(le  {1  le  cardinal  continuait  à 
traiter  le  peuple  avec  tant  de  sévé- 
rité,  il  TU!  devait  pliis  compter  sur 

core  plus  clairement  dans  une  espèce 
de  manifeste  k  son  armée.  I,a  cunr , 
ne  pouvant  plus  avoir  aucun  doule  à 
son  ^ard,  envoya  aux.  troupes  l'or- 
dre de  ne  plus  le  reconnaître  pour 
chef;  clic  fil  en  même  temps  répan- 
dre de  l'argcDt  fiarrai  les  soldats,  et 
bientôt  la  moitié  des  re'RÏments  se  sc- 

{arj  de  lui.  Voyant  licsilnr  ceus  qui 

mâme  sous  le.^  ordres  du  ge'ner^l  que 

cer"et  irse'reUra'cn'HoUaude,  oi,]l 
resta  jusqu'à  la  convention  de  Bucl. 
La  cour  ayant  consenti  que  les  in- 
térêts de  la  maison  de  Bouillon  fus- 
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scntuuedespremières  clauses  de  cette 
couvettti  on ,  T  urenn^  qu  i  en  a  vaitfaii 
le  piinripo)  motif  de  sa  defcctioii, 
n'eut  plus  aucune  raison  de  rester 
dus  un  parti  oii  d'ailleurs  il  ne 
voyait  pour  lui  aucun  avantage.  Il 
se  Mta  donc  de  rentrer  en  France; 
et  la  rcine-mèie ,  le  cardinal  le  reçu- 
rcut  avec  beaucoup  d'empressemeaL 
Mais  cette  paix  de  Ruel  ne  pouvait 
durer  ;  elle  n'avait  satisfait  aucDl 
parii;  el  toutes  les  prétentions  aa(- 
meulaieiil  de  jour  eu  jour.  La  cour, 
qui  avait  beaucoup  promis  ,  n'a- 
vait ni  l'inteulion  m  le  ponvoir 
de  tenir  ses  promesses.  Le  prince 
de  Condé  se  montrait  de  plus  en  plu 
exigeant  ;  il  annonçait  baulement 
riutenliou  de^irésider  la  r^encc,  « 

ve  hauteur.  Mazariii  vit  tous  les  dan- 
gers de  sa  posiiiou;  et,  fort  de  su 
ascendant  sur  l'esprit  de  la  reine ,  il 
conçut  it  exécuta  presque  en  même 
temps  un  coup  d'c'tal  aussi  audacieux 
qu'imprévu  ;  ce  fut  de  faire  arrêt* 
et  conduire  à-la-fois  dans  la  pris» 
de  Vinccnnes  les  princes  de  Condé , 
deCouti,etle  duc  de  Longuevillc 
leur  beau-frère.  Un  acte  de  violen»: 
aussi  inattendu  mit  toute  la  Francr 
en  rayait  :,ia  Fronde  reprit  son 
activité, et  "rurenne  se  sépara  um 
seconde  fois  de  la  cour.  Ce  fut  ri 
vain  ^ue  la  reine-mère  et  le  cardi- 
nal lui  écrivirent  les  choses  les  plu> 
flatteuses.  Entraîne,  comme  il  l'elail, 
par  toutes  les  passions  et  les  nreicn- 
lions  de  sa  famille,  par  les  cfianucs 
de  M<"'.  de  r.oiipiicville,  et  pcul-clrc 

put  le  ir'tmir!  U  .^c  remlil  à  Situai, 
pour  s'y  re'unir  aux  chefs  de  la  nou- 
velle ligue,  et  smloLt  à  la  belle 
duchesse.  Tous  les  Mémoires  du 
temps  ont  parlé  do  l'amour  dont 
Turcnne  fut  alors  épris  pour  M°"- 
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de  I.ongucvïllc  ;  mais  loiis  s'ac- 
rnrdenl  à  dire  qu'elle  ne  le  li'.iita 
[amais  aussi  Lien  que  l'auteur  des 
Maximes,  et  que  la  politique  Tut 
le  seul  point  sur  lequel  ils  s'eaten- 
direiit  (  Vo^.  Lo^clIEVlLLE,  XXV, 
t4  ]•  lie  vicomte  rendit  son  argen- 
terie, b  duiAcsse  SCS  diamauls,  et 
iDiu  let  deox  siguerrut  uii  traite 
d'aliiaTKO  avec  le  roi  d'Espagne.  Ils 
reçureul  des  subsides ,  Icvèi  ent  des 
troupes ,  Cl  Turennc  fui  birnlôt  à  la 
tète  d'une  armée.  Ses  premiers  ei- 

Î laits  dans  celte  gueire  déplorable 
nrent  U  prise  du  Gaielet ,  de  la  C«- 
pdleetde  Bhelel;il  t'anutçacDSiitle 
versb  Manie, et  vonhit  pâiAro^ 
jusqu'à  Paris,  on  du  moins  à  Vin- 
cennes ,  pour  délivrer  les  princu  ; 
mais  les  Espagnols  retûsëràit  de  le 
suivre,  et  il  fut  obligé  de  se  diriger 
sur  d'autres  points ,  sans  oser  entra- 
]>reodrc  rien  de  considérable.  Son 
.irmée,  composée  de  toutes  sortes  de 
nations. s' était  entièrement  dispersée 
lorsque  celle  du  roi  s'avança  sous 
les  ordres  du  duc  Je  Prash'n,  pour 
l^rendre  Rlielel.  A  cette  nouvelle, 
Tuienne  se  bâte  de  re'imir  tous  les 
Allemands ,  les  Lorrains  et  les  Fran- 
çais qui  veulent  lui  obéir  ;  il  en  for- 
me no  corps  de  huit  mille  Itommes, 
et  marcbe  vers  Bbetd ,  pour  en  faire 
lever  le  siège  :  mais  dé)à  cette  place 
av^it  été  vendue  par  le  gouTemcur; 
et  le  vicomte  se  trouva  en  présence 
de  l'armée  royale,  qui  ne  comptait 
pjs  moins  de  vingt  mille  combat- 
laiits.  Tout  lui  prescrivait  de  se  re- 
tirer; mais  cette  opération  était  dif- 
licile  dans  un  pays  découvert  et  de- 
vant un  ennemi  si  nombreux.  Leduc 
de  Prasiin  survit  tous  ses  mouve- 
ments ,  et  le  força  bientôt  de  s'arrê- 
ter. Obligé  de  combattre,  Turennc  se 
met  à  ta  i£tc  de  ses  escadrons;  il 
charge  à  plusieurs  reprises  la  cava- 
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lerie  fracînise,  se  jelle,  l'épée  à  la 
main  ,  au  plus  fort  de  la  inélc'e;  et, 
deu\  fois  eulouré  de  cavaliers  enne- 
mis ,  ne  leur  échappe  que  par  sa 
présence  d'esprit  etson  courage.  En- 
lin  celle  défaite  de  Rhctel ,  où  ilper- 
dit  la  moitié  de  son  armée,  et  qui 

Sorta  une  grande  atleinle  an  parti 
e  la  Fronde,  ne  Gl  qu'ajouter  à  sa 
gloire,  eu  même  temps  qu'elle  con- 
tribua beaucoup  à  Ini ouvrir lesycux, 
et  qu'elle  lui  lit  voir  clairement  le 
ncu  de  fond  qu'il  frilait  fiûre  sur  les 
Kspagnob ,  sur  les  femmes  et  sur  les 
jeunes  seigneurs  dont  se  composait  le 
|nrti  dans  lequel  il  s'était  si  inipru- 
demmeot  jeté.  La  cour  avant  fait 
dans  ce  moment  auprès  de  lui  quel- 
qoes  tentatives,  il  se  montra  fort 
disposé  à  se  rapprocher  d'aile  ,  re- 
fusa des  siibsides  que  lni4enTi)]faient 
les  Ëspi^ols ,  et  lorsque  le  jenne  roi 
lai  ent' écrit  d'ime  manîïre'ttis- 
flatteuse,  lorsque  son  frère  eut  oL- 
lenu  tout  ce  qu'il  avait  demandé, 
il  se  bâta  de  revenir  à  Paris,  où  il 
reçut  le  meilleur  accneil.  Le  grand 
Cotidé  surtout  le  rechercha  avec  un 
empressement  dont  il  comprit  tis^ 
ment  les  motib.  Ce  prince  soinUMt 
alors  beaucoup  moins  ocoipé'^-dé 
servir  le  roi,  que  HmffoiatSis^iiDa 
propre  parti  ;  et  tout  annonçait  qne 
sa  réconciltatioD  avec  la  cour  ne  se- 
rait pas  de  longue  durée;  mais  Tu- 

satl  trop  les  hommes,  pour  ie  pla- 
cer vu  la  ntai  rement  suus  les  ordres 
d'itn  chef  exigeant,  emporté,  et  sans 
ménagements  pour  ses  amis  comme 
pour  ses  ennemis.  La  régence  au 
contraire,  dans  les  mains  d'une  fcm- 
uic  et  d'un  prélat,  lui  oHraii  toutes 
sortes  d'avanlai;cs.  On  ne  pouvai» 
s'y  disiieriscr  d'avoir  recours  à  loi 
dans  les  circonstances  les  pitts  im- 
portantes; et  si  ia  guerre  éclatait  de 
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nouveau,  1e  plus  beau  rôle  lui  était  <■  arec  la  cour, et  qu'on  m'avaitdo» 

cTidcmment  réserve.  Ou  ne  peut  pas  nue  le  coininandemcut  de  l'armée 

doiiter  que  Turenuc  n'ait  fort  bien  n  qui  eu  devait  dire  la  sûreté.  Pour 

vu  tout  cela ,  et  que  ces  motifs  n'aient  s  peu  qu'un  ait  de  Eoasidc'ration,  <n 

été  pour  beaucoup  (laiissa  résolution,  n  a  d«s  ennemis  et  des  cnv'fix  :  j'en 

D'ailleurs  il  u'avait  réellement  plus  >  avais  qui  disaient  parto>i>  que  j'a- 

du  jenne  roi,  et  ce  fut  avec  l'inten-  u  avec  M,  le  pWnce.  M.  le  cardinal 

liuu  bien  sincère  de  le  servir  qu'il  ■  ne  lecroyail  pas;  mais  au  premier 

accompagna  ce  prince  à  Saumur.Ce  o  malheur  qui  me  fût  arrivé,  peui- 

ful  aussi  avec  beaucoup  d'rmpresie-  n  être  aurait-il  eu  le  même  soupçon, 

ment  et  de  zèle  qu'il  r;pril  les  ar-  a  De  plus ,  je  connaissais  H.  û  Hoe- 

mes  pour  sa  défense,   lorsqu'il  le  ■  quïiicourl.  qui  ne  manquerait  pa^ 

vit  dans  uu  eitrëme  pénl  ;  et  qu'il  »  ac  dire  que  je  l'avais  exposé  et  ne 

accepta    le  comuiaujciiiput  qu'on  d  l'avais  point  secouru  (  i  ),  Toutes 

lui  oirril,  bie[i  que  ce  ne  fût  que  ce-  a  cra  pcnsé's  étaient  alUigeantes  ;  et 

lui  d'une  partie  de  l'armée,  M  qu'il  n  le  plus  grand  mal ,  c'est  que  M.  le 

fùlplus.iucienqueleraarécliald'lluc:-  u  pnnce  venait  à  moi,  le  plus  fort  et 

quiucourt ,  qui  devait  le  jiarLiger  "  victorieui.  ■  C'était  a|>rès  avoir 

avec  lui.  Db  le  premier  )our,  il  batlu  et  dispersé  le  corps  d'IIocquin- 

oblint  à  Cergeau  un  succès  telle-  court  que  Coudémarcliailair'i  avec 

mculdccisif,  que  la  reine  le  remercia  qualoriie  mille  hommes  contre  Tiiren- 

avec  raison  d'avoir  sauvé  l'état  ;  ne ,  qui  n'en  avait  que  quatre  mille 

mais  sa  modestie  ordinaire  n'y  vil,  pour  lui  résister.  Dans  un  aussi  grand 

pour  nous  servir  de  ses  eipre^  danger,  celui-ci  dit  froidement  à  son 

sions  ,  qu'ua  avantage  de  peu  capitaine  des  sardes,  qui  lui  faisait 

de  considéraliort.  Ce  succès,  qui  part  de  toutes  les  clameurs  ,  de  tous 


de  Condé,  prèles  à  enlever  la  cour  à  faut  périr.  Il  venait  de  choisir  la 

Gieu,  n'avait  pas  mis,  il  est  vrai,  place  où  il  voulait  combattre;  et  dé- 

le  roi  hors  de  tout  danger;  et  le  ]' ,  fdgaanide  se  retirerépouvanté, 

lendemain  on  voulut  le  faire  partir  li  t  avait  attiré  son  imprudent  rirai, 

pour  Bonigei;  mais  Turenne  s  y  op-  Des  qu'il  le  voit  engagédans  le  délilé 

posa  avec  force,  disant  bautement  il  fait  volte  face,  foudroie  avec  son 

3u'il  était  toujours  dangereux  de  fuir  artillerie  une  colotme  ijai  ne  peut  -^e 

evanl  (les  rebelles,  qu'il  lépondait  déployer,  lui  fait  subir  une  grande 

de  tout.  C'était  prendre  une  grande  perle,  l'oblige  à  la  retraite,  et  re- 

respoDsabililé;  et  certes  11  ne  se  fa i-  prend  paisiUcmenl  la  rouledé  Gien, 

sait  aucune  illusion  sur  l'immiDence  OÙ  il  va  rassurer  la  cour ,  nrSte  en- 

du  péril.  Voici  coimiieiit  il  a  peint  cors  une  fois  1  prendre  la  fiiite. 

Ini-mèoe,  dans  sa  cornspoodanee,  ,    .   ^ 

reSrayantt position  où  il  se  Iroiivft:  (.)i..mBMriâ'ii«^..in«rt.;^t)ù~». 

■  Jamais  il  ne  s'est  présenté  tant  do  ^]'yh!'J^^!^"tt^^^i!'^ilJ^, 
»  ebosH  affmises  à  l'imagination  iui>  mi-m  lu-n  si  pubUtr  <  oi.ii  i.  licom.  cm 

■  d'un  bosune,  qu'il  s'en  présenta  "J~ioiudl''î^'^^'_'^'d'u<)^<^u»lî 
»  à  la  nienne.  Il  n'y  avait  pas  lone-  ^rLYi!:^l'^Ui:t.^ZZ 

■  lempï  qtie  j 'états,  raccommode  wwimbiiWidiHpiivdrt. 
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Tiirciinc  fiH  souvci:t  .iiissi  luljilc,  aussi 
Lon  l.'iclicieD  que  dans  ccllcoccasion; 
mais  jamais  il  ue  de'ploja  Uni  de  ■va- 
knT,  jamaii  il  ne  k  moàln  ansn  ré- 
liuHemeiit  grand,  ans»  supénenr  à 
'  tous  les  drenements.  tie  Krrico  qu'il 
midità  LouiaXlVâdit  immoiscjct 
aeliitaTtcla  pins  ri)^retue  exacti- 
tude qae,  daw  k  premier  moment 
d'eDihoaûutne.la  Kine-mbres'ccna, 
en  tcToyant  :  Fou  vener  une  secon- 
de/mi de  mettre  la  eouroanesur  ta 
tAe  Ae  nton^U.  Le  lendemain,  il 
fat  rejoint  par  lei  de'bris  du  etjrja 
d'BiKquiDcourt;  et  Condé  ,  qui  vit 
toiu  ses  projets  renversés ,  so  ren- 
dit k  Paris ,  pour  y  rassurer  son 
parti  alarme'  par  des  évcnements  si 
extraordinaires.  Tnremie  ût  encore 
rssiivrr  un  échec  ans  troupes  de  ce 
prinee ,  sous  les  mnfs  d'IËWipes  : 
mais .  obligé  de  marcher  contre  le 
duc  de  Lorraine,  qui  venait  an  se- 
cours des  Frondeurs,  il  ne  ^nts'em- 
[larer  de  celle  place.  Apres  avoir 
i'ori:c  les  Lorrams,  par  là  seule  ha- 
bileté de  SCS  manccurres,  à  retourner 
dans  leur  pays,  il  serra  de  si  près 
l'armce  des  princes,  qu'il  h  força 
de  combattre  dans  un  fauboiir);  de 
Paris,  et  que  le  grand  Coudé  n'é- 
cliappa  dans  cette  occasion  k  tme 
mine  complète,  que  parce  que  les 
linbilants  de  la  capitale,  qui  d'a- 
bord lui  avaient  fermé  leurs  por- 
tes, de  peur  de  se  compromettre 
avec  la  cour ,  les  lui  ouvrirent  en- 
smir,  nuaud  il  s'agit  de  le  sauver. 
Ce  lut  dans  ce  moment  que  Madc- 

nioi!,clle  (  r.  Mo>TPLN51tR,  XXX, 

3o  )  fit  tirtr  le  csiion  de  la  Baslille 
sur  l'anuL'e  royale,  lorsque  ceirc 
armée  ,  poursuivant  celle  des  prin- 
rcs,  pouvait  l'anrsntlr  et  mettre  fin 
à  In  guerre.  D.ins  co  fameux  com- 
bat du  fauUourR  Saint-Antoine  ,  qui 
dura  tout  un  jour ,  on  vit  long-temps 
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au  [iliis  fort  de  ia  mêlée  les  deux 
chefs  rivaux ,  l'épcc  à  la  maïu ,  cou- 
verts de  sueur  et  de  saog  ,  ptendre 
part  i  toutes  les  chapes ,  et  se  jeter 
dans  ton!  les  périls.  Lorsque,  par  le 
secours  des^Parisicns  ,  l'armce  Con- 
de'enne  se  fut  tirée  du  danger  le  plus 
imminent  ,  elle  traversa  paisible- 
ment la  ï-ille,  pour  aller  camper  au 
faubourg  Saittl- Victor.  Les  Espa-. 
gnols  lui  envo^rent  des  renforts  ;  et 
peu  de  temps  après,  Turenne,  en- 
touré par  des  forces  supérietires,  te 
vit  reduit ,  dans  son  camp  de  Cor- 
beil ,  à  une  extrémité  qui  donna  de 
viecs  iii[[ritétudes  k  la  cour.  Déjà  l'on 
y  voulait  encore  recourir  k  la  fuite; 
et  tOLis  les  avis  étaient  de  se  rendre 
k  Lyon  :  mais  le  vicomte  s'y  opposa 
fortement ,  et  bientôt  il  sortit  pres- 
que sans  corok-ittre  de  la  mauvaise 
positioD  où  il  se  U'oarait ,  ramena  fa 
cour  à  Paris ,  et  força  Je  prince  ile 
Gonde  a  sortir  de  France.  Cette 
campagne  de  i65^  ne  dura  pas  six 
moii;  et.  dans  ce  court  intervalle, 
Turenne  déplo  va  touslesgenres  d'ha- 
bileté et  de  valeur:  il  sauva  plusieurs 
fois  la  monarchie^  et  ce  beau  r^e 
de  Loui»  XIV ,  qui  commençait ,  fut 
assuré  à  la  France  par  ses  victoires. 
Alors  soncrédit  n'eut  phis  de  bornes, 
et  le  commundemcnt  des  armées  lui 
fut  dévolu  sans  partage.  Celait  le 
seul  objet  dont  il  se  mDiiir;it  j.i- 

de  quelque  a  m  bi  lion.  Certes ,  il  est 

timenl  u'ét-iit  en  lui  que  la  couscience 
d'une  grande  capacité.  Il  faisait  peu 
de  cas  des  richesses;  et  souvent  la 
plus  grande  partie  de  ses  trailemcnis 
et  des  bienfaits  du  roi ,  fut  employée 

Ciurle  service  de  l'état  et  pour  le  soli- 
dement des  troupes.  Au  sicgc  de 
Saut-Venant^onlevitcoupersa  vais- 
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gcIted'aij^cDtcl  la  distribuer aui  sul- 
c)iiiucrowvaLeat  point  de so!3e. 
Pliistard,  il  avança  de»  sommes  con- 
.sMcTalilcs  aux  Sliiarts,  dont  il  avait 
embrasse  la  caiisc  avec  beaucoup  de 

clÉ  rendu.  Ccpcnlanl  ses  cliarges  cl 
sa  i-]U|ilois  lilaicut  toute  sa  fortune  | 

Ti  il  (■(.lit  incapable  des'cnricliïr  par 
les  voies  qii'mipluy  aient  tant  d'autres 
géuéraiiv.  Un  officier  lui  ayant  indi- 
que' UD  moyeu  de  ga|;ner  quatre  cent 
mille  iraucs  sans  que  personne  en  sût 
rien ,  il  lui  re'pondit  froidcmeal  : 

■  J«  vous  suis  fort  oblige'  ;  mais 

■  ayant  eu  souvent  de  paredlcs  occa- 

■  sioossanscn  profiter, je  ne  cbange- 

■  raipasàrâgeoù  jcsuis.B  Dneautra 
fois  les  Labitants  d'ime  ville  c'tani 
Tenus  lui  oITrir  trois  cent  mille  francs, 
pour  que  soii  année  ne  passât  pas 
surleurteriiloire ,  il  répooditavecle 
mfime  calme:  s  Jevoiuprie  de  garder 
>  TOtreugmt:  TOtranlIe  n'est  pu 
»  tai  le  chemin  que  je  dwa  sume,  ■ 
Ce  ne  fat  cerlaiBement pas  pour  s'en- 
rîoliiTipi'3  ^ooM,  en  i€S3,I>  fille 
du  dacde  La  Force,  nohefaùitièret 
ce  iîit  pour  ac^tier  enTers  le  pire 
une  ââtt  d'eabme  et  de  reconnais- 
■ance.  Ce  mariage  le  mit  cependant 
en  iW  de  mieux  suivre  ses  goAts  de 
bienCusai.'e  et  de  géncrosil^  ;  mais 
lorsqu'il  perdilsa  femme, après  quel- 
ques années  d'une  union  fort  heiu-cu- 
iC  ,  il  voulut  rendre  la  dot  à  son 
beau-père  qui  la  refusait;  et  dans  ce 
eonilut  de  gcnc'rosile ,  le  vieux  duc 
se  vit  oblige  de  céder.  Cette  union 
avait  ^  peine  duré  quelques  mois  , 
loi-sque  Turcnne  fui  envoyé'  de 
nouveau  contre  les  Elspagnols  , 
dont  Conde  était  reste'  l'auxiliai- 
re. Dans  cette  campagne  de  i6S4 , 
il  s'empara  âe  fieihel ,  puis  de 
Uûosen  et  de  Saiiile-HaMbaultj  û 
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exécuta  ensuite ,  devant  un  omemj 
toujours  supérieur  par  le  nombre, 
des  marelles  si  bien  combinées,  qu'on 
les  a  comparées  à  celles  de  Fabius 
devant  Auuibjl  j  enliu  il  termina  ces 
belles  opérations  par  la  levée  du  sicge 
d'Ai-as,  que  tes  Espagnols  avaient 
cntourtd'une  double  ci  ri:  on  va  liât  ion, 
où  leur  armée  sembl.iit  à  l'abri  de 
toute  approche.  Mais  l'eipeiience  à 
suffisamment  prouvé  qu'en  pareil 
cas ,  l'initiative  du  mouvement  et  le 
chois  du  point  d'altaquc  donnent 
aux  assaillants  un  grand  avantage. 
Le  vidgaire,  épouvanté  par  desre- 
tianchemeiits  en  apparence  inexpu- 
gnables ,  a  considéré  long'temps  ces 
entreprises  comme  impossibles;  mais 
Turennc  ne  pouvait  commettre  une 

chaux  de  La  Fcrtéetd'KocquiDcourt, 
il  lildécider  quelcs  lignes  espagnoles 
seraient  cmportéecs,  et  il  dirigea  hit- 
mime  la  princupale  attaque,  où  H 
lâuait  dts  le  jpemier  ckoe.  Ce  fut 
en  vain  que  le  prince  4e  Condd  mar- 
cha à  loi  pour  l'arrfler  :  tous  les 
points  forent  nccessivemraitvufbu- 
cés;  etl'ennCDiiMretinendàoidra 
m  Cambrai.'  Voici  avec  qudie  ad- 
miiaUe  simpljcit^  Turenne  écrivit 
sur  cette  victoire  le  lendemain  ; 

■  On  a  trouvé  aujourd'hui  beau- 
s  coup  )ilus  de  prisonniers  t[ue  l'on 
»  ne  pensait  ,  et  la  défaite  bien 
»  plus  grande.  M.  l'arcbiduc  s'est 

u  M.  le  prince    a  fait  su  jclrai- 

*>  emmené  uj  canou ,  m  bag.ige,  et 
11  Iroiivi:  le  désordre  si  grand  ,  qu'il 
0  n'a  pu  y  remédier.  Il  n'est  pas 
a  imaginable  comme  tout  ce  que  l'on 

■  a  CDUcei'té  a  réussi  ;  et  il  a  fallu 

■  que  presque  loMes  {es  mesures 
»  n'aient  point  manpië  ,  pour  j 

■  «Toiruitsnccif  uassi  h«ieus.  J'ai 
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n  rendu  grâce  ,i  Dieu  de  ce  qn'nne 
"  nlfuirc  (|ui  inc  lenail  tant  n  cœur 
„  m'a  si  rcii.'.si.  Voil."!  l)irit  <1m 
»  fois  rciis,sir.  »  Il  se'.iblail,  par  ces 
dernières  e^prcssious ,  que  Tiirtnne 
eût  le  p ressent imcnl  de  ee  qiii  de- 
vait arriver  un  peu  plus  tard  à  Va- 
Icncienncs  ,  où  ,  par  vmr  fatalilc' 
qui  serait  inexplicable  ,  fi  tous  Ici 
liisloriens  n'claient  d'accord  pour 
l'attribuer  à  l'ignorance  et  à  l'enré- 
temcnt  du  mar&lial  de  La  Ferle,  les 
Frui(aislo>'<biretitprëciiémenldans 
la  faille  avait  perdu  leiits  enne- 
mi) derant  Airas.  Comme  eux ,  'Us 
l'Aablîrent  Aàoa  de  yatUa  liniu  de 
cîrcoiïvanalùin ,  d'oDserver 
«nm^me  temp  lenr  front  et  leurs 
derrières,  et  Gomn»  enx,  forcâ  de 
eaider  ^lem^tcNu  lei  poînb>  Ce 
nt  Ten  Xa  Fertdjdimiliicoiiiuit- 
uicnt  rim^àitiB  et:Ik  ^itleséouHi, 
qiie  les  ennemis  dùigbent  hur'^inïàr 
clpale  atlaqnei  ibsurprirciasa  trou- 

fc  ,  la  délirent  complétemeni ,  et 
emmenèrent  lui-même  prisonnier. 
Ob]i[;(!dcse  retirer  devant  un  ennemi 
victurieiu ,  Turenue ,  avec  le  calme 
qui  le  distinguait  si  éminemment  dans 
de  pareilles  occasions ,  fit  une  trcs- 
bclfe  retraite  sur  le  Quesnoj  ,  où  de 
nouvelles  forces  vinrent  le  joindre  et 
le  mirent  en  état  de  tenir  la  carapa- 
ce. Depuis  l'écbec  de  Valenciennes , 
tout  se  passa  en  sièges  de  peu  d'im- 
portance ,  et  CD  marcbcs  et  con- 
Ire-marcfaes  ,  qui  prouvèrent  l'ha- 
bileté des  clie&  ,  sans  oOrir  de 

Îjrands  résultats.  Ce  fut  dans  ce  temps- 
à  que  les  deux  béros  du  siècle,  ces 
rivaux,  de  gloire  et  de  célébrité ,  qui 
s'étaient  jusqu'alors  traités  avec  tant 
de  politesse,  même  en  se  combattant, 
se  piquèrent  asseï  vivement  par  suite 
d'une  dépêche  qui  fut  interceptée,  cl 
dans  laquelle  Turenne  bMmait ,  sans 
déguisement,  lés  mantnirresdu  prince 


de  Condé.  Celui-ci,  viycuiCiit  oITenîe, 
envoya  ,  par  thi  truiujieile,  une  Icllrc 
fort  liurc  au  lii-onitc,  qiu  .se  coulpnla 
de  dire  :  SI  l'un  se  piTmet  encore 
B  de  m'n]>portci  il':  liareiis  écrits  ,  je 
0  feraipunirceliiiqiiilrsapporlrra.  •> 
Depuis  ce  moment  ces  dciis,  géuer.iiix 
ne  mirent  plus  les  mêmes  égards dau s 
leurs  rapports ,  et  ils  ne  parurent  ré- 
conciliés qu'api  ès  la  paix  des  Pyré- 
nées. Turentic  se  rendit  ,  k  cette 


efioqi 


!,  et  il  en  fat 


très  bien  accueilli.  Voici 

lettre  L  sa  femme  :  a  Je  fus  liier  à 
»  Saint-Manr,  où  je  vis  M.  le  Prince. 

■  Cela  se  passa,  de  son  côté,  le  plus 
»  hoimiteinent  qu'il  est  possible.  Il  y 

•  avait  beaucoup  de  monde.  Je  fus 

•  quelque  temps  avec  lui  ;  et  il  se 
»  patlft  de  tout  le  passé ,  même  des 

■  lettres  Agites  mmit  de  Condé  - 
(c*^it  k  dDrrèsjHntdàHËtt'dfilâeig^ 
tée).  «  Je  fin  fort  aise  de  le  raff ,  et 

■  on  ne  peut  s'attendre  i  aucune  ci- 

■  vilité  qu'il  ne  me  fit.  ■  Malgré 
toutes  ces  assertions  ,  il  est  bien 
sûr  que  cette  enIreviLe  ,  après  dix 
ans  de  combats  et  d'opposition  ,  fut . 
embarrassante  pour  tous  les  dcu\  : 
mais  Coudé  était  trop  poli ,  et  Tu- 
renne  trop  sage  et  trop  réservé  pour 
en  rien  laisser  paraître.  Plus  tard ,  la 
cout  ajouta  encore  aux  motifs  d'éloi- 
gnement,  par  la  confiance  exclusive 
qu'elle  sembla  donner  à  Turenue  ;  et 

I  on  peut  dire  en  toute  vérité  que 
ces  deux  grands  bommes  ne  furent 
jamais  sincèrement  unis.  Celte  paix 
des  Pyrénées  avait  encore  été  déter- 
minée parles  victoires  du  vicomte, 
et  surtout  par  celle  des  Dunes  auprès 
de  Dunkcrque  ,  oii ,  se  trouvant  dans  ' 
la  même  position  qu'à  Valeuciennes ,  ' 
et  s'y  vovant  attaqué  de  la  mtme 
manière, loin  de  tomber  dans  la  mi- 
mé faute ,  il  sortit  de  ses  lignes  pour 
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aller  HudevsnrdMEi^^Dk,  et  les  La  pais  de  iG5g  domu  enfin  k 

h3Uiluinp1[ftcnirat.Aiifii,daiDtroiii  Turcnnc  on  repos  qu'il  ne  counai»* 

cvêncnicnls  considérables  et  fort  rap-  .mil  pas.  Depuis  trente  ans  ^  il  faisait 

imifhes  .  rçilS  rl'Arr.i».  (Je  Valen.  |n  purrrc.  fam  a  "        *  " 


..imr  line  .irmee  as-siegeame  n'avaient  fali  i[iicrorlifiei 
[(iiieiitdemoiilitita).  Apres  même.  l^'iiinsmi-iUliii  av. 
:c!esi3iii,es,da»s  laquelle    taDiae^liH"'.  Sa  ot.sidf 
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Rrand  Conde  e1  les  meilleures  lion-  re|niIaliL.rL  milil.iire.  ilansnr.eocci- 

jies  csi).ij;nijies  ,  il  ii'eerivil  que  ces  situi  imiiorianle  une  seule  demarclie 

lunls  A  sa  femme  :  »  Les  ennemi;  de  s.t  pari  aiiiirbae^  ehefs  iln  parlr- 

„  ^cnus  à  no,,.s  ils  ont  ele  kitHis.  meut  ramcnaceirccomp.iKniednns  les 

Dleuen  s..il  Imie.  .l'ai  lu,  pe.i  fa--  ï,jes  .In  ia  cour.  Une  autre  fois  le  seni 

Ii|;iu'  lciu;e  la  journée;  je  -laiis  .ismidaiil  de  sonnoui  et  de  sa  Laule 

-  dunue  11'  lien  ^,lir  .  et  je  vais  i.ir  sagesse  lit  rentrer  dans  l'olieissancc 

rciuelie^.»  .lin=i,  riuand  il  s'asis-  le  ninterlial  d')lucquineoiirt  piêt  .1  Se 

«il  d-iu,e  vieloii,. .  i!  .lisail  :  .T«,„  jnindi,.  an.  rebelles.  Ainsi  l'on  pent 

(■«.■.,n,wvnv"'r(£,  ;el.|i,ar>dil  |..r.  ,|i,e  sans  exagération  q,ie  Tnrenne 

lait  d'une  défaite  :  Jai  éli^  b„lli,.  jni^ail  .l^rs  en  Franee  le  premier  et 

.Mdi-s    nW\,    Uml    d,.-    luode-lle   H  le  itIus  linuurable  rf.tr.  Nommé  e..- 

d-al,nei;am,u  de  lui-ni.n^e .  , un  hmd  -  sn... ,-.1  de  la  c.tvalerie.  en 

er.iepas  .iiMi  ne  eunuùt  f.it  l„en  ,ll>,  ,1  f.t  f.it  nureehal  -  gëu 


à  Tepoquc 
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Aeetle  epû.i.ie  ,  N.i, 
,1e  l'erlat  quav.,1  rq 
luire  de5niinri.cuu.,(>l 


c  proposition  de  telle 
fllaza  ■  ' 


manière  que  Alazartn  n'osa  pins  y  ee,  que  di;.s-lor! 

revenir.  Cêpend-mt  ils  cODliniièrenl  à  lecture  des  IJvi 

se  trailrraTCcbcancoupdcpDlilesse.  conversations  a- 

_   dillerents  ciiltef 


e  depuis  lons-ienips  il  s'éloi- 
Il  .1-peu  lies  prnicipes  du  cal- 
,  ei  qu'il  comlialtait  pour 
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cela  contre  sa  Femme ,  (|ui  les  ddfcii- 
<lail  avec  opiiiiàlrele.  Ud  a  f^il  lion- 
iieilr  à  plusieurs  erclésiastiqucs  <lii 
iiiiaiigeuicat  qui  i>' opéra  dans  sa 
croyance  ;  mais  les  plus  grandes 
|>rubabi1ilés  se  rciuiissriit  pour  Itos- 
siiet,  qui  composa,  dans  celte  iii- 
leiition  ,  son  Exposition  de  la 
foii  et  il  faut  avouer  qii'ini  IlI  jc- 
sullat  était  bien  dl^uc  d'uu  aussi 
graod  gi-iiie.  Ctprndant  et  ne  fui 
qu'apria  la  moi  l  de  sa  fanmc  (3) , 
que  Turfune  abjura  solennellement 
entre  Ifs  mains  de  l'arclievàjuc 
de  l'aris,  ic -i'i  ortobre  i(i(i8.  11 
en  reçut  aussilùt  des  fclicïtadolts 
de  la  eour  de  Rome  et  de  celle  de 
Saïnt-Gcrmiiin;  et  ce  fut ,  sous  tons 
les  rapports ,  nu  grand  ti  iumplic 
pour  le  tatliolii-i^iue.  D'uu  autre  co-- 
té ,  les  Protestants  sculireut  vivement 
la  perte  qu'ils  avaieut  faite;  et,  dé- 
cbmaut  avec  liolence  contre  celui 
qu«  joBqa'alo»  ib  nvaitnt  comblé  de 
loiuogcs,  Us  pralenditcnt  quç  Tu- 
renne  n'avait  ele  conduit  à  mi  pa- 
reil cbu^emoit  qae  far  des  vuei 
(r,inibitio&  et  de  politique  [4)- 
peudant  toutcs  ses  préteutious  au- 
près  du  rai  se  boromnt  alors  à  de- 
mander que  le  ehapeau  de  cardi- 
nal «btôu  par  son  neveu  depuis 
pinceurs  mois ,  lAt  publiquement  an- 
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nonce  ;  cl  Louis  XIV  s'y  refusa  pu- 
sitiveineiil, (lisant  que, la  conversion 
(lu  uiar(M:liaI  e'Ianl  trop  récente  ,  les 
Huguciiuls  uc  manqueraient  pas  (te 
dire  que  celte  faveur  en  ctail  Ij  ré- 
compense. 0  .lesnis  ti'O]!  connu  pour 

B  Turcinie;  cl  d'ailleurs  je  lae  suis 
0  cuiivetti  dans  un  temps  non  sus- 
,1  pccl.  —  Il  est  vrai,  repondil  le 


ne  s'occupa  luvuK-oup  de.s  duvuii ^  de 
Ea  nonvellerL'Ii-mii.  Viv.iui  dau.  uu 
cercle  d'amis  lii ■^-elrl)ll ,  il  si:  ri-u- 

rcmoiguàt  toujours  bc:iucoii|)  d'cm- 
pressemeut ,  el  ipie  le  rni  lui  deman- 
dât son  avis  sur  les  alluires  les  plus 
importantes.  11  eut  surtout,  dans  ce 
'tempvli,  une  grande  part  aux  rela- 
tions avec  la  Sui'de,  l'Anglelene  cl 
le  Portugal.  Les  Jltnioircs  et  les  Ins- 
Iniclions  diplumatïqucs  qu'il  rédi- 
{!e,-i  ont  été  imprimes  dans  la  Collec- 
tion de  Grimoard;  et  l'on  y  remar- 
que des  vues  sages,  prufoudes,  et 
une  grande  connaissance  des  rap- 
ports politiques  de  l'Europe.  Ancuu 
diplomalede  cette  e'poquc  necomprit 
miens  que  lai  les  intérêts  de  la  Frau- 
ce  relativement  au  Portugal  ;  ce  fut 

(pie  le  maréchal  de  Scluuulîn;;  ;iU.i 
défendre  la  maison  de  l(i.,^;iur,. 
contre  les  prétenlions  de  l'I^^pa- 
(jne,  alors  si  près  de  l'accibler  [  f . 
SuHouBEiiG,  XLI,  'J'j3  );  et,  ce  qui 
est  assez  remarquable  aujomd'bui, 
c'est  que  l'Angleterre,  d'accord  avec 
la  France,  coulribua  très -ellicace- 
lucnt ,  daui  ce  temp<-là  ,  à  l'indi-pfTi- 
dance  du  l'u.lug.il.  Tous  ci-s  liyvau^ 
politiques  auxquels  le  luarri  lial  se  li- 
vra pendant  !.i  pai\ ,  au  grand  dcplai- 
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qu'une  milu  Jf  l'ciliêDH;  cuiiliaiicc 
que  It  roi  avail  eli  lui.  Ce  prince  lui 
cutamuiJqiiait  les  secrcCs  île  l'cUil  le& 
pliu  importante;  et  il  lui  pnrilotma 
même  d'avoir  commis  .  .'^ur  cepolct, 
uiie  assez  grave  ii!i]iscrclioii.Le<;  plus 
grands  Lommes  ont  m  (iw  faibles- 
ses;celledcTureiiueûi(  un  |!pnckant 
assej;  décidé  puur  les  fc  miuM,  qu'il 
conserra  jusque  dacis  .'^es  lieniiiTcs 
anne'es.  Son  lèle  pour  la  rausc  des 
Sluaris  l'aTait  fait  rrmaLqurr  de 
la  ducliewe  d'OrIcans  ;  et  il  allait 
souvent  cbeï,  c«le  priiiccsse  ,oùil  vit 
une  jeune  dame  (W'"'.  dcGoetquen), 
(5)  qui  le  scduisil  autant  par  sa 
beauté  que  par  son  esprit  ;  et  lui  ar- 
racha le  secret  du  voyage  de  Ma- 
dame CD  Angleterre ,  dont  Louis  XIV 
lté  l'était  ouvert  qu'à  lui  et  k  Lon- 
Tob.  Ce  prince,  voyant  son  secret 
divulgué,  n'hésita  pas  à  eu  accuser 
Iionvoi);  nuû  le  maréchal  s'em- 

P9H  d'avouer  sa  faute  et  de 
tiCcr  le  ministre,  duquel  cepen- 
dant il  était  loin  d'avoir  à  se  louer. 
Turenne  oc  pensa  jamais  à  cette  fau- 
te qu'avec  de  très-grands  regr«ts;  et 
long  -  temps  apiis ,  le  chevalier  de 
Lorraine  voulant  lui  en  parier,  il 
disait  :  Auparavant  éteignons  les 
bougies.  C'était  en  1661  que  Mala- 
ria mourant  avait  fait  place  k  Lou- 
vgis;  et  dts  le  premier  ioslanl,  cc- 
luî<â, montrant  une  ntrême  jalousie 
de  la.  confiance  du  roi  pour  Tu- 
renne,  n'avait  laissé  échapper  aucu- 
ne occasion  de  tuî  nuire;  mais  ce  qui 
devrait  suffire  pour  honorer  à  iamait 
le  caracifcre  de  Lomt  XtV ,  c'est 
qu'en  donnant  an  maréchal  des  preii- 
Tcs  multipliées  de  son  estime  et 
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de  la  confiance,  il  ne  crut  dan:< 

des  services  de  Loiivois  ,  qu^l  ju- 
geait utiles  ,  et  que  ce  fut  ain- 
si que  ce  monarque  judicieux  sut 
toujours  tenir  à  leur  pince  tous  ceux 
qui  le  sertirent,  et  tirer  en  même 
temps  parti  des  opiniou^  ei  des  ca- 
racli're.s  les  plus  opposes.  Turciiiie 
^tail  d'ailleurs  bien  loin  d'eiîger  ai>- 
ciiu  sacrifice;  soumis  à  tout  ce  qui 
lui  clait  ordonné  de  la  part  du  sou- 
verain ,  jamais  on  ne  le  vit,  depuis  la 
guerre  de  la  Fronde ,  mettre  ses  pas- 
sionsâ  la  place  de  ses  devoirs. Quand 
il  recevait  du  ministre  des  instructions 
contraires  à  ses  plans,  il  se  conten' 
tait  d'écrire  au  roi  que  M.  de  Lou- 
Toii  ne  comaissait  pas  asset.la 
jHerrVj*  «lit  recevait  anssitét  l'aulo- 
rÎHtîon  d'agir  comme  il  lui  plairait. 
Dans  ses  deniîires  campagnes,  il  ent 
pretqu  tonjoun  carte  Uanclie}  et 
quand  die  ne  loi  fiit  pas  donsfc,  il 
ht  à-pat-prts  comme  a'il  L'avait  re- 
çue. Ce  fiit  oertaînanent  le  seol 
général  i  qui  Louis  XIT  hissa 
une  paji^Ue  Uberb!.  Ce  prince  Aait 
persuadé  qu'en  lait  de  guerre  ,  IV 
reniK  ne  devait  recevoir  ia  avis  et 
des  ordres  de  personne;  et  il  vou- 
lait que  tout  le  monde  lui  fût  soir- 
rois.  Dans  la  campague  de  iG-^'i ,  il 
lui  donna  la  direction  du  corps  d'ar- 
me'e  que  lui-même  commandait,  or- 
doniunt  k  tous  les  autres  marécLatix 
de  lui  obéir  ;  et  il  en  exila  plusieurs 
qui,  s'obstinaot  à  le  regarder  com- 
me leur  égal ,  refusaient  de  rece- 
voir se*  ordres.  On  sait  assez  les 
détails  de  cette  wnipagnc  de  Hol- 
lande ,  où  Louis  XIV  voulut  com- 
mander en  jiersoiiiic.  I,es  tiisto- 
ricns,  les  poètes  et  les  flatteurs  de 
touU  espèce  ont  assez  longuement 
raconte  la  prise  de  tant  de  villes  qui 
se  rendirent  sans  combattre,  et  te 
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passage  ilu  Ueuvc,  qui  s'afTectiia  graiid  nobtlire  de  places  et  de  maga- 
si  glorieusemeut  ,  tans  obsudc  et  sins,  il  Gtéclalercelte  gciicroiiIé,Ge 
MHS  danger.  Danicette  guerre  A'ap-  dûinte'ressemeat  qui  le  distuiguaieiit 
paraE ,  on  pense  bien  qu'il  dV  eut  *î  éminemment.  Comme  il  s'élaït 
lieu  de  remarquable  pour  TiireD'  avancé  dans  le  cosur  derAlfemagne 
ue  ;  mais  lorsque  les  alTau^  eu'  beaucoup  plus  que  ses  instructions  ne 
reni  cbange'  de  face,  lorsque  le  le  porlaicnl,  et  que  l'oun'avait  point 
roi  eut  quilté  l'armccel  qu'il  l'eût  deses  uouvellcsala  cour,  icseuTieus 
déclaré  généralissime,  alors  seu-  ou  ses  ennemis ,  qui  ue  laissaieui  pas 
lemenl  le  marccLal-génera!  se  trou-  d'y  être  en  grand  nombre ,  proljtc- 
va  dans  uue  position  digne  de  lui.  rent  de  cette  inquiétude,  pour  iu- 
Lcs  Hollandais  venaient  de  prcn-  siuuer  contre  lui  quelques  aeciisa- 
dre  ,  sous  la  conduite  du  princed'O-  tions  ,  et  déjà  tis  avaieiit  réussi  .\ 
range  (  ^qj".  GucLLAUME  III,  su,  persuader  îei  hommes  crédules, 
2i<)),  une  nouvelle  altitude;  et,  lorsque  le  maréchal  p.inil  triom- 
leiir  armée,  reunit  ,i  celles  de  l'em-  pli.u^l.  Le  roi  !c  c.imhl.i  ,U-  nou- 
plre  et  de  l'électeur  de  Eraudc-  veaus  léinoigniig.  s  d'esllme  ,  et  le 
Lourg ,  avait  forcé  les  Français  d'à-  renvoya  bientôt  à  l'armiic,  oii  sa 
baudoDDerleurs  conquétes.Obugc  (le  presenee  eiuii  devenue  pms  que  ja- 
faire  face,  en  Wei^halie,  k  cette  mais  nécessaire.  Celte  armée,  for- 
nombreuM  coBlittcoi,  Tarenne  se  eée  de  se  retirer  en  Alsace ,  avait 
trouva ,  ponr  la  piemître  fois ,  en  laissé  toute  l'AUemagne  au  pou- 
présence  ou  comte  de  Hontecucculi ,  voir  de  ses  cmiemis  ;  une  puissau- 
decefameuxtaciiciai,dontilasuffi,  te  ligue  s'était  formée  de  nouveau 
pour  fiiire  le  plus  grand  éloge,  de  conti-e  la  France;  et  l'électeur  de 
dire  qu'il  tilt  digne  de  lui  être  oppo-  Brandebourg,  oubliant  ses  promes- 
se. Cegôiëral, que  fa  conrdeVwnne  ses,  sVmoutrait  au  premier  rang, 
venait  oe  mettoe  à  U  t£te  de  ses  *r-  Loniï  XIV  ne  pouvait  pas  o|>posa' 
ffiées,  fit  alond'miitika  eflbits  pour  plni  de  dis  mille  bommesàdcs  eu- 
passer  le  Bbin.  Tnmne .  avec  des  nrmis  si  nombreux  ;  mais  en  y  en- 
forces  de  betuconp  infoieares  «ux  voyant  Turenne ,  il  n'avait  I^oiu 
iiennet  ,  rriiuilt  k  l'en  emjiteher;  de  uinipter  ni  lenn  soldats ,  ui  les 
et  apris  de  longues  (t  iiisigniGantes  siens.  Airivrien  Âliàcë,  lemûécbal, 
marâheSf  lef  armées  impériales  se  qnivitlesalliésdivisésendeuseorps, 
retirireni  sans  avoir  osé  risquer  conçut  le  projet  d'attaquer  le  duc  de 
une  bataille.  Cette  liioïdilé  parut  Lorraïue  avant  que  ce  jinucc  cûl 
si  éluunaotc  de  la  part  d'un  nom-  réuni  se;  troupes  h  celles  du  comte 
me  tel  que  Moutecucculi .  qu'ott  n'a  de  fiournaiiville.  Ce  fut  dans  celte 
pu  l'en  excuser  qu'en  disant  qu'il  intention  qu'il  passa  le  Rhin  brnsque- 
avait  reçu  de  sa  cour  des  ordres  ment,  qu'il  ut  faire  à  son  armée 

tusilils.  Tureune  força  ensuite  l'é-  quarante  lieues  eu  quatre  jouis ,  et 

!ct-:ur  de  Brandebourg  à  rentrer  qu'il  l'amena  devant  Sîulzhcxm  ,  lia- 

dans  .ses  états ,  et  à  signer  la  paix,  rassée  de  fatigue,  mais  avide  de  gloi- 

Ce  fut  surtout  pendant  ces  pénibles  re,  et  pleine  de  confiaucc  dans  sou  di- 

cl  brillaoEcs  cipédillons ,  que  ,  con-  gnc  chef.  J.imais  les  Allemands  i.'a- 

dnisant  son  arm%dans  les  plus  ri-  valent  choisi  uue  position  pliisfortui- 

chc5  contrées,  et  s'cmparant  d'un  dable;  leurs  ailes  étaient  appuyées 
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sur  des  moDtapws  et  des  faru  iii^c 
ceKQJes,  Irar  front  couvetl  p.ii-  une 
rivière  et  une  viUe  fortiiic'o  ;  eiiliii 
l'uti  ne  pouvait  arriver  dcvanl  tuï 
que  par  un  étroit  delilc.  Cewii,  il 
laulledire,  une  vcrilable  leiiieritci 
que  d'attaquer  uii  tel  jiuMc.  Tiirftjuc 
lie  put  se  le  dissimuler  ;  mais  il  tuin- 
numcUil  aux  meilleures  troupes  .  et 
îamaîs  la  France  c'avait  en  plus 
besoin  d'une  yicloire;  d'uilleins, 
comme  il  l'a  dit  Ini-mérae ,  ses  longs 
succès  lui  donnaient  une  confiance, 
line  audace  que  ,  plus  jeune ,  il  n'au- 
rait pas  eue.  Enfin ,  k  victoire,  qui 
justice  tout ,  couronna  bientôt  son 
tiiireprise  :  toutes  les  positions  de 
1  ennemi  furent  enlevées  répce  à  la 
main.  Tnrenne  se  montra  partout , 
reçut  une  K'^èie  blessure,  et  eut  on 
rlieval  iiié  sous  lui  au  plus  fort  de  la 
mi'icc.  Après  l'eviinemput,  il  dit  à  ses 
iilTlciers ,  qui  s'ei.iient  réunis  autour 
deluipourlcfêliciler;  nAvecdeseens 
«  comme  vous  .  Messieurs  ,  on  Soit 
»  attaquer  bardimcnt  r'arce  ciu'on 
-est  sir  de  vaincs.  ;Lal4  se 
rerufiiereut  derrière  le  Kecker ,  et  se 
réunirent  à  l',,ru,èe  de  liournunvillc. 
Tilgre  celle  jonnim,  ,  ,,ui 


iu-des.îU5  dei 


opposer ,  la  provoqua  lui-m&ne  par 
sesavis,  et  qu'il  alla  plus  loin  encore 
eu  ecrivaut  au  ministre ,  qu'il  regar- 
dait comme fort  utile  à  la  placedc 
Phiihhourg  ijue  le  pays  eninr  Hei- 
dr-!bcrg  et  Manlieim  fût  mangé.  On 
voit,  p.ir  Ia  même  rorres|)ond.iiicc, 
que  si  l'on  peut  .illri]>upr  h  i]iif^u'un 
dans  le  Cciiiseil  le  incrile  d'jvoir  be- 
sitc  sur  l'ordre  d'une  telle  dévasta- 
tion ,  ce  n'est  qu'auroi  qu'il  fautren- 
drcmie  pareille  justice.  Écrivant  au 
mmistre  sur  le  mente  sujet ,  Turenne 
luiditencore:/e.tTOM^(ie  le  ravoit 
bien  l'importance  que  tout  fc  Pala- 
-  *■     ina(6).  Il  est  vrai  que 


l'ordre  de  r 
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n'est  pas  tout-à-fait  celui  de  le 
ireen cendres  j  mais,  pour  lei 
soldats,  Ja  permisiiou  de  dévasta)' et 
de  jiiller  entraîne  toujours  d'autres 
excès;  ces  excès  provoquait  des  re^ 
iirêsailles,  et  Lientât  le  meurtre  et 
l'inceudie  en  sont  les  crnelles  COD- 
Ce  fut  ainsi  que  timte 


mes,  en  présence  de  l'éleclcnrna^ 
.a....  >'(■■  prince, voyant  d»  s(n 
p-w  i:,  du-  hiaimcuo  cet  lierrible  »peo- 
lOLiu  ,  ih;  put  contenir  toa  ndi- 
gnaiiuD.  Il  écrivit  a  Turame.  qut 
Hui  son  oDGie .  one  tetU*  fort  vive . 
ei  qo  II  lenaina  par  la  pvoposilun 
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d'un  combût  liiigiilifir.  J.e,  maiëelial, 
lepDudil  avec  l)c;iin-oiij)  de  |]oli(i'Sïf 
i.Mlle  proposition  b/ane^u  Jt  ]iiiis 

>  le  feu  qui  a  été  mis  dans  fiiidcjucs- 

■  nnsdcifsvillagesl'atlésaDS  aucun 

>  ordre,  et  (|ue  les  soldats,  qui  ont 

>  trouve'  leurs  camarades  tués  d'une 
.  ■  usez  élmnge  façon  (8)  ,  l'ont  fait 

»  i  des  lieures  qu'oo  n'a  pu  l'empi- 
s  cher.  Je  ne  doute  pas  que  votre 
«  A.  E.  De  me  ccmtinue  l'hoiuiear  d« 

■  ses  bonnes  gracts ,  u'ajant  lien  fait 

■  qui  pûtm'en  éloigner.  »0d  prétend 
que  celle  modération  fit  TOO|îr  de  Mn 
fmporiemeni  le  prince palaimj  mais 
il  laut  avouer  que  dans  cette  afiirc 
ce  n'était  pas  lui  qui  denit  taagir. 
TuiTuiie  eut  );randEoio  de  ne  pas  la 
divulguer,  et  il  envoya  w  loi  la  leU 
Ire  desDij  neveu , désirant  ,dlMl, <u- 
soufiirVaffaireàcause  de  Madame 
(  c'était  la  sœur  de  l'électeur  ).  Lore- 
que  l'armec  française  eut  mangé  et 
ruiné  le  Pahtinsl  sur  la  rive  droite 
du  ItliiD,  clic  vint  sur  la  rive  gauche 
avec  l'inlenlion  sans  doute  de  i'y 
conduire  de  la  même  manière;  mais 
les  Impériaux  ,  qui  s'élaient  ^rodi- 
gieHsctacHi  renforcés  par  la  réunion 
<ics  Hessois ,  dps  Saïuiis  et  de  toutes 
les  troupes  de  l'euipire  ,  ne  tardèrent 
J>;ù,  i'y  suivre;  eldevaiil  un  si  grand 
«ombre  d'cnucmis,  il  ne  parijl  plus 
possible  de  tenir  la  r.nnjiajiic.  Lou- 
ïois  en^j'c  voulut  ipie  Tiin  uiie  se 
repliât  eiidiligcLice  sur  L  l-uriniiit; 
mais  le  marc'clial,  après  avoir  fait 
sentir  les  inconvéniculs  de  fuir  ainsi 
trop  pre'cipitammeiit ,  écrivit  avec 
un  ton  de  supériorité  cl  d'assurance 
qui  ne  pouvait  être  permis  qu'à  lui 
seul  :  «  Je  comia&  la  force  des  irou- 
»  p«s  ûnpâialet ,  les  généraux  qui 
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.  les  commandent  ,  le  pays  .i.  je 
V  MHS;  je  prci:ds  tout  sur  mui,  et 
11  je  me  tljai'jîe  de  tous  les  cvciie- 

armée  de  vingt  mille  hommes  qui  1  t 
avaitsoixanlemiileà combattre,  que 
Turcuuc  parlait  avec  tant  d'assu- 
rance; et  ce  fut  avec  des  forces  si 
inhales  qu'il  £t  sa  campagnela  pins' 
savante  ,  la  plut  admirée  des  tac- 
ticiens f  celle  de  <i6^4-  Comme 
Louvois,  sans  doute,  il  voyait  In 
nérëssite'  de  M  retirer  devanf  des 
forces  si  imposantes  ;  mais  îl  sentait 
mieux  que  lui  tous  les  daneen  d'mie 
retraite  i[ui  aurait  eu  l'air  d'une  liiile. 
Après  quelques  mouvements  aussi 
liardis  que  bien  comHnés ,  il  attira 
ï'ennenu  sur  un  tenaia  Éivanble, 
le  battit  k  Insheim,  et  se  retira  alors 
dans  le  mnlleor  ordre  sur-Ia  Lor- 
raine ,  abandonnant  aux  alliés  les 
plaines  de  l'Alsace  ,  et  tic  dou- 
tant pas  qu'ils  ne  se  bilasscut  d'y 
répandre  leurs  troupes  ,  cl  d'y 
prci^dre  des  quartiers  d'hiver.  Il 
avait  écrit  à  Louvou  deux  mois  aa- 
paravant  :  i  Je  les  attaquerai  par 

■  un  endroit  uù  ils  ne  me  soupf  onue- 

■  ront  pas,  et  je  les  forcerai  à  re- 
»  passer  le  Rhin.  »  Tout  se  fit  pré- 
cisément comme  il  l'avait  prcvn.  Dès 
qu'il  eut  reçu  quelques  renforts,  et 
que  les  nombreuses  troupes  des  alliés 
se  furent  disprr,i!cs  eu  Alsace,  il  fit 
délilcr  les  sieimcs  derrière  les  Vos- 
j;cs ,  viut  Iri's-sec  ré  tel  rient  par  divers 
chemiu»sur|ircndri-rruiieiiii  près  de 
Colmar.lc  luuil  à  Miillia»s,]i ,  puis 
àTurckeini,el  lu  forçsderepaiser  le 
Rhin.  Anri's  ces  adruiiablcs  opc'ra- 
lious,  Louis  XIV  riuvlta  de  h  ma- 
nière la  phis  llalti'iiseù  .erruiireàla 
COur;et  rarr,vécen  Franccii.  marc- 
cbal-péiiér:il  l  iiluLe  sotte  de  marche 
triomphale.  Partout  on  se  pressait 
sur  son  passage,  partout  un  vou- 
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lail  voir  le  lilcrateur  du  royaume. 
A  U  cour  l'em  presse  [acnl  ne  fut  pas 
moins  vif;leroi endouna  l'exemple, 
tous  les  courlif.itis  à  l'cuvi  vinrent 
féliciter  le  bétos;  cl  l'orgiici lieux  Lou- 
vois  lui-même  fui  contraiut  de  s'hu- 
milier devant  tant  de  valeur  et  de 

Sloire.  Aussi  calme,  aussi  impassible 
ans  le  triomphe  et  les  honneurs 
qu'il  l'avait  etc  dans  lus  moments  de 
difficultés  et  de  périls.Turenuenes'a- 
bondoimapasàunseulmouTeiaentde 
Tanité.  On  dit  même  que  ce  bit  dam 
ce  temps-là  qu'il  forma  sérieusemefit 
le  projet  dépasser  leresie  de  ses  jours 
dans  la  retraite ,  ches  les  Pères  de 
l'Oratoire,  et  que  l'arrangement  qu'il 
Ht  pour  cela  est  reste'  aux  archives 
delà  maison  SajDl-Honaré  de  cet 
ordre,  jusqu'à  sa  suppression  ,  en 
179a.  Ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  qu'il 
fallut  que  1g  roi  le  prcssJl  beaucoup , 
et  qu'il  lui  exposât  tous  les  dangers 
où  se  trouvait  la  France ,  pour  le 
décider  à  repreudre  le  commaude- 
meul  de  l'armée.  Dans  sa  campagne 
de  '^^r        devait  être  la  der- 

devaot  lui  le  comte  de  Monlccuc- 
ouli;  et  ces  deui  grands  capitai- 
nes turent  ai  présence  pendant  deux 
mois,  calculant  tOus  leurs  mouve- 
ments,ne  voulant  rien  donner- au  ha- 
sard ,  et  d^plovut ,  sans  combattre , 
tout  ce  que  l'art  et  L'espériancc  la 
plut  consommée  de  k  atrat^e  pea- 
Tcnt  olbit  ie  MMonroot.  Enfin  Ts- 
renne  avait  amené  son  eimemî  sur  on 
terrain  liiTorable.eldéjà il  s'écriait: 
Je  les  licn$;  ils  ne  pourront  plus 
m' échapper,  lorsqu'un  boulet,  tiré 
au  hasam ,  vint  le  frapper  au  milieu 
de  l'estomac  (  3^  juillet  i6-j5  ).  Le 
mitât  coup  emporta  le  bras  de 
Saiut-Hilaire,  qui  avait  oondutt  le 
maréchal  snr  ce  terrain  funeste,' pour 
hii iaîie rceonnattnnne  batterie;  et 
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le  fils  de  ce  brave  général  fondait  en 
larmes.  «  Ce  n'est  jias  moi  qu'il  faut 
>  pleurer, dit  celui-ci,  en  montrant 
s  le  corps  de  Turenne  ;  c'est  ce  grand 
■  homme.  ■  Mot  sublime,  disent  tous 
les  historiens ,  et  qui  est  digne  de  la 
plus  belle  antiquité ,  comme  celui  qui 
en  fiit  l'objet  doit  être  mis  k  cote  de 
tout  ce  qu'elle  oITre  de  plus  merveil- 
leux. Après  sa  mort,  les  lieutenants- 
généraux  qui  prirent  le  commande- 
ment, ne  purent  pas  suivre  ses  plans, 
et,  n'inspirant  pointdeconliancc  .lux 
troupes  ,  ils  se  trouTcrcnt  dans  un 
grand  embarras.  Les  soldats,  vov.iul 
leur  hésitation  ,  s'ccriaicut  ;  Ldclu'z 

laient  le  cheval  de  Tiireunc  ) ,  elle 
nous  conduira.  I.a  lin  de  cts  irre'so- 
iulious  fut,  ponr  les  Français,  la  né- 
cessite de  rcpassiT  le  Kliiu ,  dont  na- 
guère leurs  ennemis  étaient  forces  de 
s'éloigner.  Tristes  résultalsdc  la  mort 
d'un  seulhomme!— I^taiilede  Tu- 
renne  était  moyenne  et  ses  épaules 
irès-larges  :  ses  sourcils  gros  et  ras- 
semblés lui  doiuiaientun  airdur.  Mo- 
deste et  simple  dans  ses  habita,  il  l'é- 
tait aussi  dans  ses  discours,  quoique 
l'amour-propre  etsurtouila  vanité  de 
sa  haute  naissance  j  perçassent  qn^ 

ETois.  Par  une  biiarrerie  asseE  ot^ 
lire  ,  il  semblait  mettre  plus  de 
pris  à  l'illustiadon  de  sa  race  qu'A  la 
sienne  propre;  et  il  tenait  nrtont 
iKanoonp  à l'hooDcnr  d'être  istn  d'u- 
ne maison  souveraïK.  Apria  lamoit 
de  son  frire  ou  le  vit  dans  tontes  )» 
occasions  céder  le  pas  à  i'atné  de 
ses nereux  encure enfant,  mais  de- 
Tenu   le   chef  de  la  famille.  Sa. 

Ïircmièrc  éducation  n'avait  pas  itt 
ort  soignée,  sous  le rapporldcR lA- 
tn»  et  des  arts  ;  mais  lorsqu'il  /nt 
entre  dans  la  carrière  militaire,  il 
sentît  le  besoin  de  plus  d'iostmctioii, 
au  moins  de  ceQe  qui  k  ra^orte  i 
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la  guerre,  et  il  finit  par  savoir  assez 
liku  l'histoire,  U  gcographii:  el  tout 
M  qui  tient  à  la  science  des  »cges. 
11  apprit  aussi  l'allemaiid  el  le  fla- 
aiand  ;  du  rate,  il  ifcrÏTait  médio- 
crement CD  franjais  j  et  c'est  avee 
raison  que  Voltaire  a  di^  apris  avoir 
lu  s»  Mémoires, que DOtnhérosM 
fut  ui.un  XénophoD,  ai  im  Càar. 
11  parlait  peu  ,  et  cDoun  le  dit 
le  cardinal  4e  Bett,  U  a  toujcwt 
at  tm  taUf  comme  en  son  par- 
ler, de  certaine*  ohcurUès,  éti 
ne  se  sont  développées  que  mhs 
les  eecasions  ,  nuds  ^ui  ne  iy 
sotH  ■développées  qu'à  sa  gloire.  ■ 
Doué  d'un  grand  sens  el  d'une  extrê- 
me justesse  d'esprit ,  il  n'eut  }amaia 
de  eei  élans  du  génie,  de  ces  subites 
iUirniina  lions  qui  eloimcDl ,  et  qui 
changent  la  face  des  événements  , 
mais  qui  souvent  eulratneul  dans  des 
écarts  funestes.  Conservant,  dau  les 
revers  comme  dans  les  succisj  ca 
calme  stoiquc  ,  ce  laD^-baiA  imper- 
turbable qui  sert  si  bien  i  r^aier 
les  nos  et  k  compléter  les  antres ,  il 
ressemble  plus  ou  aneuii  de  nos  grands 
horames  aux  néros  de  l'anliqtiilé. 
Marchant  lonjouis  i  ion  but  du  mê- 
me pas,  ne  s'emportant  jamais,  et 
rcpoussant,parioncalmeetsa  froide 
raison,  les  folles  prétmtionsetmêmes 
ks  in  i  ures ,  il  edt  répondu  comme  le  hé- 
ros d'Athènes  aux  emportements  d'un 
rirai  :  Frappe ,  mais  écoute.  El  cet 
inappréciable  avantage  qui  lui  fut  si 
utile  sur  le  champ  de  bataille  ,  il  le 
conservait  dans  toutes  les  circons- 
tances,daus  les  rapports  les  plusor- 
din;iiresdela  vie  privée. Tout  lemon- 
ile  coimaît  cet  admirable  mol  à  uu  de 
.ses  domestiques  qui ,  lui  ayant  ap- 
plique ,  par  méprise ,  ud  grand  coup 
sur  les  fesses ,  mi  demanoait  |>ardi)n 
à  gv&oui,  disant  qu'il  l'avait  pris 
pour  George  ,  son.cantandei  — 
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■  Quand  c'eût  été  George,  dit  iran- 
quillonent  le  maréchal  ,  en  se 
frottant  le  derrière ,  if  ne  fallait 
pas  frapper  si  îtM.  ■  Et  cette  ré- 
ponse aux  gens  qui,  venant  lai  ao- 
luiicer  que  L»  Ferlé  refiisah  de 
lot  prtier  des  outils  de  ai^  dont  il 
«Mit  le  pins^Kssm  bcsuii,'ri|i- 
poràiat  les  nquMi  dont  le  maié- 
dul  avait  anDUap^Bé  sua  re&s  : 
«  PiDiqQ'il  ne  vent  nts  alwduiiMDt 
BOUS  n  dftnpftr  ^il  laudrft  bien  nuis 
tBfuatt,  et  faire  eomme  si  nous  en 
anons.  ■  Ce  mime  maiëdud  de  La 
Ferlé  était  si  emporté,  si  jaloux 
des  succès  de  Turenne,  que  dqus 
toutes  les  occasions  il  se  répandait 
contre  lui  en  Tioleotes  invectives. 
Ud  jour ,  n'osant  pas  s'ailaqucr 
il  lui-même,  il  frappa  si  rude- 
ment un  de  ses  gens,  qu'il  U  mit  tout 
en  sang.  Ce  malheureux  étant. venu 
dans  cet  éiai  se  plaindre  i  saa  maî- 
tre,  celui-ci  le  renvoya  sur-le-champ 
i  La  Verté  avec  une  lettre  d'excuse , 
où  il  le  priait  de  le  corriger  plus  sé- 
vèremait  encore:  ■  Cor ,  dit- il,  il 

■  faut  que  ce  valet  ait  eu  envers  vous 

■  im  tort  bien  grave ,  pour  que  vous 
»  vous  soyez  porté  à  une  telle  vig- 

■  lence.  ■  La  Ferle  dit ,  en  lisant 
U  lettn  I  Cet  homme  sent-t-il  . 
donc  to^oars  sage  et  moi  toujours 
fou  ?  Ce  fut  lentement  et  par  m» 
longue  suile  d'expériences ,  que  Tu- 
renne  parvint  à  un  si  haut  degré 
d'habileté  miliiaire,  qu'à  la  fin  de  sa 
vio,  cette  science  était  pour  lui  ré- 
duitcàdes  priucipcsà-peu-prcs fixes. 
Il  a  dit  qu'une  armée  de  plus  de 
cinqiiaote  mille  liummcs  était  iti- 
eommode  puur  le  général  et  pour 
les  soldats  ;  mais  cet  aveu  np 
peut  guère  être  comjiris  aujourd'liui 
que  la  manière  de  faire  la  guerre  est 
si  difleieutc  !  Ce  n'était  pas  assuré- 
ment de  taire  mouvoir  ci  de  mettre 
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en  aetiaDdegraDde«iiusaes,que  Tu- 
reone  eAt  .  Ae'  embarrassé  ;  mais 
OD  D'avail  pas  imaginé  de  son  temps 
qu'il  làt  possible  de  mettre  eu  cam- 
pagne une  armée  de  cinq  cent  milJe 
hommes,  sans  qipn>*îsioDnemaits  et 
sans  mafflRDS.L'immeiisilé  des  (fqni- 
pues,  des  trausparts  et  des  convois 
queOtexigd  un  pareil  rassemblement; 
*IeB  diffieultâ  oui  en  senfeotrAultéei 
pour  la  marcne  et  tous  les  mouTe- 
menls ,  l'etTrajaient  avec  raison;  et 
il  est  Uen  sûr  que  dans  l'aaciai  ays- 
ttme  de  telles  agglomérations  d'hom- 
mes e'taient  impossibles.  Dans  les 
plans  de  Turcnne,  toutciait  prévu  et 
préparé  de  longue  main  ,  selon  les 
lieux, les  ressonrces  qu'ils  poiivaient 
ofirir ,  et  surtout  d'apri-.^i  la  naiurc 
des  troupes  auiemics ,  et  !e  cu  jcIitc 
de  leurs  généraii:!.  On  le  vit  dans 
sesdernièrcs  catnpapnes ,  plus  liardi 
et  plus  enlieprenant  à  niesure  qu'il 
devint  plus  Tiabilc  et  plus  expe'ri- 
mentégbten  différent  du  grand  Coude, 
qui  avait  pani  si  ardent  cl  si  auda- 
cieux à  son  début,  et  qui  plus  tard 
se  montra  prudent  et  ]>resquc  timi- 
de. Ainsi  ce  n'est  que  (lar  des  cou- 
Ir.islcs  et  lies  nioveus  loiit-à-fait 
divers  ,  qTie  brillèrent  eu  tnènie 
temps  et  datis  la  même  carrii^re 
deiLT.  hommes  que  l'on  a  tant  de  fois 
coriijiares.  Les  iiicilleiirs  lié- 

i-Lrcduniie;  mais  la  qucslion  serait 
facile  11  rt'soiidre  s'il  ne  s'agi.is.iit  '(uc 
de  décider  lequel  des  dcnï  fut  le  ]il[is 
mile  à  sajudrieel  h  s,m  ^^ouver.ihi. 
Dans  une  autre  position  et  ihns  d'au- 
très  cii  couslancc'i  ,  Cuiide  ci'il  elc  , 

qui  rava^eul  l.i  U  rvç  et  rem.TM'nt 
les  empires;  Tm-i-ntrf  ue  piniv.iil  Olre 
qu'un  -le  i-r:  ■^iienii  is  iiiode.li-,  et 

tienneul.  Louis  XIV  lui  dutevidem- 


meat  la  couronne  dans  son  enfance  ; 
et  plus  taid  on  fut  persuadé  dans 
tout  te  royaiunc,  qu'il  ravail  garanti 
de  lunettes  invanons.Toute  la  France 
le  pleura  ,  et  le  roi  pkis  que  tons  les 
autres.  Voulant  bonorcr  sa  mémoire 
d'une  maniire  lout-à-rail  cilraordi- 
naire ,  ce  monarque  ordonna  que  ses 
restesfussenl  iubnmcs  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis  ,  datts  la  cbapelle  des- 
tinée i  la  sépulture  des  rois  ;  et  le 
cercneil  de  Turenne  trafersa  lés  pro- 
vioces  au  mUieu  des  plemi  et  dn 
deuil  de  tons  les  habitants.  Gitle  il- 
lustre dépouille  est  restée  dans  ce 
dernier  asile  des  grandeurs  humaines, 
jusqu'à  ce  quL-  la  faux  des  révolu- 
tions soit  veuiLC  le  détruire.  Ijorsque 
la  poussière  de  tant  de  rois  fut  dis- 
persée,en  i7[)3,  on  é]iai^  celle  de  . 
Tnreuiie  ;  ni.iis  que  l'on  ne  croie  pas 
que  ce  fut  à  ses  exploits  ni  a  son 
grand  nom  qu'on  accorda  ccttedis- 
linction  ;  les  bariiares  ,  qui  ne  vi- 
vaient guère  plus  li'uu  siècle  après 
lui ,  le  connaissaient  à  peine.  Ce  fut  | 
un  savant ,  qui ,  par  icle  de  la  scien- 
ce, rccbma  pour  le  Cdbinet  riatio- 
nal  d'histoire  naturelle,  un  corps 
qui  lui  parut  mieux  conserve  que  les 
autres,  et  qu'il  se  liàta  de  mettre  sous 
lesyeux  du  public,  parmi  les  ijuadrii- 
pèdeset  les  célacées.Eu  i^gb^ledé- 
puté  Dumolard ,  iudigué  de  celle 
profan.ntion ,  la  di!noii^M  au  conseil 
législatif;  elle  corps  df^  Tinemie  fui 
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iransporttr  solcnnellrnipiil  !cs  restes 
ilii  grai  I  Tiireiiur  dans  l'cglise  J« 
layalides.  C'est  là  qu'ils  reposent 
hDUorablrmcul.-Son  cœur, qui  avait 
ëtédonnd  par  le  cardiaal  de  Bouil- 
loa  k  l'alibaje  àe  Clun^,  y  ros'a 
aussi  jusqu'à  la  rcvolulio».  AV'iut 
.ilors  disparu  par  les  niùmcs  cau- 
ses qui  .irrachèrcnt  le  corps  des 
tombes  Ac  Saint-Denis  ,  i!  fut  rc- 
trouïc  plus  i.ircl ,  cl  remis  à  l,i  fa- 
mille ,  qui  ro[iaiTvr  rili^iciiMiiu'ul 
ce  depùt.  ilii  •Miacf  uomiiii;  Das- 

;^piil)li  '■  ■'   '     "  ■  ■ 
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ce  qiii  prouve  au  iiioiits  que  ce  beait 

làit  pour  iusjiircr  l'éloquence.  Ce- 
pendant, par  une  Liiarrerie  qu'il 
serait  difficile  d'expliquer,  l'Éloge 
de  TurennCj  si  éminemment  natio- 
nal, n'a  clc  compose  ni  donac  au 
concours  dans  aurunc  académie. 
Les  elrai]|;prs  oui  peut-être  mon- 


prenant  S3 


IS^iecuU 


ap- 


s  de  M 
PS.  Cet  01 


deux 


s  campa- 
■"se  esiime,  qm  avail 
le  maréchal  de  I.oi  j;es , 
jO  ,  luie  secouilc  [.iiiliou  à 
ajouta  la  Un  de  la  cam- 


arb]-c  . 


is  lequel  11 


ai.pnr 


ni.  Cut. 


c  le  n 


clia!  de  Turcnnc  fui  cjiMuile  indiiic'c 
p.ir  Clouiliii  [  r.  ce  nom  ).  Celle  de 
ll.i^veiiel  parut  beaucoup  plus  tard 
!  '■.  lUr.CENET  ).  Itamsay  en  a  auisi 
r.iit  Luie  plus  étendue  ,  mais  ce  u'csl 
soiirrnl  qu'une  copie  de  Baguenct 
qu'il  avait  eu  en  manuscril  (  Fry. 
Bamsat  ).  Od  y  trouve  les  Memoim 
du  vicomte,  ecrïLs  par  lui-mjme,  et 
d'autres  ptbcei  importaiites.  Gri- 
moud  a  publid ,  eu  178a  :  Ct^ee- 
lion  des  Mémoires  du  maréchal  de 
Taretme,  a  gros  vol.  ïo-fol.;  et 
dans  la  même  année,  sous  le  nom  de 
Beaurain ,  Histoire  des  quatre  der- 
nurescampagnesde  Turenne.  Beau- 
coup  d'orateurs  lircnt  l'Éloge  de  ce 
grand  liomniCjà  l'époque  de  sa  mort, 
entre  autres  le  président  de  Lamoi- 
gnon ,  dans  uu  dneours  de  rentrrc  du 
parleuinit.  M™',  de  Sévigné  écrivit 
des  choses  fort  touchantes  sur  ses 
deniien  moments.  Mascaron  et  Flé^ 
chier  proDoncïivni  son  oraison  fi^ 
oQve;  et  ces  deux  discon»  sont  hs 
dieft  -  d'ceuvre  de  Iran  auteurs  ; 


le  pommier  de 
Newlou,  tl  le  peuplier  de  Pope,  cet 
arbre  fut  lonj-lempï  l'olijcldela  vf'- 
ucration  publique  ,  cl  il  n'a,  cesse'  de 
l'èlre  ,  que  parce  que  les  braves  de 
Inules  les  nalioiis  sont  venus  à  l'cnvi, 
en  arraclier  les  derniers  débris.  Le 
cardiual  de  Boban  lit  élever,  en 
1781,  a  Sall/lkieh  ,  sur  .  ta  phce 
ou  Tareiine  avait  reçu  le  coup  mor- 
td,  tm  monument  que  le  getieral 
Moreau  rétablit  en  iboi ,  et  devant 
lequel  vont  encore  se  prosterner  tous 
les  guerriers  qui  passent  dans  ces 
contrées  M — d  j, 

TURGOT 1  SiiNT  ) ,  ne  en  Ecosse 


e  famille 


li  dauo 


rrpe  rcrnoule  a  une  époque  anté- 
rieure de  mille  ans  à  l'ère  clirdlieune. 
S,  Turbot  ,  à-la-f^is  rdigieux  et 
bumme  d'clat,  était  aVbi  du  mo- 
naslire  de  Duiielm ,  et  premier  mi- 
nistre du  roi  Malcolm  ni  (  For. 
«  nom,  XXVI,  335  ).  Les  ^- 
tOTtens  louent  sa  capacité  ,  ta  mo^ 
destie son  courage  et  son  âo* 
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qiience.  Hoctor  Bocce  l'appelle  Fir 
sanctissimus  eruditissimusque.  Il  » 
laisse, ntie  autres  ouvrnpc»,  deux 
livres  csumcs:  l'im  rsl  uue  Fie  du 
roi  Afalcolm  et  de  la  reine  Mar- 


,  d'il  Pils 


,ulK.ir 


:  Un- 


■  de  Dimt  im  ,  d.iu 


ULorl  éïéquc  de  Saint -Andrd,  en 

trouve  dans  les  ciicrdi  iiTS  .ululais  , 
le  1 4,  cl  dans  les  colcndricrs  écos- 
sais, le  aa  seplembie.    D — b — n. 
TUfiGOT  (  MicnEL-ÉTi!:>«r  ) . 

S'évât  des  marchands  sous  Lmiis 
V ,  de  ta  même  (àmille  que  le  pré- 
cédent, dont  tme  brandie  pas»  d'É- 
co»e  en  tfonnandie  au  temps  des 
croisade),  naquit  i  Paris  le  9  juin 
tfigo.  Dès  l'an  1973,  le  nom  de 
INniipftficiindàn'le  rôledc*  ecniils- 
ItfraHïtEpréenB'pnmDM.  VeraU 
nfanemiqnaonToit  Un  Tufgot  par- 
mi, les  geirtiblioliinHi  qui  formaient 
la  coiAapiie  dn'TiSimIe  de  Roban. 
En  laSt ,  nn  des  ancêtres  de  «(ni 
dont  U  cft  parl^  dans  cet  article 
fonda  l'hépilal  de  Condd  sur  Noi- 
rean  :  JaeqMs  Tu^ol  de  Saint-Qair, 
sonbîsaKul ,  orateur  et  guerrier,  foi 
m  des  présidents  de  la  noblesse  aux 
Aalb-eénéraiis,  convoqués  en  iGi4 . 
•Ms  Louis  Xni;  il  eut  une  );rande 
part  aux  remontrances  c'netgiques 
qui  furent  faites  par  ces  états.  11 
mourut  k  Paris  ,  cl  fut  inhumé  aux 
Incurables ,  oïi  son  épilaphe  fai.^ail 
allosiott  à  sa  présideiir.e  de  l'urdrc  de 
la  noblesse  :  Kolnlibat  palrim  bis 
Jtno  lectus  in  luuio.  Claude  Tui^oi 
desTourraiHcs,  cousin-germain  da 
ce  dernier ,  riteignii  ,  en  s'annam 
«vec  ses  vassaux,  en  ]«iien<l« 
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ta  guerre  civiie  que  Vatterille  tflait 
près  d'allumer  en  Tformandie.  Tous 
les  membres  de  cette  famille  avaient 
ïiiiri  le  narfi  des  armes  .  lorsque  le 
pliip  Je  Miclicl-Sliciine  Tiirgot  em- 
nagistralure, 
l'alurs,  était 
à  la  noblesse 


;qui 


d'cppc.  Il  acquit 


iligre  c; 


rtpulali 
coiirap. 
inletuhn 


fut  succcssivemenl  11 
généralité  de  Meii  e 
Tours.  Michel-ÉtiemiE,  son  fds ,  était 
président  en  la  seconde  cbambre  des 
rcquftes  du  jialais  ,  lorsqu'cn  17^9 
il  fut  nomme  prevot  des  marchand.-!. 
Ce  digne  macislral  s'occupa  sans  re- 
lâche de  l'assainissement  cl  de  l'em- 
bcllissement  de  la  capitale.  C'est  lui 
qui  fit  conslniire  cet  immense  égont 
qui  embrasse  tout  le  côté  de  la  ville 
situé  sur  la  rive  droite  de  la  Snne  ; 
ouvrage  comparable  k  ceux  des  Ro- 
mains. Par  ses  soins  le  quai  de  l'Hor- 
loge, annaravant  étroit  et  da^emix, 
fut  renau  plus  lai^e  et  plus  com- 
mode ,  prolongé  jusqu'i  l'extrémité 
de  l'île  dn  Palais ,  et  joint  au  rate 
de  la  ville  par  an  beau  nont  de 
._  ,  X  w .  jj^i^  fontaine 
bAbonri;  St^ 
Germain ,  saustadîrection  et  d'après 
les  dessins  de  Bonchardon,  est  ca- 


tion de  Tiirgol.  Chez  lui  l'ordre  et 
l'économiesc  joignaient  ù  la  erandcor 
des  entreprises  ,  à  la  noblesse  des 
vues.  Ses  snîns  pour  l.i  santé,  pour 
les  intérêts  du  peuple,  son  zèle  pour 
faire  régner  l'aboudancc  dans  la  ca- 

Cilalc  durant  les  années  de  disette  , 
;  courage  avec  lequel  il  se  jeta  an 
milieu  des  gardes  françaises  cl  des 
gardes  sinssea  qui  s'enin^orgeaiait 
sur  le  quai  de  l'Ecole ,  désarmant  un 
des  plus  finîenx ,  les  contenant ,  les 
arrftanttont,  et  faisant  seul  cesser 
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)g  carnage  ;  Icb  furent  les  titre»  qui 
engaRtrcnl  Louis  XV  à  le  con- 
tinuer privât  des  marchands  pliis 
long  temps  qu'aucun  de  ceux  qui 
i 'avaient  précédé.  Apris  avoir  exercé 
celle  diar^e  pendant  ODie ans,  il  (ut 
fiii  canseiller-d'élat ,  puis  président 
clii  {^rand-conseil  en  i-j^i  ,  et  mou- 
rut daus  la  rclriiile ,  le  i".  février 
i^5i.  Voltaire  a  fait  l'élojçe  de  re 
magislrat,  dans  le  Temple  du  GaiU , 
el  dans  le  Siècle  de  Louis  XV  : 
Turgbl  eut  Iroiï^lils,  dout  l'amé, 
présideul  d'une  des  chambres  du  par- 
lement de  Parts  ,  mourut  sans  poslc- 
rite.lc  28  sept.  19^3  .  à  l'âge  de 
cinquante -sept  ans.  Voyeï  les  arti- 
cles siiivariW.  ■  D— n. 
TL'ltC.DT    (  ANNE-RoBtliT-jAC- 

<)va  1 ,  Laron  de  l'Aulne  ,  contro- 
l^ui'-iitueral  ae.s  finances ,  él.iit  le  plus 
jruiH'  des  ti'ois  lils  du  préccileut  ;  il 
naquit  â  Paris ,  le  10  mai  17^7.  Dès 
l'cniàace,  il  annonça  ces  qualité.^  du 
eiEnretde  l'espritipii  Tirent  de  lui, 
sinni  un  grand  ministre  ,  du  moins 
un  des  liommes  les  plus  cttimaUes 
«lesphis  distingués  de  son  temps. 
Au  milieu  des  progrès  qu'il  làis«it 
dans  ses  Audes,  an  collège  de  Louit- 
k-Grand  ,  sa  famille  s'aperçut  avec 
inqiiictiidc  que  l'argent  qu'il  rece- 
vait d'elle  était  presque  anssiliil  dé- 
imsé  :  ou  voulut  siiïoir  quel  en  était 
l'emploi  ,  et  l'on  découïrit  qu'd  le 
di.^tribuait  à  de  pauvres  écoliers, 
pour  qu'ils  achetassent  des  livres. 
Cependant  il  passa  toute  son  en- 
&HCe  presque  rebuté,  non  pas  de 
son  père,  qui  était  un  homme  de 
sens  ,  mais  de  si  mère  «  qui  le  troii- 

■  vait  maussade ,  dit  l'abbc  niorellel 
•  dans  ses  Mémoires,  parce  qu'il  ne 
>  faisait  pat  la  révérence  de  bonne 

■  (lice,  et  «a'il  était  sauvage  et 
1  ttotsme.  Il  Ibyait  la  compte 

■  qni-TBDait  chesdle....  («se  ca- 


•  chait  quelquefois  sous  un  canapé 
«  ou  derrière  un  paravent,  où  il  res- 
I  tait  pendant  toute  la  durée  d'une 

•  vbile ,  et  d'où  l'on  était  oblige  de 

I  le  tirer  pour  le  produire,  a  Cm  dé- 
tails sont  minutieux,  sans  doute; 

mbistratives, Turgoi ,  dr vriiii  minis- 
tre, conserva  cette  s.iuclienc  maus- 
sade qui  avait  si  i^ial  fait  augurer 
de  l'écolier ,  ils  ne  paraîtront  pas  sih 
pcrflus.Safamilic  leilcsiinail  à  l'étal 
ccclcsiasliqtie  :  son  goiît  pour  rcliide 
et  la  simplicité  de  ses  manières  scm- 
bl.iient  indiquer  clici  lui  celte  voca- 
tion ;  mais  clés  qu'il  eut  atteint  l'âge 
uù  l'on  commence  à  rclléchir,  il  se 
sentit  nudiloigncment  invincible  pour 
le  sacerdoce.  Toutefois,  par  obéissan- 
ce ,  il  se  livra  avec  zèle  à  l'élude  de 
In  théologie ,  et  fut  élu  prieur  de  Sor- 
boniic ,  au  mois  de  décembre  i74y- 
Celle  espèce  de  dignité  le  mit  dans 
l'obligation  de  prononcer  deux  dis- 
cours d'apparat  auraut  l'année  i^So. 
Dans  le  premier,  qui  a  pour  sujet  Zei 
avantages  que  le  ckristimùsme  » 
/nvatretau genre  bum{iiii ,  il  soolE- 
nait  avec  édat  des  ràités  sur  les- 
quelles on  l'a  d^uis  KCnsé  d'avoir 
«u  plus  qne  des  doutes.  Le  secoud , 
où  il  traitait  lia  progrès  tueces^t 
de  l'esprit  humain,  est  retoannaue 
encequele  jeune  prieur  deSorbcMUM 

lat  il((Coinmença  "^e  voir  s'effec- 
tuer :  la  séparation  des  colonies  amé- 
ricaines d  avec  leurs  méiropola  (1). 

II  avait  alors  vingt-trois  ans,  et  dé- 
ploTait  une  instruction  ,  une  pro- 
fondeur, ine  élévation  d'idées  vrai- 
ment remarquables.  Doué  d'une  raé- 


,-,tBt  C-Uii|.,it  ™  un 
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par  le  crédit  de  sa  famin« ,  il  ne  poa- 
Tait  manquer  d'obtenir  Ljcntol  'un 
évêehé  et  d'excellentes  Majes. 
Turgnt  répondit  n  l'abbc  de  Cire , 
qui  lui  tenait  ce  langage ,  au  nom  et 


n  dignité,  res  perte  (■de  ses  cauiara-  n  nljsiTsallini.s.  l'rrnr/  [unir  viius  ie 

D  Vc  cii'ssrnt'f'iiL  lioi.iiPiir  à  line  jfii-  "  nuis  aimi-,  jr  iip  curiouii  pn^  pnlit- 

"  HP  (illr.  Il  rl.iil  ;(ii|>ii,iiblc  dr  lia-  "  rrinrnl  rammeiit  vous  êtes  fait), 

n  ssnliT  l.i  llll^ill'l^l■  (■,|iiiyi!(|iic  SLir  "  Quant  à  nuii ,  il  m'i^st  impossible 

»  jusqu'aux  ycii\  et  le  iiiein-r  d.iiis  »  vie  un  inas.pa- sur  le  visage  > 

a  un  extrême  embarras.  Cette  reacr-  Dt'ciiie,  pour  ainsi  dire,  depuis  son 

■  Te  ne  l'emnScbail  pas  d'avuir  la  entrée  à  la  Sorlicmie,  à  [lai-lsger  son 
»  g«!ti  francLe  d'un  enfant ,  et  ilc  li-  temps  rnti  c  les  levures .  ies  sciences 

■  re  aux  éclats  d'une  plaisaulcrie ,  et  les  devoirs  de  la  magistrature,  il 

■  d'une  pointe ,  d'une  folie,  b  Dans  ne  s'e'talt  pas  borne  à  des  clu Jcj 
Jb  maisondc  Sorbonoe,  il  se  li.i  par-  thcolugicpics.  Il  s'était  .ijipliqoe  au 
ticulibreLneuI  avec      abbcs  de  Cirj;,  droit,  à  la  morale,  aux  niailu'tnati- 

,  de  Bricnne,  de  Very,  Bon  et  Morel-  qucs,  k  l'aslronomic ,  à  la  pliysique, 

lel}  et  si  ce  commerce  intime  arec  etc.  Le  de'iatl  de  ses  travaux  de- 

desjeuneseeiisqutdeTiiireiittoiudes  pm's  l'âge  de  dix-  huit  aus  jusqu'il 

hommes  &liiiguiîs,  mais  dont  qnd-  Tiugi-iruiii,  est  vraiment  prodigieux. 

ques-iiDS  mdrittimtd'jtretaxësd'in-  Il  possc'd.iit  le  grec,  le  latin;  et  ses 

crddulité,  eut  pour  Tut^ol  l'avanta-  Discours  prononcés  en  Sorimniie 

gc  d'e'leudre  ses  ïdc'cs,  et  de  fortifier  avaient  prouvé  qu'il  s'exprimait  en 

ses  connaissances,  il  y  trouva  des  cette  dernière  langue  aussilHeii  ou'iï 

motifs  de  s'airermir  dans  sou  seepti-  cst]io&iibleatii  modernes.  Il  élnuait 

cisme  religieux.  On  voit ,  d'après  les  l'heTircu,  l'anglais,  l'italien.  H  a'é- 

Hc'inoires  de  Dupont  de  Nemours,  et  tait  trace  la  liste  d'un  grand  nombre 

surtout  d'apriis  ceux  de  l'abbc'  Mo-  d'ouvrages  qu'il  l  oulait  exécuter, 

relict,  qne, destines  la  plupart, par  Des  poèmes,  des  tragédies  ,  des  ro- 

Icur  naissance  ,  à  rrfpiscop^  ,  res  mans  pbilosopbicpies,  des  traduc- 

condisripks    de    Tiir^'ot  n'aiaieiil  lions,  des  traites  sur  Li  physique, 

pas  d'autre  vucation  qne   l'espuir  sur  l'iiistoirc  ,  sur  la  géographie, 

des  riehe.sdtgiiiiesde  l'Eglise.  Quant  la  politique,  la  métaphysique  et 

à  lui  ,  d'une  probité  trop  délicate  les  lingues,  entraient  dans  cette  lis- 

poiir  consentir  à  être  un  mauvais  te  singulière.  Il  ne  put  accomplir 

prêtre,  il  résolut  de  quitter  l'habit  ces  grands  projets  j  maisan  moins 
ecclésiastique  au  commcncenient  de  - 
l'année  1751  " 


«puleux  Je  ^plièrent  de  S!^-t°"»«^i«. 


à  se>  iMéréts,  Ini  remonlMnt  que,    tT^i.  ^P'o/^f-'.i'f-^ 
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Je  lous  ces  ouvrages  iju'il  se  jiro- 
posm  a  vingt  aun,  il  eu  a  fàii  ou 
commeacé  quinze,  et  composé  beau- 
coup d'auMs,  amctadt  il  nepea- 
jaii  pas  alon,  Voîd  ce  qi/î]  ■  écrit, 
élaut  eaoare  tm  let.. bancs  de  Ja 
Sorbontie  i  à  dis-liuitaiii,  un  Traité 
siirl'esistaicedeDieUiâMit  il  resta 
des  fragments;  une  Lettre  A  fiufibu, 
au  sujet  des  erreurs  sur  IsTbéorie  de 
]a  terre,  que  Turgot,  B  pîineigédé 
dix-neuf  ans ,  avail  ddcouvertes  dani 
kPraspeetas  de  Y  Histoire  Tutturella 
publiée  par  ce  grand  écrivain;  un 
Dicdontiaire  des  e'tymologies  de  la 
laupie  laline,  dont  il  avait  de'jà  re- 
cueilli un  uooibre  cou  sideiable.  qiiaud 
il  interrompit  ce  travail  ;  un  Traite 
de  la  (le'o^raphie  politique  ,  et  une 
Suite  du  Dbcours  sur  l'Hisloire  na- 
turelle. On  possède  des  murceaui 
Ires-elendus  de  ces  deux  demitres 
compositions.  A  vingt -deux  ans,  il 
adresM  k  ï'abhé  de  Cice' ,  sur  l'illu. 
tion  et  les  inconvénienls  du  papier- 
monnaie,  une  Dissertation  qui  oflce 
les  vrais  principes  de  la  malicrc. 
L'année  suivante ,  dans  dcuï  Lettres 


:orps,  il  réfuta 
1  du  raétaphy- 
1  Berkeley  ,  dont  il  traduisit 


les  ànwn  paradoxes  < 


en  partie  l'ouvrage  {  foy. 
n^Eï  ,  V,  22tt).  Il  cillrcprit,  à 
la  màne  époque,  la  re'fuiaiiondcs 
Btficxions  j.lU!osophit}iws  ,h  Wan- 
perliiis  ,  sur  l'oripan  iks  langues  et 
la  sipnification  des  mots.  {  Fay. 
J«AurMiTi-is.  XXVn  ,  530). 
L'acadiimie-  de  Soissuns  ayant  mis 
au  coureurs  colin  question  :  QueUcs 
pciwent  être  .  dans  tous  les  temps  , 
/es  enlises  de  la  iWcadence  du  poilt 
dans  les  arts ,  el  des  liiiiiivr^'s  i/,ins 


Tabbe  liun  ,  son  ami .  avail  entrepris 
il  CHl  la  gcocrositï  de 
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lui  ab:indonner  suii  Ira 
meut  vint  dcdêclarepà  sou  pèrcqu'i 
iB  voulait  point  être  ecclésiastique. 
II  lui  annonça  cette  rôolnlioii  dans 
une  lettre  motivée:  il  obtint  son  con- 
sentement ;  ei  sa  famille  s'occupa  de 
lui  procurer  une  des  charges  parle- 
mentalres,  par  Ic.sf|udle,s  il  tallaii 
passer  pour  devenir  maître  des  re- 
ouites.  llfutsuccessivcmetti  pourvu 
oe' celle,  de  cODSciller-subsiiiin  du 
pFacureur.^'norBl,  le 5  janvier  i-j'j'i, 
et  de  conseiller  au  parlenieni ,  le  3o 
décembre  1753,  Sa-  dasiinoe  fut  de 
se  singulariser  de  tienne  heure  ;  dan-: 
cette  coianafiiiie,  les  jeunes  magis- 
trats .diCïâiaMDli  uft  ire  re  m  ,7  rq  ne  r 
par  la  violencede  leur  opposition  aus 
intérêts  et  aut  vues  de  fa  cour  :  Tur- 
ROt,au  contraire,  persuade  que  l'an- 
torite'  entière  réside  dans  le  roi  té- 
moignait sa  soumission  à  luut  ce  qui 
émanait  de  la  couronne  :  un  arrit 
du  conseil  était  à  ses  yens  une  chose 
sacrce,clil  opinait toujoursanfavenr 
de  renr-gistrcmeni.  Cette  conduite 
ne  nuiiil  point  à  sou  avancemml;  il 
fut  fait  mailre  des  requêtes  dés  le  ali 
mars  1753.  Choqué  do  l'animosité 
réciproquement  injustcqui  s'était  ma- 
nifestée entre  le  parlement  et  i'ar- 
chpvÉf|ue  de  Paris  ReaumonI,  au  su- 
jet  du  refus  des  sacreraenis  par  les 
prêtres  moliniWcî,  au\  dévots  jansé' 
nislcs  ,  il  publia,  pour  ramener  les 
des  sentiments  de  paix  et  dc^ 


lté.  den 


nr  grand 


i  Lettre 


i.  I.'ii 


s  qui  ei 


posait 
ta  tolérance; 
iiljp  avait  pour  litre  le  Concilia- 
11:  On  a  prétendu  qiic  rc  dernier 
l  it  ne  fut  pas  sans  iniluenee  sur  les 
teruiinatioiis  du  roi  et  du  niinistt- 
,  doni  la  sage  modcratiou  apaisa 
s  querelles  (3).  Durant  ces  déplo- 
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ilus  crande  par- 
irgiques  de  Virgile.  Ce 


raMcsdcbats ,  Ir  parlcinciil  avail  c'ic  île  Pojic,  culiu  a  la  plus  crande  par- 
«ilc,(mai.753;elrcn.|'l'":n«'""«    lie  des  l.^orgiques  '  -  - 

Lliaiiibrc  l  oïale,  composée  de  cuii-    u'claitnl  ii  que  les 


jdlleis-d'elal  et  Je  maîtres  des  le-  Loiiimc  de  goùl;  mais  Tnrgot  rendit 

quéles.  Turgol  en  lit  partie  ,  el  oD  uii  vrai  service  à  la  littérature  ,  en 

le  vil  avec  défaveur  siéger  dans  ce  faisant,  le  premier,  connaître  à  la 

iiibutial,  pour  ainsi  dire  à  la  place  France,  par  une  version  lidile,  ki 

de  boa  frère, le  président  Tui^oi,  Pasioraies  elles  Idylles  do  Gesner; 

qui  u'clait  pas  légalement  vacante,  la  Messiade  de  Klopstock;  eadit. 

Cette  circonstance  le  rendit  odicui  plusicars  moi'ccïux  des  poésies  crset 

au  pailMiiint,  ciisorte  qu'aiiri's  le  atlriWes  à  Ossïan,  et  traduites  en 

jMppel  lie  reLle  i:uiii|iagiiit ,  il  ne  [iiit  aii;;laia  par  Macpherson  (4).  Il  con- 

uLleiiir  r.ipiuiiiciit  de  la  cliatjje  de  triijua  .iiiisi  aui  progrès  des  scien- 

piesiJeiil  à  mortier ,  que  ce  même  ces  politique  ït  économique,  eu  re- 

fièie  avait  le  projet  de  lui  céder.  Il  produisant  dans  noire  laugue  les  dis- 

«I  |i!us  doii^  de  suivre  Turgol  dans  sertatious  de  Hun  '     '  '  ' 


puslcïité;  ;^r,  eumme  ].lulusopl,e 
sj.éeuUl.f,  ei,  lie  |.em  mer  le  mé- 
rilc  et  l'ulilite  du  jes  iravam.  Ses 
fonclious  de  mailre  des  requêtes 
lie  sullis-iul  pa>  à  Tactivilé  de  son 
esprit,  il  remplit  ses  loisirs  par 
une  grande  variété  d'études  :  il 
s'appliquait  à  ta  cliimie  sous  le  cé- 

icDrc  Aoueiic  ;  periectionnait  ses  ■  qiue,  u  ue  tant  pas  envoyer  le  do- 
coimaissances  en  libloire  naturelle,  ■  uman  k  mon  tailleur  pour  m'cÀ 
en  géométrie  Ira  nsceodante,  en  asiro-  ■  lairenn  kabità  la  Iraafaise:  vous 
aomiej  et  se  délassait  de  ses  me'dila-  ■  n'enconnaîlneiquBl'éitiO'e.Il&iU 
tionspliilusopliiqucspar  destraduc-  »  que  je  mette  kdoliOBn  inr  mes 
tin  os  en  prose  ou  eu  vers.  Eu  prose,  »  épaules ,  et  que  je  marche  devant 
U  traduisit  de  l'hébreu  le  Cantique  ■>  vous,  a  11  commea^A  db-lori  1 
desH^anliques  :  du  grec,  le  commeu-    jouir  d'une  réputationliltéraiM  d*aii> 


de  comme. 

la  iibei 

r  la  réunion  de* 
■té  de  la  jjressc  ;  el 
de  Jûsias  Tuckei- 

sur  les  giie 

merce-Lat 
raissait  l'i 

eudi-To 
radueUi 
inique 

■ises  pour  £i- 
surer  le  com- 
tlérale  lui  pa- 
luuycu  de  bien 
eur  :  il  disait 

quelquefois 

'■■sïj 

1  s'IiabUie  en  Ti^ 

cemeuf  de  l'Iliade;  du  liltu  une  mul-  laut  plut  flâneuse,  qu'il  n'y  prélcn- 
tttnde  de  fraementt  de  Cicàoa ,  de  dait  aucunement.  Ses  amis  le  consul- 
César  ,  de  Zai)il')  i  ^  Séuïque  et   talent  sur  tous  leurs  ouvrages,  mal- 


d'Onde;  dej'apglaii,  des  morceaux  &i  la  séroi^ité  de  ses  jugements;  et 

de  ShaksnewB,.  ^  Gupc,  de  Jolni-  lûî-mjmenes'oirensaitjamaiideleuts- 

son,  d'Ad(diirin,  et  nresque  tout  le  critiques  sur  ses  propres  .éaio. 

premier  Toliime  des  jlunrls,  de  Da-  »  Nous  faisons  assaut  de  sevmta,  di* 

vid  Hume;  de  l'italien,  plusieurs  ■  Hit- il  à  Saiut- Lambert; 
scènes  du  Pastor  fido.  Ses  tiaduc 
licus  en  vers  s'.ippliyaè 
.[uesudes  d'Horace;  ù 

élégie  Je  Tibuilc,  à  la  belle  vri^^       ■      —  , 

de  Cléaulk-,  i.  plusieius  ino.™,,  ™rl'Sr,*"'*'"*"*-'*'''^"-"<'- 
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■  sans  nuus  aimer  moins.  «  Souvent 
il  fuspeDilait  ses  études  et  ses  tra- 
vaux les  plus  inlâvssaDts ,  pour  re- 
liwrles  ouyiBg^deset  amis  ,ct  i]  n'a 
Enfere  employé  mains  de  temps  à 
Hun'lScrîts^u'aiix  àaa  propres.  Le 
blent  asta  remarquable  qu'il  ayait 
pour  la  foéùe  netut  pcDOïnt  sa  vie 
oa^HK  secret  rArélé À  quelques  confi- 
omis  btîmes  ;  n  et  ce  mystère ,  dit 

■  Se'nac  de  Meilhan ,  fait  l'e'ioge  du 
0  caractère  de  M.  Turgot ,  qui  a  su 
o  rrâisler  ^ui  tentations  de  l'amour- 
i>  propre,  toujours siavide  de  joui». 
«  sances,mcmcauide'peiudurepas.D 
Ce  fulseulemeot  apréi^  mort  qu'où 
sut  qu'il  e'iait  l'auteur  d'une  pièce  de 
vers  sur  le  traité  de  VcrsaiUeî ,  et  de 
plusieurs  autres  qui  meriitrcnt  dans 
le  temps  d'èlre  altribuces  à  Voltaire 
(5).  Turgpt  «mLiiionaait  des  succès 
d'uo  genre  plus  clevé  :  il  visait  à 
la  gloire  de  reformer  l'administra- 
tiun  de  l'e'tat;  et  c'était  pour  mettre 
en  pratique  ses  brillaules  utopies,qu'il 
aspirait  aux  grandes  places.  Bien 
qui!  fût  lie  avec  Diderot,  d'Alem- 
Dcrt,  Rajnal,  et  qu'il  fréqueulàt  les 
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.ociL-lfâ  du  baron  d'Holbacli,  d'Hd- 
veiius,  de  M'"=.  du  Dellànl,  etc.,  il 
sut  g.iider  a.vîci  do  réserve  dans  tes 
reljl  .,11s,  pour  iie  puinl  se  compro- 
uii'llre  aui  yeuï  du  goiivenimcut. 
l'ei  souue  daus  le  paru  [iliilosopUique 
uVt.iil,  seluuresprcsiiond-^  Voltaire, 
plits  habile  à  lancer  la  jUc/ic  .  sans 
montrer  U  main.  Cette  liabilcic  de 
conduite,  qui  se  conciliait  cLei  lui 
avec  une  austère  probité  et  un  véri- 
table dcsintcrcssemenl,  lui  mérita  la 
constdéi'ation  générale.  Ûn  cîtaît 
d'ailleurs  de  lui  des  trait;  ioliniment 
honorables.  Il  avait  e'té  cliarcéd'eiB- 
miner  l'afl'airc  d'un  employé des  fer- 
mes,poursuivi  pourun  crime  par  la 
justice,  et  f[ui  avait  trouvé jnoyea de 
s'y  soustraire.  Turgot,  persuadé  que 
cet  homme  était  coupable ,  et  qifc  le 
devoir  qu'il  aurait  à  rmplir  fBven 
lui  serait  un.  devoir  de  rigueur ,  ne  se 
pressa  pas  de  s'en  occuper.  Cepto- 
diiiil,  aprts  de  longs  retards,  il  eia- 
miii.i  l'EiHjîrc ,  cl  trouva  que  l'accusé 
ciMi  iuiiijceul.  Alois  il  se  crut  obligé 
de  itj^iiL  er  II- torique  CCS  delaisavaicut 
pu  -.iiiser  à  cet  eraplùjé,  et  il  l'in- 
d»iiiiiï:i  des  appointcmeiits  dout  ce 

durée  du'proccs  ,  «  aj-anl  soin,  dit 
B  Condorcet ,  de  n'y  uieltrc  que  de 
»  la  justice,  cl  non  ilel.i  gJiierdsité.B 
Si  Turgot  se  wuu.rait  l'ami  fort 
cirf»>nspcct  des  pliiiosoplies  qui  al- 
taquaietfl  de  front  I.  rclii^ioii  et  leï 
pouvoirs  de  la  société,  il  fui  iimjuurs 
[e  plus  fervent  adepte  de  la  ti-cie  des 
éeonomîslés.qiii  avaittilcntrcjiris  de 
réformer  l 'adm  i  ui  s  t  ration.  Ceuvci  se 
partageaient  en  deux,  ccules  :  l'une , 
ayautpDur  chef  Quesuay  [  ^oy.  ce 
nom) , plaçait  dans  les  produits  agri- 
coles la  source  de  toutes  les  riches- 
ses, et  bornait  la  science  du  gouvcr- 
nentenlafavoriscri'açricullure;  l'au- 
tre attachée  aux  pitopipes  du  conseil- 
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Ile  n^irr 

jilirsllim  rlc'  \em-^  llimrà.s,  ni  fîrs 
ubslaolcs,  ni  des  inli-'rêu  qu'il  Tal- 
laii  ménager ,  ni  des  habititdrs  qu'il 
est  toiijoiiis  H  daDgerciix  de  rom- 
pre. De'IJt  la  ââïiveiir  dont  la  secte 
des  Asimoimstes  demeura  fmppce  ni 
France',  josqa'à  te  que  les  travatix 
judicieux  des  Adam  Siiiilh  ni  lies 
Garnier  ,  soient  venus  donner  ,i 
la  scieUcc  de  l'ccononDinic  politifjiid 
ime  dîrcflion  veritablemenl  utile: 
Depuis  1755  jusqu'en  1739,  IHiijOt 
cUidia  I '.1  dm  i  ni  si  ration  SODS  M.  de 
Goiimay  ,  nton  inicndant  du  éom- 
merce  ;  eu  175S  et  i^SSi  il  i'ae- 
eonmagna  dans  sa  TÏsite  des  pria' 
ctpales  places  dc<  commerce  k  Yest 
et  an  imdi  it  la  France.  Apr!s  la 
muTtdeccrespeclableami,  il  eti  traça 
l'éloge  bislonque,  ponr  consoler  sa 
douleur  (G).  Vers  la  mjme  époi|neil 
iîtnn  voyage  en  Suisse,  recoeillant 
partout  des  observations,  soit  wm  m  c 
naturaliste,  sur  la  forme  et  la  nature 
des  montagnes  et  des  vallons  ;  soil 
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comme  économiste,  sur  l'agriculture, 

\rs  rnbriquFs  et  le  commerce.  It  alla 
iTiidrc  une  visite  an  palriarcbe  de 
Keriiey.  Voici  le  jiigemcnl  que  d'A- 
Icznbcrl  cl  Vollairc  pnrlairnl  des  lors 
sur  Tiir^ol.  Le  premier  activa  il  le  8 
»  octobri!  I  7'io  :    ■M.'l'iirf^nl  i[i'eVrit 


il  re|iijiiilil  .-1  d'MeiiiIwn  ;  n  .le  suis 
-,  ineDreloLil  |!lei.,  de  M.  TiirROl.  Je 
11  ne  savais  p.is  qu'il  cûl  fait  l'article 
11  Exislcnce;  il  vaut  encore  mieux 
B  que  son  article.  Je  n'ai  gube  vo 
B  d'homme  plus  aim.ible  m  plnsins- 
»  tniit:  et,  ce  qui  est  assez  rare  chea 
»  ua^  inctaplivsiciciis ,  il  a  le  goAl  le 
n  plus  lin  et  le  plus  sûr.  Si  vou.s  avci 
a  plusieurs  sape  de  celle cspi'ce  d.ms 
H  votre seclc,  je  irenibk pour  l'in/ii- 
v^e.  Elle  est  penluc  daus  la  bonne 
■  comjiagiiio.  v  Tiirpii  fut  appdé 
le  8  août  T761  ,  à  l'intendance  de 
k  généralité  l'c  Limoges.  Alors  il 
commenta  à  réaliser  des  ïnuovBn 
tions  fondées  sur  les  maximes  des 
éeouomisles.  Il  supprima  les  corvées , 
mcsnrt  juste  et  louable,  en  ce  qu^ 
fit  retomber  sur  tes  propriétaires  de» 
terres  la  char^  de  la  constniction 
et  de  l'cnlretien  des  chemîus,  qui 
portait  entièrement  sur  la  classe  ou- 
vrici'c.  Cependant  la  manière  dont  i^ 
proccd.iii celte  opération,  était  pen 
l  eniilièreet  nièmc  peu  équitable,  en  ce 
qu'il  employa  au  rachat  delacorv^ 
des  fonds  dêstint^s  à  des  de'grévemcnis 
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TL'R 
DulriljtialiksqLii 
K|irouvt'ilp,'peilrSi!.irislfiirs  riToltes. 
fklli:  iii  tf;iilai'ili.'  cl  wUf  iiiirir-lli-i>  iiu 
fiireul  pgiiil  a|icrçiiea.  un  fiiiLiil  rscii- 

citc  SFiilc  idcf  de  Mijipi-imi'i-  iiiic 
ibi^esi  uiicmiu-.  il  i;i,d-:,i|lnirs, 
lœiiicoiiji  de  bien  dans  son  ieiIcii- 
dancc.  Il   ouvrit  iiti  gi.ind  iioml'i'i- 


de  a: 


:  des  , 


usport  des  i;r. 

Luiin  tuiivtnabli'i ,  la  l.ii'^riir  cîia 
cLeniins  tjiii  e^liiaii-ui  déjà,  itudaiit 
aiuji  un  lcrral[i.piecîciixàra^L'ioiillii- 

■fC:  Icsuoiiïciles  roules  praiiiiue'cs  par 
MS  ordres  outpaa^  poiiruDmiid^lvdc 

iMnsIniclion  (^J.Peniî.iut  iiiii- Iûii[;up 
«t  cruelle  discllc ,  il  l'L'paiidil  ilt.s  au- 
mône abuudaiiles.  11  apprit  ;iu  l>xy- 
'  HD  à  scjia.ucr  dv  blcd  ,  cii  y  liulMli- 
tiianl  les  pommes  de  terre,  alurs  peu 
eouQuea.  Le  neiipic  limousin  dé- 
daigua  d'abord,  ce  précieux  Iràonc, 
et  ue  consentît  à  l'adopter,  qu  après 
qiie  i'iiiteDcl.iiit  eo  eut  lait  servir  sur 
m  table.  Turcot  fil  iwiniire,  dans 
des  cDur.s  publics,  les  saget-fêtiuucs 
des  campagnes  ;  U  asaura  an-  pen- 

-ple,cncas  d'ejiidânie, les  sûusde 
mi^eciiis  eclairâi  ;  il  fit  distribtKr 
des  semences  et  des  imtrumenls 
aratoires; il  encouragea  psrdcsgra- 

-  tiCcalions  pecuriinires  les  agriculteurs 
qui  s'écarl.-iieijt  de  la  routine  pour 
pfrfcctiuiiiirr  cjudijuri  liriiiiiliede  cul- 
turc,  c  te.  line  sotiiiti'  d'agi  iciillurc 
eiistJiit  i'i  Limoges;  Tuvjjot  lui  don- 
na une  (grande  aciivilii ,  et  eu  dirigea 
li-s  travaux  vers  le  Lut  le  plus  mile, 
^îrni,-  S.1  présidence  elle  ;,o  rendit  ee- 
léliri;  par  l'inleri'l  des  i)ucstiuiis 
<|u'clle  proposa;  des,  bomiutï  d'une 
gruidc  rcputaiion  ne  dedaiguéreul 


pas  de  (li'.putiT  les  priï.  I.c  sujet  Ir 
jiliis  important  qu'elle  ail  inisaiicuu- 
™,„-,.  |».,uir  ...r  fa  #u  rf„ 
Imjiûls  iiiilirccli  jur  If  revenu  Jet 
pmi^rii-taiivs  de  biens  fonds.  Le 

S.iii.i.l'.'mvl  renom',  XL,  Sg). 
Liiii  au  lie  ^iiiiiiT  ,  l\ililii;  l!o7JCr,  pliy- 


^oH  ).  Turm,l,>i,iLli(  d.;iis  I,.  [,i,,ioii- 
sin  les  pmuier^.  ateliers  de  cl.aiife. 
Il  fit  imprimer  à  ses  frais  l'eeril  de 
Giiillauuic  '  François  Lclrtisne  {V. 
ee  Num,XXlV,34H},nirlecoiiutiep- 
cc  I  ibi  c  des  grains.  Ltii-mèmc  voulut 
.i[iplii]uer  ee  système  dans  sa  gd-  ' 

|iart  impnidenre  à  rompre,  brus- 
ipiement  les  liaLituiies  d'une  popn- 
lalioD  (tcir éclairée,  soil  que  ses  m- 
novaiioiis,  coulrariccs  par  la  per- 
seyerauce  des  ititcndams  Toisius ,  à 
suivre  le  aysliine  de  probibiltai , 
doDuassmii  lieu  ^  des  froîssemçnu 
et  4  des  cooUits  jtius  funestes  que 
Ie$  aucieus  abus,  oa  peut  dire, 
sans  prAoïdre  trancher  U  question 
de  principe  en  matière  de  commerce 
de  i^aiiis ,  que  ce  ne  fut  pas  là  la 
parlic  brillnite  de  radministi-alion 
du  Turgoi'I^  mesures  iousiléa, 
i|u'il  crut  devoir  prendre  donnèrent 
lieu  .1  de  rréijuenk's  nivulles  ,  dans 
li'Sqiielles  il  déploya,  salis  doute, 
beaucouji  de  s.itig-rroid  et  de  feiinete; 
il  eût  micii:i  valu  s'épargner  les 
:  cri 


uns  de 


pi.iliqur.  Aytn^lii  jMr  sou  entliou- 
siasuic  pour  les  llieorics  ecououdc|nïs, 
il  ne  savait  |)as  f.iire  la  part  des  obs- 
tadcs  ;  il  ignorait  surlont  q  "j^^," 

tail  qu'il  pbis  dangereux  de  refor- 
merqucdetulcrcr.Oiirc  peulqoer^ 
dre  justiceà  lapurctL'd'iulcnUou  avec 
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la<^cllc  il  s'atlaclia  à  corriger  ccut 
qui  s'étaient  introduits  dans  la  per- 
(cption  des  impôts,  et  dan  s  la  levée  de 
la  inilice.Ondoit  lelouerd'avoir  com- 
mence  i  faire  cadastrer  les  tcn'es  de 
sa  çéiufralitésur  des  bases  6|uitablex; 
-  mais  polir  n'obtenir  en  définitive  que 
des  Mfbnnes  imparfaites  et  passa- 
eires,  trop  MuTent  il  s'éçana  des 
fois  ëtaUics  sut  la  matiire,  et  me'- 
connut  des  droits  acquis  ;  en  un 
mot ,  comme  l'a  dit  un  écrivain 
roodcmc  :  a  Le  droit  aatilrel  fui  son 
»  pretaicr  guide  lors^'ii  fut  appelé 
»  a  l'administration  :  dabs  le  con- 
»  cours  du  d>oit  iutuM  dès  pnqiict 

>  et  da  droit  pontif établi  ed  mntt, 
■  le>  drwts  de  la  nature  foMnl  sans 

>  ccsM  préfet  par  Imtii  droit  d'ins- 
li  Motion.  C'élait  m  gralid  richfetni- 
a  nasent  tcis  l'ioventian  de  Is  dH- 

>  dtavlioit  dei  droits  de  l'homme 
3  (8).  ■  Anssi  le  conseiller  d'état 
Gdignard  de  Soinl-Pricsl ,  intendant 
de  Laiigaedoc  (g),  administrateur  con- 
DDparsa  longue  expérience  des  a&ai- 
Ttoa,dit  on  jour,  que  si  Tu^ot  a  laisaît 
»  procéder  ses  rapports  de  préam- 
»  DuIesniblimesdansl'espritdePnf- 
a  fendorf  ou  de  Grotius,  s«t  conclu- 
»  sions  étaient,  la  plupart  du  ttmps, 
»  injustes.  Dans  une  monarcbtc  Qo- 
B  rissanle ,  et  qui  jouit  du  repos ,  la 
N  désobéissance  d'nn  magistral  à  des 
a  lois  précisés ,  en  faveur  d'un  droit 
a  plus  sacre,  est  un  crime;  et  de  tous 
a  les  abus  d'uii  grand  état ,  le  plus 
B  grand  est  de  voulait,  sans  mîs- 

>  «on ,  les  réformer;  s  C'était  en 
jâiértil  la  nUniire  de  pénser  des 
niendanli  lor  Turgot  et  sur  sa 
tbéniie  :  mais  ctlui'cî  répondait  a 

■li  ^^lîrii  "'îîv,'  i™'.°î!rp'  i-fajir' 
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leurs  censures  par  le  mépris;  etqna*' 
llliant  SCS  coiifrèrct  d'Aommei  à  rou- 
tine, dédaignant  le  rêle  passif  de 
ces  administrateurs  vùlgaires ,  il 
s 'écarta  il  de  plus  en  plus  des  route* 
frayées,  pour  marcher  droit  i  son 
but.  L'ablié  Tertêy,  contrôleur -gé* 
néral,  avait  résolu,  an  mois  d'octo- 
bre 1770,  de  révoquer  l'édit  de 
1764  '  lui  T  atec  des  restrictions  assex 
sévères,  pcrmctliît  l'eiportatioa  de* 
grains  de  province  k  province:  Bien 
que  ce  ministre  fut  d'un  caractère  fort 
impérieux,  il  ne  baissait  pas  la  con- 
traoiEtion.Iltitpartdeson  projet  ans 
intendants  du  rovaume,  en  leur  de- 
mandant leurs  observabons.  Turgot 
lui  écrivit,  h  ce  sujet,  sept  Lettre* 
ctni  renfermaient  toute  la  doctrine 
énonoBlsieSf  et  dant  le*quell«*  il 


ir  des  liëmoiressv 
D  Turgot,  les  admira,  loua  les  lu- 
'c  talent  et  le  c  ' 


«l'ai 


iqua 


k  d'aiiires  intendants  comme  un 
»  modèle  :  mais  son  parti  était  pris; 
a  et  il  détruisît  la  liberté  dn  corn- 
»  mercedesgrains{io).»Les.divei^ 
ses  lettres  et  instructions  que  Tur- 
got adressa  à  ses  subdelcgucs ,  aux 
commissaires  des  tailles,  aux  offi- 
ciers muni  ci  pain ,  aux  officiers  de 
police  et  aux  cures  de  sa  généralité, 
ont  été  imprimées  dans  ses  Œuvres. 
Il  mit  toujours  un  grand  intér£t  k  les 
conserver  aanuscriics ,  et  appdait 
celte  collection  ses  OEavres  Umousi- 
nés.  An  milieu  de  vues  fort  sages , 
inspirées  par  une  belle  ame,  on  y 
trouve  la  préoccupation  d'un  bomme 
tropjrévtnu  de  la  supériorité  de  son 
esprit,  et  qndqnefoil  nue  empbase 

(■•]  WJMDin  w  b  vû,  «e.  ^  rwiof ,  luau 
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assez  l'tdiciilc  pour  exprimer  des  idées 
vulgaires.  On  peut  ^re  que  c'est  à 
d^iter  de  l'intendance  de  Tui^ot  en 
LiinonsiD ,  que  radministration  ,  en 
France  ,  est  <JeTenue  écra-assière. 
Ministre ,  il  donna  encore  plus  com- 
Jitétement  dans  ce  travers  :  celte  mul- 
tîtiide  d'écrits  administratifs  scmble- 
lait  supposer  dansTurgot  une  gran- 
Ae  facilite'  d'écrire.  On  se  tromperait 
cepeuda  □tscorilcomposaitleutcment 
etaTCcpeine.  •  L'espcitdeM.  Turgot 

■  étatl  datuuneactiviiccoDlinuclIe, 

■  &t  Morellet  ;  mais  lorsqu'il  se 
■.mettait  au  travail,  lorsqu'il  s'a- 
«'^itsail  d'écrire  et  de  faire,  il  était 

■  lent  et  musard.  Lent,  parce  qu'il 

■  voulait  donner  à  tout  un  d^ré  de 

■  perfection  tel  qu'il  le  concevait,  na- 

•  turellementdillicile  jiLS(|ii'H  la  mi- 
n  niitie  ;  et  parce  qu'jl  ve  pouvait 

>>  content  de  ce  qu'il  n'avait  jias  fait 
»  liit-mème.  Il  musait  aussi  beau- 
»  coup ,  perdant  le  temps  à  arranger 

■  son  bureau  ,  à  tailler  ses  plumes, 
»  non  pas  qu'il  ne  pens£l  profundé- 

*  ment  en  se  laissant  aller  à  ces  nia|- 
>  séries;  mais  à  penser  seulement, 
«  son  travail  n'avançait  pas.  »  De- 
puis douze  ans,  il  était  intendant  de 
Limoges  :  subordonné  ,  dans  celle 
pl.ice  ,  à  des  rcglemcnls  qui  lui  dé- 
plaisaient, et  ans  idées  va liablcs  des 
conltoleurs  -giinéraui,  ijui  se  succé- 
(luient  fréquemment ,  il  desirait  se 
pUrersur  nti  plus  grand  tbcAlrc,  où 
il  pût  doncer  l'essor  à  ses  opiiiïons  ; 
car  Ici  cl.iit  le  caractère  de  cet  hom- 
me qui  se  trompa  si  souvent ,  mais 
dont  on  no  saurait  accuser  les  inten- 
tiniis;il  ne  rccherdi.iil  la  puissance, 
que  dans  la  conviction  qu'il  était  ne 

Eour  l'eiercer  au  profit  de  l'espèce 
unuine.  Jouissant  d'une  forhine 
médiocre  ,  il  ne  songeait  pas  à 
l'ai^DKater.  Il  n'acceptait  k  re- 
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venu  attache  ans  grandes  places 
que  pour  le  consacrer  à  la  re- 
présentation qu'dies  exigent,  à  des 
actes  de  bienfaisance,  ou  à  des  eii- 
conragemeiLls  pour  les  progris  des 
sciences.  Son  dé3inlé^e»!emen^  était 
tel  que,  même  dans  ses  grands  pro- 

!ets  pour  le  bonheur  de  ses  senuila- 
iles,  il  bornait  ses  vceut  à  la  réalité 
du  succès ,  sans  que  la  gloire  de  l'a- 
voir opéré  fAt  pour  lui  une  récom- 
pense nécessaire  (iii.  Il  s'attachait 
tellement  au  bien  qu'il  méditait,  qu'a- 
iîn  de  ne  pss  abandonner  ses  travaux 
commencés  pour  la  prospérité  du  Li- 
mousin, il  refusa  les  intendances  plus 
importantes  cl  beaucoup  plus  hicra- 
cratives  de  Rouen ,  de  Lyon  et  de 
Bordcani.  Cepecdani ,  accoutumé  1 
vivre  dans  la  capitale  avec  des  la- 
vants et  de  beauK  esprits,  il  se  dé- 
plaisait à  Limoges ,  oii  il  ne  pouvait 
trouver  le  même  avantage.  La  né- 
cessité de  traiter  TCtbalnaent  avac 
les  ministres  d'importantes  affaires , 
l'attira  quelquefois  à  Paris.  Il  s'y 
trouvait ,  lorsque  les  maîtres  des  re- 
quêtes, jugeant  nu  souverain,  relia-  ' 
bililiTcrit  la  mémoire  do  l'infortune 
Calas  (rqj-ei  Calas,  VI,  5o3). 
Turgot  fut  nn  des  juges;  et  dans 
celte  occasion  ,  il  parla  en  faveur 
(le  cette  victime  avec  une  véliemence 
qui  ne  lui  était  pas 'Ordinaire.  Enfin, 
en  1774 ,  lorsque,  long-temps  com- 
primé par  l'administra  lion  vigou- 
reuse de  Maupeou  et  de  Terray,  le 
parli  philosophique  se  sentit  re- 
naître à  l'avéneraent  de  Louis  XVI, 
et  retrouva  de  puissants  appuis  à  la 
cour,  dans  le  gouvernement  cl  même 
parmi  le  clergé,  il  appela  de  tous  ses 
vœux  Turgot  au  ministère.  D'Alem- 
lembert ,  Condorcet ,  Marmontil  , 
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BtiOj ,  Tliomas ,  Laharpc,  Condil- 
kc ,  Morellet ,  m  un  mot  tons  J« 
bommi  •  de  lettres  ea  possession  dr 
dhieer  l'opinion  publi<{ue,  procla- 
mhteot  ViaXeaàaat  de  Limoges. com- 
me le  seul  homme  <|\ii  pAt  soutenir 
la  monarcliie  ébranlée  et  ondrer  les 
reformes  qii'ciiigeaieDt  les  Itimitrei 
du  siècle.  Le  premier  nriaisire  Man- 
repas  craignait  ces  réformes  i  il  n'é- 
lut pas  partiiui  des  ^onomiste»; 
nuis  line  d^ai^itpobtle  nifirage 
(les  philosophes;  il  voulait  d'aUlenn 
n'entourer  k  trdne  que  d'hommes 
vertueux.  Ce  double  but  fut  adeint 
par  la  nomiiifllion  de  Tiii«ot  au  mi- 
nistère. Maurepas  le  pla^a  à  la  marine 
(ao  juillet  1774),  parce  iju'ilespérait 
rpie  dans  ce  dt^rlement  le  oouvean 
ministre  ne  fourrait  appliquer  ses 
pitncipea  que  d'une  manière  indi- 
recte. Tui^ot  n'apoit  ni  attrait  ni 
•U^osition  m  eormaisiancts  acquises 
pour  cette  partie  de  l'administration 
[1  ^].nacccptH  cependant."  Aumoins, 
u  dil-il,  en  apprenant  sa  rumination, 
D  )e  ne  retournerai  pas  à  Limoges,  n 
l'cndant  M  ministère  .  qui  i^c  di:rFi 
■m'im  mois,  Turgot  s"Iiijiich-,i  ]>.ir 
lieu*  actes  uiriversellrmiiit  ;i[ii>la»- 
disiiliit  payerani  ouvriers  de  llresl 
une  ann&  et  demie  des  arrérages  qui 
leur  étaient 'dus;  il  proposa  au  roi 
d'accorder  à  l'illfistrc  Euleruiie  gra- 
tification d'cnviroR  cinri  inilie  livres, 
pour  le  réroiii[.i  ri<(T  .!.■  .-..[i  oipcllci.t 


il  saisissait  li:iliilcuiciU  t"iii(  ^  li's  "cra- 
siouid'éuonccrdcvaiii  ie  nu  -.n  ]u  i!- 


jels  pour  le  bonlinir  |nililLi".  I.uiiis 
XVI ,  qui  cnit  entrevoir  le  moyen  de 
mériter  l'amoiir  des  Fraudais,  saisit 
avec  empressement  l'occasion  de 
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nommer  Turgot  au  contrAlfr-général. 
Ce  fut  le  1^  aofit  i^^4i  f|"c  ce  der- 
nier passa  du  ministcre  do  la  marine 
ft  ce  nouveau  poste.  Celte  promo- 
tion excita  un  enthousiasme  nui ver- 
seldinsleparti  rncïclopéditpie^i4). 
Les  Ijomiues  religieux ,  1rs  amis  de 
l'antiqiic  riitifiiitiitii)ii  de  la  monar- 
nbie  étaient  cuiisleincs.  lU  voyaient 
avec  peine  l'opposition  philosopbi- 
qu<  entrer  dan5 le  ministère;  et  leurs 
alannes  (Itaienld'antuit  «loi  vives, 
que  personne  n'était  MAe  de  lefiiser 
an  nouveau  controlmr-gàiAr^  des 
connaissances  profondes,  beaucoup 
d'activité,  ell'uifliie&ce  ^  dmmeut 
toujours  les  vertu>|personiielh9  (i5). 
En  acee|)taQt  la  direction  des  fioau- 
CM  d'un  royaume  obéré ,  Tm^at 
adtOM  an  roi  une  lettre  dmnue  fa> 
mense^  cl  qui  contouit  l'aperçu 'de 
ses  projets  :  Point  de  banijturvute  , 
point  d'augmentation  tSimpôt  , 
point  d'emprunts  ;  telle  était  la  base 
de  tout  sot!  syslcmc.  «  Pour  remplir 
n  ces  trois  points,  il  n'y  a  ,  disail-il, 
n  (iFi'iin  mjyen  ;  c'i'st  de  réduire  la 
»  lU■pell^e  au-dessous  de  la  recette, 
»  cl  assez  au  -  dessous  ponr  pouvoir 
»  éi-uiiumiscr  ,  chaque  aimée,  une 
1  vingtaine  de  millions,  pour  rent- 
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>  boufser  le#dnta aneicniin.  Sans    dangereux,  surtout  en  malibé  de 

er  coup  de  canon  for-  *  Roiivfnicmcol ,  ilv  distinguer  tians  le 


(il  ^"al  U  h  Wiiqucroiile.  On 
lalidc  sur  iguoi  reirauclii': 
clijque  ordonnateur ,  liaas  sa 
tic,  soutiendia  i|ne  presque  le 
les  di-penaes  parliciilici  cs  son 
d impensables.  Ils  peiivcul  dir 


e  de  l'ei 


;.  11 


>  jestç  esigsi  des  art 
«  toutes  Iw  parties  i|u'ils  se  cou- 
D  cerleut  avec  le  ministre  des  linan- 
»  ces ,  etc.  n  Xiirçot  demandait  sor- 
'  '"■  |iiétâif-soD  appui 
^qu'il  mëdiuil  : 
liniMit-il,  que  je 
1  serais  seul  k  camballre  contre  tœ 
D  abus  de  lotis  genres ,  contre  les  ef- 
t  forts  de  ceiix  (|ni  Baguent  à  ces 
»  abiis,  contre  ia  foule 'des  préjuges 
■  qui  5'oppaseul  à  louta  r^ornie ,  et 
«'({iniont  unniojiensî  puitsantdans 
'  a  là  nnùn  âts  geosiiilàvifni  éttr- 
a  niter  les  dtfnrâits.  J'anni  i  lut- 
«ter  mtme  contre  la  bonté  natnrdle 


-diqui  hiî  sont  lea  plus  dièita. , 
■:pniple  auquel  je  me  serai  sacrifié , 
k  est  si  aiiik  tromper,  que  peut-être 
if'j'cucourrai  sa  Lame  par  les  racsu- 

>  m  mêmes  que  j'emploierai  pour 

•  le défendre  contre  les  veiaiiuns.... 

■  Votre  Majesté  se  souviendra  que 
»  c'est  sur  la  foi  de  ses  promesses, 

>  que  je  me  chaîne  d'un  fardeau 

>  que  c'e.st  3  elle  personuelleincnl,  à 

■  l'honuète  homme,  à  l'homme  juste 

■  «  bon,  phildl  qu'au  roi, que  |cme 

•  confie  n  Faire  aitisî  des  roudi- 

twns  à  un  mouarque  qui  l'honorait 

(a  confiance,  aottner  l'exemple 


a  eu,  daosles  aclesdccel  liuiuinf 
d'clat,  mélange  de  bien  et  do  mal. 
I.c  bim  lui  appartient  tout  entier  ; 
le  mal  a'dtc  fiiit  contre  ses  intrntions. 
Turbot  arait  coofa  ses  plans  dans 
un  vaste  ensemble  :  il  en  avait  d'a- 
vance prëvu  ,  eombb^  l'exéciitioi^ 
nvec  l'autorité  entière  du  roi ,  pour 
soutenir  JUS  innovations  :  les  parle- 

lère ,  il  fut  prive  de  cet  a^pui  ;  et  les 
parlementaires,  irrites  cou treTui^I 
4[ui,KuldaiuleiionMil  avec  le  ma- 
'^dal  Aa  Hny,  ^'Aail  t^postf  à  leur 
tAaMissaneM,  s'oniiait  aux  cour- 
tisans,  aux  finsMien,  an  clei^,  en 
uamot ,  à  tons  les  eanams  du  contrd- 
lenr-gôiG'ral. Louis  XVI,  voyaut-qoc 
loul  Geqinl'eutOiu«it  élai'l  contre  son 
ministre  ,  finit  par  hésiter  dans  la 
voie  des  reformes  philosophiques  ^ 
proposées  par  celui-ci.  Ma urcpas,  qui 
G  les  approuvait  pas ,  et  qui  était 
aloui  de  la  populjiritéde  "ruigot, 
ne  cessait,  appuyé  du  garde -oec- 
scraux.  Hue  de  Miromesnil^  ^e  fàÏK 
danslccuuscil,  contre  les  projets  du 
contrôleur  -  général ,  des  objections 
dans  1  ' intérêt ' des  classes  privité-' 
giées  :  il  dirigeait,  sous  main,  l'op- 
nusitiuii  des  jiarlements  et  de  la  conr. 
Acii)  cotitic  tant  d'euliemis  ',  COUMÏ»- 
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63ot  mieux  les  livres  queleshommes. 

ilic.ipable  de  Ile  cil  ir  sur  dcsde'lailï' 
iniiiliorenls ,  )ioiir  nssiirer  Ip  succès 

c  ilc  ans  lioiiiiiics  uij  |jbce  de  gagner 
leurs  adversaires  Jiar  des  prévenan- 
ces ,  Turgut  devait  succomber  à  la 
fin,  el  torlir  du  ministère  avec  la 
déplorable  rcputatioD  d'avoir  au faire 
aussi  mal  le  bien  que  Tcrray ,  son 
préd(iG«M«ir ,  fusait  bien  le  mal 
(iG).  Voici  les  grands  projets  mé- 
dità  par  IWgot  :  l'abolition  des 
wrtéà  'far  tout  le  rojaune  ;  la 
I^preuiou  des  allus  les  pins  Ijran- 
uques  de  la  fëodalitë  ;  les  deux  ving- 
tîïmet  des  tailles  coarertis  en  un 
ïmpât  tenilorial  snr  la  noblesse  et 
le  cierge;  l'égale  répartition  de  l'im- 

Sôt  assurée  par  le  cadastre  ;la  liberté 
e  conscicuce  ;  le  rappel  des  protes- 
tants; la  supression  de  la  plupart 
des  monastères^  le  radiât  des  rentes 
féodales  ,  conbiiié  avec  les  droits  de 
la  propriété  ;  un  seul  code  civil  poar 
tout  le  royaume;  l'unité  des  poids  et 
mesures  ;  la  suppression  des  juran- 
des et  mailrises;  des  administra tious 
provinciales  pour  défendre  les  inté- 
rêts municipaux  ;  le  sort  des  eurés  et 
des  vicaires  améliore  ;  les  philoso- 

Khes  et  les  gens  de  lettres  appelés  à 
lumir  BU  Rouyemcmcnt  le  tribut  de 
leurs  lumières  ;  la  pensée  aussi  libre 

Suc  l'industrie  ;  un  nouveau  système 
'instruction  publique;  riiitorilé  ci- 
vile indépendante  de  l'autorité  ecclé- 
siastique ,  etc.  L'imagination  s'ef- 
fraie de  l'étendue  de  ces  couccplions, 
qnandon  se  reporte  au  temps  on  Tur- 
got  osa  les  annoncer  ;  elle  s'épouvante 
en  songeant  k  quel  prix  k  rcTolution 
nous  afail  acbetcrcoUes  deces  réfor- 
nesqni  étaicntrédlemcntdesaméUo- 


TUR 

rations  désirables.  Au  rrste,  il  ne  fut 
donné  à  ce  ministre  d'accomplir  au- 
cun de  ses  vastes  projets  :  les  résiil- 
lals  qu'il  obtint  se  redui%nt  aqiid- 
que*  mesures  partielles  ;  et  il  ne 
recueillit  ,  après  tant  de  travanx, 
que  le  ridicule  d'avoir  promit  beau- 
coup pour  faire  peu.  Il  débuta  par 
payer  les  pensions  de  quatre  cents 
francs  et  au-dessous  ,  arriéréca  de- 
puis plusieurs  années  :  il  réduisit 
diirérents  droits  qui  pertnieut  sur  la 
consommation  et  l'mdustrie  de  la 
classe  ouvrière  ;  il  'adoucit  la  percep- 
tion de  l'impôt  ;  il  s'honora  en  refu- 
sant le  pot-^vin  de  tro&  cent  mille 
livres,  que  les  cootroleurs-gâlénrax , 
par  un  usage  établi,  recevaioit  an 
reoouTeUenient  du  bail  des  fénnea  ; 
il,alMiit  la  crattwDte  lolidake  pomr 
les  cantrîbnables  de*  ctbtuuimes.  Au- 
cun mînîitTe  ne  iavor^  avec  plus  de 
siJe  les  savants  et  les  genidefeitres; 
et,aontcerapport ,  on  n'aurailaucna 
reproche  i  lin  faire,  s'il  ne  s'était 
montré  beaucoup  trop  prodigue  des 
bienfaits  du  roi  envers  des  écrivains 
qui  [l'avaient  d'autre  titre  que  d'ap- 

girtentr  à  ta  secte  des  économistes, 
ccupc  du  grand  projet  d'un  systè- 
me général  de  navigation  intérieure^ 
il  nomma  pour  arrêter  les  bases  de 
cette  opération  ,  d'Alcmbert,  Con- 
dorcel  et  Bossut ,  en  faveur  duquel  il 
établit  une  ch.iire  d'iiydrodyiiami- 
que.  Il  institua  la  société  roy.ilq  <ie 
médecine,  pour  s'occuper  cïclusive- 
ment  <Ic1a  géographie  médic.ilcetdes 
causes  des  mal.iaies  endémiques.  11 
acheta  le  secret  du  remède  contre  le 
ver  solitaire ,  cl  le  publia.  Il  favorisa 
Parmeutier ,  qui  améliorait  le  pain 
du  soldat;  L'abbéniorcllct,  qui  com- 
posaituu  Dictionnaire  du  commerce, 
et  l'abbé  Boubeau ,  qui  écrivait  l'His- 
toite  des  fmances  de  France.  Aux 
fermiers  ineptesdu  bail  des  poudres, 


il  subslilua  Le  Fauclieux  ,  homme 
Inlrgre,  el  lui  adjoigitil  le  célcbiv 
Laïoiiier,  qui  perfcctiorma  U  ti- 
Itricjlion  de  la  poudre.  Il  clivoya 
Roiier  en  Corse,  pour  y  établir 
une  école  d'agi  icuU-jre.  De  tels  ac- 
tes qui  icuh  eussent  5uiE  pour  il- 
lustrer un  i;rand  ministre ,  disparais- 
ient  en  quelque  sorte  devant  les  fau- 
tes nombreuses  qui ,  sous  Turgot,  si- 
gnalèrent la  marche  générale  de 
f'adtniijtsiralion.  »  Il  agissait,  dit 

*  Sénac  de  Mcilhan,  comme  un 

*  chirurgien  qui  opère  sur  les  ca- 
k  davres ,  et  il  ne  songeait  pas  qu'il 
■  , —  j„         scHstbfeï  : 


*  Imitait 


■  des  è 


les  chos. 


■  ^occupait  pas  assez  des  penouoes. 

>  Celte  apparente  duretd  avait  pour 

>  Dimcï^ia^reté  de  sou  abe ,  qui 

■  ni  pogoait  W  bomdies  comme 

*  ommà  d'an  ëgal  désir  du  bien 

■  public  ,  ou  comme  des  fripons 

•  qui  ne  méritaient  aucun  ménage- 
»  mcM.B  Durant  lecarèmede  i^j^S, 
il  indisposa  le  clergé,  eu  faisant 
autoriser  les  bouchers  de  Paris  à 
Tendre  de  la  viande  comme  dans 
tous  les  autres  temps.  Jusqu'alors 
IHotct'Dïeu  avait  seul  le  pririle'gc  de 
débiter  cette  denrée  pendant  cette 
époque  de  l'anne'e.  Le  parti  philoso- 
phique vanla  cette  innovation  comme 
ayant  Favanlagc  de  détruire  une 
des  usurpations  de  la  puissance  ec- 
clêsiasliaue  (it)-  Le  clergé  accusa 
Turgol  de  Touloir  détruire  la  reli- 
gion. Il  encourut  le  même  rcnroche , 
oi  réfonuanl  les  voitures  publiques , 
on'il  remplaça  par  d'autres  apptlées, 
de  son  nom'  Turgotines.  <■  J.ts  en- 
»  treprcneurs  des  anciens  élablisse- 
k  maits,  dit  un  auteur  religieux  (i8), 
»  étaient  tenus  de  procurer  auxvoja- 


I  geursia  faciiltcd'enlendi'e  la  messe 
B  les  jours  où  il  est  de  précepte  d'y 
n  assisler  :  la  réforme  des  voilures 
D  entraîna  celle  des  chapelains  ;  et 
n  les  voyageurs  en  Turguiincs  ap- 
0  prirent  à  se  passer  de  messe,  corn- 
n  mé  s'en  passait  Turgot.  n  Sous 

sagcrics  transportant  les  voyageurs 
à  peu  de  frais  et  avec  célérité',  of- 
fraient au  commerce  des  facilitésjos- 
qu'alors  inconnues;  mais  le  {lubtîc 
n'en  fit  pas  moics  chorus  avecles  pro- 
priétaires et  les  fermiers  des  anciennes 
voimres,  qui  se  trouvaient  lésâ  par 
celte  inuoraiion  (  ig).  A  l'époque  du 
sacre  dn  roi^  Turgot  proposa  de  faire 
la  céràûome  à  Paris,  d'abord  par 
tomomie ,  omiile  pour  détruire  (  du 
moins  on  l'ta  a  accusé)  l'influence 
des  tOvnauTi  rcUgicui  que  rappelle 
Id  fille  o&  fut  baptisé  asvisrao].  Il 
essaya  aussi  de  changer  la  formule 
du  serment  du  sacre ,  qu'il  traiiTait 
trop  favorable  an  clergé .:  il  désap- 

Srouvait ,  avec  raison ,  le  serment 
'exterminerles  hârétiqiMS,qne  Lonis 
Xni  et  Louis  XIT  avaient  déi&  mo- 
difié. Il  adressa,  k  ce  sD}et,  i  Lonis 
XVI,  un  Mémoire  sur  la  toléraaee, 
dont  la  première  partie  se  trouve 
dans  le  septième  volume  de  ses 
Œuvres.  Louis  XVI  s'abstint  de 
rien  innoverdans  une  matière  si  grave. 
De  tout  le  ministère  de  Turgot,  l'évé- 
nement qui  a  laissé  le  plus  de  souve- 
nirs, est  la  fameuse  revoltedes  blés 


s  de  n 
frayant  des  si 


i  1175,  préliide  el- 
les ac  1789.  Le  mo- 
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meut  qu'il  clioisil  pour  accorder  la  ceux  qui  devaient  contrilMer  pé- 

hlireoit'Ciibtiuncieâ^jruiiisdaiisl'iulc-  cuntai rement    3uz.    corvéet  } 

rktir .  {lariit  peu  faviirablc,  atieudu  dduï  les  gens  de  Huance  car  le 

la  iitâliuci'ile  de  la  iccolte.  Suu  lorl  comple  desquels  le  cuntrâlour-^MiB- 

surioul  fui  il':ivciir  aiaiire,  daia  les  rid  s  ctait  eipiiqiic  si  ouvcrtemott  , 

preambnli'S  iIcï  eilils  sur  cet[i-  ma-  aiic  d'un  instanl  à  l'autre  ils  s'atlcn- 

lii  ie  ,  lii-s  jirojiii-ilioun  dures,  cl  fai-  daicut  à  leur  ruine  lulale;  3".  cullJi , 

le»  pour  elliavi'  les  citoyens  qu'il  dans  le  parlement  de  Paris,  qui  le 

s«  piiipojall  d'eelaiier.  Telle  clail  di'tes[jil  de[inis  luiii;- temps.  A  tous 

eelle  où  ulois  qiie  les  ansoliîse-.  du  ces  riilviN  s, liIe^  si  puissants  cl  si  nom- 

il  reel.miail  pour  le  commerçant  le  due  de  ('.luji-.eLil  et  mênie  l'abbc 

l'u  piaius  ,  uu  druit  de  jiropricle  TciT.iïeoiiM'uaienl encore. Lu  rcvol- 

si  absolu  sur  sa  denrée,  qu'il  pût  le  cVlal.i  iiou-snileuu'iil  dans  l'a  ris , 

a  son  src  l'enlever  a  la  circulation  mais  encore  à  Dijon  ,  ,i  J.illc,  s 


Dans  .fauIresaiiTls  du  cun.eil,  Tur-    les  de  pioviuee.  l'.irlout  il  fallut  de- 


1)  conlcni|iur.ii[i,  e'iaît  raui;uecde|>ius  |e>  liri|;ainfs  se  |>urtcrent  sur  \  ersail- 

D  long- temps  de  l'administration  de-  les  :  ou  u'eut  que  le  temps  de.  fermer 

o  SDsIreiisedc  Louis  XV  ;  elle  r.ivail  les  prillcs  du  chilcau,  Louis  XVl 

B  sup[)orIec ,  en  se  flattant  d'rn  être  se  finiseuLi  au  balcon  :  il  harangua 

■  bicntdl  dcbarrassee;maislcmuycu  la  mullitudc,  et  ne  fut  pas  êcunle. 
a  dcsoulli  il  paiieninientscus  un^ïu-  Crojaut  voir  le  peuple  afliuné,  dans 
«  ce  dont  la  earrière  ne  faisait  que  cette  eanaîlk  efinutée,  il  baîSM  le 
1.  commencer ,  el  dont  le  joug,  â.en  prîx  4u  pain  .  «1  Ic  fit  alUcW  à 
n  jn|;erparlcik-liui,deviendrailitilo-  deuxamis  lalivre.  Crtte pnblioitioii 
D  Icrabli'/aiuu  lai^sail s'ancrer daos  rétablillatraii^ilJiléduuVersaîlle^' 
a  le  miiiislcre  le  ebef  d'uuv  secte  £i-  mais  ks  tantins,  fiers  de  leur  mCcis, 

■  natiquc ,  caiisriui  la  famine  à  force  sediriglreùtla  Duitm&ne  lurParÎR, 
B  de  parler-  de  bic ,  cl  tourmeatsnt  où  il>  entrtrcDt  il  sept  heures  du  n»- 

■  toujours  le  pauvre  jieupLepar  ses  tîii:oii  remarqua  daua  ce  mou vetoeat 
*  «ipérieiices  ialales ,  sous  prétexte  une  sorte  de  combiDaisan  militain  , 
D  de  s'occuper  de  son  bouheur(aa]7  »  qui  semblait  indiquer  qu'QDemaiiiiit- 
Ces  mécOnteDlcmenls  étaient  habi-  visible  dirigeait  siecrclemeiit  la  rérol- 
lemenl  fomentés  par  les  cancmis  que  le.  Cequiconfinna  eessoupçons,  c'est 
Turgol  l'était  tàiis  i".  dans  lecler»  que  les  brigands  mêlaient  les  signes 
gé ,  qui  le  croyait  un  athée,  ei  qui  de  l'ivresse  au£  crlsde  la  faim.QuiM- 
ne  pouvait  lui  pardonuer  de  vou-  mi'ils  pillassent  toutes  les  bouiiqws 
loir  k  comprendre  dans  la  classe  de  de  boulangers,  ils  avaient  si  pen  be- 


soin de  pain ,  que  la  plupart  la  dis- 
tribuaient au  peuple  qui  contemplait 
l'Emcirte  avec  une  curiosité  stupido. 
IiC  r(û;iincnt  des  gardes-françaises 
était  aluis  sur  |iied  dans  .la  «ojiitalc. 
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es  motisqiicl.'iitcs  non 
ipjicnl  nussi  (inc  p,ii 


de  n< 


jiFnii.iiit,  :i  om.r  lnvin.  r 
ni.  I..,  pillards  s,.  I.s.m  i.t  j,l,>L,;L 
qii  ils  ne  fiirpiil  rcpi  inicî.  A  iiiidi.  le 
marerli.il  de  HiruiisViKji.nr.i  tlrsc:ir- 


TDR  ■n^ 
fou.  Ivi  Tiic  dublauc-scinpdn  roi  Ici- 
mina  cafin  ccburicsfjncdcli.il  entre  Ir 
suisse  en  clicmise,  rl  le  rontrôlriir-(;p- 
neml.  '\'nr'-i<t  lil  pnrJir  Mii-le-o!i.im|i 

di's  le  iLliniln  ,  'ii  m  ç,:»,\L  ,-|vec  !.' 


,■  I.e 
■  Miiiirepa: 


.  l'Op 

mam-lial  Du  Muv  elsinii  riiliii 
venu..,!  deVider  \'r  roi  m'vI, 
uii  rsni.-rs  de  hn;;;Mids.  Le  prri 
nvai[  lii-j.i  ceiabli  le  pûiii  .m 
roiirnnl  ;  il  ublijil  àu  moiin 
nnesipi),nlurc  en  iil.iiir  ,  qui  mell 
'3  disposilioii  luiiks  les  tronpe 
f'.'(sl  xXnts  ■jii'îl  (r;i<;.i  nn  v.i-le  pl.i 

df  MponssCr  iiTie  nimee  eiiiieimo 
lundis  i]nr  ijitclijurs  pri>e,iiilions  m 
lilairsj  étaient  pins  snHisii 
<K  pour  rëprimrr  des  sikliliiin  ip 
:)Tajctit  montré  si  peu  d'iicliarni 
>I.  I.c  3,  en  quittant  le 


dcni  lieures 


,  il  alla 


li'i-nrème,  mimi  de  tonblanc-seini; 
rhùiel  dcsclipv.iii-lcgersdf  Vrrsïil- 
Irs.  on  il  frappa  ïi  coii|vi  redoubles. 
1.0  MiisH-  n'onvi  il  que  sur  les  ordrrs 
mu-nls  de  Tiirgot,  qui  s'annonçait 
•le  la  jinrt  du  roi;  mais  u'aperçe^ 
>aui,]ii  Ken  d'un  officier  d'ordoii- 
MDce,  qu'un  gros  homniD  en  haliil 
unir  rt  ta  cheveiix  longs ,  e'bourifl'f's 
par  le  vtti,  it  cnit  avoir  aDàii'e  à  un 


iiii-, 


■I  prule 


vriles  < 


moiisqiu  l.urrs  noirs  fuient  places  stir 
l.i  rive  droite  de  Li  Plaine,  les  pris 
sur  l.t  li.isfc  Srinc ,  Ir.s  prndormcs  Cl 
eUevan-lcgers  sur  la  haute  .Seine.  Les 
S.itdcs-franraises  .  les  suisses  cl  les 
lidps  pardè.-rtit  1rs  f,iuljoiin;s  cl 


les 


M  de  s' 


Il  k 


Il  r<  p.'(.T  ]>lusieiir(  fuis  ù  son  minis- 
Ire  :  n  W'.ivons-iious  rien  .\m»i5  rf- 
!■  prnelier  d.nns  ces  dispositions?» 
L.I  ri»Li-  (■(  le  peuple  de  Paris  ,  ne  tï- 
rculqiifleriiti' plaisant  de  ces  dispo- 
sitions .straicRiques ,  qn'on  .ippela  Ai 
Eaerre  des  farines.  I.c  mariichal'dé 
Biron ,  qui  prenait  1rs  ordres  dcTilr- 
got, avalisons  lui  qualrc  licutcnants- 

Scnér.iax.  nn  dtal^-major.  des  aide:^ 
e<nm\}  dettmslfscoqisilequartler'- 
j^ucral  était  a  son  liotel,  et  l'année 
était  (!c  vitigl-cinq  mille  hommes. 
Les  appoinlcmenlsdesofltcicrssupé. 
rieurs  etnienC  payes  sur  le  pied 
pienï.  I.e  marccL.^l  arait  vingt^lîllc 
livres  par  mois,  nuire  line  'sottililiï 
de  quarante  millelivm;ÇW'»Oj;^ 
sa  table.  Au^HS^Ssga 
([u'araît  occ»fc^^ 
snbstiiniiie  mal'  rtA  i 
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Uc,  d-'un  Uinenicnt  militaire  qui 
GoâU  pth  d'tui  million  ii  l'ciat.  On 
ne  nuwiiu  pu  de  cbaosomier  le 
manSctùlâe  Biron,  imr  vm  généra- 
lat  ;  et  U  piiéiile  iinporlaifce  qu'il 
y  mettait ,  lui  «ttira  as  couplet  ; 


Des  intrigues  parleiqcnuires  se  mê> 
lèruil  alors  aui  embarras  du  gou> 
veraetoenl }  le  parlement  prit  part 
il'âneute.  autant  qu'il  était  en  lui , 
et  clioisit  le  momeiit  d'wic  pareille 
crise,  pour  raidreun  arrft  violent 
dirigé  contre  le  système  des  économis- 
tes et  contre  la  fiberlé  du  commerce 
desgraios.  Il  promettait  en  outre  que 
le  pain  serait  diminué.  L'arrêt  fut 
imprime'  et  aOichc.Turgui,  appuyé 
de  son  collègue  et  ami  I.amoijjiion 
de  Malcsherbies ,  reeemmcnt  èkyd  au 
ministère,  ôta  au  parlement  la  con- 
naissance de  tout  ce  qui  pouvait 
avoir  ra pport aux  subsista uces.  Celte 
de'cision ,  S.1US  signature  d'aucun  mi- 
nistre d'dtai,fuijilacardce,par  voie 
purement  militaire,  sur  les  affîcbcs 
du  pfiiemenL  Celle  cour  fut  mandée 

Giur  leSmaià  Versailles,  a  fin  d'y  su- 
r  un  Ut  de  justice.  Turgot  aurait 
voulu  le  maintien  de  toutes  les  dispo- 
sitions afiiche'es  le  jour  préccdeiil 
contre  l'autorité'  du  parlement  ■  mais 
d'après  le  conseil  oe  Maurepas,  la 
déclaration  faite  daus  lelit  de  justice 
se  borpa  à  attribuer  à  la  jurisdictioi^ 
pr^âlale  la  connaissance  dei  délita 
Gontmit  parccuxquiavaient  été  arrê- 
tés le  3  mai.  Le  parlement  fut  satis» 
£iit  de  cette  dispoùdon ,  qui  lui  âtaît 
l'odieux  de  la  punition  des  coupa- 
Lies.  Au  moment  de  l'emente ,  le 
lieutenant  de  police  Lenpîr  avait 


e'té  réTOqué,  k  la  defofipdç  de  Tur- 
got, dont  il  ue  partagnit  pas  les 
principes.  L'économiste  tat 
mis  à  la  place  de  cec.babiW  admi- 
nistrateur :  c'était  sans  docte  on 
hoDune  probe,  studieoi,  d'une  ami- 
tié sure  ;  maïs  persotme  n'était 
moins  lait  pour  diriger  la  police. Cob- 
timialeuroQs^i'  de  i'jirl  de  vérifier 
lesJates,iï  n'avait  jamais  vécu  qu'a- 
vec ses  livres.  Le  17  mai,  la  commis- 
sion pre'vôlale  fit  pendre,  au  milieu 
du  plus  grand  appareil  militaire  ,  un 
cazieret  un  perruquier,  Junepofencc 
dequarante  pieds  de  baol-lls  y  mon- 
tèrent en  criaut  au  peuple  qu'm  mou- 
raient pour  sa  cause.  Le  lendemain , 
le  roi  signa  une  amnistierCtrce  prin- 
ce, qui  clans  toutecette  affaire  montra 
plusdesaug-frojdetde  réserve  que  son 
ministre,  n'avait  conscatiàla  poteo- 
ccdc  quarante  pieds,  qu'i  condition 
lie.  l'amnistie  subséquente.  L'opinion 
piibli(|iic  se  prononça  dès-lors  plus 
iuric-iiiiMit  que  jamais  contre  les  éco- 
iioiuisles  :  on  disait  que  les  apô- 
tios  de  celte  secte,  ne  pouvant  per- 

elTrayer.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  £i- 
cheui  pour  la  considération  person- 
nelle du  cootrolcur-g«néral,c  est  que 

Endant  qu'on  scellait  ainsi  de  sang 
main  la  loi  de  la  liberté  du  com- 
merce, Turgot  fut  obligé  de  donner 
dans  les  provinces  des  ordres  des- 
tructifs de  cette  liberté.  11  avait  fait 
approvisionner  eitraoï-diiiaircjneui , 
et  a  prix  forcé ,  la  Lorraine,  avec 
.dis  blés  de  la  Champagne.  A  l'ap- 
p^tae  du  sacre,  les  amis  de Tur- 

fol  lui  firent  craindre  la  disette 
Aeims  :  il  se  dccjda  a  faire  rcpor- 
1er  de  la  Lorraine  ces  mêmes  blés 
qui  y  avaient  été  exportés  à  grands 
frais.  Sans  cette  précaution,  il  eât 
été  poisiUe  que  la  eétemome  fitt 
IrauUée  par  1^  viptences  d'un  ptn- 
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pie  fandl^.  «  Jaméa,  idon 

■  un  ienraïa  du  un^ ,  la  loi  de 

■  la  liberté  n'^nmva  plus  d'eatm- 

■  TM  qa'&l'^ooDe  oâ  on  la  prônait 

■  avec  le  plas  d  euthoasiasme.  s  En 
un  mot,  tonte  la  oon^te  da  Turgot, 
en  toBtiin-de  snbàstaneca,  ne  fui 
^'ini  eBchainemmt  de  I^tea  et  de 
ooittndietioni.  Il  avah  fiût  Biriler 
des  agents  dont  s'élait  terri  l'ablNr 
T«ray  pour  l'a  pproTiùonneBieiitdci 
Lies:  après  cet  éclat,  il  ne  put  Irour 
ver  ces  agents  en  faute ,  aott  tp'ltt 
fussent  innocents  ,  soit  qu'il  n'eût 
l'as  j>rij  des  mesures  assez  promp- 
ti's  pour  acquérir  des  preuves  de 
leurs  coupables  menées.  «  Impm- 
»  dect  dans  sa  severitc,  dit  M.  de 
i>  Uonljon,  il  l'a  cic  eucure  dans 

•  ses  aïreclions  et  dans  sa  Lieiifai- 

•  JïDce;  il  a  pris  pour  ses  coopéra- 
>  lateurs  des  illumuiés  duni  les  idées 

■  étaient  t;aucltcs  ,  et  l'eipcrieucc 
»  nulle  ;  d'autre  part ,  pour  se  faire 

•  rs|ratcr  dans  le  Limousiu ,  il  ac- 

•  corda  à  cette  prorince  uttc  dimi- 

■  nutiou  du  montant  de  ses  tailles , 

•  qui  fut  répartie  eu  augmeutatiou 
"  suj-  les  provinces  roisincs  ,  sans 

•  qu'il  y  eût  preuve  qu'elles  fussent 

•  imiiosces  oans    une  proportion 

•  moins  forte  que  le  Limouiim.  s  II 
voulait  aussi  abolir  la  couiraînle  par 
corps  eu  matière  cuminercide.  S'il 
J  fut  parvenu  ,  il  aurait  détruit  If 
commerce.  Suu  amour  pour  la  classe 
popubirc  le  rendait  injuste  «niTers 
«s  autres  classes  de  la  societd,  de- 
puis la  !Kiur};coisic  jusqu'aux  pre- 
miers corps  de  l'clal  :  c'est  dans  Cet 
f^>|iril  qu'il  diiii;ij  iine  préférence  dc- 
tidée  dui  imjiols  directs  sur  les  im- 
pôts indirects ,  geiii-c  de  conlriiiutiou 
dont  ou  a  sans  doute  aLusé  depuis, 
mais  qui ,  établi  sur  des  bases  uiodé- 

contribuable,  qu'il  paie  l'impôt 


proqne  ûns  s'en  aperceroir;  d'ail- 
leurs c'est  leseulmoytnpourquel'ou- 
Trier acquitte  sa  part  des  chaînes  pu- 
bliques, dont  aucun  citoyen  ne  ^ii 
être  exempt.  Tui^oi  pre'lendil  aussi 
aboi  ir  l'a  ssu  je'tissement  au  service  mi- 
litaire, dAniïre  la  milice ,  et  pourroir 
à  la  sur«té  de  la  patrie  par  dits  ei^ 
gapemcnts  Toloniaires.  Cette  prapo- 
HtionfiitnnatiîmemeDtrejeiécdaDsIe 
couleil  ,commcpouvautcotnpromet- 
ireleialutderciat.  Chaque  jour  il 
voyait  croître  le  nombre  de  ses  enne- 
mis !  il  trouva  moyeu  d'indisposer 
contre  lui  le  Tertueus  due  de  Pen- 
tbièvre.  Chai^'pour  Mesdames,  de 
traiter  avec  ce  prince  de  l'achat  du 
beau  domaine  de  Sceaux,  il  en  of- 
frait un  prix  bien  e'Iolgué  de  sa  va- 
leur. Le  duo  de  l^ntbièvre  lui  dit  : 
B  Mouiieiirle  oontrâleur-général,  je 
»  Mvais  bien  que  vous  prêchiez  la 
u  libertejraalsjenevouscioyaispas 
■>  homme  à  en  prendre  tant[j4).  »  Il 
ne  manquait  plus  à  Turgolque  de  voir 
les  pbiiosophes  se  déclarer  coiilie 
lui  :  c'est  ce  que  liront  quelques-uns 
d'entre  cui  (aS) ,  lorsque  ffeoler, 
qui  aspirait  au  minist^,  eut  publié 
sou  fameux  écrit  sur  le  commerce 
des  grains,  dans  lequel  il  attaquait 
Tui|;oi  air  fies  fautes  qu'il  n'avait 
pas  commises.  En  ellbt ,  ainti  ^'on 


Et  s'en  eoaTaincrc  par  U  Irrture 
diver!!  édîls  provoijues  [lar  ce.  Uli- 
nÏElre,  jamais  il  n'avait  cherché  ipi'à 
établir  la.  liberté  iolerieure  da  tom- 
mcrce,  tandis  qae  son  adTerutre  la 
combaltsii  comme  s'il  eâl  établi  l'ex- 
]iartatian  des  grains  hors  du  royiiii- 
mc.  De  là  Daqnit  Dulrc  Us  partisans 
deTi  ■ 


ui^ot,  cl  ceux  de  Ncckcr  une 

^e  medisauccs  et  de  calomnies.  Dans 
celle  liiile,  Caitdurcel  se  distiiii^iia 
par  son  lUc  poiir  Tur};ol,  son  -inii  ; 
mais  ses  brochures  produisireul  peu 
d'effet ,  et  prouvèrent  qu'un  habi- 
le çdomèlrc  peut  n'£ire  qu'un  pu- 
blicute  foTL  médiocre.  Du  cote  de 
Necker .  od  vit  se  siguakr  le  mar- 
quis de  Pozay,  pcrsoiinace  cqiuvo- 
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admiration  fervente.  Dans  vingt  en- 
droits de  sa  correspondance ,  il  If 
signale  ■  comme  un  tioiipeau  Siilty 
(97)^  Lors  de  la  révolte  des  blos.  il 
écrivah  à  M.  de  La  Tour-dn-Piu  : 
a  n  est  digne  des  Welches  de  s'op- 
n  poser  aux  grands  desseins  de  M. 
■  Turgot.  »  11  se  nronoD^  dgale- 
mciit  contre  la  brochure  de  Vechcr, 
dans  line  lettre  adressée  i  Devais- 
nes  ,  ami  du  contrôleur -gôir'ral  : 
o  Nous  n'avons  point  k  Genève 
D  le  fatras  dn  gmevois  Necker 
a  contre  le  nicilleiu'  ministre  que  U 
n  Krauce  ait  jamais  ai.  Necker  se 
H  donner.i  liim  de  cirde  de  m'en 
n  Toyer  sa  petite  drôlerie.  li  sait 
.  bien  que  |e  ne  suis  pas  de  son  avis. 
B  11  ya  dii-sqit  ans  que  ]  eus  le  uon- 
n  heur  dc.pDS.^edrr  pendant  qnelqiic 
n  temps  M.  Tnrgot  dins  ma  cavcr- 
n  ne.  J  aimât  son  cinir.  ei  ]  admirai 
,  son  esprii.  ,1c  vois  qn  il  a  rempli 


jii)ours 


bt 

il  nii'l 


s  des  femme; 
bles.  (20).  Comme  homme,  prive. 
Twgot  pouvait  repondre  k  loiitrs 
les  rmpuiaiioiiâ  par  la  profonde  esti- 
me dc,s  hommes  vertueux.  Le  prmee 
de  Bcaiivau.le  duc  de  U  Rocticfoii- 
caiild.  Trudainc.  et  surloiil  I.amoi- 
gnon  de  Maleshcrbes.  voil.i  les  amis 
dont  le  suflrage  vengeait  la  personne 
de  Turgot  des  outrages  d  uii  PeMv. 
Cependant  Yoliaire .  duni  1  opmion 
elnit  nne  puissance  .  ne  cessait  de 
Ifli  prodigner  les  bouimages  d  une 
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inilirFcIr.  Vollairc  ne  luit  aucune bor-  lion.  Le  rai  luî-mmc .  fjli^uc'iic  tmt 
iic.iia  rccunniissatifc.  Il  fil  frapper,  de  coiitmd  ici  ions ,  cliranlt  siirlont 
.1  fcriirj- .  line  mcd.iilk  .i  l'ofîiçir  de  p.ir  h  dcniissiou  de  Malcs)ier!ics 
Turgol ,  {^oiirumice  d'olivier,  .nvcc  (-iff) ,  coiiininn-ait  à  perdre  quelque 
telle  ic^^ende  :  Rrjim  lulamcji.  It  1:11050  de  s.i  coull.uiee  .i^ins  Turgol. 
ïoiiiul  i'crj^^prr  :t  f.iire  à  demie  Maurepas ,  de  .soji  erile,  ne  négligeait 
française  It-  menu:  humieiir  //iir  Cul-  auriiiic:  ocrasioii  de  lui  prdsenler  soiis 
berli  mais  on  iic  s.iil  pourquoi  re  le  poiiil  de  ytie  ridicule  les  |irojets 
ministre,  qui  devint,  ijiielques  niuîs  romanesques  du  coutiô'euT'géncral. 
.iprifS,  memliie  de  celle  des  iii'-  C'est  nu  milieu  de  lellcs  difficultés 
eriptioitt  cl  IwHcs  -  Icllres  ,  où  il  que  ce  dernier,  en  annonçant  pour 
succéda  (  au  duc  ilc  .Saïut-  uu  avenir  peu  tloipuc  des  plans  de  re- 
.^igBan.sc  refusa  à  prendre  p'are  l'orme  et  de  nombreuses  suppitasions 
{>artni  les  quiranle.  Depuis  vingt  dechargcsdanslainaisonauroietdcs 
mois,  Turgot  eierçait  le  ministère;  rriurcs,publiaà-la-fois5iïcdils,donl: 
[nais  son  crédit  baissait  de  j'onr  en  les  deux  premiers  surtout  pouvaient 
jour.  En  vain  le  roi  .dans  une  cir-  cire  ref;ardês  comme  devaut  amener 
constance  réccDtc,  lui  avail-il  donué  une  révolution  datu  toute  l'admi- 
uii  if'muî^age  sigualé  de  prédUec-  nulralioii.  L'un  portait  la  snp- 
iiuii  eu  lui  éciÏTaut  :  s  II  KJ  a  que  presHon  des  corvées  daos  tout  le 
imiselmoiquiatinioiislepeiipleii,  royaume,  et  la  création  d'un  imp^t 
Turgol  ne  devait  pas  se  soutenir  pour  eu  tenir  la  p1a(>pj  l'aulrè , 
lo^-Icmps  conire  le  vieu  du  premier  la  suppression  des  jurandes  (tf  tuai- 
ministre.  Maiirepas  se  garda  bien  de  trises  (3u).  Depuis  plus  de  SU  mois 
l'attaquer  :  il  le  laissa  marcher  de  ces  édits  étaient  connus  ,~'aiiiiaticcs , 
Jntinfaiic  à  sa  perte  piir  la  témc'rilc'  et  l'opposition  aTait  pu  concer)^ 
de  ses  dispositions.  ïqut  préoccupé  d'avance  ses  moyens  m  Jerfijguph; 
on'i]  iOxt  de  scm  Dourean  plan  battre  ■  m  nn  mot,  .OD  'IèMUmvW 
d'administration,  To^t  néf^l^eait  comme  b  signal  ^^  wlkj^ilii- 
louTcut  de  pourvoir  aox  besoins  nîslre  qui  voulait  aM  tfrrfWMdltr 
pressants  de  l'état;  et  cependant  l'état,  sons  pïâextt  del^tijnnMr 
ou  pouvait  lui  reproclier  de  tirer  (3)].  De  tauscesédiu,ile  ^ktlement 
avantage  des  choses  qu'il  voulait  n'eniegistra  qne  celui  qui  concernait 


changer,  a  Tandis  qu'if  proscrivait 
n  tout  magasin  de  blé  pour  le  compte 

>  du  {iouvemcment ,  le  peujilcdePa- 

■  gasinca  par  l'abbé  Tcrray.  Tandis 

■  qn'il  censurait  les  moyens  de  Cnan- 
»  ces  employés  par  son  prédc'ces- 

■  icnr,il  pourvut  à  t'acquîldc  ladé- 

>  poise  avec  l'argent  obtenu  par  ces 

■  moyens  (aS).  ■  Ces  contraoîclions 
mdïspasaient  tontes  les  classa,  tous 
lespirtii,  on  peut  din tonte  la  qa- 
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la  luppmsiun  ilelacaisscdcPoissy  : 
il  envoya  les  cinq  autres  à  l'eiamcii 
d'iiDe  romminion.  Le  clergd,  la  no- 
MesM  et  les  partments,  indîpiéa 
d'être  aHDjëUsV  l'inqtdtquï  r«mpla- 
çail  la  conce^a'ékmMntcaAw 
nmieiii  contre  cet  acte  de  biaTaisaïKe 
eclairt'p.  On  jugera  de  b  laiblewe  de 
leurs  objections, par ccUe^quipamt 
la  plirs  s])édeutei  die  Aaii  Radie 

•h  Â^utres  dépenses  que  celles  de 
l'eatretien  des  route».  justes  ob- 
jections qu'on  availpii  faire  à  Turgot 
i]ui,  simple  intendant,  prcleudailnour 
sa  province  dianj^er  la  loi  genêraledu 
royaume  coucemaul  !eï  corre'es ,  ne 
pouvaient  lui  îlre  opposées  comme 
minislrceierçanirauioiilelêpislalivc 
au  nom  du  roi  dans  la  pléniliiile  de 
sa  puissance.  Ce  qu'on  peu!  repro- 
cher à  Turgoî,  c'est  d'avoir  néglige' 
JOUS  les  moyens  qu'il  pouvait  avoir 
de  de'sarmer  l'oppositiDn  du  parle- 
ment. Ajiiès  la  signature  de  l'edit 
sur  les  corvces,  on  le  lit  trouver  ,i 
llîncr  ai'ec  le  premier  prt'sident  et 
i]uelque5-uns  des  [iriiicipaiii  mem- 
bres, afin  qu'il  pi'illesdi.'^posPrfavni  .t- 
blemeiil  jninr  IViuef^i'ilrenisiit  dt  l'e- 

ÏOl^C^r'ail,  —  A  h-  parl,-<i„Jl  feut 
le  bien,  riipuiidit  Tmnut.iï  ciirct;h- 


treraVédit;,, 
niércs  réservées  etoiSme  dédaigneu- 
ses. Le  rai ,  nonobstant  les  remon- 
trai] cesde  ce  corps,  fil  eniefpsberles 
cinq  édita  dans  dd  lit  de  jnstice  :  mais 
c'Aait  le  dernier  triomplie  ^  de- 
vait iditenir  le  mînùtre.  Lotus  XYI 
commença  db  lo»  i  loi  tànokner 
uwfrfttonr  qni  aardt  nn  hn  bïre 
gifauntir  son  renroi ,  s^  avait  eu 
fflFde  tact,  plot  de  connaissance 
des  bommes  et  de  la  cour.  Ëniht ,  il 
refut  sa  dAnission  deux  beurcs  après 
on  travail  dans  lequel  le  monarque 
avait  e'couté  avec  humeur  la  lecture 
qu'il  lui  avait  faite  d'un  loi^  Mé- 
moire sur  les  principes  de  quelque 
nouvel  édit.  Tiirgot  sortit  dp  mims- 
Icrc  an  mois  de  mai  1776,  et  fut 
ren,|,l.-,a:  [.ar  CIuRuy  ( ce  nom ). 
On  a  ,nssj(;uc  à  sa  chute,  outre  l'on- 
position  cuiiciriceticMaurepas  elau 

S arlement,  divers  motifs  qui  ont  aussi 
ûycoutribucr:ii'abord  lesinlidélitÉS 
de  son  premier  commis  I-irroii ,  au- 
quel il  accordait  une  conliance  aveu- 
gle; en  second  lieu,  le  mecontriitcniiat 
qu'avait  coni,ii  le  roi  rn  ap|ireuanl 
qu'.iiii  liarrirTps  de  Paris  un  préle- 
vait ,  en  verlii  d'iuie  simple  lettre  de 
Tiirgol.crrtaius  droits  sii|iprimcs  par 


-kjL^UfiM/kMSiUUn.  ■  ' 


iv,-.  smJ>po- 
li's  loris  de 
^1  siq>por- 

it  demandé 
rc,  cliaeuii 
ne  homme' 
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■  que  les  intcntious  les  plus  piiii», 
°  uiie  pas.sïou  vraie  pour  le  bgu- 

o  >.éur  lie  riiLiniaiiili! ,  des  vues  »  ^uMle  .(  niir[i].irilc  ans.  »  On  ]ipul 
B  élemlues  et  tlcïees  ,  lanl  de  cou-  liiii-.iii  r'-.-lc  ci]  l'aiciir  de  Tm  "0( , 
o  naissances,  de  medilalioiis  ,  J'cf-  que  l.i  [ir ■^[t  i-iiv  uc  l'a  mici  iciir 
B  forts,  de  ver[|[s,iraic[Jl  produit  que  '  ii  uU  ni~  uliiiini.liatii.s  "i  .r.n  !ui  -le 
V  des  insliCuliuns  qui  n'uni  pas  stib-  l'L'^ll|-nk'lJ^^  -  ^('iii-iviui  ijni  lui  rint 
n  siste' el  qui  n'ont  pas  dû  siiliaister,  .si:i;r.rd(i,  d  ijut  nul  ji'.i  imiuiiv  dia 
D  et  ontcommcncé  1.1  desorganisation  iiit('iiiiii[]^|ilii.''  piiif  s  indi  1 1 1 
■>  de  l'état  (33).  n  Dans  la  retraite,  rrélirs.  l.oiu  .|im'  U  in~\i-  .■\ji,  ri,u- 
Turgot  conserva  de  nombreux  par-  di-  .'.un  .irliuiiLi-ii.irji]}!  i'i  i'n  -  dai' 
lisans  parmi  les  gens  de  lettres  ;  tii  ,  il  iidKubl.i  rl'iuilji  iis:.i.>.me 
Vollairc(34),d'Alemlicrt,  Condor-  ]>olu-  Im  ]uiriu|"s  de-,  i.it>L]i.}iiis- 
cet,  Dupont  de  Keinotirs  ,  Roiiclier,  tes;  m. il  s  r\H  /  \ui  lin  utuliK  les  iili'cs 
Horellcl,Marnioulel,Devaisncs,;Etc,  pliiljnlropii|iies  n'ci.iii ui  des 
Oei  Dorrages  lui  furent  dédiés  quai-  absiraetiuiis  vaiifs;  Il  puii.i  .son 
ip-ilBe  ffit plus  ministre  (33)jeu  un  ardeur  pour  rhum.iiiilL'  nu  imml 
BtM,  t(in»sea~aiiiis  lui  demeurèrent  de  vouloir  c|uc  .><:-,  duiursliqnrï  Tus- 
f!dfeles,etc'«Sl&ire  l'élogedesuns  et  sent  aussi  liitj!  lu^cs  que  liiijci  (il, 
des  autres.La haute  «ociélcscparlo-  dans  sou  liûicl ,  des  depeiLsL'.i  con- 
gés sur  la  question  de  sou  renvoi.  Dam  sidcr^ihles  pour  rt'l  (ilijet.  il  s'occu- 
uncercleoùsctrouvaitlaniarquiscde  pa  iHMucoup  des  sciejices  matlie'- 
Flcury,  d'Alembert  s'e'teudait  sur  le  maliqurs  :  dans  sa  jeunesse  [  en 
bienqu'avaitfaitTnrgol.etï'adres-  iilia),  il  avait  le  premier  averti 
tant  anxcuulradicleurs  :  a  Au  moins  l'altlje  de  lyacaille,  fameux  aslro- 
s  on  ue  peut  nier  qu'il  n'ait  fait  uu  nome  ,  de  l'apjiarition  d'une  comète 
«furieux  abat  Ils  dans  la  forêt  des  pri^s  du  genou  oriental  d'Qrion  (36)- 
s  prpiucê."!.  —  C'est  donc  pour  cela,  il  entreprit  alors  avec  l'abliëR^OD 
=  repuoaii  la  marquise,  qu  il  nous  a  de  perfectionner  les  thenuomclres.  - 
•>  uonne  lani  oe  fagots.  ■>  Un  des  II  Voulait  déterminer  un  point  fixe , 
amis  ae  ce  ministre  lui  reprochait  le  même  dans  tous  les  temps  et  dans 
<i avoir  mis  trop  de  precipilauon  lou.s  les  lieux,  d'aprrs  lequel  ou 
lUnsies  ^«falioos:  c  Compienlnou-  pût  graduer  le  Kibr  ;  ni.iis  bien  que 
y -TO^TOBt^  me '&ire  ce  rcfirocbe ,  ja  clm.^e  fùl  evidniiiuenf  impossi- 

■  repoodit'il  7  vous  connaissez  les  ble  ,  il  .s'ubstinaii  il.ius  celle  vaine 
  lenlniive  ;  «  Vous  voilà ,  lui  dit  l'aL- 

II. I ...  i.iirii:>ii>  .-1  irnii  .^iir  i-ijii  riipi  t  i,  bc  Moiellel ,  faïsaiii  eu  physique 

^  Mutavcc  la  ualure,       est  plus 

 I  i.iiifiifl-  i  11-  nimn  n  fiirlc  i|iie  V0II.4  Cl  qut  uc  vent  pas 

.jue  i-l.™,me  ail  1.  meure  précise 
dp  rien.  -  .Sun  amour  des  réfor- 

fi(l  vj.....i_i  .d™..i'F^-.„  j. ...  lUEs  s'eicudait  à  tout  :  i\  voulait  fin- 

iQ>cnn«,»i«c<.<inu..T.,  troduirc  dan»  k  poiîsie  franfaise: 

FlubHiiheuidiiinat,  uiBub*  cdnifl-  ■  ri  .^..^ 


DtgliizBdby  Google 


dc«uou.i.u- l)..ii..d  pr  sa  b-  oubl,çi  I.  r.o,.r  S».  B.  «m  h 

milliklYiitniiliuire,Sl.ll"hi'"™  pràjdtU  à  morhcr  .  jonllmi." 

cicavaucs.-,  Malte,  dont  Ucoinmaii-  l.adaerc  ,    ne  SP  mollirait  iju  .m 

mirâ  coiaintJleier.ilK.if.iala  t«ii  ]•"'  »  i.rovmcc,tt  oriqn  il 

]  KiiMS  Lo  liim  i'  ■  ■    vernit  i  liiiris       ne  voyait  nue  les 

J  s'occiinadfiir.rnrlK.iini'i  '•'[•'•:'  ...-.J    ...ris  ivoir 

ti«nde,l.Vbit»nb,a-cl..l.l.r.,»«l..l.!..:-  a.,  rluv.  ,  r  •'l'"* 

.  .  ■  iw.v.c  I  clc  dans  SCS  ICI  iCî,  )miiiii  sis 

,j„ 4t(««nw ■'■  ' '•  vsssniix  dont  il  faisait    l»oulicur  eu 


OlBWgetifayCooale 
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Iciir  (lislriliii.mt  les  trais  qn.irli  de 
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.il  V 


ail  à  l'ai 


ioci<;lcdcsKoiiel)e,dcsMacqiier,des 
Jiissicii,  lies  Puivre  ,Dcrrui[Lieulautiii 
les  lioniiiifs  en  creilil,  ni  les  feinmcs 
(jLii  fiiisjicnt  les  ministres.  Heureuse- 
ment  Turgot  avait  quelques  rapports, 
comme  bolanisle ,  avec  le  jardinier 
du  diicd'Ayen,  capitaine  des  gardes 
1  il  exercice;  ce  suballeme ,  très-versé 
d.iii.s  laeonnaissance  desplatilcs,  jids- 
Sfdailia  confiaDce de 5onin3Îlre,qui 
cliiil  passioDDé  pour  cette  science,  le 
duc  d'Ajen  ne  conuaissail  nullement 
le  chevalier  Turgot  ;  mais  db  qiie  le 
ministre  Choisctil  lui  eut  appris  les 
relations  qui  existaient  entre  ce  sen- 
lilhomtne  et  son  janlinier,  il  sediar- 
gea  de  rccommandrr  au  rui  le  f^ou- 
vemeur  futur  de  la  Guyane.  Tur- 
got fut  donc  prcscnie  à  Louis  XV , 
qui  dit  en  !c  voyant  :  -Âh  !  voilà  le 
chevalier  Turgot  ;  du  génie ,  des 
vucs.dts  ide,:s<u:ufes  !  —Sire ,  dit  le 
duc  de  CLoiieul ,  cVl(  le  gouvenieiir 
delaFranceéquinozialn.liC  mooar- 
qiie  sourit  et  entre  daus  son  cabinet , 
avec  le  ministre  ,  pour  signer  la 
Dominaiion.  Le  clicvalier  ,  se  con- 
,rcs  du  di.c 


»  TOUS  ail  IiitTi  reçu.  »  Le  cfeer.ilirr 
Turpol  eiil ,  quelques  jours  apiivs  , 
ses  provisions  degouvcnieur-pi'ncral. 
Cepriidaiil  si  se^  vues  cl  celles  du  duc 
<le  Choiseul  pour  luic  culonisatiuu 
nouvelle  étaient  bonnes  en  principi  , 
le  local  était  mal  clioisi.  Les  niesuiiîî 
d'exécution  furent  plus  mal  prises '■  i- 
core  :  on  fil  à  grands  frais  venir  des 
f;imilles  aisaciemies ,  dont  quelque». 
uties  pcnsci-cnt  mourir  de  faiui  eu 
France  avi^ut  leur  embarquement. 
Douze  mille  Iiommeï  furent  deliar- 
qués  à-la-fois  après  une  longue  na- 
vigation sur  les  plages  dcscries  et 
inondées  de  la  Guyane.  I.e  gou- 
vernement  devait  les  loger,  les 

un  mauvais  lianifar  fol  le  seul  asila 
qu'on  leur  fotiriiit  ;  les  vivres  allcre's 


cb.ileur,  l'Iiiimidiléi 
port,  causèrent  une  cpide'i 


lleti 


:l  les 


lirent 

descolons  qu'av.Tlle)iat^ne's  la  conta- 
gion, r.'iuleudaul  Cliaurallonn'ai  ;iil 
cteeuvoyp'enAmoiiiiuequc  pour  faire 
sa  fortune  ;  carlîeudei,suiiami,av,'iit 
^pc'ré  que  taudis  que  le  |)hïIos'Dplic 


]'<ujd  le  duc ,  }e  lai  ai  dit  i/uc  vous 
eiifz  borgne  ;  puis,  il  ajouta  :  n  J( 
t  saisis,  la  scin-iiuedcniièrc,  l'occa 
u  sioji  de  parler  de  vous  à  S.  M.  ; 
i>  c'était  à  Giioisy ,  pendant  le  sou- 
»  per  :  ou  sera  it  un  fais.iu  à  la  lar- 
.|ary,ue 


Turgot  s'oceupeiaît  de  simple 
laisserait  cet  administra  leur  ttUller  . 
rogner  à  savolontc.  Celte  espéra  m 
fui  Iroiufiec.  Turgot ,  qui  et  " 


tente  d'aider  le  n 
se.ls  ,  partit  eul 
tant  dr  dtjsordn 
rai,  s 


odi 


Il  Fi-,- 


e  Ch.ni 


s  prc- 

riSiet 

alloi. , 


I  lit  a 


,  je  lui  di,  q, 
mange  ^accommode  a  la  turque  :  et 

en  avait  donne  la  recelte  à  mon 
jardinier.  J  en  veux  avoir ,  rc- 
pondit  le  roi  :  d'aprb  cela  je  ne 
*aif        du  tout  étonné  que  te  i<n 


pour  ëire  Apres  quatre  mois 

de  séjour  diins  la  colonie  ,  sur  les. 
quels  il  f.  '.  malade  peiiiianl  trois, 
T.,|;„l  l,J-„,;.»,  r,v„,l  i.  P.,rà 
roidre  rimpic  di'  I V\|ii'diljoii  ,  cl 
il  conliiiua  .  p.ir  sou  It  iuiii^iiinj;!' ,  co 
que  riipandait  déjà  la  rui^ieur  publi- 
(|ue,  riiDiiussibilitc  Je  sujtvrutlcsiiro- 
jctsnoplôgéreiiieiit  adoptes.  lleojr<5. 
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sulla  entre  Turgol  et  Cliauvallun  un 
différend  qui  se  traita  dans  k  cabinet 
des  ministres. Une  \hw  do  racliet  pri- 
va Turgot  de  S.-1  libel  le  ;  Cliaiiv.illoii 
l'âccusall  d'abus  de  ponvoT.  Après 
sa  détention  ,  Turgui  se  renfer- 


Irùlcur-pe'ntTal  r:iimmr  Ciiileiir  des 
prc'tcndiifs  vc^anoiis  du  |;nuvrriieiir 
de  h  Guyane,  On  tiiiuv--  des  dé- 
tails snr  Veire  aliàiir  d.m-.  !..  lellre 
qu'Anne -HolM'rt  Tiii<!rit  eVrivil  a 
Lom.sXVlq„L.l.(ues~.maines  .iv.iu 
sa  disgrâce.  Le  cliovalier  Tiirgot 
fut, eu  in'in,  iiudes  fuiidalcuis  de  la 
societc  d'agriculluie  .  pour  la^pielle 
il  a  rédige  pliisii'iirs  Meiiuiirts  iin- 
porraiils.  Daiislel(,Tiieil  dt  l'ac.de- 
miedea  seieii^es  ,  où  il  availelJ  rei  ii 
associe' iibre  en  lyliM.unadeliii  ;  en- 
treantrcs  Mémoires iulereiS.inl.s,  dus 
Observations  sur  l'espèce  df  résine 
éiaslïijue  de  l'ile  de  France,  àjifii 
prés  semblable  à  celle  di-  Cuvcme 
(TltigMI  a  toiM-Tiià  Siiiilaile,  pour 
l'hutoiredii  inirilsli.re  de  son  f.iTi-, 
(Juelques  malerinn-L  insères  leMiiclic- 
ment  dans  les  Mémuin-s  l:hior:t/iifs 
sur  le  règne  de  Louis  XFf.  Il 
mourut  le  ai  octobre  i^I^Ç),  d'nnfî 
attaque  de  goutte ,  maladie  qui  avait 
emporte'  sou  père  et  ses  dcii'i.  IHre.<. 

TURGY  Lo^.ils-^aA^^ols  ^  n-,- à 
Paris  le  iH  jnilicl  i^Ui,  enira  il.jn^ 
la  maison  du  roi ,  en  1 784.  Son  dii- 
Toueinent  à  Lonb  XVi  lui  nisgéra 
l^dA'âe  sfitlrodmn  au  Temple,  le 


TUR 

jour  in^inc  où  ce  prince  y  fut  conduit 

iivee  sa  famille  ;  et  il  a  ricontd,  dans 
ses  I  rapiicrits  historiques,  de  quels 
ijiojeu'vits'erail  servi ponrs'yc'talilir. 
Quoiqu'il  fi'il  l'objcl  de  la  surveil- 
lance parliciiUiTe  des  inuniripaox  ,  à 

eiigeait  au  deLors,  il  ne  cessa  de 
correspondre  avec  la  reiue  cl  avec 
M'"'-,  itiisabetli ,  et  de  les  instruire, 
soit  par  erril ,  soit  par  des  signaiii, 
de  ce  qui  se  passait  d'important  à  la 
Convention ,  dans  Paris  et  ans  ar- 
rneci.  It  s'acquitta  également  des 
commissions  domtecs  par  le  roi  ,avec 
tant  de  pnidcnce  et  d'adresse,  qu'il 
ne  fut  jamais  soupçonne.  Des  billets 
nombreux  des  princesses  sont  des 
témoignages  non  équivoques  qu'il  fut 
un  de  leurs  plus  utiles  scrrilcnrs 
pendant  leur  captivité.  Enfin  ,  Louis 
XVI  ,  lejudr  même  de  sa  mort, 
remit  pour  lui  à  Clery  ce  billet  ho- 
norable: n  Je  vous  cliarge  de  dire  à 
»  Turçy  combien  j'ai  cte  content  de 
"  son  lidi;lc  attielicmeni  pour  moi , 
11  et  du  liïle  avec  lequel  il  a  rempli 
H  son  service  ;  je  lui  donne  ma  béiié- 
»  diction  et  le  prie  de  conlinncr  ses 
11  sohis  avec  le  même  ali;ichemeut 
1  à  ma  famille,  à  qui  je  !c  recom- 
n  mande,  d  Aprfe  le  ai  janvier, 
TiiTgy  parvint  à  se  niaiotctiir  auprès 
de  Louis  XVH  ,  et  à  suivre  la  même 
corrcspondancr  .ivec  la  reineel  M""". 
Élisa)iPt!i.  Ain\i  ,  il  fut  en  quelque 
sorle  ,  cl  snrtoiii  dans  les  quatre 
mois  qui  prc'ecdèreul  son  reuvoi ,  le 
seul  point  de  com  m  11  ni  ci  lion  que  la 
famille  royale  eût  consen'e'  avec  le 
reste  du  monde.  Contraint  de  sortir 
du  Temple,  le  i3  ortobie  iTÇ)3,il 
suivit  la  lille  de  Louis  XVI  à  Viemic, 
puis  dans  les  dillërcnts  lieux,  où  celle 

Eriucessc  alla  nfsider.  À  Miitau  , 
onts  XVIII  liii  exfrioia ,  dam  un 
diplôme  dcrit  Âe  Sa  mun,  .conLbico 


■y- 
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n  il  élait  «uLisfail  de  la  lidélitc  ,  du 
cDur.igcel  de l'inleUigcuce qu'il  avait 
muLU'és  au  Temple,  n  Ces  fjvcurs 
eicitèrent  l'euvie,  et  Turpy  aurait 
succombe  à  ses  olibrls  ,  si  l'abbe'  de 
Firniont  ne  se  fùl  pas  déclare  son 
a]ipui.  En  l8l4,  il  deTliit  pre- 
mier valet  de  cliamiirc  et  buisiier 
du  eabinet  de  Madaue.  Le  rui  lui 
cnurcra  des  lettres  de  noblesse ,  et  le 
Lomma  oOicicrdela  Legion-d'Hon- 
neur.  H  mourut  à  Paris  ,  le  4  juin 
i8i3.  Ses  Fragments  historiques 
sur  le  Temple,  ins(-ri-s  dans  la 

Louu  XVII,  ont  élu  riidi^i^'s  par 
lauleurdecet  article.    E— k— u. 

TUItHEIM(Ui,iin;iiui:),  lui  des 
pîus  celi'bros  iroubiiduiiis  ou  miiinc- 
5iugers:]|lcinaud>  du  Irii/.iùmc  siècle, 
fut  l'ami  de  Wolf.aiii  d'Mscbcubacli 
ir.  ic  Dom)  et  de  Itodolplii:  de 
Slontroi  l.  Sur  les  iustai.ces  de  Cou- 
rad  lie  Wiiilerslelni) ,  il  cuiitiiiua  le 
poènic  (pic  Goiliried  de  Strasbourj^ 

Tristan,  et  que  Mul  1er .1  public  dans 
son  recueil  ,  d*a[ircs  uu  mauuscril 
diigraud-duc  de  llnrence.  Tristan, 
avec  la  continua  lion  faile  par  Tur- 
bciin  ,  se  trouve,  sous  le.n".  i54, 
panniles  manuscrits  qui  furent  trans- 
portés de  Hcideliiei^  a  la  bibliothc- 
<^uc  du  Vatican.  Turlieim  est  aussi 
I  auleurdu  petit  poème  qu'il  iuliuila: 
JvetUures  d'ÈUes ,  (  F.  les  Misccl- 
loneadeDoccD,  ii,pag>  i54, 3oo  et 
3o4  ).  Parmi  les  manuscrits  du  Va- 
licaii,  ou  trouve,  souslesii<'.4et335, 
le  poème  que  Rodolphe  de  lUonlfort 
composa  sons  le  titre  de  IVilhelm 
von  Orlienz  ou  GiUllaame  d'Or- 
léans. L'auteur  y  parle  des  poésies 
lie  son  aniî  Turhcim ,  auquel  il  at- 
tribue entre  autres  productions  le 
poème  connu  sous  le  nom  du  nÀÂr- 
tus,  on  Arthur,  ou  la  Table  ronde. 
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Le  Vatican  possède  six  m.uuiscrils 
(n'".3iti,  370,  371  ,371.  391  et 
397), du  ruiArtus,<|iiL.lai.slei-. 
n".a  ii4fciiilleKii.-8\  I.e  Cat^.lo- 
cuc  de  la  bibliotlièqiie  l\ilti  i!piiea!issi 
i  Turlieim.  C'est  dans  ce  pui  nie ,  un 
des  plus  célèbres  (le  celte  i-poqiie  si 
brillante  et  si  fenile  pour  la  [nte'sie 
allemande,  qu'ont  puise  [en  Iruub^j- 
dours  qui  ont  succéJeà  Tuelicim  ,  à 
Eiciiinbadi  et  li  Roitolplie.  Tnihciui 
el  F^clieubacli  Ira v;.i lièrent  ensemble 
à  un  poème  épique  111. 'ils  inlilulèreul: 
Ifitltctia  lUtr  /leilip-  0/  Oraiizc  . 
ou  le  Saint  Guillii/imf ,  iiiaisrave 
rf-Or,»<p.-.  lis  eu  a..iiei.l  pvs  les 

baduur  français.  Tx,rl.eim  eu  com- 
posa la  première  partie,  qu'ilinlitula 
le  Margrave  d'Orange;  et  la  Uoi- 
siènic,  .i  laquelle  il  donna  !c  litic  du 
fitiUiutt  Iteiincvart  ,  ou  le  Fort 
liaj-mmaid.  seconde  partie,  qui 
est  d'Ejclitnbacb  ,  est  intitulée  ;  le 
Comte  de  Narbomw.  Ce  poi'inc  s<- 
Iruuveau  Vatican,  sous  les  n"'. 
et  404.  Casparson  en  a  |)iiblié  les 
deux  prctaicrcs  parties  ,  Cassel , 
.,8,,m-.i-.,d-apri.«„n,.,.u.crii 
de  Hesso-Casscl.  11  avait  promis  de 
publier  la  truisiïine  ,  oti  le  f^ail- 
lanl  Raynouard,  avec  lin  glossai- 
re; mais  il  n'a  pas  tenu  parole. 
La  Libliûllicque  de  Wolfenbultel 
avait  un  manuscrit  du  faillant 
Raymtiard ,  lequel,  scion  Es<Jien- 
burg .  doit  avoir  été  transporte  à  la  < 
bibliothèque  royale  de  Paris.  Nous 
ne  l'y  avons  ps  trouvé.' CcOe  de  Hu- 
nicb  en  [lossede  un.  G — t. 

TUItMÈBE  (  Aminut  )  ,  l'un 
des  profeisseurs  auxquels  la  Fran- 
ce doit  le  bienfait  do  la  lenab- 
sance  des  lettre*  j  naquît en  i5 12,  à 
Andtly  en  normandifl^  de  PJMbU 
nobles ,  mats  peu  fortunés.  On  dit 
que  ton  pcTc ,  gèotilhamme  éconais , 


m 
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s'afip«Uki  TumbuU;  que  ce  nom  fut  PréfitM  (nid'Ë(iïlrtsdédicaWîrff  M- 

remplace  ra  français  par  relui  de  tanto.'Mab  en  1556,  il  aluiidoiiii:i 

Timmeba^f  el  roumeïou  qui  derint  cette  direction  à  Gnillaune  Morel , 

ïWnehu  en  latin;  dont  on  fil  cnlîii  qu'il  s'était  auodë.  Une  maladie  vio- 

7Wn£l'e,auie3llepIii.'.eâ>àul«iicnt  lente  l'enleva,  le  la  jidn  ]565,ddns 

c(umu.On  l'amena,  dii  l'âge  de  onze  un  âge  pen  avancé.  Il  fat  imiBiiié 

ans  f  à  Paris  pour  faireses  études  :  il  sans  pompe ,  comme  il  l'avait  pra- 


plns  iiëuiètises  dispositions,  «t  ses  fourmt  aux  Protestants  un  prétexte 

progrès  furent  tits-rapides.  Bientôt  pour  prétendre  qu'il  avait  embrassé 

sésmaltres,  Toussaîn,  Legro5,Gail-  leurs  sentiments.  On  vit  paraître  et 

laume,  ptichesnc ,  raalgrélcur  ici  en-  affîdier  dans  Paris  des  vers  latins , 

ce,  n'eurïnt.plus  rien  i  lui  enscizner.  oùcettedisposilionâutestameot  était 

Iniati^fe'  au  travail ,  doud  de  la  malienement  paraphrasée.  Un  noro- 

mëmoire  la  plus  fidèle,  d'une  pené-  me  Gabriel  Goniard  de  Soissons  j 

tration  vive  et  du  sens  le  plus  droit,  rêpundil  pard'autras  vers  latins  :  le* 

les  e'crils  des  anciens  ne  lui  pre-  uns  el  les  autres  ont  ^tc  réimprimés 

sentèrcnl   presque  plus  aucune  dif-  par  J,-H.  de  Seelen,  dans  la  Disscr- 

licultc  qu'il  ne  pût  l  esoudrc.  Ce-  talion  sur  la  religion  de  Tumèbc  , 

lait  -vers  ces  écrits  qu'à  celte  epwiue  qu'on  irouve  dans  ses  Seiccla  litle- 

le  dirigeaient  principalement  les  étu-  riiria(Iiul]eck,  lysG,  iQ-8°.).Maisce 

des:  ou  sent  combien  les  travaux,  qu'ilya  de  cerlaïusur  ce  point,  c'est 

d'un  criliipjesi  éclaire'  devinrent  uii-  que  I^gcr  Dnche.sne  et  Ge'nebrard, 

les.  fiientot  les  diverses  contrées  de  amis  particuliers  de  Tumèbc,  attrs- 

l'Europe  où  les  lettres  étaient  en  trui  qu'il  mourut  dans  la  religion  c.i- 

tionneur  se  le  dispulirent;  sa  patrie  tliolique  qu'il  avait  professée  loiile 

obtint  lii  préférence.  Le  cardinal  de  sa  vie.  Leur  tc'nioi;;nage  est  confirmé 

(îhâtillon  ,  qiu  le  protégeait ,  le  iit  parquelquesjcsuitc& ,  (]uoiqucTui-nè- 

nommer  professeur  d'bumanile's  à  I)c,peuavanlsamort,eûlpublie'con> 

Toulouse,  et  déjà  il  s'y  était  fait  une  tre  leur  société*  une  pièce  de  vers , 

pranderéputation,  lorsqu'cn  i547  ,  qui  a  pour  titre  :  J/d  Sotericui» 

il  fut  appeléiF^ris,  pour  remplacer  gratis  aotxnlem.^t  mort  excita  une 

an  colle'^  rovalToussain , qui  venait  douleur  générale  ,  et  les  hommes  de 

de  mourir.  11  y  i-emplit  d'abord  la  lettres  les  plus  distingués  s'eiupres- 

cliaire  de  i;rec,  et  ensuite  celle  de  sèrcnt  de  payer  un  tnbul  d'éloges  à 

nliilosopiiic  grecque  et  latine  :  ses  sa  mémoire.  Il  leur  était  cher  par  la 

leçons  attirèrent  nn  grand  concours  douceur  de  son  caractère ,  qui  se 

d'auditeurs  ,  et  il  forma  les  élèves  peignait  dans  ses  traits,  et  par  une 

les  rïtus  djtjÛnfiuds  ;  nous  ne  citerons  modeslic  qui  donnait  un  nouvel  celât 

qu'HCR  £>g@ûie  cl  Gcncbrard.  En  à  ses  talents.  .Ses  mceiirs  furent  lou- 

i55a,sODiinnilîpour  tes  lettres  lui  jours  iiirprocli.iblcs  ;   cette  rccti- 

fit  accepter  encore  la  direclion  de  Inde  d'cpril  ijiii  l'a  élevé  au  r.ing 

l'imprimerie  royale  .  pour  les  li-  des  critiquer  les  plus  b.-ibrles  ,  il  i'é- 

vi'es  grecs.  On  lui  doit  les  premières  tendait  aux  sujets  qui  lui  élatenl  les 

àlitions  grceqiiesdrl'liiluu^dc  Syné-  moins  familiers,  a  C'e'tait,  dit  Mon- 

siiis  ,  des  Scoltes  de  Ddmélriiis  sur  >  tatgnc ,  l'ame  la  plus  polie  du 

Sqpboclc,  etc. ,  qu'il  a  cin  icLies  de  >  monde.  Je  l'ai  souvent  a  mon  es- 
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■  ràDtjctc'  sur  propos  eioî^ifs  de 

■  WD  DNgc.  Il  j  voyait  si  clair, 

■  d'une  apprclieiision  si  prompte, 
>  d'oo  juccment  ai  sain ,  qu'il  leni- 

■  VIvX  ^  il  n'eût  jamab  fait  autre 
1  Métier  que  !a  goare  et  les  aflaires 
1  d'âat.  ■  Tant  de  qnaKtà  préden- 
xt  lui  mâitticnt  dTiUuslres  amis  : 
oalK  Montaigne ,  quenotu  tchdm  de 
citer ,  U  faut  placer  dans  it  nombe 
le  chancelier  ae  l'Hôpital ,  Henri  As 
Mesmes,  Christophe  de  Thon,  pre- 
mier pr(!sident  du  pailcmeal  de  Pa- 
ris, nuisis  sont  dédiées  les  trois 
parties  de  ses  Aâvenari»;  GnilbnmB 
Pellicier,  tfv6pw  de  Montpdlirr,  & 
qui  il  adressa  son  Commentaire  sur 
làpn^ce  de  Pline,  etc.  On  doitte- 
cunuitre  qu'il  a  rendu  un  donble 
«arice  aux  lettres  ,  en  formant  de 
nombreux  disciples  par  ses  levons, 
rïoi  aplanissant,  par  se»  Conunen- 
taires  et  par  ses  traduciiotis,  les  diffi- 
culté que  présente  l'ëtude  dea  au- 
lenn  de  l'antiquité.  Les  premiers  ont 
pour  objet  prindpaleiiieDt  Cie^ 
ron  (i),  Varron,  Horan  et  la  pré- 
làce  de  l'Histoire  naturelle  décli- 
ne. Il  a  traduit  du  grec  en  latin , 
un  Traité  d'Aristote  .plusieurs  opus- 
cules de  Théophraste  ,  nombre  d'é- 
crits de  Plutarqiie,  la  Vie  de  Moïse, 
parPhilon,  le  Périple  d'Arrien  ,  le 
poème  de  la  Cbaste  par  Onpieu. 
lies  traductions  sont  excellentes, 
fluet  les  place  au  rang  des  meil- 
leures, parce  que,  dit-il,  à  une 
comuisiance  profonde  des  deux  lan- 
gues Turtièbe  joint  heaucoup  d'é- 
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liante  cl  de  précision.  Ces  OUTra- 
ges  .  publics  d'abord  scp.ircracnt , 
ont  clc  rrciifiilis  sous  ce  tilre  : 
F.  Cl.  Ailr.  Tumebi  regiï  tjuon- 
damLateliir professons  opéra  rame 
prbnàm  ex  biMwlhecd  St^k.  jtdr. 
■F.  Tumebi  seruUoris  régit  in  Uttum 
eoUecta ,  auela  et  tr&uta  in  to- 
mos  m-,  Strasbourg  ,  1600,  in- 
fo). Cette  collection  ne  forme  ^'nn 
Tolnme.  Les  Commentùres  «t  les 
tndnctiou  reniplisselil  le*  deux  pre- 
mières dÎTÎsiona  j  la  traîsïiine  ren- 
ferme les  éaîts  originaux  de  Tur-  - 
v)i»f  SBToir:  quelques  Discours  au'il 
pronon;*  eomraepro&ssenr ,  les  Pré- 
nces  ou  Ëplires  d^caloirea  ,  qu'il 
a;niil  mises  en  tite  des  éditions  grety 
ques  qu^  avait  pnUiées ,  et  ses  poé- 
sies. Un  antre  ouvrage  consîdmble, 
dont  il  est  ausù  l'auteur^  obtint  en- 
core beaucoup  de  SUCCÈS  ;  c'est  celui 
qu'il  a  intitule  :  Aàversaria.  Il  est  di- 
visé en  trois  punies ,  dont  il  publia, 
les  deux  premières  ;  la  troisième  n'a 
paru  on  aprts  sa  mort ,  par  les 
■oins  d'Adrien  son  Gis.  Tnmcbe 
noos  apprend  luî-m&ne,  que  dé- 
tourné ,  par  la  douleur  dont  l'acea- 
blaîeni  les  malheurs  publics ,  de  tout 
travail  suivi,  il  parcourait  sans  or- 
dre les  auteurs  anciens,  et  écrivait 
les  remarques  que  lui  suggérait  celte 
lecture.  C  est  ainsi  que  se  forma  ce 
grand  ouvrage ,  composé  d'observa- 
tions détachées  sur  les  passages  les 
plus  difficiles  de  ces  auteurs.  Il  a  c'Ié 
imprime  plusieurs  tt  is.  L'cd'.lion  de 
Paris,  de  i58o,  est  la  première 
qui  réunisse  les  trois  parties.  Tiir- 
ncbc  eut  une  Ùuliile  nombreuse. 
—  Oilet ,  son  [ils  aîné  ,,ivait  été  pour- 
vu de  la  charge  le  premier  pré- 
sidcni  à  \.t  cour  des  monnaies; 
mais  il  mourut  ru  i5fîi  ,  avant  d'a- 
voir été  installé.  On  lui  doit  la  pn- 
Uication  de  quelques olm-ages de  son 
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pcre.  On  trouTe  aussi  do  rcrs  de  lui 
oans  leKecueildcspitces  surbiiiice 
d  c  M"' .  desB  ocb  es. — ÉuenDe-Adrien 
fut  conseillerai!  parlemcot  de  Parts, 
ei  il  fournit  les  corrections  et  aug- 
nteniations  de  l'édition  complète  des 
C?3aTieideXnmèbe.— Adrien,  unau- 
Uf  de  ses  fils ,  mort  co  1 5gi ,  a  don- 
ntf  au  {Hiblic  k  troisième  partie  des 
jidversaria ,  et  quelques  piices  de 
Ten  français  et  latint.  St — d. 

TOBNER  (Guillaume),  natu- 
raliste anglais ,  naquit,  k  M orpeth , 
dans  le  commencemeDl  du  sriîièma 
siècle.  11  s'attacha  an  célèbre  Té- 
formateur  Ridicy ,  et  quitta  l'univer' 
site  de  Cambridge,  oil  il  achevait  ses 
études ,  pour  aller,  comme  mission- 
naire rcformc,pri'i-herlcsprincipe5de 
son  .uni.  11  donna  daus  de  IcLs  écarts 
qu'il  fuiarrcip.  Ayant  obtenu  sa  liber- 
té,ilse  rendit  à  Ferrare,  où  il  se  lit  re- 
cevoir docteur  en  médecine.  De  là  il 
parcourut  l'Allemagne  jusqu'à  la 
mort  de  Henri  Vlll.  Alors  tl  re- 
tourna en  Angleterre ,  où ,  le  duc  de 
Souunerset  l'ayant  nomme  son  me'- 
dccin ,  il  se  lit  une  clientelle  nom- 
breuscparlc  moycnde  laquelle  il  fut 

fromu  à  de  riches  bënélîces  ,  dans 
Ëclise  anglicane.  Marie  ayant  suc- 
cédé à  ion  frère ,  Ëdouard  VI  , 
Tumer  quitta  de  nouveau  le  royau- 
me, pour  voyager  en  Allemagne  et 
eu  Suisse.  De  retour  en  Angleterre, 
après  la  mort  de  la  reîuc,  il  fui  rd- 
tabli  dans  ^  lieue'tices  ecclésiasti- 
ques, llmcurulle^  juillet  i5(>8.Daiis 
.sesvoyagcs  ,il  avait  fait  desobserva- 
tions sur  les  bains  et  les  eaux  miné- 
rales des  contrées  qu'il  visitait.  11  a 
publié  ses  Notes  sur  ce  sujet,  ainsi 
que  sur  les  vins  dont  on  fait  usa^e  en 
Angleien-c.  Il  est  le  premier  qui  ait 

iiiiblié  un  Herbier  en  anglais  (  New 
ttrbtd  ].  La  première  partie  de  son 
ouvrage  parut  k  Loodies,  en  i55i  ; 
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la  secondeà  Cologne,  en  ^5G1^,  rt 
il  y  en  ajouta  une  troisième,  lorsqu'il 
en  publia  une  édition  ntus  complète, 
à  Cologne,  en  i568.  Cet  ouvra- 
ge est  remarquable  pmu;  le  temps 
où  il  parut.  L'auteur  j  montre  une 
connaissance  très-variée  des  plantes 
qti'il  s'était  procurées  dans  ses  voya- 
ges. I.es  gravures  furent  soignées ,  en 
grande  partie,  par  Fucfis.  Comme 
zoologiste ,  Turner  a  publié  :  Aviunt 
priBcipuarum ,  tjuarum  apud  PU- 
ni'unt  et  ArisloteUm  meittio  Jif; 
hrevis  et  succincta  kisloria,  Colo- 
gne, i554  ,  in-8".  Cet  ouvrage, 
écrit  avec  élégance  et  exactitude,  a 
été  très-loué  par  Gesner,  ami  de 
l'auteur,  lequel  ;i  inséré  daus  le  troi- 
sième volume  de  son  f/istoria  ani- 
maVum  ,  une  Lellre  de  Turner  sur 
les  Différentes  espèces  de  poissons 
que  l  on  trouve  fn  Angleterre.  Cet 
auteur  a  aussi  publié  plusieurs  ou- 
vrages ,  qui  ont  rapport  à  la  réforme 
en  Angleterre.  G — y. 

TURNER  (  RoDEHT  ) ,  ne ,  à  Uam- 
staple  dans  le  Devonshire,  d'une  fa- 
mille originaire  d'Écossc ,  lit  ses  pre- 
mières études  dans  l'univcrsilé  d'0!t- 
ford ,  d'où  il  passa  au  collège  anglais 
de  Douai.  Il  y  fut  ordonné  prêtre,  m 
I S74 .  et  professa  la  rhétorique  avi'i: 
beaucoup  de  succès.  II  alla  à  Borne , 
en  1 ,  pour  y  enseigner  les  belles- 
lettres, dans  lecollége  des  Allemands. 
Appelé,  en  i5S(),  à  Ingolsiadt,  il  y 
prit  le  degréde  docteur  en  théologie, 
et  fut  nommé  recteur  de  celte  niii- 
versité.  Guillaume .  duc  de  Bavière  , 
l'admit  daus  son  conseil  privé  ;  ce 
qui  lui  attira  beaucoup  de  jaloux. 
Pour  les  dcTjarrasscr  de  sa  présence , 

en  Allcniague,  il  oliliiil  nu  ciiiiunieat 
de  Brcslaw  et  la  pl.ioc  dr  sccrélairi' 
de  Ferdinand  de  ûralz,  pour  les  Ict. 
très  latines.  Turuer  moiuiit  à  Grals, 
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le  ii  aavembro  i5qq,  avec  la  repU' 
talion  d'iin  grand  orateur  et  d'un  ex- 
cellent tatinistc.  On  a  de  lui  :  I. 
Commentaria  in  quiedam  sacrœ 
ScriplurtE  toca.  II.  f^ila  Edmundi 
Campiani.  II!.  Fila  et  rnartyrium 
Marim,  regiTUE  Scoti^.  iii-S".  IV. 
Oratio  et  epistola  df  vUii  cl  morte 
D.  Martini  à  Schomberg ,  cpiscopi 
Eastad.  ,  Ingobladt  ,    i5()a.  V. 

Oratio  funcbris  in  princijicin  Es- 
teiaeni,  Anvers.  iSgH.  VI.  Ora- 
tiones  xvii,  ln|;aUtadt,  i6oM,in- 
8°.  VII.  Tractatus  vu  ,  ibid. , 
io-S".  VIII,  Epistolarum  centuriœ 
dur,  ibid.,  in-8".  T~d. 

^  TURNEB  {  William  ) ,  théolo- 
gien an^^lais ,  ne' dans  le  Fltnshire, 
étudia  à  l'uuiversilé  d'Osford,  où  il 
prit  !e  degré  de  [naitre-ès-ai  is  en 
1G75.  Devenu  vicaire  de  Walljer- 
lon,  il  publia,  en  1695,  une  ffis- 
toin  de  toutes  le»  religions ,  Lon- 
dns,  iii-8°.;  et  deux  ans  après  , 
Biitoire  eomplite  des  pressenti- 
ments  les  pUis  remarquables ,  etc. , 
tiufi  de  lotit  ce  qu'ily  a  de  curieux 
dans  les  ùUfrages  de  la.  nature  et 
de  Fart ,  1 697 ,  in-fol.  —  TonwEK 
(Daniel),  théologien  anglais,  aé 
ffi  1701,  dirigea  un  ëlablissement 
d'éducalioa,  et  prétJia  avec  suc- 
cès panai  les  Baptistes.  Il  fut,  eu 
1748,  élu  pasteur  d'une  congr^a- 
tim  âe  cette  secte  i  Abii^oa ,  et 
il  y  exerça  «m  rainiMtre  jusqu'A 
u  mort ,  anÎT^  le  5  aepL  1798. 
Mans  âtcrou  panni  les  ârita  i{n'il 
a  publiés:  \.  Introduction  à  la  psal- 
modie, i-j^rj  jlî.JntroiùietioitàU 
rhétorique,  '771-  HI.  Défense 
de  la  poéaetacrée  contre  le  doc- 
teur Johum,  i785.]T.£sfaù5ur 
tks sajtts imponaOs ,  i7gi,aToL 
V.  Fensèes  i&'bicfiÂu(freeUioaglib) 
tur  reqtrit  Je  libre  examen  en  m*- 
tièrcde  ràif^on,i^Qi^y\. Lettres 


TUR  91 
religieuses  et  morales,  adressées 
auxjeunes personnes ,  i793,deLixiè' 
me  édition.  Z. 

TURNER{DahielJ,  médecin  et 
chinirgien  anglais,  de  la  société 
royale  de  Londres,  a  publié:  I. 
Traité  des  maladies  de  la  peau 
(en  anglais),  Londres,  4'-  ed-, 
1731,  in-S".;  trad.  en  français  par 
Boyer  de  Pclirandier ,  Paris ,  i  -j^i , 
1  vol.  in- 13.  11.  I>es  maladies  hon- 
teuses [ao^\.),  Londres,  i^32,  a 
vol.  in-8°.  ,  Irad.  en  français ,  par 
La.ssus ,  sous  le  titre  de  Dissertation 
sur  les  maladies  ■vénériennes ,  Pa- 
ris, i77';,avol.in-ia.III.^r(dett 
chirurgie  (a  ngl.l,  Londres,  i7a(),3«, 
éd-iSMid.,  iy36,avol.in-8".IV. 
Opuscula  medica  et  medico-phïîo- 
topica,  Fi:iiicfort,  1761; ,  in-4°.— 
Ttiiptn  (Dawson),  botaniste  an- 
clai.s,  a  public,  au  commencement 
de  ce  siècle ,  sur  la  Mousse,  ses  gen- 
res el  SCS  espèces  ,  un  ouvrage  savant, 
sous  ce  titre  :  Muicolof^ics  I/ibemi- 
CŒ  spicili-^ium  ,  auctore  Dawson 
Tunter ,  A.  M.  soc.  reg.  ant.  et 
Linn.Lottd.imp.  ac.Tial.  cur.phys. 
Gmtt.  necnon  lit.  nov.  cast.  socio. , 
Yannouih  et  Londres  ,  i8o4,  in- 
la,  avec  ]6planclic3,  qui  sont,  ainsi 
que  l'impression  de  l'ouvrage,  exé- 
cutées avec  le  plus  grand  soin.  L'au- 
teur çarda  tous  les  exemplaires  pour 
en  faire  présent.  Dans  sa  préface,  il 
expose  Tes  découvertes  que  Dillen, 
Limie  ,  Haller,  Neckcr,  Schmidel, 
Hudson,  Hedwige  et  quelques  autres 
botanistes  avaieot  faites  sur  ces  petites 
pUntei  que  nous  appelons  mow- 
■es.  a  Hedniçe,  dït-if,  a  leprania 
Eoulevé  le  voile  lousleqnd  la  nature 
cèeiciie  à  caolier  k  nos  yeux  celte 
portum  si  mépiùée  du  rigi»  végétal. 
En  obsemnt  avec  ime  constance 
à  attentive  la  structure  dâïcate  des 
mousses ,  il  a  découTCK  tes»  Âiffi^ 
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rcliccs  scxuclks.  Sur  cda  il  a  pu  dtn- 

d'iiitrcs  genres ,  et  tcur  donner  de 
nouveaux  noms ,  qui ,  reçus  depuis 
plusieurs  années  chez  1»  peuples  voi- 
sins ,  ne  sont  presque  point  connus  en 
Angleterre.  «L'auteur  ,quiavaitpar- 
couru  l'Irlande,  assurcqu'il  j  a  rcn- 
cootré  toutes  les  espèces  de  mousses, 
don  t  les  unes  croissent  sur  les  rocb  ers, 
les  autres  dans  les  Ueu\  bas  et  fan- 
geux. Il  les  distribuE  en  vingt-deux 
genres,  dont  chacun  a  ses  espèces  et 
ses  difi&ences.  Sa  grande  division 
place  ainsi  les  monsses  ta  trois  clas- 
Mt ,  d'aprls  la  forme  des  capsules  : 
I.  Capmitè  ore  nuUo.  ii.  Capsula 
ore  nudo.  \u.  Capmlœ  ore  aacto 
peristomio-  Cet  auteur  est  mort  ta 
i8[8.  G— T. 

TURNER  {  Sasiuel  ) ,  voyageur 
anglais,  ne',  vers  1749,  dans  le  com- 
té de  Gloucester,  prit  du  service 
dans  l'aimée  de  la  comp^nie  des 
Indes,  et  se  diitii^ua  d'une  mtnière 
fixa  l'attention  du  célèbre  fias- 
tings.  Ce  gouvcmeur-gcnEral  despos- 
M.'!iïians  brilanniif ues  avait ,  eu  I774i 
cnvoyii  eu  ambassade  au  tcnoQ- 
l-ima  ,  George  Bogie,  qui  fut  trè»- 
btm  accueilli  par  ce  pontife  du  Ti- 
bet, alors  tuteur  du  dalaï-lama.  Le 
tcliou-lama  mourut  en  1780,  à  Pe'- 
king ,  oii  l'empereur  de  la  Chine  l'a- 
vait invite  a  venir.  Bogie  termina 
ses  jours  vm  la  même  ëpoqne.  Quel- 
que temps  après  le  bruit  se  i^àiidït 
que  le  tchoD-IamaToiait  de  s  toeir- 
Dcr  de'  nouveau  dans  le  corps  d'un 
enfiuit.  HastÏDgs  peu»  qu'il  convfr- 
naît  d'envoyer  une  seconde  ambas- 
sade au  Tibet  ,  pour  fêliciter  le  Ichou- 
lama  de  sa  réapparition ,  et  propos* 
de  conller  cette  uission  à  Tumer. 
Celui-ci  partit  de  Calcutta  vers  le 
milieii  de  janvier  17^3 ,  traversa  tes 
montagnes  situées  tain  le  Bei^le 
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cl  le  Bontan,  et  arriva  le  1*^.  juin  k 

Tassi-Soudon  ,  ville  capitale  de  ce 
pays,  et  résidence  du  deb-radjah, 

Suiest  le  souverain.  Aprb  trois  mois 
'attente,  pendant  lesqiieUil  fui  cum- 
tilc  de  marques  d'allenlion  par  le 
deb-radjah,  Tumer  reçut  du  régent 
de  Tcliuu  -  Loumbo  la  permission 
d'entrer  dans  le  Tibet,  mais  à  con- 
dition qu'il  n'amf-nerait  qu'un  seul 
anglais  avec  lui.  Le  8  septembre ,  il 
sortit  de  Tassi-Soudon.  franchit  bien- 
tôt le  mont  Soumounang,  qui  forme 
la  limite  entre  le  Bontan  et  le  Td>et, 
et  apri^  un  voyage  Irès-péniUe  dans 
une  contrée  couverte  de  montagnes 
extrêmement  hantes,  il  entta ,  le  ig 
dans  le  monastère  de  Tchou  -  Loum- 
bo, qui  est  au  sud  de  la  fille  de 
Jikadîë.  Dèsie  lendeiDaÎD  y  «t  son 
audience  du  rëgent.  Il  avait  Uen 
voulu  assister  i  la  cérémonie  de  la . 
recoimaissaoce  solennelle  du  lama,, 
qui  devait  avoir  lieu  quelques  jour» 
après;  mais  il  ce  put  l'oblcuir,  par- 
ce que  les  délègues  cliinois ,  qui  de- 
vaient j  être  présents ,  auraient  trou- 
Vié  mauvais  qu'on  y  admît  des  étran- 
gers. Le  3o novembre,  Tumer  reçut 
son  audience  de  congé'  du  relent ,  qui 
lui  remit  ses  dépèches  pour  Hasiiugs , 
et  prolesta  de  sa  sincère  amitié  pour 
les  Anglais.  Le  a  décembre ,  Tumer 
reprit  la  route  du  Bengale  ;  le  lende- 
main, il  alla  su  couvent  de  Terpa- 
Img,  où  le  jeûne  tchon-lama  i«si- 
da<t  avec  ses  parents;  le  4i  >I 
n'<dl:  ses  hommages  .etluioSHt  des 
présenta.  Le  6 ,  il  lui  fut  présenté 

Sourlademièrcfoi.s.Urmtra  ensuite 
ans  tes  états  du  deb-radjah,  ayant 
lau  toute  la  diligence  possible  pour 
se  tapprocher  d'un  climat  plus  tem- 
|kM  que  celui  du  Tibet.  «  Nous  le 

■  trguvlmc*,  dïl-ii,  à  Panouka ,  re- 

■  sidcncc  d'hiver  du  ddHadjab.  > 
lie  3o  décembre,  il  obdnt  son  aa- 
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dience  ilc  congé  de  ce  |)rt»c«;  nu 

derctoiir auprès  d'Hasli'ugs  ,qiiicbiîl 
alors  à  Palna ,  dans  la  province  de 
Bahar.  En  1793,  dans  la  guerre 
contre  Tippou-Sultan,  Turaer  se  si- 
gnala an  .si('«e  de  SeringapalDam. 
I'lu5lard,il  l'ut Doinméambassadcur 
iircsde  ce  muuarque,  ets'acquitta  si 
bien  de  sa  mission  que  la  compa- 
gnie lui  accorda  ciuq  cents  livres 
sterling,  en  témoignage  de  son  ap- 
probation el  de'son  estime.  Turoer  , 
aui  avait  acquis  une  grande  fortune 
dans  rinJe,  revint  eu  jouir  en  Eu- 
rope; ce  ne  fut  pas  pour  long-temps. 
Le  31  dré.  iHoi  ,  pa.sMUl  le  soir  dans 
line  rue  eijatle'e  à  Londres  ,  il  fut 
frappe  d'imc  attaque  de  paralysie. 
Transporte  au  corps-dc-garde ,  puis 

trouva  sur  lui  aucun  papier  qui  pût 
le  faire  rceomiaîlrc,  ce  ne  fut  qu  eu 
olaut  ses  bottes  ^uel'oii  vit  sou  nom 
écrit  dam  l'intérieur.  Un  Imprimeur 
qui  e'tait  là  par  hasard  se  souviul 
qu'une  peisouue  de  ce  nom  avait 
fjït  im[irimcr  un  livre  deux  ans  au- 
paravant ,  et  indiqua  son  domicile. 
Ccpendanldes  secours  lui  avaicntélc 
prodigués.  Ses  amis  avertis  écrivi- 
rent à  ses  parents,  qui  demeuraient 
bors  de  la  capitale.  Ce  ne  fut  que  le 
3o  qu'i]  recouvra  la  parole.  Les  me'- 
decLDS  pensèrent  ^ue  l'on  ne  pouvait 
sansdauger  le  faire  cbanger  dépla- 
ce: il  mourut  le  a  janvier  i8oa.  On 
a  de  lui  :  Relation  £une  ambassade 
à  ta  cour  du  Tchou-Lama  en  Ti- 
bet,  contenant  la  relation  d'un 
Wff'age  en  Boulan  et  duns  une  par- 
lie  du  Tibet ,  avec  des  observations 
liiAaniiiut  s  ,  ininéralogiques  et  mé- 
dicuU's ,  /lar  Saunders ,  <.-(  des  viws 
dcsiiiiei-s  )>ar  Davii  ,  Ijudrci  , 
i6W,.n-4''-,  lis-  voy.^e  .ians 
dei  pa/s  si        fréquentes  des  Eu- 
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ropécits  ,  et  doul  les  i 
civiles  et  religieuses  offrent  tant  de 
sirgiilarilés ,  est  d'autant  plus  inté- 
ressant, que  l'auteur  c'iaît  un  homme 
instruit  el  un  observateur  judicieux. 
Jamais  il  n'entre  dans  des  digres- 
sious  étrangères  à  son  sujet  ;  mais  il 
ne  néglige  rien  de  ce  qui  est  impor- 
tant. On  doit  regretter  qu'il  n'ait 

Sas  se'journe  aa'si  long-temps  que 
'Andrada,  Desideri  cl  Horace  délia 
Pennn  (^i^.  leurs  articles),  dans  des 
contrées  si  curieuses.       figures  re- 

E résentent  diverses  vues  remnr^a- 
l^s.  On  y  voit  un  pont  en  chaînes 
de  fer,  suspendu,  que  l'on  a  imite  eu 
Europe  en  le  perfectioimaut.  La  car- 
te ne  contient  que  la  roule  de  Tur- 
ucr-G;tlc  relation,  traduite  dans  la 
plupart  des  langues  modernes,  l'a 
été  CD  français  par  Castera,  Paris, 
i3o3 ,  -1  vol.  in 8"., avec  allas.  E-t. 

TUROCZI.  rqr.TacBocz. 
.  TUllPIN,TULPIN  ou  TlLPIIf, 
à  qui  l'on  donne  qndquefoia  le  pré- 
nom de  Jean  ,  n'est  fameux,  que  par 
le  roman  qui  mi  a  été  long-iebip.' 
attribué.  La  date  de  sa  naissance 
n'est  pas  connue  ;  on  n'a  point  de 
renseignements  s lur sa  ptrieui  sur  sa 
famille  ;  mais  on  sait  qu'il  avait  éli 
moine  de  Saiiit-llrnls  ,  avant  d'ctre 
archevêque  de  Reims.  Son  nom  est 
le  vingt-neuvième  dans  le  tableau 
chronologique  des  prélats  do  celte 
église,  cuire  Abel  et  Wlfar.  Certains 
auteurs  font  vivre  Abel  jusqu'en  "jCc; 
quelques-uns  tnfme  ne  lui  donnent  un 
successeur  qu'en  ■j^S  :uous  croyons, 
avec  les  be'aédiclins,  qu'il  était  mort 
eu  ^5'.!  ou  -jSi ,  peut-être  dès  ^l^^ 
ou  ^47-  Seulement  on  doit  observer 
que  l'élection  de  son  successeur  le'gi- 
liine  f^it  retardée  par  les  raaniEuvrcs 
d'iui  iiilrus  ,  DomnéMiloa,  dont  .il 
faliiii  auparavant ae  dcliarrasserten 
ïortc  qu'il  est  possible  que  l'épÎMio- 
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pnt  de  Tiirpin  D'ail  commencé  qu'en 
753  :  c'est  l'opinion  de  dom  RïtcI 
iliist,  Uuér.de  laFrartce,  lomciV  , 
p.  9o5  ) ,  el  nous  la  Miivrons  cumme 
la  plus  prollable.  En  ^6;)  ,  Turpin 
ai;si$ta,avec  onie  autres  prélats  fran- 
çais,au  concile  de  Borne,  OÙËlicDDC 

ni  fit  condamner  l'anti-pape  Cons- 
t;intin.  La  correspondance  épislolairc 
de  notre  archevêque  arec  ce  pontife 
et  avec  Adrien  ne  subsiste  plus , 
à  l'esception  d'une  Lettre  que  lui 
adressait  Adrien,  vers  -j-jS  ,  et  qui 
se  lit  au  totoe  v  du  Seaieil  des  his- 
tariens  de  France^  p.  SgS-Sgâî.  Le 
pape  rétablit,  coDfîrinc  les  aiiciiMis 
(Iroils  de  la  métropole  de  Reims , 
accorde  an  prclal  le  pallium  .  el  le 
L-liar(;e  de  prendre  drs  inrormations 
sLr  Lunus,i!ViVe'leM,iyence.T(ii'- 
piiièlail  révère'  comme  \\\\  s.iint  jier- 
Miunage:  cotre  autres  buimcs  ufiivres, 
il  eiiricbissail  la  bibliolhèquc  de  sou 
(%lisc  ,  et  faisait  conier  des  livres.  Il 
a  obtcDii  de  Cliai'leni><(;nc  quelque.^ 
privilèges  :Tritlif me  et  d'autres  écri- 
vains ajouicnt  (|u'ii  élait  le  secn-lairc 

Riion  d'armes;  mais  l.'i  cuniinenipul 
des  di'iails  fabuleux,  iiidipucsde  l'iiis- 
toirc.  On  raconte.  p.ir  exemple.  ,pio 
l'archevêque  voyanl  que  Charles  res- 
tait (!pcrdnliieiilnui(iiiicii\  d'une  IVm- 
nie  morte,  saisit  iiii  iiinniint  r,ivi>- 
rable  pour  visiter  le  cid^tvre  de  la 
défunte,  y  Iruuva  un  auncau  sous  la 
langue,  s'en  empara ,  cl  devint  ainsi 
lui-même  l'objet  de  la  passiun  du 
monarque,  jusqu'à  re  i|ue,  raune.iu 
ayant  dic  jeté  dans  un  lac  ,  Cliarle- 
niagoc  ,  dprb  des  cliannes  de  ce 
lieu .  y  Crbâtir  un  palais  ,  un*  mo- 
nastère et  tm  tombeau  uii  il  voulait 

jiin  n'est  pas  liis-farile  .i  dclei  miner  : 
les  coiijeclures  varient  entre  , 
794 ,  800. ,  81 1 ,  8^0,  eu.  En  sup- 


posant,  comme  nous  l'aTonsfail,  que 

son  installation  sur  le  sie'gc  de  Beinis 
est  de  753  ,  et  eu  observant  qu'il  a 
clé  archevL-i|ue  ijuaranle  ans  et  pkùr,. 
selon  liiucmar  ;  quarante-sept  ai^ 
seiunFlodoard,  ou  peut  candncë  , 
avec  les  auteurs  de  la  nouvelle  GàlEa 
Christiana  (tome  is,  psg.  a8-3o} 
qu'il  est  mort  en  794  ,  ou  bien  avec 
dom  Rivet  qu'il  s  vécu  jusqn'ca 
800  :  DOus  prerererious  celte  demfae 
date ,  mas  en  ne  la  doonaut  Quinte 
approumalive.  TuTpin  ûtt^ji^pâd 
dans  son  église  ;  Hlucmar  lltï  fit 
cpilaplic  en  dix  vers  latins,  L'arolie- 
Tccbc  de  Keims  resta  vacant  pendanl 
les  piemicres  années  du  ijeuvitme 
sii'cli'  ;  Cliat'Ieinagnc  le  retenait  sons 
sa  ]>iiis'<aiiee  ,  ce  qui  MiHtrait  pour 
réfuter  l'opinion  de  teu\  qui  prulon- 
gcnl  \.t  carrière  de  Turpin  tusqiic 
suus  l.ouis-le-Dpboiluaire.  En  808, 
au  plus  tard  -,  Charles  permit  d'ins- 
taller Wifar,  successeur  Je  Turpïa, 
et  prédcccsicnr  d'Ebbou  qui  fiitdii* 
posé  el  que  remplaça  Hiucmar  (  F. 
XX,  M  ).  Il  nous  resie  à  parler 
du  livri'  qui  porlc  le  nom  de  Turbin; 
mais  dont  ce  prélat  n'est  cerlaine- 
meni  pas  l'aiileur.  La  chcralcrie  s'y 
iiniNlEii  iivec  des  formes  el  des  cjrac- 

tés  que  bien  a|)rijs  Cliaricmàgue ;  on 
y  remarque  des  expressions  cinprun- 
lécs  de  l'ollice  de  .Saint  Marlin ,  ré- 
digé en  ç)3o;  il  y  e^t  fait  mention  du 
eliant  nn1sir.1I  écrit  sur  quatre  lignes, 
pratique  qui  ne  remonte  ipi'au  dou- 
zième sièele  f  Gumo  d'AnEllo  , 
XIX,fi8\  Knfin,iumndesauleurs 
qui  ont  eei  it  de  l'.in  fioo  à  1 000  n'a 
en  eounaissanee de  cette  clironiquc, 
devenue  depuis  si  câidire.  Elle  n'est 
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donc  point ,  ^ucl  <p^ea  oit  penié  de 
Mare&  ,  anténeure  k  la  millième  an- 
néede  notre  fcrej  à  plus  fbrte  raison 
bnt-^l  iqeter  l'idée  de  Bajure  Mai- 
wn  qui  ta  croyait  commu&'peu  tipAs 
le  r^e  de  Charles^e-ChauTC  :  dic 
est  de  la  fin  du  oniièine  siècle  ou  du 
comiacncemeat  du  douzième  ;  et 
y  avait  lieu  de  lai  assigner  uuc  date 
précise,  celle  de  loya,  proposée 

Sar  qndqoei  «ateurs,  convinidrait 
'autant  mieux,  que  c'ett  l'e'Nqiie  des 
premiers  projets  de  croisades.  On  a 
dit  qu'elle  n'avait  ^tëtabriquée  que 
sous  le  pontificat  de  Calixte  H 
(  1 1 OQ-I I  a4  )  ;  Cas.  Oudin  a  pri.'1c]i  • 
du  même  que  ce  pontife  eu  ctaiilc  re- 
âaclenr  :  ilestTrai  seulement  que  Ca- 
lixtel'a  de'clarceautliciitiqiieeii  i  laaf 
Toilà  du  moins  ce  qii'asïure  Bole- 
(viuck  dans  le  Fasciculus  tempo- 
rum ;  d  ccllr  asscrlinii ,  bien  tar- 
dive ,  prouve  quelque  cliuse  ,  c'est 
que  ce  roman  s  i't^iil  rrjiauJii  di's  ic 

et  passait  dcs-lors  pour  l'ouvrage  de 
Tnrpin.  Il  en  existe  des  roauusc 
de  ce  siède,. quelques-uns  peuhi 
dn  précédent,  pitisieurs  du  trciziî 
et  des  deux  suivants.  Vers  1160, 
Julien ,  archevêque  de  l'olbde ,  en 
tiuuva  un  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denis;  peu  d'anne'cs  après,  Geoffrcï, 
prieur  ilu  Vigeois ,  en  recevait  un 
autre ,  déjà  fort  vieux ,  envoyé  d'El- 
pagne.  La  hiUiothèque  Lamoiliaiie 
a  ptMstde  nn  trèMndeii  :  Catd  qua- 
lifie de  mfme  ceux  qui  h  conser;- 
Taîentde  son  lemps  «1  Lao^nedoe. 
VocDUS  en  cite  ao  ORmbndgc  et 
d'itanerdam  iLaïnbeôw  indique  l« 
'  variantes  de  ceux  qni  sont  à  Viee- 
ne  rn  Autriche  ;  Sainie-Palayc ,  au 
milifii  du  dcniier  »iècle,  en  cfimplait 
tniie  H  Paris  ,  à  la  biblïolli^iie  du 
Bai.  I,'.')[{c  de  cette  chronii^ue  peut 
M  endure  des  mentiotis  qui  en  ont 
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Aé  fiùies  par  dive»  auteurs  :  le  pre- 
mier qd  en  parle  est  Rodolphe  de 
Tortaire  ,  moine  de  Fleuri ,  qui  écri- 
vait de  logG  k  iiAS  :  elle  a  été 
comme  de  GodeTroi  de  Viierhe ,  au 
doioitme  siîcle;  de  ViuccntdeBeau- 
vaïs ,  au  treinème ,  puis  du  Dante  et 
d'un  très-grand  nombre  de  roman- 
ciers et  de  poètes,  soit  italiens ,  soit 
lançais.  LÙ  traces  s'en  retrouvât 
dans  beaucoup  de  livres ,  et  jnsque  sur 
les  productions  des  arts  :  elle  a  foum! , 

Sar  exemple,  les  sujets  des  bai-rcliefs 
e  deux  ffacons  d'or  donnés  à  l'em- 
Charles  IV,  par  lo  roi  de 
Cliark-;  V  ,  cl  décrits  par 
Clirislinc  de  l>(snii.  La  qurslion  la 
plus  diilicilc  serait  de  savoir  quel  en 
est  le  véritayc  auteur.  Hou»  avons 
dcarté  l'archevA^ui^Turpin  et  le  pape 
Calixte  II  !  Lebeuf  etIUvet  propo- 
sent un  chauMne  de  Barcelone ,  où 
quelque  autre  espagnol,  et  («fondent 
sur  ce  que  ce  livre  tendi  recommander 
!a  dévotion  à  Saint-Jacques  de  Com- 

Poz-lelie  ;  ils  observent  d'ailleurs  que 
Kspagnc  est  le  berceau  de  plasieiws 
ouvrages  s'ii'poses,  particulièreinent 
des  faussesdëcre'talcs.Ccï  r."'- — 

O^ta^ea 

■moins  de  trois  sièdn  la  cbronigue 
dite  de  Turpin  ;  etil  s'en  fan  que 
celle-d  aïl'pour  uttique  but  de  sou- 
tenir les  rntcrctsde  1  i^lise  de  Saint- 
Jaoqaea.  Nous  truurerioiis  plusplta- 
«ble  la  conjecture  de  Giri  Aiarfl ,  qiii 
la  croft'ùile,  T?rs  loga,  par  mi 
'    de  Sabt-André  à  Viei 


it  pas  péremptoins  ;  car  les 
Itales    Isidore  ont  précédé 


les  dë- 
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ordre  d'ciilrciiroiidrc  ce  travail.  Une 
-veisicin ,  moins  ancieune ,  dite  à  Ru- 
bert;Gaguin  (Xyi,  a69),  a  ctc 
imprimé  à  Paris ,  ui~^°. ,  saus  date; 
daai'la  mêmcville,  en  iSi'j,  111-4".; 
et  à  LjoD ,  in-8o. ,  en  i5ti3.  Le  texte 
latinu'aTiileioiirqu'in  i566,daDs 
lin  Recueil  in-fol.,  publie  par  Schard 
(XL,  83  ,  84),  à  FrancÏMi-sur-lc- 
Mein  :  il  a  reparu  dans  nue  collec- 
Itoii  dounse  par  Rculicr,  in  ■  fui. , 
Fraucfart,  i5t}4;Hanau,  iliig.  M. 
Ciampi  en  a  fail  ^laraltrc  3 Florence, 
en  loa'i,  une  édition  in-S". ,  prccii- 
dded'uucdisMrtalian  qui  tcud  à  pn^- 
aenter.  ce  livre  ,  non  eommc  auiWn- 
Ûrpm,  ai  comme  très-ancien  ,  mais 
comme  un  tableau  fidèledeima'ursdu 
niaiTÎcme  siècle  :  nous  ne  pourrious 
y  reconnaître  que  celles  du  oniirmc 
et  du  douzième  ,  qui  en  dincrairnt 
beaucoup.  Ce  roman  se  rattache  à 
celui  du  vayagedeCharlcma^edans 
la  Terre-Sainte ,  ^briquiiaimi  vers  la 
fin  du  ouiitnie  siècle  ,  probablement 
parunmoine  deSaint-Denis,  dans  l 'iu- 
tention  d'accrëdi  ter  des  leliaues  trans- 
portées d'Âix-U-CliapcUe  dans  cette 
abbaye,  ctd'cicîlerà  une  expédition 
en  Palestine.  Le  livre  du  prétend  uTur- 
piii  ii'.n  [luiir  hiijet  que  Ic3  exploits  de 

CIm,  ci.lcM.ii  iicïcuSolandouRo- 
liil.iiiil  ru  l>|i^iyiiK.LàdumoînstouI 
li'ni  p.is  \m\i  liciLou ,  puisqu 'en effet 
(:l.arlem,i(:uc  (  Tor.  VIll  ,  rp)  a 
passé  les  l>yrcnceï  et  fait  la  guerre 
iH  Espapiic ,  en  77H;  maisccfoiid 
liLslorique  est  picN^iic  mécûtmai^sa- 
Lle  au  milieu  des  détails  imaginaires 

3ui  le  surcLartcut  :  I.1  plupart  sont 
c  riuvctition  lie  l'auteur  ;  peul-clit; 
en  tirait'il  quclques-u[is  de  CC  qu'a- 
vaient ccril  de  plus  mei  vcilleui  i-cr- 
[,iiris  clironiqueurs  du  neuvième  siè- 
cle tels  ijue  âolcon  ,  llauoon  et  Oc- 
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.1  celui  derrt|>rditioude  Charles  dans 
la  Tcrrc-Sain[e  :  ils  sont,  l'un  et  l'aii- 
Irc,  dans  le  goût  de  h  vie  de  Merlin 
l'enchanteur,  écrite,  au  douMcme  sS- 
clc,par  Galfrid  (  r.  XVI  ,iç)ô  ) ,  tOt 
Geulfroi  deMaumaulli;  et  tous  deux 
se  placent  à  la  tête  de  l'une  des  trois 
classes  des  romans  de  chevalerie  , 
savoir  de  celle  que  distingue  le  uom 
de  Charlema^ne.  livre  attribue'  à 
Turpinc5tiiilituleauc7,ine:caciemeitt: 
De  vitd  Candi  Magni  et  Rolan- 
iZi.  Apres  une  dédicace  fictive  à  Lco- 
praiidus ,  duyen  d'Ai^L-la-Chapclle,  il 
est  divine  en  Irrrite-drux  outreulc-tréis 
clinpili'r.'.,  jilcins  dcconlcs  puérils'^ 
d'avculiires  rbimc'riquei  ;  mais  Oft 
y  disliugiie  des  morceaux  que  les 
plus  aucims  manuscrits  ne  con^ 
uaicut  pas  et  qui  ont  cli  ajonËb 
dans  les  suivants  :  tels  sont  un  sop- 
pk'meul  aux  exploits  de  Boland', 
la  ihMiipliuii  des  .iiLs  libéraiti', 
le  ]i'<  it  <V  l.i  :nort  d.'  Charles^ 
h  uWm,  ih-  ,..1U'  de  Turpiu  Im- 
ini'Uii',  qui  est  sujjpuséj  très-faust^ 

survécu  au  monarque.  lU.  GaîH^fe 

3ui  en  est  le  dernier  éditeur,  a^B| 
cplus,  en  i8a3, à  Florence,  Ut^', 
une  nouvelle  édition  du  livre  qui 
porte  le  nom  de  Philomcna,  el  le 
titre  de  Gesla  CaroU  Magtii  ad  Car- 
caisonam  H  NarbonaJii:  cette  pro- 
duction se  lie  .'i  celle  dnfaux  Turpînj 
mais  elle  parait  n'Otre  que  de  la  lui 
du  doDiième  aièclc  ou  du  commençai 
ment  du  treizième  ;  et  il  se  pourrait 
qu'elle  eût  été'  uricinairemcnt  écrite 
eu  langue  romaue(  V.  Journal  des  sor 
fanlSt,nov.  18^4  ,p.  G6S-7S  }.0u 
))e  ut  consulter,  sur  Tu  rpiu  et  surlW 
vragc  qui  a  pris  son  nom ,  la  SBil. 
des  RoRtans ,  juillet  1777;  IcsJlf»- 
langfiS  lires  d'imi'  grande  bWUo^, 
tome  F;  ei  les  auteurs  cit^sdans  le 
cours  de^cet  article,    '  D-Ht-^tt. 
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TDRPIN  (Fajutçois-HEnni)  qanii  (Voy.lcs  Trois  Siècles  de  Ut 

tislorim,  De  en  i^og  ;i  Caeii,  an-  lillèmtiir.      .nrl.  Tiirjiiii}.  Après 

nonça,  Jèssa  [iremitre  jfiiiicsse,  un  avuir  |>ril)ht ,  prestjiic  s:ins  succès, 

goi'it  Irb-ïif  pour  les  leldi-s.  di  s  .iltix-j^i--, ,  iii-,sc\i™ils  et  des  com- 

1731 ,  il  rcmimi-ta  le  prix  de  jioeiie  pil.iiiiins  ,  il  lui  revint  Fnfiu  à  l'idée 

par  une  Ode  en  l'Iiouueurde  i'inimj-  de  cumpletcr  la  g.ilcric  des  hommes 

culée  conception  (  i  ).  l'ourvu  d'une  illustres  de  la  France ,  et  il  en  donna 

cbircàTunivcrsitedesa  ville  natale,  Tilusieinsvoliimessnns  leiiirede/'iii- 


Ési[;i>a  ))oiir  s'et.iUir  à  l'.iris  ,  Uirqnc  français.  La  viedeDnRiiay- 

il  se  flallail  de  tirer  nu  parli  ]ilns  Troiim  ,       vali.l  des  lellres  de  ci- 

avaDUgcuX  de  =es  talents.  L'alibe  loyeii  de  Li  ville  île  ,S:Liiil-M.du.  Les 

Pe'rau  le  chargea  de  cuiilimier  les  nombreux  travi;ii>L  de  Tiir|>iN  iie  l'a- 

l'iesdcs  hommes  illustres  lie  France  vaienl  point  mi.s  à  l'^iljii  du  bi '^oin. 

f/'.pEBiU,  XXXIII,  334);  mais  II  fut  compris  pour  trois  mille  livres 

Turpin,  n'ayant  pu  se  procurer  les  dans  les  secoues  accordes  ,  en  i  ~()5, 

Mémoires  dont  il  avait  besoin,  ne  aux çeos de  lettres,  cl  mourut  dans 

tarda  pas  d'abandonner  ce  traTiil.  riodigencc  ,  à  Paris  .  au  mois  de 

Onioit,  par  les  dédicaces  de  ses  ou-  septembre  fjfjÇi,  li  t'ài^e  de  ipiatrc~ 

i  tajes  ,  uu'il  ne  néf^ligeail  rien  pour  yinRl-dit  ans,  I.es  critiques  ue  s'ac- 

s'assurcr  la  prolcclioii  des  dispensa-  cordent  pas  dans  leurs  jugcmenlssur 

teurs  des  grâces  et  de  la  fortune.  Il  cet  dcrivain.  Suivant Sabatier, aucun 

diîiit  à  M.  de  lîoyiics  {-j.) ,  devenu  biographe  n'a  porte  plus  loin  le  ta- 

niimiredcl.i  inaiine  :  u  Je  suis  datis  lent  de  traiter  ce  ^enre  d'Iiistoire,  et 

l'L.diiliiile  de  chérir  et  de  respecter  de  re'pandie  de  l'iDlcr^t  snr  les  plus 

Ici  iniijislies  ipii  vous  oui  prc'cede  ;  petits  détails.,..  Les  notices  des  plus 

cl  ma  reconnaissance ,  qui  les  suit  grands  hommes  acquièrent  sous  sa 
jijiquc  dans  lenr  retraite  ,  en  justi-    plume  uu  nouveau  degré  d'intérêt. 

rend  plus  digncdcvos  f)ienfails;3).  i>  Tiirpin  \id  phrtisicr.  Il  lui  rc- 
Tiirpio  fut  allacbc  ,  quelque  temps  ,  pro  clic  de  s' intituler  le  Plutarquef ran- 
aupriiiceKourakin,qu'ils'ctaitGhar-  ^ais,enrccrcpissantlcsvicsde3  grands 
gé  d'initier  dans  la  connaissance  de  hommes  de  la  France,  écrites  par  Pê- 
nes richesses  litlcraÏTes  (4]>  La  né-  rau,  et  dit  qu'il  n'est  ni  jP/utnr^tie, 
tessitéde  se  créer  des  ressources  le  ni  français  (  Correq).  russe,  lettre 
formait  de  se  mettre  aux  gages  des  i46  ).  Mais  Laharpc  est  beaucoup 
libraires  et  de  prêter  sa  plume  à  ces  trop  sdvèrc  Turpin  a  de  l'imagina- 
Lomnies  qui,  nés  avec  plus  de  for-  tion,  delà  chaleur,  dcl'abondance; 
luDC  que  de  talent ,  aspirent  à  la  et  s'il  n'eût  pas  été  forcé  d'écrire 
doire  littéraire ,  quoique  la  nature  vite  et  beaucoup ,  on  ne  peut  dour 
ni  ait  reftué  les  moyens  d'en  ac-  ter  qu'il  ne  se  fàl  fait  lue  >^i>- 
_  tation  durable  comme  hiilorien.  Ses 
principans  onviages  sont  1 1.  £01 
(.lc.u.[.i»«jrttaprfm*tami.jrmi«A  ftesdeLoitisII&Bûarbm.mince 
  ^  Coadis  de  Omies  ttin  Cé- 


'H.TAïuH.un.  xuv.  France.  EUes&nnoitlestomïsxxiT 

à  xxTi  des  Haïmes  iSustres  àe  la 
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France,  commeiicëspaTd'AiivignT, 
ei  coDiinuêïpar  t'abbé  Peran.  II. 
histoire  du  gouvernement  des  arir 
dennès  républiques  ,  où  l'on  dccou- 
yit  1m  causes  de  leur  elcvaliuii  et  de 
leur  dépcrisscmenl ,  Paiis  ,  i7tiii , 
in-ia;  trad.  en  allemand  ,  Millau, 
ITjo,  in-B".  m.  Histoire  unifer- 
seÛe,  imitée  de  rrlle  dei  Anglais  , 
ibid.,  iT7o-'i8,  5  vol.  in-i  i.  C'est 
un  eilrail  de  V Histoire  uniwcrseU,: 

Subliée  CD  Angleterre  par  uncsuciétc 
cgen*  de  lettres  (  f.Psjii.MANASAii). 
Qudi^es  critiques  regrettent  que 
Turpm  n'ait  pas  terminé  cet  ouvrage, 

IV.  Hislolv  eivde  et  naturelle  du 
ngrauntedeSiam,tl  des  révolutions 
qui  ont  bouleverse'  cet  empire,  jus- 
qu'en 1^70,  ibid.,  1771 1  3  vol. 
iii-i3.  Il  composa  cet ouvragesur  les 
Mémoires  de  l'évéque  de  Tabraca  , 
vicaire  apostolique  à  Siajn  ;  mais  ce 
prélat,  ayant  trouvé  que  Turpin  s'é- 
tait trop  écarte  de  ses  idées  ,  obtint 
un  arrêt  du  conseil  qui  supprima 
l'ouvrage  comme  renferniant  des  as- 
sertions hasardées  et  des  maximes 
dalJ|;ereii,ses  (  F.  le  Dict.  îles  Livras 
co/idamnes ,  par  M.  l'iignot,  11,  iti-l), 

V.  Cyrus,  tragédie  cii  i;ini)  .icles  , 
ibid.,  1773,111-8".  Celte  |)ièce  n'a 
point  éle  représentée.  Ii'aiitenr  l'a 
tait  précliirr  il'iiiic  longue  di^5(■rta- 
tion  on  forme  lic  J:i'llre  au  piincc 
Kourakin.  \'I.  La  fie  de  Mahomet, 
législateur  de  l'Arabie ,  ibid.,  1773, 
■2  vol.  iu-15;  nuuï.édit.  augnicnlée, 
ibid.,  1780,  3  vol.  in-13  ;  trad.  en 
allcm.  ,  Halle.  1781  ,  gr.  in -80.  Cet 
ouvrage,  dit  Snbaticr,  paraît  avoir 
élé  écrit  Imp  à  h  liâie.  I.cs  faits  n'y 
sont  pas  ahâez  bien  |ii'éseiités  ,  les 
observations  y  sout  confuses  et  mal 
digérées.  On  y  remarque  cependant, 
en. plusieurs  endroils,  la  touche  du 
peintre  du  GrandCondé.  VII.  His- 
toire  de  t'Aicoran ,  où  l'on  d^oou- 
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vre  h  lynânc  politique  du  filas  pro- 

fihèie  ,  et  les  sources  o&  il  a  pnisé  sa 
égislaiioii,  iind.,  1775 ,  3  vol.  ia- 
11.  VIII.  La  France  illustre,  oa. 
le  Plularque  français  ,  contenant 
l'Kbioire  des  généraux  ,  des  minis- 
tres et  des  magistrats, .ibid.,  1775- 
85,  4  Tol,  in-4°.  Cet  ouvrage  qu'on 
trouve  rarement  complet ,  se  com- 
pose de  cinquante -deux  cahiers, 
avec  quarante-huit  portraits  ;  mais 
cette  collection  n'est  point  estimée 
(1).  IX.  Histoire  des  révolutions 
d- Angleterre  Je  i6mk  I747;lbid., 
1786,  3  vol.  in-ia. C'est  la  contî' 
nuation  de  l'ouvrage  du  P.  d'Or- 
léans (  roy.  ce  nom  ).  X.  Hùtoîn 
de  Louis  de  Gonzague ,  duc  de  jVe- 
yerj,  ibiJ.,  1789,  iu-S".  XI.  ffis- 
toire  des  hominrs  publics  tirés  du. 
tiers-étal,  avec  im  Discours  sur  les 
avantage.^  et  les  abus  de  la  noblesse, 
ibid.,  178.J,  ■ivoLin  S".  I.esNotices 
publiées  sur  Turpin  dans  les  jonr- 
nau\  sont  ■-eiacles  et  incompliles. 

W— s. 

TURPIN  nE  CRISSÉ  (LABtELOT, 
comte),  célèbrt:  tacticien,  nauuit, 
vers  1715,  dans  la  Beaiice  (  1  ) .  d'une 
Camille  noble.  Ayant  embrasse ,  fort 
jeune,  la  profession  des  armes,  il 
obtint, en  ij34t  une  compagnie,  et, 
diz  atts  apitt,  un  riment  de  hus- 
sards, i  la  t£ie  duquel  il  signala  sa 


□  Igili^edtiyC 


valeur  dan*  In  gumi  dlldw  et  Bandtnrdfll'oidredeSaiQt-LMÙ. 
d'Allemaine.Toui-à-onip  3  quitta  Quarante  ans  de  «ervion  et  dîx-M»l 
brusquement  son  corps ,  et  se  relin  campagnes  lui  valiuent  le  eram 
àTabbaye  de  la  Trappe,  poury  me-  de  lieutenant  -  général,  en  i78o;et 
lier  une  vie  péniiente;  mais ,  eâ'ra^é  l'aimëe  suivante,  il  obtint  la.  place  de 
des  austérités  dont  il  était  le icmoin,  gouTemeur  du. fort  de  Scarpe,  i 
il  ne  tarda  pas  à  se  repentir  de  celle  Douai.  Son  nom  figure,  en  1793, 
démarche ,  et  reprit  son  grade  de  co-  sur  la  liste  des  lieutenaot^géncraDi;/ 
lonel  (a).  Peu  de  temps  après  ,  il  il  e'mïgra  et  mourut  en  Allemagne; 
cpouia  la  fille  du  célèbre  maréchal  mais  on  n'a  pu  décourrir  k  qudie 
de  Ijiweudbai  (3).  Ayant  fait  d'ex-  époque  II  était  membre  da  acadé- 
cellcutes  études,  il  profita  de  ses  loi-  mies  de  Berliu  ,  de  Nanci  et  de  Har- 
sirs  pour  perfectionner  ses  connais-  seilic.  C'est  avec  peine  qu'on  en  fût 
sances  et  en  acquérir  de  nouvelles,  la  remarque  ;  il  ne  s'est  encore  trov- 
Kn  1754,  il  publia,  de  cnnccrt-avec  »é  personne ,  depuis  trente  ans ,  qaî, 
Castilhon  (  ce  nom,  VII,  334),  pa'' "o  éloge,  une  notice,  ait  essiye' 
les  Amusements  philosophiques  et  d'acquitter  la  dette  de  la  reeonnau- 
Uttéraires  de  tkux  amis.  Il  lit  pré-  sauce  publique  envers  an  goiéral  ha- 
céder  ce  Tolume  d'uncÉpitrcà  J.-J.  bile  et  im  grand  tacticien,  dont  toute 
Rousseau ,  dans  laquelle  il  lui  con-  la  vie  fut  consacrée  à  son  pays  (4). 
Jtiliailde  semellrc  eu  garde  contre  Turpîn  de  Crissé  avait  fait  une  étude 
U  misanthrojiie.  Rousseau  lui  re'pou-  approfondie  de  tous  les  ouTracc»  an- 
dit  pour  jnsblicr  sa  conduite,  et  crut  ci' js  et  modernes  sur  l'art  militaïn; 
sua  doute  l'encourager  à  cultiver  mais,  plus  modeste  encore  qu'il  n'é- 
Mi  talent  pour  les  lettres,  en  lui  di-  tait  savant^  il  évita  toujours  de  se 
unti  ■  Votre  recueil  n'est  pas  assez  citer  lui-même,  quoique  l'occasion 
»  mauvais  poiar  pouvoir  tous  rebu-  s'en  présentât  souvent.  On  retrou- 
«  ter  du  travail,  ni  assez  bon  pour  ,  dans  tous  ses  ouvrages,  un 
•  vous  olcr  l''espojr  d'en  faire  nn  homme  attache'  sincèrement  à  son 
>  meilleur,  n  T.a  guerrede  1767  ran-  pays,  un  ami  de  l'hiimanilé,  et  en- 
peja  sous  les  drapeaui  Tiu-pin  de  fin  ,  pour  uous  servir  de  l'eipresaïon 
Crilté,  déjà  connu  pour  un  habile  de  l'abbé  Mercier  de  Saint- Léger, 
ladicieD  ;  et  l'on  peut  croire  que  ses  im  vrai  preux,  qui  dit  toute  vérité 
conseils  ne  furent  pas  inutiles  aux  avec  cette  liberté  franche  et  coura- 
K6iéra<ix  sous  lesquels  il  se  trouva  geuse,  l'apanage  ordinaire  des  ames 
^■cé.  KonuM  moràdial-dc-cunp,  fortes  et  grandes  (Voy.  l'année  Ut- 
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la  f;/(iTr.:,  Pans,  I7ri.'| ,  ^^  vol.  gr. 

ciii([  livres.  Le  preiuier  c[iibr.isïc  tuii- 
Us  les  opcratiuus  d'iiUR  caiiiji^ignc , 
k  rexcc[Jllon  des  sièges,  partie  que 
l'auteur  se  réservait  de  traiter  ail- 
leurs. Le  second  traite  de  l'attaque  ; 
le  tcoisième,  des  cantonnemcnis  ;  le 
(aatrième,  des  urécaulioiB  a  prendre 
poui-  attaquer  I  eunemi  dans  SC5  cari- 
tonaeiueiils  ;  et  le  cinquième ,  de  la 
[iclile  piierre  et  de  l'ulilite'  des  trou- 
pes lepcies.  Tous  les  priucipes  avan- 
ces par  l'aulenr  sont  appuyés  d'ci am- 
ples tirés  de  la  vie  des  plus  habiles 
capilaincs  anciens  et  modernes.  Cet 
ouvra  )ie  fut  ir.iduit  en  allemaDd,  par 
orQrL'  du  grand  Frédéric ,  en  anglais 
et  en  russe.  II.  CnmmeTilairi-s  sur 
fcî  Mèinnires  ilu  Monlèciicculi  ,ih,, 
i^fiy,  3  vol.  in  -  4".i  iip.  ;  Amster- 
dam. 1770 ,  '6  vol.  pul.  iii-S". ,  lig. 
Les  Mémoires  de  Moutccucculi  sont 
divises  en  trois  livres.  Dans  les  deux 
premiers  ,  il  a  rcurcrnié  Iuuk  les  |>riil- 
cipcs  v.iiUtaires,  m  commentant  jiiir 
les  éléments  les  plus  simples,  et  s'é- 
levaiil  pardt'^rés  jiLsiju'.im  idées  les 
plus  siihlinies.  Le  Iroisiêuie  i;(>nticnl 
ses  rcilciiims  sur  Ici  picrrcs  i\f  Hon- 
grie.  ilc[au>  iG(io  jusqu'i^ii  ilKi.], 


lu  rcfulcd.ins  ci:  iju'il  avance  d'io- 
ev.,iel  ou  dVrryné.  111.  Cnmmcnlai- 
rr  sur  Ivs  In^lilutù  -(  ,lr  /V^rcc, 
Moiilars;is  ,  .  -j-jo  .  3  vdI.  j;r.  . 
avec'j.»  (.1.  l/vuM  i-vil.'  V.-(:«,.e.-l 
divisé  I-.  li^IL■^;  mnis  l'uijui. 

de  Ciis:,t  [II.  duiim-  ipie  li>  (rui^.  pru- 
itiicrs.I..cqnairièrnc,.iyant  pour  objet 


lesystcmedefnrliricationdesancieas, 
uc  pouvait  présenter  aucun  iulérèt. 
L'auteur  rcnroicd'ailleursN  l'ouvrage 
prceédeul,  dans  lequel  il  a  traité  cet- 
te partie  en  détail.  Le  cinquième  eon- 
ccroc  leur  marine;  et  il  avoue  qu'il 
n'a  pas  les  connaissances  nécessaires 
pour  éclaircir  tout  ce  que  Végècc  dit 
d'oliscur  à  cet  égard,  j. 'examen  des 
trois  premiers  livres  lui  fournil  l'oe- 
casiou  d'entrer  dnn.s  de  grands  dé- 
tails sur  toutes  les  parties  de  l'art  de 
la  guerre.  Il  signale  les  abus  qui  ré- 
sultaient de  la  vénalité  des  ebargcs , 
du  système  de  ri'Crmcmcnf,  du  mode 
adojilé  pour  l'avancement ,  de  la 
mauvaise  administration  des  liupi- 
tauK ,  etc.  Il  indique  des  cbaiigcmcuts 
à  {aire  dans  l'habillement  dii  sol- 
dat ,  dans  son  anoure,  dans  sa  nour- 
riture. Plusieurs  idées  qui  lui  appar- 
tiennent ont  été  adopte'es  4^uis,  sans 
qu'on  ait  songé  k  fui  en  laire  hon- 
neur. IV.  Les  Commentaires  de  Ct- 
sar, avecilcs  noies  liLttnriijueSjCrili- 
ijufs  (-[  militaires ,  Moiitargïs,  l'jSS, 
i  vol.  iii-8".,  gr.  forro.,  avec  43  pl.; 
Amslei-dam ,  1 78-5 ,  3  vol.  in-S".  Le 
texte  adopté  pour  celle  édition  est 
celui  de  l'édition  de  Londres,  i- 13, 
iii-fol-,  |iiilj!ice  par  Clarke  (  /'(i^,  ce 
111J111,  VII!,  «iH).Kn  rcgaiiiest  la 
li  .irl-K  li.iii  t'rançai.se  de  Wailly,  m.iis 
i  [iiTii:.i'c  |ur  Tnrpiii  toutes  les  fois 

h,,uLi''!L'"lC,rioUii'nag<"^^ 

l'.irt  mililaiit  a  l'jMouvi's.  W'^ — i, 

'l'uuour;'!'.  Waiu:m. 

TUIlUKAU  DE  GAllAMliOl.- 
\1T  r.K  il.e  b;iron  Lovu-Mabil  ], 
iiii  ;;(-niTaI,  naqi  it,en  i75<>.i 
l'A-ci  \  ,  fil  d'assez  boimes  études; 
eiiii'a  ji'Miie  dans  la  carrière  des  ar- 
mes; ct  alla  combattre  en  Amérique, 
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iini  IIP  ^rais  siib.il  leruv,  pour  l'in- 
(Ifppndincc  (Ici  Élnls-Unis.  De  re- 
liiiir  en  Frauce,  Il  coaliuua  de  scr- 
lir,  rt  il  clait  cipitaînc  d'mranleric 
quand  la  révolution  licl.itJ  j  il  en  ein- 
lirsssa  les  principes ,  cl  fui  cuiplojc, 
ni  179'!,  S0115  k  gcncnl  lieurnon- 
ville.à  l'arraee  de  la  Muselli'.  Il  èlait 
adjiiilanl-peupralj  et  cbcf  de  brigade 
l(irsi|H'ii  passa  dans  ta  Vcn  iee,  et 
fui  attaclii;  à  k  division  de  Tours , 
cDinmandJ,.'  tiar  Labarulièrc.  Ce  ge'- 
iiiiral  Tenait  j'cnlrcr  diDs  le  pays 
vendéen  par  le  Pont-de-Cc.  Le  i5 
juillel  1^93,  son  avant-garc'e fut  at- 
taquée et  rompue  par  les  royalistes 
ii'i  eniironi  de  Marlipue-Iîriant. 

■  C'fst,  dit  legc'iiî'ral  Tiirreau,datis 

■  se<  Mémoires  ,  la  première  alTaiie 

■  tiii  je  me  sois  trouve'  dans  la  Vrn- 

■  ili'C(i'elais  arrive ia  veille  de  l'ar- 
»  mec  de  la  Moselle,  n  Timiefois  son 
wrp  s  d'armée,  s'ctintporlf'eii.ivatit, 
«nt  camper  à  Tilirrs  :  là  il  fut  atta- 
que lelenilemaiii  p:ii  r.irm-.'C  royale; 
et  la  joiir/n'e  litiit  par  la  jilds  aH'reilsc 
flcrouic.  n  l.e-i  i-[j|udMji  mts  lionr- 

■  ijolle  et  Tailicn,  ajoute  Ti.rreaii, 
»  et  W  co  m  missel  ire  du  dcp.irleiimil 
'  de  Paris,  T.a  r.licvarditrc,  pciiM  uL 
'MTappelrr  «pie  j'ai  prédit  la  ,ir- 
"f.ii.  delariuJe.si  l'on  i;ardait  b 
"  portion  de  Vilirrs.  i>  Il  fut  eii- 
Miite:iitaclit,eii  qiialitéde général  de 
'ifipadc , .111  corpsd'armce  dont  San- 
-crrc  prit  le  coniniandemeLit ,  et  ijui 
fui  défait  à  Cornu.  La  bng.idc  Tiir- 
rean  eut  le  pUis  .'i  soiilli  ir.  «  L'alV^iire 

■  ne  dura  pas  jdiis  d'une  heure,  dit- 
"il;  pendant  ractiun ,  mon  cheval 
»  se  renversa  et  roula  sur  moi;  on 
"  m'emporta  ;  cl  il  n'y  avait  pas  dis 
°  minutes  que  j'avais  quitte  la  ligue; 

■  lorsque  le  desordre  6C  manifesta  de 
>  toutes  parts.  >>  Il  quitta  l'armoG  de 
U  Vciid&,  1^21  >ept.,gKudejoDr> 
ipit  la  ddfailc  de  Coron,  ctiianit, 


quoique  blessé,  pm.  aller  piviiilicle 
eouimaudcmcut  de  l'aruiee  des  Pyiti- 
aiks  Orientales ,  .ijaut  reçu  les  pro- 
visions dégénérai  en  clief,  avee  son 
brevet  de  ge'ne'ral  divisiunuairc.  Ou 
croil  (pi'il  iiit  redevable  ilc  i  ct  avau- 
cEmcnl  rapidcaii  coiiveutiomicITitr- 
reau,  sou  cousin,  qui  exerçait  alors 

l'arli'clc  suivant).  SuecL'daiil  au  grii'u- 
ra!  D.igoberl ,  ii  sembla  d'abord  voii- 
loii- eu  suivre  les  plans ,  les  vues  e; 
les  projets,  llprolita  de  r.iideurque 
la  |)ri>i  dc  Cam^^irrdou  avait  uisjiirce 

ses  forces,  cl  poursuivit  les  Espa- 
gnols, commandes  par  Rïcardiis.  Ce 
général,  ayant  i-cçu  des^rcuforls  , 
occupa  la  position  de  Boulon.  Tur- 
reaii  entreprit  Je  terminer  la  cam- 
pa{;iir  par  un  coup  décisif,  et  lit 
loLiirs  hi'fi  dispositions  pour  une  alla- 
que  [^(i.cValc.  Dans  la  nuït  du  i4  au 
l5  octobre,  ii  mit  son  armée  eu  mou- 
vement; il  s'approclia  du  c;iiiip  de 
Boulon,  l'assallIiL  sur  six.  d'iuiuies. 
et  re.  iporla  d'abord  l'avauliigi;  sur 
prrsqii;'  toin  les  poinls.  I.e  vd- 
iigT.  de  Mniili'squiiui  el.iil  d-ii-ue 

nu^il  enin-n'"Mu!i'irclle  fut  deviner 
par  le  général  espa^uel,  q-u  reiifor- 

Turrcan  s'apercevaut  que  son  plau 
était  découveit.  alla  en  personne 
vers  1.1  g;uicliede  l'enuemi,  et  fl  .it- 
plallvlu '.li^eï^  J'ii '^H  r^,  qii 
est  d'il.,  aciès  tii-.-diHicilt'.  Sept  fois 
i!  lit  monter  srs  b.itailii.iis  ^in  ,,as  de 
cbargD,  et  scpl  foi.s  il  fut  n  puu'ié.  Le 
carnage  fut  liorriblc  .■■ur  lepLilcau, 
pris  un  moment  et  alianJonné  sons 
Jet  yem.  mêmes  de  Turrcstu,  qui  or- 
donna 1.1  remite.  lie  18  octobrccl 
Us  jours  niivaDU,  il  fil  cauonncr  le 
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tuap  cnnmi,  mais  sans  snccis.  Lts 
ciiiiinuuaires  de  la  CanTCntioD  tou- 
laieiit  qu'il  iraiât  une  expdditioQ  sur 
Boses,et  le  ^  octobre,  ses  colonnes 
M  mirent  CD  iQouvemmt.Tous  les  pos- 
tes arancés  des  Espagnols  furent  ea- 
levésle  5  novembre;  maisieg,  Tur- 
reaii  ayant  formé  l'altaque  du  camp 
d'Espoli.1  ne  piitréussir  à  l'entamer, 
et  l'expédition  de  Rotes  se  trouvant 
manquée,  l'armée  des  Pyrénées  Orien- 
tales se  concentra  surlcï  hauteurs de- 
Iiiiis  Céret  jusqu'à  Vil Ic-I.onguo.  Dès- 
lors  Turreau ,  malgré  son  activité  et 
son  zèle,  n'éprouva  que  des  revers  (  i  ). 
Bemptacé,  vers  la  lin  de  novembre , 
par  Doppel,  sa  destitution  ou  du 
moins  sa  disgr.ice  semblait  inévita- 
ble, lorsr[u'il  reçut  du  camîtcdc  sa- 
int public  l'ordre  d'aller  prendre  le 
commandcmentdcrarmc'cdel  'Ouest. 
C'était  à  l'époque  où  la  grande  ar- 
mée vendéenne  ayant  été  détruite  au 
Mans  et  à  Saveuay.  la  Convention 
nationale  et  son  comité  île  salut  pu- 
blic s'attendaient  à  l'extinction  pro- 
chaine de  cette  guerre  civile  :  Cba- 
rettc  seul  restait  encorcà  la  téted'uii 
parti,  Turreau ,  qui  avaitétc témoin. 
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peu  de  mois  auparavant ,  des  prodi- 
gieux succïs  des  royalistes,  les  avait 
attribues,  dans  des  Mémoires  adres- 
sés au  comité  de  salut  public ,  à  la 
mollesse  des  af;enls  du  gouvernement 
et  des  aiimiriistraliaiis;  il  s'était  sur- 
tout rievt  cuntre  l'emploi  de  ccqu'il 
appel.iit  des  dtmi- nitsurcs  et  des 
paflialifs.  Il  nVn  fallut  pas  davanta- 
ge pour  appeler  sur  lui  I  atlenlion  du 
comité  .embarrassé  alors  sur  lecliois 
d'un  général  en  chef  capable  de  ter- 
miner une  telle  guerre.  Voulant  si- 
gnaler son  arrivée  par  une  action 
d'éclat,  Turreau  chargea  le  général 
Carpeatier  d'observer  Charelte,  et 
ordonnai 'attaque  immédiate  de  l'île 
de  Noirtn  ou  tiers.  Cette  dernière  opé- 
ration réussit,  r^oirniontrers  ,  qui 
servait  de  place  d'armes  à  Chamtc . 
lui  fut  enlevé.  Parmi  vingt-deux  of- 
ficiers royalistes  faits  prisonniers ,  on 
remanjuail  d'Elbée,  généralissime 
des  Vendéens  :  il  était  couvert  de 
blessures,  mourant  et  accablé  sous 
le  poids  de  la  douleur.  Turrean ,  tout 
enlni  lAnoignant  les  égards  dus  au 
malheur,  s'efforça  de  lui  arracber 
quelques  aveux  sur  la  situation  de; 
royalistes  cl  sur  leurs  projets,  no- 
blesse dc'i  reponsesde  d'Eliiée,  et  un 
examen  réilécbi  font  regarder  com- 
me de  pure  invmtton  le  discours  que 
lui  a  priHé  Turreau,  ainsi  que  les 
commissaires  de  la  Convention,  qui 
avaient  ordonné  le  snnpiice  de  ce  gé- 
néral royaliste  {  f.  Ei.utE  ).  Cepen- 
dant malgré  U  prise  de  Noirmou- 
tiers,  Charelte  se  maintenait,  et  de 
nouveaux  rassemblements  se  for- 
maient dim  la  Vendée,  qni  sem- 
blait renaître  de  ses  cendres.  L'alar- 
me se  r^andit  dans  l'annéerépubli- 
caÎBe^Iesoffiders  témoignèrent  au  gé- 
néral en  dief  leurs  înqutëmdes.  Tur- 
tcau,  comiaissant  les  intentions  du  co- 
milédeMiul  poUîc,  se  Mis  d'ei(é> 
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caler  le  plan  funeste  piiise  datules 
ièatlâ  de  la  ConTenlion  et  dans  l«s 
arrêtes  du  comité.  Ce  plan  conMStaît 
1  tout  mettre  à  feu  et  à  saog;  enfin 
^  dépeupler  la  Vendée.  Le  a&'jan- 
Tier  1 7g4 ,  Turreau  donna  le  flgul 
de  l'irruptioD  sur  douze  eolonaes, 
fomiées  par  (|iiiii2e  miUe  honunet 
d'âiie,  et  tna  dnainit,  dans  leor 
nanbe  combinée,  dérasterfai  tons 
uns  le  lariteirB  Tcndéeti.  Les  gàrf- 
nnz  chargâi  de  la  «mdnwf  nça- 
naX  l'ordre  dootToïci  ta  substance  : 

■  Paiier  Ions  1»  royaliste*  an  fil 

■  delabaiomielte;  Imer  atix  flaiB- 

•  met  les  TÏUages ,  nvétsirtes  ,  bois, 

■  genett ,  et  gwralement  Mut  ce  qui 

•  pouna  £lre  brW;  faire  ytéeiier 

•  chjqoe  colonne  par  quaruite  i  cii^ 
smiante  pionniers  ou  Iravaillears 

•  chargés  d'abattre  1»  bois  et  forfts 
>  ponr  propager  l'incaidie;  prendre 

•  enfin  toutes  les  mesures  secondai- 
.<  res  commandé»  |)arl«scîrcou$Ian- 

■  ces.  «  Les  doiue  colonnes  inceo- 
diaircj,  en  partantdedilTéreuts  points 
(te  la  circonférence ,  ciireut  il  abord 
ifoelqjcs  succis  ;  le  quart  de  la  po- 
pulation vendéenna  tomba  sous  k 
ter  des  soblats  de  Turreau  ;  mais 
cent  mille  domines,  femmes,  vieil- 
Ivds  et  enfants  abandonnèrent  leurs 
cbannuira  en  feu  pour  se  jeter  dans 
le*  foito.  Alors  tous  les  Vendems 
en  état  de  porter  les  armes  se  réu- 
wnot  aux  nooreaux  rassemblements 
formés  pAr  I^rocliejaquelein  et  par 
StsSet.  LarocLejaiFBdeîn,  ayant  ras- 
semblé à  Jslab  mule  Vendéens  d'é- 
lite, passa  eolcc  deux  colonnes,  et 
tomba  sur  CbôniUe,  ou'il  «mporla 
-l'épéeÂ  Ja  nian.  Cet  dckee ne  ckas- 
Sea  rian  â'aboid  an  dispasitHHW  de 
Tnireaa,  qui  a  vailponé  son  quartier- 
({méral  îi  C!]iollet,,d'oii  il  dirigeait 
Ions  tes  moHnsMts.De  I&  il  se  porta 
tar  Tiflai^es  avec  dcnx  crionnes  du 
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centre.  Peu  de  temps  après  ,  itlofflet 
rentra  triomphant  dans  Chollet,  et 
la  Tille  deMortagac  fui  aussi  enlevée 
par  les  royalistes.  D'un  autre  câté  , 
Cbarctte  âait  poursuivi  sans  succb, 
^oique  avec  ncaucoup  d'acbame- 
mat.  Lesystinne  d'incendie  ci  d'es- 
termïnalian  ne  réussissant  point ,  le 
Comité  de  salut  public  en  rejeta  le 
bUmesnr  les  généraux.  Ce  fut  alors 
seulement  que  Turrean  mil  fin  ans 
orgemeuts  et  à  l'incendie,  et  qu'il 
opta  un  nonveau  plan  ,  cduî  dés 
camps  retranchés  :  nuis  la  gnerte  de 
l'Ouest,' quoiqu'elle  ne  lïltplns,  des 
deux  tilét,  tptt  la  dégAiération  de 
cette  Vciidéc  qni  avait  étonné  l'En- 
rope,seabUît  interminable.  Turreau 
reçut  Bue  injonction  menaçante  des 
commissAircs  de  k  CoDraitton ,  Ga- 
reaa  ctHents,  conçuera  ces  termes: 

•  Qnatre-vingt  nulle  hommes  sont 
s  sous  les  cidres,  dont  plus  de  qna- 
n  rante  mille  ta  état  de  combattre; 

•  et  la  Vendée  existe  lBu)Ours}  Ctia- 

>  relie  et  .StofDet  ne  sont  pas  pDur- 
s  suivis.  Que  fail  donc  notre  armée? 
a  Nantes  est41  pour  ton  état-major 

■  la  Capoiic  de  la  Vendée?  Pomt  de 

■  sommeil ,  point  de  repos  tant  qu'il 

•  existera  un  rnsscmblcmenlderoya- 
n  listr.t.  Cette  malheureuse  guerre  an- 

•  rait  dij  ne  durer  que  quinze  jours  : 

•  ta  réponsedoil  nousapprendreque 

■  Cliarclte  et  StofHet  n'ont  plus  d'ar- 
tmév.  Tout,  hormis  la  victoin, 

>  t'expose  à  une  responsabilité  dont 

■  tu  doiscraiodre  le  danger,  n  Tnr- 
reau  ne  se  laissa  point  intimider  par 
ce  ton  de  menaces  ;  il  y  était  accou- 
tumé, i  Le  Comité  de  salut  public  ^ 
n  dit'il-dans  ses  Hémoïres  ,  donnait 
B  des  plans  k  lout  les  généranx  en 
o  chef;  je  n'ai  jamais  reçu  de  Inique 

■  des  menace*  de  ra'cnvoyer  k  l'é- 
■»  chafaod,  >  TeUe  était  alors  la  po- 
silïon  critique  de  tons  les  géaAaox 
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tfià  lenaient  h  nonreUe  répnblî- 
qnc.  C'était  le  r^e  de  la  terreur 
et  da  despotisme  k  f  lus  violeol  et  le 
plus  cruel  qui  ait  jamais  pesé'  sur 
ancua  peuple;  maïs  Tiirreau  avait  k 
h  CoDvctilioD  des  amis  qui  k  tettaient 
sur  ses  gardes.  Il  lit  couttnucr  les 
opérations ,  qui  ne  furent  plus  qu'on 
mêlante  de  succès  et  de  revcn  sans 
résultats  dceisifs,  et  il  linit  par  ren- 
fermer cnticremcnt  son  année  dans 
des  camps  rctrancliés,  répatlis  snr 
les  limites  du  pars  v^een.  Poi|r 
colorer  la  honte  d'un  ^stème  pure- 
ment défensif ,  il  allégua  que  les  pay- 
sans royalistes  ëcliouaieat  presque 
toujours  devant  les  postes  fortifies  : 
a  Lcscaïups rctrancncs,  ajoulall-il, 
D  prodiiiroui  encore  l'aTaolaged'ac- 
n  cclcrer  dans  r.irmife  le  retour  de 
D  l'ordre  et  de  la  discipline;  mais  le 
s  plus  puissant  de  tous  les  motifs , 
>  c'est  de  conserrei  à  la  république 
«  sinon  la  totalité ,  du  moins  la  plus 
•  ^ande  partie  des  riches  produc- 
»  tNOS  qufi  promet  déjà  la  rc'toile, 
»  En  gar.iritiss.-int  siirrli;  fI  jirolcc- 

»  camps  relraudic's,  iiKjbik's,  puur- 

■  roQt,  d.nus  leurm.irclif  iirogressive 

■  etcombiuc'evers  le  centre  delà  Vcn- 

■  dcc,  resserrer  le  ccrc-lc  de  l'insnr^ 
s  rectian.etramcDerFnllulecalinc.u 
Ce  plan  fut  adopte;  mais  le  Comité  de 
salut  puUîc  ôta  le  commandement  il 
Turreauf  te»  commissaira  l'avaient 
dénoncé  comme  nn  homme  orgneil- 
leur,  sans  capacité,  n'ayant  pas 
des  conceptions  asseï  e'tendues  pour 
une  grande  armée.  Suspendu  de  ses 
fonctions  le  \t3  avril  i704<  il  suivait 
la  roule  de  Nantes  à  Orléans,  pour 
se  conformer  à  la  toi  concernant  les 
oSlciers  gcne'raiii  dcslilnés,  qiuitd  il 
fut  sur  le  poiiil  d'être  arrête'  à  Sau- 
murparles  autorités  locales;  mais 
il  resDt  heureusement  l'ordre  ,  dans 
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ce  moment  mbne ,  d'aller  prendre  Te 
commandement  de  Selle-ife  en  mer. 
AprÈs  le  suppi  ice  de  B  obespierra  (j  uil- 
let  t794)i  "  fut  dénoncé  par  Meitin 
de  Tnionville,  pourses  cruautés  dans 
l'Ouest.  Le  députe' A lijuier  ayant  pro 
duil  contre  lui ,  le  38  septembre ,  un 
ordre  de  massacres ,  expédié  au  gé- 
néral Moulin,  le  décret  d'arrestation 
fut  rendu ,  et  ce  général  se  vit  tratw- 
férer  dans  l.i  capilalc  et  mis  en 
prison  au  Plessis.  Ce  fnl  là  qu'a- 
près avoir  public  une  justilication, 
qu'il  appuyait  sur  les  ordres  du  gou- 
vernement ,  il  composa  ses  Mémcnret 
pour  servir  à  r/iistoire  de  la  F' -ndée^ 
Cet  ouvrage  est  le  premier  écrit  (pù 
ait  jeté  quelque  jour  sur  celte  çticrrc, 
et  qui  ait  mêrilc  d'être  cotismti'  par 
les  liLsloriens.On  voit  ,ivcc  une  sorte 
d'cloiiiienicQl  que  les  Vendéens  y  sont 
traités  avec  quelques  égai-ds.  Le  to- 
moij^na^r  de  Turrciii  est  d'autant 
moins  sMspect  .que  ce  général  a  été  té- 
moin de  plus  do  vingt  combats  dans 
coltccûnlrc'p:  ildérrit.ivcc  eiaclitude 
trs  dciiï  piMiidcs  di'Vniilcs  de  Viliers 
cl  .le  Curnii  dans  l<Miiidies  il  f.il  en^ 

fut  le  premier,  des  le  mois  de  dé- 
ceriiLre  171)3  .  qui  proposa  aux  co- 
mités nue  amnistie  en  favair  des  Ven- 
déens ,  ce  qui  serait  tout-i.fait  m 
contradiction  avec  les  mesures  ter- 
riblesqn'il  ese'cnta  pins  tard,  et  dont 
il  se-monire  le  partisan,  m£me  dans 
sesHémoîret.  ■  J'observerai,  dît-il, 
D  qnesans  ces  mesures  prises  par  les 
n  représentants  en  mission,  pour  cou- 
s  per  toutes  communications  des  re- 
n  belles  avec  leurs  complices  dissé- 
.  minés  dans  la  Vendée  et  villes  voi- 
1)  siucs  ,  je  ne  voyais  pas  de  bornes 
a  k  la  cuntaiiiot) ,  ni  de  terme  à  la 
■  a  guerre.  «  Dans  un  autre  passage, 
il  avoue  qu'une  ceinture  de  Icu  enve- 
It^paitlcpays  révolté;  quel'incea- 
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ilic,  la  terreur  et  la  mort  |it^cëdaîeiit 
ici  calomies....  ■  L'exécution  de  CCS 
a  mesures  terribles ,  et  peut-être  né- 
1  ccssaires  ,  ajonfe-t-il ,  oidnnnén 

■  parla  CcnTentioii nationale ,  dloi- 

■  des  Vendes  tons  ceux  qui 
»  les avaientseci^lemail  favorises.... 

>  En  déployant  la  TO^eance  naiio- 
»  iMle  sur  &  perfide  Vendée ,  on  ef- 
»  fraya  tous  les  malveillants  ^sémi- 

>  bés  dans  let  jujs  limitrophes^  on 

■  j  dédda  les  incertains  et  les  bmi- 

>  des  en  b^cnr  du  gouvernement  r^ 
»  publîcaÎD.  »  El  pourtant  l'apolo- 
àOe  de  ces  mesures  atroces  prc'ien- 
dait  qu'on  n'avait  porté  contre  luique 
des  acciuations  vagues,  que  des  dé- 
nonciations dàiudesde  preuves,  éle- 
vées par  les  seules  haines  person- 
nelles; qu'en  un  mol,  il  n'avait  bit 
qu'exécuter  les  instructions  cl  les 
ordrcsdu  gouvemement.  D'un  carac- 
tère ferme  ri  lenacc  ,  Tiirreau  ne 
se  de'mcDlit  poiut  lîaus  les  fers.  La 
journée  du  4  octobre  1^95 ,  connue 
sous  le  nom  de  i3  vcndîfmiaire, 
nmal  été  l'occasion  d'une  amnistie  ^ 
dont  Ions  les  générans  arrftrâ  pour 
des  causes  semhahles  e'emprcssenni 
de  prolitej' ,  il  persbia  seul  à  de- 
mander des  juges.  Les  ofiieiers  qui 
avaient  servi  Ions  ses  ordres  ,  de- 
venus libres,  le  pressaient  de  sor- 
tir de  prison.  Il  s'y  refusa,  e  C'est 

>  puur  vos  sottises  que  je  suis  ici , 
leur  dit-il,  jen'cn  sortirai  quepar 

»  un  jiigemciil,  ou  je  laisserai  ma 
i>  Itlc  sur  un  tcliafaud  :  j'ai  fait  le 
1^  ucrilicc  (le  ma  vie.  B  Maissavîe 
l't^il alors  en  siirelepar  liitonrméme 
lue  venaient  de  prendre  les  affaires. 
Se  cessant  de  réclamer  sa  mise  eu 
jiqiement,  il  fut  d'abord  traduit  dc- 
rart  le  directeur  du  jiity  de  Tours. 
Merlin  de  TfaionviUe  demanda  qu'il 
Gît  juc^  par  un  conseil  de  guerre, 
ooaTeUemetU  ioslalle.  La  Directoire 
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eséciitif  ayant  pris  un  am'i.J  con- 
forme à  cette  proposition,  Turrcau 
fut  mis  en  jugement  devant  un  cou- 
sei)  de  guerre,  et  acquitté  après  une 
longue  dêleation.  Il  ne  fut  employé 
que  vers  la  lîti  de  171)6.  Après  le 
supiilice  du  démagogue  Babœuf, 
il  adopta  un  des  enfants  de  ce  con- 
damne, et  se  cbargca  même,  dit-on, 
de  sa  femme  et  de  ses  autres  eofanls, 
k  l'^ioquB  où  il  eut  un  commande- 
ment en  Suisse.  Les  bons  flelvétiens, 
écrasés  alors  jiar  nos  troupes  ,  se 
plaignaient  d'être  forcés  d'alimenter 
la  famille  d'un  bomme  justement 
condamnédans  son  pays ,  parce  qu'il 
plaisait  à  un  gênerai  français  d'être 
gcncrciii  à  leurs  dépens  ;  ce  fuL  par- 
ticuiiè['Cmcnl  à  Wlcillicrlhur  que  ces 

de  la  campa^c  Je  1799,  la  division 
française  qui  était  sous  les  ordres  de 
Turreau,  occupait  les montaçnea  des 
Alpes ,  depuis  le  lac  de  Zuncb  îus- 
qn  au  Valais.  S'éluitcDneaitrédalu 
le  Haut-Valais ,  le  gâtâ'al  se  mit  en 
mouvement  pour  seconder  les  opéra- 
tions de  Lecouibe  ;  il  se  rendit  maî- 
tre de  toute  la  vallée  du  Rbône  et  du 
mont  Fïirca ,  rejetant  l'ennemi  au- 
delà  du  SimploD.  Par  ce  mouvement 
k  la  suite  duquel  il  occupa  le  Furca 
et  le  cours  du  Siuiploo ,  il  assura  la 
communication  ciilre  le  corps  du 
Valais  et  l'aile  droite  de  l'armée  de 
Mas.ena.  Péne'iranl  ensuite  par  le 
Simplou  enllalie,  ses  avant-postes 
s'étendirent  jusqu  au  lac  Majeur;  il 
avait  devant  lui  quelques  troupes  au- 
tricbiennes  ,  et  il  gardait  tout  le 
Haut  -  Valais  quand  le  maréchal 
Souwarow  fil  sa  trouée  eu  Suisse, 
par  la  vallée  de  la  Rciiss.  An  même 
momciit,  Turrcau,  qui  s'e'Iail  avancé 
eu  personne  jusqu'au  lac  Ma[c:ir,  fut 
atlaquc  par  Laudon ,  et  d'abord  forcé 
de  céder  du  terrain  :  mais  n'ayant 
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pas  été  poussé  avec  la  ^^eur  que 
semblait  annoncer  la  première  agrè»- 
sioD ,  il  réussit  à  r^rendre  ses  pre- 
mières positions. Noi  revers, en  Pié- 
mfjDi,  à  la  lin  de  cette  campagne, 
ayant  force'  dos  troupes  de  prcudre 
Leurs  quartiers  d'hiver  en-deçà  des  Al- 
pes ,  Turreau  alla  commander  i 
Briançon ,  oii  il  reçut  bientôt  les 
instructions  da  premier  consul  Bua> 
napaHe ,  nour  opéfer  une  diversion 
en  faveur  ne  son  irruption  en  Italie , 
par  le  Saiot-Bemard.  Tnrreaudevait 
déboucher  en  Piémont  avec  quatre 
3  cinq  raille  Lommes  formant  l'ei- 
tréme  droite  de  l'armée  de  réserve. 
Il  fut  d'abord  arrêté  dans  sa  marche 
par  un  dclacliemml  de  troupes  au- 
trichirnnes ,  aii-dfssiis  du  Pasde  Silse  ; 
mais  les  rctranclilmcnls  ennemis  fu- 
rent attaqués  et  emportés  ;  il  enleva 
ensuite  le  fort  de  Saint-François  qui 
commandait  le  -village  de  Claviëre , 
et  enveloppa  snr  le  plateau  de  la 
Brtmetle  quinte  cents  hommes,  qu'il 
força  àe  capituler.  Maître  de  Suse  , 
il  prit  pasition  sur  1rs  hauteurs  de 
Dossolinoj  se  [ruant  préparé  soit  à 
opérer  sa  jonaion  avec  la  grande  ar- 
mée, soitàsn  porter  sur  les  derritres 
de  l'ennemi.  S'ctantavaubé sur  Turin, 
Q  j  tînt  m  échec  la  garnison  autri- 
chunnc.LaJontnéede  Marengoarant 
mtstouierilalieaupouvuirdcsFnn- 
çais,  Buonaparle  confia  d'ajmiâ  à 
.  Turreau  un  oommandaneni  en  VH- 
mooL  II  le  chargea  ensuite  d'organi- 
ser le  Valais ,  et  de  diriger  les  tra- 
vaux de  la  route  du  Simplon.  Enfin, 
«près  l'avoir  imminé,  en  i8oi,  ba- 
ron et  grand  -  olEcier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  il  l'envoya,  comme  mi- 
mme  plémpotentiaire,  auL  Etati- 
Cnis  d'Amérique,  h.' ton  arrivés, 
Turrean  s'alUcha  apédalment  i 
étudier  lefTonviriKment  fédéral  et  les 
meois  dù  Américaios.  Il  séjoania 


suGcesstvemcnt  à  Phtiaddpbie  ,  à 
Baltimore  et  k  New  -  York.  Ayant 
conçu  nue  tris-mauvaise  opinion  de 
ce  pays  et  de  son  couvememeni ,  il 
se  plaignit  souvent  de  la  prédilection 
des  Américains  pour  les  Anglais,  et 
de  leur  ingratitude  pour  la  France. 

■  La  reconnaissance,  dit-il,  à  ce  eu- 

■  jet,  est  une  vertu  usée,  et  malheu- 
»  sèment  n'a  jamais  été  cdle  des  rc- 
»  publiques,  s  Lors  de  l'envahisse- 
ment des  Floride)  sans  déclaration  de 
guerre  préalable,  il  donna  une  noie 
énergique,  mais  qui  n'eut  aucun  suc- 
cès. Quand,  par  suite  du  système 
continental,  les  Mes  Britanniques  fu- 
rent mises  en  état  de  blocus ,  le  mi- 
nistre de  France  s'cfibrça  d'entraî- 
ner le  gouvernement  de  Washii^ 
ton  dans  son  système.  Il  ne  hH 
pas  plus  heureux  :  un  acte  du  eon- 
p{»,du  1".  mai  1810,  intetilit 
l'entrée  des  ports  américains  auii 
vaisseaux  de  guerre  français  et  an- 
glais. Turreau  demanda  aussitôt  son 
rappel,  et  revint  en  France,  en  iHi  1, 
.avec  ie  projet  d'y  faire  imprimer  sou 
Apervu  sur  ta  situation  politique 
des  États-Unis;  des  raisoMS  d'étal 
s'y  opposèrent  :  il  n'a  publie  cet  ou- 
vra^ enrieux  qu'en  :8t5.  C'est noe 
cribqne  raisonnëe  ef  très-amère  du 
gouvernement  fédéral  ,  gouverne- 
ment,  dit  Turreau,  dans  sa  préface, 
que  l'auteur  a  cludic  pendant  huit 
ans  sans  pouvoir  y  rien  Gan)preiidre. 
Il  pose  en  principe  qu'il  est  inipos- 

.  sibic  qu'un  état  à-la-fois  démocrati- 
que et  marchand  ait  une  longue  exis- 
tence politique.  TWean  m  i>éeni- 
pioyé  daits  Vannée.  U  eot  sons  ses 
ordres  la  vingt -unièae  division  mi- 
litaire, et  fit  en  AUno*^,  malgré 
Msîtrfiniiîtés,la campagne^e  iSi3. 
A  l'époqoede  la  restauration ,  il  com- 
mandait encoie  dans  le  dndé  de 
Wwtibeiirg,  et  ràroit,  le  1  mai 
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iSij,  les  affiders  -  gâiA'anx  bava- 
rois ,  pour  célébrer  la  paii  cl  le  rap. 
pel  de  Louis  XVIII ,  qui  le  nomma 
cbevalier  de  Saint-Louis.  Au  rcloiir 
de  Buonaparte  et  paxlant  les  cent 
jours ,  il  fit  réiianrimer  ses  Mémoires 
sur  la  Vendée.  Il  y  avait  ajoaté  des 
noies  et  un  avertissement ,  où  il  par- 
lait du  séjaiir  momentané  des  Bour- 
bons en  Frnncc,  tspccc  de  prophe'tie 
dicice  pnr  rcs])rii  de  p.irli,  et  que 
IVrcncmi'iH  ne  tardai  p.is  si  di'jncrtir. 
Aprts  la  liataille  de  \V,itcHao ,  Tiir- 
reati  fut  charge  par  la  commission 
de  gciivemcmcnt ,  composte  de  Car- 
not,  Fouche.  erc,  de  défendre-  la  ri- 
ve gauche  de  la  Seine  ;  fui  nom- 

venlioii  conolup  le  3  fin  même 
mois,  cl  suivit  crisuile,  derrière  la 
Loire,  les  dcLrisde  l'armée  de  li.io- 
naparte.  Devenu,  depuis  celte  e'po- 

S\if.  lont-à-fait  étranger  aux  aliaires, 
se  retira  dans  une  lerre  qu'il  pos- 
sédait à  Conciles,  licparlcmenl  de 
l'Eure;  el  il  v  mourut  à  l'rlgc  de  soi- 
laiilean5,le"i5  dccemiirc  1816.  Ses 
Mémoires  sur  les  f,ncrre,s  de  la  Ven- 
dée  ont  tlé  traduits  en  plusieurs  lan- 

^TURREAU  DE  LlFlÈltks 
(  I*uis  ),  cous  in- germa  in  du  précè- 
dent, uaquit,  à  Orbec  en  Normandie, 
vers  [760.  Son  pcrc,  filsd'un  huis- 
sier de  Ravii^res  dans  l'ancienne 
cltclion  de  Tonnerre,  escrçail  n  Or- 
bec  les  fonctions  de  receveur  des 
consignations  et  des  domaines.  On 
prtieud  que  Turreair  ,  très  -  jeune 
encore,  s'enfuit  de  la  maison  pa- 
leniellc,  emportant  une  partie  de  la 

il  s'accusa  d!ê  cette  soustraction 
i*m  tme  lettre  à  son  [itre.  Cet 
«pnt  fut  bicDlAt  dissipd,  et  k 
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jeune  Turreau  m  vit  forcé  d'entrer 
dam  nn  régiment,  d'où  tme  de  ses 
tantes  le  tin  «n  achetant  son  cougc. 
N'osant  se  renràenter  chi  r.  son  |>c- 
re ,  il  demancb  un  asile  k  cette  tante 
qui  habitait  Raviëres,  et  s'y  trouvait 
encore  lorsqite  la  révolution  éclata. 
La  mère  de  Oavoust  (  depuis  miirë- 
chalprinced'Eckmulh).  déjà  veuve 
de  son  premier  mari ,  tué  k  la  chasse 
par  accident ,  habitait  aussi  ce  villa- 
ge avec  ses  quatre  cnfarts,  et  qiwi- 
qii'elle  vécût  dans  la  médiocrité  elle 
était  dans  l'aisance  ,  ])ar  compara i- 

11  chercha  à  iiLspirerdc  l'alTection  i 
M""^.  Davonsl,  et  parvint  A  l'époil- 
ser .  le  3[  août  l'jUfl.  On  conçoit 
qu'il  dut  embrasser  avec  ardeur  les 
principes  de  la  révolution.  Nomme  , 
en  i-9i>.adminiilraleur  du  départe- 
ment de  l'Yonne,  il  fut  charsê  d'al- 
ler à  Dijon ,  pour  éiaUir  la  distinc- 
tion des  diver*  intiMu  qni ,  précé- 
demment communs  h  tout  le  duchéde 
Bourgogne,  devenaient  propresàcha- 
cun  des  départements  formes  de  cette 
province.  J'e  retour  .i  Auicrre,  en 
septembre  int)!,  il  fnt  nomme  dé- 
puté suppléant  à  l'assemblée  lédsla- 
live;  mais  il  n'y  fui  noint  appelé.  Il 
siégea  au  directoire  au  département, 
dont  la  prcsidtnce  avait  cte  déférée 
à  Lepellelier  de  Saint-Fargeaii .  qni 
sortait  de  l'assemblée  eon.stitiianïe. 
Turreau  se  lia  bientôt  intimeioeiit 

peintre  (iaiillierol ,  l'un  des  familier» 
et  eoniniFn(-nu\  de  .Saiiil-Fargeaii,et 
comme  lui  l'un  des  membres  les  plus 
chauds  de  la  société  des  Jacobins- 
Crite  liaison  contribua  beaucoup  à 
le  fitire  nommer  député  k  la  Conven- 
tion avec  i^pellelier, Maure,  IJour- 
botte,  etc.,  etc.  Des  le  at(  no*. 
1793,1!  se  prononça  contre  les  Gi- 
raDdins.  Li  fliioiMn  it  l^iniërifiw 
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Uoland ,  ayant  en  vue  le  parti  de  la 
Monlitgni'  ,  avait  siRn.ilc',  dans  une 
lellre  à  la  Cuiivr  iiliiiu  ,  les  apl.ilciiis 
Je  Paris.  TiiruMii  dfJiKiiKla  -iu'il  IVil 
Icmi  de  les  iiojiinitr  ;  et  eommc  It 
ministre  ajoutait  qu'on  avait  eu  le 
projet  de  lirer  le  canon  d'alarme  : 
u  Le  canon  d'alarme  ,  dît  Tuircau, 
c'est  la  lettre  de  Roland,  n  11  votfl 
la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel 
m  sursis,  et  lors  de  la  délibération 
syr  la  question  dcl'appel  au  peuple, 
il  apostropha  Lourel  et  Suzot,  et 
dcsigBaDt  toujours  le  parti  Girondin, 
il  s'écria  :  n  Je  déclare  que  nous 
sommes  ici  stms  une  majorité  op- 
fweffôv.  *  Il  s'opposa ,  le  it)  janvier 
1793 ,  à  ce  <pe  la  Conyenlion  accep- 
tât la  démission  de  Manuel.  IjC  géne'- 
ral  Steugel ,  ne' su  jet  derclecieur  Pa> 
latin,  avait  demandé  à  ue  pas  être 
emploifé  en  présence  des  troupes  de 
ce  pnnec;  Turrcau  proposa  à  la 
CoDTentiODdc  le  destituer,  alléguant 
qu'elle  ne  devait  pas  laisser  plus  ' 
IsnS'temps  un  homme  qui  se  quali- 
fiait de  sujet  commander  k  des  bom- 
mes  libres.  On  prétend  que  frappé  da 
l'assassinat  de  Lepellelier ,  et  craî- 

rnt  peulrétre  te  même  sort ,  ce  &t 
qui  demanda,  vm  cette  époqne, 
une  mission  dans  k  département  de 
l'Yonne.  Il  y  £](  auroje  avec  Gar-  ' 
mer  (de  l'iûibe  ).  Il  parut  avec  un 
£ute  proconiulure  i  Noyers,  Toif 
nerre  et  RaTiitrea  ;  aiTecta  d'^  prC- 
clier  l'athéisme  et  les  doctrmes  les 
plus  anatcbiqucs;  cbercha  à  soule- 
ver l'iiriinion  de  la  multitude  contre 
les  nobles ,  les  pi-ttres  et  les  riches , 
et  remplaça  par  les  Jacobins  les  plus 
vils  et  les  plus  ignorants  ce  qu  il  j 
avait  encore  d'hommes  sages  ei  mo- 
AÈiés  dans  les  autorités.  De  retour  i 
Paris,  â  la£n  de  mai,  il  se  plaça  au 
milieu  des  Moitlagnards  les  plus 
H'éne'tiquGS  du  côté  gauche,  les  Ma- 


rat,  Danton.  Ilciitabole.  ftc.  Daitt 


il  M  plaignit  (k  II'  qit'iin  refusait  la 

Iaroli'  à  Rubos[jicric ,  ei  menaça 
aiitemct  la  Gironde ,  en  disant  . 
Ilfaut  r.^sister  à  V  oppression  ;  nous 
résisterons  à  l  oppression  !  Le  a 
juin  1793,  l^njiiinais  reprocliaut  à 
la  Convention  de  se  Liisser  dominer 
par  la  commune  de  Paris  cl  jiar  un 
comité  directorial , Turrcau  Im  adres- 
sa ces  paroles  ;<iTuas  donc  juré  de 
perdre  la  république  par  tes  déeltt- 
mations  elpartes  calomnies?  »  Vers 
la  fin  de  ce  mois,  envoyé  m  mission 
auprès  de  l'armée  de  l'Ouest  ou  de  la 
Vendée  ,  il  y  partagea  ,  pendant 

Crcsd'un  an ,  les  opérations  de  Bour- 
oite ,  de  Carrier  ,  de  Uentx  ,  de 
Prieur  de  la  Marne,  etc., et  fut  par- 
ticulièrement un  des  auteurs  du  sys- 
tème de  dévastation  de  ce  malheu- 
reux pays,  dont  il  fit,  selon  ses  ex- 
pressions ,  ime  grande  dluminatioa. 
Ses  rapports  à  la  Convention  suffi- 
sent pour  donner  une  idée  de  son  ca- 
ractère à-la-fois  lâche  et  féroce.  On 

iieut  lire  spécialement  ceux  dans 
esquels  il  rend  compte  des  affaires 
de  Sanmur,du  Mans,  de  la  prise  de 
Noinnoutiers.  Le  général  Danican , 
dont  ilfnt  a  la  vérité  le  de'nonciatcur , 
rapporte  dans  ses  Mémoires .  qu'il 
lit  brûler  un  faubourg;  di-  Sauiiiur 
■ans  aucune  nécessité,  l'armée  vcn- 
déennedtant alors  à  plusde  dix  lieues, 
et  S  assure  en  outre  avoir  coikserv^ 
un  ordre,  signé  de  la  main  de  ce  pro- 
consul, de  tuer  les  malades  dans 
leurs  lits,  â  I^aval.  Les  massacres 
de  I^oirmouliers ,  on  il  avait  fait  ex- 
terminer non-seulement  les  tronpes 
vendéennes  qui  dem  anda  ienl  quartier, 
mais  encore  la  presque  totalité  des 
habiiants,  firent  pousser  contre  Tur- 
reauetBonrïwttedestzisaccusateuss 
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juqu'an  tein  de  b  Convention.  Ils 
flBentdëCniduspar  Carrier  ;  e  l  la  Con- 
TOitioD ,  sur  Kï  instances,  leur  accor- 
Ja  ou  coDgépcHur  m  remettre  de  leurs 
fttîgiws.  iSirrean  alla  pasier  ee  temps 
1  Banlrcs,  portant  en  ^harpe  son 
btas droit,  qu'il  avait,  disait-jl,  las- 
se à force  de  sabrer  les  roj'alistes. 
On  croit  que  ce  fut  vers  la  même 
ftioquc  que,  l'étant  épris  de  la  fille 
nn  chiru^ea  de  Versailles ,  il  fit 
pEmwncer  ledivorce  entre  Vk™:  Da- 
voostet  loi,  saiB  toutelbisse  hrouitler 
aTcc  die;  car,  il  lui  présenta  cette 
dcusitme  femme  dans  un  autre  voya- 
ge. De  retour  à  la  Convention ,  dans 
le  mob  de  juio  1794>  Turreau , 
ayant  remarque  que  certains  tribu- 
naux criminels  des  dcparlcmcnts  ne 
procédaient  pas  aussi  pmnipicmcia 
^ne.le  tribunal  révolutioutiaire  et 
Ml  M  h  il^i"»  «Imcdcc  de  formes ,  les 
ftn^iwBiae  proIé(;eant  les  arb- 
tocntn  et  pwsecutant  les  patriotes. 
Hmhiuc  secre'taire,  eu  17^  aprts 
la  chute  de  Robespierre,  iL  se  pro- 
n«i$a  contre  les  terroristes,  et  ou- 
bliant le  sanc  qu'il  avait  fait  couler, 
il  osa  dire  a  Joseph  Lebon,  qui 
dercbait  à  se  justifier  en  peignant 
les  crimes  de  sec  collègues  ;  Pems- 
lai,  toi-même,  scélérat  /  Le  3  août, 
s'opposant  à  la  motion  de  Frdroo, 
pour  la  mise  en  accusation  de  Fou- 
quier-Tainville ,  IL  fit  dccrëler  son 
arrestaliuii  cl  sa  Iradiiclion  immé- 
diate au  tribunal  rcvuhitioniiaire. 
Par  un  de'crct  du  ti  août ,  la  Coovcu- 

t;eincnl  devant  ce  tribunal  sïi  mcia- 
brts  du  comité  révolutionuaire  de 
àuntur.  Tiirrca»  lit  rapporter  ce 
i&nt,  en  atlé};uanl  qu'ils  avaient 
àéla  terreur  deVaristocmtic  ca- 
IbiJiquect  royali'.  I.e  1 1  auiU,  il  fil 
entrer,  «1  qualité  ài:  juge,  d.iiis  I.1 
«omposilion  du  nouTvau  tribunal  rt> 


TnR  log 
Tolutionnaîre,  le  cbirurçien  Forestier, 
de  Bavîères,  qui  l'avait  servi  dans 
les  assemblées  électorales,  pour  le 
faire  arriver  à  l'administration  da 
de'partemeul  el  à  la  Convention.  Poi 
de  temps  aprts,  la  société  populaire 
d'Auierre  ayant  envoyé  à  la  Con- 
venttDnnneadressedaiis  laquelle  die 
s'élevait  contre  lei  attributions  de 
police  des  agents  nationaux  de  dis- 
tricts ,  Tunean  traita  ces  agents  de 
pranieis  ministres  de  Capet-Ro- 
Po^pùfTVjetil  ajouta  quece*  Théo- 

■  crate  aïK^itieux ,  en  n'appelant 

■  dans  l'airitë  qui  les  avait  ins- 

■  tilués  aucune  surveillance  sur 

■  les  prftres,  avait  signalé  de  cet- 
«  te  manière  sa  tendre  complai- 
B  sance   pour  ces  derniers,  b  11 

Iiarla  encore  dans  la  discussion  sur 
a  nouvelle  orgaiiisaliou  des  comilcs 
re'volutioonaires,  el  se  plaignit  de  ce 
qu'elle  attaquait  les  priucipes  de  l'é- 
galité. En  septembre  1794)  ^ 
nommé  commissaire  près  l'armée 
d'Italie,  et  y  fit  célébrer,  le  ai  jan- 
vier I7J)5,  l'anniversaire  de  la  mort 
du  roi.  Du  reste,  il  s'y  condubit  d'a- 
près les  principes  de  celte  époque, 
et  écrivit  même  à  la  CoDveotion, 
pour  se  disculper  de  sa  complicité 
dans  les  actes  révolutionnaires  de  son 
cousin  le  général  Turreau  (  de  Ga- 
rambonvillc  ).  Itentte"daus  celle  as- 
semblée .  il  s'opposa  avec  véhcmen- 
Cf ,  lo  i  M-|Alfmbre  1 795 ,  au  rappel 
du  ^éiiér^tl  MotUcsqiiioti ,  disant  306 
Licntùl  il  u'y  amnit  pas  un  émigrc 
qui  DG  dtmaudàl  à  rentier  en  t'rancc , 
en  alléguant  le  prétexte  de  s'y  faire 
juger,  et  il  uït  dans  sou  opposition 
une  telle  violence,  qu'un  députe  s'c- 
cria  :  11  Turretai  tient  ici  laplace  de 
Marat  ;ilfautlaiimiiosersileru:e.« 
C.etlt  lerriLlc  apostrophe  le  força  de 
descendre  de  la  tribune.  Qurloues 
jours  ajnls ,  il  fit  insérer  dans  le  Ho- 
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niieur  une  lettre  esplicalive  desa  ré- 
sutaDce ,  et  i^ai  Utjuelli!  il  clierdiait 
même  h  se  justilin'  de  toute  pai'tici- 
pation  aux  protcriptions  du  J  i  tuai 
17^.  A  cette  occasioD,il  dédara 
que  pour  ne  pas  f  e  Toir  attribuer  les 
actions  d'un  bomonjuie ,  il  ajoute- 
rait k  ton  Dom  de  famille  le  sumoni 
de  De  Linières.  Ce  qu'il  y  a  de  cct' 
tain ,  c'est  que  te  9  thermidor  u'avait 
apporté  aucun  cbaugemeut  dans  ses 
opinioBS.  Tourmenté,  comme  beau- 
coup de  tes  collègues,  par  le  souve- 
nir de  ses  crimes ,  il  craignit  sans 
doute  que  la  réaction  do  ii;(j5  ne  lui 
Cl)  fit  .suLir  le  châtimml  ;  mais  il  dc- 

Sarti  de  la  iMoutacnc.  Aussi  fut-il  un 
es  auteurs  du  mouvement  du  i3 
vendc'miaiic  an  iv  (  5  uctohre  1 7Ç)5  ). 
Il  fut  employé  par  les  convention- 
nels charges  de  la  direction  de  la 
force  armi'c  contre  les  sections  de 
l'sris,  et  envoyé  près  de  celle  du 
faiiljourj;  Munliiiarlre ,  qui  avait  of- 
fert ses  services  à  la  Convention.  Si 
l'on  en  croit  les  Mémoires  de  Las 
Cases,  il  fut  un  de  ceux  qui  firent 
déférer,  dans  cette  journée,  le  cora- 
mandemeut  militaire  à  Buonapane. 
N'ayant  point  été  réélu  aux  conseils 
législatifs  à  la  lin  de  la  session  ,  Tur- 
rcau  devint  garde-magasin  à  l'armée 
d'Italie.  Il  s 'f  rendit  avec  sa  feni' 
me,  et  il  s'ensuivit,  dit-on,  des 
chagrins  domestiques,  qui  le  tour- 
mcuti:rcnt  beaucoup,  et  ne  furent 
pas  étrangers  à  la  mort  qu'il  trou- 
va peu  de  temps  après  dans  ce 
pays.  Ou  lit  le  passage  suivant 
dans  M.  de  Las  Cases  (  tome  i". , 
V^ffi'  igg  etloo  )  :  a  ReprésenUnt 
a  cui peuple  ^l'armcG  de  Nice,  assCE 
»  imi^i^aiit.  Sa  femme,  cstrême- 

>  ment  yAie,  fort  aimable,  parla- 

>  eoutMparfoûdirigeait  samiseiou. 
■  te  mteage  bùait  le  pins  graol 
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•  cas  du  général  d'artillerie  (  Napi>- 
D  Icon  );  il  l'eu  était  tout-à-fait  cn- 
»  goué  et  le  traitait  au  mieux  sous 
■  ions  les  rapports,  ce  qui  était  un 
B  avanlace  immense;  car,  dans  le 
D  cas  de  rabscDce  des  lois  ou  de  leur 
B  improvisation ,  un  représentant  du 
s  peuple  était  une  véritable  puisun- 
»  ce.  n  Ce  n'en  était  pas  moins  un 
homme  sans  talents ,  de  l 'immoralité 
la  plus  prafai>de ,  avec  cda  dérocé 
d'ambiuin,  A  mu  moyau  pour  la 
instiller.  G— -bd. 
TDRBECBEHATA.  rny.  Toe- 

TURBEL  (Piwb)  .  en  UtÏD  ru- 
rellus,  naquit  à  Autan  ven  la  fin  du 
quatorùëmé  sîide,  et  fut  recteur  du 
collège  de  Dijon,  alors  très-celïbre. 
Il  s'y  était  acquis  une  grande  répu- 
tation comme  professeur  dcphi'oso- 
phie  et  de  mathématiqies.  Son  goût 
pour  l'astroloçie  judiciaire  le  lit 
traduire  en  jujtice  cemme  coupable 
de  sortilège;  mais  Pierre  du  Clutd, 
son  ancien  disciple,  depuis  évoque  de 
Milcou, plaida  sa  cause  avec  tantd'é- 
luqiiencc,  qu'il  le  fil  rcnieltrecn  liber- 
lé.  Turrel  mourut  vcr.i  1  "i47'On  a  de 
lui  ;  i.  Fatale  précisiun  par  les 
astres  et  disposition  d'iceilos  sur 
la  région  de  Jupiter,  maintenant 
amielée  BoiirgvÏ!^  ,  pour  Van 
1639,  etc.  C'e^l  p  ri  iicip  il  cillent  à  ce 
livre  que  Turrcl  dut  ses  malfaetirs ,  et 
il  paraît  qu'il  s'y  attendait ,  puisqu'il 
n'y  avait  mis  ni  son  nom ,  ni  celui  de 
l'iraprimeur,  II  l'avait  d'abord  com- 
posé en  latin ,  et  il  eu  lit  biï-uitme 
la  traduction  française.  II.  Le  Pe- 
riode , c'est-à-dire  la  fin  du  monde. 
contvnatU  la  disposition  îles  choses 
terrestres  par  la  vertu  et  influen- 
ce des  corps  célestes,  Lyon,  i53i. 
III.  Histoire  de  Bourgogne  ,  et 
Table  ckranalogitjue  du  même 
p^j,  quise  coDfervaîeDt  en masiu- 
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la  bSdîoïkîqBe  de  Philibert  muas ,  rt  des  éeriu  rdigienx  a 

delaMaTe(i^or.  cenom  ,  XXVII,  met  dent  ou  peut  voir  le  détail  d  

).  IV.  jilKabitùis  astmtomue  ^atà^ar ,  XCstoire  Uttér.  daGmi- 


e  principia  traetmi  etc. ,  ve.  Il  avait  amwai  mw  Hisloàc 

aaa  tractatulo  de  eogiioseaiàia  de  It  itfDmutÎDii  4e  Geatre,  restée 

b^rmitatibus ,  LTon ,  îii'4''. ,  gotb.  mimuerile.             H — v — d. 

P.  Galand  ■  donne,  danj  le       de  TUBRETTINl  (  Fb jucoh  ). ,  fib 

dn  Gfaitd,  le  ^idorer  qu'il  pra-  dn  prà:^deal,Dëcn  i633,niivit]a 

araça  MOT  Tund.  Il  m  finit  p»  carrièredeMui  père.  Aprtg  avoir  étu- 

k  coBiondre  avec  un  autre  Pierre  dii  la  idéologie  soiu  ae  savaiita  pro- 

Tnan. ,  cbampcnois ,  avocat  au  fesseurs  ,  Fréd.  Spanhcim,  Honu, 

pademnt  de  Paris,  qui  publia,  en  DiodatiJIviDiàParift.pourenlendie 

iS^Sf  contre  le  Franco- (rallia  Ae  les  leçons  de  Gassendi,  et  fitaervir 

Beimm,  ua  ouvrage  dans  leijuel  il  ses  études  pliilosophiqiics  k  mieux 

Hdédare  contre  l'eiécliao  des  rois,  approfoudir  la  souveratue  sagesse 

Cl  Motieiit  la  re'alîlë  de  la  loi  sali-  qui  a  dicte  les  liTres  saints ,  sur  les- 

T — D.  quels  louie  théologie  s'appuie.  Aussi 

TUBitETTIKI(BÉH£DiGT}  était  fat-H  compte,  comme  Uiéologieii , 

del'oBedeccsianulles  qui sorttrent  commeprofetaeuretcotnmepastenr, 

dlu&etaiiaeîiâbiKBiideipixirpro-  parailei  btnumeilesithisdistÏDgnà 

icntr  la  n3bniialion ,  et  aoui  pin-  de  I'^'k  de  Genève ,  au  dix-teplib- 

t  à  Genève.  Celle  des  me  »tclé.  Le  ndtic  lui  reprocbe 

 ■  it-êirela»év^-' 

ta  donnalti, 

«  lequel  il  aurait  voulu  les  imp»- 

soirt  indiquà  ser  aux  autres ,  et  faire  prévaloir  les 

riiMinii  iijiiiil  tiaiiiïliriMi  mu  il di  i  décisions  du  Synode  deDordrecht. 

JlatBt*  et  lois  ân  celte  r^ublique ,  Ce  tort  était  celui  de  son  temps.  Fr. 

OÈfnmi  en  i5a8.  Françoic  Turrci-  Tiu-reiiinï  enseigna  l.i  théologie  de- 

tinMraidît  d'altordiAnve»,  puis  puis  i653  jusqu'en  1687,  époque 

iZnridi,  et  de  là  â  Genève,  où  il  de  sa  mort.  En  1661 ,  il  remplit, 

Muiul ,  en  1638,  à  l'âge  de  cin-  auprès  des  Hollandais,  une  mission 

famtMmans. — Smifils,  Benedict,  semblable  à  celle  de  son  père  ,  et  en 

î^âZaricb,  en  i588,  fit  ses  études  rapporta  nne  somme  considâable, 

i  Geatve ,  v  fiit  nommé  pasteur  et  qui  servit  à  constniire  le  bastion 

prafesieur  de  tb6>logie,  en  qu'on  a  appcllê bastion  de  Hollande, 

n  fai  Hpaté  au  SyuMle  d'Alais ,  en  L'église  de  la  Haye ,  l'univenïté  de 

iGm  ,  et  l'année  taÏTante  ,  cha^  Leyde ,  s'eflMfireiil  de  le  retenir  '. 

d'aller  sdiidter ,  a^ris  des  États-  les  Ëuts-Généraux  le  demandttat 

Gbfamxet  des  villes  anséati^ies  ,  «■  Gokseil  de  Gçttve  ;  mais  il  pré< 

Koonn  Déeesuires  pone  mettre  fira  rester  eu  service  de  sa  patrie. 

Gcrtve  ta  état  de  dëTenstf  ;  mission  On  a  de  lui  un  volume  de  Sennon» , 

S'il  remplit  avec  un  plan  succès,  phnienrs  opusculet  de  àiétiapt  et 

n<mnitcui63) , & quan'nte-traii  aeceuireverse, maâ surtout im coûts 

«  ;  et  h  cet  âge  peu  avancé ,  fl  de  tbédoçe  encore  oonsidfé  t  Jiufl- 


,  desser-  ntve,  1679-1685,3  vol  iD-4". 
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Vty.  Scncbier,  Ilist.  lilt.  Ae  Ce-  il  prît  prt  à  tout  ce  qai  M  fit  de  Mm 

nèi'e.  M — n — o.  temps ,  dnns  sa  patrie,  pour  la  rdi- 

TURRF,TTINI  (  Jh*h  -Alpiioh-  cion  et  les  lettres.  Il  entretint  des  re- 

Se),  fils  ilii  pi-m'ilcitt ,  le  plus  cclè-  lations  dacis  toute  l'Église  proteslati- 

bre  de  iDiis  lt<  membres  Je  celle  fa-  le,  dont  il  élail  une  des  prinei- 

mille,  uaquil  en  iG-ji  ,  et  se  lit  re-  pales  lumières.  Il  soutint  une  cor- 

marquer  de  bonne  heure  par  ses  resjiondance  fort  étendue  avec  des 

heureuses  dispositions.  Le  docteur  amis  qu'il  avait  dans  toutes  les  coin- 

Burnet,  depuis  évéque  de  Salisbury,  munions,  tels  nue,  dans  l'f^lise  ro- 

passaut  l'Liver  de  lG85  à  Genève  ,  maîne ,  les  cardinaux  Quiriui  et  P«> 

prît  à  ce  jeune  homme  un  iutdtél  sionci,  le  biblïalhc'caire  de  Florence, 

quideviutentuiteuneaiiiitie'prAàai-  MagliaWcbi ,  etc.  II  ptdilU des on- 

se  i  tous  deux.  A^ant  terminé  ,  fort  vrages,  tous  marqués  par  l'imion  ia 

jeuiieencore,sesetudesthéologîques,  savoir,  du  jugement  et  dagoftLOn 

en  1691,  Turrettini  voyagea  pour  ne  peut  mieui  le  peindre  que  par  MS 

les  perfectionner.  Partout  il  fut  ac~  mots  du  registre  où  la  comp^niedei 

cueflli comme unhooime déjà  rccom-  pasteurs  de  Genève  exprima  ses  n- 

mande  par  sod  savoir  ,  ses  talents ,  grets  sur  sa  mort  :  u  Qudinie  état' 

les  acremcnis  de  sa  société;  et  il  for-  n  dues  (j[uefu5sent  ses  connaissaiicci, 

ma  des  li:iisoiis  avec  quelques  -  uns  s  qui  Im  dowieDt  im  rai^  distb^M 

des  bommes  les  plus  célèbres  dans  >  parmi  les  savants,  onadmuaitesr 

le^  paysqu  ii  visita:  Baj'Ie.  Lcelerc.  a  core  plus  en  lui  nn  jueeineDtex- 

Basuagc .  npanheira  .  en  Hollande  ;  »  quis.  qui  paraii  dans  rordie  œ- 
cn  Aiidcterre.  Newton.  Tillotsonià       cellent  qu'il  savait  donner  à  ses 

i>.iris .  Fontcnellc .  llnet .  liossuet .  ^'  pensées .  et  dans  la  netteté  et  la 

Malleliraiicbc  .  Loiipuen.e  .  etc.  .  v  preeision  avec  laquelle  il  les  expri- 
II  I      p              1  r      I  "  I  il      d     I  de  lote- 


1  ta  le,  son 

vifdcsil'  fut  celui  de  voir  rc- 
la  paix  eoirc  les  Cbréliens. 
occupa ,  avec  1  archevêque  de 
orbei  y  Wale  et  quelques  théo- 
us  dlleniiinds .  de  projets  ten- 

Mil  I  aitcn- 
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été  foncmcDt  seconde  jiar  àeu\  ilic'o- 
logiens  suisses ,  ses  amLs ,  «  animes 
d-i  m^mc  esprit  qi:  iui ,  Wcrcnfcls 
de  Kile  et  Oslcrw.iid  de  Neuftlmiel, 
Le  principe  de  son  système  de  Mci- 
iication  était  qu'il  fallait  s'altaclier 
spécialement  aux  crojances  fonda- 
mentales sur  lesquelles  le;  Chrétiens 
se  trouTenI  aise'inenl  d'accord;  et  k 
1  égard  de  quelques  points  moins  es- 
sentiels ,  de  quelques  questions  obs- 
cures et  épineuses ,  tolérer  une  di- 
Tprsilé  d'opinions  qui  est  ineVitabie. 
Tiirrettini  ei'l  beaucoup  de  pan  à  la 
re'solulion  que  prit,  en  170  j  ,  la 
compagnie  des  paslcws  de  G^nè- 
Tc,  de  ne  plus  exiger  de  cmx  m'en 
admettait  au  saint  ministère  la  s'ij^na- 
turc  du  Consensus ,  formulaire  intro- 
duit dans  le  temps  des  disputes  jur 
la  prédestin.-)tion  et  la  grâce ,  et  dont 
son  pere  avail  clé  le  iclé  défenseur. 
Cet  esprit  de  sagesse  et  de  modéra- 
tion, joint  à  une  profonde  conviction 
des  ventés  fondajncnlalcs  du  cliris. 
tiauismc,  avait  été  inspiré  à  Turret- 
tini  parson  prédécesseur  et  son  maî- 
tre, Louis  Trocehin.  Il  s'est  retrouvé 
cliez  plnsieui-s  de  leurs  successeurs  j 
CI  Ton  peut  dire  qiie  ces  deux  hom- 
mes ont  cïercc  une  longue  et  Leu- 
rciisc  influence  sur  le  cleiçé  de  Ge- 
nc\-e.  On  a  de  Turreltini  :  I.  Quel- 
ques Sermons  détachés.  IL  Un  grand 
nombre  de  Discours  académiques, 
de  Dissertations  et  de  Tlicscs,  en  la- 
tin ,  qui  ont  été  recueillis  en  3  vol. 
in-4''.,  Genève,  1737.  On  y  distin- 
gue pni  ticnlièremeul  une  série  de 
ihc^cs  sur  la  religion  natizrclie  et  une 
autre  sur  les  preuves  de  la  divinité 
du  christianisme.  Ces  dernières  ont 
làit  le  fond  du  Traité  île  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne,  par  J. 
Veniel,  10  vol.  in-H".  (  ^oj-.Vee- 
"tr  ).  III.  JJe  ludis  secularUm 
aemdmtieee  qtuestUmes ,  Gabn, 


ira  ii3 
■70',  «1-80.  IV.  Nuhes  lestm,^ 
pro  moderato  et  pacifico  in  rébus 
tkcotngtcis  jaiUcio.  . .  Pnpmissa 
est  disquisltia  de  articdis  f„„d<.- 
mentaUbtls,  tbid.  ,  1719,  in-4" 
■y.  nisoriœ  eedesiasticE  ' compen- 
dmm  ,  a  CImsto  m.io  „saue  ad 
annum  1700,  ibid.,  1784,  in -8» 
yi.  CommentariuslkeoretlcQ-prac- 
Ucus  m  Epistdas  ad  Thrssaloni- 

«<MM,  BâL,  Ï739,  in-8-.  vn. 

tommentnrius  theorcticn  -  jiracti- 
eus  in  Epistolai.t  ad  Bomanos  , 
Oeneve,  1 74î ,  in -40.  VlII.  ile  J. 
ùcriptum  mterprelationc  traclatus 
r<-'sututus,-lauctusperÙi,il.  Teller 
Berlin,  i-^m,  in-ia,  rédigé  sur  .me 
copre  manuscrite  des  leçons  de  l'aii- 
Icur,  que  lui-mfme  n'avait  pas  voulu 
frfirc  imprimer.  On  a  réuni  tous  ces 
ouvrages  sous  ce  titre  :  Turrettini 
(  J. -A.  )  opéra  omnia ,  Lenn^ardc 
'775,  3  vol.  in  -4".  Voyez.  AHV 
■theqae  rationnée,  tome  11  :  Scne- 
bier,  Hist.  Ultér.  de  Genève;  Dic- 
tionnaire Je  Chaufcpic.  M— n_„ 
TUlinmiNI  (M,c«>:,.),delâ 
même  famille  que  les  préciSlenLs  né 
en  i64G,mortcn  1711,  fut  pasteur 
et  professeur  des  langues  orientales 
à  Genève.  Il  s'était  occrmc  d'une 
nouvelle  version  de  la  Bible;  mais 
Il  n  a  laissé  qu'un  Catéchisme  /ami- 
lier  pour  les  commençants ,  el  quel- 
ques Sermons.  —  Tu'bbettini  (Sa- 
muel ),  son  lîls,  né  en  ,688,  «m. 
plaça  son  pere  dans  la  claire  des 
langues  orientales,  eu  1718  «tJ'an- 
née  si.ivaDte  fut  nommé  DrofésMur 
de  théologie.  II  mourut  S.  1^ 
après  avoir  publié  des  Thèaej  De  lis 
t}ui  ultimi'  secuUs  Sivinas  larela- 
tiones  jaetdnmt ,  1732,  in-i". 
traduit  en  français  par  Jacq.-Thdod! 
Lecicrc.,  depuis  profcsteur  à  Ge- 
fiere,  et  publié,  avec  m  Supple'- 
moil,  par  l'«ulenr,  sous  ce  titre; 
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Présrn'atif  cunin:  Ir  fanatisme  . 
ou  rèfutaiiiin  ih-s  /•rrirmliis  in^j-i- 
Tés  ics  .kmicrs  3,.<lr.,  Cnu-v.  , 
1-33.  m-Ho.  m  — ^— I). 

plus  coii-m  soiisk  nom  dO.<'"  '^'l'" 

r»tfT«.«««».Mq'"t.v«s  i5o'..  i 

lIcmiM  .  diuoisc  de  Vslciicc  en  Ij^- 

(idj^iliuii.  Il  tUidiaV  grec,  l'IjJ- 
Liiii,  I..  tlii'olusic  cl  les  iiLitiqiiiks 
ecckiia  =  [iiiL;fi.  EuiU  allt:  li  Rome,  il 
s'alUeiia  il'abord  aiiï  cuidiuaiix 
Jeaii.S:il\  iallc[  Jérôme  Scri|iJiiJi.  Le 
pape  Pie  iV  ,  dont  il  Soigna  la  cuii- 
iiaiicc,  l'einuya  a»  concile  de  Tifii- 
le,  tu  I.ois.|u':!  fol  (iiu^tiuii 

de  peiiiieltv  la  i-mi,uumwi,  =o.is  I,  .. 
dcuï  e=iiêc.>,  Turiin.  m>|m^,, 
forlcmejil.  A  son  relmii" ,  il  eiilia 
dani  la  eoiapa^me  de  .ie^ns,  l't  en 
prit  l'Ualiit  !o  jour  de  NutI  l'M.  Il 
voyagea  eiisiiili;  en  AlleUiagiic  re- 
vint à  licime  ,  et  y  inoiinil  It  /  i  no- 
vembre i5B'i,  Il  avait  fonillc  dans 
'les  bibliutlièiiues  les  pluï  cc'li:Lrcs 
d'Esim^iieet  lî'ltiilit ,  )njiir  coiisultci; 

soui  ciil  d'en  avoir  cite  d'iinaginai- 
bliogiaphes,  entre  autres  Cul Diiiii.- , 
ont  i-ceonnn  l'csislcnce  de  ces  ma- 
iiii^ierits  |> retendus  supposés.  Au  les- 
le ,  Tumen  ii'elaii  pas  uu  liabïle  cri- 
tique :  il  suulenait  raulhcDticile'  des 
fiiusses  Décrélalcs  ,  asscriiou  qui  a 
été  fàdicmcnl  ti-futcc  par  David 
Blraidd  (f.  cenom,  IV,  Soi  ).  On 
a  de  lui  im  grand  uoinbi'C  d'ourru- 
i;rs  ihéolopqiips  cl  du  traductions 
d'aulcms  ecclésiastiques.  Nous  nous 

dlios apoflatas ^ame,  i^^S),  in-^". 
C'est  le  premier  ouvrage  de  Turricn , 
qui  depuis  raugincDtal»ei(ucoiip,  et 


ILI.S 

le  lit  ie|i.uailrt  S.IJII,  <c'  lili-e  :  De 

vuih  wtu^liL-ii  Unn;  i>,- iwio- 
hihili  rrh-^iom:  volonim  mum.^lko- 
ciiniiii  hbcy  ii  ,  Rome,  i5lii  el 

lJl-4'.  li.  D:j,iidflia,l  IHIS- 

leiir  ti]beii;!,e  []in'  la  résidence  des 
e\êques  d;iiis  li'iirs  dmccses  est  de 
droit  divin;  iii.iia  jli  luiiciie  de  Trcu- 
leil  abaiidoirua  eetic  oj.imoD.  III. 
De  sumiiii  jiimlificLs  suprà  conci- 
lium  auclvril.itc,  ibal. ,  iJ-^^i  ,1 
ii.-.i'*.  IV.  Pn,  ca,w:Hhii> 
aposluhiiuin  ,  cl  pro  f/iislulh  d,-- 
creuMus  ,umùfa,m  aposud.co- 
rum  Dijimi,:  tidi'crsùs  Cfnltirialu- 
rcs  Magdfbiir^i'iiscs  ,  ibid. ,  i  x  ; 
l'.iris,  i:.j3;  Coliigi»;,  1 57 .  ii.-H  ', 
r.'i-st  cet  uiivra^^e  qiii  a  tl^.'  rcl'ntr  par 
llloudcl.  Voy.  les  Mémoires  de  K,- 
cerni,,  xiiï,  iag-4ti  ,  oii  se  Irouve 
U  lisic  de  tous  les  licrits  de  Turncu. 

iLIiSLLIN  (lIoBAth).  r.  To»i 

TL6œ.  }'oy.  Wni. 

TliSSEit  (  i'ur.MA:,  :.,ai;ruuoii,e, 
suruoioinc  le  f^urri/n  any;liiis  ,  ué  rii 
l5l5  cnEsseï,  ..'appliqua  'l'abunl 
à  la  musique .  i  l  fui  (  ui'.iut  de  iliaiir 
deUeatlifdraledc.Saiiit-l'aul,,i  l.oii- 
dics.  Lord  l'agi'l,  qui  le  |U-olei;eail , 
lui  prociir.!  ensuiie  de  l'euiploi  .,  h, 

!uirfei'ine,:,uioiuJe  de  Suirull..  c'- 
fut  là  qu'il  écrivit  sur  l'^igriculluic 
uu  ouvrage  intitule  :  Ciiiif  cents  ob- 
jets debonae  agricuUurv(Fit't:  Itiiii- 
dn:d point  o^goodtuisbandrj)  ,  ou 

vues  sages  ;  mais  taudis  que  le  livre 
annoufait  un  habile  fermier  ,  la  fci  ue 
dépérissait  ciiaquciour.  Le  dcraiigc- 
ment  de  ses  alTaires  réduisit  Tusscr  à 
accepter  une  place  de  chantre  i  la 
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Utlidilralc  de  Norwich.  DamÏQc  par 
sou  prnchaut ,  il  reprit  une  an- 
lie  frrnic  ,  n'y  fui  pas  plus  licii- 
htiw ,  et  muurui  à  Lonutcï  vers 
iSBu,  Benjamin  Slilliugilect  (  Fiff-. 
ce  noi^i  )    le  conijiare  à  Ht'siode  : 

l'iiifjiict  Je  r^isriciilliirc;  loiis  deux 
i^ril  iluiini!  de  lions  prtceplcs  gcric- 


Ci,  |)r(ib:iblc|iietit  d.iiiï  le  iiiëtuc 
Uii ,  l'diij  de  t^gandrc  iilus  elTtcacE- 
mem  leur;  doctfincs.  >  Tusser  publia 
son  ouvrage  en  li'S'j.  Il  reçut  dti 

Sullic  LU  accueil  si  favwalile  ,  que 
ou  ce  e'dlti  uns  parurent  dans  l'espace 
de  cinquante  auudes  ,  et  furent  sui- 

îrsunt  Mltl^''de  îseTet  'îs^^maîs 
ellti  sout  très-rares.  Le  doeleur  W. 
Mjïor  eu  a  donné  uiic  nouvelle  en 
[8ia,  precc'dtc  d'une  Notice HoRra- 
jliii[iifi  ,  et  accompgnee  de  iiuics  et 

,TÛTCIIIxV(  Jean 
diis  soiis  le  règne  He  Jacques  II , 
dniiil  la  terreur  i gouvernement 

rr  h  virulence  de  ses  pamphlets, 
l'cpoq^ie  de  la  i'.''H;[lion'dc  ModI- 
marÀ  ,  A  publia  un  libelle  pour  l<i^ 
•jat[  il  fut  coadamuc  par  JeBèries 
'  cire  fouetté  dans  les  prucipaus 
marchés  de*  prevbces  de  1  Quesl.- 
Aëii  d'éviter  uu  cbâ liment  aussi  lion- 
leiix ,  il  adressa  au  roi  une  pétition 
dans  laquelle  il  dcmaudail  a  être 
pôidii.  A  la  mort  du  maliietireux 
■unarque ,  ît  écrivit  contre  sa  mc- 
9imk  avec  ibbi  d«  viotcDce .  <fn  i! 


TOI  ii5 
^attira  le  mépris  de  tous  les  parlis. 
n'est  auteur  ilc  i'  Obsert>atiriir ,  qu'il 
çpnuneufale  ■<"'.  avril  i^oa.  Outre 
ses  ouvrages  politiques  et  ses  poésies , 
on  lui  doit  un  drame  intitulé;  £cnuil- 
heurem;  berger,  t685^in-8".j  ouï  a 
été  imprimé  dans  la  collécUi>4.aeiws 
poèmes.  Vers  la  fia  de  ^'.yiè  ,  Tut 
chin ,  qm'  est  appelé  dauiï  AfO  \!as 
faits  eu  son  Lonneur  le  aipUaine 
Tati-kin,  tomba  dans  la  pW  aOraisc 
luis,  re.  Il  mourut  le  33  septetubrc 
17O';.  On  trouve  quelques  détaiik' 
sur  cel  écrivain  daiû  iic  BiograplUe 
dramatiqiii: ,  dans  les  Œuvres  de 
Swift ,  et  dans  l'ildilioii  desOEuvrcs 
dcPûtic  parBowles..    D— z— s. 

TUTILON,  beiiédiclin  du  cù«- 
Tcni  de  SaÎQt-Gall,  iié  de  |iarciiU 
nobles,  fut  peiutre,  statuaire,  poètè 
ét  musicien.  Il  florissaït  ea^o  ;  l'^' 


il  mourut  vers  l'au  goS.  Passionné 
pour  les  arts,  il  uc  se  cont^ia  pas 
de  t'instrucliou  qu'il  pouvait  acqumr 
à  cet  ^ard  daus  le  monastère  de 
Saiul-Gall ,  quoique  cette  maison  eût 
la  réputalionde  renfermer  lespluslia- 
biles  anisiGsde son  temps, ei qu'elle 
fdt 'gouvernée  par  le  lavant  NotLer, 
ixtBalbubis .  qu  De  négligeait  rien 
pour  y  làire  fleurir  les  études  pro- 

frcs  a  1  embcUissement  des  temples. 
1  vovaMa  dam  tous  les  navs  ou  il 
eiMnpauvQiFWiqn^rirdesconu  s 
tXflaà,  aaÙAt^n^blerart^cut  pe- 
ut tmus  bof  > 
-^IjTDt  ^  1>  t&  ^neW^ 
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cilail  ic  Iiii  entre  niilir-  une  taille 


turcs,  [i.ir  Siiv 
,ile  TuliloLi.  !„■) 


t.il)It,rivuii'C,  s,nilm«  cil  b.is-rdù 
Uti  licH  oiiYraj^i  de  cet  artiste  p 


Tutilon 

i1r  Hcli,  line' inLiK-^  île  la  Viorpe, 
foiit-.'i-rmi]i  (les  ir.iils  de  l'eu  paru- 


ir  Je  sf 


f"!  tcmoiii.  Drus 
dcliors  de  dciis  [le'lcrins,  abordtrcnt 
en  ce  moment  l'arlislo.cl  lui  dcman- 
(lèrmt  il  Marie  était  sa  sœur  ou  sa 
ji.i rente  jioiir  qu'il  pût  la  repri'srnter 
mail! ,  dans  le  foiiil 


dord 


J.cle,; 


troiivèri'iil  dw  Vieilles  en  relief,  et 
diiri*es.Oiijiij;o  qiiec'e'lail  la  Vierge 
qui  avait  cllr-mcmc  ajoiile'  cet  rr- 
nement  en  sipie  d'approbation.  I.a 
figure,  qni  était  assise  et  rjiii  p.i- 
raissait  vivante  ,  el  qiiiisi  fini  . 
devenue  fameuse 
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que  jinis,w  avoir  e'Ie  le  deprc  Je  beati-' 
te  de  la  VicrRC  de  Metz  ,  on  voit 
liKiiuiir'  que  Tiililiin  av^iit  ete  liclie- 
mciit  dote  p.ir  l.\  nature  :  il  paraît 
ne  lui  iivoir  manquii  que  de  naître 
daiii lin  ttieillna- temps ( ij,  Kc — Do. 

TUTINI  ((:*miu,e),  historien, 
ne  à  ^.^plcs  vers  i(jot> ,  entra  dans 
les  ûidri  s  ,  et  s'occupa  d'cclairctr 
riiisliiirt  de  sa  pslrie.  Il  rassemlila 
un  grand  nombre  di:  documcnls  dans 
les  jrcbivc.s  de  la  capitale,  cl  dans 
ksmoMsii'res.  Ne  dans  imsitck-  oii 
riiistoire  d'un  peuple  n'était  giiirrc 
que  la  );e'npalû[;ic  de  quelques  fa- 
milles, il  nef;li[;ea  trop  son  vent  les  tra- 
vaux ntiles  pour  saLsfaire  la  vanité 
des  grands.  Cependant  au  milieu  de 
beaucoup  de  détails  insignifiants ,  on 
trouve  dans  son  ouvrage  des  faits  im- 
portants ,  Cl  c[iiclqiies  idées  liardics. 
Cette  innovation  le  compromit  |;rs- 
vemetil  auprès  des  hommes  puïs-.anls 
dccelempviit.  Il  f.it  obli^jé  de  s'cx- 
palrier,  cl  se  rendil  à  liumc,  oii  il 

tion  du  riKinclàble  Colonne,  et  du 
c.iidinal  !■>.  niarie  Hr.incaccio.  Il 
G67, 


nieura  exposé  aux  yinx  des  li;t- 
bitanljdeBIeti,  et  fut  l'objet  ih  la 
TAiération  publique.  Une  inscription 
placée  au-dessous  rappelait  le  mi- 
racle. Doué  d'une  belle  voit,  Tuti- 
lon ne  fut  pas  employé  seulement  -i 
peindre  et  !t  sciilito';  ses  sujiérieurs 
le  noramèrenl  mailre  de  musique  des 
elÈves  de  l'abbave.  Pendant  long- 
temps on  cbanla  dans  l'éjjlisc  de  ce 
monastère  des  hymnes  qui  passaient 
pour  être  aussi  son  ouvrage.  A  sa 
mort,  imc  épita]i!ie  fut  placée  sur 
son  tombeau  ;  on  y  lisait  ces  mots  : 
JPicloregrcgius  ,  Tutiîo,  cœlaturd 
ekgans ,  pielate  potens  ,  etc.  Quel 


il  lir,-!ne 


■e  de  lu 


reimii  a  sa  bibliollii-que  ,  et" 
di-^pusa  en  faveur  de  la  lilk-  de  Na- 
ples.  Les  ouvrages  de  Tutiui  ,  sont  : 
I.  Mamorie  délia  vita ,  miracoU ,  e 
caltodiS.Genaaro.'Hankf.,  i033, 
in-'i".;  et  1710,  ïn-è".  II.  Nmizie 
ilella  vita  e  mlracoli  di  due  santi 
Gnurfioia,  ibid.,  iG34,in4o.  111. 
Tiarrazioae  dcUa  vita  e  miracoU 
di  S.  Biagio ,  ibid. ,  1637 ,  ln-40. 
IV.  Istoria  délia /aimglia  Blanc  , 
ibid.,  164 1,  in-4'>. , réimprimée  avec 
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(ks  addilious  lur  de  Lrllis ,  ibid. , 
1670,  m-4".  V.  SappUmenlo  iilV 
apologia  de'  Ire  Snifgi  illuslri  di 
NapoUj  di  Tcrminio  [  y.  ce  uora  , 
XI, VI  ,  167  ) ,  ibid. ,  i()43  ,  iu-4". 
VI.  DAla  varietà  délia  forluna  , 
1043,  111-4°.  C'est  une  ira- 
diictiou  de  l'ouvr,  ge  de  Tri.sUn  Ca- 
rattiolo ,  intitule  :  De  farietale 
Furtmx.  VII.  DeW  origine  e  Joiv- 
Aiidone  de'  Si-ggi  di  NapoU ,  dcl 
Umpo  in  cuifurono  isliluiti ,  délia 
scparazione  de  nohili  ilal  popolo  , 
clc. ,  ibid. ,  1  fi44  ,iii-4'>.  VII I.  Pros- 
pi  Ctiis  hiilui  ùe  oritinis  Carlhusiaid, 
elc,  Vilcilie  (iG(i.O,  iu-8".  IX. 
Di.L; 


i  de'  : 


■ode 


selle  grandi  del  regmj  di  NapoU  , 
I".  partie,  et  la  seule  publiée, 
Somc,it>66,  iii-4".  f  .Soria,  Storki 
Ifapolelanî ,  Goit.  A — 1; — s. 

TWARDOW.SK!  [  Saiicel  )  , 
geiiliIliO[amepoIoii:ii5,rul  un  de>|)ué- 
Ics  les  plus  tirli'bres  de  sa  nation.  Il 
ïccuidaiis  le  <lis-5eptii;iiicsii:clc.  Ou 
a  de  lui  -.l.V^R  Poème  sur  UliuUslas 
ly,  itiiig.  II-  Daphnis  changée  en 
/auri<T,  i(i38  el  1 702. 111. 1.i  Guer- 
re anecles  Cosaques , les  Tarlares, 
tes  Moscovites ,  les  Suédois  ,  les 
Hongrois  ,  etc.  ,  iGGfi.  Ce  [loirac  , 
ipii  Ml  aussi  inlilule;  Guerre  dômes- 
liijue ,  comprend  tout  ce  qui  s'est 
[wssc  en  Pologne  pendant  dimw  ans. 
IV.  PoésU's  diverses,  i6tii.  V. 
//ù/'ire  de  la  belk  Pusqueline  , 
traduite  de  l'cspagiiul ,  1701 .  /alus- 
li  n'ayant  jiai  truiivc  cette  pruiluc- 
lioQ  indi<[iiec  dans  la  Bibllollièquc 
espagnole  de  Nicolas  Aiilonio  la 
cruit  ori^nale,  cl  deTwardoivskilui- 
nicme.  VI.  D^s  Odes.AoM  plnsiems 
lUnt  lies  lividiictions  de  .Sarbicwski , 
itc.  Ilaillel  parle  de  Twardowski 
il^a'i  ses  Ju^emenls  îles  ^.ivaiils  , 
Lame  iv  ;  et  il  eu  csl  aii9si  qneslion 
iualaj^etderuditorum  tipiiera.. 


TWA  117 

lomc  11.  P'ojr.  encore  BibUot.  ]>oët. 
poïonor.  de  Zaliiski,  C — *u. 

TWASTKO  1'^'. ,  .-li  de  Bosnie , 
c'tait  lîls  d'Ëticnne  Cotrainanuivicb, 
et  beaii-frcrc  de  l  ouis,  roi  de  Hon- 
grie, (|ui,  en  l35  . ,  épousa  la  prin- 
cesse Élisabetli ,  sa  sceur.  11  f[il ,  a 
cette  occasion  ,  nomme  duc  de  Croa- 
tie ,  de  Daluialie  et  de  Slavunic.  .Son 
père  étant  mort  en  i359,  il  lui  suc- 
céda dans  le  duclié  de  Bosnie.  Eo 
1376,  Tivemeiit  appuyé  par  Louis, 
il  fui  proclamé  ro!dc  Bosnie,  de  Bas- 
cie  cldepo^oric.  I.cruidenongric, 

ko ,  le  pl,]i;^i  cunime  en  ayaut-ganie 
coniic  Ici  Miisnlmaiis,dunt  la  piiis- 
sarice  se  déployait  d'une  manièic  ef- 
frayante puiir  la  Hongrie.  I.n  i383, 
Tiï.irlko  ,  prolil.int  bkbeini'nt  des 
troublei  ijui,  après  la  mort  du  loi 
Louis, divisèrent  U  llougiie  .  t  la  l'o- 
lognc,  eiitiii  dans  la  Dalni.ilii-,  prit 
ClTssa,ScanîouaclCat(.iro.  lû, ,  395, 
ilscrccnncilia.'ivecla  reincÉlis.-.be'h, 

serment  qu'il  bonoreiait  les  fUlcs  du 
roi ,  M.-iric  el  Hedwigc,  qu'il  les  ché- 
ri rail  el  les  protéi^erait  comioc  hcs 
propres  .sœurs;  mais  dès  l'ai.me  sui- 
vanle  il  oublia  ses  pninrussrs.  I.a 
reine  Èlisabctli  et  sa  fiHn  M.:,  ic  , 
ayant  clé  arrêtées  par  Horvnilii  , 
duc  de  Croatie,  et  traînées  de  pri- 
son en  prison  ,  la  picniièrc  fui  di^ca- 
mlee  sons  les  yeusde  sa  (ille  ,  et  cel- 
le-ci ne  fut  iiélivrèe  qu'après  nue 
longue  captivité,  Wiis  que  'l'ivarlko, 
son  oncle  ,  eût  fait  aucune  déi[i:iiLlie 
eu  .sa  faveur.  Il  s'ciilcudit  au  cnu- 
Icaire  avec  le  duc  de  Servie  ,  qui 
.s'était  révolté  contre  la  Hongrie  , 
donna  asile  aux  tncurlriers  de  la  rei- 
ne, el  s'empara  d'Oslrowic/4  el  de 
Cattaro,  où  il  fit  armer  une  flotte 
pour  attaquer  Spalatro,  Stbcatgo, 
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ctnoiimeltre  tonte  la  Dsinutic.  En- 
lin  ,  en  i388,  Sisismoiid  marcha 
contre  ce  prince  Mon,  qu'il  força  dt 
5c  sui:iDi'tIic;  mais  à  peine  <!tait-il 
retire',  que  Twartko  enlrk  dans  la 
Dairn.ilic;  Spalatro  et  Trau  allaient 
se  rendre,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle 
i]irAmiifa(!i  I".  menaçair  laliosnie. 
li  .schdla  de  réunir  ses  troupes  A 
celles  de  Lazare ,  prince  <lo  Servie , 
elle  iSjuiu  i38t)  fut  livrée  la  saii- 
glau le  bataille  de  Cossoivo  ou  Cas- 
soTie,  dans  laquelle  A niiirath  et  La- 
tarc  perdirent  la  vie  (  oy.  Axv- 
BâTB  l".)Le  fils  de  Laïare,  ayant 
fait  sa  paix  avec  Bajaz^t.  se  rc- 
connlit  vassal  de  la  Porte  Ollio- 
niaue  ,  et  Twartko  cnnclul  aussi 
un  traite'  ignominieux ,  d'après  le- 
quel il  reçut  du  siillban  un  corp'^  de 
troupes  auxiliaires  qui  devait  l'aider 
h  enlever  toute  la  ûalmatie  cl  la  Hon- 
grie. Le  3o  septembre  iSSp  ,  ce 
prince,  traître  k  la  cause  des  Clirc- 
îiens,  vint    la  lèle  de  ses  Turcs  et 

faubourgs  dé  3ara.  En  [  3go ,  il  s'em- 
para de  Sjialatro ,  de  Tr.iu ,  de  Sebc- 
nigo ,  de  liiar.M  et  do  l.cilua  :  daus 
toute  1,1  Dalmalie ,  Jadra  fut  la  seule 

Ç'acc  qui  resta  lidtic  à  ta  Hongrie, 
«arlio,  qui  mourut  le  a3  mars 
l3<p.cul  pour  successeur  son  fils, 
dont  rarliclc  suit.  —  Twahtho  II  , 
dit5curaSj  continu  a  les  projets  de  s  on 
pi-re ,  pour  rendre  la  Bosnie  indc- 
çrndanlc.  En  i3i)8,  cl  en  i^a-î, 
Sigismond  entra  dans  celle  rnntre'e  ; 
mais  rerle  cïncditlon  nVui  point  de 
succès.  Tvvartk,.  affermi!  sa  domina- 
tion en  Dalmatie.  elvajanl  établi  un 
duc.  il  fit  avec  Wlâdislas  ,  roi  de 
Naples .  une  ligue  offensive  et  de'fensi- 
ve  conti-c  Sigismond.  Celui-ci  s'a- 
vança contre  Tvvarlko,  qui  assic'- 
geait  Srebernik.  La  place  fut  dc'ga- 
Kée,etcii  i4nS,Sigi!imnn(l,pouiiMiit 


SCS  avantages,  enleva  Dobor,03pi- 
lalcdcla  Hosnic:  cent  soixante-deux 
rebelles ,  auxquels  Twariko  donnait 
protection  fnrent  arrêté  et  de'capt- 
le's.  Le  royaume  de  Bosnie  et  de  Ras- 
cie  fut^artagd  et  de  nouTcan  rendit 
tributaire  de  la  Hon^;  mais,  en 
14 16,  pendant  que  Sigismond  e'tail 
occup<!  au  concile  de  Constauce,  les 
Turcs  s'en  emparèrent,  Sigismond 
les  ayant  défaits  le  4  octobre  J^ii}, 
enlrc  Nissa  cl  NicopolLs ,  Twartlo, 
qui  sans  doute  s'e'lail  réconcilie  avec 
lui ,  relablit  sa  dominalion  dans  la 
Bosnie  sep  lent  ri  on  a  le.  Le  a  sept. 
1457,  voyant  qu'il  n'availpoluld'liC- 
ritier  ,  il  iloiuin  .  par  testament,  ses 
étais  à  la  famille  di  s  Cilley,  à  laquelle 
il  tenait  par  lesfemmM.        0 — ï. 

TWEDDEL  (  John  )  ,  litlc'r.ueiu 
el  voyageur  anglais,  ne ,  en  176!), 
à  Tlirecpwood  près  d'Hcxliam  fu 
Norlnniberland  ,  fut  rntevc  ani  let- 
tres lorsqu'il  avait  à  peine  atleint  sa 
treuliéme  année.  Il  mourut  de  la  liè- 
vre dans  le  cours  de  ses  -voyagrs, 
iAlIiènes,  le  i5  julllel  i^gO- ^fs 
restes  mortels  furCul  déposes  dans 
le  Tlifseum,  et  indiques  par  une  in- 
scription en  langue  gi-ccque.  Élève 
du  collcçe  de  la  Trinilé  ,  à  Cam- 
bridge ,  il  y  fut  souvent  couronne 
iiour  des  compositions ,  que  des 
lilte'raleins  du  plus  grand  mérite  t'eii- 
cauragtrenl  .1  mettre  au  jour.  Elles 
p.T-iirrnt  en  i-gS  ,  un  vol.  in-S".  , 
intitule  :  Proluàoncs  jrivcnilcs,prx' 
miis  acadi-micis  di^iiatiF.  Ce  recueil 

tins  ,  'd'E'sais  Vl  de  Discours  en 
anglais,  nnlammeiil  sur  la  poliHq^e 
de  Henri  VU,  cl  sur  le  caractère  .le 
Guillaume  111.  Dans  une  de  ses  coni- 
iwltiniis  en  prose  l.irinc,  l'aulcur 
s'altacbe  h  prouver  qu'un  gouverne- 
meul  libre  el  juste  peut  subsister 
dans  un  j^rand  empin'.  Dam  ces  dî- 
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WS  morceaux ,  on  admire  la  no- 
MoM  et  la  maturité  de  la  pensée, 
la  jnirctd  et  l'cIcgaDce  du  stjk. 
Des  jirgcs  sévlres  y  ont  seulement 
blJmé  de  la  rccbcrclie  ûam  le  tour 
de  la  phrase  et  dans  les  expressions. 
Lecflelire  profeiseur  ïleyne  de  Goci- 
6ogai  Teaaît  bomoiage  k  un  talent 

Ël'aDiionçaït  avec  tant  d'tclat, 
ProluMones  ont  e'iâ  reproduites 
etil6i5,  avec  des  fragments  d'antres 
eonagâ  d«  la  mime  plume  :  Re- 
atàa,  etc..  Restes  de  S.  Twed  del, 
tm  dioix  de  lettres  écrites  de  di- 
Tcrses  parties  du  continent,  précis 
du  journal  de  l'auteur,  de'tail  sur  ses 
collections  mss. ,  ses  dessins,  etc., 
pre'cêdésdë Mémoires  biographiques, 
par  l'riJiteur  ,  le  Rev.  Robert  Twed- 
del,  I.undm  ,  in  -  4". ,  avec  figures, 
fti  peut  iire ,  au  sujet  de  cette  publi- 
cation ,  des  articles  intErAsanti  daat 
le  Mrmtkfy  Seview  ,  sept,  et  oc- 
tobre i8tO.  J.  Twcddel^tait  inem- 
k«  de  soa  collège  et  de  la  société 
dlnner-Tei^Ie  &  Londres.  L. 
TWIHGER.  K  KoEBHMHovHT. 
TWlunSG  (  Tbwba»  ),  saTont 
mElaiï,tié  tcts  1734, flait fils  d'un 
marcband  de  tbé.  Il  étu^  à  l'utii- 
Tcrsité  de  Cambridge,  0&  il  dîrî- 
};f<iiI  les  concerts  qui  se  doanaieDt 
'1111  jours  des  exercices  acadéraî- 
qiirs.  Il  était  également  vené  dans 
la  tbvurie  et  dans  la  pratique  de 
la  nustqne.  Il  joignait  i  la  con- 
nnssancedes  langues  classmues  cdie 
du  rranfais  et  dcrilalién.laili^dans 
la  carrière  ecclésiasliqne,  il  y  ent 
fta  d'aranceaient  majoré  son  md- 
rite.  U  avaît  étij  nommé  recteur 
de WWtC-WoÛey an  comte'd'Esscï, 
ta  1^63;  l'évApic  de  Londres  lui 
donna  en  1170 ,  !a  rmc  i!c  Sainte- 
Karie  à  Calcbcster ,  ei  là  s'arrt'r.i  sa 
fonone.  Il  mourut ,  le  6  août  iBo.^ , 
Igéde  soisantc-dix  ans.  On  lui  doit 
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nue  traduction  anglaise  de  la  Poé- 
tique d'jtrislote,  avec  des  notes  et 
dcuxDisscrtationssurrimitatiou  noé 
tique  et  musicale,  1789,  in-^".; 
onvrage  qui  l'a  fait  avauta^eiisc- 
ment  connaître  comme  helléniste  et 
comme  critique.  On  a  aussi  de  lui  : 
Précis  historique surles  Pharisiens, 
avec  unparalièle  entre  les  anciens 
et  les  modernes,  1798,  in -8". 

TWISS  (  EicHABO  )  ,  voyascor  , 

iSciT  ,  dans  uu  âge  très-av.iiiei'.  Pov 
sesseiir  d'une  fortune  qui  lot  pri  iiiet' 
tait  de  satisfaire  son  goût  pour  les 
voyages,  il  voulutd'abordcouiiaiuc 
sa  patrie,  alla  ensuite  eu  Écossc, 
puis  sur  le  continent ,  et  parcourut 
successivement  la  Hollande ,  la  Bel- 
gique, la  France,  la  Suisse,  l'Italie. 
rAlIemague  et  la  Bohème.  Tout» 
ces  courses  étaient  terminées  ,  en 
1770  ,  et  Twiss  T  avait  emplojFé 
plusieurs  années,  m  désir- d'exami- 
ner des  ol^ets  nouveaux  lui  lit  en- 
treprendre ,  en  i77a,leTOvagede 
Portugal  et  d'Espacne.  EuUn  ,  en  ' 
1775,  il  visita  PMande.  II  revml 
en  France  à  l'cpoqia!  de  la  révolu- 
fion,  et  retourna  aam  son  pays  où 
il  jouissait  de  beaucoup  deréputation 

Sarmi  les^honunes  qui  s'occupaient 
e  littérature  et  de  musique.  On  a  de 
Twiss  !  ï.  Ftffagc  en  Espagne  et 
en  Portugal,  fait  en  177a  cl  '773, 
Londres,  1775,  iu-4''. ,  catt.ciCg., 
traduit  en  français.  Berne;  1756, 
in-8".  ;  en  allemand  ,  par  Ëbcling; 
I-eipiig  ,  1776  ,  in-8".  Cette  rela- 
tion fit  assci  de  bniil  .i  l'époquo  do 
sa  publitatiiin  ,  quoiqu'elle  ne  con- 
tienne jinf  bc.Tucoiip  de  choses  neu- 
ves, m  des  (ibscrv.ilions  bien  nro- 
f.uides.  Pu  i-tstc,  son  1011  est  plein  de 
modérslioii.  II.  Fujai^ff.ntrlartdc, 
fait  en  1775  ;  avec  lit  vue  du  saut 
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<!cs  S,wmoniàBa!lysha,>i>07>,  I.ou- 
lircs.  17-C,  iii  8".,  fig.  ,  irad.  eu 
.illciiiand  ,  avec  des  icm.irijiits  , 
I.cipzip,  1^77  ,  in-8".  ;  en  français, 
|iar  Wi!lon,an  7  ,  iii-8°.,  avec  caii. 
rtlig.Twîss  fit  rapidement  letourde 
l'ile.  Comme  il  £'<-t;^it  eipriiiic  avec 
jieii  de  uic'nagenicnt  sur  le  caractère 

plaçant  son  portrait  au  fond  d'uu 
pot  de  cliarabrc  ,  et  !c  vase  a  con- 

III.  Anccdolrs  dit  ji  ii  dm  Ediecs. 

IV.  fiij-agc  à  Paris  pcnditnL  la 
révolution ,  el  quelques  autres  ou- 
vrages. Tiviss  e'tait  membre  de  la 
sociéid  royale.  E — s. 

TYCHO.  Voy.  Bbabé  et  Ctotz. 

TYGIISEN  C  Olaits  ,  ou  plutôt 
Ololt  Gehha,!!.  )  ,  professeur  de 
Jangiits  oricnlales  en  Touiversité  de 
Itostuck  ,  e'tait  ne,  le  1.}  décembre 
1734,  à  Toudern  ,  ville  du  duché 
de  Sleswick.  Sun  père  était  uatif  du 
canton  de  DronlLeim  en  Nornégc, 
et  peu  fortune.  Tychscn  n'e'ta il  point 
le  nom  ilc  celle  famille  :  le  père  et  le 
grand-pcre  d'Olaiw  Gerbard  avaient 
pour  nom  de  famille  Tuka  ou  Tii- 
Kascn,  d'après  l'usage  oii  étaient  les 
babiianls  du  duché'  de  Slesnick 
d'ajouter  à  leur  nom  propre  la  sylla- 
be finale  sen.  Le  jeune  Olaiis  Ger- 
hard imagina  de  changer  sou  nom 
Tuka,  en  y  substiiiiant  le  mut  i;rec 
riiyr. ,  forluiu- ,  ce  qui  lui  semblait 
être  de  bon  a[ii;iire  ,  et  il  eu  foima  le 
nom  de  c/iîiti,  qui  lui  est  resté. 
Jusqu'j  l'ài^t  de  di.t-sept  ans ,  il  fré- 
quenta d'abord  l'ecolc  iillcmaude, 
juiis  l'école  l.itiiie  Je  sa  lille  natali'. 
Les  bemeiises  di>i.osiLions  qu'il  an- 

ilaiis  sfs  premières  études,  lui  firent 

uundatiou  duquel  il  obtint  nucbonr- 
ne  au  gymnase  d'Allona,  oii  il  arri- 
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va  le  3  avril  iiSa.  Ce  gymnase 
comptait  im  grana  nombre  cPélèves, 
et  l'euscigneiuent  y  était  conlié  à  des 
hommes  d'un  mérite  distingue,  dont 
le  jeune  Tychscn  gagna  1  aflcclion' 
cl  obtint  des  soins  tout  particuliers, 
par  sa  bonne  conduite  et  sou  ardeur 
pour  l'étude.  Non -seitle ment  il  j 
acquit  une  connaissance  solide  dès- 
écrivains  classiques  de  la  Grèce  el 
de  Rome  et  des  antiquités  grecques 
et  latines;  il  s'y  livra  aussi  à  i'étnd^' 
de  la  langue  heliraïque,  etparticultt^ 
rement  à  celle  du  Talmud  et  de  U 
littérature  rabbioique^  sous  la  direc- 
tion du  principal  rabbm  de  celle  ville, 
Jouatbau  Eydeschutz;  el  à  celle  de 
la  langue  arabe ,  telle  qu'on  la  parle 
dans  1  empire  do  Maroc ,  par  la  fré-- 
quentatiou  d'un  uégociant  d'Altona , 
qui  avait  passé  pbis  de  vingt  ans  k 
Alger,  Teiouan  et  Maroc.  Au  mois 
d'avril  1756,11  se  rendit  à  Halle, 
pour  s'y  consacrer  à  l'élude  de  la 
théologie  et  des  langues  orientales. 
Ses  counaissanccs  varices  et  son  zèle 
lui  procurèrent  bienlùt  l'emploi  de 
répétiteur  dans  la  maison  des  orphe- 
lins, et  il  yobtint  un  avancemeulra- 

Sidc  dans  l'enseignement ,  surtout 
ans  celui  de  la  langue  héhral^e. 
Profitant  de  toutes  les  occasions 
d'augmenter  ses  connaissances  ,  0 
apprit ,  du  célèbre  Benjamin  Schuk, 
fjiuavait  exercé  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire viugt- quatre  ans  dans 
riiide,  l'anglais,  eu  même  temps  que 
rhiiidoustauï  cl  le  tamoul,  tandis 
qu'il  était  initié  à  l'étude  de  la  laiK 
L-uc  éthiopienne,  par  le  professeDr 
de  langues  orientales  J.  H.  Michaiî- 
li.^,  qui  avait  en  pour  maître  celui  de 
tous  les  Européens  qui  a  le  mieux 
conuu  cel  idiome,  le  célèbre  Ludolf. 
Parmi  tant  d'éludés  variées ,  et  dont 
quelques-unes  sans  doute  furent  un 
peu  superAcieUcs,  celle  qui  l'occupa 
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louioiirs  de  \irtfcrciico ,  cl  d.in.s  la- 
rniellc  il  parvinl  au  [liiis  liaul  degrc 
de  perfection  ,  ce  fui  iucoiileslabJe- 
mat  l'étude  de  l'h^Lrcu  rabbiiiiquc  ci 
du  patois  iuif-ailcmand.  Sa  supu'rio- 
rltcdatis  l'iia  et  l'autre  langage,  et 
la  fadiilc  avec  laquelle  il  les  parlait 
et  bs  écrivait,  firent  souvent  I  admi- 
ration des  rabbins  les  plus  in-struiis , 
et  le  mirent  en  grande  rcpiitalion 
parmi  les  Juifs.  Ce  même  laleiit, 
joint  à  des  conDat.^sauecs  solides  cd 
théologie  et  à  uu  zèle  sinciTe  pour  la 
religion  et  la  pieté  ,  le  fil  clioisir  , 
en  175g,  par  le  docteur  J.  H.  Cal- 
leuber^ ,  comme  l'instnimeni  le  plus 
propre  au  sucées  del'Hi,siiHiiiDn  cju'îl 

nommé  Étiemie  ScliuIlZj  qui,  de- 
puis vingt  ans,  avait  travaillé  con- 
jointement avec  le  fondateur  de  ce 
pieux  e't-iblissEmeut.  Quant  à  Tycli- 
sen,  invité  par  Callciibcrg  à  pren- 
dre part,  en  qiiiilïié  de  missioa- 
naire,  à  l'œuvre  de  la  conversion  des 
Juifs,  il  accepta  couragcuscntcut  ce 
pénible  emploi  j  et,  dans  le  cours  des 
inNécs  t^.'ipet  i'jGo,il  parcourut 
H  piad  diverses  contrées  du  nord  de 
l'Allemagne  ,  de  la  Prusse,  du  Danc- 
marek  et  de  la  S.ac,  disiribuaul 
parlout,  parmi  les  Juifs,  les  livres 
composes  et  imprimes  pour  leur  ins- 
Inictioii ,  et  prêchant  dans  leurs  sy- 
uiBogucs ,  5.-.0S  <[uc  le  pl>is  léger  suc- 
cès rccouipcits;! l  son  ie!c  elle  de- 
dq^^gcâ'  d*'*  peines  et  des  sacrifi- 
gl^^g^^lui  iç^t  imc 
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srnililable  missîou.  Pcn.  s'en  iàllut 
luètue  que  le  bunulte  eicîtô  il  Aluina 
par'  une  de  ses  pr^catîons,dyD$  sou 
premier  voyage,  ne  lai  coutitla  vie. 
De  retour  de  sou  second  voyage,  à 
Halle,  il  quitta  cette  ville  au  bout  de 
Quelques  semaines ,  pour  se  rendre  à 
Butzovr,  où  il  était  appelé' par  le  duc 
Frédéric  de  MecUembourg  ,  qui  ve- 
uaîi  de  fonder  une  université  dans 
celle  ville.  Il  n'y  eut  d'abord  que  le 
titre  d'agri^e'  (  nmgùter  legens), 
avec  un  très-modique  traiicmcnt, 

assez  idllcyii.  Il        juisM-^s'i-in  de 

tout  le  lesti-  rli-  .,1  i.j'iii-if.  le  1". 
octobre  i^lio.  Eu  il  fit  un 

voyage  en  Angleterre,  nour  se  sous- 
traire à  des  recherctes  dont  il 
croyait  £tre  l'objet ,  et  qui  pouvaient 
avoir  leur  source  dans  une  lettre  qui 
lui  avait  été  adressée  par  nu  Juif 
portugais,  employé  auprès  de  l'ar- 
mée prussienne  qui  occupait  alors  le 
ducbê  de  MecUemboui^.  Quand  on 
réfléchit  sur  le  caractère  connu  de 
Tyohsen,  qui  chercha  toujours,  par 
toute  sortcde  moyens,  à  se  donner  de 
l'importance  et  à  fixer  sur  luiraltcn' 
lion  du  public ,  on  est  tcuiê  de  prai- 
ser  qu'il  feignit  d'avoir  conçu  de 
grandes  iut^uiéliidcs  de  celle  leitr^^ 
ou  ilaflectait  devoir  la  menace  d'af- 
tenter  à  ses  jours.  Tycbsen,  mcçoil' 
tent  de  n'obtenir  h  Bulzow  ni  le  ti- 
tre de  professeur ,  ni  aucune  augmenr* 
talion  de  traitement,  songea  [}lià 
d'une  fois  à  quitter  cette  université; 
et  peut-iSlre  I  eQt-il  fait,  si  le  gourer- 
nement  ne  lui  eût  eulin  accordé, vers 
la  fin  de  i';ti3 ,  le  titre  de  professent 
ordinaire  des  langues  orientales ,  avec 
un  trailcmentdc  trois  cents  risdales, 
eu  fut  porté  à  cinq 

cents,  Sou  mariage  avec  Maddci- 
uc-SopliiG  de  ïoriiovv,  d^DCj,an- 
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dame  hmtté  noble,  contriblia  h 
l'amâioratioD  de  wa  jorL  Un  seal 
enfantjité  de  ce  mariage,  u'a  vém 
mie  saie  mois.  Devenu raïf  en  l8o6, 
il  reasentit  TÎTcmelit  la  perle  d'une 
qionsequi  nes'^ït  attachée  i  tnl 
que  par Vesttme  qif'elle  avaii  conçue 
P^r  5C5  talents  et  ses  vertus, elqui, 
(ilds  Agfc  que  lui  de  dk  ans,  s'était 
cnliircment  consacré  h  son  bon- 
heur. L'tmiTersitc  formée  à  Buliow 
comptait  .'i  ]ni[ie  irenlc  années  d'une 
pxi.slrnre  pii-r,iire,  lorsqii'clleful,  en 
t7B<),  supprimée  et  réunie  à  celle  de 
Bosiock.  Sa  biliIiotHëqne ,  qui  était 
t'onvrage  de  Tychseil ,  et  dont  ÎI 
avait  été  nommé  ^rdîen  ou  coaser- 
vateur,  CD  T^^D ,  fut  encouséquencé 
transposée  i  Bostock,  et  ei)p  fut 
tonjoois  confiée  i  ses  soins  jusqu'à 
sa  mort.  La  formaiion  et  l'ai^pien- 
tation  de  cette  bibliotbbque  et  dé 
qudqàÉscoHectioDsde  curiosités  na- 
tprdles,  de  médailles,  etc.,  est  un 
des  sérvïcei  Tes  plus  essentiels  quû 
Tycbsen  ait  rendiis  k  la  pairie, qui 
t'avait  en quelqiicsorle  adopté. Quant 
à  l'cnseignemcnl  qu'il  doimaït  dans 
les  cours  niiMics ,  il  se  réduisait  k 
pcri  de  clioso,  ce  qui  devait  ftrc 
ainsi ,  cl  parce  quC  l'univcrsild  de 
Biitzow,  cl  intme  celle  dcBostock, 
étaient  en  général  fnîmicntées  par 
des  jeunes  pens  quï  ne  desiraient  ac- 
quérir dans  les  lanpics  orrcnlalcs 
que  les  notions  clcmpiilairrs  dont 
ils  avaient  ahsolnnirnt  besoin  pour 
prendre  leurs  grades,  et  aussi  par- 
ce que  Tychsen  était  nntiircllo- 
menl  opposé  A  tous  les  travaux  qui 
avaient  pourobjct  la  critique  du  tex- 
te hi^reu,  et  qu'il  ne  s'c'carlait  çuèi  e 
de  la  métbade  suivie  par  les  Jmfs  et 
ddoplée  lés  premiers  11  ébr3*if.in  (s 
déIa<ioiireS5Îonâ'Ângsboiu'g.Toii1(<- 
,  Tois ,  eommt  .il  se  prêtât  avec  plaiiiir 
à' donner  des  leçons  particulières  aux 
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jeunes  AnSiants  qui  vouIateU  S¥Sé 
QoeconnnissancepW  a  pn(«fbsdîede^ 
laïques  de  l'Orient,  et  qu'il  les  met- 
tait hmeme  de  faire  usage  de  sa  U- 
Miotlitqneetdetomës  sescoUectiona^ 
il  est  sorti  de  son  école  des  homnes 
d'un  grand  mérite  ,  tels  que  AM. 
Adier,  Frxl'.n ,  Erdmann  et  qndquei 
autres  ,  qui  occupent  aiùourd^ld 
des  rangs  distingué  dans  fa  littéra- 
ture. Tycbsen  obtint  saccesûvemenl 
de  son  souverain ,  lè  dOc  3e  Meck- 
Icmbourg,  les  litres'dfe Conseiller  an- 
lique,  de  coiUeillcr  la  diancelle- 
rie  et  de  vicfr.çbancdîe^,.et  d'auttts 
témoï^gcs  d'mtfe  eaiMt  particuliè- 
re; lom  d'ftre  insqiûtte  a  ces  bo- 
norabics  dislincâoiis ,  il  les  desirï 
toujours  vivCitfCnt ,  et  n'omit  rirn 
poitr  en  rtleVto  le  prix  aux  ycu\  des 
savadts  avec  Icaqil^  il  était  en  cor- 
respondance, tl  lutjbifanfe',  m  I  ^ç)  I, 
membre  de  lasaciAér^alcd'Upsal. 
L'académie  royidédetiU^riptionsK 
belles-lettres  deStociVlM  lu  dïl&a, 
en  17^3,  le  titM!  de  Membre:  il  fat 
aussi  a^êcé ,  en  1  ^ij6,  à  l'acadAnte 
Kr^aii  de  Padoue,  comUe  membre 
lianoraire^et  reçut  le  même  titre  de 
la  société  re^te  des  saËnces  de  Co- 
pGnbague,fti  17^8,  de  l'apade'nûe 
royal  cdcssdences  de  Berlin',en  1 8a3, 
et  de  Celle  de  Munich  ,  en  )8i3. 
fi'um'versilé  de  Casante  nomma  en- 
fin, en  iHiS,  membre  bonorairé 
et  correspondant  de  la  classe  de  pbi- 
lolo^Tyclisenest  morlàSostoek, 
lc3o  décembre  i8i5.  Il  n'tôt  pres^ 
que  aucune  branche  de  ce  qu'oâ 
nomme  littérature  oriental^  Sur  la- 
quelle i1  n'ait  public  qiidjqb^'tÙ^ 
ges,  et  il  a  pris  partritoûlés  ïesï^- 
cntivcrtes.  à  toutes  les  qiiestiboS  Ht- 
portantes  de  philologie  ou  de  cfîK- 
que  relatives  à  l'Orient,  qui  ont  été 
agitées  pendant  le  cours  de  sa  lon^ie 
carrière.  Mais,  soit  que  l'éruditioii 


TYC 

remportât  cïi«  lui  idr  lè]i(geni(3it, 

sûit  qiie  le  désir  âe  se  diitinciicr  et 
de  produire  une  sensalion  qui  flattait 
son  amour -propre  IVg.iràt  et  le 
portât  ,1  emllrasser  de  nréfcrcncc  les 
opinions  les  pîus  p.iradoiales,  il  a 
presque  toujours  soutcim  des  thèses 
que  1.1  saine  critique  ne  sanraît  adop- 
ter; et  la  majeure  parlicdcsescerils , 
s'ils  passent  à  la  postériie ,  ne  servira 
qu'à  fournir  de  nouvelles  preuves  de 
l'abus  qne  l'on  peut  faire  de  l'e'rndi- 
lïon ,  quand  on  n'est  pas  guide  dans 
l'iisage  que  l'on  en  fait  par  uii  juge- 
ment sain  et  an  amour  diisinlercssd 
de  la  vërin;.  C'est  ainsi  que  dans  la 
dispute  occasionnée  par  l'entreprise 
dcfCennîcoll,  Tvcliscn .  cnlraîni^par 
Its  pre'jiige's  ralibiniques  peu  faTO- 
raLIps  à  toute  critique  réelle  du  tcilc 
hébreu ,  et  par  sa  haute  estime  pour 
les  Iravaus  des  Massorclcs,  ne  se 
ronicnta  point  de  réduire  à  leur  jus- 
te valeur  les  promesses  pompeuses 
du  critique  anglais ,  et  les  espérances 
cx.ipérces  que  beaucoup  de  savants 
avaient  conçues  de  son  entreprise, 
mais  il  mitcuavant  l' hypothèse, pu- 
rement gratuite  des  ongînaux  né- 
brciii  écrits  en  lettres  grecques ,  sur 
lesquels,  si  on  l'en  croit,  ont  eië  fai- 
tes les  rersioM  greeqties  de  l'Ancien 
Testament,  et  Udc  autre  assertion 
aussi  peu  fond^,  qui  consiste  à  attri- 
burr  à  des  Chrétien  tm  grand  nom- 
lire  des  coptes  du  texte  hébreu.  Le 
principal  ouvrage,  de  Tjxhsen.  sur 
aile  matière  .  est  inlitiilif  :  Tenta- 
meadevariiscodicumlKbraîomim 
Feteris  Testamenli  maniiscripto- 
mn  gmerîbus  ,B.ostock,  i-jt,  in- 
8".  Ifeux  ans  après,  il  publia  en  al- 
laund  une  défense  de  cet  ouvrapr, 
(ontre  les  crititjuES  nombreuses  dont 
iUMÎtctc  l'objet  (5e/ro-"-t  Ten- 
tmen  von  den  Emwùrfen,  etc.). 
Il  II  eonsacrâ  encore  plusieurs  opns- 
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GilfejSIa  propacation  R  au  dévelop- 
pement de  ces  hypothts^s ,  dont  il 

e'tait  elTcclivemenl  convaincu,  mais 
qui  excitèrent  une  réclamation  pres- 
que gp'niïrale.  Tons  ses  efTorls  ne  lui 
ont,  saDS  doute  ,  obtenu  l'asscnli- 
mcnt  réfléchi  d'aucun  bon  esprit, 
quoique  son  érudition  cl  son  adresse 
à  d<^iitscr  la  faiblesse  de  ses  argu- 
ments lui  aient  valu  d'abord  quel- 
ques applaudissements  de  la  part  des 
adversaires  de  Kennîcolt.  L'édition 
critique  de  celui-ci  n'eut  pas  le  suc- 
cès qu'on  s'en  était  trop  légèrement 
promis ,  et  quand  elle  parut  clic 
[u.slifia  plusieurs  des  pré) neeâ  défa- 
vorables du  professeur  allemand. 
Tjcbsen  en  triompha ,  mats  avec 

(icu  de  raison  ;  car  ses  hjpothtscs 
avorites  n'en  restèrent  pas  moiiU 
des  paradoxes  insoutenables.  Il  ne 
donna  pas  des  preuves  d'une  meil- 
leure critique  m  d'un  jugémcnt  plus 
solide  diins  ses  divers  opuscules  sur 
les  médailles  samaritaines  et  les  ins- 
criptions cunéirormes  ,  dans  la  dé- 
fense qu'il  prit  des  impostures  du 
fameux  abbé  Yella ,  etc.  Quant  aux 
médailles  samaritaines,  partant  de 
la  supposition  que  les  Juifs  n'ont  ja- 
mais frappé  de  monnaie  avant  la 
captivité  de  Bahylonc ,  et  qu'ils  n'en 
ont  pas  frappé  davantage  sous  le 
gouvernement  de  Simon ,  il  soutient 
que  toutes  les  U^illës  samari- 
taines sont  fausses ,  et'  il  éomptc 

Eour  rien, sous  un  prétexte  frivole, 
■i,im.>i-ti;i^.Ml,-r,i,iic.,rdu  premier 
livre       M^i.(1i..1i,t5.  r.V<lV  sujet 

toi-k.ru  ;:j  H".:  Die  Cnœch- 

IrU  ,hr  jiiillschni  Mlinzcn  ,  mit 
h,'hr.  iiru! .^l'iii'irà. Eiiclistahca  {Lu 

lègfiiilas  cil  caractères  hébreux  ou 
samaiitm^as ,  ilémontrëc).  François 
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Pèm  Bayer  i^ant  r^t^  les  isser- 
lionsde  TycbKn,  dans  l'uuvragc  iu- 
lîtulc  :  ZJe  numis  Itebrreo-samanln- 
.us,  Valence  ,  1781  ,ui-4". ,  TycU- 
SCQ  rc'poudit  à  ce  savaul,  parim  er.rit 
cspagiuol,  qui  parut  en  l'jSG,  soiu 
cq  uire  :  BeflUacioa  de  lus  argu- 
mentas que  el  Sr.  D.  Fr.  Peret 
Sigrer  ha  àlegado  nueyamaUe  en 
f avor  de  las  moneJat  saiMritanat.. 
Celle  dbousiiou,  ^  dtgénéra  en 
use  naie  dis[iute  ,vroâuisit  encore, 
de  la  part  de  Tychwn,  trois  écriti 
întilulés  :  Findiatiio  Refutationis 
hispanicè  scriptx,  ait  anot^mihis- 
jiaiù,  objfctionibus ,  Bution,  1787» 
iiiS".  Du  iiamis  hdimicis  diatribe, 
tiud  sintul  ad  nuperas  lU.  Fr,  P. 
Miyrerii  objectiones  respon^ur , 
Bcstock,  1791  ,  ia-S".  jtssertio 
efàslaîaTis  de  pereçind  mmqniia 
bastuanceonim  oriffne,  cum  tabuld 
aned,  RoUock,  i794>  CequeTych- 
sen  a  publié  sur  les  imcnplioos  cu- 
néiformes de  Persé^olis  se  réduit  i 
une  ^elitebrocbure  inlituléc  tDe  eur 
nealts  iiucriptioidbas  PersepoUta~ 
tiis  tuaibraUo ,  Rostock. ,  i-^^,in- 
S^.jeln'a  jeté  aucuue  lumière  sur 
ce  suî«[.  Nous  avons  déjà  dit  que 
c'était  |>ri [ici paie [nent  dans  la  lîtle'- 
rature  rabbiuuiiie  que  Tycliscn  était 
prafaudcDieiit  inïlruil.  Il  a  publié 
suit  séparément,  soit  dans  des  re- 
cueils allemands,  un  grand  nombre 
d'opiisculcs  lelatila  aux  Juils ,  à  leur 
liistoirc,  à  leurs  usage»,  à  leurs  dog- 
mes, à  leur  jurisprudence,  ta  un 
mot  à  tout  ce  qui  se  rallaclie  à  leur 
existence  civile ,  polilit|ue  et  religieu- 
se ;  plusieurs  fuLî  ausïi  il  a  été  con- 
sulté dans  des  conicsialious  qui  de- 
vaient cire  décidées  d'après  les  lois 
nui  rwïisseiit  les  corporations  juives. 
Uaus  une  de  CCS  occa.siuus,  ui>  il  s'a- 

Îissail  de  l'cicculiuii  du  Icstamcnt 
'un  juif  mon  à  Jkrlîu  eii  i77(i. 
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et  où  il  était  important  de  fixer  I» 
sens  de  l'expi  ession  ne  pas  perséfè- 
rer  dans  la  religion  juive ,  et  de  dé- 
cider si  elle  pouvait  s'appliquer  aux 
deux  Glles  du  testateur,  qui  aTaient 
embrassé  la  religion  cprétietme , 
Tjrcbsen  entraîné,  a  ce  qu'il  potatt, 
par  le  désir  de  faire  parler  de  loi, 
«1  par  uu  pencbaut  irré&btible  pour 
lei  paradoxes,  et  sacrifiant  ses  lu- 
mières et  ta  conscience  à  des  motils 
indignes  d'un  bommc  auquel  le  gou- 
yernement  accordait  une  honora- 
ble conTiânce,  ne  craignit  point  d'af- 
foner  et  de  soutenir,  par  les  pins 
misâmes  arguments,  que  les  iules 
dn  tesiatnu,  quoîqu'dfes  eussent  at^ 
brassé  le  christianisme,  n'avaient 
pas  cessé  pour  cela  de  persérérer 
aaiu  ta  pniléssion  de  la  trelipen  iui* 
ve.  Tyctisen  trouva  des  contradic- 
teurs paniû  les  Juifs  et  même  parmi 
tes  Chrétiens,  et  quoiqu'il  continuât 
à  soutenir  son  opuiîon ,  et  qu'd  dc 
t'avouât  pas  vaincu,  il  dut  regretter 
ie  faux  parti  qu'il  avait  pris  dans 
celte  cùrconstance.  Il  est  deilx  bran- 
ches de  la  littérature  orientale  aux- 
quelles il  a  rendu  d'importants  servi- 
ces ,  nous  voulons  parler  de  l'in- 
terprétation de  plusieurs  inscription! 
arabes  écrites  en  caractères  confi- 
ques,  et  des  monnaies  musulmanes. 
Quant  au  premier  objet ,  les  ex- 
plications données  par  Tychsen'  se 
trouvent  pour  la  plupart  insérées 
dans  divers  recueils ,  tels  que  le 
Journal  pour  servir  à  Vhistoirc  de 
la  littinume  et  des  arts,  de  H.  de 
Hurr;  les  Morceaux  pour  la  litté- 
rature arabe  {Btfytrmge  air  ara- 
bischen  ïitteratar);  la  Deser^tioa 
des  ornements  impériaux  et  autres 
curiosités  de  la  TOtfc  de  Nuremberg, 
dum^e  auteur  ;  VElemental:  a  rabi- 
eum,  dont  nous  parlerons  plus  Las, 
etc.  Qucitpiceruns  ont  élé  pubbés  à 
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]-..irt  ;  en  voici  les  litres  :  Interpréta- 

Itmfili  patriarchalis  S.  Pctri  cathe- 
dra qild  S.  jipostoUis  Pftriis 
disse  creditur ,  Rostocb,  17B7.  iii- 
,'1°.  Oq  croyait  à  Venise  (jiie  celle 
fli.nirc.ivail  servi  ;i  l'apâlrc  S.Pierre, 
rc'gli.>e  d'Aiitioclic.  L'inscnp- 

Mïaiits:  Tycbseri,  iiliis^ieHrciii ,  y 
.It^convril  un  te:(lc  de  l'Alcora...  (l 
[II'  m.iiif|iJ3  pas  (le  faire  ixaiicoiip'va- 
luir  celle  ddcouverle ,  qiii  avait  puur 
irri  protesloiLt  UD  double  mérite,  et 
qui  dcp([it  au  palriarclic  de  Venise; 

iiln ,  en  adoptant ,  ïclon  son  u.^agc, 
i;iic  conjpclurc  peu  vriiserablalilc  et 
tniil-.i-fiii  (îcnue'c  de  preuves,  sur  h 
|iriiiiilive  destination  de  ce  morm- 
iiifiil ,  conjecture  qui  fut  solideuiCDt 
nLÏulee  par  l'abbé  Simon  Assemani- 
n  faut  joindre  à  cet  écrit  un  supplc- 
ineiil  (]ue  T  jchsen  publia  à  Boslook, 
fn  \'v,r),  sous  ce  liire  :  Âppcndix 
ad  Inscriplionis  cuficœ  Fenctiis  in 
miinnored  tcmpli  palriarclialis  ca- 
ilicdrd  conspicuœ  interpretationem , 
m-J".  Un  autre  c'crit  du  mfmc  genre 
.1  pour  lilre  :  ExrpUcatio  Clificœ  ins- 

dlimusJsccict,itisanl,q,mnorLi 
l.m,lmr„sis   ronspiciUir.  Jdjrcta 

(«ïio,  Roslock ,  1 7S11 ,  iu-'i".  Qu.uil 
M\  monnaies  arabes  ,  (pii  ont  e!é 
runslamment  un  des  objets  fa-  oris 
Jr-ncliidcs,  nous  nous  cou  le  nierons 
i  iiidi^li  r"!-  son  Introductio  in  rem 
•  niiiiiiim  Mtihammedanonim  , 
l:"-(>id,  ;7<)4.  in-B".,  cl  un  sup- 

Ihictwmsinrcin'Ui'mannmMiihnm- 
"'cdimonim  adilitamciiliiin  I ,  Ros- 
Kid,  \  'çf>,  iii-8".  Ce  lilic  semblait 
promeltrc  un  second  supplément, 
miù  il  n'en  a  point  paru  d'autre 
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qiio  cclui-ei.  Quoique  celle  tntrothto 
tion,  îm'me  après  les  nombreuses 

corrections  contenues  dans  ie  Sup- 
plément ,  ne  soit  pas  exemple  de  fau- 
tes ,  clic  des  ra  t  ire  considérée  comme 
i'ouyage  vraiment  classique  de  la 
numismalique  musulmane ,  just|ii'à 
ce  qu'une  main  habile,  profilant  des 
nombreux  Iravaux  dont  celle  scien- 
ce a  clé  l'objet  de]>uis  quelques  an- 

sance  plus  approfondie  des  langues 
arabe  et  persane  ,cl  une  critique  plus 
éclairée  ,  remplace  celte  cbaiielic 
par  un  trallc  rumplcl  cl  raéliiodi- 
qiie.  Tyeluen ,  ilaiis  les  pl  emiers 
Iclnp^  où  il  s'occupa  de  celle  élu- 

le  d(■^ir^  de  'se  hi[;iialcr  dans  cette 

dinaires,  à  supposer  des  médailles 
qui  n'existaient  pas,  pour  se  fiire 
honneur  de  leur  wpliejitiou.  On  peut 

de  M.  Fr.Tbn ,  insérée  dans  le'^lou™ 
nal  asiatique  ,  cabiers  de  mars  et 
avril  i8j5.  La  littérature  syriaque 
doit  à  Tychscii  la  publication  d'un 
petit  ouvrage  sur  les  animaux  dont 
tes  noms  se  trouvent  dans  l'Écriture- 
Sain  le.  Voici  le  tilrcde  cet  ouvrage  : 
Pkj-sinlogiis  S^frtis  ,  sivc  histona 
animalium  xxxil  in  S.  S.  iMmara- 
tonim  ,  syriacè ,  R 0 stock  ,  l-jify, 
i"-8".  Prccédemnienl  il  avait  public  : 
Ehmentale  sxnacum  sislens  grnm- 
maticam,  chreslomatkiam  et  glnsr 
sariitm  ,  suhjanctis  novem  tabulis 
œre  expressis,  Iloslock,  i7!)3,  in- 
H".  Un  oiivr^ige  du  même  genre  que 
celui-ci,  mais  destiné  à  l'étude  de  la 
langue  aral»,  était  sorli  de  ses  mains 
uneannét auparavant. Il  est  intitule; 
Elemeiilale  arabicum  ,  sistcns  Uri- 
guœarabiccE  chmentacl  catalecta, 
maximam  partent  anecdota  et  glos- 
sarium,  Rostock ,  1  -^^i ,  in-8°.  liaos 
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ce  valumc ,  b  partie  gramniaiiailc 
etit  alisulumeiit  nulle;  et  d'jilleurs 
Tychsen  semblait  peu  propre  ii  ap- 
prccicr  l'iiupoiiaucc  des  coniiaiss.nji- 
ces  grauunaticiiles  ,  sans  lesipu'llts 
ccpciulaul  l'ctudc  des  iaiigucs  ïuvaci- 
Ics  s'est  qu'une  surie  dcdivliialiou 
plus  ou  Dioins  bcurcusc.  Mais  le  plus 
griiod  service  reudu  par  Tycliscuà 
ïa  iitléralurc  ara1>c  cuiisisle  dans  la 
publicatiuu  de  deux  Irait»  de  Ma- 
ti'iïi,  l'im  fur  l'iiistoire  (les  inoii- 

poids  et  les  mcsmes  liâtes  des  BIu- 
sulioons.  Le  premier  a  paru  à  Ilos- 
loek,  eu  i7(ITt  'n^"-!  ^""s 
Al-Makrizi  kistoria  manetœ  ara- 
bicœ  È  codieeEscorialcnsi  cumvariis 
duorum  coiScam  LeiiUntsium  lec- 
tùmibus  et  exeeqilis  aaecdolis  , 
nunc pTÙniiia  édita,  ■oersaet  illus- 
Irata  ab  0.  G.  T^ehseni  le  seeond 
intitulé  :  Takieddia  Jl-Makrizi 
tractatus  de  legaUbusArabumpon- 
deribiis  et  menairis,  ex  codice  aea- 
demiie  Luçduno-Balava;  ,  addilis 
excerptis  e  seriptorîbvi  nriibicis , 
nec  non  variantibus  h-clitimbin  ad 
edilaia  Makrizi  /lisloriain  muiwliu 
arabica:  spcclititiibiis,  i.'i!idit  0,  G. 
Txcksai,  a  cujpiililicdans  i.iuicme 
vUle.eu  1800,  in-H"-  l.a  Iraiiiiciion 
du  premier  de  ces  ilnui  gii¥r:igcs  de 
Makrin était  freqHïmment  iiic>:acle, 
et  le  texte  pïucwrcci.L'juituiilccei 
article  en  a  publie,  ilaiiS  le  Mii^a- 
sinmt^  clopediejuv ,  une  Imiiiictiuii 
française,  accouipaguccde  iiutcs  rri- 
tiques  et  pliilologiqucs ,  et  a  rélabli 
la  vraie  Icfon  des  passages  où  le 
texte  paraissait  altère.  Celte  traduc- 
tion a  été  tir^  à  part ,  cl  a  paru  en 
l'an  V  (  179^  ;.  Le  second  ouvrage 
avait  d'aliuii!  été  traduit  en  français 
par  le  uitiuc  auteur,  ctia  Itaducliuu 
aT9«MOi  eul'an  vii  C1399)-  Ty4- 
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le  lit  imprimer  l'.iiuiec  suivante.  Il  a 
écrit,  eu  alkmuud,Je4iK  autres  ouvra- 
ges; dui.t  le  pi'eniier ,  intitule'  Beurt- 
licilwig  dur  Jahrzablcn  in  dm  lie- 
bni-iich  bibliscliai  HaiiscbrUftit ,  et 
public  w  \im,'»  llosloek,'iu-a»., 
-.1  puur  objet  les  lèglcs  que  la  critique 
duit  observer  pour  bieu  juger  de 
l'âge  des  maiiuscrits  hébrcui.  de  la 
Bible ,  et  Icsc.rund ,  intitulé  Abhand- 
hin^  von  dcii  lk  mchracfiv.it ,  etc. 
(  TraUi:   •l.s    sriiilcreUrs  cl  des 

"radiiclLu  d'iM.  livre  ojugi'.u!  dcX 
Ignace  de  Assu  y  del  Itiu,  cl  cuu- 
Lenl  en  outre ,  par  forme  de  siipple- 
tncul,  des  rccliercbes  sur  les  saute- 
relles dont  il  est  fait  mcntiun  dans 
la  Bible!  De  i7(i(>à  I7''i),  Tycliscu 
avait  public  ii  biilzow  uu  iceueil  eu 
sis  parlics,  intitulé  SiUzou-iscbr 
Nebenslundm{Loisirs  de  Bulzow), 
qui  se  CDmpusc  jirincipalemral  de 
morceaux rclalif s  aux  Juifs,  lla^ra- 
vé  lui-m^uic  ton  tes  les  planclics  qui  ae- 
couipaguent  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges. Siï'iiiiveutcominilrcà  fond  tous 
ics  travaux  de  eecélclircorirat;di>le, 
cl  eu  même  temps  se  faire  une  idée 
juste  des  matières  sur  lesi|utlles  il  .i 
exercé  ses  lalenis  ,  et  du  paili  qu'il 

dtÏ'oï'isi'c'''"^^  ÎcMlutll'cs  iirécriî! 
il  Ùm\  brc  l'DuvragL- publié  .,  Hrïmc, 
de  iSi«  j  i8jo.  p;ir  M.  A.  ïb. 
Haiilmaiiu,  professeur  de  llitolugic 
a  Itu^IocL ,  sous  te  lilru  :  Ohif  Ger 
lutrd  Tjcliscii,  uder  Jl'andarungen 
durcit  die  manaipfalligstcn  Gcr- 
birle  der  bibliscIt^iatischenZitte- 

p ose  de  4  vol.,  auxquels  il  en  faut 
foiudi-e  UD  5-.,  ijililulé  :  M<:rck- 
wiirdisf.  Biylnsicrt  zu  dr.m  O.  G. 
Tj-clucn's  V t-rdiciistcn  gCK'idntctal 
liUcrariscIt-liiograpkischen  ! Verk^j 
Mièm,  t8i8.       S.  i).  S— T. 
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raUs.  Vni.  M.  Thèses  et  apho- 
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à  laipicllc  il  se  livrait. 


landaises:  il  fut  m,  ,Us  {: 

delasocieledeLev'df.spi^ 
coDsacreeàcet objet. Sons  I 
•mùai  et  idlgieinc ,  peu  é 
ftaient  pins  respectables  q 


TYFJIS  (  TiLo 


glais,  ne  vers  1716,  était  un  des 
(ils  de  Jouatliau  Tyers  ,  i  qui  les 
jardins  dj  Vauiliall  durent  leurs 

Ertmiers  embeilissements.  Destiné  à 
t  carrière  du  barreau,  il  demeura 
lon^-tenips  au  Temple  à  Londres; 
mais  dominé  par  son  goût  jiour  la 

Soésie,  il  ne  s  occupait  qu'a  regret 
e  t'éttide  des  lois.  La  possession 
d'une  fortune  considérable  lui  per- 
mit rulin  de  suivre  son  penchant  r 
Dl's  -  lors  il  partagea  sa  résidence 

c.iinp.ij;!ip  .i  Asliln!,  pri's  d'EpsoGi 
eJi  Surtey.  Lisant  tnnl  ce  rjiii  s'im- 
primait l'ii  litU'ralure  et  eu  politi- 
que .Cl  troiibliniiipi  rsquericn  de  SCS 
lectures,  ilsclrouva  miuù  d'un  fonds 
d'insirurlioli  qu'il  accrut  cncorcdans 
la  société  des  liommcs  les  plus  dis- 
tingués par  leur  esprit  ;  plusieurs 
production}  étaient  déjà  sorties  de 
son  porte-feuille, mais  sans  le  nomde 
l'auteur ,  lorsqu'il  fit  paraitrc  un  vo- 
lume intitulé  I  Conférences  poUti- 
tpies  entreplttsieurs  grands  fiommes 
du  siècle  précédent  et  da  siècle  ac- 
bfel,  avec  des  notes  par  l'éditeur, 
■"  1781  ,  deuxième  édition.  D'autres 
Aaîts  suivirent  cette  publication  , 
mais  la  plupart  imprimés  à  un  petit 
nombre  d'exemplaires  lâerrés  à  des 
«mis.  On  T  trouve  généralement  de 
l'esprit,  un  s>T<»r,die]a  sensibilité, 
nais  peu  de  profondeur  et  d'origi- 
nalité, rëiultat  Miu  dodle  de  l'im- 


avoir  toujours  a]>pris  dans  su.i  en- 
tretien quelque  cl,...  de  nouveau, 
regrettait  .seulement  qu'il  se  conten- 
tai trop  souvent  de  ses  prctuières 
idc'es.  Tj'ers,  ne  voulant  rester  étran- 
ger à  aurun  ijeure  irinslruetlon  , 
se  jeta  dans  l'élude  de  la  mcdeeine, 
et  celle  deini-cmiiiaissauce  lui  devint 
funeste  :  il  tomba  dans  uncliypocon- 
drie qu'aggrav.i  rncorc  le  eliagrin  de 
quelques  pertes  oruoUrs ,  et  il  mourut 
à  sa  campagne  le  \  ".  février  1  ■jK'j , 
âgé  de  soixanle-iiii  ans  ,  regrette 
gour  la  douceur  de  sun  cOiutuctcc. 

son  ,  lord  Hardwicle  ,  et  l'évcque 
Lowtli.  Voici  les  titres  de  pinsieurs 
de  SCS  écrits  1.  Hapmlics  sur  J'npe, 
1181;  dcusiéiiif  edit.  ,  i-Hi„  11. 
Essaihislorwi.rsi^r  JilMs,  :: .  1 7811, 
1783.  ni.  Cum',T^tit!,>ni,H>U<i>ii,ès 
et  familières,  i-fi'^.  IV.  Esiiiiiiscs 
biographiques  sur  le  docteur  John- 
son (dans  le  Gentleman  s  mtif;a- 
zine,  1784),  écrite  avec  éiei;.in- 
ce  et  avec  cfaaleur.  V.  Des  Chan- 
sons et  de  petites  pifeces  de  théâ- 
tre exécutées  au  VauiLall  ,  dont 
il  était  un  des  propriétaires.  Tyers 
s'était  tracé  une  sorte  de  règ'e  de 
conduite  ,  qui  se  trouve  iniprinic'e  , 
sous  le  titre  de  Résolutions  ,  etc.  , 
dans  les  Anecdotes  liltcrairr-s  de 
Nichols.  On  y  remarque  beaucoup 
de  maiinies  excellentes  à  suivre, 
dont  plusieurs  paraissent  être  des  re'- 
mîniscciices  de  l'écrivain;  n[)ns  y 
en  avons  reconnu  quelques-unes  qui 
sont  empruntées  au  docteur  Fra. 


L. 

TVMOUR.  /V-  Tamehi-an. 
TYWOUR-CHAH,  second  sou- 
rerain  de  la  monarchie  moderne  à 
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Lipidl^^jj^^HHHlK^agra^lies  fastes  que  la  FnDce ,  ei  foniii<9  ai 

H  [ts  hWsnSm^lK&lès  divers  dépens  de  la  Pcnc,  de  l'IiidoiisL 

nomi  d'AaIs  rfsï  /fhdalUs,  àepays  cl  de  la  T.irtnrïp  Oii/.bckc,  .iv.iic 

d'Ahmrd.Chahx,  il    r<yyaume  de  |iki5  de  deiiK  cral  ciiit|  11,111  le  lieu 

d  h               A  d 

<':j/gh„mSU,n  (1),  m,,mt       ,ln  .  i„m„        Amoi.   (  I'Omi.  )  j.s,|„': 


11  rcRu.nle.  Ty- 
:ribu.debi]tapar 


tout  son  règDC.  Saiis  priver  les  chers 
_    _ . .        ,  douranis  de  leurs  cliarges  et  de  leurs 
tuup  Terir ,  du  pcriide  qu'il  lil  mettre   d^ilés,  il  aflàiblît  réellement' linï' 
 .   .....j  c_i._.„  X  1,  ^     cràlitetleur  considéralion estdru^T 


,1  misitilc  DossCriSt 


,^1  làld^'S^.  l^lï^4?>Sp>rt^t'!b'» 
i>n>  pjw  tar4,  Tinl  di  cem'ili  wlAt  ni«  Hr^ 
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rc,encrcaiit  de  iiouvc.iiix  emplois , 
dont  1rs  titulaires  lui  furent  enlicri;- 
nicni  ildvoués.  Il  rouii.i  le  goiiveme- 
mcut  des  provinces  à  des  liommes 
iiouvcaiii  et  sans  inQuciicc  ,  et  sul 

Sar  ce  moyen  se  mettre  à  l'aliri 
es  révoltes  et  assurer  le  rccouvre- 
uieiit  des  impôts.  Ses  jinanccs  futent 
réglées  avec  tant  d'ecooainic  qu'il 
eut  louiuursnnlrésordispoDiblcpoui' 


les 


avoir  besoin,  pour  faire  face  aux  dé- 
penses de  son  gouveroDinent ,  de  re- 
courir auxavauiesct  aux  cxpcdilioDS 
mililaircs,  si  en  usage  chcx  les  na- 
tions à  demi  civilisées.  Il  retint  les 
chefs  douranis  à  sa  cour;  mais  pour 
qu'ili  n'eussent  aucun  moyen  de  trou- 
bler l'étal ,  il  n'adtacltait  point  de 
soldats  de  leur  tribu  dans  l.i  capitale. 
Quoiqu'il  pilt  mettre  deux  cent  mille 
Lommes  sur  pied,  ses  troupes  réglées 
'rn  un  corps  de 


Pci  siins  et  de  T.idjiks ,  qui  formaient 
sa  i;ardc  et  portaient  le  nom  de 
Gholam-chah  (esclaves  du  roi). 
Ces  troupes  [sorte  de  mamlonks  ) , 
bien  ^ajas,  et  jouissant  dcLiaucoup 
do  privil^c»,  furent  assez  puissaDtes 
pour  maintenir  dons  le  devoir  les 
provinces  voisines  de  la  capitale. 
Quetoues  troubles  éclatèrent  à Bnlkii, 
dans  le  Rhoraçan,  dans  le  Scïslan, 
à  Kasclicmjr,à  Moultau  :  Tjmoiir- 
Cliali  les  déjoua  par  sa  vigilance ,  ou 
les  réprima  par  ses  trésors  ou  [lar 
ses  armes.  La  seule  révolte  qui  coiu- 
promïE  la  sûreté  de  l'état  et  vie 
li  fut  celte  qui  cul  pour  but ,  en 


nuoliinee  par  un  dn  ïictic  qui  s'était 
fait  une  grande  ré[iiii.iii(un1ii  sniiitelc, 
et  l'cKécutio»  en  fut  culiliceii  l'ejï-Ul- 
lab  khan,  cticf  d'une  puissante  tribu. 
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les  SeiLs  dans  IcPcodj-ab,  marcha  su; 
Peïschour,  sour  prétexte exercer 
ses  troupes  devant  le  roi,  et  surprit 
d'abord  celte  place ,  aprb  atfim 
égorgé  la  garde  de  l'une  des  poiiea; 
Tjmour  n'eut  que  le  temps  de  ga- 
gner l'étage  le  plus  cleve  aa  spD  m- 
lais.  Ses  fidèles  gholam-chaliie'tb- 
livrtrent bientôt, et  firent ua.G^ni^ 
horrible  des  troupes  de  Feyzr-TIIIali , 
qui ,  pour  la  plupart,  ignoraient  les 
projets  de  leur  chef.  Ce  rebelle  iiit 
mis  à  mort  ;  mais  k  prince  et  le  cou- 
pable derviche  furent  seulement  in- 
carcérés. En  I  ^8 1  ,Tymour-Cfaah  allft 
en  personne  recouvrer  le  MoultUi 
qiie  le  gouverneur  avait  livré  ai^ 
Seiks.  Ccu\-ci  fiircnt  mis  en  dëcouK 
près  de  Moulian,  et  la  ville  futpriae 
apri;s  un  si(%e  de  que^ues  joma. 
Vers  la  mÉme  époque,  les  Talpouri^ 
s'éiant  révoltés ,  chassèrent  te  uab^ 
duSind,  tribuiaircdu roideKaboub 
L'arrivée  d'une  armée  Afghane  obli- 
gea les  rebelles  à  se  retirer  dans  leuù 
déserts,  et  les  habitants  naturels 
s'enfuir  sur  les  montagnes.  Les  trott< 
pes  de  Tymour-Chali  mirent  tout  le 
pays  à  feu  et  à  sang ,  et  rciablireot 
le  uabab  dans  son  poste  :  mais  aïu^ 
sitôt  qu'elles  se  furent  éloignées,  li^ 
Talpourisi'eparureiil,  et  délirent 
1796,  un  général  afghan:  milgç^ 
cet  av.intage,  ils  eurent  recours  avà 
négociations,  cl  moyennant  uu  Irilq^ 
qu'ils  s'oLlipTcnt  de  payer  au  roi  dô 
Kaboul ,  lia  demeurèrent  maîtres  du 
pays,  et  ubtiurrnt  un  de  leurs  chefi) 
pour  ua]îab.  Tymoiir-Chah.  àTexenj^ 
pie  de  son  péiv ,  prit  quelque  put 
auxalliircs  delà  Perse  orientale;  h* 
rilicr  de  sa  recaimaissancc  envers  les 
descendants  de  Nadir-  Cbah ,  il  pr». 
légea  le  vieux  cl  avaiglc  Cliah-Bokh 
contre  les  usurpations  de  ses  lils  ,  et 
les  agressions  de  ses  voiaius ,  et 
'B^^d^  la  sonTer;jii^é_.,,'dÈ 
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Misclieliil  cl  d'mic  pailic  du  Klm- 
rjçan.  ixs  Tarurts  Oiizbcks  ue  se 
bonuicat  pas,  suivant  leur  antique 
iisage,  à  infester  par  leurs  incursions 
coQlitluell)»  et  leurs  rava^^cs  [es  (ion- 
lièresde  U  Persect  de  l'AfGhanisLan. 
Conduits  par  le  fameux  CliAh  Muu- 
rad,  régent  du  royaume  de  Bokliara, 
ili  reprenaient  sur  les  Afghans  quel- 
ques portions  du  territoire  que  ceux- 
ci  aTaient  usnrpc  sous  luiir  premier 
roi.  Tyniour,  Ji.iut  cli;  dcctarcr  la 
guerre  à  Cli.ili  niuiirad,  lui  éciivil 
une  lettre  pldue  <ic  s.i^essc  «  de  mo- 
dération, qui  ne  produiMt  aucun  ellct; 
au  printcuijis  de  17^1),  il  uiardia 
vers  Couuduuî  à  la  tèle  de  ccut  mille 
à  petites  juiirijccs.aliu 
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de  lai 


r  Ir 


Ou/.liccks  de  faire  dei  proposition 
pacifiques.  Ui.eli[i.es  lioslilitcs  pc 
itupurtantes  eurent  lieu  près  d'Ak 
cliehr;  elles  se  Icimiiicrent  par  un 
paix  dout  le  ru^e  Cbali  Mourad  rc 
cueillit  tout  Icpruiit,  et  laissa  (un 
les  honneurs  au  couliaul  et  gâic'reu 
Tyraour-Cliali.  L'un  garda  loules  sj 


conquête 


;  l'ai 


crdit  Lca 


jnde  par  le  froid  cl  la  neige,  en 
le  Caucase  iudîeu  ])oiir  re- 
yenir  dans  sa  capitale.  Le  eliagriii 
d'avoir  mannuc  le  but  de  cette  cspe- 
dïdoa  aigrit ,  s.ms  doute,  le  r.irac- 
tire  du  rot  de  Kaboul ,  et  provoqua 
le  seul  acte  d'injustice  cl  de  c 


.  plus  ou  niuios  .  pleins  d'er- 
u-urs,  u  iuexaclitudes,  d'omissions  cl 
de  contradictions.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  sigualcr  les  fautes  qu'ils  ont 
commises  à  cet  cKard  :  r|u'il  suflise  de 
remarquer  que  Forslcr ,  Taylor ,  El- 
phinston ,  Potlii^-er  et  Maleolm,  qui 
oui  parle  de  Tymour-Cliali,  méritent 
le  même  reproche  :  ils  ne  s'accordent 
que  sur  un  point,  et  c'est  pour  l'ac- 
cujer  d'indolence,  d'avarice  et  deli- 
rbcte*.  Oo  uitqne  les  auteurs  anglais 
ont  coutume  de  traiter  de  barbares, 
de  tyrans,  les  princes  de  l'Orieut  qui 
peuvent  causer  do  l'iuquiélude  à  la 
puisiànce britannique,  ou  qiu  osent 
résister  à  sa  despotique  ambition, 
{r.  MtDsa ,  SiHBiAu  et  Tiptou  ).  11 
parait  qu'ils  ne  ménagent  pas  mê- 
me les  princes  humaius  et  paciGques, 
Aussi  n'est-ce  poiui  dans  leurs  écrits, 
mais  dans  notre  correspondante  di- 
plomatique, que  nous  avons  trouvé 
un  trailqui  suUit  pour  placer  Tymour- 
Cbah  au  rang  des  meilleurs  rois  :  il 
est  extrait  d'un  Mémoire  persiin,  cn- 
édeBagliiiad.  Deux  années  de 


ée'bei 


*  ayaii 


que  rbisloirc  ail  k  lui  rcprocbt 
Pendaul  sa  dernière  absence,  u:i  i 
belle,  après  avoir  causé  beaucoup  de    milliers  de  bœufs 
maux  à  la  province  de  Pe'ischour, 
sVtaitrenduvolouiairemcmau  prince 


discite  dans  les  beaux  pays  d< 
Badaksclian  etdeKaschemyr,  )i 
deEaboul,  touché  du  malbcur 
peuples  de  celte  derniiirc  provit 
marcba  à  leur  secours,  au  comr 
cernent  de  1785,  avec  toute  sa  c 


de  toulccspËce,eI  plus 


laissa  pas  de  tifrer  ce  malfieurcuxà 
la  venge.iiice  d'un  ennemi  implaca- 
ble. Il  pslfAolicux  qu'on  n'ait  à  con- 
sulter, pour  l'hisloire  moderne  de 
ar  lie  de  l'Asie, 


inans.Soncamp  ressemblait  à  1 
re.  Des  distribu  lions  de  vivres  s'y  fai- 
saient aux  malheureux  alTames  ,  qui 
accouraient  en  foule  de  tomes  part); 
mais  la  peste ,  suite  ordinaire  de  là 
famine,  exerça  bientôt  Us  plni:(Xn(!ic 
ravages  pumï  cette  nniltîtDdAdiBffits 
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.soins  Liciirais.inls  M  \i  s  preciiiliuiis 
qm'  prit  TvTiiwir  -  (^li.ih  iik  [iiironl 
rmiuVlirr  l.i  inori  (Vnn  Ircs-granil 
iKiiiiliK'  iriiitliiiiliLs.  Les  cliakiirs 
lie  l'elc  lirnil  cnliii  ccsmt  le  ile.iii  ; 
iics  pluies  .nboudaiilss  vmi'ent  ft'coi]- 
dcT  les  cainp.if;[}<;s.  Alors  Tymcnir  , 
.npiis  fiïoirfnii  rcroniliiiic  dans  leurs 
fovcrs  les  li.iliilnnw  tcli.nppes  à  i'e'- 
|ijdcmie,^el^l™r  .ivmr  ncrorilc  lûiis 

partit  couiblij  des  bciiediclioEus  de  ses 
jiijels.  Ce  TnonnrqueliiCHfaisaLit  mou- 
nit  le  mni  i^(|3  .cl  eut  pour  siic- 
rcsseiir  le  foiipieii^  cl  imprudent  Ze- 
mari-Cliali  ,  l'iin  de  ses  fits.  A— t. 

TYMPE  (Jkah  GoTTFniED) ,  pro- 
fe:scur  de  tlieologie  et  des  l.inj^iies 
oi  iciilales  à  l' université  île  le'n.i ,  iia- 
i|i[it  !e  iG  octobre  itigOi  ^  Bicdriti, 
■i.ins  le  diiclie  de  Ma(;debourg.  11  fit 
lies  progrès  si  ra  pidcs  dans  la  lanpte 
iiclii nique  ,  qu'étant  mrore  îur  les 
Unies  il  lisait  et  expliquait  la  llible 
<laii5  celte  hnj^iie  à  l'ouverliire  dii 
liTre.  Après  avoir,  pendant  plusieurs 
années ,  donne  des  leçons  parlicu- 
lli  zes  d'IieVeu  ,  il  fut  nommé  par 
l'uniifi'.iiif  pii>ressour  de  la  lanpic 
viiiLc  et  îles  i,iii[;iies  orienialrs. 
11-Hulres  iiiiivn-.ilL-s  clicreiiant  à  le 
gagner  pai  dci  propositious  (lat- 
inises, celle  de  Icno,  afin  de  fe  fixer 
dans  son  sein,  lui  donna  encore  i a 
eliairc  des  Aoliquités  sacrées  ;  en 
fj-i"]  I  clic  y  ajoula  celle  de  la'lan- 
giie  grecque  En  ,  elle  le  nom- 
ma professeur  de  théolopie.  Il  moii- 
Tulii  le'na,  en  i^tiS.  âgédesoixaule- 
iieuf  ans,  et  considéré  comme  un 
dea.pnonim  orientalistes  de  l'AlIc- 

^^^^^^M^  fW>  iteràndœ  cou- 
corAmtiamm prortomiimm  tam 
•  iqtarabHvm  ,  tjuàm  eannexoruni , 
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ICC  non  nomintim  proprionirnSerSh 
liir.E  incni- Test,  originalis 
rntiuni-s  ciponuntur ,  Ic'iia,  i^'jS. 
11.  Prima  ifuinque  Gcneseos  co- 
pila  et  pars  sexti  kebraîcè;  nrcea- 
.îiii'l  tl  sinffilarum  Vûctim  rationem 
firamimiticam  secwtdiim  principia 
Danziaiui  exposuit  in  iisuni  aiidi- 
tomm,  léna  ,  l'/i-}  .  m  S-.  11!. 
C/ir.  Noldii  concordantiœ  pnrlieu- 
lanim  hebrdico-ehahlair.arum  ,  in 
qui  lins  parliiim  iiiderlïntibilium  , 
qtire  occurrunt  in  funtibus  ,  <  (  kac- 
tfiuis  non  cxpositœ  sunl  in  L<-xicis 
aul  concordaïUîis  ,  natiira  cl  sen- 
suum  varictasostciiditur.  Pigerun- 
tur  cd  mclhodo ,  ut  Lciici  t-t  ciin- 
cardantiaruni  hco  simul  ctsc  pas- 
sint.SulijimxitL'jicaparticiitarum 
iii-hrmc.  ,  lé.ia,  173;.  Les  noies 
grainmrilicales  n'rlaiit  ;ias  aussi 
complclei  que  Tyrape  se  l'clait  pro- 
posé, il  ai  ail  promis  de  les  publier 
dans  ni)  supplément  faisant  suite  à 
l'oiivrago  prcccdenl;  ses  occupa  lions 
liLtcrairts  ne  lui  nermirenl  ])as  de  te- 
nir sa  parole.  iV.Joh.  Andr.  Dan- 
îii  Interpres  hebraîco  -  ehaldieus  , 
omîtes  lUriusque  Unguœ  idiotismos 
erplicans ,  ad  geituiiatm  scriptur^ 
sacrie  sensum  ritè  indagaïubm 
commodatus.  Edititmettt'hahc 
i-um  receiauit ,  eiaeaâavit  miilti^ 
que  accesionibus  ad  tnerUent  mictth- 
ris  locuphtavit ,  IcJia,  it54,  in-4'>. 

G— Y. 

TYNDAr-  rcTf.  TiNDAi. 

TYPOTIUS  (Jacques  Ttpofst, 
plus  connu  sous  le  nom  latinise  de  ) 
liisinrien,  ctaîl  lié,  vers  le  nillni  du 
s.-iî,i;  nie  sii  rlc  ,  ,i  llriiges,  d'une  fa- 
mille honorable  :  .son  pl'ie,  siv;,nt 
jiinscuii-ulle,  le  desliiiait  .i  ri  inplir 

celle  carrière!  11  lit  cependant  son 
cours  de  droits  Louvnin  ,  etsiiiv.itit 
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tilhomme  irlandais ,  fut  acciué,  en 
'^7  j  jd'avc'r  trempe,  avec  lor  ptrc, 
daus  une  conspira  liun  qui  aurail  clé, 
dit-on,  formée  par  les  catlioliqiies 
d'Angleterre, d'accord  avcclps  puis- 

roi  Chartes  IT ,  massacrer  les  Pro- 
teslauts,  et  iclnblir  le  ciiltc  romain. 
Mais  ce  n'était  qu'une  lâblc  în- 
T$ajife  par  les  Protesi.-ioU  ,  et  J. 
Gl^oa  ,  aufedr  d'unie  Hislmre 
SmanJe-,  quoique  peu  favorable 
atcÉ  catGuiquex,  avoue  lui- mtme 
qu'elle'  ne  prit  qiiclr|ue  consis- 
tance que  parce  qu'elle  coïncidait 
avec  les  tocs  de  certains  personna- 
ges et  avec  les  notions  populaires, 
(juoi  qa'il  en  soitgRtdi.ird'Talbut  fut 
arrête';  mats-  comnie  on  ne  trouva 
rien  de  suspeeï  dans  sa  conduite, on 
lui  permit,  aprts  avoir  donné  cau- 
tion ,  de  sortir  du  royaume.  Il  rentra 
Uentdten  faveur  à  la  cour,  par  la 
protection  qnc  lui  accordait  le  duc 
d'ïork,  depuis  Jacques  11,  et  fut  pro- 
mu an  grade  de  lieutenant- gcnc'ral. 
I.a  mràie  influence  lui  lit  doimer ,  en 

I  (iS4  .  le  commandement  nbsolu  du 
di'paL-icment  militairedc  l'Irlaude.  Il 
n'était  pas  encore  arrivé  à  son  posic, 
dont  il  n'aurait  pciil  rtre  jamais  exer- 
cé les  fonclions ,  paice  que  Cliarks 

II  paraissail  dispose  .i  clinugor  de 

soiiTCMÎiimiiurul.lp  (i  février  '(i85. 
A  son  .nvcuenirnl  aii  trône,  Jarquei. 
il  créa  Taibnl  eoinle  deTyrcoiine!  , 

lande  pour  commander  l'année, avec 
un  pouvoir  indépendant  du  lord  lien- 
Aoant.  Il  avait  (les  instriictioua  par- 
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que  fût  leur  religion;  mais  il  j^aralt 

3 lie,  par  ses  ordres,  on  n'y  admit  que 
es  callioliqiies.  Le  lile  r[»cT^rcon- 
nel  mettait  à  servir  les  projets  de 
Jacques  II  fut  récompense  par  le 
litre  de  vice-roi  et  de  lord  oé^Utlf 
d'Irlande.  Gordon ,  dont  lej  ^Pi- 
gnage  ne  doit  cepeodant  itre^^Ms 
qu  'avec  beau  coup  de  défiance,  a^mè 
qu'il  se  montra  u  précipite'  dans  ses 
desseins ,  furieux  et  implacable  dàns 
ses  ressentimeols ,  insolent  à  l'ifgard 
de  ses  supérieurs  et  despote  envers 
ses  inférieurs,  n  Accusé  par  le  parle- 
ment ,  il  se  rendit  à  Chesler  auprès 
du  roi ,  et  n'eut  pas  de  peine  a  se 
justifier.  Il  lui  fut  pins  diilicile  de 
résister  à  la  cab.ilc  formée  contre  lui 
prIeP.  Pelers,  confcs.sc 
ques  11 .  qui  voulait  faire 
saplacelc  comte  de  CastU 


e  clia 


de  France,  Tjrc 


c.  Quoique  1 


mer  à 


inel  voulut  con- 
.  habileté 

Protestants  d'Irlan- 
mcsnres  qu'il  avait 
_  ■!  parussent  devoir 
c  réussir  sou  projet,  Jacques  II 
forcé  d'y  renoncer  en  voyant 
combien  il  p\citail  1,1  dé>appi'oljalioii 
générale.  Tyrconnel,  instnùl  des  mc- 

■ci,  plonge 


du  pruice  d  Orange 


ai  ti  c; 


p  pn 


prepiii 


furciil  plus  contcMPS  ,  Tyrc 
Holul  de  tenter  quelques  elli 
soiileuir  son  légitime  souv 
ordonna  îles  levées  nombreuses  ,  lit 
de  Dublin  la  garnisiui  qui  était 


□[gitizad  by  Coogle 


!  I 


Il  III 


llll  CL-.Di,llu 

.lin,'  iii-fol. 


mnl     m  llll 
aprbàconliHucr  dpscrvii  soii  n 

f  F          r     q        I  !1 

rer  1  I    d            1  I 

I  Xl\  I                    1                         Bbl  I 

fy  I  j             1              1            r   I     I  l 

1  C    k          I          I                      /                       a  pi 

qi  !  ir  llll  I  l  ,  l  ;  !  l  du 
qiics  II  cul  ii',ibura  <\wUxm-  .sur-    puu^'vir  ru,  ,d  ,>wc  !,:s  drnh^  ,-l  fct 

Ml       f      t      /;       /     ;  ; 

bandoiiUiT  l'iilandr.   Tïri^o.iiii'l  y    drrtUi,,,,-.  .-«r 

re  t.  p  /  /  la 

j    p         II  )  /         Il  I  II 

F  I  \y         \      \       1    l  l  U  ^ 

rrtPinPius  Cl  environ  luiii  iiiillr  li\  lo    /irt.v  (ii  piiiu-iiK-i  vi  la  iiialintlc  du 

I  ng  I  /  /  ; 

r        i        I  I  /  >    I  ! 

11       M  I       I     I  I  ;  Il 

J    n  i-.ll  I  11  1      i  L 

Dd       I  II  I        j    I  I     I        11  I 

liniLS  pas  raoLiis  licscriir  .-..i  c.iiisi-  qm.!  il  ^lIl]^.ln■.l  I.i  plu.s  ciaiidc  |>ai'- 
d             m  I       I  1  II  I  /  p 

1  I      I  I  /         /  I  I 

kJ      I  J  I  /  /  I  fl 


de  Guillaume  III:  mais  il  s'est 
(<'  .1  ccini de Ricliard  II.X.eprm- 
i]  inenic  de  cet  ouvrage  consisie 
lcDO[iibMnMi^^0tlotB.dHaii- 
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classemeiii  niEihodifiue ,  de  nianiîrrc 
à  présenter  an  lecteur  la  comparai- 
son de  leurs  dtlG^Dls  rëcils.  Uu 
autre  pbn  aurait  pu  rendre  plus 
facile  el  plus  agrcable  h  leclurc  de 
cet  ouvrage  :  cepcndiinl  il  tst  Itts- 
utile  à  ceux  qui  veulent  étudier 
l'hisloireet  lesaaliqiiitcs  de  la  Gran- 
de-Bretagne. L'aiileurii'a  pas  tou- 
jours élé  l'xacl  dans  ses  traductions; 
cl  on  lui  reproche  d'avoir  prétendu 
ijiie  b  conquL'tc  par  les  Normands 
n'avait  point  altère  la  constilntioa 
anglaise.  Tyrrell  parait,  àaus  cette 
liistiHre,  s'être particulièremcntpro- 
pose'  de  rcTnter  [a  dœii'iue  de  ceux 
qui  souiinnifDt  que  les  libertés  et 
jirivn<%es  de  la  naiioii  dii^^laise  suni 
des  concessions  de  sts  rois,  ••{  ijne 
fa  part  gue  les  coniuiiiiir.s  uni 
jourd'iiui  au  pouvuii-  Ir-i.l.îiif  ci  .m 
parlement  ne  remonte  Li  ij(ia- 
rante- neuvième  année  ilii  ri  pic  de 
rienrini. Ces  points  so.i  mcore  au- 
jourd'hui un  SLijtt  Je  eoiilroverse  en- 
tre les  deux  partis  ijiii  divisent  l'An- 
gleterre. AfiD  de  pouvoir  plus  facile- 
ment' considlcr  les  bibliotLtques 
d'Oxfbrd,  Tyrrell,  pendant  qu'il 
composait  cet  ouvrage,  s'était  éta- 
bli à  Sholover,  prb d'UxTurd , oij  il 
mourut,  ru  1718.  G — v. 

TYRTÉE,  Grec  célèbre  par  ses 
poésies  guerrières,  [^alcu  el  Lj^- 
curgue  I  orateur  disent  qu'il  était 
Athénien,  et s'Iiouorent  de  le  compter 
parmi  leurs  coneilojeus,  Celle  opi- 
nion ne  peut  que  remporter  sur  celle 
de  quelques  c'crivaius  plus  modernes 

3ui,  divises  eiilre  eux  .  lui  assignent 
'autres  lieux  pour  patrie.  Les  sen- 
timents sont  aussi  partagés  sur  l'c- 

Soqucoù  il  a  vécu.  Il  est  constant  qu'il 
orissait  pendant  la  seconde  guerre 
deMcssrâie:  mais  Justin,  Eusèbc  et 
Suidas  placent  le  comniMiccmGnt  de 
cote  e^Àil^Wi^îpSBI^^^ 
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quicme  oljnnpiade  ;  PausaDias  an  oon- 
traire,  suivi  par  les  meilleurs  dira- 
noloeisles  el  spécialement  parl'abbri 
BarlLélemy,  le  fixe  à  la  qualritme 
année  de  k  vingt- Irai  si  cinc  Olympia 
de ,  qui  répond  à  l'an  634  avant  J.-G^ 
Les  Messéniens  avaient  repris  les  ai* 
mes  contre  Sparte  sous  fa  condn^ 
d'Arislomène,  et  les  LacedemonioB^^ 
dans  lesnremilres  i-encDnires,avai(âit 
éprouve  une  résistance  inattendue. 
Ils  consultèrent  l'oracle  de  Delphety 
qui  leur  conseilla  de  demander  aicit 
Athéniens  un  homme  qui  pCl  le»  ai? 
der  de  ses  conseils.  Ceui-ci ,  peu  fii- 
vorablemenE  disposés  pour  une  vHtë 
rivale,  leur  envoyèrent  Tyrlée,  pli; 
une  sorte  dcdérinion.  Fils  d'Arehtnt^ 
liroti' ,  il  uiail  liuiiciiï  ,  louche  olj. 
Ij"r-iic,  fl  i.i;,ili<:  d 'et: (j le  obscur.  OÉÏ 
.ijiiute  miiiic  ifiic  sa  i-aison  n'étaâ- 
|)as  h'icn  saine,  Cepcudant Platon  Ita 
doQiic  le  litre  de  sage  ,  et  Lycui^^ 
attribue  à  ses  avis  les  succès  Aa 
l^accdcmouiens.  Peut-être  que  paf 
cetle  imputation  de  folie,  il  ne  rtat 
entendre  que  son  exaltation  poétique. 
A  son  arrivée ,  Tyrlée  réeila  devant 
les  magistrats  des  Ëlegies  el  d'aulm 
compositions  pleines  d'énergie  el  d'é- 
lévation ,  qui  firent  une  vive  impres- 
sion sur  nn  peuple  que  sa  constito- 
lion  dirigeait  entièrement  vers  la 
guerre.  Ou  marcha  k  l'ennemi  ,  et 
Tyrice  fiit  chargé  de  re'ehaufTo- 
le  courage  de  eeiix  qui  montraieiit 
quelque  crainte.  Il  eut  d'abord  peu 
de  succès ,  et  les  Lacédémaniens  es- 
suyèrent uDedérailesanglanteaiipï^ 
du  Momunmt  du  sanglier.  Tvit^ 
redoubla  d'eirorts,  parvbt  &  rdey^ 
les  es|>rits  abattus,  cl  donna  le  con- 
seil d'armer  les  Ilotes.  La  Tictoï|« 
fut  vivement  disputée  dans  d'anlies 
actions  ;  mais  enfin  les  MesBâûeDB 
furent  Goniraintsparla  tra1^DBdT£- 
rutocràte,  rot  mMe»^^\i<îr 
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wKi  de  se  renfermer  claiis  Ira.  Le 
2^  de  cette  place  fut  loug  cl  {léni- 
hh  :  1rs  Lacédemonictis  allaicut  se 
'ijdcïtr,  lorsque  les  chauls  de  Tjt- 

1.1  prise  d'Ira  et  la  fuite  d'Ari.slo- 
iniue  inirtiit  fin  à  eelle  guerre,  nui 
aviit  dure  dix-huit  ans.  Les  Laecde- 
moniens  en  attributreul  le  sucets  k 
Tjrrtëe,  et  en  reconnaissance  de  ses 
Knices  lui  donnrrcut  le  tllrc  de 
dlojeo,  honneur  qu'ils  n'accordaient 
ip:e  très-rarement  :  une  loi  ordonna 
oicore  qu'à  l'avenir  les  geiieram 
Ësmt  réciter  ses  poésies  à  l'armée 
rassemblée  autour  de  leur  lente.  Tjr- 
lér ,  flatté  de  ces  honneurs ,  fixa  sa 
(loneiire  à  Sparlc  L'hbtoïre  se  tait 
sur  h  .suite  de  sa  viectsursamorl.il 
lirait  gu'au  talent  de  h  poésie,  il 
ri  iiDissai!,  comme  beaucoup  d'autres 
put' tes  de  r.inliquite,  celui  de  la  mu- 
sique. On  lui  a  mime  allnbuc  l'in- 
vention de  la  Oûte  ;  mais  il  C'^t  rc- 
coiina  que  cet  juslrunicul  était  en 
usage  avant  lui.  Suidas  ditqu'il  avait 
uosénn  Traité  du  gouverncmeul, 
'a  Laccdémoniens  (  nr.itrhx  ) , 
'  «,qui  reçurent  aussi  le  nom 
^B&B}ii<i ,  et  cinq  livres  de  clianis 
guerriers  Holf/uxz  pi).n.  Mais  il  pa- 
rait que  cet  écrivain  a  mal-à-propos 
distingué  les  deux  premiers  de  ces 
onvraçcs  ,  cl  que  les  élégies  ne  sont 
p.is  differciilcs  de  ce  qu'il  lui  a  plu 
■l'appeler  un  trartc'du  couveriiemeut, 
t*.s  jioésies  ont  joui ,  dans  toute  l'an- 
ùcpuie',  delà  plus  haute  rcuonimce. 
Horace  a  placé  Tyrtée  à  côté  d'Ho- 


>  un  mouvement 

>  les  soldats  d'ui 


isdive 


•l  dans 


Â  regretter 


,  ,  embrasent 
ardeur  jusqu'à  lors 
. .  n  Mais  nous  avons 
perle  presque  cnlicic 
ae  ces  noDies  composidons;  il  ne 
nous  en  resie  que  trois  fragments 
d'une  certaine  étendue;  ils  nouf  ont 
été  conserrrâ ,  le  premier  par  I,yc(ir- 
gue  l'orateur,  et  les  àtijx  autres  par 
Siobée.  Dana  ses  ciiauls  de  guerre  , 
le  poète  avait  adopté  le  vers  ana- 
pestiquc,  qui  n'admettait  que  l'au.i- 
peste  et  le  spondée.  Ces  clianK  ,  aj)- 
pcics  aussi  E  u^zTiii ,  s'excculaieuC 
au  son  de  la  flûte ,  et  comme  l'indî- 
u  momc;il  où  Pou 
l'mi.  On  lui  atlrîbve 
oui  .iccoinnaguairut 
cbu^urs.dontPlu- 
lu.smis  un  fragmeut 
.ycurgiic.  Les  restes 
Il  nonibi'Cux  de  ces 


marchait  à 


belles  pue 


dri   recutil  ([ii'.n  donne 
irius  lies  potMos  de  quel- 
s  grecques  (lûCH).  On 
les  voit  encore  dans  les  Analecles  de 
BruBck  (  tome  i  ).  Ktotz  eu  a  dounc' 
uno  âjitîon  sécui^,  avec  un;Com- 
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le  prolixité  (  Alten- 
'-1767,  in-8".  ).  Lam- 
,j~p,JS*mf  traduction  tta- 

S  Didot  vient  de  les  livrer 

,j  _. .  ..'l'impression  ,  avec  une  tra- 
do^on  en  vers  fraudais  (  Paris  , 
^836  j  in-8°.  )  Ëllej  paraissaieul  eu 
mtmc  xcmps,  traduites  en  prose, 
par  H.  Hautomc,  Paris,  i8a6, 
in- 13.  Les  traiU  de  Tjrtée  sont 
i^f^nits  dans  l'Iconographie  grec- 
iriie'  dé  M.  Vîscouti  (  tome  i  ). 
$tÉ  b>iA  se  lit  sur  la  pierre  grav^ 
où  il  est  figuré;  la  forme  antique  de 
cesiéttres  ,  leur  position  de  droite  a 
gauclie  ,  prouvent  qu'elle  appartient 
à  nn  siècle  très-iecule.  Il  y  est  l'cpre- 
sentd  arme  de  h  |iique  et  du  bouclier  ; 


rappeler  pciit-tire  aus-ii  le  de'faut 
□aliirel  .lUriliiu*  au  poi-lc  guerrier. 

Si— D. 

TYIÎWIIITT  (Thomm),  pliilo- 
iopue.  iiL-  à  Londres  en  ;';3o.  Son 
[u'iT .  di.nioiucdudiapilrcae  Wimi. 
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et  un  esprit  de  critique  qui  le  fi- 
rent bientôt  counaitre  d'tine  tna- 
ni^  avantageuse.  En  1761 ,  il  liit 
Au  secrAoire  de  la  chambre  des 
commniMs  ;  mais  ï)  se  démit,  an  bout 
dé  six.  ans ,  d'un  emploi  qui  le 
tournait  de  ses  travaux  lillcraires.  Il 
fut,  ea  1784,  cbsrce,  conjointe- 
ment avec  M.  Craelierode,  de  la. 
garde  du  musée  britannique.  Ilmon- 
nit,  le  i5  août  1786 ,  dans  sa  S6>. 
année,  avec  la  Kpulation  du  plus 
habile  critique  me  l'Angleterre  tAt 
produit  au  dix-ouitiéme  siècle.  De- 

riuis  long-temps,  la  société  royale  de 
lOndres  et  celle  des  antiquaires  le 
comptaient  au  nombre  de  leurs  mem- 
bres. 11  légua  nu  rause'e ,  par  son 
testament,  une  p.irlie  de  s.i  hiblio- 
llicqiie ,  riclie  |inri[riili[Tcinrril  m 
aureiirs  flas^i.pies.  Ou  Uu  d,>ir  ;  1, 
EliilrcàFlorii,{M.\'Mi]àOj,f„rii, 
Londres,  174g,  in-4".  U.TraJue- 
li'on.tenwrs,Londres,  175a, 10-4°. 
On  dislingue  dans  ce  recueil  une  tra- 
duction en  vers  latins  du  Messie  de 
Pope  et  'Aa  Brillant  Shilling  de  Phi- 
lips .  ce  nom).  III.  Observatimê 
et  conjectures  sur  quelques  passa- 
ges de  SLakespcare,  ihid-,  1766, 
iiL-S".  IV,  Explication  de  plusieurs 
'  lions  grecque*  ,  dans  VAr- 


ilé  d'Oxford,  0,1 
,  cl  fil  .igrrge  sn  ■ 


ire.iu  deparlemciit  de  hi  gnerrc, 


Il  aequit ,  par  uue  kctiire  s 
des  anteure  grec»  ,  une  én 


jriptions  g 
^ologiaBrit 


Itannica,  ibid.. 


V.  Une  excellente  édition 
cîcs  Contes  <fe  Cifnter&uiy -par 
r,h.iiirer,  avec  3es  Wei  et  un 
Cilossaii-cibid-,  1772-78,  4ou  5 
vol.  iii-8^.  ;  reproduit  avec  luxe,  en 
1 7f)8 ,  Oxford .  2  vol.  iu-4».  VI.  Une 
e'ditiou  de  deux  fragments  dci'iu- 
tarquc  ,  ibid. ,  1773  ,  in-8».  VII. 
Visstrtatio  de  Babrio ,  ftAalarum 
(Fsopicariimscriptore ,  ibid-, 1776, 
iii  8".  !  nouv.éii^,  pârTI..  Ch.Rar- 
Ifs ,  Erlang ,  i^SS^ii-S". "Tymbitt 


^  -  .     ^      _Digilged  by  GoOsfe 
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Bibliolhcque  Bodlcicnnc  (  F.  Ba- 
6sa's,l  II,  1 60).  "VIII.  Poèmesifu'tin 
suppose  avoir  été  écrits  à  Bnstol , 
par  Th.  Rowley ,  et  d'autres  au- 
teurs, au  quinzième  ïiecie;  la  plupart 
publiés  actaellemcDt ,  pour  la  pre- 
mière fois,  d'apris  les  copies  les 
pins  authentiques ,  avec  un  s;iC('irnrn 
grave  del'ua  des manuserilsi  acrotii- 
pagiics  d'une  préface,  d'une  intro- 
n  liistoriqiie  el  d'un  (;lo 
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gage  de  cci  po. 
prouver  qu'ils  or 
non  par 


ifois 


iefulle  siijeld'iiu. 
controverse  Iri^s-vivc,  oùTïrivIiit 
fut  secondé  par  Haione  (  T^-.  Ma 
■■      "     it)  et  par  Tli 


Warl. 
public, 


iou  d' 


ê  fut  l, 


!'Vii.di- 


8".  (/■'.CuATTf.HTO,^).  IX.  ../midWtr 

ad  exercilalionem  J.  Musnravd 
in-Euripidem,Q^hTA,  1778.  X. 
Clic  cililion  du  poème  :illriLué  à  Or- 
phée :  lie  Lapimbus  (  grec  et  lalin  ) , 
avec  des  noies ,  î.oiiares ,  1 78  [  ,  în- 
8-.  Tyr^liilt  rc|orle  l.i  composition 

de  ConsMii^e.  RuboLn  cii'rendil  liv 
compte  a vantagcuidans  la  Bibliuth. 
cntica,  vm  ,  85.  XI.  Conjeclime 
in  Stnd>onem ,  ibid.  ,  1783;  noiiv. 
édît.,  par  Gb.Harles,  Erlane,  ,7^3, 
in  8".  XII.  Uneeiccllcntc  cdilion  de 
la  Poétique  d'Aristolc  ,  avec  une 
It^duclion  nouvelle  et  des  Dites  , 
(hford,  1794,  iii-4"-  Tyiwliiit 
en  avait  laissi!  le  manuscrit ,  ipii  fui 
pizli/ic'par  les  professems  d'Osfoid, 
Ce  savant  Ctait  d'un  iiilnitl  [;ciie- 
reiri;  ('habitude  delà  crilique  n'ex- 
chu/t  point  en  lui  l'amcuitc  et  l'clii- 
gance  de  manières. Lié  d'auiiiié  avec 


le  docteur  Mu^rave ,  il  lui  resta 
constamment  attaché  dans  le  mal- 
heur, malgré  la  diflercuce  de  leurs 
opiniotis  politiques  ;  elquind  la  mort 
lui  euteiilevc  cet  anû,  il  ouvrit  sa 
bourse  à  sa  voivc  indigente,  et  so 
cliai  gca  liepublier  à  son  profit  qucl- 
<;m's  upiisc^iles  de  son  mari.  L. 

TYSSENS  (PiEBRt),  né  à  An- 
vers en  i6a5  ,  obtint  ,conimcpein- 
Ire  d'histoire ,  une  si  grande  c^'puta- 
li on, qu'on  ie  mettait  presque  au  même 
rang  que  Rubens,  L  amour  du  gain 
lui  lit  abandonner  ce  genre  auquel  il 
dcvailsa  celebrlle.pnui-secuniacrcr 
ai'  purlrai!;  rl  luulcs  les  personnes 
nn  peu  considérables  de  la  l'Iandre 
voulurent  avoir  k-  leur  de  sa  main. 
Sa  vogue eicita  l'envie,  cl  ses  eiine- 
mis  dénigrèrent  quclqaes-uns  de  ses 
portraits  avec  un  si  grand  acharne- 
ment, qu'il  crut  devoir  revenir  au 
genre  historique.  Il  s'y  appliqua 
avec  une  nouvelle  ardeur ,  et  fes  ou- 
vrages qu'il  produisit  purent  faire 
considérer  comme  un  boubeur  pour 
lui,  les  atlaquesdcsesenvieuî.  I,e ta- 
bleau de  l'Assomption ,  qu'il  lll  pour 
l'autel  de  k  Vierge  dans  l'église  de 
Saiul-Jacques  d'Anvers ,  enleva  tous 
les  siiflragcs ,  et  le  mit  .iu  premier 
rang  des  plus  habiles  peintres  de  son 

Eajs.  Il  peignit,  pour  l'église  des 
armrs,  quelques lableaui  qui  n'eU' 
rent  pas  moins  de  succès.  Celui  du 
maitre-aulcl  des  religieut  de  Lilivu- 
dael, à  MalincSii-eprcsentant  plusieurs 
saiuls  el  saintes  oc  leur  ordre,  qui 
adorent  la  sainte  Trinité  "M  révèrent 
la  Tie^ ,  placée  dans  une  doire  au 
haut  du  tableaujlemart^aesaintc 
<:alhcrine,dA[is  la  co^égiale  de  Saint- 
Martin  ,  à  Mosl  ;  satul  Guillaume 
eu  extase ,  chez,  les  Guillelmiles ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  qu'il  serait 
trop  loii^  de  citer  ,  soutinrent  sa 
grande  réputation.  Peu  de  peintres  de 


m 

;  mail  KS.obeia^  fii- 


fond  S< 


k  HoDilckor 


de  tableaux  I  cuiplowi  lotis-Icni]);  d^iL.s  im  gi'iiio  d  ucciipatiuu  qui  £c;m- 

«  sm  iirer  un  paru  avaiuaseuï.  ae  inc  peu  romjjauuic  avec  u  cuiiurc 

ses  ouvrages  ,  dont  les  arlislcs  fai-  des  icilrcs  et  des  beaux  arts;  maù  il 

saient  le  plus  grand  cas.  De  Rome  n'en  Iiauva  pas  moins  des  heures 

il  se  rennit  à  Naples  el  à  Venise,  jiour  s.itisfaireaon  [lencLant  favori  : 

où  il  (étudia  le  secret  de  la  conleiir,  il  cultiva  en  luènic  temps  la  poc'.e , 

Ct..i>ù  il  vit  les  artistes  reclicrclier  la  musique  et  h  jiciolurc,  saos  nC' 

^^lemenlscstableaux.llvoululalnrs  gliger  les  dludes  pbilosupltiqucs ,  et 

réOtrer  dans  sdu  pays  ,  où  le  genre  v^cut  dans  la  socie'te  des  hommes  les 

de  SDD  talent  réussit  peu,  11  se  reudil  plus  dislmgiie's  par  leur  esprit  el 

à  Diisscldorf ,  au  momcut  où  l'clcc-  leurs  talents  ;  avec  fieatlic,  les  lords 

leur  Palalb  formait  son  cabinet:  ce  Monboddo  el  Kamcs,  J.  Gregory, 

Iiriuce  le  chargea  d'aclieler  pour  lui  Bcid.  I.a  première  produclioD  sortie 

esplusbcaux  tableaux  delal-'laiidrc  de  sa  plume  le  fil  connaître  avec 

et  de  la  Hollande.  Tysseiis  mil  tant  aranlagc  :  Recherche  historique  et 

d'activitc'daoseettc  commission,  qu'il  critique  sur  les  témoignages  portés 

cul  formé  en  ncu  de  lemrs  la  dIus  ri-  contre  Marie,  reine  d'Ecosse ,  «l 

diBCollaclioii.  Il  se  maria  a  AoTcrs  .  Examen  des  Histoires  d^^- " 

et  réio^  de  reprendre  la  pcinUi-  Etibertsnn  el  de  M.  Ifun 

rg^iai^voyapl  que  sou  f,ain:  ne  l'cment  a  ces  témaignaê^ 

*9sSÊ^mxi)i  seinuinciiidrc  des  m-S".  Cet  ouvrage  fut  s(k|^ 


[>rW>«t  Ail,  en  179% 
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'  y  moDirc  une 
i  sagacitcf,  mais  surloul 
modcrali 

nraqiic  jaioai-S  ctc  discuté  assti  froi- 
ilenmit. Tyllcr  mitau jour,  en  17B3, 
\ts  Restes  poétiques  de  Jacijiii-s  /". 
roi  d'Ecosse ,  jir^ccdés  d'une  di  -.ipi'- 
talion  aiT  sa  vie  cl  ses  écrits.  1,'oili- 

aToir  dcrobc  à  l'oubli  des  uuvj  agcs 
aalmàpar  >id  gcnic  pocliqiic  icinar- 

Ïuablc  encore  ii  travers  l'obacurilé 
n  vicui  lnnga(;n.  I.c  premier  de  ces 
formes  (  The  Kinf^'s  Kair,  en  sii 
rhaliU  )  ,  a  élc  a|iprtcii!  p.nr  un  éle- 
canl  ccrivaiu  de  ims  jours ,  M.  Was- 
biuglon  Tmin;;,  ipii  dans  son  Skctch- 
kioli  ,  etc.  iiiTL-  iTcsquiSi.ns  de 
Geoffrejr  Crayon,  1  yo\.  in-m, 
Pans ,  iSt3,  seplnil  à  rendre  hom- 

laleuLs  d'un  prince  qui  siil  cliarmer. 


troi«itme  fois  m  iSi3,  in-ga.  £/tf- 
ments  de  l'histoire  géiérak,  an- 
ciennc  et  moderne ,  avec  un  tableau 


r  les 


s  de  s 


longu 


imaeiii: 


!  F,  Jacques  1".  ).  William  tyllcr 
Tui  élu  membre,  el  ensuite  vice-prc- 
Hileal  île  la  société  des  atiliqiiaires 
dfjoïsp ,  el  ilinscra ,  dans  les  Tran- 
sactions de  cette  acade'mic ,  nne  Dis- 
'ertalioH  sur  le  mariage  de  lu  ri  i- 
nn  Marie  avectecomtede  BulhwfU; 
Observations  siirlepoèrac  de  la  fi- 
tinn  ;  SUT  Us  amusemaits  à  îk  iqpde 
à  ÉdSn^mirg ,  durant  le  dernier 
iiicle.  On  a  aussi  de  lui  uue  Disser- 
lalion  sur  Jd  musique  écossaise , 
ioijiriinde  dans  l'Histoire  d^Edim- 
l'Oarg ,  par  ArnnI.  Cet  auteur  mou- 
l'it  le  13  sept.  179a.— Il  fut  le  pire 
il'Aleiander  Fraser  Tïtleb  ,  lord 
IVoodtouselee ,  un  des  juge  \e  la 
■  uiir  de  session  eldc  la  haute  cour 


drcs ,  a  vol.  io-b".  La  Fiede 

lard  K.imes.  Lord  Woodbouselee 
a  cesbé  de  vivre,  à  t  ' 
i5  j.iiiïipr  i8t3. 

TYTI,ER  [Heniii- William), 
médecin  anglais  ,  mort  à  Ëdim- 
liDiirg  ,  le  ^4  août  1808,  âgé  de 
cijiquatilc-six.  ,  a  douiid  au  pu- 
blic plu.'^ïenrs  Lraduetions  eo  vers  de 
niiùius  aticietis  ,  trés-csttmfei  pour 
leur  lidélilc.  i".  Les  [Tymtics  et  les 
Épigrammcs ,  du  grec  de  CalUma- 

Îuni  V,  la  Chevelure  de  Béréràce, 
a  latin  de  Catulle,  avec  le  texte 
original  et  de;  notes  ,  1 7})!  ,  in-^"- 
3".  Pmdotrapkia  ,  ou  l'an  de  nour- 
rir el  d'elcvcr  les  enfants,  traduit  de 
Sce'ïole  de  Saiiiie-Marilie,  avec  des 
i}otcs  médicales  el  historiques  ,  la 
Vie  de  l'auteur,  etc.,  i797.4''>La 
Guerre  pimiiiue  de  Silius  îtalicus  , 
.-ivec  un  commenta trc.  Ou  ne  dit  pas 
M  celte  traduction  ,  l'ouvrage  le 
|iliis  étendu  de  ce  genre  qui  ait 
élc  cjilrepiis  en  Angleterre  dniuis 
rHumi;rc  de  Pope,  a  été  impiimce. 
Tytier  est  aussi  1  auteur  d' lui /^'(jj-age 
du  Cap  de  Bonne- Espérajice  en 
Anglclerre^F âge  home from  tl^t 
Cap  of  Good  Ùope),  etdeplùsieu^ 
articles  iuscie's  dans  les  éenls  pdrio- 


L. 


TZETZÈS  (Jean)  ,  poëte  et  gram- 
mairien,  était  né  vers  1  lao,  àCons- 
tantino|<lc  ,  suivAut  les  conjectures 
les  plus  crnisriublables.  Son  pbre  se 
nomm  it  Michel ,  et  sa  mère  Eudo- 
cie  (i;.  Son  aieul  palcnie!,  quoique 


□Egnizsfj  t)y  ClKigle 
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privé  d'iaslruclico ,  aimait  les  sa- 
vants', et  les  fovoriîait  par  ses  riches- 
ses. Il  apprit  do  son  père  à  mopristr 
la  fortune  et  tes  lionneiirs,  et  .'i  ne 
faire  cas  que  du  savoir  et  de  la  vtrlu, 
UseDaltsitd'avoirmis  sis  k^mi-.  eu 
pratique,  puisqu'il  dit  {Chiliad.,  m, 
i-o)  l2j  :  0  Si  qiielqu'uu  veut  iiiii- 
D  naître  Galon  et  savoir  ce  qu'il  a  lilt, 
»  qu'il  me  regarde,  d  A  ijuiiizc  aus ,  il 
fut  place  dans  les  mains  d'habiles 
uslesquelsil  fit  de  — — 


.  dans  Ifs  lettres  cl  les  ! 


ics.Tîomi  d'un  esprit  vif  el  pénétrant, 
il  y  joignait  une  vaste  mcinoire;et, 
possédant  toutes  les  lan(;uiis ,  même 
le  syriaque  et  l'hébreu ,  il  acque'rail 
sans  cesse  de  nouvel!  es  connaissances. 
Ayant  présente  lui  de  ses  écrits  (3)  à 
rnnpératncelrcnc;/i),  cette  princesse 
en  fut  si  satisfaite,  qu'elle  ordonna 
à  son  trésorier  de  compter  successi- 
vement 3  l'auteur  dou/.e  c'cus  d'or 

auxquels  il  oITril  ensuite  ses  ouvra- 
ges ,  ne  se  uiqucrinil  pas  d'imiter  la 
pnim'silé  de  l'impéralrice.  Tout  en 
vsnlant  sou  des  intéressement,  qu'il 
cojn|ijre  ,i  tclui  d'fifiaminnndas  el 
deCaton  (f/ii'ï. ,  xt,  il),  il  se  plaint 
amèremiut  de  ce  que  ses  lalenls  res- 
tent sans  récompense.  Kéduil  à  fai- 
re le  métier  de  copiste ,  il  se  déci- 
da bientôt  à  quitter  Coustantino^le  ; 
on  n'a  jias  les  dociimeots  nécessaires 
pour  le  suivre  dans  ses  voyages.  En 
approcliani  de  Trajanopolis ,  il  fut 
atteint  de  la  foudre  à  i'dpaulc  droite. 
Il  se  cnit  mort;  mais,  revenu  de  son 
premier  effroi ,  il  reconnut  qu'il  :i'a- 
Taîlpoiatdc  mal  (CWJ.,  m ,  ^SS). 
Il  demeura  quelque  temps  c^ez  son 


TZE 

û'i:rclsaac,qui  remplissait  une  des 

Srcmicres  j>laces  .i  iierrbuéc,  ville 
e  IShceduiiie  ;  sa  belle  -  sœur  lui 
.ijMiit  lait  des  avances  aii\que!(gp 
il  rcliisa  de  ri-porulrc,  celle  femme 
arliliniiiic  l'obligea  de  s'éloigner,  et 
il  ii'l-ui  piis  même  la  liberté  (TenuilO- 
wev  ses  propres  chevaux  (V.  Tostr 
Jfomi-rica ,  v.  'j84,  6ao  et  75o).'On 
ignore  les  autre*  particularité  de  la 
vie  de  Tzctzi:s. comme  ou  le  croit, 
il  csl  l'auteur  d'un  petit  Poème  sur  la 
mort  de  l'empereur  Alexis  Comnène 
(/■''o_j-.  1,  545),  il  a  vécu  jusqu'en 
ii83i  un  ne  doit  pas  en  cooclvt- 
re,  avec  Chaufepic  [  Diel.  ,  art- 
TzLTzÉs),  qu'il  a  pousse  sa  carribrp 
jusqu'.i  plus  dequaire-vingt-dix ans; 
puisque  rien  n'obligea  reculer la'da- 
te  qu'on  a  cru  devoir  assigner  à  sa 
naissance.  Ou  ne  peut  contester  à 
T7.elzi-s  du  talcul  ou  du  moins  de  k 
facilité  pour  écrire,  elde  l'érudîliuu; 

plus  de  jactance 


;lde  V 


itc.  Sac 


dans  ses  ouvrages ,  : 
lecture  et  sur  sou  insigne  mérite.  Il 
se  flatte  d'èlre  en  étal  de  répoud  i- 
sur-le-champ  à  toutes  les  qucslioii> 
qu'où  pourrait  lui  adi-esser  ,  et  iw 
parle  qu'avec  un  mépris  iusul tant  dis 
auteurs  conteuiporauis.  On  doit  re- 
gretter, dit  M,  La  Porte  du  'l'Iiiil , 
que^TieliÈs  n'ait  pas  eu  réclleiueut 
toute  l'érudition  dont  il  se  vante.  Il 

une  foule  d'auLeiirs  que  nous  ne  \w-.- 
sêdousplus,  lels  que  les  pui'tCi  cy- 
cliques (  V.  BuucuAL-o  ) ,  Scjl.iï  le 


.  citait  que  d'après  des  ex- 
iraiti  et  des  compilations  iiilidcles. 
sorte  d'écrits  qui  se  multiplièrent  à 
l'infini  dans  le  moyeu  âge.  Sans  at- 
tacher -i  ses  ouvrages  le  meule  prij: 
que  Tietzi:s  y  mettait  lui-même,  ou 
ne  doit  çepçfidajit        les  djè^- 
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peu  Je  soin.  M.  j^a^^fami 

nue  nouvelle  ,  plus  compKle  cl  en- 
ncliie  d'uD  excellent  coDimeotatrc  , 
soiia  ic  titre  :  Ante-Jiomertca .  Ho- 
menca ,  et  Post-Homenca ,  Le iprig . 
i-gj  ,  in-S"-  ;  on  en  trouvera  I  ana- 
lyse raisunncc, par  i. a  Porte  du  llitil. 
dans  le  Ma-^.nin  Enry,-li,p^.h,irw  . 


[Bol 


-  ,!,■  la  llWtwih, 
fjuc  ,1a  E<:i  (  I(tllc*-lciiic->  .  luu^e 
I  .  n".  -.'.Sj  1  ailuhuciil  L  T/.el7ri  : 
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eil;iii 


n  le  donner  ,i  Philopan. 
cgalenicul  surnomme  -Iran  !e  dram- 

/es  iwles  incdils  sont  :  De;  Scohes 
sur  [•ffalitulicori  .  ou  Traite'  de  la 
pêche  d'Oppicn.  cl  sur  1  --/Èrefierft's 
Canons  de  Ptoldicee  ;  un  Traite  dis 
Urines  un  Liirrcfii  vers  utuljiquni 
sur  les  différents  çciires  /!f  pnesic 
et  les  diverses  espèces  de  pticint-s  ; 
un  Traite  des  Ferhes  cjm  m\  un 
subjonctif,  et  de  ceux  i^ui  n'eu  ont 
^»&:ieÈ  Lettres m  Poème  sur 
tiieet  sur  les  poètes drama- 
mPoèiae,  cnTerapolilitpics , 
eratorc  occiso;\' LjxposUwn, 
fihts  politiques,  âtt  Livre  îles 
Cinq  mots,  par  Porphyre  f  ^.  ce 
nom,  XXXV,  ^^j);  V  Abrège  de 
la  Bhetongue  d'Hcrmogcne  ;  un 


raphrtise  d  Ifomcn- ,  et  le!  Alléga- 

tabnruis  a  duniie  dans  la  Bibliotb. 

nonce  sur  l  ï.elzes,' la  li.-ledcs  ùu vra- 
ies Cl  I  iudr\  ou  Inble  dis  aurcurs 
citL'.  d.ins  les  ChiUiidcS.    Uu  peut 


Itir 


e  Dm 


Kdc 


do  la  litièra- 
/fir.' i;ircv/i;i' .  par  M..Scliuell,  clc. 
—  1 1.1.1/ 1.=  [  Isiiac'i  .  friri:  du  prc'- 
retlciil.  [lartapea  son  cdiie.iliuu  et 
Sun  fuiii  pour  les  lellres  ct  les  scien- 
ces. Il  fui  pourvu  d  une  des  princi- 
p.iîi'sdigiuleide  la  viUcdclierrlioce, 
près  du  lac  de  lîebon  ,  dans  la  .Ma- 
Crilumc.  On  a  vu  ,  ci  -  dessus  ,  que 
.s.i  fpiniu''  elailgalaiilc  ct  nrlificicosc. 
Ou  lui  a  luuj;-1eiaps  aliabue ,  sur  la 
toi  (îe  quelques  copistes ,  le  Cont- 
mcnlairc sur  l'Alfiandraie  Lyco- 
pliron  ;  mais  le  savant  Polter  l'a  res- 
tJlLica  Jean  r7cl7j?s ,  qui  s'en  déclare 
rameur  dans  sas  Cbiliades  (  viii  , 
481)  )  ,  cl  dans  nue  Lettre  publiée 
par  i-abrjcius,  sur  une  copie  que 
Kusier  liu  avait  cnvovcc ,  dans  k 
Bdiliolheqite  grecque,  ii  ,  4'9> 
W— s. 

TZETZT  ouDETZI  (  Jbab  Ba- 
novius),  en  latin  Deul's,  lillc'r.i- 
tcur  .  ne  ,  vers  le  milieu  du  seizième 
stccle.a  folna  dans  la  rransïlvanie, 
sumt  icskçoiis  des  plus  babiles  maî- 
Ircs  de  lolua  ,  Debreein  et  Clauscu- 
bourg  ,  ct  se  rendu  sa»ant  dans  les 
langues  anciennes ,  la  piiilosophic  et 
la  jurisprudence.  Passionne  pour  les 
voyages ,  il  trouva  le  moyen  de  sa- 
tisfaire son  coui ,  en  se  cbargeaDt  de 
rcdiication  de  quelques  jcnnes  gentils- 
lioinmes  ,  avec  lesquels  il  visita  l.i 
Moldavie ,  la  Russie,  la  Pologne ,  la 
Prusse  ct  une  partie  de  l' Allemagne. 
Il  était  à  Witremberg  ,  en  iSSj  ;  et 
on  sait  qu'il  se  raidit  (!iuuiÙâ;S!U^s- 
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li'fpoqiic  de  sa  mon 
0)1  a  de  lui  :  I.  J/odoij/orUun  ili- 
nrris  Transj'lvanici ,  Moldai'ici , 
Mc. ,  WUtcmberg,  i5«?,  m  -  ^■>. 
C'est  la  rdatiou  poétique  de  SCS  voya- 
ges. 11.  .-idagia  tati/io-luaigarica  , 
fllrasbourgj  ce  Recueil  est  ai  rare, 
^'aucun  bililioçrapbe  n'en  pn  don- 
ner la  descripuou.  III.  ^yntaptut 
iaàiti^mum  Jarù  iaifwiïalù  Sun- 
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fiaricî ,  quatuor  prrspicuà  quastio- 
tium  ac  responsionum  librucompn- 
/lensum  ,  Cliiusenbuui^ ,  tSgS  (i), 
iu-4°.  .rare.  Ludwig  faisait  bean- 
CL  p  de  cas  de  cet  ouvrage,  et  de* 
suai,  que  quelirue  savuit  jnràcaii- 
sulte  Tuulât  en  aomer  nue  nouvelle 
édîlii»).  Voy.  Memor.  ffungarorum 
de  Horai^i ,  i ,  486.  W-s. 


u 


de'),  arcbevé- 

£iE  de  Pise,  est  célèbre  pour  avoir 
it  mourir  le  comte  Ugoti'u.  lUtait 
d'une  famille  illustre  et  ^beline  de 
1a  noblesse  immédiale  du  Mugello, 
dams  les  ApcuDÎtis  ,où,  posge'dant  un 
grand  nombre  de  cbâteaux,  elle  cou- 
lerva    son  iod^poidance  jusqu'au 

!|iiiiizièinè  siècle.  Kocer  de'  Ubaldïni 
iit  elevë  à  rarchev&hë  de  Pisc ,  en 
12^6,  t'iinDce  lùème  où  le  comte 
Ugolindel.i  Gberardesca ,  quis'claïl 
alfie  aux  Guelfes  et  aux  ennemis  de 
M  patrie  ,  obtint,  à  la  pointe  de  l'é- 
pée,  d'être  rappelé  à  Pise.  Boger, 
^ni  n'avait  jamais  varié  dans  sod 

rrti ,  fui  dès-lors  considéré  comme 
vrai  Cbef  des  Gibelins  ,  tandis 
qa'Ugolin,  qui  n'avait  d'autre  but 
que  sa  propre  élévation ,  passait  sans 
■empule  des  Gibelins  aux  Guelfes  : 
aprts  ^ètre  allie  à  Bogcr,  il  lui  man- 
qua de  [larole,  et  l'outragea  lofme 
avec  arrog.mce.  En  1288  ,  Ugolin 
rtfiLu  de  recevoir  Roger  pour  as- 
socie dans  la  seigneurie ,  quoique  ce 
partage  eiH  été  la  condition  de  Ici 


choix  du  pcupli 


il  fùtsanctionné  par  le 
tôt  après ,  il 
id.'l'ai'chevè- 


que,  qui  lui  a  dressait  quel  [jnes  repro- 
cha 3ïec  trop  àe  liberté.  Roger  de' 
DlnJâiiu  atloidit  k  moment  lavoir 


ble  pour  appeler  lesGibeliniâ  lavCD- 
geancc;  quand  Q  l'eut  trouvé ,  il  domia 
lui-même  le  signala  son  parti  dë  pren- 
dre les  armes  et  Gt  sonner  le  tocsin. 
Après  avoir  arrêté  Ugoliti ,  il  le  fit 
enfermer  avec  ses  enfants  dans  une' 
tDur,donlil  jeta  lesclefi  dans  l'Amo 
(  f  or.  Ugolin  de  la  Gheb^ruesca  }, 
I.e  Daiilc  a  représente  Ugolin  eier- 
çaiit  d.iii"  l'enfer  une  élernellc  ven- 
geance sur  le  cr.inc  de  l'ardievéque 
Roger,  La  maison  des  Dbaldini  a 
produit  quelques  généraux  distingues 
dans  le  quatorzième  et  le  quinzième 
siècle.  Azzo  et  Jean  d'Azzo  de'  Uba) 
dtni  furent  formésà  l'école d'Albéric 
de  Barbiano.  Magninardo  de  Snsi- 
nana  acquit  quelque  réfutation  au 
milieu  du  quatorzième  siccle.  Enfin, 
Berardino  de  la  Carda  de' Ubaldini, 
qui  servait  avec  distinction  dans  l'é- 
tat de  l'Église,  passait  pour  cire  père 
de  Frédéric  U  de  Monlefellro ,  celui 
qui,  en  protégeant  les  lettres  et  les 
arts,  donna  laul  de  lustre  au  ducbé 
d'Urbin.  S.  S— I. 

UBAIDINI  (Petbuccio),  his- 
torien, né  à  Florence  vers  l'année 
iSsj ,  «Icscendait  d'une  ancienne  fi- 
milie  h  laquelle  ou  donnait  pour 
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or^uM  un  &caiiil)ie  On  ignore 
les  mol^s  qui-  l'amnitient  en  Aiiglc- 
tem.  Il  fut  probaUfmeot  oUige  de 
quitter  lltilie  a  cause  âe  ses  opi- 
nions rdigciucï  ;  car  U  «itra  an 
service  d'Edouard  VI ,  enucui  dé- 
clare de  la  cour  de  Borne.  Apres  la 
mort  de  ce  jiruice,  en  i553,  d  se 
rendit  à  Venise,  ou  il  &  occupa  de  la 
traduction  de  Cebcs,  qml  adressa 
au  grand-duc  Cosmel"'.  Cet  ouvrage 
n'a  pas  clc  niiblic.  L'autographe  est 
resté  à  la  biDliothèque  Laurentierme 
à  Florence.  MootGucon  en  a  fait 
mention  dans  sa  Bibl.  manuscrit,, 
pag.  393.  Ubaldini  s'en  alla  de  nau- 
vcau  en  Angletcri-e ,  où  il  mpui'ut  à 
la  fin  du  seizième  sièclp.  On  a  de  liù  : 
I.  La  irila  di  (7arIo.  Jlfugno ,  Lon- 
dres, i58i  ,  iu '4°.  L'auteur  assure 
i^e  c'est  le  preniier  ouvrage  ilalieq 
imprimii  à  Londres.  II.  D&enzUme 
del  re^no  di  Scozia  c  délie  iiole 
sue  adiacenti,  Anvers  ,  i588  ,  ïn- 
fol.  111.  Le  vile  délie  doime  iUus- 
tti  del  regno  d"  Inghilteira  e  di 
ScoxM,  Londres,  iSgi ,  iu-4*'- 

lIBALDIS(BAi.DEDE).f.'flIti«. 

tiBALDO  (  GujDo  ).  fiy.  Gvt- 
b'ubaldo. 

UBEBFELD  (JEi^-Gull.l.lUME). 
F'ttr.  GiouTEL. 

lïBERT.r.  HvMBEBT,  XXI ,  48. 

lïBERTI  (FiamATi  de»),  chef 
âe.li  faciiap  gibeUne  à  Florence,  au 
k3&u  du  treizième  nicle ,  avait.e'td 
cïiasse'  dp  sa  patrie  avec  tout  spn 
parti,  le  30  octobre  1 3S0.  Dès  que 
Manfred  se  fut  affermi  sur  le  tronc 
de  Kaples,  Farinata  des  Ulterti  se 
rendit  auprès  de  lui.  Il  lui  fit  sentir 
de  i]uelle  importance  il  ét^it  pour  le 
i-oî  de  l'fiiilir  mciiiliûii.ilc  d'occu- 


UBE 

pcr  en  Toscane  une  partie  de  sou  ar- 
mée, et  d  assurer  sou  influence  sur 
le  seul  pays  par  lequel  ses  cnucmU 
pussent  parvenir  jusqu'i  lui.  Il  n'ob^ 
tint  cependant  qu'avec  jiâae  dès 
renforts  insufEsauts;  mais  il  ne  s'cm- 
pressa  pas  moins  de  les  roiidnin-  au 
combat  ,  puLir  <.i<)^^ij;ii-  M;i[if]fd, 

S ar  point  d'iiuiiiKiir,  à  lui  ciiïuver 
e  nouvelles  tronju^'j.  l'ar  la  siipiirio- 
rite  de  son  esprit  et  de  son  caractè- 
re, Il  sul  diriger  en  même  temps  les 
conseils  des  Guelfes  de  Florence,  ses 
ennemis,  doul  il  nourrissait  la  pré- 
somption, pour  les  foire  toml)erd^t|^ 
le  picge  ;  ceux  des  Gibelins  émigcâr^ 

3ui,Iouten  le  suivant, étaient  jolo^: 
e  son  autorîtc  ;  ceux  enfin  de  Kial^ 
liés,  le  roi  deNajilcs  et  la  répnlili^ 
que  de  Sienne,  qui  ne  le  secoiiaBient 
qu'avec  mollesse,  et  n'écoutaient |^ 
avis  qu'avec  deTiance.  Malgré  téS 
Florentins  et  les  Siennois^  il  réig^ 
1c  4  septembre  1260,  à  cn^go^^ 
grande  bataille  de  l'Axbia.  Lepi^ 
dbelin  dut  la  victoire  à  l'ba1}ileti:'& 
Farinata  desUbcrti.  Il  lui  dut  enco- 
re l'avantage  jue  les  Gibelins  en  re- 
tirèrent ;  Fannata  poursuivît  l'en- 
nemi avec  rapidité,  soumit  toutes 
les  villes  de  la  Toscane,  et  entra 
dans  Florence  même,  qui  fut  prise 
jiar  les  Gibclius,  le  U7  scptcm- 
W;  mais  peu  s'en  fallut  que  Fari- 
nata ne  vit  alors  s'e'cliapper  de 
ses  mains  tous  les  fniils  de  sa  vic- 
toire. La  pairie  qu'il  venait  de  re- 
conquérir était  généralemeut  odieuse 
au  parti  gibelb.  On  savait  que  Icpoi^ 
pie  de  Florence  était  attaché  au 
Guelfes,  et  qu'ilprorucraltdela 
mière  occasion  favorable  pour 
tourner  à  sou  ancien  parti.  Dans  am 
diète  tenue  par  les  vainqueurs ,  il 
^solu  d'une  voix  unanime  de  ra^ 
Florence  jusqu'à  ses  fopd>im^g& 
FarioaU  seul^  datitf  ràl!<^-  asiè£|^' 
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nombreuse  cl  Uirbuleiite ,        [imi-  me  le  ruL'iiie  lôlc  (jiic  Virgile  juin: 

dn^ladtftiised'iiLLepalricqu'il  vi'ii.iil  dins  la  iln-înc'  cumeiUe.  Mais  lailldt 

de  comballfL'  l't  de  vainei  e.  Il  [ilaidj  pi-ttaMliniis  puiir  se  r,'iji|H'odicr  d'un 

avec  l'c'nergie  d'iiu  gucmn'  c[iii  ni;  prarid  inodi  lc  iic  jii  oiliii>ii  nil  (ii''iiiic 

qucuce  cjiii  [Mrt  d'iinf  yr.iiidc  .iriii-.  f  iii  iTlicr  l,i  i  .ime  ;u[|>Mrs  (nie  dans 
li  enlraina  ra.s.,riii!>kV  i.iiliiu  d^  !\-,|>nl  ^crvllc  dc>  ir.iil^ileiirs  ,  ou  di- 
laqiielle  il  parlail;  il  lit  luunii  cinlj:  niiuin.' Daiilr  llcli  iv.ail  k=  Ivimu.', 
qui  jusqu'alors  ovaiciil  réome  I'l'-  iuiu  de  iliitlir  loiiimc  sui.  t'iiiulc, 
goijmc  et  ses  clroit*  calculs  j  d  lit  tai-  et  cjii'abandoimi;  .lux  libres  iiispi ra- 
re la  haÎHe  et  trembler  l'euvie,  et  il  tîous  de  son  gc'iiie,  d  cliarse.iit  sa 
lit  assurer  par  les  Gibelins  la  conser-  palette  de  ces  couleurs  sombres  et 
v.aiou  de  la  capitale  du  pays  guelfe,  terribles,  dont  l'usage  devenait  em- 
Oii  croit  qu'il  mourut  avant  le  1 1  uov.^  barrassaiil  pour  un  taieul  médiocre. 


UliEliTl  f  Iiu^<l^-.^CL.  ii.,  I-\i:^io  tr.ival 
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Gibelin  et  proscrit,  il  .s. 
partager  la  gloire  du  Dan 


(1 


iiille.    liwis  du  qiia 


|[  I 


n  cm     m  D  I     \  P  /Il  1 

dictsdu  monde  ),  e:,t  divise  ru  biv  reiiiiili*,«iillrt'iilc-scpl;;iaiiiics  juiges 

bvrcs.  qui  fC  subdivisent  en  nu  uoui-  m-b",,quiu  oi.i  pa.s.suui  puiir  épurer 

brp  i..r>.i!  de  chapitres.  L'auteur  s'e-  le  teste  et  Moiiii  croit  impossible 

;>    po      1    [  1  11  1        bl  P 

parliesde  la  terre,  ccmiuts  de  mu  eari  eu  ei.iit  convenu  liu-mciuc  ,  cul 


jcpiit  qu 


efilei 


d  1  1  q    ^  r         w  i 

H,    J  d  II     1  1 1    I    I     1       I  i 

T    L        î    '    I  il  '  '  i  p 

pe  d  Ju-         i  f  f  11,11  d  f 

S  Ed        „  y  g  I        1  I  1 

^  onuoe  IcD         I  t  b         i  d 

.-iiiaucl  U  W"  le  plus  dcm-  sa  repumioii  comiuc  piicuic.vi  ne 

i»'- — --  -^jdit  dans  son  pot-  rachetant  point  ses  défauts  de  style, 


■48  DCË 
par  l%nporUiioe  de  ses  renseigne' 
mcDtsbïtioriqiies  et  e(!o^raii  biques.  ■ 
Uberti  passa  ses  dcrméres  ainivcs 
dans  la  plus  eraDdc  détresse.  Dans 
une  de  ^  Chansons  ^  il  se  livre  à 
des  plantes  amères  sur  sa  desliuee. 
s  En  sortant  du  sein  de  ma  mc- 
re,  dit  il ,  la  pauTreli  tint  s'asseoir 
aiiprts  de  moi  ,  et  me  prédit  qu'elle 
ne  me  qtiitterait  plus.  Celle  prcdic- 
lîon  ue  s'est  que  trop  acconiplic.  a 
Il  niourut  à  Vérone,  peu  apri»  l'an- 
née 131)7.  Qnelques-iuics  de  SCS  poé- 
sies furent  recueillies  par  Allacci, 
d'autres  parureuià  la  suite  de  la  Sel- 
la Mano ,  de  Contî ,  Paris,  iSgS ,  ni' 
■a ,  et  dans  un  reeueil  de  poésies 
toscanes  ,puUié  par  Ph.  Giunta ,  Flo- 
rence, 15^7,  iibS".  Fagr.  Villani, 
ruê  SSbutri  formtM  el 'Tiroi- 
boscfaî ,  Staria  délia  Tetteratura 
ilaliana.  '  — a — 5. 

UCI'XLO  (PioLo),  iMutte  âo> 
iciiiiu,  in-,  en  i38g.  Justpi'âluiU 
pcrsiiectivc  tlail  restée  dans  l'en- 
fance ;  Pliilij>pe  firiiuetlcselii  et  ses 
élèves  Benoit  de  Majano  et  Ma- 
MCCÎD  l'avaient  poussée  un  peu  piiis 

Pa'olo  llcellu,.cuidc  par  les  couscils 
de  Jeau  Maiielli ,  célèbre  nalhéina- 
liuiai,  s'aduiiii.i  à  cette  partie  del'art 
itvcclam  de  ïèle.que  s  line  posséda 
fias.àùn  degré  bien  eminent  lesau- 
trea  parlis ,  îl  excella  du  moins  dans 
cellM»,qui  était  lelnit  de  toutes  ses 
éludes  j  ou  r«Blendait  ripéter  sou- 
veu  t  ;  nC'esl  cependant  unebdle  ch  ose 
que  la  perspective."  II  n'exécuta  au- 
cun ouvragi:  uûil  tic  Fit  faire  des  pro- 
pres à  cet  art ,  et  n'ajoutât  à  ses  lu- 
mières ,  soit  en  peignant  des  édifices 
ou  iKicolonnaJes,  qui  r^réseuteut, 
daus  uu  cadre renerréf  des  espaces 
immenses;  soit  en  compoisant  des  £cn- 
res  qui  oITrent  desmuuvemeulset  des 
raccourcis  inconnus  il'écolede  Giot- 
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lo.  Dons  le  cloître  de  Sic -Marie  Nou- 
velle, 01.  voit  encore  quctque.s  linils 
de  l'Histoire  d'Adam  el  de  Noé, 
remplis  d'une  foule  d'imaginaliuns 
tout-à-fait  neiiTcs  en  ce  genre.  On  ^ 
remarque  en  outre  des  passages  orne* 
d'arbres  et  d'animaiix,  peints  aveu 
tant  de  perfection  et  de  venté ,  qu'on 
peut  l'appeler  le  Bassan  de  cette  ifpo- 
que.  Un  3e  ses  plaisirs  était  d'avoir 
chez  lui  une  grande  quantité  d'oiseaux 
de  toutes  espaces  ',  qu'il  s'oucupait 
sans  cesse  à  dessiner;  et  c'est  de  li 
que  lui  vient  le  surnom  d' UeeUo  mus 
lequel  il  est  connu.  Dans  l'élise  dn 
Dôme, il  aeiétul^jculem  verte, le 
portrait  éoneslre  et  d'une  proportion 
colossale  de  'Jeiin  Agato  ou  Itatv- 
Âfvood,  condottitri^.inglaisau  service 
de  1.1  ie|™b!iiiue  dcFlorcnce.Cefut  la 
prcniii:rc  fols  que  la  peinture  osa  au- 
laot,  cl  clic  ne  p.-iriit  point  trop.ose^. 
Il  eu  doiiita  cjiiclipics  autres  txem- 

iiles  il  Padoue .  eu  y  pnguaut  ^a- 
emenl  eu  terre  verle,  dans  les  pjUait 
desVilali.plusic'Tirs  llgores  Je  C«à»(K 
Cependant  il  s'adonna  plus  spécîale- 
incnl  a  orner  les  meubles  de  iiclites 
pciulurcs.  Les  Triomphes  de  Pélntr- 
que ,  que  l'on  voit  peints  sur  <juel- 

Ïies  petites  armoires  de  la  calene  de 
[orence,  solilattiâMiéliPaolb  par 
quelques  coonaisteuTS.  H  m  ou  hit  en 
i4n.  ■  P-*  - 

UCUANSKI  (  Jacqoes},  msM!- 
vique  de  Gneme  et  primat  de  Polo- 
coe,  se  fil  connaître  i  la  cour  de 
Sigismoud  Auguste,  qui,  à  la  re- 
commandation de  la  reuK  Bonne ,  le 
nomma  référendaire  du  royauner. 
Ayant  rempli  cette  place  pendaut 
douze  ans ,  il  fut ,  d'aprtt  Ut  vîveS 
instances  du  roi ,  nommé  évjque  de 
Cukn ,  où  il  se  fit  lanarquer  par  un 
zèle  perfide  pour  les  nouvelle)  doc- 
IriuH.  llaugmentalescandalepar  la 
maBÏtredont  il  souscrivit  les  décréta 
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lolunli'  de  rr  [iniiv,     k'  )inni  il,  .-ii 


Cepenibnl  Pie  IV.  çhhnl  \  l.i  <r.  .  ii.iini.s.lr  A„-;,.,.i .  mv.'.-i  is,!,.  \  ,,r. 

commandslion    di^  .Sip.sinrimî    Au-  smic.  Il.i.ssij;]!,'!  ,  si'lun  rii.s.i^c,  l.i 

Ruslc,  le  IransFcir.!  .i  r(i;li>e  iih'Iiu-  pl.icc  ilcïjit 

politiiinc  de  Giitaiit  [l'ilxi],  où  il  occ-iijier.  Les  |iiiiicip.iii\  piVlfnif.diIi 

enbaidJt  les  iioHvelloi  iluctrin-vs  par  cl.iieiil  :  le  pimee  El■ne^l ,  [ils  .Ir 

If  rapports  qu'il  av.iit  .ivci-  ieiir.s  IVriipcrriir  M.iïiiiiilicn  ;  llcun  .  due 

famcitr,.  li  fui  iihi.Kfiiiirro.sv^viTe-  <rAiij„u  ,  hhv,  ,\v    Ch:i,U  1\  ,  <■[ 

[loliLiLi':  et  cFans  iMiedié'e,  iiii  M'im-  .iv.iiil  liiil  el.>ii;iui'  les  oriliilr.  île, 

leur  proies  la  ni  ilil  li.iiLleiiiciil  i]ire  le  pretiiid^i"l> .  1  i  r  iioriurM  ili^  p.i - 
primat,  préside, il  ilii  -en. il,  L"'ii>;ii[ 
comme  hii  -     '.ii  fm.  UclMiiski  s'en 
lira,  en  Ii'.iiit  b  prufes-ruii  de  foi 

lue  Pir  IV  av.iiL  ciigcc  de  lui  avant  une  i;miidc  ni.ijnE.ii' ,  ]f, 

de  r-ilisoiidri?  <lc  Kcicommunicalion.  s'y  el.mi  jriiui^,  r]Lii)ii|iic  .nn  yvmr  , 

l.eriiiav.iitepoviseentrpwiÈine-tioces  cause  de  l'impic-iiui  i[in'  l.i  f.iiali' 

CslhcriLit- ,  IiWp.  de  rnopereur Ferdi-  journée  de  l;i  ."i^iiiil  II  irllu  lercii  ,iv,iil 

iimd  ,  tl  veuve  du  duc  de  Mantouc.  produite  m  l'oliigiir.  Le  prïm.ii,  cjui. 

Le;  i!pn\  e|ioii\  ay.iut  vécu  pendant  j  ce  qu'il  p^inït  ,  n'el.iïl  puini  fr.m- 

ijuplques  .lunces  dans  la  plus  parfaite  elicment  ponr  Henri ,  hcsilaïl  de  le 

(ininn  .  I.i  diseorde  se  mil  entre  eus  proclamer  roi.  Enlin  ,  il  s'avança 

1  lin  itl  point  (pie  t'ompereiir  IVla\i-  Sur  !a  tribune,  et  In  foule  demandant 

milieu  iiiand.t  ii  sa  stcur  de  revetnr  iin.iniinemcnl  Henri ,  il  le  proclaïuii 

ni  Aiilriclic.    Llclianski  conjura  le  roîdePolu(;ne.  Quelques  [ours  aprës, 

rui.  cl  lui  donna  des  avis  salutaires  ;  il  lit  vciii'-  Montliicet  les  autres  ora- 

ro.iis  loiil  ftit  iniiiile  :  i'etaspc'ralion  leurs  de  la  France,  et  loi'sqii'il  curent 

à  son  eoiiible  ,  cl  la  reine  rc-  jure  que  le  nouveau  rai  obserTcrait 

torjm.i  ni  Aiiiricbe.  Si^i^mand  étant  les  conditions  qui  lui  f^&tit  impo- 

murt,  Urli.iiiski ,  comiiie  nrimal  et  sc'cs ,  Henri  fut  de  noiivcaiiprocl(in)é 

président  du  sénat,  remplissait  les  roi  de  Polopne.  Le  prince  arriva  ^ 

FuDctions  royales,  pendant  l'inler-  Cracovie;  Uchan.ski ,  assisté  par  les 

régne;  mais  le  (çrand  maréclial  du  êvfques  du  royaume,  et  en  présence 

royaume  ,  qui  avait  eu  main  l'auto-  de  la  noblesse ,  reçut  le  seri  'Ciit  du 

riie  e^eruliviî ,  s'etant  mis  à  la  tétc  uoitvoaii  roi.  Les  dissidents  ûcinau- 

'1-^'  dissidents  ou  de  ceux  qui  ,  en  daient  à  grands  cris  qu'il  jurâl  de 

l'iiliii^iif  ,  ^iv.iieiit  abandonne  la  re-  protéger  leur  acte  rli  coufodcratîon; 

l;viori  e.iilicdique ,  le  prélat  e'tail  peu  te*  cïèque.î  s  y  opposant,  le  roi  al-  - 

ecié;  KamkawsKi  i[ui  lui  avait  tendit  long-temps  sur  sou  prio-dieti. 

jaj  1.  i->..:_^  eiqui  loi  mcceds  EjiGn  on  apaisa  les  dissidents  j  l'ir- 
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clievbue  couroona  le  monarqae  , 
eilDidomia  l'onction  Mcréc  (  y.  Su- 
Linow  ).  11  paraît  que  la  fuite  de 
Henri  fut  afp^ble  à  Tlcliamli  ;  il 
rauembla  aussitôt  les  e'Iats  de  Polo- 
gne,qulGxirentèceprmce  un  terme 
pérauptoire  juMa'an  ta  mai 
aprts  K^el ,  s'il  oe  revenait  poiui , 
ils  devaient  procéder  à  l'éleclion  de 
son  successeur.  Le  primat,  quel'em- 

SercurMaxiniilien  avait  gagne',  in- 
iqna  la  dièlc  pour  l'élection ,  et ,  sans 
UlciidVc  plds  long-temps,  il  Ut  dé- 
clarer dans  tout  le  royaume  qu'il  y 
.iv.iil  inlmr};ui?,  Ilenrï  ayant  aban- 
donne te  troiii;  ;  les  partisans  du 
inirjce  temoigiicrcnl  vivement  ao 
priiii.il  leur  mccontenlcment.  Sur 
CCS  entrefaites,  les  ïartares  s'c'tant 
jclcs  sur  la  Podolie  el  la  Wolhi- 
nie,  ou  imputa  ces  malheurs  à  la 

Srécipiiation  d'Dclianski.  La  dïËte 
'éicctian  s'assembla  ;  le  primat , 
entouré  par  le  parti  de  Vempe- 
leur,  proclama  ce  prince  roi  de 
Pologne,  et  se  rendit  aussitôt  h  Var- 
sovie, où  il  cDtonna  le  Te  Deam. 
La  QoUessç,  indignée  de  ce  qu'on  ne 
J'avairpointcanâtée.clul  cl  procla- 
ma reûté.'là  princesse  Aune,  lilledu 
roi  SigîslDon<*  Aupusle,  ci  iuï  de'si- 
gna_  pour  mari  Kiienne  Balhory, 
|}algltin  de  b  Transylvanie,  qui  fui 
aussi  "nommé  roi.' Celle  (lernike 
élection  ayant  pour  elle  l'obseiTalion 
des  formes  el  la  f;raii[le  majorité, 
on  tàclia  d'y  r.iiiicner  le  primai;  mais 
J  fui  sourd  à  IouIks  les  représen- 
tations ;  el  le  parti  de  Bathory  ajant 
envoyé  des  députés  vers  ce  pruice, 
Ucbanski  leur  adjoignit  son  neveu 
pour  veiller  aux  intérêts  de  Maxi- 
■nilioi.  Ce  prélal,  avancé  en  âge, 
profila  de.rimt.(rèçoe ,  et  nom- 
ma pour  son  coadialeur  un  cvè- 
que  de  sou  parti.  Il  convoqua ,  à 
Lonicx ,  où  â  làidait ,  use  £ite 
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pour  l'opposera  une  assemblée  nom- 
breuse ,  qui  avait  confirmé  l'éleelioB 
de  Bathory.  Kamkowskl ,  cvéque 
de  Cujavic,  fut  le  seul  prélat  qui  se 
rendit  à  l.onicz  :  il  y  alla  dans  le  des- 
sein d'empi'clirr  le  primat  de  faire 
aul.ntil  de  in.il  qu'il  ou  avait  le  désir. 
BalLoiyayanl  fait  son  entrée  à  Cra- 
covie ,  le  primai  refusa  d'y  venir 
pour  le  couronner.  La  eércmouie 
fut  faite  par  l'évèque  de  Cujavie. 
Cependant  informé  ,  quelques  mois 
après,  que  le  roi  voulait  envoyer  à 
LovvicE  un  détachement  de  troujies , 
le  primat  vint  trouver  le  prince  el  fit 
sa  paix.  Son  neveu,  Paul  Ucbanski, 
fut  moins  beureus  ;  entré  dons  Var- 
sovie eu  grande  pompe  ,  escorté 
par  les  nombreux  clients  de  son  on- 
cle ,  il  alTecla  ,  pcnilant  plusieurs 
jours,  de  ne  pas  aller  voir  le  roi. 
Les  gens  de  sa  suite  ayant  été  ar- 
rêtés ,  pour  leurs  eiccs  ,  il  se  pré- 
senia  enfin  chez  le  roi,  qui  lui  Ht  un 
accueil  trcs-scvëre.  Le  primat  mou- 
rut le  5  avril  i5Si.  Ce  prélat  avait 
causé  beaucoup  de  «candale  et  fait 
peu  de  bien.  Quelques  années  avant 
sa  mort,  a  Gn  de  regagner  la  conlîanee 
de  la  Pologne  catholique,  il  avait 
mis  au  jour  un  petit  oavrage  sur  le 
saint  sacrifice  de  la  messe,  sous  ce 
titre  L  Brevis  auguslissimi  OC  sim- 
ttiè  veitcmndi  sacrosanctce  missx 
sacrificu,ex  sanctis  palribiis  contrà 
impium  Francisci  Stancari  mantuO' 
niscriplu.-nussertioijussa  elauctorir 
taie  rwerendissimi  Jacohi  UchanS' 
Ai,  Cologne,  1577  ,  in-8".  Ce  traitd, 
rédigé  avec  sagesse,  peut  être  utile- 
ment consulté  :  il  paraît  que  l'auteur 
avait  assiste  au  concile  de  Trente, 
Le  mandement  que  le  primat  mit  en 
tête  de  l'ouvrage  est  véliémeul  ;  on 
y  reconnaît  le  ptélal  qui  ,  dans  les 
matières  de  la  religion ,  ne  gardait 
[US  plus  de  mesure  que  dans  b  po- 
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Iilique,sclaî3sanlcrlr.iîricril3ns  iniK 

!k  antprcdcnLs  avtr  li^si|iicl.^  il  m' 
mellait  en  conlradiclioii.      (i — v. 

UCHOEÊUS.  nom  grrcisc.  doiiiit^ 
l'ar  Diodort'  cfc  Sii'ilt  à  l'nii  îles  iiliis 
flcclcus  Pli,irnoiis  on  rois  .IT'i;yiilf^ , 
■lui  .iT,r:iU  i^tu  .  siilvaiil  cel  lil-irurim  , 
le  li„ili;-w,-  viiwssc'iir  du  r^mfiix 
Os)-maiidy.is  ,  ft  atir.-iil  picct-dt  My- 
m  ou  Mtpi'is  de  doiiic  Ri'iRT.itions  , 
ïl  Séîoslris  de  dix-nciif  (  L-onfec?.  les 
.irriclcs  OSÏMAHDÏAS,  XXXIT,  ■>.-î2, 
.Si:«osTRis,  Xl.ll,  i,";!,  c-tTjinuT- 
Mosis,  XLV,  âîU).  Or  ,  M^rls  claiit 
le  Miphris  des  listes  royalrs  de 
ui-lliDii  ,  ei  lp  Thoittmiisls  II  cK's 
Monamcnts,rinqiiii'nicPliar;ioiid(  ' 
dis  -  liuitiimc  djtiasl' 
•^ni  dam  la  seconde  n 
hiiilit-mc  sii^cle  avanl  noire  ire, 
s'ensuit  que  VUclinrëus  de  Dioddn 
.inlpriciii'  d'environ  qiialrr  rcnts  .111 
iloil  avoir  appartenu  à  la  .seeuiii 
laoilic  du  viii;;l-d('ii"iii:me  sièfle. 
h  la  seizième  lUnastie  epyiiliezini 
l'iinc  de^dïuspolitaincs  ou  ilieliaiiiu 
Ce  roi  n'est .  .t  la  ïcnlc,  mrntiom 


jom-  à'I'chor, 


1  poiiiic  (lii  Deîta 
daiisia  posjlionla 
elle  devait  ëire  la 
dcrdu  p.ivs",  et  edmiiiandcr  la  iiavi- 
galliiiufiillriive.  t't/iHW;jliildoni.a 

si:[  ,  011  plus  vraisemblahlrinrnl  trois 
lieuesde  tour.  Kn  clierrliaiit  li  la  ga- 
rantir contre  les  inondations  pe'riodï- 

aiics  du  Nil ,  par  de  liantes  lei  c'cs,  et 
l's  Lirs  tm  fosses  l.irRCS  ci  profonds, 
il  |ii>iiiïul  rn  jTii'mr-leni|is,i  la  ilefcn- 


Mille  l[ 


fable  h--f 


dù^alais  de  K,-.n.ac  h  T 
sur  dciix  colosses  qm  n  pi 
aiili(picrliaraon,doi;irn 
jourd'lmià  Tt.rin.fl  l'rii 
fil.  Pent-.'lre  en  ser;i-l- 


ivHIc  r^ 

Italeà  r.d.i  i  d'un  nnip  ,\vm:un. 

,  i\\if  presque  tons  1rs  Plia 


Tlii'lies,  ancienne  eapilair  du  pays, 
Iranspiirti^rcnl  à  Mempliis  leur  cnni 
cl  leur  dcmciire  royale.  Tel  esl  (c  re- 
ril  de  lliodorc,  qui,  eu  pluiieurs 
points  iiuporlaiils  ,  ne  s'accorde  ni 
avet:  lleruilolc,  ni  avec  Mandtlioii. 
I,e  i>ère  Je  l' histoire, d'apris  la  tradi- 
tion intcrcssA;  des  pritres  deMcm- 
pljis ,  lui  donne  pour  fondateur  Mé- 
iiis  .  !e  premier  roi ,  Pt  nusiii  Ic  pre- 
mier lionime  d'i'lsyp'e ,  persoimaj^e, 
connue  nous  l'aVou'i  dit  ailleurs 
(XLll  ,  i5i  cl  1R7  ,  note),  plnj 
myt!ioluj;iqnc  i^u'liisloriqne.  A  l*<f- 
]ioquc  où  tiiulc  h  liassc-É^yple  ne 
forma  il  encore  qu'unijolfeounnyaste 
marais ,  Menés ,  de'lournani  le  coujs 
du  Nil  ,  qui  allait  se  perdre  à  l'tfé^ 
eidfui  ,  et  le  forçant  à  suivre  imÏB 
direeiion  constante  au  centre  delà 
vulle'e  ,  aurait  bilti  Memphis  sur 
l'emplacement  même  de  son  ancien 
lit,  ouTragBj  eu  ePftt  ,  d^e  d'un 

•I  mil .  —  Cn^.  'àiUimi  Jt  ^«lifofU  ,  Ile. , 
^  1 ,  pMtii  M^SU^bU,  p.  (t>  M  U'. 
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(lies  dcccendu  lur  t«  tare.  D'aulrcs 
auteurs  altribuaient  In  l'uudalioii  de 
cettt  ville  à  Ëpanhus  un  ,i  Apis,  Gis 
de  Plioroaéc  ,  faillies  il('mi-};rtcqiies , 
demi  égyplïenuEs  ,  que  Diodorc  lui- 
mime  a  reçues  en  partie,  lorsque, 
mËlant  la  mTtholagie  a  rfaislDirc ,  il 
rapporte  les  amaur^diC  Sfenahu ,  la 
lîlle  A'Uchoréas ,  patronne  'ic  sa  ca- 
pitale nouvelle  ,  avec  le  Mil  sous  la 
figure  d'uu  taureau  ,  c'esl-â-dirc , 
avec  Ëpaphus  ou  Apis  ,  diviaitc  [u- 
lélaire  de  la  cite  de  Memptiis.  De  ces 
amours  du  Nil  avec  Meiapliis  serait 
uê  un  bdros,  Égyptus,  qui  aurait 
succe'dc'  à  sou  aïeul ,  suivant  ces  lé- 
gendes poétiques,  maii  qui  n'est 

KMit-ctre  eu  réalité  qu'un  pendant  de 
épès  ,  cnrant  des  AieuK  comme  lui , 
el  comme  lui  symbole  de  la  prospe- 
ritd  de  i'^yplf.  Pour  revcuîr  à 
l'histoire  ,  toutes  les  probabilités 
Icndcut  à  ctablirquc  lAemphis,  ainsi 
reportée  vagucmeut  auit.àgesmytbo- 
[0|;ique3 ,  uc  fui  cepctidanl  faitic  que 
plusieurs  siècles  après  Thèbes;  et  eu 

Ïie  la  tradition  positive ,  suivie  par 
iodore ,  est  la  plus  vraisemblable 
des  deux  (  article  Thoutmosis  ).  11 
se  pourrait  toutefois  que  le  Ptiaraon 
Uchoréus ,  supposé  l'un  des  rois  de 
la  seizicmedytiaslic  égyptienne,  n'eiît 
été  véritablement  que  le  second  fon- 
dateur de  Mcmpliis ,  et  que  cette 
ville  eât  commencé  d'exister  long- 
temps avant  lui.  Eu  eïTet,  suivant 
les  listes  de  Alandthon ,  la  plus  sûre 
de  nos  autorités ,  cmq  des  dynasties 
antcVicurcs  à  la  sciuèmc  auraientété 
composées  de  rois  Mcmpbites,  c'eat- 
â-<lire  originaires  de  Mcmphis  ,  et 
peut-être  même  y  faisant  kiir  rcsi- 
clencc.  Ce  qui  semblerait  le  prouver, 
e't'st  l'esistcHCe  des  grandes  sépultu- 
res roj'ales.appclses  pyramides,  dans 
1b  vouùtiaBe  ^  optte 
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des  dont  la  principale,  la  grande  py- 
ramide par  esrellence,  auraileupuur 
fondateur,  d'après Manélhon,  l'iu) 
de  ces  Pharaons  meuiphite^  ,  S'oUr 
phis  \", ,  de  la  qualrïémedynastîe^ 
et  une  autre  ,  la  troisième  eu  gran- 
deur comme  en  ancienneté,  serait 
l'ouvrage  de  la  cell'brc  Nitocris , 
reine  qui  appartientà  la  siiiémc  dy- 
nastie. Cette  opinion  sur  les  anteiin 
des  pyramides  s'écarie  beaucoup-, 
il  est  vrai ,  de  l'opiiiioii  généralement 
adoptée,  d'après  la  double  autorité 
d'HeVodote  e[  de  Diodore,  elqui  at- 
tribue les  trois  principales  aux  trois 
rois ,  Chéops ,  Chéphren  et  Mye^ 
rinus  ,  vers  le  douzî^e  ou  le  lr%> 
tiémc  sii;elc  avant  notre  ère.  Mais^ 
scluu  toute  apparence ,  ces  trois  rotË, 
up  sont  eux-mêmes  que  les  deux  Soa- 
phis  cl  le  Menchérès  de  Mane'tlioiÇ 
connus  également  d'Ératostlièn^ 
parmi  les  premiers  souverainsdei'fe' 
gyptc.,  et  déplacés  par  une  erra» 
Sironologique.péià  nousavionsi^ 
nos  doutes  sur  l'époque  réelle  de  Ifi 
construction  cles  pyrjiiiiidfs  ,  el  iioiû 
aimons  à  entendre  iiujoiird'liiii  le  saj- 
vant  qui  a  suiioiil  driiil  de  proiioUr 
cer  sur  de  telles  questions ,  procla- 
mcrccsmonumcutsgigantesqucs  com- 
me les  plus  anciens  que  nous  connais- 
sions jusqu'ici  G — n — t, 

UDAMUCH  (ULnic;,ducdcB<»^ 
bème ,  troisième  fils  de  Boleslas  Il.j 
succéda  à  Boleslas  III  et  à  Jaromir-V 
ses  deui  frères  aînés.  Boleslas  III  ', 
sachant  que,  par  sa  cruauté  et  se» 
vices ,  il  s'éLiit  rendu  odieux  à  là 
nation ,  lit  honteusement  mutiler  Jsr 
romir ,  el  donna  ordre  d'égorger 
tldaln'ch;  ee  prince  eut  le  bonhear 
de  se  sauver,  Boleslas   furieux  , 
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mcprisani  les  brmcs  do  sa  m<:ic  cr  l,i  r.n-.ijcait .  s.ins  cpi  ouver  Je  rc- 
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aiiJin(  \  i        I        11  ^,^|^ 

h       I  III  II    1         (  I  1- 

h      ir     I        I       I     W  I  I  I  f       I  I 

ib}  r    i      III      ,1         II       I  1 

fg    q  I  LJ  i  I  I-  1  1  I  I 

I  T  f  f,     I  nuit 

JcHeurî  11  .  cmi.crfiu-  d  AIlLim-  cl  lorsqu'il  s'en  lut  rriiivire  .  il  ci. 
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J'uur  .ip.miL;!'    utlTiit  i.  ci  \  ,ia  [inncc. l.'empRrwr.  Imtc . lui OrflOn- 

raidpufc  a:,;-  w  liir-rr.  i.ii  i.>i  i,  ,|  un  de  sc  présenter  A  sa  cour:  el 

' .  <'t  ru  rli.,s-  ('<■  ne  Tilt  qu'avec  peine  qu'il  sc  hissn 

i.i  se  ir'f„Khi  flccliir.  IJd.i1ricli,  liim.dic,  rcviiK  \ 

d.ii-.i.  ,■„,  IV.KUC,       il  mounjl  c„  ,o:i:.  I.r 

rc  .'^i.ri  nric.  iii.illieiireu^  .l;iru[iiir .  qu-i!  .iv.iil 
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t  l.i  'jiir  ■  pi  -(  iii  î  I III'-  ivijili.iis  liieo  la  TIW. 

■  i  t  I  ciiipi'-  ■  M  tu  !".^i'..Li-..  \  ,i  .  ]e  le  pardonne 
■s  U.lilru  li       di-  luij,  iiu.i  iir.  .  Aprtîi  les  fu- 
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""T  Mi^^^fe^'^^^,  S'C' 

ses  jM^^^^3r^|^^p«^°jLn 
d^mne  porte  c«  gàire  i  la  perfec- 
tion ,  et  y  ajoQU  les  staci.  lUphael 
l'appela  aRoinc,  et  lut  cooGa  reié- 
cution  des  peiotures  de  ce  genre  qui 
onientlesl^esdn  Vatican,  Ta  grand' 
sdic  des  Pomifes,  cl  plusieurs  autres 

Sièces.  C'est  pendant  qu'il  s'occup.iit 
e  CCS  travaux,  qucfui'witdccoinci  ts 
les  Tbermes  de  Tilus ,  et  qu'il  puisa 
dans  les  peintures  qui  les  de'carcut 
le  goût  csquis  qu'il  a  d<!playc  i1ati.s 
SCS  ouvrages.  On  l'a  mcmc  accuse 
d'avoir  détruit  CCS  peintures  autiijues 
pour  cactier  les  heureuses  inspira- 
twns  qu'il  y  avait  prises  ;  mais  ce 
mime  reproclie,  adresse  i^nlment 
k  Raphaël,  ne  paraît  pas  mieux  ffiidc 
pourl'un  que  pour  l'autre.  Ses  chars , 
ses  treilles,  ses  colombiers,  ses  vo- 
lières, peints  d.ins  le  Vatican,  cl 
dans  Lcaucoup  d'endroits  d'Italie , 
trompent  l'œil  par  la  vcrilE  de  l'imi- 
taiioa;  et  dans  la  représentation  des 
animaux  et  des  oiseaux,  il  passe  pour 
avoir  atleim  le  plus  baul  terme  de 
laperfcction.il  réussit  également  à 
eoutrefairc  ,  avec  une  vérité  éton- 
nanlc  ,  tous  les  objet;  de  nature 
morte  ;  et  l'on  racoole  qu'ayant 

CHiit  quelques  tapis  dans  la  loge  de 
apliacl  ,  un  valet  cherchani  ea 
toute  hâte  un  lapis  dàot  on  avait 
besoin  pour  l'ctendrc  dans  un  endroit 
où  le  pape  devait  passer ,  courut 
poin'  prendre  un  de  ceux  que  Jean 
avait  peints,  cl  s  aperçut  seulement 
alors  que  ses  ycui  l'avaient  trompé. 
Affl^  le  sac  de  Rome ,  il  parcourut 

^^gc  le  plus  habile  et  ^  plus 
,^wéiii.daus  le  genre  de  l'ornement . 
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d'ornements  qui  cxciitrcnt  une  admi- 
ration gcuùalc.  Il  s'y  montre  pres- 
que unique  dans  l'art  de  donner  la 
vie  aux  animaux, aux  oiseaux  ,  cl  de 
peindre  des  tleurset  des  fruits.  AFIô^ 
renée,  il  îut  chargé  par  lés  Medicis 
d'orner  de  peintures  le  palais  Ptiti  et 
la  cHapelle  de  Sabt-Laurcnt.  Vasari 
fait  menlion  de  plusieurs  étendards 
peints  par  Jean  ,  dont  un  ,  cie- 
ciile  pour  la  coufrttic  de  Castcllo , 
et  qui  représente,  dans  des  propor- 
lion*  assez  grandLS  ,  ia  Vierge  el 
l'Enfant  Jésus  auuui:!  un  ange  fait 
hommage  du  plan  de  Casiello,  existe 
encore  à  Udine,  quoique  trcs-endom- 
mage  par  )c  temps  ;  il  s'en  troure 
une  copie  dans  la  chamelle  .  fiiiie  eu 
■653,  par  le  l'ini.  ilai.s  ie  p.ilais 
archiépiscoiial  ,  lui  vuii  eucoii;  une 
chambre  où,  ]i:inui  omcinmts , 
se  trouvent  deux  iujtts  liiés  de  l'É- 
vanpilc ,  les  ligures  de  demi-iialure. 
Ils  u'oul  peuI-Otrc  pas  la  perfection 
des  orocmenlï ,  mais  il  sont  extrâme- 
meiil  précieux  par  leur  rareté.  Ce  lté 
sont  pas  les  seules  peintures  à  l'Kuijf 

ÎLi'ilait  exécutées;  mubilcstdifllcaje 
'en  rencontrer,  et  celles  qu'on  lui  at- 
tribue généralcpieut  sont  incertaines , 
peul-ètre  ne  sut-il  pas  peindre  plus, en 
grand  que  les  petits  sabres, les  en- 
fants et  les  njmphcs  dont  il  em- 
bellissait les  petits  paysages  ou  Icscn- 
roiilemcnts  de  ses  grotesques.  Lorsque 
Sébastien  del  Piombu  fut  investi  de 
la  charge  de  scelteur  les  brefs,  il  fut 
assignéâ  Jean,  sur  les  émoluments  de 
celle  place ,  une  pension  detiais  cents 
écus.  Le  P.Fôlcrîci  remarque  que  le 
premier  fut  appelé  Frà  Seliastiauo  , 
mais  que  l'autre  ue  prit  jamais  le 
nom  de  frère  Jr.-iu  ,  <î'ou  il  voudrait 
conclure  que  .Seliasliainj  av.iil  d'a.- 
bord  été  frère  de  saint  Dominique, 
sow  le  titre  de  ^rc  Itlaï  c  t^enaal^f^j 
qu'il  fut  ensuite  aémti^  m 
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tuTesti  de  k  chatce  At    vini  m  grande,      on  fm  oUigo  de 
t  qu'il  retint  le  frà  .  corn-    prendre  des  pr^'ciiiiliiiiis  [lourreinpé- 
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LFFENBACH  fPiKRni:).  iiiede- 
cmailemand.  lilsesttndps  ralt.ilio. 
01  rerinl  s'établir  à  Fraticrorl-sur-ie- 
Mein.  sa  pairie ,  ou  il  mouriiL  le 
ocl,  l635.  Éditeur  et  Iradi.cle^r  de 
plusieurs  ourrages  He  mtdeciiit.  (ir 
rhimrgie .  d'art  ve'térinnire  et  de  ho- 
Hoique.  il  publia  entre  aunes  t  Pr/ic- 
iica  mcdtcmalis .  de  Leonelle  \  icio- 
ri^L^i;  les  œirvres  de  Sassoimia  .  mé- 
decin de  Padoue,  sous  ce  lilie  : 
Panihenn  mclicinœ  seIrcU.m  . 
Fr^iucfort .  i6o3 .  in-ful.  ;  relk^^  de 
MnntagDana.  ibid.,  i6o'i.in-fol  ;  ci 
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W-    iv"^  DslppnJtorim.i  ^ahmi-  seur  d<r   boldUique  (  H.illcr  ,  Bibl. 

cAjmicum.  ibiil.,  iu3i  ,  iu-4".  Z.  boum.,  u  ,  luj).  La  guurrr  m 

tJFFENBACH  (  Zacuarie-Con-  .lyanl  pas  permis  de  parcourir  la 

i.r.  n'j  H^liri-  bihiiopliilc.  était  uc  France  et  l'Itabe,  comme  il  en  avait 

le  -.^  février  .683..1  Francfort,  forme  ledc-sein,  i!  revint/,  Francfort 

à-me  ftiBiJIepafncieunc.Ues  sa  i>re-  y  rapporter!  une  toule  d  cdiuoiis  r.- 
merej  m          1            •  '  1 

^£™ïrr«.U    'l  d  di  d  j'n'  I  SI  i  1 

a^it,  Son  ardoiT  pour  l'étude  de-  de  ses  intimes  amn.  Le  cUssemciKde 
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Ire  aïklKs  de  Sclielhorn 


giUcs  cl  d'antiqniK/s  a  .l.-B. 
s.couscrvalfurdi-  i.i  biJ))ioLhi'- 
Eae Zunch.  One  ficvrc lonic con- 
H  d-UfferibacIi  an  lombc.iii.  lell 
)auvicr  173/1.  al  agedc  ciiiiju.inte-iin 
.ms.  Il  fut  GDicrrc ,  comme  11  l  avait 
deiirc,  (bas  Jecimelifcrc  public  aïec 
une  nioucate  cpiiajihe.  D  UArnbacli 
avait  dra  conoauMuccs  eiirême- 
menl-ran^.Bon.  aSàlilG.  obligeant. 
geo6xux.  ilemploTB  son  temps  et 
sa  fortune. a  l'avancement  des  srim- 
ccs.  Francfort  dm  a  sa  gcaérasité  un 
amphithéâtre  d'analomie.  11  fut  le 
bienfaiteur  de  phmeiirs  savatils .  cii- 
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Mnel  sur  la^uch  ui.  [■■■"l  li"'  L' 
Desmi'tion  lU-  la  ville  tie  Franc- 
>,.,|,„blLé»|.,,rM„ll.,.  .„  ,,/„. 
I)'.i|ircs  ce  ïavuul  ,  on  trouvait  ujiis 
Ij  bibliothèque  d'UlTtnkich  Ir.î  li^ 
tre(  Its  plus  rai  es  sur  les  mallitmi- 
liquF^(l  sur  i'arcliilcctiire  ;  sou  i?il)i- 

Sréïif'use  d'iiistrunienls  dt  plipii]i]e, 
!  ma  tlic  ma  tiques  ,  de  musii]LiL'  , 
d'ouir.igcs faits  au  tour,ctc.  Par  5uu 
tistamnit  ,  il  donna  sa  Ldiliotlièiiue 
PI  nin  câbiuet  à  l'acadcmicdes  scicQ' 
res  de  GottinRuc  ,  i[ui,  en  ij5i  , 
l'aîsit  élu  un  de  ses  membres  pour 
hdasiiedes  laalhcinatiqiies;  il  moii- 
rul  eu  fjGg-  Oillivaiit  avec  sucrés 
la  poésie  lyrique  allemande ,  il  com- 
posait lui-même  In  musii|iic  qui  de- 
vait ari^mpagner  sod  teile.  On  a  de 
lui  :  1.  Succession  de  Jésus-Christ , 
"VV«lf,>i.l.iiitel ,  C'est  un  Rc^ 

[  iiril  de  cliaiilâ  d'cglïse,  en  musique, 
pour  luiite  l'année.  II.  Recueil  de 
l'iiéiics ,  Hambourg,  i733,iii-8". 
I)^ns  la  Préface,  il  rcfuleeeque  Golt- 
.s.:li»l  avait  araiice  contre  l'opcra. 
Il  est  le  premier  qiù  ait  rendu  envers 
ùJemands  la  fameuse  Tabl:  de  Cë- 
lu-s  ,  ciue  l'on  trouve  dans  oou  Re- 
cueil de  poésies.  Schdliom  Itû  a  dé- 
die M»  jimœnitates  {ftlerarea  et 
udesiasticœ.  G— r. 

IKiHELlJ  {  Feboihan»)  ,  tié  k 
Fluiincc  le  31  mars  i5gS,eiit  di-. 
virseijiplui.s  honoraUes dans  l'ordïB 
àf^  Ci^lereiens ,  devint  abbé  de  Tnnï- 
l  'iHaiucs  à  Borne,  pnis  proeurenr 
il'-  la  province ,  et  consultenr  de  la 
rxi^Te".!  ijonder/niiftr.Anssireu(im- 
ri.-  'fiour  ses    vastes  coluukssancn 
7aei>our  se-i  vcrtus ,  ce  savant  mou- 
rul  le  ni  ui:ii  1 670. 11  avait  refusé 
(jliiiieui  >  (Ivêches;  maïs  il  accepta 
L  peusio.is  d'Alesandre  VII  «  de 
(Wi(  I X  ,  qui  ri'ow»*™»  de  leur 


On  .1  A.Xn  m"!Hiw'.i'|;,'1m'|Tomm^^ 
pli'iii  de  leiJitrrlies  .  Inliliile:  /l„Ua 
siicrii  ,  sivc  dt-  qiiicnpii  Ii.diic  , 

Tûl.  iri-fol..  dausîcrpi'î  i"'a  7Jtyx\é, 
sur  les  ev.-qLie^  d'Ilalie,  le  nii^me 
ir.ivail  ijii'.ivait  fail  Sainte  -  Mai  tbe 
Mir  l.'s  fipli-rs  del-iMiice.Cct  ouvra- 
ge, reiiiipiimeà  Venise,  de  1717  à 
1733,  10  vul.iii-fol..o(rrcim  i;rand 
nombre  d'aimmonlalîniis;  mais  celle 
édition  csl  moiuscurrrcle  que  la  pre- 
miw.  {  Foy.  Coi.iti  ).  M— g— r. 
UGOUN  (Le  comte).  Foy-da?.- 

BAHDESCA. 

tIGONlUS  (Mathias),  evique 
de  Famagouslc  en  Chypre,  (lorissait 
au  cointneiicenient  du  seizième  siècle. 
Nous  avons  de  ce  savant  prélat  i  I, 
Tractalus  de  digniiate  palriarcka- 
li, Bresse,  lâo^ , iu-foI.Cel ouvrage 
est  en  forme  de  dialogue.  II.  Synii- 
dia  l/gonia....  de  conciliis ,  Bresse, 
■  533,  iu-fol. ,  fort  rare.  On  trouve 
au  cummcnccmcut  de  ce  volume 
quatre  femllels  séparés,  qui  reofer- 
menl  le  titre,  au  verso  duquel  il  v  a 
une  dédicace  k  cinq  cardinaux ,  da- 
tée de  tS3i ,  et  ensuite  une  préface 
et  une  table.  Le  corps  de  l'ouvrage 
est  composé  de  cent  quarante  -  cinq 
feuillets  i  double  colonne.  La  lecture 
eu  est  difficile ,  à  cause  du  caractère 
gotbique  et  des  nombreuses  abré- 
viations. On  prétend  qull  y  ■  des 
exemplaires  qui  portent  la  date  de 
Venise,  i534,  ik>5  et  i568j  maïs 
il  est  constant  qu'il  n'eiisle  qu'une 
seule  édiiian.  C  est  un  des  ouvrages 
les  plut  vigoureux  en  faveur  des  niaiî- 
mcA  de  la  primitive  Église,  It  n'est 
point  eloiinanl  que,  malgré  Pappro- 
balioudePaïaill.du  i6dëe.l553, 
la  cuiir  de  Rome  l'ail  faïtdûparaî- 
treavcc  le  plus  grand  soin.  On  se- 
rait bien  plus  étonné  qu'il  nesoit  cilè 
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par  niiciiii  ccrivain  gallican  des  der- 
niers Itnips,  si  son  excessive  rarcle', 
.iiilant  qtiir  b  dilGcultc  de  le  lire,  ne 
t'avait  hil  iic'gliccr.  La  prviacc  e.sl 
i  II  lei  essai  lie  par  1.1  liounc  -  foi  nui  y 
règce.  Apri's  avoir  gémi  sur  les 
maux  de  tout' genre  qui  désolaient 
l'Église,  l'uutcur  se  demande  quel- 
le pouvait  Èirc  la  cause  du  mépris 
qui  s'atucliait  à  la  pcrsoDUC  et  à 
I  autorité'  des  ecclésiastiques  ;  cl  il 
tt'hésile  point  à  déclarer  qu'elle  e'iait 
(ODtmtitre  dans  le  déboisement  de 
leurs  mœurs.  «  NonsaTtnu  profane' 
1  le  MUCIuaire  du  Seigneur ,  l'ëerie- 
D  1-3',  â  nous  l'avani  rendu  dËerL 
»  Kous  nom  sommes  précipités  dans 
u  l'abîme  des  vices;  et  quant  a  ceux 
B.^ui  tnent  les  dévoiler,  ou  qui  ten- 
•^toit.âe'les  réfomer,  nous  nclrou- 
B  yt»^|i6tnt  d'expressions  assez  for- 
»  tes  foui  les  outrager,  ni  de  su_p- 

■  pUces  asset  crueb  pour  les  punir  ; 
a  Sunenebulonem,  ardelionent,  si- 
B  copkantam  ,  iâiolam,  sapplan- 
Btatorem,  superslitiosum ,  lijfpo- 
D  critam  ,  execrandiim  ,  irriaen- 
»  dam,  ejsibilanihim ,  ac  omjdnh 
B  eiplolUn/liim  tthlimamus.  Quoi 
B  donc  !  ajoiite-t-il,  pouvons  -  nous 

■  espérer  autre  chose  que  le  deslioii- 

■  neur  et  la  lionte,  de  la  dc'prava- 
B  lion  dans  laquelle  nous  snmmcs 
B  plonges?  Jtsns-ClirisI  n'a  l-il  pas 
»  dit  :  Vous  êtes  le  sel  de  la  lerre; 
a  que  si  le  spI  perd  sa  furi^t,  avec 
B  quoi  le  salfra-t-on?  11  n'est  plus 
e  bon  qu'à  être  jele  dehors  et  à  être 
n  foulé  aux  pieds  par  les  iioranics.  s 
Le  Traité  De  conciUis  se  divise  en 
quatre  parties  :  prœbidïa,  disposi- 
lio ,  poteslas ,  âissobilio.  Elles  ren- 
ferment lontcïi  des  choses  fort  curieu- 
ses; mais  \:\  iruisièine est  ccUc  qui  en 
reuferini-  davaulage.Ugonius  y  traite 
Ira  points  les  plus  faimirtanis  dë  b 


UIL 

de  modératiun.  Quelle  est  la  source 
immédiate  de  la  juridiciiuti  du  con- 
cile Œcuménique?  Le  pape  est-il  au- 
dessus  du  concile,  ou  le  coucilc  au- 
dessus  du  pape  ?  Dans  le  cas  de  dis- 
sentiment, doit-on  s'attachera  la  dé- 
cision du  concile  de  préfereDceà  celte 
dtt  pape?  etc.  Le  docte  prélat  ré- 
pond à  ces  questions  d'une  manière  si 
claire  et  si  précise,  que  notre  Im- 
mortel Bossnct  ne  l'eât  pas  désa- 
vouée. L — B — E. 

UHLICH  {GoTTFRieD},  piaiiste 
ou  religieux  des  écoles-pies ,  né  ,  ea 
i^43i  à  Saint-Poelten  en  Autriche, 
fut  professeur  d'éloquence  à  Vienne; 
puis  de  numismatique  et  de  diploma- 
tique à  Lemberg  en  Gallicie,  où  il 
est  mort  le  i3  janvier  i-^Q^.  Ses 
écrits  historiques  sont  estimés;  voici 
les  principauT;  I.  Bisloire  univer- 
selle en  abrégé,  Vieime,  1778, 
in-S».  II.  Histoire  de  ta  gaerre  de 
la  sttcceition  de  Bavière  ,  tairès  la 
mort  de  l'électeur  MaximiSen-Jo- 
leph, Prague,  177g,  in-8°.  II.  Con- 
ntùsiaaces  préliminaires  avant  de 
passer  à  Fe'tude  de  l'histoire  uni- 
verseUe,  Tienne,  1780,  in-8».  IV. 
fie  de  Marie  -  Thérèse ,  Prague  , 
1 78a,  in-8".  V.  Sièges  qu'a  soulciais 
la  place  de  Bel^ade ,  depuis  sa 
fondaiion  jusqu'à  nos  jows ,  Leip- 
'  '"3'  '  '""S"-  Ces  cinq  ouvrages 
ont  paru  en  allemand,  et  les  deux 
suivants  vu  latin  :  VI.  PrœleclifaÊ/^. 
diplomaticif  in  iisum  ouditaTum  , 
Lemberg,  1785  ,  in-8<>.  VII.  i'ra- 
lectîones  numismaticx  in  usum  au- 
ditorum  ,  Leraberg,  1785,  in-S". 

G— Y. 

UILKENS  (  JACQUES- Albert  ) , 
théologien  cl  naturaliste  hollaudais  , 
né  4 'Wienim,  village  voisin  de  Gro- 
ningue,  le  1".  mai  177a,  a  ^alc- 
meDllneii  mérité  de  l'histoire  aaïu- 
rdIe  e(  de  la  religiw ,  eu  tes  prcaeu- 
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.Ii^  llolt:ii»k-,  01  plu-, 
kljis!  Son  UW;,\'\,J, 


cHpiion  du  l/i. 


ii'r  l'alhmosphèrf  et  son  ii:/liir-iii:e 

U  nu-Iif's\mh,Z,n  dit'/'"  Lilkcii.,  ik-  imiiv,!!.-  .Il.n,.si,„„ '",.[  ,h:  nL- 

itéàic  rol)5rrv,-iiiùn.      se-  prc-  vdlc.  i      n-,'l,r, ;  „„  .l/™,..>^M-,m- 

lUBdesclWirr':.  l'iinct  à  raiiln-:         Manuel  , Ir  U;-lmoh.-i.:  l  iN.,  ,,; 

■..vhml'i^rt.  Èd'  1       ,  11"!.-  .■■u.^iclç  M.irriuul.  Kiillu  ,  i.n  lui  <luit  mi  /-(vj 

VI!  tji/rni;(e' ''''pAl  -  eu  pi;lil  furmal  ilc|iiiis  i8i3  jusqu'à 
■  i.i>-.  il  fui  roiiroiiiiii ,  bici]  qii'il  M— os. 

■Il  (11  ,^uniinis.s.nni:c  du  roiiCuiir.i        IJ  i  rF.MiOOAAiîD  (  Jkan  >,  ihc.i- 

■■Liiil  j„iirs  .-ivaiit  l.-i  tiliiliirc.  lunicii  lioll^iml^ii,', ,  ilf  Li  cumniiinmu 

dovÏLil    d'un    ii^.ii^f    l'upii-  ililc  lit-  Hnnnnlrnnls  ,    li.iqtiil  à 

irp.  ,1  il  a  etd  suLLveiil'  Lviinpri-  riin  l.l  1^  i  l  IVviier  i557.  Dcsli- 

.-.  Se.  Discours  sur  Ict  pcrf.-v  uv  .V..1..J..I  .m  lu,™u  ,  il  gagua  ai 

■■  Ti  ilu  Crr-iitciir  cousidéi-écs  duns  liiui  In  niiilianci;  du  procureur  clicz 

.  crniliirt-  .    '\    vol.    in  -  H".,  ni'  Icijucl  un  i'.iijit  place,  que  cdlli-ci 

iii[-.:ii  [I  ls  iiioin^  li'honiicur.  Le  .lyaiit  cli  mi  voy.ngc  □  faire  à  Ma- 

.  :■  •  P,lv^-ll;ls  .ij.iiil  crati à  l'-ica-  liucs  ,  lui  confia  sa  maison  pcn- 

:iiii  ài.-  liiijiiiiiuiff  line  chaire  d'c-  dnni  son  absence.  I.a  ptile  se  Jc- 

■luruic  ninilf ,  L'ilkens  y  fui  apjiÈ-  clara  à  Ulreclil  ,  "t  elle  _  fît  de 

,  c[  1,1  ri?iiij>lit  .ivi-'i- Lli.siincliuii.  Sa  grands  ravages  dans  la  maison  liii 

i:a!]''ut  ii],niL;iii.T!r  ,  piDiiuiirec  le  procureur:  Oîtenbogaard demeura  à 

,  niiv.   iHi  'i  .  ii  .iil.ui  de  Vin-  sonposte,  et  il  prodigua  les  plus  Icn- 

■l'Titf  lie  l\-cuni'n:ir  nindr  sur  Ir  dics  soins  an  \  victimes  du  flcau,  qui 

l'i-.'in-  ilr  la  si"'irl'-.  V.n  i.4i  ii ,  il  ilii  uioïns  épargna  ses  jours.  Peu  de  ■ 

■ibL,,  LUI  MuijiK'l  d-écoiwmiJ  rv-  iiiu]>-,  après,  le  g«nicr de  la  cour 

H  ifliiv-É  ,  <-u  lï'.'  i  -  de  p.n-i  r  iii  uviiicialc  d'UlreclU  jcla  les  yeiis 

IWversitc  de    Ij;yde.  I/annee  siirliii  pourlaplaccde  prçBiîcrclerc; 

ïlS^  "^-^  'yfl*  appris  qn'u  mïntrtitde 
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us  (  V„y.  Tm:ijldi  (  \ali-iili„  )  .  vu  .  lurs  Ju  la           J-UutcI.I.  bu 

voulut  faire    de  sa  iidelile  à  ^viul  k' d.iugfr  «niu^pri^auL  bmurl. 

I         h  l<]               d         l  I  1                  I  dm 

f          Ll      1        d  I  I           I  11 

,        li  1  I                      g  d 

d          b          I      i  i    bl         l    I       ,    I]  h 
d                b              L  1  ca 

I     I  p      d  11    f         G  1»       i   I           I  I 

ruouvcllt^  Etudes,  ily  ïuiviL.  peu-  cuuviil  JiiLraucbage :  ou  Iccnilluc. 

lUt  quatre  aus.  les  leçuusdn  Itèy.R  .  ct.dctauslcsassistaDts.il  scmiitit>.i 

!  La  Faye  .  de  Perrol.  se  lia  avee  le  muins  effraye.   De  retour  à  U 

(I  11           1        bl      1  I 

u    I  I  1  I     f  n    1  1      p  11  se  r 


E^lUe  de  Saint  Jacques.  Uiti 

d      ta  1  <1 
ircuutanccs  ay aui  occasiunnij  < 

l^r  Mai 

Il  ,>,;i 

l:u  ;,b,oLi  <i,!  n 

 Z 


Igliscde  la  Haye.  Il     ,>ul  <'q>ci.-    viut  une  colounedunarlidcsrcmou- 
  ■  ■  le  défeudre  de 


nue  pour  deux  aiis.  trt 
Je  l'ArmimaDlsme  cDuiinen{ai 
jirCDdre  couleur  :  la  soi-disam 


suij  cmlit  et  deiaplur 
fut  question  de  la  convocatioti  d'ui 
^'Dodc  uauonal  :  Uiienbogaard  3 


chetiscs  coajonclures.UiteDibogaard  et  acharnée  .  les  querelles  de  dogme 

fut  eiOflo^  comme  pacibcaieur;  on  m  compliquaient  avec  les  querelles 

connausaiisespi'iucipes.inaisoiircu-  publiques:  et  1  ambitieux  Maurice 

daii]u5(n:easadroiiure,as.iiuodera-  ayant  eie  gagne  par  les  couire-rc- 

lion.Maurice  alors  luiporlaildcl'at-  mon  Ira  Dis  .   sa  bit^n  veilla  Dec  pui.r 

feclion.ctiln'assisiaitplus  à  daulres  Uitcnbogaard  ne  fui  plus  la  mfme. 

sennons  qu  aux  sieus.  Liieii1)ogaard  En  ibio  .  les  ctais-gcucraux  eu- 
/              1  [  1     d  I               I       y  I  ml  d 

d    ua  I  11  d  l        I  f 

dupriiiceFrédui-ic  ib'ui-i.  En  i5i)t).  m ùi lier.  Henri  IV.  à  la  vedie  di- 

le  sort  le  désigna  pour  les  fonctions  la  funeste  catastrophe  qui  devait 

de  dtapciam  a  tarmée.  C  eiaii  nue  lermiiier  ses  jours .  liu  lemoigm  une 


dît 


DIT 


t6i 


«iniii^niionptrticnlihv.  Cette  mit-  pour  Paris,  oà  les  premiers  lominM 
don  le  mit  mai  en  rapport  avec  de  l'état,  Jeannio,  Silleiy,  et  mé- 
riilustre  Gasaubon  >  qui]  fut  bicD-  me  de  Doubles  pcelits  le  com- 
"'  '  '  blcrntt  de  marques  d'int^r^L  II  se 

rendit  ensuite  i  Rovtn,  où  il  eut  k 
^  ^.        se  louer  de  l'accueil  que  lui  fit  l'ar- 
iilr<]iial[Etl)éofogici]3, avaient    clievcque.  Ce  prdat  semblait  vou-  ■ 
dïTani  les  États  dcIIoU  Iuirprep.ii«ruDrapprocheiaeDldaiis 
l'Église;  mais  Uiteubogaard  n'en- 
daus  ses  vues.  II  desirait 


l'éclairer  sur  ce  qui  le  pas- 
m  ta  Hollande.  En  1609  ,  Ar- 
minius  et  Gomanis  ,  Eccumpag 


[ifcrciicc  , 
ftDsebini  qu'UitenLogaatd  juiia  ui 
ri'-c  importatii.  Cependant  sou  pari 
K  ïOTait  (le  plus  eiL  plus  dénigre 
wilrailail  les  remoutrauts  de 


icluurncr  dau 
greurdcs  partis  se  calmait. Ce  n'titait 
plus  le  violent  Maurice .  c'e'iait  le  sa 


liHDS  de  r&pagiic  et  des  jesuilc5  )    |;e  Fri'deVic-llenri  qui  était  à  la  t^te 


en  ks  désignait 


pressent  lin  cnls  agi 
le  grand- pensiouttaire  Bar- 


le  du  peu-    des  all^irrs.  La  fcmnie  d'Uitenbo- 
lycus.    gaai'd ,  inséparable  compagne  de  ses 
infortunes,  le  précéda  de  sept  mois 
eu  Hollande.  Au  mois  de  décembre 
,Ga6,  il  partit  lui-même  de  Rouen. 


;iird  lui  fil,  le  39  août  1618,  il  le    Arrive  à  la  liaye,  il  y  consulta  qucl- 


L  bibliotbèque , 

plus,  sricjn  sa  coutume,  occupé  à 

JlliluJe  d'abattement  remarriuable , 
L'ilfnbrgaird  l'cxiiorla,  le  co.iso- 
la  de  sou  mieiiT  ;  il  lui  serra  la 
taain,ei  lequitta  piofondcmeiit  cmu. 
Ccl  entretien  fut  le  den.l.  r  ;  l'arrcs- 

oeeheure'aprt-s    le  i3  u  '  "  "  —  ' 
ilp(!ril_sarrccbafaud.tli 
^argna  à  l'oppression  et  à  l'iu- 
loléranee  nu  crime  de  plus ,  eu  quit-  mail 
Uni  1.1  Haye  ;  il  partit  pour  An-  peu 
ïtri,  oii  il  reçut  l'accueil  le  plus  dis- 
tingue. Si  Spinoln  et  d'autres  lut  fi- 
foit  des  propositions  daus  i'iule'rét 
de  leur  cause,  on  pense  bien  que  ni 
U  conscience  ni  rbonncur  d'Uilen- 
bogaard  ne  furent  compromis.  U  se 
Fil,  au  mois  de  mai  suivant,  cou- 


3,  question  de 
savoir  s  11  lui  couvenaii  de  s'adresser 
à  la  Justice  pour  demander  à  pa^er 
sou  ban.  Ou  fut  unanimement  de  cet 
avis.  Alors  il  infurma  de  son  rèUHir 
le  prince  d'Orange,  et  présenta  aux 
États  une  reipièie  qui  ue  fut  pas 
accueillie  comme  il  l'avait  espère'; 
ce  i|ui  le  réduisit  à  voyager  de 
uveau  d'une  ville  à  une  autre,  n'o- 
nt s'arrêter  nulle  part.  En  iCag , 
ftmmc  obtint  la  restitntioa  de  la 
iison  qu'on  lui  avait  confisquée  j  et 
.1  put  l'habiter 


lfi33  . 

ic  solejinelles  actions  de  grâces 
les  victoires  qui  venaient  de 
'  :s  armes  de  la  répidilique, 
isqua  de  rcparaitie  en  caaire;  ft 
plaintes  portées  à  ce  sujet  deoieik- 
cnt  sans  etret;  mais  elles  recom-' 

.  ,    _  .  occrent  en  iti3^.  I) eu \  pasteurs 

menl  perpétttel^  avec  confiscation  de  de  laHayese  présentèrent  devant  les 
W3  biens.  En  (6ai ,  la  trêve  avec  États,  soutenant  que  la  foi  était  en 
i'Hipagne  étant  ezpu^,  aucune  sol-  péril,  si  l'on  ne  réprimait  celte  li- 
lidutiOD  ,  aucune  promesse  ne  put  cence.  De  vSs  delnti  eurent  lieu  ;  el 
I — j — ^  la  Belgique;  il  partît  il  iiit  didàé  enfin,  4  nue  majorili 
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i6»  VVE 
douteose,  qu'Uiteobogaatâ  ne  pri- 
cberaii  plus.  11  se  coiiConna  à  celte 
înjonctiuu  ,  vtvaul  à  la  Haye  cli^z 
luijCtfmjiicLlaul  Icsassemliieenreli- 
^eu>«sd<!  sa  commuuion.  Episcopiiis, 
sOBCompagDond'ciïl  ,Ftaiit  niui  leo 
1643,  Uitenbogaard  ,  ma]};rc  ses 
oualré-vingt-scpt  ans  ,  fil  le  i'o_v<i);c 
d'Anulerdam ,  {■oui'  lui  rendre  le» 
deniten  bonueùrs.  fi'e'iant  approciié 
du  cercueil ,  ei  ayant  louché  le  front 
de  lOD  ami,.  3  s'ëcria;  «  0  tête 
»  chérie  ,  coinliieti  la  cachais  de 
<>  sageue  !  ■  11  dût  sa  cairïère  le  4 
septembre  i@3o.  Sa  Vîe  a  éi^  écrite 
eulatiit  parGéracdBraDdt(uiivot. 
ia-&>.,  AiDsieidam,  1730}.  Il  ea 
avait  écrit  nue  lui-même  en  langue 
hollandaise,  k  l'âge  de  qiiatre-ïin|;t- 
deus  ans.  Ellu  a  clc  publiée  eu  i6:(() , 
a',  éd. ,  iG4(l ,  in-4"-  Les  nombreus 
■îcrits  d'UilcnlKigaard  saut  presque 
tons  du  ^ure  polémique  et  en  langue 
hoUandaue.  Un  en  peutTCur  le  ca- 
tslo^ue  dans  le  Ttvjectmn  eni£- 
lumde  G.Bumiann,  p.  435-443- 
Nous  ne  ciicnms  que  :  I.  Traité  des 
Jonctions  et  de  l'autorité  du  magii' 
trot  chrétien  dans  les  affaires  ec- 
clésiastiques (ce  que  les  publiEÎttcs 
appellent  jus  majestatis  cirea  sa- 
cni),laHaje,  i6io,iD-4°.lI./rû- 
toire  ecdésiaaitfue,  offrant  les  plus 
notables  événements  de  la  mré- 
tienté  depuis  joo  jusqu'à  1609  , 
surtout  en  ee  ijai  concerne  les 
Provinces- Unies ,  1646  et  1647, 
iu-fol.  III.  Douze Sennons,  i644- 

ULADISLAS.  r-VL^iT^AJi. 

OLASTA.  r.  Vi-ASTJ.. 

ULEFELD  (eoBEfiFit,  ou  Coa- 
FiTo  (comte  D*),  aiiiiinc  lils  du 
grand  -  chancelier  de  Danemark  , 
cl  is;u  d'une  des  premières  et  des 

Slus  anciennes  maisons  du  royaume, 
cvint  le  lavorï  duChristiem  IV)  qui 


ULE 

le  nomma  graml-inuiiie  di-  icse'lals^ 
vice-roi  de  Norn  i.'g(^,elli^i:Lui!,ii  pou» 
son  gendre  ,  eu  lui  fiiisaul  cpousem 
lillc  f.k'uuore  qu'il  aTait  eue  de  Chris- 
liuc  de  Muncb ,  laquelle  ce  monar- 
que avait  cpousce  de  la  maio  cauche 
api'ès  la  mort  de  la  reine  sa  femme, 
ir  renvoya  ensuite  comme  ambassa- 
deur cxlrabrdinairc  à  la  cour  de 
France ,  en  i  647 ,  et  continua ,  tant 
qu'il  vécut,  à  le  combler  de  set  bien- 
faits ;  mais  Frédéric  III,  £ls  et  suc- 
cesseur de  Christicni  IV,  ne  le  traita 
pas  aussi  bien  :  l'esprit  et  la  conduite 
du  comte  d'0lefeld  tui  déplurent  ; 
il  lui  trouva  trop  d'amlntion  et  dé 
fierté.  Profitant  de  cette  di^race,  les 
eunemis  du  comte  se  réunirent  pour 
le  perdre.  Une  femme,  couiiiip  par 

voulu  empoisonner  !<■  10 i.  Ule- 
Feld  était  cloqui'iil  :  iudiguii  de  l'au- 
dace de  son  accusatrice ,  il  la  con- 
fondit ,  et  la  fit  condamner  i  avoir 
la  têie  iranchée.  Mais  le  danger  qu'il 
avait  couru  lui  faisant  vmr  ce  qu'il 
devait  attendre  de  ses  ennemis  ,  il 
sortit  secrâemcm^eDanemarkj  et  se 
retira  en  Suède ,  où  la  reine  Christine 
raccneillitaTeGdistioction.il  montra 
beaucoup  de  ^^e  pour  le  service  de 
USuïde;  mab  il  ternit  sa  rc'putatifm 
ai  aidant  de  ses  conseils  les  ennemis 
de  sa  patrie.  Il  fut  l'un  des  commis- 
saires de  la  SuMe  au  traité  de  Hos- 
diild.,  en  16S6}  mais  il  ne  put  i'étre 
à  celui  de  Copenhague,  en  1660.. 
Tombé  enfin  dans  la  di^ace  dés 
Suédois ,  il  fut  mis  en  prison ,  d'où 
s'âant  échappé,  il  revint  à  Co- 
penhague ,  avant  d'avoir  obtenu 
le  pardon  de  sa  conduite  envers 
son  prince.  Frédéric  111  le  lit'  ar- 
rêter ,  et  l'envoya  avec  la  comtesse , 
sa  femme,  dans  l'île  de  liornholia. 
Cepcndanineudeterapsaprès,  il  leur 
permit  de  demeurer  ^nsltle  de  Fu 
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m,  et  ensuite  de  voyager  liurs  du 
royaume.  Utefeld  alla  aux  eaux  de 
Spi ,  pois  à  Paris  ,  et  à  Bnige».  La 
comteise,  sa  femme  ,  qui  avait  pas- 
se «dëtemenl  en  ADgletcrre  ,  fut 
athie  k  Douvres  ,  et  ramenée  à 
Gopenhague  ,  où  elle  fut  mise  en 
pmoD.  On  prétendit ,  à  Capenba- 
gtK,  qu'il  avait  trame  une  hur- 
ribie  conspiration  pour  détrùner 
le  roi  de  Dauemarck  et  faire  passer 
la  couroDDC  sur  la  t^tc  de  l'électeur 
de  Brandebourg.  On  le  condatana  à 
sort,  comme  criminel  de  liae-ma- 

Cë,  lé  ^4  juillet  iti63,el  l'.irrêl 
exécuté  en  .sur  une  st;iliie 

dedre.  Le  cumlereçutceilc  lenilile 
Etouvclle  CQ  Flaodre  ,  et  il  se  relira 
auïsîlot  à  Bâlc ,  où  il  demeura  cnvi- 

Naii  ayant  ouï  dire  qu'on  Iccherchait 
pour  s  emparer  de  lui  ,  il. se  mit  la 
nuit  dans  uue  petite  barque  aliu  de 
zagDer  Brisach.  k  peine  eut-il  Tait 
deux  lieues  que  le  froid  le  satsil  ; 
et  comme  il  était  déià  malade  ,  il 
mourut ,  an  mol»  de  avner  iGG^-,  à 
soixante  ans ,  laiuant  trois  fib  et  une 
fille.  Z. 

ULFILAS.  TtîJ-.  ULPmi.*s. 

ULITIUS  (  Jean  ).  r^y.  Vli- 

ULLOA  (  Alphonse  be  ),  his- 
torien et  fécond  traducteur ,  était 
le  (ils  d'un  capitain^  espagnol  qui 
suivit  Charles-' iuiirt  dans  son  cspé- 
ditioQ  d'Afrique.  Étant  venu  jeune 
en  Italie,  il  y  cultiva  son  goût  pour 
les  letties ,  et,  dirij;épar  les  conseils 
d'habiles  maîtres,  litde rapides pvo 
erès  dans  les  langues  anciennes.  A 
l'eiemple  de  ses  ancêtres  ,  il  cm- 
lirajsa  la  profession  des  armes ,  et 
serrfl  quelque  temps  sous  les  ordres 
■fcFoJinând  de  Gouzague,  qu'il  es- 
MM  pliu  ûfà  de  disculper  des  re- 
proches qui  pèsent  sor  sa.mànoire 


UIL  iliS 

(  r.GoMM-.L-L,  xvni,  101  11 

s'établit  ensuite  à  Venise,  il  i'y  lij  , 
Liculiit,  avec  les  liuéraleurs  les  pliLS 
distingués,  tels  quel. oni.sDolcc,  Jé- 
rôme ttuscclli ,  etc.  Ollua  possédait 
l'italien  comme  sa  langue  uialcrnelle, 
et  l'écrivait  avec  la  même:  élégance 
et  la  même  facilité.  Il  a  traduit  une 
foule  d'ouvrages  de  l'espagnol  et 
du  portugais  en  italicu  ;  mais  on 
doit  se  borner  à  citer  ici  les  prin- 
cipaux ;  les  Dialogues  ,  les  Leçons 
et  les  fifs  di-s  empereur' ,  pari', 
Mexia;l'//iiIoi're  des  Ti.r^s ,  par 
Tanco  j  li'j  deux  premières  deia- 
dcs  de  V^sie  partiif^aise  ,  par 
Jtan  de  Barros:  V/Iistoire  d"  la 
découverte  et  de  la  couquclc  du  Pé- 
rou, par  August.  de  Zarale  ;  le  Dia- 
logue  de  la  dignité  de  l'homme , 
par  Oliva  ;  le  Dialogue  sur  le  vé- 
ritable h'mnciir  militaire  ,  par  Je- 
rûiiie de  Urrca; la Fiede Christophe 
Colomb  ,  par  Ferdîu.  Columb ,  son 
nls  \r.  IX,  3o  I  )  { 1  )  ;  Y  Histoire  des 
Indes,  par  Lopez O^ilanheda ;  les 
Lettres  de  Giici'ara,  clc.  Il  mou- 
rut vers  i58o  à  Venise  ,  et  fut  iuhu- 
mé  dans  l'i^lise  de  Sair'-Liic,  au- 
prb  de  Louis  Dolce  ,  de  Jérôme 
Ruscelli  ,  cl  de  Denis  Aslamisio  , 
dans  mi  lonihea"  qui  existe  encore 
C  r.GLilmi,  Teatro  duoinim  ktte- 
rati,  T,  0)-  Quelques  bibliographes 
lui  attribuent  avec  raisiiu  ,  d'après 
Foutanini  (Bibliol.  d'eloiiuenza , 
Il ,  28a  ) ,  l'édition  des  Nouvelles 
de  Bandellu ,  revue  et  corr^ée ,  Ve- 
nise, tS66,  3  Tol.  iu^"-;  c'est 
une  édition  purgée  des  obscémiés 
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ia  {iréhl  italien.  {  Vof.  Ifotixia 
de'  NoveUieri  italiant  ).  Les  priD- 
cipaux  ouvra^M  d'Alph.  de  ïii\on, 
comme hïitoneD,  sont:  1.  fitadel' 
impenuor  Cario  V ,  Venise,  i56o, 
iti>4°-  Parmi  les  nombreiues  rëim- 
pteHioiudecettelûsuuKde  Charles- 
Quint  y  ondistingue  cetles  de  Tcdîm  ,  ■ 
i566 ,  et  ibid.  Aide,  x^i^ ,  tonte» 
dmxiii-4''-  II,  FitaâiFcrdimndo 
I ,  imperatore ,  ibid ,  i565  ,  iu-4". 

nta  del  graa  capitano  D. 
Fcriante  ^ortzaga  ,  iltid. ,  1 563  , 
in-4°>  Ou  j  trouve  des  détails  inte'- 
resHnts  ;  mab  elle  n'est  rico  moins 

Ïu'impartÎRle.  IV.  Le  S^ii^o  d'Ita- 
ae  d'aUtipaesi,  dau  anno  i5a!3, 
doire  il  Guicciardàio  Jinisee  le  sue 
islorie  ,  sitt  ait'  anno  iriH-j.  Ctt 
ouvrage  est  ordinairement  réuni  j  la 
Vie  de  Gouzagiic.V .  Istona  deW  im- 
presa  di  Tripolidi  Barbeha ,  delta 
presit  (iiri  Pcnon  rU  Vctes  délia  Go- 

pra  l'isola  di  Matta  Canna  , 
ibid.,  iSœ,  i56(|,  iD-4..  VI. 
(  en  espagnol  ) ,  Comcnlarios  de  la 
merra^  Flandcs  ,  ibid.,  iStiS, 
in-4".  L'auteur  Iradiibit  lui-rac- 
rae  crt  ouvrage  d'espaj^nol  en  ïia- 
licn  ;  cl  il  a  ctc  traduit  d'ilalim 
m  français  ,  pr_Bel!efor«l.  VII, 
Le  Storie  di  Europa  datl'  anno 
i564,  suia/ i566,  ibid-,  idjo, 
in-l".  On  peut  consulter  la  Sibl. 
biSBOna  de  D.  Sic.  Astonio,  et  le 
VtcU  de  Moreri,  édit.  de  175g. 

W— s. 

ULI.OA  I  PEhETKj  (Loris  de), 
poète  espagnol  ,  était  ne ,  vers  k 
lin  du  sciiième  siècle  ,  à  Toro  , 

Ïetile  ville  sur  le  Duero  ,  eiitie 
ordesillas  et  Zamom.  lodcpcii- 
dammcnt  de  son  mérite  poétique  , 
il  était  trvs  '  bon  humaniste  et 
T*CBé  dans  l'^tnde  des  laides.  Ses 
Ultsb  \t  firent  distingoer  dans 


la  fonk  des  poète*  qui  paruitnl  a 
Ëspagne  tous  le  rcgnc  de  l%ilippt 
1 V .  Le  duc  d'Olivaru  sedccbra  son 
pralecteur.ctluî  fit  obltiur  l'eaplor 
de  corr^idor  de  la  ville  de  ijka, 
U  M  démit  de  cette  cbargs,  passa 
sei  deniiires  années  dans  la  retraite , 
et  mourut  en  1660.  I<es  OEimet 
m  prose  et  m  fim  de  Ulloa  ont  été' 
recueillies,  par  son  fils  aine',  en 
UD  volume, Madrid,  i6Sg  et  >G^4> 
in-4''-  Outre  des  Sonnets,  des  Cmn-  - 
cioatt  et  des  Sa'tires,  os  y  trouve 
un  potme  en  76  octaves  ,  intitule': 
Baqael  ou  les  Amours  d'AlpliooK 
Vlll,  que  Millio  a  uaduit  en  fran- 
{ais  ,  dans  le  second  volume  des 
Mélanges  de  littérature  eVran- 
gère.  Le  sujet  lie  cclîe  ioléics- 
sJiite  Liarraliou  poétique,  empriinti.-e 
à  riiistoire  cpaguole  du  douzième 
£i^l:lc  ,  csl  la  mort  d'une  btllc  juive 
qui  ,  aprb  avoir  r^pliré  ))cud.inl 
sej.!  SM  le  roi  Alplioiisc  MU,  fi 
[irult[;éaiiiJi'ïS  de  ce  prince  loi  i,s  cou  \ 

tlier  j  fut  inijjifoyabl émeut  égorgée 
par  une  troupe  de  conjurée  ,  laudis 
que  le  roi  était  à  h  cb.isse  dans  les 
montagnes.  Une  singulière  fociliW 
dans  II  versillcalion ,  et  une  foule  de 
(iciaiis  .spirituels  rendent  ircs-agrca- 
ble  la  Icclure  de  ce  pelîtpoème,  qui , 
sans  cire  d'un  gui'il  cDust.ioiment  îr- 
ro'procliabte  esl  fort  estimé  en  Esjia- 
gue.  Il  a  été  reproduit  dans  le  1'^'. 
vobiDic  du  Parnaso  espaiiol  de  Se- 
daiio.  I,e  septième  volume  du  mèaie 
recueil  coctirni  aussi  deux  morceaux 
trcs-remarqLiablcsdc  Louis  de  Ulloa, 
adressés  à  son  prolecteur  ie  comte- 
duc  d'Olivarez.  Dans  l'un,  pretutot 
le  contre-pied  d'un  texte  trùs-rebatlu 
f:\iei  les  poêles  espagnols,  il  vuite 
la  vie  de  cour,  et  la  préCËre  à  la 
traite.  C'est  une  épitre  eu  teroeti 
dans  U  genre  du  Capili^o  ttalÎEu. 


ULÎ, 

On  y  Iroore ,  p^rmi  d'excdlenu  dc- 
liih,  beaucoup  de  traits  entortillés 
Il  ubscurx  de  I  école  gmigoriste'à  )a- 
<\  A  [l'appartient pas  h  pokme  Àc 
Ra^iicl.  I/auIre  pièce  «t  du  genre 
Ijriqnc  dit  Romance ,  en  ptlils  qua- 
trains 3  ri^es  assonanies  ;  l'iiMlpiir 
w  plaint  au  comte- duc  d'ôlre  icji.ire 
it  srs  deux  fils  auïqtifls  le  raim>[re 
iTâil  accorde  des  emplois  lucr.ilifscn 
Ameriqne ,  et  il  le  remercie  en  mcjae 
Ifmps  d'ime  manibrc  Iris-dDlicilc. 
Ed  gene'ral ,  I-ouis  de  Ulioa  appar- 
lieni  à  celte  classe  assez  oomlireiisc 
de  poêles  espagnols  qui,  doues  d'un 
Teri!.nble  talent,  ont  élé  pâle»  par 
celle  manie  du  style  ailto ,  à  laquelle 
J,ouiï  de  Goiigora  a  donne  son  nom 
,  r.  Go.NCDni  ).    V-c-n  ol  W-^. 

ULLOA  (Antonio  de),  fut  lui 
d«  hommes  qui  homirêrent  le  nlus 
l'Espagne  ai.  dix  -  buitiè.iie  sitcle, 
parscs  longs  et  utiles  services  comme 
Toyageur,  marin  ,  adminisli  alciir,  et 
par  ses  traram  scirulifiqiics.  I!  naquit 
àSe'rillelc  ii  janvier  1716.  Sala- 
mille  ,  ilejà  dtstioEuec  dans  11  ma- 
rine, le  prépara  dn  bonne  heure  à 
s  livre  celte  carrièi-e  par  les  ('liides 
les  pins  soignées  ;  il  eulra  au  service 
contme  g.irde-marine,™  i'j33;el,ses 
|irogrés  snrpasstrelil  bienlul  Icsespc'- 
nnces  que  ses  heureuses  diiiiosilious 
iraient  fait  concevoir.  La  premiiTe 
commission  dout  il  fut  cb,ir5;c'  fut 
la  savante  e^p^lilion  couTrlur  cji 
Ire  les  minisitres  de  Franic  el 
li'Espajne  poor  prendre  la  mesure 
i'im  arc  du  me'ndien  h  l'cqualeur, 
«péralion  soUiciléo  par  l'aKadcmie 
irsxiriiees  de  Paris,  afin  de  déter- 
miner/a  fi-'iirP  de  la  terre,  el  dont 
Il  coudiiilc  fut  confire  .'i  i.lnsiems 
atmbres  de  cette  compagnie  (  r^. 

floCGCEB  ,  V,  3o2 ,  Ij*  (^.^nAMlN,:  , 

JX,  383  «  GoDi»  ,  XVII ,  5h3).  L« 
jwii«deQuîw,auP^'*".'janipa^ 
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ni  offrir  la  station  e'ijiialoi  iali  la  pLs 
favorablcii  cette  etitrepriïe.qui  devait 
tire  longue  et  pénible ,  llnvaiirallu 
IcnliirislfcredcPliilipiicV.  et 
le  conseil  des  Indes  espagnoles,  à  pcr- 
mellre  que  des  savanis  t'irangcrj  al- 
lassent f;iirc  une  curieuse  iuveslig.i- 
lioii  de  ces  riches  contrées.  L'amilié 
qui  nnisiail  .ilors  les  deux  cours ,  rt 
une  généreuse  émulation  en  faveui 
de  la  srieiire  l'eniportcrent  sur  toute 
aiilrecon'^ider.ilion;  li  futdécidé  que 
deux  uliicicrs  de  la  marine  royale  , 
capables  de  seeotider  les  académi- 
ciens français  dans  leurs  travaux  , 
seraioit  envoyé»  avec  eux  pour  le* 
protéger  auprts  des  autorités  du 
pays ,  et  pour  partager ,  au  nom  de 
leur  pairie  ,  j'uonueur  de  cette  im- 

Siorlaiile  opération.  I.c  cboii  de* 
Icnx  oIRcîers  fut  remis  aux  cliefs  du 
cor7w  el  acadèmii:  des  Cavalim 
royaux  (gardes- marines  ,  el  le  jriiue 
Anl.  de  Ulloa,  à  peine  â^c  de  dii- 
neuf  ans  ,  fut  propose,  aveu  un  autre 
officier  du  même  corps ,  D.  Geoi  Re 
Juan  ,  déjà  renomme  jiour  ses  la- 
leuLs  comme  malbcmalicien.  L'un  cl 
l'autre  s'acquitti-renl  dignement  de 
leur  commission:  ils  suiint  concer- 
plTorls  pOiir  le  plus 
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mpls  des  fàebeuscs  mesnifrlli^i 


par  clini  iui  d'eus 
b!ia,  en  i74H,^aii 

seTvaàones  ,  etc. ,  Mïdriil ,  m-4''.  ; 
et  peu  de  mois  après ,  Ulloa  pub'ii  , 


p,Tialc- 

1  valions 

s.pn.'éme, 

Il  ,  pu- 

<.  Irais  (lu 

.ou  voliim 

cd'OÈ- 
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la  Relation  historique  du  vi^a^e  Ta  plaine,  soit  eoGn  par  l'cflcl  d 

faïl  à  l' A aiéiiifue  méridionale ,  par  cnor.mce  et  dfs  iirérentions  drs 

ordre  du  roi,  pour  twsurer  quel-  bilanL^.  qui  faillireol  être  fuDcsIes 

qaes  degrés  du  méridien  et  con-  à  l'cYpédilioD  en  août  1739,  U 

naiirc  la  véritable  fffurr  et  grau-  Cucuça.  Ulloa  décrit  avec  beaucoup 

lieiir  ilr  ta  urm  ,  m'ic  dà-erses  ob-  d'intdret  el  de  simplicité'  toutes  les 

scrfiilioiii  uilromimiijWi  et  jify-  soulTrances  »pi'il  eut  à  endurer  ainsi 

ji/^ucs ,  e  tc.  M.idrid ,  17!^.  quatre  rjiic  ses  ccimpafnions;  d'ailleurs  peu 

parties  en  n  tomas  in-^"-  .  'ip  et  "ccTipii  de  lui-mërac ,  il  omet  prr^s- 

carics.  Partis,  eu  i-35,  avrc  le  ii-.e  mit  Ri-.ivr  jiialadie  doul  il  pHTit 

^r.ide  (le  lirutennuts  de  v.iisseaii  ,  licuiruseiuciil  dans  un  nhalct  de  ces 

sur  dcTix  batimcuts  de  piicrrc ,  qui  nioiita;;nes  :  niais  on  ne  pouvait  pas 

transpurlaiFut  à  Carlhagcuc  le  nou-  atlendrc  ni  d'un  écrivain  espapiol.iiî 

Teait  vice-roi  du  Pc'rou ,  il»  attendi-  d'un  narrateur  oUiciel ,  des  de'lails 

rentdaus  cette  ville  pendant  cinq  mois  qui  eussent  campromis  plusieurs  des 

l^rrivée  de  la  corrette  française,  autorites  du  Pc'ritu,  et  en  gcuérat 

r'  amena  enfin  Bougtier,  La  Cou-  l'amour- propre  de  ses  compatriotes. 

nitie,etGodiD.Ce]ong  séjour  leur  II  ne  laisse  pas  de  Taire  coonaître  les 

permit  de  se  livrer  à  de  uomlircuses  préjngà  des  natuieb  du  pays,  par 

observa tions  d'histoire  naturelle  ,  de  direrses  anecdotes,  entre  autres  celle 

mceurs  et  de  ctatistiqne ,  dont  s'en-  de  cet  indien  qui  Tint  k  genoux  sup- 

riclitt  IaBelai!ond'Ant.deiniDa,o&  plier  les  savants  européens,  qu  il 

l'on  remarqne  partout  un  esprit  prenait  pour  des  magiciens ,  de  lui 

attentif,  exact  et  jndîcicux.  La  com-  nivder  ^nd  était  le  voletir  d'an  ine 

pi^'e,  eoGn  rassemblée,  partit  avec  qu'on  lui  arait  pris.  Ten  la  fin  de 

un  ricLe  équipage  d'inilnnnnitsgéo-  septembre  1740  ;  comme  on  travail- 

métriqiKï  ,  et  se  rendit  &  Quito ,  par  lait  aux  obserraticms  aslronomiqiws 

la  route  de  Ptwtobelto,  Panama  et  à  l'tine  des  extrànités  de  l'arc  dn 

Guajaquil.  Depuis  le  commencement  méridien  «jni  avait  été  mesuré,  un 

des  travaux  tngonométriques ,  en  ordre  du  me-roi  (Aligea  subîlemsit 

juin  1736,  UUga  ne  cessa  d'y  con-  les  deux  oiGcien  espagnols  de  se 

triboer  avec  un  zèle  dont  ses  collé-  rendre  à  Lima.  La  gwrre  entre  l'An- 

gnes  eurent  beaucoup  à  se  louer;  il  glelerre  et  rEspa(;nc  Tenait  d'éda- 

Eirticîpa  à  tonAs  les  apà-atîons  ie  ter.  L'expédition  du  vice-amiral  An- 

Oiiguer  et  de  La  Condamiue,  tan-  son  menaçait  les  côles  des  posses- 

dis  que  G.  Juan  et  Godîn  Tormaient  siens  espa{?ioles  ;  Ulloa  et  Juan  fn. 

de  leur  coté  nue  autre  sériede  trian-  rçiit  cbar<;es  de  mettre  en  état  de  dé- 

gles  et  de  calculs.  Les  mesures  geo-  feusc  les  parages  voisins  de  Lima  et 

me'lriqucs  ne  furent  terminées  qu'a-  de  Cnllao.  Dès  que  ces  dispositions 

Îirès  plus  de  quatre  années,  pendant  furent  terminées,  ils  obtinrent  de 
csquelles  on  fut  exposé  à  des  fati-  retourner  à  Quito  reprendre  leuts 
gun,  à  des  dangers  sans  nombre,  travaux  sdentîGqiies.  Hais  i  peine 
soit  par  no  séjpur  presque  continuel  arrivrâ.on  lesappelleà  Gnajaquil  : 
sur  des  montagnes  couvertes  de  nei-  le  sac  de  Payla ,  par  l'escadre  an- 
ge,  et  au  milieu  des  précipices ,  soit  glaise ,  avait  r^anîn  an  loîn  la  ter- 
par  le  passage  subit  de  ces  riions  renr.  Pour  se  fitire  une  idée  des  fati- 
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pjHde  CM  allccs  ci  vciiiit-,  il  Tiiil 
sUDgfr  à  la  ililliouilc  des  voj.ij;cs  :i 
ln'!er%  les  luoiitagiics  du  l'ëraii. 
Quûnd  toutes  le^  mesures  furent  pi'i- 
saspour  la  surclc  de  Guay.iquil ,  ou 
ce  consentit  à  laisser  repartir  que 
l'im  des  deux,  oflicicrs;  ce  fut  UIFoa 
qui  s'em pressa  de  reprendre  .durs  la 
uison  la^lus  de'favorjiblc,  la  roule 
de  Quito,  En  eDtranl  dans  cette  ville, 
on  lui  apprit  qu'il  était  rappelé  en 
loate  bitte  à  Lima,  et  il  s';  rendit 
de  Douveau  avec  G.  Juan.  L.i  ils  jiri- 
renl  le  coniniaDdcmciit  de  deux  fré- 
gates ,  avec  ordre  de  croiser  de- 
vant les  cotes  du  Chili  et  les  îles  de 
Juan  Femandcs.  L'arrÏTc'c  de  quel- 
ques renforts  espagnols  à  Lima  leur 
permit  d'aller  encore  une  fois  rc- 
prendre  l'objet  de  leur  mission  scien- 
tifiqi>e  ,  iQnito,  où  ib  ne  trou- 
Tfarent  plui  les  académiciens  fran- 
çais ,  i  l'exception  de  Godin,  bth: 
lequel  ils  olueiTirent  la  conute  de 
X744'  Enfin  I  impatients  de  rappor- 
ter en  Europe  le  fruit  de  leurs  tra- 
Tanx ,  ils  aUèmtt  s'embarquer  k 
Callao ,  sur  deux  naTiret  frau^is  qui 
devaient  doubler  le  cap  de  Rom , 
et  se  rendre  k  Brest:  mais  des  lan- 
pêfcs  les  séparèrent  j  celui  oil  se  troiï' 
Tait  Uiloa  ayant  rejomt  deux  antres 
Miiments  français ,  écbap^  di0ici- 
lement  à  aa  combat  tris-Tif  contre 
des  corsaires  anglais,  supérieurs  en 
force,  qui  s'emparèrent  de  ers  deus 
bilimcnts  charges  de  trois  millions 
depiaslrcs  fortes.  Il  fallut  rlMini;or 
derourejiourcvitcrJeiiouvcouiil.iii- 
Sers  :  on  se  dirigea  lo  luml  de 
/'Ame'riquc.  En  cnlraul  daus  le  port 
Je  Lom-sboiirg,  au  cap  Breton,  l'c- 
ariin.)"p  sc  fclïcilail  d  avoir  ccbappé 
■i  lau"  de  périls  ,  lorsqu'on  fut 
iihïieé  rendre  aux  Angtab 

oui  venant  de  prendre  celle  ^le,  y 
ataient  à  dessein  Uijsé  Qoilcr  les 
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l>iiiLiièreK  françaises.  Ulloa,  lait  pri- 
soiiuier  ,  fut  transporte"  en  Angle- 
terre ,  et  traité  avec  ^rds.  Il  ne 
tarda  pas  à  recouvrer  sa  liberté'  et 
ses  papiers,  par  leerédit  de  plusieurs 
personnages  distingues  qui  s'inle'rcs- 
scrcnt  vivement  en  fa  faveur  .tupr^s 
de  l'amirauté  ,  rulre  niiNes  Ir  crli  lu  c 
prcsideni  de  la  socie'lci  roy.ile  di- 
Londres  ,  Marlin  Fulkes.  Ce  :^-ivanI 
s'empressa  dele  présentera  ses  colle- 
gues ,  et  le  lit  nommer  membre  de  la 
soeie'te.  Bientôt  Ulloa  s'embarqua 
pour  Lisbonne,  et  arriva  à  Madrid , 
en  1^4^,  aucommencement  du  règne 
de  Ferdinand  VI.  Il  reçut  à  la  cour 
r.-iccueil  le  plus  flatteur ,  fut  nommé 
capitaine  de  frégate,  et  commandeur 
de  l'ordre  de  Sl-Jacques.  A  la  rela- 
tion de  son  voyage,  dont  il  s'occupa 
pendant  les  deux  anncrs  suivantes , 
et  qui  eut  im  grand  succès ,  il  joignit 
un  Bésumé  hutorii/ue  sur  les  souve- 
rains du  Pérou  depuis  Manco  Capac , 
le  premier  lues ,  ]usqu'aus  derniers 
rois  d'Espagne.  Il  y  fait  beaucoup 
d'emprunts  à  l'historien  Garcïlaso. 
Ce  travail)  peu  remarquable  eo  Ini- 
niitne,  a  ^t-étre  «uasi  le  défaut  de 
figurer  comme  un  âalRge  fastueux 
de  la  puiuonce  e^^ole,  philôt 
que  comme  le  eomplémeat  d'un 
voyage  ëcrit  avec  candeur ,  et  rem- 

Îli  d'observation*  utiles  ou  savantes. 
Illoa  parcourut  ensuite  une  partie 
de  riviropc ,  par  ordre  du  roi ,  et  les 
counaissanecs  qu'il  recueillit  dans  ce 
voy.'igc  furent  heureusement  appli- 

Suees  au  servirede  l'clatet  à  l'utilité 
e  1.1  naiiuti.  Pendant  la  suite  d'une 
carrière  ires- active,  Ulloa  s'effor- 
ça de  concilier  son  goût  pour  l'e'lude 
des  sciences  avec  les  nombreuses  com- 
missionsdontilfutchai^éparson  gou- 
Temementpourlescrvice  maritime,  et 

S lus  tard  pour  l'amélioration  dcl'in- 
usiric  iniG'rieura.  La  surintendance 
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IncntÏTc  de  la  mine  de  mncure  de' 

Guuicavdca,  aa  l'érou,  fut  la  ré- 
campeuse  de  wo  zèle  ;  m^is  les  pro- 
duits de  celte  nitoe  dimimicront  par 
l'avarice  et  la  mauvuitc-  adniiiiislrj- 
lii»  de»  entrcpreoeiirs,  et  Ulloa  ne 
pul  les  rétablir,  parce  tju'il  osa  dé- 
noncer les  malvei-saliotu  de  quelques 
lioDimes  alura  ea  pouvoir.  Sous  le 
rlçne  de  Cbarles  111 ,  un  ministère 
qui  savait  apprécier  les  talents  né- 
cessaires  à  l'h-spagne  l'cleva  au  gra 
de  de  cbef  d'escadre  ,  et  lui  cod- 
ila  le  cominandcnieiilde  la  Holledcs 
Indes.  Lorsque  la  paix  de  17*^  rut 
fait  passer  la  l.ouisisue  soii^  la  do- 
mination de  l'Espagne,  Ullo.i  fut  en- 
voyé pour  en  prendre  possession  ,  la 
gouverner,  et  pour  y  organiser  lesiii- 
verses  branches  de  l'aduiinislralioii 
espa(;[iole.  Il  v  arriva  eu  i^W'  ;  uu'is 
la  résistance  qu'il  éprouva  de  la  pari 
des  colons,  qui  avaient  encore  le  ciiiir 
et  ^c^prit  français ,  le  forva  de  se 
rembarquer.  Avec  plus  d'auiî.icc  et 
moins  de  scnipuks  >ur  le  chuii  des 
moyens,  0-Rciliy,  son  successeur, 

nances  politiques  lui  aiaienl  ilonnj. 
(r.  0-fUiLLï).  !/■  voyaKednlJllua 
ue  fut  cependant  pas  inutile  a  s^  i  é- 

Eutatiou  et  à  sa  patrie  :  il  parcounit 
s  (leui  Araénques,  et  y  recueillit 
des  lualcrians:  précieux  ,  qui"  lui  jer- 

iraye.  Dans  l'uitervall.-  de  ses  cam- 
pagnes ,  il  correspondait  avec  les  sa- 
vants étranger*,  et  il  fut  nuniiné  as- 
wcie' des  académies  de  .Stockbolm  et 
de  Berlin.  Dè»  174H.  il  eiaii  deve- 
nu concspondaiit  de  l'^icailémie  des 
■cicDces  de  Paris.  Kii  177^  ,  il 
publia  à  Madrid  ,  en  1  vol,  in- 
4°. ,  un  recueil  d'observations  .ions 
ce  titre  :  Notkias  ^mericanas  , 
Eatrelaiumientoi  phj'iico-histori- 


cor  sobre  la  America  Uèri£oiiaIr 

y  la  septentriOTutl  '  oriental  (1); 

dans  cet  ouvrage  i'  se  livre  à  desdis- 
strlaliiins  d'une  lecture  facile  {  c'est 
ce  ijiie  sipiilie  ici  le  mot  Enlrelcni- 
miciilos  )  sur  le  sol ,  le  climat  ,  les 
productions  icL^tiales ,  animales  et 
minérales  de  ces  vastes  contrées;  sur 
les  pétrifications  marines;  sur  les  In- 
diens, leurs  nœurs  ,  leurs  usages, 
leurs  antiquités,  leurs  taocues  ,  et 
enfin  sur  l'oricinc  probable  de  la  po- 
pulation de  I  Aiûérique.  A  l'égard 
de  cette  dernière  question,  l'auteur 
admettant  sur  des  aiiturilcs  fort  sus- 
pectes ,  qu'il  la  suite  du  di  luf;e  le» 
humines  ronsiruisirent  de  peliti-s  ar- 
clies  .i  l'imil.itiou  de  celle  de  Nue  , 
Mippijse  qu'une  de  ces  aiebes  dut 

Aiiiérifpic.  Cen'e-t  ]Jiuiil  mit  des  tiv- 
pulhèses  aussi  b;isardées  qu'il  faut 
juger  eel  erpril  sage  ci  sincère.  Son 
livre  fut  liientôl  suivi  d'un  autre  :  La 
Marine  ou  Forces  nitftilcs  de  l'Eu- 
Tope  it  de  t'.-tfriniie,  présenté  au 
ministère espngnol  en  i773.Ulloa  fit 
paraître  .'i  r.adii ,  en  177^^.  inie  Ob- 

de  soleil ,  qui  .n  ail  eu  lieu  cette  an- 
née. Ce  pelil  uuvtage  fut  traduit  eu 
liMur.iis  [i.ir  D.irquier .  Toulouse, 

]iurmd  .h-  Pin  si.jUe^  ,  d'avi  iî  1 7H0. 
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>  calcul ,  dit  Lalandr  [Bibliographie 

>  astronomù/ue, \ia^e  5^3  ) ,  ce  Iruu 
1  Mrail  à  quinze  limes  de  ilisi:iiire 
.<le  sa  siirfoce.elil  aurait  miniciif 
■  lieues  de  langueur  ;  mai&  ou  ne 
I  peut  le  rr^.irder  que  coniuic  un 
s  To'can.  »  Suivant  le  même  La- 
ho  e  C  I  psg'^  11^  )  '  A"'- 
de  L  Hua  ,  l'un  des  plus  grands  jiro- 
inolcius  lie  l'aslronomie  en  ¥.s{ia' 
ç,ne  ,  cuulribna  beaucoup  à  la  com- 
iiuctiun  de  l'Observatoire  de  Ca- 
lii.t  ;  et  c'est  surtnnt  conime  sa- 
T3Dl ,  qu'il  a  laissé  un  nom  honO' 
rable.  Quoiqu'il  possédai ,  au  de- 
gré le  plus  emioent,  tnutes  les  con- 
naissances tlicoriques  de  la  naviga- 
tion, ou  est  forcé  de  convenir  nue 
dans  la  praiique  de  la 


^69 


a  jia; 


CEile  disl 


de  el  SCS  titres;  ii.ais  il  rcs.(:,  de  (ipi- 

snr  la  fin  ilc  sa  Tie,  il  fut  dircetcur- 
ganéral  par  inferini  des  armées  na- 
vales, el  comme  tel  charge  d'exa- 
miner les  Hem  de  IVcoIe  d'artillerie 
de  Barioe  i  Cadix.  Ulloa  était  aussi 
miitisiredeln  junte  gënc'ratedii  com- 
merce el  des  monnaies.  Il  mounit 
àtm  l'ilede  Léon  ,1e  3  juillet  17115 , 
dans  la  <]uh Ire -vingtième  année  de 
sottâge.  Un  voyageuranpil.iisfTown. 


de 


aupa 


la  niédioerîlé.  Il  cuuira.inda  divei 
«cadres,  mais  sans  éclat.  Il  était 
cependant  parvouu  au  grade  de  !ieu- 
lenaiit-penéral  des  armées  navales, 
lorsqu'il  fut  cliargé,  en  I77ii,  d'une 
croisière  aux  îles  Açorcs,  «lin  de  s'j 
emparer  de  huit  vaisseaux  delà  com- 

Fagnic  anglaise,  qui  revenaient  de 
Inde ,  et  de  se  rendre  ensuite  k  )■ 
Havane  ,  où  il  devait  trouver  des 
forces  plus  conside'raUes,  pooratla- 
qucr  les  Fiorides.UU»,  l'espritlrop 
préoccupe  d'eipériences  et  a'obsw- 
latioDs,  oublia  de  décacheter  la  let- 
tre qui  contenait  les  instruction*  nâ- 
niiicTicllef^jet  il  revintaubout  de  deu 
mois  après  une  croiaibre  inutile.  On 
i'aceiisa  d'avoir  laisié  passa  Ici  huit 
navires  anglais  '  sani  les  poiaimnc , 
d'avilir  laisse  prendre, i  sa  tik,  une 
fi'égite  espagnole  el  un  vaiisean  de 
.Vanrlle.  Il  fut  .irrite  et  traduit,  en 
déc.iySa  ,  d'après  sa  demande,  de- 
vjnl  un  coijscil  de  guerre.  Soit  que 
l'acoisanol]  ae  fût  pas  prouvée  , 
Mit  que  le  méiite  supériear  de  Ul- 


«  1,'F^pa, 


il  le  plus  Hait 

B  don  Antonio  de  Ulloa;  je  Iron- 

n  vai  en  lui  un  vcritiblc  philosophe, 
t  spirituel  et  insimit,  vif  d:ins  sa 
B  conversation,  libre  et  aisé  dans  us 
a  manières....  11  e$t  d'une  petite  ïia- 

■  iure,extrjninnentina^reetvoAlë 
s  parlesnmiées:iltfttithRln1lricom- 
D  me  DU  paysan,  et  entoure  de  ses 
B  nombreux  enfants,  dont  le  plus 

>  ses  genoux.  Il.iiis  la  chambre  où  il 

■  reeerait  ses  visites ,  on  vi^yaii  con- 

■  fiilément  dispersés  des  chaises, 
«  dei  tables,  des  malles,  descaissis, 
»  des  livres,  des  papiers,  un  Ht,  une 
D  presse ,  des  parasols ,  des  habits , 

■  des  outils  de  charpentier ,  des  ins- 
»  tniments  de  matnc'maTtqnes ,  un 
B  baromètre,  une  pendule,  des  ar- 
•>  mes,  des  tableaux,  des  miroirs, 
n  des  fossiles,  des  mioéraui ,  des  co- 
11  quilles,  une  chaudière,  des  bas- 
»  sins,  des  cmches  cassées ,  des  anli- 
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par  ses  «errices  tendus  »  l'état  et  par 
ses  CODDatMaDces  supcriciircs  dans 
les  hautes  sciences  que  don  Anl.  de 
UJIoa  a  laisséde  jnsles  rc);rets  dans 
M  patrie.  L'Espagne  lui  duil  le  pre- 
mier cabinet  d'histoire  iialiirelle  ,  et 
le  premier  laboratoire  de  nietillur£;ie 
qu'elle  ail  possc'de's  ;  la  première 
idik^  du  canal  Je  navigation  et  d'ar- 
rosemcnt  de  la  Vicillc-Caslille,  com- 
mence smiJ  Cli.ir!es  III ,  et  aban- 
donné sous  sa  sncccsseiirs  ;  la  con- 
n.iissanec  du  plaline  et  de  ses  pro- 
priélesjdel'KlccIricite'cldu  magoe'tis- 
meariiflciel.  C'est  lui  qui  periêcuoiiiia 
l'art  de  la  gravure  et  celui  de  l'im- 
primcric.cn  EspaRne:  qui  dirigea  la 
géographie  espagnole  dans  la  ràiac- 
tion  des  canes  de  la  Péninsule,  et  qui 
lit  connaître  l'ulilitc  des  laines  chur- 
Lis,  Irès-semLlables  à  celles  deCan- 
terbury,  en  Angleterre,  et  le  secret 
de  £iDrimier  des  draps  lins  par  to 
m^nge  de  ces  laioei  avec  cdle  des 
mérinos.  Afin  de  démontrer  l'aTan- 
tagc  de  sa  découverte,  il  e'tablitiSé- 
ROïie ,  pour  k  compte  et  avec  l'au- 
lonsaliiiii  (iii  roi ,  iiiir  fabrique  d'où 

pour  la  finesse,  à  ceux  qui  prove- 
naient des  manufactures  étrangères, 
EnGn ,  c'est  d'aprêt  les  soUicibtioiu 
d'Ulloi ,  que  des  jeunes  gens  fiirent 
CDVOJ&  dansdiven  états  de  l'Eun^ 
pour  s'itutmire  dans  les  arts  me'ca- 
niqiies  et  libéraux,  et  propager  ces 
connaissances  dans  leur  patne.  Sod 
principal  ouvrage  a  ivi  traduit  en 
français,  gous  ce  titre  :  f^ag* 
kistorùfue  de  l'Amérique  méridio- 
na&,  etc. ,  par  deHaurillOD ,  2  vol. 
in-4'*.,  1751.  Le  travail  de  Juau 
y  est  compris. 

A— T  cl  V— K. 
UI,I.OA  (niAiiiin  Dr-),  ■savant 
iriiiqiic  espa^ol  ,  neveu  du  pie- 
cédcut ,  itaquit  a  Scvillc,  en  1730. 


UIJ. 

Après  avoir  termine  ses  éludes  , 
il  entra  dans  la  carrière  de  la  magis- 
trature, et  fut  pourvu  de  la  charge 
de  prcsidcnl  de  l'audience  royale  de 
Scvillc.  Ail  milieu  îles  occupations 
de  celte  place  imporlauic ,  il  trouva 
le  lui  virile  satisfaire  son  goût  pour  les 
leltrcs  cl  pour  les  reclicrr  h  es  d'his- 
toire. Il  fut  l'un  (les  foiLila leurs  de  la 
soc ie lé  patriotique  qui  se  forma  dans 
sa  villenatale ,  pour  éclairer  le  gou- 
vernement sur  les  mesures  les  plus 
prop  resàranimerrindnstrieetlecom- 
merccen  Andalousie.  Ija  société  des 
bonnes  lettres  de  Scville  .les  acadé- 
mies de  la  langue  et  de  l'iiistoiicde 
Madrid,  le  comptèrent  au  nombre 
de  leurs  membres  les  plus  distingues. 
Il  moamt  à  Cordoue,  en  1600,  à 
l'âge  de  soixante-dis  ans,  laissant 
plusieurs  ouvrages  très -estimables 
par  l'étendue  et  la  profondeur  des 
recherches,  luab  peu  connus  au  delà 
des  Pyrénées.  Les  principaux  sont  : 
l.  Mémoire  sur  roriffnael  le  génie 
lie  la  langue  camume,  Madrid  , 
17C0,  a  pari.  ïn^°.  On  y  trouve 
beaucoup  it'émditian.  II.  Disserta- 
tion sur  l'origine  des  Goths,  Und.  ^ 
1781,  in-8».  111.  Sei^ierOtes  sur  les 
premiers  luAitaats  de  l'E^utgu*, 
ilrid. ,  1 789 ,  iii-8°:  IV".  Dissertation 
sur  les  daels,  ibïd.,  1789,  iii-8°. 
V.  Mémtire  sur  la  chroruA>gie  des 
différents  royaumes  de  l'Espagne, 
m.,  1789,  2  tom..  i...4".  VI. 
Histoire  des  académiciens  de  Ma- 
drid, 1789,  4  vol,  in-4". 
vrage  contimt  beaucoup  de  détails 
intàiMaiitSi  mais  l'auteur  v  prodi- 
gue trop  d'él<^e5  k  des  écrivains 
màliocres.  VII.  Cadastre  de  Sé- 
vHIf.  et  âe  son  territoire,  ibïd., 
1797,  in-4".  Ce  travail  était  demaii' 
dé  |>ar  le  goirvernement.  —  Bernard 
de  Ui.LOA  ,  gentilhomme  de  la  lou- 
che du  rui ,  a  public  Rétablissement 
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<fcî  manufactures  et  du  commerce 
cTEspagiie,  traduit  eu  français,  i 
Tol.  in-13  ,  AmMErdnm  et  Paris, 
1753,  sans  nom  de  traducteur.  W-s, 
ULPHILASoiiWULFILAS.et.iit, 
vers  le  milieu  du  qiialrii'tnr  siècle , 
vëqiic  des  (iotiis  qui  li^ibiLaii 


iTlir; 


sq.i,-re 


pereiiy  Valciis  leur  eu!  [icrmls  de  s'i'-~ 
lalilir  d.iiis  l.i  Mteiie ,  Mir  la  rive 
droite  du  Datiiilic  ,  oti  les  appfla 
PetiLs-Gotlis ,  (lollis-dcrideriMiii  , 
\Vesr-(iûiln ,  WisÏKollis.  C'rsl  |nj(ir 
leiir  iiislmctiDn  qu'UI|iliilnstr.i(liiiMl 
en  l.itj^tie  (gothique  les  livres  s.iiuls. 
"  '  m  ,  dont  les  restes  sudt 


D'après  le  le'moigua"e  dr  Pliilus- 
tor[;c  ,  ses  ancêtres  ,  jsmis  i!e  Sada- 
goltina,  CD  Canpadoce,  a^a^rlL[t!1l: 
emraenéscajilih  pairies  Gollis,  Uits- 
ijii'eii  il>(i,  fespciililessc  jeliMent  sur 
la  Lydie,  la  Phrypie  ,  la  Troaile  el 
la  Cappadoce,  et  devenus  e%claïes  , 
ils  avaient  répandu  ,  parmi  ffs  bar- 
bares ,  avec  les  Inmières  de  la  rp'i- 


Ils 

ïupc'rrorité  morale  sur  leurs  vain- 
(jiieiirs  ,  el  furent  introduits  dans 
leurs  familles ,  puis  admis  aux  pla- 
ces qui  demandaieul  de  l'instruc- 
tion. Ulphilas  ayant  élé  clioisi  pour 
cVëque,  assista  au  concile  que  les 
Ariens  convoquèrent ,  en  3<io ,  à 
CoDsIanlJUcplc.  Saint  Uilaire  qui 
s'y  trouvait ,  défendit  devant  l'eui- 
meur  Constance  la  foi  callio- 
fiifpie  ,  avec  sa  fermeté'  ordinaire. 
Jlais  les  Ariens  l'ayant  renvoyé  dans 
l(s  Gaules  .  ce  faux  concile  adopta 
uae  formule  coutrairu  i  la  foi  ca- 
lioiiaue.  Après  la  défaite  des  Goihs 
ur  £»  Huns»  "'^  ^  duqua- 
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iiième  siècle,  plusieurs  de  leurs 
bordes  se  réfugLèrent  dans  les  fo- 
rêts de  la  .Sarmalic;  ceux  qui  riaient 
restes  en  Orient  députèrent  leur  cvè- 
que  Ulpliilas  à  ConsWnlinople ,  en 
377,  pour  prier  l'empereur  Valens 
de  leur  a.'-'^i';ucr  nue  province  de 
l'empire  .  dans  larpielle  il  leur  fut 
permis  de  s'établir.  Ils  promettaient 
■'     ci-viraient  11- 


Llpiub' 
de  IVni] 
et  -ippr, 


I  d,ui 


avec  eu\.  Ils  bu  rejiréj cuti  mit  que 
les  Ciillioliqiics  et  les  Aricus  n'é- 
lalciK  divisés  que  par  des  disputes  de 
u  fund  leur  doctrine  élail 


,  qu  ai 


coup  plus  faeilrmerit.  On  prélcud 
qu'L'lpIiilas  !.e  l.iissa  eulraîiier,  qu'à 
sa  persuasion  les  (iotlis  embrassèrent 
rai  iamsrae  ,  el  qu'ils  if  ]iorll;rent 
a\cc  cui  cti  lL;ilie  et  en  Espapnc. 
Ju«|iie-l.i  CCS  pniiplcs  .ivaieul  suivi 
ildèlemeiil  I,,  doclinie  dis  apôtres, 
et  d 'après  des  léinoigua';es  authenti- 

Ïics,  la  défection  parmi  eux  fut  loin 
être  générale.  Quoi  tpi'il  en  soit , 
Ulpliilas  réussît  parfaitement  dans 
sa  mission  ,  et  Valens  permit  aux 
Goths  de  s'clabllr  sur  la  rive  droite 
du  Daiuibe  .  dans  la  Mo:sic  el  dans 
laThrace.Mais  les  ordres  de  ce  prince 
furent  mal  c:ce'oitcs.  Reçus  en  appa- 
rence comme  amis,  les  Gotlis  furent 
traites  avec  la  plus  grande  duiïtépat 
lesgcnérauï.  grecs.  Pousses  audéses- 
poir,ilsse  conccrlcrent,  et  se  jetèrent 
sur  la  Thrace  pour  la  piller.  Valms 
accourut  de  l'Asie , et  s  e'tant  avancé 
jiisqu'.i  ÂndrÎDople  ;  Fritigaire,  to\ 
des  Goths ,  lui  envoya  de  nouveau 
Dlphilas ,  avec  une  lettre  d^ai  la- 
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quelle  il  lui  déclarait,  cnlcrnips  irès- 
saumù,  que  set  sujets  ne  dcman- 
daicDt  tju'à  être  traités  hiimaincinciit  ; 
il  priait  qu'il  leur  fût  permis  d'ha- 
biter en  paix  les  provinces  qui  leur 
avaient  e'ié alignées,  et  i'j  cultiver 
les  troupeaux  qiii  faisaient  toutes 
leurs  ric£esses.  Ces  demandes  inod^ 
rrfes  forent  rejetêcs  avec  hauteur^  el 
le  6  août  3'j8 ,  on  en  vintaui  mams. 
Aprb  un  combat  sandaul ,  Valens 
compleiemeni  di-fait ,  fiit  brWc  dans 
une  cabane  où  il  s'e'laït  relire  (  f.  ' 
Valens  ).  Il  est  probable  qu'après 
sa  mort  les  Gollis  quitltreut  les  er- 
reurs d'Anus.  Ce  qui  est  bien  cer- 
tain ,  c'est  que  saint  Aniiiruiw  , 
saint  J^râmc  et  saint  Jc^u-(:liry>as- 
t6me,  donuentde  gramis  lilo^n  k  l.i 
pureté  deleur  croyance,  t'i<|ii<'  rivv.m- 
gile  d'DIpbilas  ne  porte  ancitiiL'  inicc 
d'arianisme.  Ce  prélat  uc  |).ir.iît  pjî 

de  l'an  378  ;  car  sous  l'empi'n  iir 
Theodose,  depuis  l'an  379  jusqu'en 
SgSjUans  voyons  qucTIicomimo,  qui 
uudontc  ho  avait  succède,  était  évé- 
ijaedesGolbs.D'aprls  le  le'moignage 
iuiuiimedet'»tiqiiité,U[pfailasaTaii 
traduit  en  langue  gothique  les  saintes 
Écritures,  l'Ancien  c(  le  Nonveau- 
Tesiamenl.  l'Iiiloilor^e  ««sure  qu'il 
avait  omis  dans  sa  (i  jdiirliou  les  li- 
Tres  des  Rois,  cralgnaul  que  celte 
partie  de  nos  livres  saints ,  rousa- 
créeau  rc'cil  d'événements  mililaït  es, 
n'enQammât  encore  davantage  l'ar- 
deur d'un  peuple  guerrier ,  mol:f  qui 
parait  bien  léger;  aussi  celte  asser- 
tion est  regardée  ciunnie  eilrvine- 
nient  hasardée.  IjC  mi'inp'rnvaiii  at- 
tribue !i  Ulpliilas  la  gluirc  d'avoir 
invente'  les  lettres  gutliiqtic. ,  ce  qui 
i>  a  anriuie  spp.ireuee  de  vcrilc.  (iar 
s'il  avait  intrudiiit  des  caractères 
étrangers ,  et  jusque-là  inconnus  aux 
Golbs ,  Gonmcqt  ceux-ci  auraient-ili 
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pu  le  lire,  lecompreudn?  De  quelle 
utilité  aurait  été  pour  eux  sa  traduc- 
tion ,  à  mbius  qu'il  n'eût  commencd 
par  apprendre  à  lire  à  toute  la  na- 
tion? UlphiUs  avait  doue  devant  lui 
l'alphabet  des  Gollis,  lequel  app.ir- 
lenail  à  celui  de  tuiis  les  jienjiles  sep- 
tentrionaux ;  il  tu-  lil  qie  suppléer 
ik  OÙ  il  avait  à  rendre  des  suns  que 
les  formes ,  les  ligures  de  son  alpha- 
bet ne  poiivaicut  asseï  clairement 
exprimer.  Versé  dans  la  littérature 
grecque  ,  le  saviittt  traducteur  a  pu 
donner  a  la  langue  |;olhique  plus  d« 
ré[;u!arilé;  il  lui  a  s:ms  dunle  imprimé 
un  moiiïcnicnt  qu'elle  n'avait  point, 
il  en  a  rendu  l'élude  |>!us  racilc  aux 

lettres!  ni  l'alp!ia)>et.  J  uiiiiis  ,  Marcs- 
clKill,.Stleniliitlm,l'.ild,i.llein>vald, 
Zalin  el  I«  autres  savants  qui  uiit 
csainiiie  sa  vcr.sk>ii ,  assurent  qu'il  a 
Ij  adiiit  le  irste  -rce  ,  i|iK  l'on  appelle 

glnal  inul-,i  ■  rtidi,  il  conserve  fidè- 
lement II!  eiinsiruclion  Kreeqiie,  a«- 
laut  que  cela  peut  se  faire  sans  bles- 
ser les  ri  gles  de  In  grammaire  gothi- 
que, et  à  cette  imilatiun  presque 
servile  il  sacrïlie  quelquefois  la  clar- 
té. Il  dccril  avec  une  exactitnde  re- 
ligieuse chaque  mol  plulôt  qu'il  Kc 
le  traduit  ;  si  quelquefois  il  n'arrive 
point  jusqu'à  l'expression  propre, 
C-'rst  parée  que  swi  manuscrit  grec 
élan  vineux,  m,  ijar,  m.ilgre  ses 
clforts  ,  il  n'avilit  pu  fairf  |>lier 
In  langue  gothique  à  h  lonnmre  de 
la  phr.Te  grecque,  f.a  traduction 
d'i;l|ihilas  est .  pour  Ira  'avants  qui 
étudient  lesaiilKjuités  du  Nonl, d'au- 
tant plus  pEWeuse  ,  qu'elle  pré- 
sente le  plus  ^(Ueien  docuineiit  ei  rit 
dans  nue  des  l.iugiies  leptenti-ionales; 
elle  leur  montre  le  pnint  oii  ils  doi- 
vent commencer  Icuis  recherches. 
Dans  les  anuB»  idiomes  francique , 
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iDgIe-saxon  ,  bai- allemand  ,  Çristm , 
baul-alirmaiid  ,  luùve  ,  islandais  et 
•cjndinnvc ,  on  n'a  eocore  rien  dé- 
(oiiTcrt  <;ui  appartienne  au  quatriè- 
me siècle.  Les  iavanti  du  Nord  pré- 
tendent, il  est  frai,  que  quelques 
eliauts  de  l'Eilda  soQl  du  deuxième  ou 
du  [roisièmc  :  niais  cette  Laute.anli- 
qnitê  est  contestée;  et  Bciuwald,  qui 
irait  des  connaissances  si  profondes 
dans  les  langues  septentrionales  ,  as- 
tare  que  ces  citants  ne  peuvent  être 

f  IK  fut  écrite  eu  langue  francique  ; 
Kuis  seulement  dans  le  coinmenco- 
ntent  du  cinquième  siècle,  etl'or^i- 
uJ  francique  est  perdu;  nous  n^n 
possédutis  plus  que  quelques  phrases 
que  la  version  latine  nous  a  consrr- 
Tees.  Après  cette  antique  lui  de  nos 
pères  ,  le  plus  ancien  documi^iit  que 
l'on  connaisse  dans  les  langues  scp- 
iBOtrioDales  est  la  traduction  d'un 
l^ile  d'Isidore  de  Séville,  faîte  par 
ttn  Franc ,  dont  le  manoscrit  auto- 
3  la  bililiolliéque 
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lus  le 


tout  au  plus  du  si 
ËtS-pKmières  traductions  ue  la  aime 
«langue  francique  n'ont  été  pu- 
bliées que  sous  les  princes  Carlovin- 
^eDs(i).  Ce  qui  reste  de  la  traduc- 
tion d'Ulpbilag  nous  est  parvenu  en 
deux  mauHscnis ,  dont  l'un  ,  appelé 
Codex  ^rsetiteiu ,  est  à  prâeni 
duttia  bjJuiothiqiie  de  l'aDiverulé 
J'Upsal  en  Suéde;  l'auire, nommé 


Jl''SÎ'î-ÏÏ«iEî°'«^ 


Codex  CtiToIimis,  apparti 
biblioibèque  du  duc  de  SrunswidL- 
Wolfenbutlcl.  Le  Code  argent , 
qui  a  éiê  copié  eu  Italie ,  dans  le 
cinquième  siècle,  pendant quelet  Wi- 
sigollifi  y  dominaient ,  ce  Irourail, 
vers  le  milieu  du  seizième  «ècle,dan« 
la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Wer- 
den,  en  Wesipbalie.Ce&iifei'mériic 
d'être  appelé  d'argent ,  à  raison  des 
caractères  el  à  cause  de  la  reliure,  qui 

gitialav^t  trois  cent  vmgt  feuillelsou 
in  cenl  quarante  pages  in-4''-  M^'- 
lieiirensement  il  n'a  plus  aujoord'bni 
que  cent  quatre-vingt-huit  feiùllett, 
qui  renfernietit  les  quatre  e'vanzeli»- 
tcs,  dcligurés  par  de  grandes  lacu- 
nes. Daiis  notre  comme  dans 
le  Codex  Hrixiaiaii  de  iilancliioi , 
les  évangelisles  sont  placés  dans 
l'ordre  suivant  i  S.  Matthieu  , 
S.  Jean,  S.  Lun  et  S.  Marc.  Le 
premier  Tcrset  de  chaque  chapitre 
est  lo\yours  écrit  eu  lettres  d'or. 
Le  verset  i\  du  6".  chapitre  de  S. 
Alatlhicu,  qui  est  le  commencement 
du  PaUr  ,  est  aussi  en  caractè- 
fes  d'or,  il  existe  plusieurs  copies 
lie  ce  Codex.  La  première  et  la  plus 
iciporlante  avait  clé  faite  à  Wcr- 

à  pas  l'original',  IrauscriTant  les 
lettres  gulhiqiics  ,  les  lignes  et  les 
pages ,  dans  l'ordre  où  elles  s'y  trmi- 
vetit.  Le  comte  de  La  Gardic ,  s'é- 
tant  procure  celte  copie,  en  lit  don  à 
l'université  d'Upsal.  Rudbcck  l'avait 
empi'unlée  ;  elle  périt,  en  l'Toijdans 
rinccndie  qui  consuma  la  bibliothè- 
que de  ce  savant.  Ihre  en  avait  aussi 
tiré  une  copie,  laquelle  orne  à  pré- 
sent une  bibliothèque  particulière,  a 
Francfurt-sur-l'Odcr.  Dana  celle-ci, 
on  trouve ,  en  regard  du  texte  gothi- 
que ,  la  fersioD  qu'en  avait  failr  l'ar- 
cheréque  d'Up»!  Ëncb  Bcnel, 
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avec  les  notes  d'Ihre.  Jusqu'à  pré- 
sent ,  il  a  para  cinq  cdhions  de  ce 
CoJex  :  1.  Quatuor  D.  JV.  Jesu- 
Christi  evangeliomm  veriionet  per- 
antiqute  dua,  gatkica  et  anglô-sa- 
xamca ,  ijuarum  illam  è  celeberri- 
mo  Codice  argenteo  tante  jirimîim 
depromsil  Fr.  Junius;  hanc  autem 
è  codicibiis  manuscriplis  coUalis 
cmmdatiùs  reciidi  curavit  Thomas 
Marcschallus  ^Ingbu,  cujus  etiam 
observai ioiics  in  utramquc  versio- 
ncDi  siibnccUintur.  Accessitet  Glos- 
sarium  t^olliU  uin....  opéré  ejiisdcm 
F.  Jiimi,  Duriliedit ,  iljr.5  ,  -i  vol. 
in -4".  Pour  e^tcultr  a-Ll^  i;,Mudc 
(iitrcpiise,  Junius,  aide  ,  à  et  qu'il 
paraît,  par  le  comte  de  La  Gardïe , 
aiait  f.iit  ioniirc  las  caractères  de 
r.ilplialift  gnlliii[up,  quel'on  appeik 
ulphilaiiifits.  II.  Le  même  leste^  po- 

crir.ielùres,  a  Amsterdam,  iG84.  mê- 
me format.  IlL  D.  N.  Jcsu-Chrhti 
SS.  Evangeliti  ab  Ulfdd  Gothorrim. 
in  Mœsia  episcopv ,  circà  aiiniim  à 
nato  ChrisCo  3(io  è  ^riuci}  ç^othicè 
translata ,  nunc  cum  paralhlii  ver- 
sionibus  Sfeo-golldcd ,  nurrœnd  seu 
islaadicd,  cl  niih^ala  laimd  édita, 
Stockholm,  1071  ,  in  -  4"'  deor. 
Sticrhietm,  qui  s  public  cette  eiiiliou, 
a ,  comme  les  .savants  de  son  tctnps, 
parle  do  l'ori^iiiE  des  langues  ,  tl  eu 
particulier  de  la  langue  golliiquc. 
Ses  liyputlitsrs  soûl  plus  turicusts 
que  solides.  Il  domie  le  lexle  d'Ul- 

texle  islanJ.iii  et  suédois  et  un  Glos- 
.saire  pour  les  mois  employés  par 
l!l|ibifas.  IV.  Sacrorum  £vangelio- 
rum  versio  gulbica ,  é  codice  ar- 
genleti  emcndata  atque  supplela, 
cuia  interprclatiorte  latind  et  an- 
notationibus  F.rici  Benselii,  non  ità 
pridem  arohii^copi  Vpsaliensis , 
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edUit ,  observationes  suas  at^eat 
et  Grammaticam  gothteam  priemi- 
sit  Edwardas  Iiye,  Oxfoid,  1750, 
u-fol.  Le  manuscrit  de  rarchrvà|ue 
Benzel  ëiaii  actieré  en  07 ,  et  prêt  a 
être  envoyé  à  l'imprimeur.  L'éditeur 

lr.îïail,qut  LyealidMtlncnl  publie. 
Le  Icïtc- ,  iiris  dans  le  Coder  arç^rn- 

res  golliiriuès  lui  nlphilmicns  ,  <\uc 
Maresclrill  av.iit  fail  vnùr  de  Hol- 
lande .t  Oïford  ,  apri's  1.1  murlde 

à  publier  le  Uieliomiaire  gotliïque  de 
Lye.  Au  b.is  cle  la  page ,  on  trouve 
la  version  laliuc  littérale  de  BcQZcl , 
avec  les  noies  et  la  (ïrammaire  go- 
lliiquf  de  Lrc.  V.  Fersion  gothique 
d'L'lfilas,  te  plus  ancien  document 
en  lan'^iie  germanique ,  d'après  le 
texte  d'Ihre,  fli'ec  une  versian  in- 
lertinéairu  littérale  en  latin,  une 
Grammaire  et  un  Glossnire,  par 
F.-C.  Fulda,  F.^II.  ReiTiM-ald, 
J.-C.  Z«An(»llem.)  IVeissenfels  , 
iSu.'i,  iii  -  ("elle  e'dilion.  dedice 
au  roi  Guslave-  Arldiibe  IV,  peut 
rcmplaeer  le^  prtceiieiiles.  Dan.  l'in- 
troduolion ,  on  trouve  tout  ce  que 
l'on  peut  désirer  sur  tes  Gollis,  sur 
leur  langue',  sur  Hlphilas,  sur  sa  tra- 
duction ,  sur  le  tinte  d'après  lequel  il 
l'a  faite,  sur  la  languedontil  s'cstscr- 
\'i,^aT\c  Codex  argvuteusQtX^Caro- 
linus  .  sur  les  j;r;imiii..ires ,  les  glus- 

siiller  qiiaLid  ou  veiil  bien  compren- 
dre le  toile  d'Ulpbilas.  En  1733, 
.Sluss  avait  annducc  ta  pulilicaiion 
prochaine  d'Ulliliilas.atec  le  texte 
grec  et  la  version  allemande.  L' an- 
née suivante,  HeyiiK  donna  le  Pro- 
i;ramme  d'une  édition  qui  compren- 
drait Ulphilas  avec  les  versions  au- 
glo-saxone,  baui-allemande,  bas-al- 
lemande, iiallandaiM,  suédoise ,  is- 
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Indnse,  et  le  texte  francique  des 
Ënngilei,  par  Otiried  et  Talien.  Cet 
deux  HTauts  u'oDt  pulilié  que  leur 
amoDce;  et  leur  é^tioo  n'a  point 
Tnielaiir.  Ihre  aTititanssi  préparé 
une  edïuoti  du  Codex  argenteus; 
mi'is  celle  de  Slimliieliii  ayant  pa- 
ra ,  il  le  coulenta  de  publier  son 
l^lfilas  illusiratus.  Le  Codex  Caro- 
Wiî  fut  découvert,  en  1756,  par 
Knilicl  ,  dans  ta  bibliolhÈque  de 
^VoUmbuiiel ,  et  publie',  en  l'jGt,  a 
Hniusuick,  avec  la  tournes  carac- 
\ins  que  le  Codex  argenteus.  11  est, 
MUS  tous  les  rapports,  beaucoup 
Dioius  prccicus.  Voici  les  cinq  édi~ 
lions  qui  en  ont  paru;!.  UlpkUœver- 
Âonem  ^olhicam  norumltonim  capi- 
tm  Epîsiolœ  Fauli  adRoniaiios, 

iam  pru  amissii  umnino  a^ie  adtb 
irptrditoper  muita  secida  nd  himc 
>ai^dient  habitam ,  è  littcrà  codicis 
cnjusdammarutscripti  rescrijili,  qui 
in  augiistà  apud  Guelpherbylanos 
liWLi,ihecd  adservatur ,  unà  cum 
Tards  variiE  Utteralune  inoiiumen- 
lii  hue  usque  ineditis  ,  endl  ,  com- 
n\enlatus  est  datque  foras  F.  A. 
KmlleL  Dans  crtte  superbe  e'dition , 
letaxle  gothique  est  imprimé  arec 
UwAactéres  que  l'on  appelle  Ulphi- 
Inneru.  Sous  chaque  mot,  le  Icite 
nt  répe'te'  en  caractères  latins ,  et  au- 
draous  de  ce  second  texte  ,  Kniitcl 
«  pUc^  M  traduction  allemande.  De 
l'intre  cote  on  trouve  l 'oDcienDe  ira- 
dunioo  latine  avec  leleitc  de  la  Vul- 
E3Lt  et  le  texte  grec.  II.  Fragmenta 
Tcrrionij  U^iliilante  ,  ctmtincntïa 
P'irtkulas  aliquot  Epistolœ  PauU 
adSomanos.  haud  pridem  è  çodice 
resaipto  bibliothecœ  Guelpherhy- 
IflM  enita  à  F.  A.  KtùUel,  ar- 
àuEacono ,  édita  nunc  cum  aiiquot 
noMMionîbus,  Ij^is  reddUa  ,  à 
Jtkame'  BtrC'  jxceedttiU  duœ  dit- 


sertationes  ad  phUdogiam  mteso- 
0othiaimqtectantes,tlptai,  1763, 
m-^".  L'ediieur  donne  fidÈlcment  le 
texte  de  Kniliel ,  mais  avec  des  ea- 
racttres  latins  ;  il  ]r  )aîiK  sa  version 
latine  avec  des  notes  et  deux  disser- 
tations. Une  troisième  ^tiou  dv 
Codex  Carolùms  a  paru  dans  la  col- 
lection que  BnscLing  a  publiée  en 
allemand  sous  ce  titre  :  Sammlmg 
der  îhrMch'ulfilatdiehBa  Sehriften 
(  CoUeclion  des  écrits  ihrB-u^hîla- 
aiens).  Une  quatrième  se trcniVe  dans 
le  Dictionnaire  de  Lye ,  par  Maa- 
nmg,avccles  caracléresulphilaniéus,  ' 
Londres,  177a;  elenûn une  cinquiè- 
me daus  les  Taelkiindigen  menge- 
lingen ,  par  Stcenwinkal ,  ayec  des 
ciracléres  ulphilanicns ,  fozidu^par 
l'cditcur,  et  avec  la  liaducliuu  liul- 
laiidaise  en  reyard  ,  Leyde ,  1781 
à  1785.  On  doit  admirer  le  mouve- 
ment vraiment  extraordinaire  qu'a 
pu  impn'mcr  cliez  toutes  les  nattons 
éclairées  un  parclicmiu  échappe,  il 
y  a  cent  cinquante  ans ,  à  une  des- 
tntclion  qui  semblait  devoir  être 
clcruclle;  cette  scnc  d'éditions  qui 
se  sont  succKlées  eu  dilTércntes  coti- 

annonce  un  phénomène  du  plus 
haut  intérêt  j-our  les  lettres  cl  la 
science;  elles  put  donné  matiïrc  à 
une  inlinitc  d'ccrils  et  de  disserta-  - 
tions;ellcs  ont  provoquédes  recher-' 
ches  profondes  sur  les  langues  da  . 
Nord  ,  de  l'Aiiie .  et  sur  leur  origine 
Avec  le  leste  d'Ulphilas  ,  on  a  pu  ■ 
dire  ce  qu'est  la  langue  gotlii<[ue ,  oir 
a  pu  délcrmincr  d'une  nianii-Tc  pré- 
cise les  formes  de  son  alphabet,  de 
ba  syntaxe,  cl  la  comparer  avec  les 
anlrcï  .incieDs  i(iicmes  du  Nord  ;  on  - 
a  pu  l'expliquer  par  des  glossaires  et' 
des  dictionuaires.  Il  serait  à  désirer 
que  l'on  fît  une  pareille  découverte 
pour  le  celtique ,  le  punique,  et  pour 
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Unt  d'autra  lances  dont  il  ne  res- 
te que  du  vestiges  inintelligibles. 

G— T  cl  M.  B— «. 
tlI.PlEN  (DoMiTivj  Ulïianits), 
fnmeiix  jurliconsiilcc  de  r.iucienoe 
Rome,  ctail  oriRiiiaire  de  Tyr,  ville 
de  la  Syrie  PlicriicicHnc  haiiilëe  par 
des  culo[is  rum3LU!i  qui  avaient  con- 

la  langue  de  leur  niélropole.  Il  ti- 
vail  vers  l'au  309  de  J.-C.  Après 
avoir  eiucignc  quelque  temps  i  Ro- 
me la  jumpruilence,  il  fut,  avec  le 
jiirisconsnlie  Paul ,  nu  des  nsscBseurs 
de  Papinieu,  dans  la  preftclNro  du 

Ïreloiro,  sous  les  mpcTi  urs  Alcxau- 
re  et  Caracalla.  Parvenu  lui-nitœe 
à  celte  dignité,  suus  tjeiiucabalc.  Il 
y  fui  maiiilcnu  par  Alcunare  Sévè- 
re.  U'pîen  remplit  encore  ivji  ca 
dernier  prince  plusleqn  fiiiiiAiqiM 
bonorables,  entre  autres  celles  da 
sccre'lair&J'^lat,  BWgûlar  scmûi, 
et  de  préiet  d«  «pFQti^waieMDU) 
.fnefectus  pi^qp^.Xîtm^aoix  Sé- 
TÈre  l'aimait  et  rettimait  tant,  qu'il 
]e  prit  pour  tuteur ,  d'aburd  contre 
le  gre,  puis  avec  l'^ipiirobatiou  ds 
Mammcc  ,  sa  nièrc.  Quoique  jeûna 
encore,  ce  prince,  d'uu  ceeur droit 
et  d'un  esprit  cultivé,  ne  pouvabse 
passerd'Ulpien.dont  le  savant (b- 
ireticii  et  U  prudsice  le  abarmaient 
esalenieui.  Ce  juriscaBSulte  aVlaJt 
d'ailleurs  pas  moins  tecosunanda* 
-Ue  par  u  science  que  par  sa  pro- 
bité. Aussi  l'inQme  ÏMiogabale,  en 
chassant  toustc«  sénateurs  et  tous  [es 
hunnctes  gi-nsilc  Rome  , avait  com- 
pris Ulpicudans  ccltr  j)roscription , 
parre  qu'il  cr;!!!  Iicimme  ilc  bien. 
[Sparlian.  ).  Enlin, suivant Lainprï- 
de,  Alexandre  ne  fut  un  grand  emp&- 
^reur  que  parée  qu'il  gouvema  l'état 
parles  conseib  d'Ulpien.  Ce  juriseon- 
.mita  avAil  ta  dTet  tenu  Ini-mème , 
pour  ainsi  dire,  les  r&ies  de  l'en^ire 
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pendant  les  prciûicres  années  du  rè- 
g»c  de  ce  prince,  (i'cst  sans  donte  à 
la  sagesse  ainsi  qu'à  l'habileté  d'Ul- 
pieu ,  qu'il  faut  attribuer  la  douceur 
et  l'équitc  de  ce  mcine  règne.  Cepeiw 
dant  un  lui  a  fait  quelques  repro- 
clies.  Les  deni  principaux  sont  ta 
mort  de  Clircslns  et  deFlarien,  pré- 
fets du  prétoire,  et  sa  liaine  pour 
les  chrétiens.  Ijb  première  irapa-> 
tation  n'est  pas  plus  fondée  que  I  au> 
tre.  Ces  deux  préfets,  à  la  vérité, 
furent  condamnés  i  mort  pendant 
qii'Ulpien  dirigeait  le  conseil  d'A- 
le:(iuilic;  mais  rien  ne  prouve  que 
ce  fût  ce  jurisconsulte  lui-méene, 
comme  le  prétend  Xipbilin,,  qui, 
pour  leur  succéder  dans  la  préfectu- 
re, provoqua  cette  condamnation. 

O^^f^ugrec,  est  d'autant  plur 
nopi^  que  les  auteurs  laiius  car* 
diat  tons  sur  ce  lait  ntprofiMlMÂt 
]ence ,  et  que  Zoqrnu  l^eniMMi 
n conte  fiirt  lot^ement  d'mw^n^ 
niire  toute  différente.  Quant  a  k 
liaine  qu'il  portait  aux  -ChrétieiH , 
quiquele  làtutyroli^  romain  fas^ 
M  ntention  d'un  ^and  nombre  de 
saints  martyrs  qui  expirèrent  dms 
ks  sappliees  et  les  tourments  son*  1« 
thffie  d'Aleundn  Sévère,  et.dnrant 
la  [iréfècture  d'Dtpïen,  cette pené* 
oution  niait  motus  l'eBetde  la  Iibbw 
que  de  la  politique.  Ce  juHsconsnl' 
te  était  païen  ;  en  informant  con- 
tra les  sectes  il  remplissait  .tua 
devoir  de  sa  charge.  Il  est  é^jt* 
icmenl  faux  qu'il  ait  recueilli' ,  aloi^ 
si  que  le  tilt  (iravina  ,  les  constt- 
tiitliias  lies  aiiLrM  cmpeieurs  relati- 
ves au?!  Cbrctieiis,  pour  aigrie  coih 
tre  eux  Aleiaudrc,  qui  les 'eût  prot^ 
gés  (  P' qy.  Alexandre  SÉvins'},  puis- 
que, dans  ses  livres  inlituldiilé 
eio  proconsulù,  où  sont  réunies  ces 
mtiues  coDStilutioi»,  se^rpuTCOt  ^gki> 
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Icmrot  les  lois  que  les  empereurs 
preràlcDls  aTflicut  portées  contre 
loutt  espèce  <lc  crime.  On  .sait 
d'ailleurs  que  le  clirislianisnie  était 
alors  range  parmi  les  crimes  d'clal. 
UlpifD  a  laisse,  sur  le  droit,  im 
^nd  nombre  d'ouvrages  ,  tous 
furitslimcs,  et  qui  ont  obtenu  les 
doges  lie  plusieurs  empereurs.  Dio- 
cltlicii,  Maiimicn,  et  surtout  Jusli- 
jjiHi  l'appellent  le  Irès-pniikiU , 
trfî-îup,;  et  très-fccond  jiirîscon- 
sulle  I  Cod.  lie  qiuyst.  ).  Ulpieci  est 

sous  plus  d'un  rapport,  le  plus  im- 
purlmt  des  anciens  jurisconsultes. 
■Scï  ccril.''  paraissent  mrme  avoir  rc- 
{u  uue  dcruièrc  révision  sous  le  rc- 
pie  de  Caracalla.  Celui  qu'il  a  com- 
pose sur  l'e'dit  a  été  amplement  rais 
i  contribution  dans  les  Pandectes. 
Ce  lirre ,  qui  e'tait  probablement  un 
cemmenlairc  sur  les  Digcsta  de 
Jiilien ,  devint  ,  du  moins  dans  les 
écoles  de  l'Orient ,  le  guide  ordinaire 
des  proresseui*  de  jurisprudence. 
Les  passages  extraits  des  écrits  d'UI- 
[ien ,  dans  les  Pandectes ,  forment  à 
enlseiils  une  masse  aussi  conside'ra- 
lile  que  ceux  qui  ont  été'  empruntés 
i  tous  les  autres  jurisconsultes  réu- 
nis. La  Collatio  Mosaicarumet  Bo' 
manarum  légion,  ou  ConfércBces  des 
loisde  Moïse  et  de  Bomo,  en  renfennc 
aussi  un  grand  nombre  de  fragments. 
Il  uuus  reste  en  outre  d'Ulpien  un 
autre  ouvrage  qui,  jusqu'en  1817, 
^il  l'unique  eu  ce  genre.  Cet  ouvra- 
ge est  un  aperçu  du  droit  romain, 
trace'  d'après  la  doctrine  coulenue 
dans  tons  les  passages  des  écriu 
d'illpicn  insères  dans  les  PaQdec< 
te.  Il  est  intitulé:  lâber  unffOaris 
n^ulanim.  C'est  évidemment  un 
iraiié  sdentilique  du  'droit  romain, 
b'après  l'état  dans  lequel  se  troute 
Il  pairie  finale  ile  b  mAttïre  rdame 
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aux  Personnes ,  on  voit  que  le  ma- 
nuscrit a  beaucoup  soiillcrl  en  cet 
endroit,  de  même  qitc  dans  le  com- 
menwnicnl  de  ce  traité.  11  y  manque 
aus-ii  tout  ce  qui  a  rapport  am  Mi- 
galions  et  aui  actions.  Cet  ouvrage 
a  eu  le  sort  de  la  plupart  de  rinix 
des  anciens  qui  sont  parvenus  jns- 
qu'à  nous.  Il  n'en  existe  plus  qu'on 
seul  manuscrit  qui  fait  aujoura'bui 
partie  delà  bibliotlièque  du  Valican; 
encore  est -il  incomplet.  Le  Liber 
singularis  regularum  n'a  été  publié 
que  fort  tard,  en  1549. par 'Tiiius; 
Cl  c'est  d'a|)rps  le  nura'dc  cet  éditeur 
qu'Aiiliiirii'  lui  a  donnéle ti- 

tre Al- Frii^iiir:iu,m  7 Vftjjuim. D'au- 
tres r.iiit  .ippr  lJ  ;  Ipiimi  instUutio- 
nes  ,  jusqu'à  ep  qu'i  iiliii  l'us.iRC  ail 
consacre  la  i!e?i^Mi.iliuii  de  Frag- 
ments d'Ulpiin.  Qii.mi  ,111  manus- 
crit couuu  sous  le  non>  de  Ulpia- 
nus  de  Edeiulo,  il  tiic  sa  d<V;D- 
mirLalion  de  ce  ipic  le  premier  Ir.lg- 
ment  qui  s'y  Iroiive  inséré  est  d'Ul- 
pien,  et  qu'il  a  c'ié  puisé  dans  le 
litre  des  Pandectes  de  Edcndo.  Du 
reste  le  style  de  ce  Jurisconsulte  est 
facile,  tempéré,  mais  toujours |;ravc 
et  concis.  L'autciir  est  admirable 
pour  le  choii  des  termes  ;  il  est  mê- 
me si  scrupuleux  à  cet  égard,  que 
Théodore  Cynulqiic ,  dans  Athénée, 
trouve  son  exactitude  et  sa  sLibtilito 
rebutantes.  Aussi  l'.ippclail-on  l'ama- 
teur d'epinfs,  s/iiiiiinim  colkctor. 
Ulriien  fut  à-!a-fois  homme  d'état  et 
habile  jurisconsulte  ;  mais  autant  il 
était  chéri  de  l'empereur,  autant  il 
était  hai  des  soldats ,  parce  qu'il  avak 
iaitabolirplusieursprivilégesqu'Hé- 
liogabale  leur  avait  accordés.  Alexan- 
dre Tarait  plus  d'tme  fois  sauvé 
de  ItJr  fureur,  en  le  couvrant  de 
sa  pourpre  [i);  mais  il  ne  put  l'en 

(1)  La  pAnnir*  ïup^UlB  Aail  ai  rnp«Mr  Jn . 
JtvimkiMf  ipi'il  u'iHÂt  iHrnidt  1  pcTHinc  d«  la 
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pràerver  long-iemps.  La  li.-iiuc 
l'emporta  eiiHn  sur  la  favciir  du 
|>riiicr.  Qiielijucs  soldais  de  ]a  qarde 

vc  f')ict  pendant  la  nuit .  cl  le  inas- 
s.ic^virciil  iiicMjiii'  li.iLis  les  bras 
d'Alfsaiid.>' .  yns  Ciii  -i^oàQ  .l.-C. 

liLltl<;.C.iiiiI«ii,.(;u.i,Lï).'lVi)- 
oemuhi  5;i.-.n  !'lMiiLjae,ciit,d,i]islc 
',]Liiim;  mc  -iWk.  sur  les  affaires  de  b 
lliMi^iic,  iiDpiulliiciifp  fiEiir.do.  NevMi 
dp  liarhc  lallrv,  L'puiisciiclViu|irrciir 
Sigisiiiinui.  ilïnt  noj:imp.  .n  i  j;)?  , 
guuvi-riieiir  de  la  liulitn)!' .  |i,  .'il- 
bcrtd'Aiilrii'lii' ;  m.ùa  cr  y  inri' l'e- 
loigiia  quand  il  nji|inl  i|iie  ,  ilt  con- 
cert aTft  riiupérairicc  vciivf ,  il  iu- 
tripjail  pour  se  faire  nommer  roi. 
Après  la  mort  d'Albert,  UInc  s'insi 
ima  dntis  la  ('ouQaiiced'ÊljsalK'lli  sa 
veuve,  rl  J'ajirrs  ses  avis,  celle  pi  iii- 
cesse  siispeudit  les  pouvoirs  ([n'elle 
avait  douiics  pour  aller  ollrir  lelrùtic 
de  H  or  pic  cl  sa  main  à  Vladisias, 
roi  de  Pologljc.  Ulric  avait  lait  ron- 
sidérer  l'clai  oii  se  lioiHLiilla  piin- 
CCISe;  cl  Cil  i-'.ïi-l,  Irois  iriiii.s  apiis  la 
inort  de  Min  <'puii^  ,  clic  .K  i  onrlia 
d'un  prince  i]nj  fut  depuis  Vlailisiss 
V,  roi  de  lloogrie.  Il  y  avait  daus  le 
royaume  un  parti  imissant  oppose 
aux  Cillcy  ;  sur  ses  inslancrs  et 
maigre  les  nouveaux  ordres  d'Éli- 
iabctli  ,  le  roi  de  Pologne  accc]ita  , 
avi'C  la  main  de  l.-i  priuec'sc  ,  la 
eouruiiiic  de  Hon'„T-ie  (  i^lu  \  Ul- 
ric arrêta  les  amb,issadciii's  ipii  vc- 

Élisibelll  'cl  ^',:iiparn  des  yvkuitl 
iju'ds  [lcvaiciil„Hiir.  I.c  ,.,\  de  l'olii- 
gnc  s'c'laiil  mis  eu  marche  pour  vru- 
ffit  cet  aOronl,  Ulric  couduisit  la 
rnnaellc  jeune  priocc,  quiii'avait 
q»t  trois  moi»,  à  Stuhl  -  Wdssen- 
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bourg,  el  après  avoir  couronne  cet 
ciifajit ,  il  l'envoya  à  Presboui^  avec 
sa  mère.  Le  grand  Huniadc ,  erniemï 
des  Cillcy,  s'ctanl  déclaré  pour  Vla- 
dislas,  les  partisans  d'Elixabetb  sui- 
virent cei  exemple.  Ulric,  cnfennë 
dans  Baab,  ayant  été  pris,  jura  aussi 
fidélité  à  Vladislas,qLii ,  après  s'être 
fait  donner  en  otage  vingt-quatre  des 
nobles  qui  siiivaicntce  fier  magnat, le 
renvoya  vers  Elisabeth  puiir  l'enga- 
ger à  rendre  la  sainte  couronne,  que, 
d'aj  ri's  l'avis  d'Ulric,  elle  avait  cm- 
(nirli'cavce  clic.  Au  lien  de  revenir  , 
Ulric  s'cnfiiil  nvec  elle  à  Viemie, 
d'oi'i  il  s'avança  a  la  lèle  de  ses  par- 
tisans cuiitre  Vladisks.  On  était 
eu  présence  ;  des  amis  communs  rc~ 
j^réscnlcrcnt  combien  il  serait  lon- 
tciix  que  des  frères  combattissent 
rOEitre  des  frères  ,  pendant  que  le 
brave  iliiiiiade  couvrait  presfjue  seul 
les  frijuliiiTs  du  my^uime  contre  les 
Tiire^.Ulrii-  m'sm-u.  pour  ainsi  dire, 
dV^.I  a  <g:,i;,ivcc  Icsonvcram  de 
deux  |)tiiss"iiits  royaumes;  d  piomit 

Après  la  mallieuinise  bataille  de 
Wania  [iVi/i].  h  diète  lioiigroi  se 

FrJdJric  de  reiidn''],,- couriuL-  de 
Hongrie  elle  [L'utie pi iuce  Viadi>l  is, 
qu'il  l'.iisail  élever  ,i  >a  cour.  D'après 
l'avis  d'Ulric  ijiii  ..e  leiuit  près  du 
jeune  prince  ,  I  niitric  imposa  .  en- 
tre autres  eondilicns,  que  Vladisbs, 

point  eonroiiiu',  et  que  le  premier  eou- 
ronnemciil  iLiil  |uir  fills.ibelli  cl  Llrio 
srrail  di'cl.irè  Icgilime.  !,es  deputw 
,iy,,.i[  re,-|i-,e  d'.ierepter,  Cilley  s'a- 

silùlHi'uudé,re"m!rt!Viist^ 

laine- général  du  royaume,  ilfoudsur 
Ulric  et  le  force  à  reiiouveler  aa  prc- 
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micre  souroissioD  (  i44'^)-  Aprrs  la 
la  dérouieâa  18  ocl.  i44^,lluaiade, 
dans  sa  tiiite ,  tomba  entre  tes  mains 
d'un  âes  parents  d'Dtric;  Geoi^e, 
duc  de  Servie ,  qui  l'aurait  pent-«tn; 
lirréà  Amnrath  II, si  celui-ci  n'avait 
rejeté  de  lâches  propositions  ,  et  si 
le  conseil  royal  de  Hongrie  n'éi.iii  in- 
tervenu. Huniade  &t  aux  circuuHinn- 
ces  et  au  bien  du  royaume  un  grand 
sacrifice;  il  maria  son  tils  aîné  Via- 
diilas  Huniade  à  la  tille  d'UI 
fit  Dominer  celui-ci  duc  de  Slavonîc 
et  patron  de  l'arche vfclié  d'Agram. 
En  1449)  Ulric,  qui  paraissaiL  amr 
debonnC'foi  avec  Huniade,  dcUt  un 
magnat  rebelle  et  lui  enleva  ses  pla- 
ces-forteSj  dont  Huniade,  comme 
piureraeardu  royaume,  prit 
'Mnion  an  nom  du  roi  Vladislas. 
Ce  jeune  prince  était  toujours  détenu 
k  !a  cour  de  l'empereur  Frédéric , 
qui ,  sons  les  plus  vaios  prcleiles,  re- 
fusait de  le  rendre;  il  te  prit  mime 
avec  lut  CD  allant  h  Rome.  Ulrie, 
qui  ëtait  également  puissant  en  An- 
tricbe,  excita  la  notilesse  des  étals  : 
cdks  de  Hongrie  el  de  liulii'me  s'y 
âaot  jointes  ,  on  envoya  eu  Italie 
me  dépntation  à  l'empereur,  qui, 
oficnse  par  le  ton  mcnaçani  que  l'on 
pmutt  etmn  lui ,  fit  escommimïer 
par  le  pape  le*  memlm  de  cette 
coufiSdA-adDn ,  etles  déclara  rebelles. 
On  en  appela  anx  armes  et  au  pape 
mieux  informé,  et  Fi^deric  fut  forcé 
de  remettre  le  jomc  roi  entre  les 
maifii  d'UIrîc  (  1 452  ) ,  qui  l'amena 
Iriomiihaul  .i  Vienne.  Il  n'avait  pu 
Jécidcr  Huniade  «agir  avec  lui.  ce 
p-aiid  capitaine  pensant  qu'il  fallait 
œen.T'er  l'empereur  dont  la  coopé- 
■vition  loiiiro  les  Turcs  était  si  im- 
norlaiilc;  d'^iiMPurs  il  prévoyait,  avec 
raison  nu''-"''''-  montrait  tant  de 
wlc  po'ur  délivrer  le  roi  qu'afin  de 
goaremer  e»  «o»  w""'  Cependant 
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il  envo.-.-.  à  Vienne  son  fils  aîné 
Vladislas,  avec  une  escorte  de  deux 
mille  hommes  et  de  ricLes  prcscnts. 
Le Jeime  prince  étant  aus*:  roi  de 
BoHèfne,  lesétottf  de  ce  royaume  ré- 
damaient  pour  la  Bohème  l'Iionncur 
de  la  première  visite.  D'aprk  l'avis 
d'Ulric,  devenu  tout-puissant ,  Vla- 
dislas se  décida  pour  la  Hongrie ,  en 
invitant  Huniade  à  venir  lin-mêmc  h 
h  lélc  dn  conseil-d'élai  pour  le  pren- 
diï  à  Vienne,  l.e  roi  Vladislas,  con- 
duit en  Hongrie,  fut  péncr.-sleincnt 
recunnu.  el  on  ne  lui  parla  plus  d'im 
second  couronnement  pour  ne  jioint 
offenser  Ulric, qui,  afin  de  se  faire  mi 
nouvel  appui ,  fit  conclure  le  ma- 
riage de  la  princesse  Élis.ibetli ,  sœur 
du  roi ,  avec  Casimir,  roi  de  Polo- 
ene  (  t4'>3).  Malheureusement  pour 
la  Hongrie,  Vladislas  Huniade  perdit 
sa  jeune  épouse,  lil le  d'Ulric.  Cette 
mort  rompait  le  faible  lien  qui  nnis- 
sait  lu  deux  grandes  familles ,  et 
depuis  dlcs  ne  connurent  pins  de 
modération.  Pendant  q^ue  Huniade 
délivrait  Semendria,  assiégé  par  Ma- 
liomet  II  ,  Ulric  éUÏt  tombé  snr  U 
Croatie  ,  dont  il  avait  pris  plusieurs 
places.  A  cette  noirvdlC,  Huniade 
fiil  forcé  de  siupendre  U  poitramte 
des  Turcs.  Dîne,  qni  pQ(£nt 
qUe  Mnps  avait  perdn  là  Avenr  Sà 
roi,  rentra  k  h  cour  comme  ea  triom- 
phe (t^bS) ,  el  d'apriiiei  l'nsînua- 
tions,  HuDiadejeçntordiedt  se  rendre 
aqirlis  du  roi,qiiiatilr9'4<ndt'tit(eîbt 
saquinnème  annA.'HvUfidé.nH', 
mais  avec  une  tacdrÛ'd^  tBuc  à3a 
cheraux,  au  nl^cirdo^ai  3  cinf- 
derant  le  piÀni  oh  se  trouvait  le 
roi:  invité  &  venir  letfouvcr  ,  il  ré^ 

Sondit  qull  n'uvait  pomt  l'nsage 
'entrer  dans  imepIaCe  A  moi^  qn^ 
n'y  eut  mis  lui-tn&ne  garnison.  Le 
roi  lui  promit  éu  lettns  de  sattlé  ; 
et  son  entrA  étant  concertée ,  Ulric 
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nlU  an  -  devant  de  lu!  comme  ponr 
lui  laire  honneur  :  «  Où  est  la  fcttre 
da  roi ,  dh  Huniade  !  —  Je  l'ai  on- 
lilide  ,  T^ondit  Dlric— Uche,  re- 

Ïrît  Hnaîade ,  je  devrais  te  faire 
acber  en piicés;  jedonneUTÎenan 
i  loi,  mais  au  roi.  »  A  ces  mou  ,  il 
lui  tourna  le  dos,  et  s'éloigna.  Peu 
de  temps  après ,  le  pape ,  elTrayé  , 
envoya  eu  HoogrieuDl^al,  qui  oçe'ra 
une  espèce  de  récoucUiatioD.  Hmuade 
conserva  le  commandement  de  l'ar- 
mée et  la  direction  niprjme  du  mi- 
nislère  de  la  guerre;  mail  il  dot 
der  au  roi  les  places-fortei  qu'il 
occupait,  et  envoyer  à  la  cour  son 
second  Sis  Matbias  (  f.  Coavm } , 
me  le  roi  nomma  sou  cliambeltan, 
Dliic  fut  ci^  duc  de  Dalmatie  , 
de  Croatie  et  de  ^avouie.  Mahomet 
Aanl  entré  en  Bnlgarie  (  il^SG  ] , 
Vladislas  devait  se  mettre  i  la  lÀe 
d'une  armée  puissante ,  et  aller  jom- 
diie  Huniade.  Ulric ,  au  lien  de  con- 
duire le  jeune  prince  au  chemin  de 
l'honneur,  l'cmm^a  à  Vienne,  laïs- 
sant'à  Huniade  le  soin  de  protéger 
la  UoDgric.  Ce  héros  ne  manqua 
poiut  à  ses  devoirs  :  dans  les  jour- 
oées glorieuses  des  i4,  ai  et  as  juil- 
let i4^G,  il  délivra  Belgrade,  et  re- 
poussa Mahomet  jusque  dans  la  Bo- 
mélic.  Il  conjurait  Vladislai  ,  ou 

Elutot  Ulric  d'ariiver,  l'assurant  que 
i  terreur  parmi  les  Turcs  était  telle, 

!ne  dix  mille  Hongrou  en  feraient 
lir  trente  mille;  mais  il  mourut, 
n'ayant  joui  de  ses  dernières  victoi' 
res  que  pendant  quinze  jours,  k  celle 
.  nouvelle,  le  roi  et  Ulric  marchèrent 
vers  la  Hongrie ,  et  la  diète  déclara 
celui-ci  eapii^tiue-gcne'ral  du  royau- 
me, à  la  place  de  Uuniade.  Une  tc- 
concilialion  apparente  ayant  été  né- 
gociée entre  les  Ciller  et  les  Hnnia< 
de  ,  le  roi  de'clara  qu  il  ifsit  &  Bel- 
grade ,  alors  entre  lei  moins  de 


UI.B 

ces  demie».  Vladislas  Huniade,  qni 
s'y  ^itrendu.aGn  de  tout  préparer 
pour  recevoir  le  mouarque ,  suiprit 
une  lettre  d'Ulric  qui  annonçait  a  nn 
de  ses  amiï  l'cspnir  d'en  iinir  h'cntdt 
avec  ceux  qu'il  appelait  une  race  <fe 
chiens.  La  famille  se  rassembla  et 
la  mort  d'Ulric  fut  résolue.  Le  roï 
arriva  h  la  tête  de  l'amiée,  «vec 
Ulric.  Quatre-viueis  personnes  étaient 
i  peine  entrées  dans  Belgrade ,  que 
les  portes  se  fermèrent ,  et  Vladislas 
leur  lit  poser  les  armes.  Le  lendemaîa 
ayant  fait  prier  Ulric  de  passer  chez 
lui ,  il  lui  montra  la  ^ettre  que  l'on 
vomit  d'intercepter;  le  traître  voulut 
alors  résister ,  et  Vladislas  iîit  blessé 
i  la  t£tc  et  à  la  main  ;  mais  ses  gar- 
des se  jetèrent  sur  Ulric  et  lui  coupè- 
tcDt  la  téte  (  f.  HuniiDE  et  Vu.- 
DISI.U  ).  G — r- 

ULEtlC  (FniLWE-ADAH],  pro- 
fesseur de  droit,  naquît,  en  i6i)ï,i 
Looda  dans  l'évtché  de  Wurlz- 
bourg ,  cl  voyagea  ai  France ,  en  Ita- 
lie et  en  ^pagne.  De  retour  dans  sa 
pairie  ,  il  s  occupa  d'y  répandre  les 
connaissances  ut^es  par  la  traducltoti 
de  plusieurs  ouvragesétrangers.  Il  en- 
couragea en  Frauconie  la  culture  du 
trèQe  ,  des  pommes  de  terre  et  des 
mûriers.  Pour  se  livrer  sans  résan 
à  l'agriculture,  il  quitta  sa  chaire  de 
droit,  en  1739,  prit  des  fermes  j 
acheta  des  terres  et  acquît  des  ri- 
chesses considéraUes  en  cultivant  le 
tréde.  11  fit  imprimer, à  ses  d^ens, 
des  Mémoires  économiques  ,  qu'il 
distribuait  gratuitement.  Il  chercha 
aussi  à  introduire  de  nouvelles  ma- 
chines ,  à  réformer  les  écoles  (hi  peu- 
ple, k  lui  inspirer  des  sentiments 

Eursdcreligiau,cu  repandanldcbons 
vrcs  de  jiiele'  ;  eiilin  il  nourrissait 
une  iiilinilJ  de  pauvres  ,  et  il  fonda 
des  missions  pour  la  propagation  de 
la  foi ,  un  mont-de-piété,  un  hôpital , 


etc.  1«  doclei  r  Olxrthor  a  domic 
Il  Vie  de  cet  homme  de  bien  ,  k 
WurnbourgiiD*-.,  1783.  T— n. 

ULBIC.  riîr.  Ddalric. 

ULRICH  (  JuH-JjcQUES  ],  né  à 
Zurich  en  iSGg,  y  mounil  en  i638. 
Aprrs  avoir  fait  ses  c'tujcs  dans  sa 
patrie,  àHidlb"urg,  Lei]iiig,  Wit- 
tenberj  el  Tiibinsen,  il  ocaipa  en- 
suite dilTcmiIes  chaires  de  theo!D|;ic 
i  Zurich ,  où  il  piiblin  ud  nombre 
CDOsidérable  d'c'crits,  dont  on  ne  ci- 
tera que  les  plus  remarquables  .-  I. 
Findiciœ  pro  BUiUarum  translala- 
tioiu-  Tiigiirina  cfinlrà  Gretleriim  , 
i(ii6.  11.  Vc  rcligione  eccksianim 
ercecanicarum ,  tùm  vctere  ,  lùm 
hodiemd,  111.  De  rcligione 

mmùjud  et  calholicà ,  S.  Felivis  et 
S.  Regulœ,  proto-martjrum  Tigu- 
riuorum  ,eic. ,  1638.  IV.  Oratio  de 
eonfessione  Uelveticd  et  jiugusta- 
nd,  i635. — ULniCB  (Jean- Jac- 
ques ) ,  né  à  Zurich  ta  i683  ,  y 
mourut  en  t^3i.Aprfes  avoir  éiudi» 
dans  sa  pnine,  à  Brcmen,  k  Frane- 
kerel  à  Leyde.il  occupa  les  chai- 
res de  morale  et  de  droit  naturel  à 
Zurich.  Outre  des  Sermons  el  des 
Commentaires  sur  la  sainte  Écriture, 
il  a  publié  :  I,  llisloria  Jesu  Naza- 
reni  à  Juditis  blasphème  cotnijtla, 
versions  ac  notis  itbistrata  ,  Ley- 
de,  1705,111-8".  II.  Gentilis  ob- 
Ircetalor,  sifc  de  cahimniis  gcnli- 
iiitm  in  Jiidaos  commentatio,  1744, 
iu-8».  III.  Misccllanca  Tigurina.Z 
Tol.  in  -  8". ,  173^  à  1734,  Dans  la 
Bibliothèque  de  Brème  se  trouve 
de  lui  la  yie  de  Rodolphe  Giialter. — 
ULBiCB(Jran-Gaspar),  ne  en  i-)o5, 
■nounilà  Zurich  en  1768.  Il  lit  ses 
éluder  d.ms  sa  ville  natale ,  à  Utrecht 
tt  ,i  Ifremcn;  et  il  voyagea  ensuite 
(lins  j'AIIemaguc  et  dans  les  Pays- 
Bas.  A  sou  retour  dans  sa  p.ilrie ,  il 
eccDpD  difiereats  emplou  ecde'sias- 


Irqucs.  Il  t'claîl  applique  particuliè- 
rement à  l'étude  des  laii(;i)es  oriciila. 
les,  el  surtout  k  celle  des  rabbins. 
Outre  un  grand  nombre  de  Sermons, 
d'ouvrages  de  pi'éle  et  de  Disserta- 
tions, il  a  dooné  une  nouvelle  édi- 
tion de  la  Sainte  Ecriture ,  1755, 
et  V Histoire  des  Juifs  en  HeWétîe , 
1  j(i5 ,  ouvrage  très-curieux .  On  trou- 
ve de  ses  Menloire^  dans  la  Tempe 
helvetieit  et  dans  !a  Satura  disser- 
tationum ,  qui  se  puliliércnt  ii  Zu- 
rich. —  Ulbicu  (  Jean  -  Bodulpbc  ) , 
nii  à  Zurich  en  1728,  y  mourut 
en  I7Ç)5.  11  fut  professeur  de  druit 
naturel  el  de  morale  au  cyinriso 
de  sa  ville  natale  depuis  1763,  et  lic' 
vint  premier  pasteur  en  1769.  Ec- 
clesiaïliquc  recommandai] par  la 
sagesse  de  SCS  vues,  par  sa  modéra- 
tion, par  un  esprit  cultivé  et  par  son 
cruditio[i  classique,  il  n  bien  mérité 
de  sa  pairie  par  le  zèle  avec  lequel  il 
contribua  à  des  réformes  de  l'I'lglise 
et  des  écoles ,  ainsi  qu'à  l'e'lablisse- 
mcnt  de  dincrcntcs  iiisliiutiuns  bien- 
faisantes. Il  a  [lublié  des  Sermons  et 
des  écrits  ascétiques ,  qui  ont  été  fort 
goùlés  (Sal.  Hirzcl  ,  Souvenir  de 
mon  frère  S.G.  Ilirzel,  cl  de  mes 
amis  Ulrich  et  Sdùnz,  ;i  Ziiricb  , 
i8o,'i ,  iii-8".,  eu  allemand).  U — 1. 

ULRlQUIi-ÉI.ÉONORK,  reine 
de  Suèdr ,  femme  de  Charles  XI  et 
mère  de  Charles  XII .  élail  née ,  en 
1656,  de  Frédéric  III ,  roi  de  Dane- 
mark, cldcSopbie-Anieliedc  Bruns- 
wick-Lu  uebourg.  Son  niariage  .ivcc 
Charles  XI  facilita  le  rctabiîssrment 
de  la  paix  entre  la  Suide  el  le  Dane- 
mark, en  i(i79-  Charles,  captivé 

Holstein ,  ne  tcmoi;;na  jamais  une 
grande  tendresse  à  Ulrique-Sleonore 
(  r. Charles  XI  );  mais  cette  prin- 
cesse se  conduisit  toujours  avec  bcaj- 
coup  de  pnidence ,  et  se  fit  aimer  d« 
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la  nation  en  tempérant  par  ses 

JnenTaits  '  les  mesures  rigoureuses 

Ïue  prenait  quelquefois  son  mari. 
Ille  se  distingua  aussi  par  ses  con- 
uaiuances  et  son  goât  pour  les 
lettres-  Jean  Pascbius ,  dans  son  Gy- 
meceum,  doctum  ,  dit  en  jiariant  de 
celle  princesse  qu'elle  saTUtlelaiia, 
le  français,  l'italien,  le  danois, le 
suédois,  l'allemand,  et  qu'elle Âait 
capable  de  répondre,  à  des  amlias- 
sadeurs  de  diverses  nations  ,  et  de 
lire  des  livres  ,  des  dédicaces  et 
des  ^lacets  eu  plusieurs  tangues  : 
ÉluJus  at^ue  eraditicno  epvgia 
re^nut,  laùiù,  gaUiçè,  itaîïâ  ,  da- 
aùè,  suedcè  ,  pamanicà  adeà,  ut 
ayusiiis  natiorui  aùjiMidiotfalis  le- 
gatos,  lOros  ISinramipi»  àediea- 
tiona  alque  I&eUos  tn^iSoesfacilè 
iiaelUgat.  Cette  priucesH  mourut , 
en  i6g3,  quelques  umées  avant  son 
mari,  qui,  pendant  h  maladie,  se 
rapproâiB  f  elle,  et  qui,  k  sa  mort, 
rendit  publiquement  justice  à  ses  ver- 
tus. C—AV. 

ULRIQUE-ÉLÉOHORE,  fille  de 
Cliarlcs  XI  el  d'Dlrique  -Eiéonore 
(le  Danemark,  naquit  en  i68S.  Pen- 
dant que  Cbarles  XJI,  aoa  frère, 
était  en  Turquie,  les  étais,  qui  se 
trouvaient    assemblés  ,  engagèrent 

au  sénat;  mais  le  roi  désapprou- 
va cette  mesure.  En  1715  ,  Char- 
les, dtaul  de  ri'lour  dans. son  pays  , 
engaRcn  sa  sa;iir  .i  épouser  le  prince 
Frédv.ric  de  Hcssc-Gissel ,  qui  devint 

viL-f  de  Siiàk^  UhiqnlÉlémlre.^i 
n'avait  ]>oiiil  revu  son  frère  Jqiuis 
le  commence  tuent  de  la  guerre  ,  c» 
1G99,  eut  une  ciltccviic  .ivcc  lui  à 
Clirblinchamm ,  pendant  qu'il  s'oc- 
cupait de  son  expédition  en  Norné- 
ce.  QfiaDd  Charles  eut  péri  devant 
frédîricsliall ,  il  se  forma  deux  pai^ 
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tis  pour  décider  de  h  succession  m 
trânc.  L'un  travaillait  pour  le  duc  de 
Holsteio,  Gis  de  U  sœur  aînée  du  roi; 
l'autre  pour  Ulrique-ÉIcouore  et  son 
époux.  Lcsélats  ayant  été  assemblés 
en  i-j  ig,  il  fut  décrété  que,  selon  les 
lois  et  les  conventions ,  ni  Is  nrin- 
ceîse  Ulriime  ni  le  prince  de  Hoittein 
n'avaient  des  droits  à  la  couronne , 
et  qu'il  fallait  procéder  à  une  élec- 
tion. Cependant  la  résolution  était 
déj^prise  de  nommer  Ulrique-Ëléo- 
qore ,  qui ,  pour  en  tire  plus  sûre  eor 
core,  promit  de  {énoncer  au  pouvoir 
absolu,  introduit  par  Chapes  XI, 
et  de  laisser  aux  états  le  choix  d'une 
forme  de  gouvememcot.  Elle  fut  pro- 
clamée le  31  févrierl7i9,  et  cou- 
rounée ,  le  1 7  mars ,  à  Upsal.  On  iu- 
troduisit  une  coustitulioD  qui  parta- 
ecail  le  pouvoir  entre  le  monarque  , 
k  sénat  et  les  étals.  Le  duc  de  Hols- 
tcin  fnt  abandonne;  et  sou  principal 
appui, le  baron  de  GocL'iz,eutla  tête 
trauchée.  Cependant  la  gucnc  conti- 
nuait; et  les  Russes  ravageaient  les 
frontières  suédoises  ;  ils  mena  cirent 
même  la  capitale,  dont  ils  approcbb- 
rent  avec  dés  galères  el  des  frégates. 
La  reine  assembla  les  étals,  au  com- 
mcncemenl  de  l'année  1720,  el  leur 
fil  h  proposition  de  doinicr  les  rines 
du  j^ouveniemeut  à  Frédéric  de  Hes- 
sc-Cassel,  sonépoiix.  Ellcavailpour 
ce  prince  un  attachement  sans  réser- 
ve, et  sentaitqu'ellc  allait  succomber 
aux  diflicultés  de  l 'administration. 
Les  états  acccplcrenl  la  proposition 
delà  reine;  et  Frédéric  devint  roi  de 
.Suède.  Ulrique-Éléonorc,  depuis  ce 
moment ,  ne  prit  plus  de  part  au  gou- 
vernement. Elle  vécut  dans  la  re- 
traite, se  livrant  à  la  lecture,  ap- 
plaudissant aux  SUCCÈS  de  son  man , 
et  lui  pardonnant  ses  fréquentes  ioli- 
délitâ.  Pendant  un  voyage  qu'il  lit  à 
Cassel ,  die  reparut^  pour  quelque 
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i(ia|)5  ;  à  U  tête  de  L'admmwUftâoo. 
Gtlie  princesse  anîi  pIuneuK  ^li- 
iiiés  estimables ,  mail  ne  Imitait  point 

Car  DU  esprit  superinir.  Im  nature 
■Tait  pluidt  destinde  h  l'obicunté 
de  la  TÏe  privée  qu'i  l'Mat  des 
Dudeon  et  aux  soins  du  trdne. 
EBcNcriâa  uns  pane  l'ambitiiHi  k 
ta  todieue  couitigale.  EUe  mourut 
a  1744;  Bt  avec  elle  s'Ad^nit  la 
djnattK  de  Dmx-Ponb,  qui  uaït 
Mcopd  le  trdoe  de  Suède  depub 
auAsX.svceesMUrde  GhtisâM, 
«tqpi,  outre  ce pfince.anii  donnd 
IddBuE  nns  Oaries  XI  et  Cbarles 

XIL  C— AD. 

ULRIQUE  de  PnuH.  K  Lon- 
tfrUtaïQtiE. 

CLUG-BEY.  ror.  ODWtTGH. 

DLCZZAU.LODCBALIou 
OCCHIALI.  Fi^.  Ai,i-Pacuâ,  I, 
475. 

DMEA.U  (Je>m).  proféweur  en 
droit  à  l'uiÛTersité  de  Poitiers,  na- 
quit dans  cette  ville,  m  tSgS,  de 
PnoKcis  Umem,  mort  l'anMe  soi- 
nate'dojoi  de  b  faculté  de  méde- 
OBe.et  connu  par  deux, ouvrages  ïb- 
édh ,  l'uD  ;  Dîscam  des  tignet , 
aunes  ,présavation  et  guérism  ét 
pourpre,  \S^5 ,  l'autre:  Tnïté 
sur  la  rate,  ai  iaÂu,  Prih,  1679, 
âtS". .  écrit-  avec  netteté  et  préra- 
àim.JeiotVineau,  après  s'être  dis- 
lingiie  dans  le  barreau  de  la  capitale, 
nat,  ea  105'}  ,  occuper  la  chaire 
dn  iusdtules  dans  sa  patrie.  La  pra- 
tique  dn  palais  le  mit  en  e'Iat  de  ]oiD- 
dre  le  droit  fiançais  au  droit  romain 
dus  se*  leçons.  Celte  méthode  ntila 
éproiiTades  oppositiousdela  part  de 
^  CQiirrircs .  ni.iis  il  ne  la  conli- 
m.-i  |>.i.s  inuitis  avec  succès.  Il  moa- 
rui  Cl,  i6Bu.  I, 'assiduité  à  son 
emploi  ne  l'empéclia  pas  de  donner 
pfaisieurs  ouvrages  an  mjUiù  :  I.  Otia 
farisina  et  j^utusMuia  lubetsifa. 
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iccueUs  de  diverses  jpiices  de  littéra- 
tuM  et  de  jurisprudence ,  inrpitmées 
à  différentes  «boques.  II.  De  Jure 
eD^ftjteiUica,  Paris,  167g.  La  ma- 
tibre  y  est  mieux  traitée  que  dans 
tout  ce  qui  avait  été  Elit  jusqu'alors, 
sur  ce  sujet.  111.  Des  Fers  lattns 
meilleurs  que  ceux  qn'ilafaitsaiEraB- 
çais.  IV.  Oei  Diseoun,  une  stvanM 
Dissertation  sur  les  Trmislalùaa 
det  ^^urf,  en  latin.  V.  LesCm< 
veraiisjuriJiciPanutssi^oat  Gue- 
rel  (  f^.  ce  nom  }  a  su  profiter,  et  qui, 
avfc  le  irailé  dul^a^ï&^ten^ont  ce 
quel7flie(utâ  fait^ffiei^.  Onvoit 
qu'il  connaissait  il  find'V^it  ro- 
main et  le  dmibfran^,  il  écrivait 
bien  en  latin.  Lb  ttjit  &.|i|D  po^me 
sor  les  poètes  burlMgHWest^vii;  fk- 
rie,  soutenu.  —  Son  onele,  i'Mrrs 
Umeaa ,  avocat  à  Poitiers ,  ctsil  nu 
furieux  ligueur  ,  connu  par  denx 
Discours  faiiatiques  ,  imprimés  en 
i5go  ;  et  son  neveu  ,  François 
Vmeau  ,  mort  m  i6tt3,  dovcn 
de  la  faculté  de  médecine  de  Pot- 
tien,  est  autciv  d'un  petit  traité 
latin  contre  ie  mtime  d'Herj'ef 
sur  la  circnlatiou  dii  sang,  oà  il  com- 
bat, auisibien  qu'il  eslpaHsible,nno 
Vcritégénéralement  reconnue  au jour- 
d'iioî.  Cet  ouvrage  porte  pour  titre  : 
Id.  eirailationem  sanguitus  ffervea- 
ndmexercitalio  ana4pmiea,Pmàesd, 
1659,  in-8".       '.  ■  :     ..IH-w  i.  ' 

UNFROI,  troisième  fiU  de  Ta». 
crUe  de  lia  ateville,  succéda ,  rai  o5 1 , 
à  Drogou ,  son  fi-ëre ,  dans  le  com- 
mandemeei  des  aventnrictSDOimands 
qni  conquirent  la  PouiUe  et  fondt- 
reni  le  repiimedc  Naples.  Cefiit  hn 
qui  remporta ,  le  18  jian  io53 ,'  ta 
grande  Tictotie  de  Civitella  sur  lé 
pape  Léon  IX ,  et  qui  obtint  de  ce 

Fontifé ,  qu'il  avait  uit  prisonnier , 
investiture  des  mimes  provinces 
d'oîi  le  Sainf^qre  avait  voulu,  peu 
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île  jours  auparavant ,  cliasscr  Iftt 
Horiiiautls  parune  ci'oisadr,  Unfroi 
avdil  dcià  pour  liculrn.nnl  ,  ihiis 
cette baUille,  son  frcrc  KubcrI  Guh- 
card,  à  qui  tout  l'honneur  de  celle 

S lierre 'Ctt  demeuré.  Unfrui,  jaloux 
es  taleuti  ■ii^érieurs  ie  ce  frrre, 
lui  donna  ensuite  un  commaDdement 
ai  Calibre ,  et  cherclia  de  plusieurs 
naniires  à  traTerser  ta  «uccès  ;  maii 
Un&^i  mourut,  en  1057 ,  et  Robert 
lui  sDccéda.  S.  S-~i. 

UHGER  (  jEAH-FiiÉti)ûiG  ),  M. 
crélaire  intime  du  duc  de  Brunswick, 
né  eu  171(1 ,  a  publié  :  J.  De  mathe- 
si  forensi,  Gixitinpic,  1744  1  ">-4''- 
IL  J>e  la  nature  du  fluide  électri- 
que, petit  Imite  qui,  en  1745,  fut 

ccsdclitrL.ni.  Du  prix  di-.s  hlës , 
de  3V(  marche ,  de  ses  -variatinits  et 

i^r,„ilu„„,,-:i  „ 

reî  les  plus  importantes  de  la  vie 
humaine,  Goëtlinpue,  1752.  Ce  trai- 
té pratique  mérite  les  éloges  qui  lui 
furent  douucs  dans  le  temps.  L'au- 
teur y  disculï  avec  eiacliiiidc  les 
fiits  uoiiibrcm  qu'il  y  a  r.issemlilcs. 
Eu. 743,  il  .iT^iit  iuTenlé  une  m.- 
cliini:  qui  d'clle-mcmc  met  en  notes 

Un  artiste  de  Bcrliu  exécuta  celle 

Scscripliui;  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémic  de  Berlin  ,  de  i-)-^i.ïlnger 
douua  lui-même  à  Unmswick,  en 
1774,  iii-4''. .  la  Description  cir- 
emilanclée  de  son  invention,  et  de 
la  manière  dont  il  y  était  par- 
venu, IL  mourut  à  Brunswick,  en 
l^Sl.  G— ï, 

DHI0N(i»oi<Loui5-Fin« 
GuvjkMii  T  Vabca3,  comte  de  iiA). 
Bénéraletpacnol  ,lilspuiucdudiic  de 
San-CarlM,  cbefde  l'ancienuefamille 
de  Camjal,  issue  des  rois  de  Léon 
{P".  Caoyaial],  naquit, à  Lima, iiu 
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moiïd'aoùt  1 753.  A  l'âge  de  sept  au9, 
son  père  l'envoya  en  Espagne  ,  pour 
V  être  élevé  au  colk-Rp  des  nottes . 
fouilé  à  Madrid  par  Pliilippe  V  :  il 
entra,  en  i^li),  dans  te  riment 
des  gardes  espagnoles,  en  qualité 
de  cadet  ,  et  pus&a  eusuile  dans  le 
régiment  de  Maïorqiie -infaDlerù. 
Ce  corps  lit  partie  de  l'armée  fran- 
co-espagnole qui  forma  le  blocus 
deGitiraltar,eD  177g,  pub  de  celle 
qui  couquif  Hinorque  en  1781-  Le 
comte  de  La  Union  fiit  bit  alora 
lieulenant-colonel  de  ce  régiment,  et 
rerinl  devant  Gibraltar.  Il  se  distin- 

Sua  daoseclie  guerre, où  il  coniman- 
a  la  colonne  de  grenadiers  faisant 
le  ser\-iee  d'éclairenrs,  et  il  se  trou- 
va sur  les  baiicrie?  floltintes  de  l'in- 
veulion  de  d'Arçon. Nommé  culoncl 
à  la  pai^dc  i7liJ,brij;adier  en  i  7B9, 
el  maréclial-ile  camp  en  fév.  i7!li  , 
il  fut  envoyé ,  peu  de  mois  après, 
sur  la  côte  d'Afrique,  avec  l'cïpé- 
dilion  destinée  à  souienir  Orati ,  sous 
les  ordres  du  général  Courlen.  Il  se 
lit  remjrqucr,  pendant  celle  campa- 
gne ,  |.ar  ^a  wleitr  cl  Mirtaut  par 


atlnqnaiciil,  avec  des  forces  considé- 
rables ,  la  loar  del  Nacimiento,  poste 
important,  en  ce  qu'il  renferme  la 
source  des  eaux  qui  abreuvent  Oran. 
Ils  obtenaient  des  avantages;  el  le 
iemiilail  assure.  Le  eom- 
Ic  de  L'i  Uniun  ,  qui  commandait 
encore  h  colouue  de  grenadiers  . 
voit  le  danger  que  court  le  fort  ; 
sans  suivre  d'autre  impulsion  que 
celle  de  la  □ccessile,  sans  perdre  du 
ie7nns  a  niier  rendre  compte  au  gé- 
DÊral  et  prendre     ordres ,  il  se  pré- 


Digilized  By  Google 


iipitE,â  I3  téle  de  trois  cents  boni'  Elspagnois  cjiroiivèrciit.  Le  comte  de 

BCi,  vers  lepoint  attaqué, franchit  Las  Amarilias  avait  eu,  par  an- 

l'cstocade,  penèire  dans  le  fort,  et  ciennctcdcp'adc, le  commandement 

par  ce  secours  inailaidii,  aide  la  inlerim  de  l'artnce  qui  sous  Ricar- 

ganiisoo,d(:jà  réduite  aux  abois,  à  dos  avait  obtenu  des  succès.  Les 

npousser  les  Maures.  On  lui  dut  !e  Fiançais  ,  reprenant  alors  l'avan- 

ulut  de  cette  position,  dont  la  perle  tagc  ,  avaient  force  les  Espagnols 

(ùt  infailliblement  enlraïiic  celle  d'O-  à  évacuer  presque  entièrement  le 

ran  que  l'Espagne  rtndii  pourtant  Row.'isillon ,  et  à  se  concentrer  au 

iui    Maures  , l'année  suivaulc.  Kn  pleil  des  i'yrc'nccs,  dans  les  posi- 

avril  l-92,ilfut..omraén™iillium-  lions  (le  (^rri-t  rt  dn  Bciiiloti,  011  ils 

me  de  I.,  cliambre  cln  roi ,  .'lau  coin-  mcii.ir.iii  ni  ,ir  les  ^ilt.i.juer.  l..-  .-«lalc 

menccmcut  de  i;cj3  ,  j.ri'micr  ^ou-  de  I.a  Uiiiu:, ,  .pii  avait  [ih-m' l'biïcr 

icnienr  du  fort  S.m-i'eriiando  de  à  L''ij;uprns,  sans  pouvoir  ic'lablir  sa 

Figueras.  Lorsque  la  j^nerre  éclata  santé  délabrée  depuis  le  sivf^c  d'O- 

entre  l'Espagne  cl  la  t'rui^ce  ,  en  ran  ,  fui  reçu  avec  enlliuusiasnie 

lecomle  de  I.,»  L  uion ,  em-  par  les  soldats.  11  fit  une  recon- 

ployé  daus  l'armée  de  Catalugne  ,  naissance  générale  sur  toute  la  lï- 

;u[i5  le  général  Ricai-dos  ,  mérita  ,  gue ,  le  3o  avril  ;  et  il  se  prépara  h 

|i,ir  letalcniqu'ilde])!ava,d'étrefait  enlever  aux  républicains  la  jiositïon 

lu'iiIcnaiil-gcnéral,aÈ9lecommeDce-  avantageuse  de  Nolvc-Dame-du-Vi- 

mcut  de  la  campagne.  11  eut  alors  le  lar  ,  d'où  ils  dominaient  les  batterie* 

camnuudemcnt  d'une  division;  et  il  de  Hontcsquiou  et  de  la  Trompette, 

se  fit  remarquer  dans  ce  nouveau  qtdconmuDtla'pcisitionduBDyloa. 

rie,  aurtont  à  la  reprise  de  Cerct ,  (es  troupes  chargée*  de  cette  mesure 
x6  noTembre,  et  à  la  prise  de  conserratricG  ccliauèrent;  et  l'armé 
Saint  -  Ferreol  ,  où  il  sauva  l'ar-  française  attaqua,  le 3o  ,  les  Espa- 
mêe.  Ricardos  elant  mort  le  i3  gnols  sur  tons  les  points.  L'cITort 
mars  1794  1  et  ayant  été  rem-  principal  de  Dugommier  se  dirigea 
place  par  le  comte  O-Reilly,  qui  .vers  le  ecnire,  afin  de  couper  aux 
mourut  ca  se  rendant  en  Catalogne;  Espagnols  la  retraite  directe  du  Bou- 
le comte  de  La  Uuion  fut  alors  choi-  ton  sur  llellcgardc.  Le  prince  de 
u  par  le  roi  pour  commander  I't-  Moiitfurte  fut  elmr^^é  de  s  opjioscr  à 
Bteedïte  du^  oussillon,  et  nommé  celle  leniative.  Un  renfort  de  onie 
eimême  temps  capitaine  général  de  mille  bunimes  lui  fut  envoyé  pour 
b  Catalt^ue ,  et  président  de  l'an-  soutenir  ce  point ,  le  salui  de  l'année 
dieu  ce  royale  de  cette  province  ;  espagnole,  puisqu'elle  ne  pouvait  ef- 
eboix  était  d'autant  plus  flatteur  fectiter  une  rclraite  ré)(uliève  que  par 
{■mr  cet  officier ,  qu'il  était  le  p!:  -  la  route  de  .Bellegardc.  Le  eomle 

CH  et  l'un  des  derniers  promus  de  La  Uuion  se  porta  en  personne 

lieWawntS-ge'Deraui.  Celte  mar-  vers  Ceret,  afin  de  '■iLcreUer  à  dé- 

qatJe  haute  conCauec  blesïa  l'a-  barder  l'aile  droite  des  Français.  Il 

aour-propre  des  genéraui  qui  se  se  jeu  dans  le  fort  de  la  mêlée ,  el 

bonaunt  aous  ses  ordres.  Ils  té-  eut  un  cbcval  tué  sous  lui.  Pendant 

jBOiSDèrent  de  U  jalousie  ,  et  même  mi'ilfaisailamsià  sapaueliedcspru- 

àt  £  mauraise  Totonlé;  ce  qui  fut  digcs  de  valeur ,  le  pnuce  de  Mout- 

aaie  enp»'***'  de»  échecs  que  les  forte  laissaitforecrlc  ceutre;  et  par 
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clis^iohliioii  des  troupes  de  faire  des  prisonniers  csp.ipiols. 
.suii'^  Ai\s  ordre;i ,  nue  par-  Dugommier ,  prolitant  avec  li^ibile- 
"  '     iiil  cogag^e.        de  la  posiliou  morale  de  l'ar- 


ab.i)^duime[it  le  grood    procher  Se  Figueras,  et  à  débusquer 
I  de  Bi^Ilegarde ,  et  te  jet-    tes  ennemis  delà  position  tris-forte 
'  *'  ,  ponr  gagner   qu'ils  occupaient  auu  le  Lamponr- 


Le  dcsanlre  se  met  d.ins  les  co-  tuée  cspaniole,  cherchait  à  se 

,.     ,     ,       .  ,         ,   'erdcFi       -    -  '  '--^ 

ou'ils  occ  . 

Ccret  et  le  col  de  Porléil.  Dèusr^  oan,  poshitiiitecoiinnepar  kmarrf- 

gimenLs  sont  coupà.  La,  terreur  chai  de  Vtnban  pour  no  dtt  boa- 

gague  les  Espagnols;  Qs  lepsssent  lerards  de  l'Espagne.  DiSënntM  to^ 

les  Fjràiées,  abandonnant  tomes  tatives  furent  faites  sur  diven  pomit 

leurs  positimu  snr  le  Tecii  ,  o&  de  la  ligne  espagnole  avec  des  ntccb 

ils  auraient  pa  arriler  les  Français,  partages.  l'C  comte  de  La  Unïm, 

Le  comte  de  La  Dnioti,  forctf  lui*  croyaot  pouvoir  compter  snr  ses 

m^me  d'^acuer  Geret,  ne  put  rallier  troupes ,  disposa  une  attaque  gâi^ 

lesfu^ardsquedevaolFtgiicras. Cette  raie,  pour  d^ager  Bellegarde,  et 

deTaite,1aissant  isolées  les  Iroupsespa-  forcer  les  Français  à  repasser  les 

gnolesqui  occupaient  encore  en  B,oii»-  Pyrénées.  Celte  .-ittaquc  eut  lieu  le  i3 

sillon  les  pl.nces  de  Collioure,  Saint-  août  ;  mais  elle  fut  infructueuse. 

Elme.  Port-VcnJie.elBelleg.inle.  Bdleg.inlc  seremîit  U  iH sepiembtï. 

ameaa  I  armée  française  sur  le  terri-  et  sa  garnison  n  ecliappa  iiii  décret 

Mire  espagnol.  Elle  prit  position  en  de  mort  que  parce  qu  elle  cuii  en- 

oTani  de  La  Jonquiere.  La  TJuion  iiiremeni  ravagée  par  le  scorbui. 

s  occupa  des  moyens  de  reorgaw-  I«  général  espaguol  ne  se  dccon- 

ser  la  sienne,  d'y  établir  la  dis-  ragea  point:  il  lit  manœuvrer  sou 

plme.  d  y  ramener  ta  conGanee  .  armée,  afin  de  couvrir  ses  projets 


en  GuinposaicuL  les  ganiisous.  après  [lereiii  leur  Ij^ne  ires-eieudur .  ei 

avoir  ]ure  qu  elles  ira  serviraient  rapprochèrent  de  la  pusmon  des  Ls- 

pomi  contre  la  France  jusqu'à  m  pagnots.  Dugommier  combina  un 

Selles  eussent  été  échangeai.  La  mouvement  gcoeral.  It  feignit  iitic 

uon  reftua  de  ratifier  b  capitn-  nvasion  ai  Catalogne  ,  en  mcua- 

latioD ,  inearpora  ces  troupes  dans  fant  la  dniti  des  Espagnols;  et  it  lit 

son  arncè,  et  par  cette  inprudeoee  tUboaclier,  ki     novembre,  ses  co- 

donna  Ueu  an  Eimeux  d^oKl  de  la  kuies  d'Mtaqoe  r^le  sur  la  posi-  ' 

Convention  natiouate  ,  qui  dèliwUl  tion  d>  F^oetas,  Govtm  pas  U  lé- 
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émet  qo'S  ^ouva  ,  il  fui  lu^ 
SUT b moDlagne  noire,  d'où  il  dïri- 
^raiil'atUqucccnireunD  liatitrie  du 
cailre.  Perigaun  prit  It  cumman- 
dfmmt  ;  «1,  rcnforfaiil  sa  droi- 
l£,  il  cuibuia  la  gauche  des  Es- 
npwls ,  cl  occupa  Tes  approches  iIc 
roueras.  I>a  Doion  ,  au  lieu  de  se 
talin «DT u Mcoudc  ligne,  s'opi- 
ulln  il  défendre  celle  qu'il  ne  poii- 
nitplu  emucTTer.  Dam  la  niul  du 
iQM  30,  le*  fareei  françaÏMS  s'avait 
Emnt  Tcn  le  centre  des  Espagnols. 
Lt  comte  de  La  Uniim  l'etant  port^ 
sa  l'ermilage  du  Boure,  pour  re- 
(onuiîtrt  la  position  de  renntmi 
ituimer,  par  son  exemple  et  ses 
diiuurs,  les  soldats  qui  défendaient 
I)  principale  redonte  près  du  Pont 
ia  Houlms,  y  fnt  irappé  mortelle- 
Bmtd'ine  balle  dans  la  poitrine,  i 
l'ige  de  quarante-  deux  ans.  Les 
Espagnols  se  replièrent  sur  la  FluTta , 
jUaiDimaDl  le  Lampourdan  aux 
Français.^  Le  comte  de  La  Union 
irait  pris  le  commandement  d'une 
iimte  découragée  par  on  grand  re- 
m;  il  ent  i  la  réorganiser  norate- 
Wl  a  nuterîelleiiient  ions  le  ieu 
del'tfuKniiyictorieus.  lleutà  Intter 
oatn  la  jalousie  des  généraux  qui 
étaient  sons  ses  ordres.  En  sévissant 
ntc  toute  la  sévérité  des  lois  mili- 
tons contre  les  ofliciers  qui  man- 
fairnl  h  leurs  devoirs,  il  crut  rcia- 
'i-ir  l'ùrdreet  ne  lit  que  des  oic'con- 
'  ' Gii^eral  divisionnaire,  il  lut 
!  irî  vainqueur  ;  général  eu  chef , 
i  ini[ir]ua  de  prudence  cl  ne  Tu l  pas 

■■m.  lUiHa  gloirl  de  luourir  siir  le 
'b.irap,k  l^alaillf.  La  liiilon  elail 
-i  1(1(1 '-croii  de  l'ordre  de  Charles 
ni .  H  commandeur  d«s  ordres  do 
'<  lini-.Mcqiies  et  d'.AJcantara -Chartes 
'Vbouurasa  mêsioircpar  iio  scr?ioe 
faocbre  qu'il  filcélelirer  à  l'Escurial 
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oii  se  trouTait  la  cour.  Il  est  utile 
pour  riiisloire  de  faire  connaître 
c[u'en  recevant  le  cijmmandempiit 
de  l'arnice,  en  i-jg^,  il  Ail  char- 
ge de  ncgocier  I,i  paix  avec  la  ré- 
publiipie  française.  Lr  commissaire 
Irançais  jioiir  l'échange  des  prison- 
niers c'iiiil  agent  du  cuniitd  de  sa- 
lut public,  l'uur  mieux  cacher  celle 
négocialioD ,  qui  du  reste  n'eut  pas 
de  résultai ,  le  comte  de  La  Union  , 
d'accord  avec  le  commissaire,  le  lit 
arrêter  et  conduire  au  château  dcFÎ- 
giieras  ;  ce  qui  facilitait  les  commu- 
nications diplomaliques.      A — t. 

UNBOCH  (Henri  ou  Êbicb), 
duc  de  Friaul ,  qui  fut  l'allié  de 
Charlemagne ,  Ht  avec  gloire  les 
campagnes  de  Paonoaie,  et  eostn- 
hua  puiHunment  à  la  Munisstim  des 
Hnns.  Ces  peapIesbadiaNS,  qni ,  joni 
Attila ,  s'étaient  étaUis  sur  les  boids 
du  Danube,  dans  celta  partie  de  la 
Pannouic  qui  depuis  a  pris  le  nom 
de  Hongrie,  étaient  entrés  dans  ta 
ligue  que  tes  ducs  de  Bavière  et 
de  Bénévcnt  avaient  formée  aveo 
les  Grecs  contre  Charlemagne.  Ce 
prince,  aprts  avoir  triomphé  d'au- 
tres ennemis,  voulut  aussi  se  venger 
des  Huns,  et  descendit  te  Danube, 
en  ^91  .  avec  deux  corps  d'armée , 
dont  l'un  était  parti  delà  Bobéme, 
et  l'autre  de  ta  Bavière ,  pendant 
que  le  duc  de  Frioiil  s'avançait  sur 
la  droite ,  à  ta  tète  des  troupes  de 
ril.ilie.  Celui-ci  fui  te  seul  qui  vit 
l'cmitmi  ;  il  jela  une  telle  épouvante 
parmi  les  Huns,  qu'ils  se  dispersè- 
rent dans  leurs  montagnes,  laissant 
les  tortcrc-ses  sans  garnisons  ,  et  le 
pays  sans  dcTciiSC,  Charlemagne  , 
,i  la  tête  des  deux  autres  corps  , 
vint  jusqu'aux  bords  de  la  Raabf 
la  saison  avancée  l'obligea  de  M 
retirer  sans  résultat  importai)!.  Il 
se  proposait  de  retomber  sur  la  Pan- 


les  Saions  s'élant  soulevé*  à  l'ijis- 
ligalian  de  Huus  ,  il  ne  |)ut  repren- 
dre sou  projet  qu'en  71p.  Oceupe 
ailleurs,  il  confia  ie  commandement 
del'armccàUnracb,qui  pcnclia  duus 
la  Panuonicsaus  trouver  de  resislan- 
cej  prit  d'asjauC  la  principale  forte- 
resse des  Huns,  cl  enleva  leur  trésor. 
Enrichis  par  les  dépouilles  que  ces 
barlurej,  sou*  la  conduite  d'Attila, 
avaient  oilevén  aux  prorincei  de 
l'empire,  les  soldats,  dît  Ë^inliard, 
revinrent  de  cette  emiditioD  char- 
cà  d'or  et  d'argent  Tbeudoa,  l'un 
aet  [wtiu  rois  ou  ehcfi  des  Huns  qui 
partageaient  la  PaDuonie,s'e'tanI sou- 
mis ,  vint  k  Aix-la-Chapelle,  et  ren- 
dit hommage  à  Gharlemagnc.  L'an- 

irco*Z^?nJeramtâfl^irm7erP^^ 
pin ,  sut!  second  fils,  ellui  donna  le 
dtic  de  Frioul  pour  lieutenant,  [.es 
iluns,  qui  avaient  fait  de  grands 
lirqiiiralifs  ,  upposcrenl  une  vive  rc- 
lisi.intc.  Ayant  cie  vaincus ,  et  leur 
capitale  prise  de  nouveau,  ils  iurcnt 
poussés  JUMa'i  la  Tbeisse,  et  tout 
le  pa;s  fut  Ufié  an  pillage.  11  j  eut 
une  qtmtriïme  campagne,  en  -jg-j  : 
les  Huns, de'failset domptes, envoyè- 
rent Jes  ambassadeurs  à  Cliarlema- 


monarcliie  des  Iluns,  ce  reste  de  la 
gloire  d'Allila.  G— r. 

UNTERBERGER{lc;^A<;lL), 
peintre, ne, en  1^44  .à  KaraUsdans 
le  Tirol,  d'une  famille  qui  a  produit 
plusieurs  artistes ,  travailla  jusqu'à 
riige  de  vingtans  dans  l'atelier  de 
son  père,  d'oii  il  fut  envoyé  à  Rome, 
niipri»dcsonfri:re  aine',  sous  la  direc- 
tion duquel  il  fit  de  grands  progrès. 
Aprtsayoir  étudié  Les  antiquités  grec- 
ilci 


trice  de  Bussii  ayant  demande  alon 
qu'an  lui  copiât  les  Logei  de  Raphaël 
'  au  Vatican ,  Untetbcrger  fut  un  des 
artistes  i^ui  exécutèrent  ce  travail.  Il 
viut  à  Vienne,  cni^^ô,  et  l'acadé- 
mie des  beaux- arts  ayant  engagé  les 
artistes  de  cette  ville  À  e.i])Oser  leurs 
ouvrages,  il  orna  cette  eïj>usitiott 
par  qucli[nes  tableaux  liiiloriqucs  , 
et  surtout  par  des  arabesques  et  des 


tirèrent  l'admiration  de  la  coui 
puiscemomentjUntcrbergerdoi 
pi^intrcfayori  du  ministre  Kau 
et.lcIoule5pjrLsoTi  lui  demanda 
tableaux.  .Son  premier  dicf-d'i 
fut  biicchus  qui  outre  dans  smi 
pie.  Le  travail  e^t  .si  parfait  , 


De- 


lappacl  appela  ks  Huns  aux 
armes  ;  alors  Unrocb  entra  dazjs 
la  Pannonie  ,  et  défît  compléic- 
nienl  Tbeudon  ,  tjuï  fut  fait  pri- 
sonnier ;  mais  le  brave  lieuienaui  de 
Cliarlemagnc  tomba  dans  une  cm- 
biiscade,  et  pc'rit  malbcureusemcnl , 
pleure  de  son  prince ,  qui  regretta 

descs  plus  vaillants  généraux.  Theu- 
duu  eut  la  tële  tiancliéo,  et  avec  lui 
tomba  la  .puissaulc  rcpuliliquc  ou 


marbre.  liientùt  après  partit  une 
jeinrc  Grecque  ,  jiuis  des  tableaux 
commandés  pour  des  éL^liscs  ,  par- 
mi lesquels  on  remartf  lia  la  Descente 
du  Saiiit-Esjiril ,  qu'il  fit  pour  l'c- 
glise  principale  de  Kocnigsgralz,  Le 
plus  iznportant  de  ses  tableaux  est 
sou  Jféiid ,  qui  présente  l'ambra Uic 
à  JuTiitcr  .  sons  la  forme  d'un  .liclc 
IJaus  ce  chef-d'œuvre  la  lumière  est 
distribuée  avec  un  art  qu'il  sem- 
ble impossible  d'imiter.  L'empireur 
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François  IU'aclicladii  mille  florins, 
»  le  lil  pbcei'  daiij)  sa  chambre  à 
ctraclier.  Le  jiemlaiit  A'IIëLé  reprê- 
stnlc  \' Hymeniii: ;  c'est  mie  riaiilc  al- 
Ifçoriesur  la  Paix  et  V Amour,  ^mis 
la  figure  d'iinc  jeune  lille  ipi  en- 
raie un  agneau.  Ces  quatre  pièces 
pbccnl  Uotcrberger  parmi  tes  plus 
grands  artistes.  Ses  compositions 
stiLt nobles,  dessinées  à  la  manière 
ia  Grecs  ;  ses  groupes ,  les  maues 
lie  lumière,  les  draperies  et  le  CO- 
î.ris  cnlèmt  radmiration,  L'ex- 
]  le^'on  dans  se*  Gguns  est  par- 
Wj  elles  sont  vinnies.  Comme  il 
aiait  eiudi^  loules  les  partiesde  l'ail, 
il  a  M  eiiricliir  ses  lameaux  bistoii- 
<fa  tne  des  anliiniH ,  des  naysa- 
;ei,  des  morceaux  détaches  d  arcbU 
iNlure ,  des  animaux  ,  des  Qeurs  ou 
d'autres  objets  de  la  nature  on  des 
beiui-arls.  Il  3  laisse  quelques  tra- 
riutsjQs  les  finir,  entreaulres  deux 
Qiii4t  de  même  fraudeur ,  jiour  les- 
ijudson  lui  avait  dejj  ollert  trente 
nDleflorius.  Son  gcnic  s'était  aussi 
œice  dans  la  mccanique  ,  et  il  in- 
Trnu,  pour  une  société  qui  faisait 
creuser  un  canal  en  Hongrie ,  un 
cbar ,  dont  l'utilité  pour  transpor- 
Itr  plui  promptemenl  les  terres  et  le 
«b(e  fut  tellcinent  prouvée  par 
l'cïpprieuce  ,^  qiio  lc^^ouyt'j-|irriicnt 

Juchincs  pour  polir  !cs  phiiclics 
iti  graveurs.   Il  mourut  le  4  de- 

liNZElHJEiN-Ai.'cusTE),  mède- 
'in  el  littérateur  allentaiid,  naquit, 
le  3g  avril  i'/il,  a  Halle  dans  le  da- 
ctc  de  Ma-idcbourg.  Apiis  avoir 
netee  la  màlecine  dans  sa  ville  TOp 
ulceli  Hambourg,  il  s'établit  à  Al- 
ku,  où  il  eut  une  TOgue  extraordi- 
■aitt.  n  iDonut  le. 9  avril  179g. 
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Kullner,  dans  ses  Caractères  des 
poètes  et  littérateurs  allemands, 
dit  de  lui  :  a  Unzer  l'cunissail  des 
couiinif.sanrcs  profondes  dans  h  mé- 
dtciiic  .1  l'expt'nencc.  Il  a  été  IVcri- 
de  h  jLiLiou  et  de  rbumanité. 
Gomtuc  le  Spectateur  anglais,  il 
savait  plaire,  altaelicr,  et  faire  une 
impression  profonde,  en  traitant  les 
matières  les  plus  arides,  les  plus  abs- 
traites. Dans  ses  écrits,  il  s'était  pro- 
posé de  fixer  uotrcallcnliou  sur  noire 
sauté,  et  de  nous  prévenir  contre  les 
dancrâsdn  cbarliilanisme.lla  alieint 
son  Mil.  ■  Unier  ,1  publié,  en  alle- 
mand ;  I.  îfouvelle  doctrine  sur  les 
mouvements  de  notre  aine  et  île  l'i- 
magination, Halle,  fj^a,  iti-S". 
C'est  un  petit  traité  de  physiologie  , 
dans  lequel  l'auteur  cberclie  à  éta- 
blir l'inllucnce  que  la  structure  et  la 
tension  des  nerfs  otit  sur  nos  inclina- 
tions et  sur  nos  passions,  lesquelles, 
selou  lui ,  sout  une  dépendance  du 
sjsti'mc  nerveux.  Celte  doctrine  iroti- 
ïa  beaucoup  d'à dvei-sa ires.  ll.Pen- 

Halle,  1746- in*'- L'auteur  sou- 
che k  prouver  que  ce  qui  se  passe  en 
nous  pendant  le  sommeil  u  est  que 
rantome,  et  souvent  sans  qu'aucune 

ce''pctit  tr.iité  il  ioi<;iiit  une  Lettre 
qui  a  pour  litre  ;  Ou  peut  sentir  sans 
te'ic.  Il  y  .1  lif.iiicoiip  de  gaîlé  dans 
lu'ile  production  ,  dunt  la  pensée  do- 
minante est  qu'il  se  liasse  en  notre 
anie  une  inlinilc  >h  choses  ilonl  elle 
n'i  puijit  1.1  cnnscicuce  ,  et  dont  elle 
ne  conserve  point  le  souvenir.  III- 
Pensées.  sur  l'inâaenca  de  Came 
lé  corpt,E»ik,\  i746,m*6<>. 
ly.  Ti-aité  s}tr  Ut  spopîft,  Halle, 
1747,  in-S<i.  y.JS^iitationtphiJo- 
sti/Àiqun  mr  leeârps  de  Shimuné, 
Héfle,  175*,  ili-8».L'aiit^urdi«r. 
clie.idtaUir  qnêiwn-aeuleihaitlà 
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teiisaliolis  au  les  o^)érAlions,  nais 
aussi  les  aiilrcs  actions  de  l'amc ,  l'i- 
magination ,  la  provision  ,  l'inlcUi- 
ceocc et  la ï<iloiilcprodiiisL-iii  toujours 
dam  notre  corps  nioineiiieiits 
qui  sonl  cti  liarmoiiii;  paHaile  avec 
ce  qui  se  passe  en  elle.  VI.  I,e  Mé- 
decin, on  Jt,..ntal  Je  médecine, 
Hambourg,  1769  à  i-jG^ ,  in  -  H".  ; 
dernière  édiùon ,  eo  (i  vol. ,  llam- 
bouTç,  176g,  in-fi".  Ce  Journal,  qui 
«nt  SI  prompUmenl  uu  {;ratid  nom' 
btc  d'edilioBs,  a  été  Iraduil  cd  sué- 
dois, en  danois  et  en  liollaudais.  Un 
critique  allemand  a  dît  :  «  Unzer  a 
r^andudeTiTes  lumières  sot  la  mé- 
decine, par  son  Journal,  qui,  écrit 
à  12  manière  du  Spectateur  d'Addi- 
SDD ,  plein  d'écudiiian ,  de  tocs  phi» 
losoptuqna  et  de  gaîle',  est  riche  en 
&îti  et«  e]^tfnenees.  •>  On  reproche  il 
l'auteord'cR  avoir  trop  dit  pour  les 
-  norieet  en  wideciDe ,  et  d'avoir  trop 
àtaréti  k  let  iuitiar  dans  l'ait  de 
fftétii.  VU.  BeoieU  d'ierits  et  dis- 
tertatiaof  sur  la  phyame  et  Ut 
nMElecùie, Hambourg,  1708,  3voI. 
in-S".  Cet  ouvrage,  qui  a  eu  en  Al- 
lemagne piasicurs  éditions  ,  a  été 
traduit  en  hollandai'..  VUl.  Sur  les 
facultés  sensilifes  des  corps  animés, 
Luueliourg  ,  17GH,  in-8".  IX.  Ma- 
nuel demédecinc,  Hambourg,  1770, 
a  Tol.  in -8".  Dans  le  premiiT  toIu- 
me,  l'auteur  traite  parlïculiéremcnl 
des  eufanU,  de  leur  cduc-ilion  et  de 
leurs  inaladies.  Dans  le  second ,  il  ïn- 
dïqoR  les  moyens  que  l'uji  peol  ojii- 

langer  ie  périr  par  :ici;ideul.  11  par- 
le des  circuns lances  qui  peuvent  ex- 
poser notre  jantiS  et  uolrc  vie.  Cet 
ouvrage,  qui .  comme  les  précédents, 
a  eu  un  grand  nombre  d'e'diiiona ,  a 
été  traduit  eu  daoob  et  en  hollan- 
dais. X.  Physiolope  de  la  nutqra 
mimaie  dm  Us  coqu  vlmiU, 


UMZ 

Leip»G,  177)  ,iii-8°.  Jîl,  Recher- 
ches physiologiques ,  relatives  aux 
critiques  adressées  à  laphrsiologic 
d'Unzer,  Leiniif;  ,  1T73,  in  -  fr'. 
Darisres  de.ix  ouvr^sK.  dit  le  crili- 
liqiieqiic  nous  avou!,  déjà  cite,  Un- 
zer a  développé  la  physiologie  de  la 
n.iliire  animale  avec  tant  de  pro- 
fondeur ,  avec  une  telle  précision 
idiilosopbique  et  un  talent  si  bril- 

HUCTiin'  production  qui  puisse  lui  Pire 
comparée.  Il  s^'lail  ^iiro]io-e  de  yv- 

systi^c  ncrreui,  pour  deviner  son 
inSiieDce,  et  pour  calcnier  cette  ac- 
tion ocenlle  qui  se  AéttAie  si  admi- 
tement  à  nos  jms.  Il  en  arrivé  an 
W ,  antant  qu'il  [>cat  être  donné  à 
rboume  de  raltdndK.  ■  XU.  Sur 
les  maladies  cmMgtnKs,  enpmr- 
tieuUer  sur  la  petite-vérole,  Letp- 
dg,  1778,  in-8°.  XIIL  hOroAio- 
tion  à  une  pathiAigie  gMrate  des 
malades  coniagieuset ,  Ldpi^, 
1763 ,  in-8».  XIV.  D^^nw  des  cb. 
jeetions  dirigées  contre  la  théorie 
de  ffo/ntann  sur  la  petite  -  uénle , 
Letpi^ig,  1783.  Ces  Crois  derniers 
écrits  oat  été  publics  eu  abr^c'  par 
Fichier ,  dans  son  Mémoire  sur  lee 
maladies  contagieuses,  Slrasboarg, 
i-^m,  in-S".  Unzer  fiit  un  des  colla- 
bora tcnrs  du  Magasin  de  ffamioarg, 
cl  l'edilcur  des  Contes  de  société, 
Hambourg,  171^2  et  1753,  4  vol- 
in-8". .  ainsi  que  du  Patnote  méde- 
cin et  économique ,  Hambourg , 
i7.'i()à  in;-,8,  3  vol.  iii-4''.— Unzeh 
(iE.>r<ECHAF.T.f.TTf:  ),  épouse  du 

l'académie  dp  Londres,  de  celle  de 
Goëitit^gite,  de  Hctmstadt ,  et  [>ublij 
des  poésies,  qui,  en  1 753 ,  obtinrent 
le  prix  dccemë  par  l'acadtfmie  de 
HdiDStadt  Elle  maurotle  99 jainrier 
1^83.  Ses  écrit*  MM  :  I.  Poésies 
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pMi,Halk;t75t,iii^.ràBpii-  UBBAIH  I».  (Saint),  pape, 

■ftnns  fais  «n  qnekinei  amia.  11.  neeeuaudo  saint  Calîzle  1",  Ro- 

Pttiius  morales,  Rioldij,  1766,  inaia de iiaiscaDcc,  fui  éla  le  i3  oc- 

i»8o.,  sccondcéditioQ,  Halle,  1^66.  tobre  333.  Il  goiiTcrna  l'Égljscpen' 

UL  Principes  de  condaiu  et  de  ta-  danl  les 'jours  de  paii  donl  elle 

fessepourles  femmes iHuMt,  1754,  jouit  sons  l'empereur  Aiexaiidre-Se'- 

ID-So.,  Mconoe  édition,  17G7. —  vcre.  Ci  jicwlai]!  i|iiclqtie«nu|;tsirati 

Ibm  (  Looit-AtiaiiiTE  ) ,  ué,  en  siilialteriœs  c\rrcireiit  des  perse'cu- 

17^,  à  Wemiecrode ,  y  mounil  le  lions.  On  croit  que  re  (ia|ie  en  fui 

1$  janvier  1775,  laijsant  de  vifs  re-  une  des  v^'climes,  el  qu'il  subit  le 

gnis  stu-  sa  mort  prémalurée.  Il  a  mirlyrc.  Le  ^3  mai  aSo.  Il  eutpour 

public:  I. /"ciit  :  pû<;'siei,  Haibers-  successeur  saint  Poutien.  D— 1, 

udi.  1773  .  iu-H".  11.  TrMisnaU,  IJHBAIN  11  ,êlupape, le lumn 

et  bons  mots,  Guetli[iguc  ,  1773,  10S8 ,  succe'da  à  Victor  111  ,  qui 

■t  vol.  iiiS".  III.  Sur  les  jardins  chi-  l'iiTait  désipiie,  en  mmu-.int ,  pour  le 

nojs  .    Ltmpo  ,    t7-:3  ,  iu-H".  IV.  rem|il;irer.  Il  otait  Franç.iiï ,  el  por- 

Chatit  s  sacres  ,  I-eipiip,  1773.  V.  lail  Icnum  ifEii.its  ou  Odon.  fils  du 

Sur  les  plus  aneiuns  poêles  e'roli-  sci^iicLii  de  La^uv  .  pri's  (ibâlillon- 

quel  italitins  .  Elauovrc  ,  1774  ,  in-  Sur -Marne  ,  ce  [|ui  l'a  fait  quelque- 

à".  VI,  Correspondance,  Leipzig,  fois  désigner  sous  Je  nom  d'Kudos  de 

1771  cl  1772.  a  Tul.  in8".lllra-  Ciiastillon.  Il  avait  (hit  ses  études  à 

raill.iii  à  la  Bihlioih.  de  la  Utténtt.  ficitus,  sous  saint  Bruno,  cl  ilderinl 

allem.  . qui  parait  .1  Lcnigo.      (i-v.  cbïnoinc  de  la  Cathédrale,  puis  ar- 

Ulîb.VliN    (.S*int),  ne  au  chidiaot*  de  la  mèrae  ville.  Retire 

comniputcmcnl  du  qiiatriciue  sir-  ciunile  à  Clugny  ,  il  j  fut  nom 

lie.  .111  village  de  Colmicrs  près  prieur  par  saint  tfngiKS,  qui  enflait 

Grautc^-ic-<UiàIcau ,  de  parents  no-  abbé  ctquireiiTDjaàGn^aireVIl. 

bics  et  irb  -  ncbes  ,  conaacra  u  Ce  pape,  frappé  du  menlc  et  des 

jeunesse  à  l'exercice  de  toutes  les  taluits  d'Odon,  le  Bonma  éT^qnc 

vertus,  et  acquit  une  trile repuiatinQ  d'Ostie,  et  lui  donua  toute  sa  con- 

(lc  pi^té,  qu'après  kmortd^Miord,  fiance.  QooimiesincireBMDt'VtaeU 

cinquième  érAjue  de  Langret ,  il  fbl  i  Gr^oin,  Ottoo  santtnt  EennciiMnl 

âa  pour  lui  succ4Sder,amrapplBti-  n£meâDîdi«,EBpràMU*deHeiiri, 

dissemeni  de  tous  leifidiJet.  Il  nm-  me  le  eonsentement  de  l'ooparenr 

^  cmstaauBent  U*  A^fàts  i'na  naît  nécessaire  pourVimtallatKHida 

MBt  paaicnr  ,  rAÎJjlit  les  églises  pape.  Cette  dissideM^  j'apinioii  ne 

nÎDm,  pourrai  &  tenrddeoralion  ,  orouilla  point ,  Ainsi  ■qii'aD#',pa-i« 

«tfitRrivK  U  s^Olthar  du  culte  ;  remarquer,  l 'évoque  d'OstiUMt  tt^  ' 

anorte  qu'il   moita  d'itre  appelé  dicr,  puisquecelm-eicontHItaajNiih 

ihaôl  le  fondateur  que  le  restaura-  sammcut  à  l'élévatiou  d'Odon.  Dis 

leur  de  J'<%lis«  de  Langres.  Urbain  le  lendemain  de  sa  noniitntîw ,  J> 

wîita  au  coDcilc  de  Valence  ,  en  nouveau  pape,  <pii  avail-prirfaBom 

l-iÔ    et  mourut  l'année  suivante.  d'Urbain  II,  en  fit  put  i^Mo^hi 

Son  corps  fi't  Reposé  à  Dijon.,  dam  nOraliqiKs ,  et  leurdridli^^^ 

<       ,1-  Sjint-3«aD-Baptiste,  quil  qnil  snimit  ai  tout  les  tiMW  d< 

,ï  fa  t%l«er  à  «  fiiis.  Sa  «le  Sr^ireTl!.  Gq»DdaUV>i>|i^ 
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Rome.  Urbain  ayant  manif^ld  de  LV'loqucncc  d'Urbaiu  acbeva  ,  an 

rindulgence  pour  ses  partisans  ,  les  concile  de  Gcrinont ,  ce  tfic  les  itii- 

Bomaûu  se  rifunirent  pour  chasser  pirations  de  Pierre  l'Ermite  avaicat 

hoBteusemait  Guibcri ,  auquel  ils  fi-  si  glorieusement  commencé.  Les  peu- 

lent  promettre  par  «ermeat  qii'd  plessecmroitappdéinarlBroûmè- 

n' usurperait  plus  le  bamt-S»^.  me  du  ciel  &  des  succis  in&illibles , 

mais  i!  conservait  loujaiirs  celui  de  lorsque  le  chef  suprême  delà  religion 

Baveiin^.  I.n  d].<    .Mtioii  des  e<i|irit<i  cul  promis  l'absoiiitluD  des  pc'chifti  , 

ne  l.irda  p.is  ^  cu.micr.  La  prise  de  cl  bciii  les  ai  mes  de  tous  ceux  qui 

Maurouc  p.ir  Ilïiin  rehaussa  le  cou-  coinbailraiciildanscetlesainlc  ciitic- 

ruj;e  des  hcliiMii.iiiijues  .  c  esi-a-dire  prise  :  leurs  espérances  ne  furent 

de  ses  p;irii-..iiis  1 1  Ir  rrii\  dcl  .inti-  puinl  trompées.  Hais  ces  grands  ta~ 

pape.  i{Li  ils  r.i|i^.i  11  rdit  ^\ars  dans  tlcaui  liisloriques  sortent  du  cercle 

les  nieiiiLï  miii'.<  d  un  ils  vcii:itrnt  dans  Iciiucl  nous  devons  nbas  renfer- 

de  1  expulser.  Lcsin<iiiveiiicnts<:i  frc-  mer.  Nos  faibles  esquisses  piUraient 

quenls .  en  sens  contraires  .  se  Greut  auprès  de  ces  compositions  bcillan- 

encore  scniir  plusi-iiirs  fois  pendant  tes  qui  viennent  de  sortir  du  sein 

le  ponuCca:  d  Urbain  II .  cl  ne  Uni-  de  nos  premiers  corps  littéraires  (i), 

nnt  qucsousPascal .  son  successeur-  Qu    uqus  suflise  de  remarquer  i^ue 

par  la  mort  de  1  auteur  de  ces  trou-  ce  fut  un  pa|w  français,  qui  Tint 

lies  d^plur.itiie.s.  I.a  France  altiia  <Unt  Kl  patne  donner  le  premier 

bienlol  i'allciilioii  d'Urbain.  Le  roi  mouvemeat  i  cette  rtf?olution  mé~ 

Philippe  I'^''.  veuait  de  répudier  la  morable  où  le  triomphe  de  la  re- 

fémme  Bertfae,  pour  épouser  Ber<  lïgion  chrétienne  amena  des  chan- 

liade,  femme  de  Foulques,  comte  gemenu  prodigieux  dans  lesmimn 

"d'Anjou ,  et  encore  vivant.  Ce  di-  et  dans  la  politique  de  tous  les  étals 

Torce  doublement  criminel  excita  civilisés,  ei prépara,  pardesrésnltais 

ranimadversion  d'Urbain  contre  l'é-  inespcrcs.l'adermisïcment  des  troues 

viqiie  de  Scnlis,  qui  avait  donne  la  'a  lilurtc  des  peuples.  En  1098, 

benedictiun  nuptiale.  Urbaiu  écrivit  Urbiiiu  II  revint  ra  Italie;  il  y  tînt 

à  cesujetune  Icttretria-scïèreà  l'ar-  le  cocciie  de  IJari ,  oii  les  Grecs  se 

chcvèqiicdeBeims ,  pour  lui  intimer  Iroiivèieut ,  et  où  il  discuta  la  ipies- 

de  faire  réparer  le  scandale  donné  lioniic  la  procession  du  Saiut-Esprit 

par  son  suÎTrage,  de  remontrer  au  avec  la  supériorité  de  talent  dont 

roi  la  faute  nu'il  avait  commise,  il  avait  déjà  donné  tant  de  preuves, 

et  la  nécessite'  de  Tcllàcer.  Philippe  Urbain  vécut  assci  pour  apprendre 

futexcommimiédiins  Icconciled'Au-  les  premiers  succès  des  Croisés,  qui 

tun  el  dïiis  celui  de  Clennont ,  mais  s'étaient  rendusmailres  d'Antiochc , 

avec  des  formes  moins  sévères  que  le  3  juin  1098;  Jérusalem  fut  prise 

celtes  qui  avaient  éiceinploycacon-  cncorcde  son  vivant,  le  i5  )uîl~ 

tre  Robert ,  son  aïeul.  On  sait ,  au  let  1099  :  il  mouiMt  à  fiome  le  ag  , 

surplus    que  Philippe  fut  enlln  ab-  aprls  onze  ans  quatre  mois  et  dU- 

sou^  apits  avoir  liromis  de  quitter  huit  joura  de  pontilleat.  On  trouve 

Bertra^^.Bb-iogS,  unprojeiplui   — J  1  

tta»  appela  Urbaiit  JI  dans  cette  i.jv»,  r/./i««  *.  c»i-j„,  b 

mtdieFrauce,  où  i^k  avaitéclaté  ^Sl-^'^.ffî^^SI^;^^^^^'^^^™- 

Ic  dessein  de  la  premitre  croisade.  cwTd^rindîw'ihiitiiH. 
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ITRB  URB  io3 

ouqiiante-nenf  leltrw  d'Urbam  II  (tt  Tf'i  usaleiii  \inv  les  iiilîdtlcs,  apri-s 
ic  celle  ville  cat  élc  pcnil.iiit  qua- 
?-vii)gl-hiiit  ans  au  pouvoir  des 

lonmirt  ,  u  une   iii.iiiiin;  ii  t:>  -  iiiii;-  i  iiri'liciis.   Ufbnïll  ,    dcj.i  Iri-^-àpC, 

msamc  ,  «t  iiiscrpc  il.ms  Ips  OKii-  siicronib,!  à  sa  dniilpiir,  et  moiirul  à 

ms  posthumes  de  dom  M.ibillon,  Ferr.irp  ,  le  i<)  octobre  i  187  ,  après 

Urbain  eut  ponr  siiccesseiir  l'.i^c.il  ww  ,iit  et  près  d'oN?.e  mon  lie  puotï- 

U.  D— s.  lic^il.ll  eut  jimu-  siiMes.«ur  GrrWra 

DRBAIN  11!  (Hubert  Phivku.i  VIH.  D— s. 

on  Crivkixi  ,  pape .  sous  le  noiud'  )       URIÎAIN  IV  (Jacques  Pint*- 

«diàr.iire'llMravait'e'te^^thiiiir-  ce.l.i  V  Aleîandfe  IV.^Tl  éti'il^'dB 

crcdt  Bourges,  et  cnsuitïde  M'I.iii ,  Troyes  eu  Chatnpagn 


c,  I.ep.ipe  Lui 


itnpapie  . 


IroDe  fotilHiciI.  Sa  nouvelle  di^uit[i  evi'niic  de  V':rdiiu,  il  etail  palriar- 

Icmitbieulôt  m  coiirradielion  avre  che  de  Jérusalem,  cl  se  Irouvaili 

l'unnereiir  Frédéric  li.irlierou'sr.  11  Vileibc,  oii  l'availappelé  une  affaire 

Mplai^nildes  usurpations  lie  Frede-  de  sou  église  ,  au  moment  de  lumort 

rk,  qui  s'était  empare  des  bleus  d'A.leiandrc  IV.Huit cardinauxsea- 

ijoe  \î  comtesse  Matbildc  {  y<V-  lemcnt  étaient  réunis  à  Vilerbepour 

n  nom  )  avait  laissés  au  Saint-  doimer  un  successeur  s  Alnandre. 

SIrge  ,  prenait  la  dépouille   des  I<e  nouvaol  s'accorder  sur  le  cliotx 

évqii'ï  morts  «n  sorte  que  leurs  snc-  de  1  iin  d'entre  eux ,  ils  jetèrent  les  ' 

cessenrs  étaient  rdduits  k  faire  des  yeux  sur  Jacque»  Pantaléon,  qui  fnc 

is^oiir  vivre, etsiipçrim.-''        '  - 


fitquerles  revenus,  sous  prétexte  de  nombre  des  eardinaui.  Il  eunoinmn. 

m^Iement  des  ibbessès.  'L'empe-  quatorze ,  doul  deux  lui  suceedérmt 

mr,desan  cAté,nepardoutiah  pas  parla  suite.  Urbain  s'occupa  ensiii- 

ïVllttitt  faTOÎr  faitcardînal  vol'  le,  mais  imitiletncut ,  de  concilier 
lUraii  lïeu  de  Roddlplie, 
tt);eail.  Volmar  avaitc'lé 

tcquedeMayeiiceiFrédcricGtsaisîr  uoiiailles,  tous  deux  prétendant  à 

tnnporel  ctl'aliriijua  à  son  com-  l'empire  d'Allemagne  vaciint  depuis 

l^'uteiir  Rodolphe.  Le  pape  menafa  doute  ans.  La  couronue  de  Sicile  Tut 

l'empereur  d'excommunication ,  et  ensuite  l'objcl  de  sa  sollicitude.  Il 

cflui  ci  lit  fermer  tous  les'chemins  l'offrit  à  saint  Louis  pour  un  de  ses 

ifs  Alpes  pour  empjctier  qui  que  enfants.  Le  saint  roi  la  refusa  malgré 

ce  f'it  d'aller  à  Rome;  cequiobUgea  les  instances  réitérées  du  pontife.  On 

l'riuin  d'établir,  potrr  sou  légal  eu  sait  que  Charles  d'Anjou  l'accepta, 

Allemagne  ,  Philippe, archev&jue  de  ensuite  maigre  les  droits  de  Conrad , 

Cnlo^ne.  Mais  le  plus  grand  chagrin  que  saint  Louis  n'a\ait  pas  voulu 

qu'cproiiva  Urbain  et  qui  avança  se»  violer.  Ce  fut  Urlrairi  iV  qui  in>ti- 

rDurs,CBf<it  lanoavefledekr^fise  tua  h  fêle  du  Si.-Sacrement ,  qu'il 


igi  UfiB 
fus  an  jeudi  a]ircl  l'octave  de  la 
Pentecôte.  Le  pape  deiiieiirail  à 
OrTie Ile  depuis  dca\  ans,  lorsqnc  les 
1iabll.inl!i  se  dcolarcreni  conirc  lui  , 
et  prirent  un  des  forls  appnrlc- 
nant  à  l'eRlisc.  Cet  êvencniciit  dê- 
Icnnina  Urbain  ,n  se  faire  porter  en 
litii're  à  TiTriu-t ,  oii  il  mourut  le  i 
ueloljre 


I  .  apr, 
trr  ]c)u 
ui  rLsar.in 


.  de  |< 


ma 

ra  de  l'ahbiye  de  SaiDl-GertnaÎD 
d'Anserrc,  puis  de  celle  de  Saint- 
Victor  de  Marseille  ,  qu'il  posscfdait 
lorsqu'il  fut  cln.  Les  cardiuaui  ne 


foint  l'uti  d'entre  c 
ireiitlong-leinpsà; 


:t,-.il  le'-.- 


dnioiiille  in„A:w\  qu'il  Jh.: 


I  IV  ( 


AIIp- 


nMir;>ireur-:  sollirii 
ce  et  lui  offrir  PU  ides  res- 
inenables  ,  depuis  qu'il 
lu-seulement  il  leur  par- 
douua  ;  il  refusa  même  les  rcslilu- 
tioDS  ,  et  se  contenta  de  leur  écrire 
pour  les  exhortcri  ne  plus  commet- 
"Ire  de  pareils  crimes.  On  a  de  ce 
pape  une  Picaphrase  du  Miserere 
daiis  lï  BSiUolhiqa.:  des  Pèrrs ,  et 
soisante^ne  lettres  dans  le  Trésor 
det  toKcd-Aes  ân  P.  Martemte.  On 
trouTeaussi  des  Icllres  d'UrbainlV, 
dans  les  conciles  du  P.  Lablie,  et 
dam  Vltatia  sncra  d'UtiIuHi.  Gros- 
l^ainsnpl.  ^le 


Liisii;iuii) ,  r[iK'ses  eïhitiil.s  conirc  les 
inlidiiles  avaient  renilii  fameux.  Ces 
deux  princes  projelcrent  uue  iiou- 
Tclle  croisade,  à  laquelle  Urbain 
donna  son  consentement,  el qu'il  fa- 
vorisa de  tous  ses  tœui;  mais  ell« 
n'eut  point  lieu  (  fqy.  Taujet- 
>iin),^LlV,  434VLMB3ouiiu>wl- 
licitaient  rivemenl  Urbain  de  rereiur 
h  Bouie  pour  faire  cesser  les  in 


%  Italie 


r  la  II 


:  ab- 
Chsr- 


.  poi 


DrUiin  IV  Cl 
ment  IV. 

tlISBAlKV,  clu 
j^non  ,  vers  la  iin  d'ocli 
succédait  à  innocnii  > 
jielail  Guillai.me  iiniiia 
iDoard,  Gis  d'un  cliev^i 
nom  ,  seigneur  de  i.ïi- 


cîvil  et  canoniqae,  qu' 
lui -mihne  ensuite  laui 
lier  tfa'k  Avignon ,  il  avi 


D- 


à  Honlpel- 
H  éte'  pour- 


au  Vatican,  q Vil  ht  rdt.iblir  avec 
inaj^nificenj^.  Il  u'eu  déploya  pu 
moins  dans  le  noureau  reliquaire 
qu'il  fit  cuculer  pour  cncM&ser  les 
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dc&  des  dmx  «aiou  apâtrei  Piene 
(t  Paul.  Saiut  Pierre  y  est  K- 
piàcDlë  en  pape  avec  une  lliia- 
IB  cliirgée  de  'rois  couronnes.  Ce 
moDnmGDt ,  ttès-riche  [lour  la  ma- 
tière ,  maù  d'un  mauvais  goiil  d'or- 
nemenl,  fut  dépose  ,i  Salul-Jeau-de- 
Uilraii,surua  grand  tabernacle  sou- 
laiu  de  quaire  culoniics  de  marbre  , 
m-dcssiis  du  f;raiid  nulel.  L'cmne- 
renr  Cliarles  IV  vint  en  Italie,  en 
l363.â  la  prii'redii  pape  ,  avec  une 
nombreuse  armcc  puiir  suiiinellrc  les 
usurpateurs  des  k'rres  de  l'r^glrse. 

par  uue  bvltc  (I*or,  tous  les  privilè- 
ges eldouatîotis  accordes  aux  pa|ies 
|iar  tes  eirtperciirs.  IjC  ds'rioiiibii> 
ffli-nldes  duTiiaines  cl  des  diuils  ih 
rK;;li5C  dfHuuic  ï  tiaâ  fait  avec 
n,iaiiude,  parceVicln  loi^-iie  ab- 
sence des  papra  et  des  cuipcreiiis  y 
sr.iit  apporte  une  grande  cuiifusiuii, 
el  avait  donné  lieu  à  jilusieiirs  usur- 
IJaliunï.  L'empereur  trouva  le  pape 
a  '  ilcrbc,  cl  alla  l'alteodrc  i  son 
tour  à  un  mille  de  Rome ,  oii  Urbain 
Cl  son  entrée  à  cheral;  l'empereur 
elle  cDoiie  de  Savoie  marc  baient  a 
IHcd  et  tenaient  la  bride,  chacun  de 
son  côié.  L'impératrice  s'y  rendit 
fnriqiKS  jours  après,  cl  le  pape  la 
cauruQna,le  jour  de  h  TousMÎDt , 
i  la  messe.  L'empereur  y  remplissait 
b  fonciion  de  diacre,  mais  il  ae 
lui  poi.il  l'c^ngile ,  ce  qu'il  ne  pou- 
vait faire  que  le  jour  de  Noël.  L  em- 
pereur d'Orient,  Jean  Palcoloj» 


DB6 


)!)3 


Il  toivit  aai;  ILamaiiU  çour  let  m  _ 
(orcriuc  son  aluence.  Sainte  Bf^iltc 
de  Siûde  fil  de  yains  efforts  poiir  le 
Kleiiir ,  l'assurant  f^a'i\  mourrait 
bientôt  s'il  reloumaii  i  Avigaon, 
Urbain  partit  le  -iG  aoiit  et  arriva  le 
a4  septembre.  On  le  reçut  avec  nue 
grande  joie.  Mats,  peu  de  temps 
après ,  il  tomba  dangereiisemenl  ma- 
lade, cl  mourut  le  19  dc'c.  ,aprèsua' 

EDntilïcat  de  huit  ans  et  deus  mois, 
rbain  V  exerça  son  zèle  coatrp  les 
clercs  dcrcgie's.simoniaquel,  et  con- 
tre \ef>  usuriers.  Il  reforma ,  autant 


tRlisrs  et  f,i:id,i  pli.si, 
de  chanoines.  Le  pal: 


c  de.i 


.a  lei>die  aireclioii  poi 
11  lit  b.^l.r  plusien 


r  Urliai 


il  Ron 


pourdemand-ei-  des  j 
cts  d'Occidctit  contre  les  Turcs,  il 
bx  Irèi-bieD  accueilli  du  pape  ;  mais 
il  ne  retira  poinl  d'antre  fruit  de 
M  démarche.  £u  iS^o  ,  Urbain 
iéàira  le  dessein  où  il  était  de 
Monmer  à  Arignon  jionr  rcLiblir  la 
J»h  entre  la  France  et  l'Angleterre. 


par  l'atTccliou  natiirelFe  pour  ses  pa- 
rents. Oo  »  de  lui  quelques*  lettres 
peu  iinportantes.  UrbaïaV  eiit  pour 
-successeur  Grégoire  X.  D-s. 

URBAIN  VI ,  dlii  pape  le  a  avril 
i3-tt,élaîlné  à  Maplcs.els'appeliit 
Bartliélemi  de  Prigiiaiin.  Sun  pi're 
était  Pisau ,  et  sa  mère  N.ipoliluine. 
Docteur  fameux  en  droit  cation, 
bumbic,  pieux,  di'siuleresse', grand 
cnneoii  de  lastniunie,  zelcpourla 
chaslelé  el  pour  la  justice,  mats  se 
liant  trop  snr  sa  prudence  et  trop 
disposé  a  prêter  l'oreille  aux  flatte- 
ries, tel  est  le  caracière  moral  que 
riiistorion  eeclésïasltqne  remarque 
CD  lui;  et  comme  aucun  mit  de  cet 
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linmmc  singulier  ne  doit  échapper  k 
l'iiisloirp,  riifji'aiit  Li  )irinlnre  Ae 
sa  iirruniic  II  ajoute  qu'il  élait  de 
petite  taille,  rpiis  ,  le  leiiit  basané, 
tl  .Igc  d'environ  suiiîiiiLc  ans,  lors- 
qu'il fut  élu  pape.  Il  nrait  eierti 
«accessivcrooit,  à  Avignon  ei  i  Ro- 
nu ,  des  emplois  dUtinaiëi ,  et  était 
parvcDo  dabord  J  l'archerjcbé 
d'Annoté  on  Anrunt» .  puis  à  ce  lut 
de  Bari-,  «n  1376.  Il  disait  tout  les 
iounk  mrase ,  portait  un  cilicejoiir 
et  nuit ,  jednailininic  outre  les  jours 
d'ob!^ti<Ht,  et  tons  les  soirs  se  fai- 
Htt  lire  la  Bible,  jusqu'il  ce  qu'il 
l'endonDÎt.  Son  éltction  fut  ongeu- 
se  :  elle  est  remarquable ,  parce  qu'il 
fut  le  premier  à  qui  l'on  donna  un 
compéliteiir  dans  la  personne  de 
Clcmcnt  VII.  (  f.  (kfttvt ,  Robert 
îermàci 

■T^'V" 

v3.'il^'irpÏpe"r'''mri!!  '!\\  lè'l!- 
maiHlaitavcc  liimulto  autour  du  cun- 
dave,  compose'  cm  ce  iiionicm  de 
Mile  eardiiuiiis,  dont  quatre  'inik- 
moitAaîrnt  Italiens.  Ils  prirent  a  b 
bâttnnKapolilaiu,  alin  donc  pas 
pntaitre  céder  tonlà-fail  ani  cla- 
menis  populaires  ;  mais  flt  l'introni' 
sirent  avec  toirtei  les  formes  accoti' 
taméesj  ils  écrifit^t  même  aux  six 
cardinaux  récités  t  AvicnuD,  et  qui 
.  raiifiireni  l'cleciiun.  Urbain  ne  Art 
pas  plutAt  en  poitessiou  du  sou- 
verain ponliRcat ,  qn'i 


inlut  u 


de.  Il  bLima  nnliliipienic-nl  les  rvè- 
qiies  qui  résidaient  eu  co  moment 
à  Rome  .  et  les  traita  de  parju- 
res. Il  reprocha,  dr.m  un  «rmon 
trta-viDleat,  »s  cardinnux  et  aux 
prdau ,  tenra  mteurs  eeaaàaleuscs. 


tlBB 

relie  condmle  le  raidît  odiesx:  )e> 
rardinanx  mécontents  sortirent  de 
Rome,  et  se  retirèrent  i  Anagni,  où 
ils  appelircnt  des  troupes  pour  leiff 
sureie.  Urbain  sentit  ,  mais  trop 
tard ,  le  tort  qu'il  aTait  eu  d'aliâter 
ainsi  les  esprits.  Il  lit  de  Taines  dé- 
marches pour  rappder  i  Rome  ces 
fn^fs.  Ceax-ci  pTclendirent  bientAt 
que  l'élection  d'Urbain  était  mille, 
comme  ayant  clé  forciîr;  et  ce  fut 

à  Elire''r!emeiil''vil ,  ainsi  qu'il  a  été 
dit  à  son  article.  Il  est  inutile  Je  re- 
produire le  tableau  allliccanl  des 
dissentions  qai  nii]uircnl  de  cet  étal 
de  choses.  I.es  puissances  se  parta- 
girent  entre  les  deux  pontifes,  tj- 
ri^reiit  dans  leur  attachement,  et 
plusieurs  finirent  par  adopter  la  nai* 
iraliié.  11  faut  se  borner  ici  *  ce 
qui  rejjarde  Uriain.  Il  créa  vingt- 
.placer  cru. 


.elles  ri 


ses  cta  1^  ;  mais  Urbain  ne  tarda  pas 
à  se  brouiller  avec  son  prolecteur, 
dont  il  trouvait  les  opérations  trop 
hntes.  L'impatience  d'agir  ne  lui 
permit  pa^  de  l'atlnidre,  et  il  se  mit 
en  chemin  pnur  Naplei,  malgré  la 
représentetiuns  delà  [ilupart  de  srS 
cardinaux ,  qui  refusaient  de  l'ac- 
compagner, et  qu'il  menaça  de  dé- 
pouiller de  leurs  dignités ,  s'ils  ne 
venaient  le  joindre.  Chai'Ies  l'attei- 
gnit près  d'Aversa ,  et  l'accompagna 
à  lyaples ,  où ,  sous  le  prétexte  de  le 
traiter  avec  hoduenr,  û  le  fit  envl- 


le  retenait  en  eSët  prisouniEr.  Urbain 
te  phignit,  et  Charte  lui  dcnuiula 
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GiUjtjuemcDt  jtaiflDa  avec  larmes, 
rbaiu  itrofîu  de  H  liberlc  [luur  se 
Ktirer  k  Nocgra;  tX  cet  acte  de  dc- 
fîance  aiJma  de  le  linniiller  avec 
Charles.  Lesnr^naux,  craiguaut 
d'être  victimes  de  celte  division ,  re- 
rii<èrtiit  d'aLutd  de  le  suivre.  Ils 
mnlitéreut  ensuite  uu  autre  projet; 
cefiit  d'inlerdirelliliain,  de  s'empa- 
rer de  sa  pcrsoDoe ,  cl  de  lui  dutincr 
uu  curalciir.  Le  pa^ic ,  furieux  eu  aji- 
prraaat  cette  coN|uratiu]i,  lil  ias- 
Iniire  contre  les  prcveuiis,  rl  les 
mil  eolrc  les  mains  de  Frauvoi»  de 
Prigtiano,  son  neveu,  i|ui  en  fit 
appliquer  ta  i  la  quesliun  ili-s  cor- 
des,  et  ea  lira  l'ai'eu  du  cuiuplul. 
Vrhiiaici  dégrada  ,  et  [TureiU  eu- 

Irs ,  de  Alarf^uerile  sa  ftmine,  de 
laiili-pspe  CU'Uiem ,  cl  île  tous  leurs 
fauleiirs  el  adliercuL*.  I,e  p;ij>c  prÙ- 
elia  du  haul  d'une  tmir  lli■^  .ilevee; 

avec  la  croii  elles  ciiTRes  qu'où  elri- 
giiil  ensuile  et  qu'u"  jeta  sur  [es  as- 
si>lant3.  Cbarlc-i  irrite  des  censures 
laucc'cs  cpntrc  lui  ,  viul  as.'ïic<;er 
\occra  ,  dont  il  (l'ciiip.ira  liiriilol; 
mais  Url^iu,  te'fiigic'dausic  cliàleau, 

Qa  Je  rufAÏt  lom  le»  jpun  ii  fa  fenê- 
tre, une  clochette  et  un  ilanibcjut 
dan*  les  inaîiif ,  Bxccmmuuicr  l'ar- 
nee  assû^eunle.  T^et  six  eavdinatiK 
empTi^oi^j^  soullivciit  uuo  lecDit^s 
toriure  plii,'<  ci'iielle  encore  que  la 
première.  Urbain  reçut  enlïii  un  se- 
CQiirs  i^e  U.'i  ameiiiiieut  Raimoud  de 
lii'dui'i-  ,  el  un  ea{iilaiue  allemand 
Jiumwo  Ijijlher'icSoaabe,  au  moyen 
denuoiilimls'ecljappetelRajîneitia- 
lerne.PauSN  ^rclie,  Urbiiiumcuait 
■rtt:|»î  f9i|tf  M«our,SMC9i:dj,iiaiu: 
fKÏcpiMiiai»  cil'dv&iUBd'Aquila,)  u'il 
anût&îl  arrtSler également,  «qu'il 
ijf  Mer  «■>  ro"!*'  P"^  ^'iltelar- 
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dalt  sa  lùite.  Urbain  l'embarqui  * 
Sairriie ,  el  après  iivair  toudiri  en  Si< 
cilc,  uii  il  élaitMcosna,  parvint  i 
Gf-ues ,  le  ^3  t^lcuhre  i385.  Li  H 
s'occupa  de  créer  de  nouveaux  car- 
dinaux. Une  conspira  lion  ronnce 
puur  s'emparer  de  sa  personne  n'eut 
point  de  succiw.  Il  eu  fut  de  même 
d'un  projet  coDtu  pour  l'empDiicin- 
ner.  Ou  Mcusa  deux  cardinaux ,  Piie 
de  Prats  et  Gajivt  de  Tariat  de  Pie- 
tramala. d'avoir  outi^'oea  complot!!, 
ellearfuilelesreudil  suspects.  Quant 
aux  prisouiiiers ,  cinq  disparurent 
dans  nue  nuit  :  un  raeunlail  divei-se  - 
menl  leur  mort.  Ou  cnitque  quelquc>. 
uns  avaient  elé  irte.s  '»  la  mer ,  (i'au- 
tres  êKorfiés  el  enterres  dans  une  écu- 
rie. Il  n'y  eut  d'épargne  ipic  le  cai'- 
diual  de  Sa  iule- Ceci  le,  à  lu  prirre  de 
Bichard.roi  d'Anfilelerre.  Cepen- 
dant, Charles  <1c  Huras  ou  de  la  Paix 
Blail  mon  ru  reUum.H.I  eu  llun^ri.-. 
Sa  veuve  avait  fait  proclamer  je  jrii- 
iie  I^islas,  son  lils  ,  <î|{ei!c  dix  ans. 
Urbain  ne  voulut  point  le  recontiai- 
trc  à  cause  des  cciisui-es  (lortees  ii 
Kocera,  el  Se  mit  eu  cliciuin  pour 
s'emparer  du  royaume  de  Maplcs , 
qu'il  regardait  comme  n  propriéii!. 
11  quitta  Gènes,  tta'étiiiljt  h  Périm- 
ai d'où  il  parlil  «tid  uiw  arwc'e 
pour  accomplir  son  projet;  mais  i 
peine  atait-if  ^  dix  latUei  de  la  ville, 
qui  s»  mule  tomlfa  tudœail  par 
Inre,  ef  Je  bletta  dvqtemiKment. 
I)  M  fit  trawtpoFter  à  j^roli ,  et  ie 
Ht  m'iut  k  Bume  i  qui  le  reçut  avec 
ji)dîir<jrciicc  :  il  y  mourut,  le  i5 
uctobre  i38!l_,  apris  on/.c  ans  ,  six 
mois  .el  huit  jours  de  poiilifical.  Il 
avait  ^'duit  le  jubile  à  t'espace  de 
ireute-tcois  aus,  eu  mémoire  de  la 
vie  Ae  JviC.  ;  iiutitue  la  fête  de  !a  Vi- 
Htatiua  de  la  Saiute  Viei'ge;  ordon- 
ne qii'on  pourrait  célébrer  la  fête  du 
Saint  -Sacrcmeui  malgré  l'iuleidit. 
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et  accordé  mu  jours  d'tndulgrnoe  à 
loin  ceux  qui  BCcompajjiier.iiciit  te 
saint  viatique  de|iiiis  IV^Iisp  un 
ualads,  et  dédiez  un  iiliIhIu  r'i  l'i- 
glise.  S'il  n'est  pas  ]miin>  ,\c  i.'vn- 
queren  (!oiil''lcti'Tnoi;;ii,i;;c(li'i  lii-Iu- 


conditioD  humaine.  Tel  clait  i'a- 
TÏS  des  carditMui  âc  ce  temjis-ln, 
qui  disaient  que  le  Jatte  des  hon- 
neurs avait  ébnuué  le  ceivraa  da 
pon1ife(\.  Vllisl.  df  rÉf;l.  galUc, 
î,  pt  c'psl  ta  seule inanii'ce,  non 
pas  Je  jiislilter,  mais  d'ex|i!imier  cet 
e'trauge  afflitlgame  des  vertus  les  plus 
resprciaLles  et  des  plus  HToltauIes 
crnautâ.  Urbain  VI  «at  pour  suc- 
cessenrBonil^cc  IX.        D — s.  ' 

IfBBAIH  Yll  (jEiif-BiPTisii 
Castacna  ,  pape,  sous  le  nom  d' ), 
âu  le  i5  seplemlire  t5<)o,  succéda 
à  Siite-Quinl.'  11  avait  éle  d'abord 
]irofcsïenr  de  droit  civil  et  de  droit 
CAnoD.  San  mànic  l'avait  Tnit  distin- 
guer de  Lormc  heure  ,  el  l'avait  fsit 
nommer  nonce  en  Allemagne  et  en 
Espagne.  Il  avnil;  dans  cette  dernière 
]^alion,ohtrniirallcctionderhili)ipc 
Il ,  et  tenu  sur  lc>  fonts  de  bnptrme 
DuedesTilIrs  de  ce  monarque.  Il  avait 
éteenlin  élcie  .i  la  pourpre,  elcre'e' 
cardinal  du  litre  de  S.iint-M[im'l. 

momenl  de  s(,ii  i  lc  liwi ,  nr  iDKiiiiL 
jamais  niirii\  à  peiMniTie  ,  p^ii-  hi 
doueeiir  de  sou  c.iiacli'ic  il  ii;ir  la 
mcdolie  df;.-i  c<m<!uile.  Eu  se  lev,".- 
de  h  cliaiH.  M.hcl.e  ,  il  dijnlt 
rpic.  il  <[lii,:i|^]c1:m-iï,i;]U'  lui  |)ar^is- 
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»  ses  farces.  »  Son  expérience  dans 
les  alTaires ,  l'inti^ritc  ,  l'esprit  de 
jusliec,  qui  aniniaienl  toutes  ses  ac- 
tiiJiis,  le  lirent  recevoir  avec  accla- 
iiKilion  dcsRomaiui.frillRiics,  pour  !a 
jiliip.irt,  de  raiiniiiiiiti-:iLiuii  violeiife, 
ni,-ir.  i^cLit-.'ire  lircrsï^iie,  ilpsonpre- 
il.Vrs,cnr.  U.bjiii  .ivnil  eluisne  sa  fa- 
uiille  de  toiitr  la  f.iveitr  qu'elle  se 
promellail  de  sur  fNallalion.  n  Je  ne 
nieiix  pas,di-^.->il-il.il(ji:iii.j  lfs  cli.u- 

»  L  r,',-.cr've''i  if  ilil'it  de  pu'rjii-  ci,  li'^- 

B  dans  l'esei  circ  lie  leurs  foiiciions.  » 
Jamais  peut-èlie  Rome  n'avait  pu  se 
promi'llrc  un  tel  î.uidiciir  sous  un  tel 
prince  ;  nialhciireiiscinciit  ces  espé- 
rances forent  trop  tôt  dcjiies  :  Ur- 
baitiVll  fut ,  dis  fe  lendemain  de  son 
élection,  att.iquë  d'une  fièvre  mali- 
gne a  laquelle  il  succomba  ,  le 
septembre  ,  aprts  treize  jours  seule- 
ment de  ponliGcat.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Gr^iteXIV.      D — s. 

URBAIN  VIII  {MiTFEo  Bahbe- 
niNt ,  pape  ,  sous  le  nom  d' )  ,  suc- 
ciïda  à  Grégoire  XV  ,  el  fut  élu  le  6 
août  i6q.3.  It  était  d'utie  famille 
noble  et  ancienne  de  Florence,  où  elle 
avait  ocrupe  drs  places  cooside'rn- 
bies.  Db  son  plus  jeune  âge ,  Barbe- 
rini  s'cLtit  distingue  par  ses  heu- 
reuses dispositions.  A  l'àce  de  diï- 
neiif  ans,  il  fut  liiil  prélat.  Siïle- 
(Jiiiiil  r.n.iil  iiciiiiLie  irfcrciidaîrc; 
Gnixiii  Mil  !iii..v.iit  donne  le  g.>u- 


qiialie  ^[■rvulc'  la  rliarpe  (te 

riac,.  de  Ptiilïppi'  III  avre  la  reine 
Maisumle.ikiiljnlLi.eiivuye  nonce 
tu  frauce,  y  ïtait  venu  pour  com- 
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l.Vh  mu  d'I  rli:,iii  Vlli  fui  ppniTa- 
IriiTii!  ,iii|iroiiïr>  ,  ,i  cnnsp (ic  l'iiile- 
;rik'  lie  sps  inutiirs  fl  lîe  l'Ii.ibiluri; 
attc  laquelle  il  s'iilail  ati[ui[lë  île 
iDDs  ses  emplois  (  i  ).  Son  zèle  pour 
le»  istà^ti  de  la  rdigion  conunna 
In  bau«nses  esjifiauces  qne  son  éié- 
mioD  avait  fail  concevoir.  Il  s'at- 
uAt  à  la  canTernon  des  hirià- 
qocs,  nutontdec  Ktisraatîiniesd'O- 
iwnl,  et  i«t»sit  &  r^rd  de  qnd- 
fUHnu.  Il  eshorta  leï  évkpis  h 
procéder  contre  les  femmes  qui  pa- 
raiswienl  à  l'e'glise  d'une  maniire 
conifaireà  la  modestie.  Cequil'oe- 
rnp  souvent  ,  ce  fut  la  bcatïfica- 
lioii  et  la  canonisation  de  quelques 
personnes  céli'brcs  par  la  piclc  de 
loule  leur  vie  ,  tels  nue  André  Ave!- 
lin,  Gaëlan  de  Tlnenuc,  Fcliit  de 
ùiiialice,  Français  de  Borgia  ,  F.lisa- 
beih  de  Portugal ,  Ip;nace  de  Loyola 
rl  saint  Rocli.  Ces  acirs  solennels  de 
b  imissance  des  clefs  Ini  paniis- 
*aieirl  essentiels  à  cmilirini  i-  de  pliii 

panequ'ili  av.iicnl  f.iil  «il  siijH  ik 
conlcslalion  dans  irs  premiers  .il  Ho, 
ail  chaque  église  s'allriliiiail  |>,irlirii- 
licrimeEt  ce  pouvoir  (  f.  le  Hé- 
naull,  année  9;^^  ).  Urb:iin  ,  à 
l'exemple  de  quelques  -  uns  de  se* 
|iredcersseiiis  ,  défendit  de  rendre 
aiiruii  cnlle  .i  ceux  qui  ét.iieiil  morls, 
mërae  en  odeur  lie  soiinclc,  avuiil 
qii'ilî  pusient  cle  bealilics  ou  cano- 
iiisra  [l'ir  la  cour  de  Rome.  Ce  pape 
Clbàrir  de  nouvelles  églises  ,  et  m 


lï'jiara  beaiic 
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dinaii\  ,  et  Icurdun- 
na  ainsi  I..  rnnc  de  i.rinees  de  TÉ- 
glise.  Il  icnuiivela  plusieurs  fois  la 
f;imeusc  bulle  In  cixnà  Diimiid , 
proscrite  cnFonce,  et  depuis  abolie 
par  Clémcut  XIV.  Il.supprima,  en 
i63o  ,  l'ordre  jàuitesses  ,  dui 
s'était  mol lîplid  eil  Italie  et  dans  les 
Pays-Bas  ,  comme  étant  contraire 
aux  sainei  doclrincs  et  adc  Jioùies 
moeurs.  La  vie  politique  d'Urbain 
VIII  m^te  aussi  d'être  rcmarnuce 
par  des  e'vénemcDtset  des  actesd  une 
grande  importance.  Pendant  In  guerre 
de  la  Valteline ,  sous  le  ininislcrc  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  il  imiiosa  lui 
tribut  à  tout  le  cierge  d'Italie  ,  qui 
elail  sous  U  domin.iliou  i'.s])agiiule ; 
il  lit  forlifier  le  cli.îleaii  S.iiiit-Augc, 
et  plusieurs  endroits  de  Home  ;  il 

reWiUre  r  au  domaiiiediiSaii.l. 

Siège  le  dnrlie  d'Urbin  ,  les  conilés 
de  Monlefellro  el  de  Gubio ,  l,i  sii- 
^leiirie  de  Pes:iro  .  el  le  vir.iriiit  de 


lli)me ,  et  ]>our  lesquelles  il  avait  eii- 

a,-"ilii^,ira' ,  (iruloTigee  par  des  ne- 
Riifi:ilious  iiifruclueuscs  ,  et  qui  lie 
fut  leiuiiiiee  qu'en  iG/|,'|.  LaFrancc , 
les  VeiiiLiciis,  le  grand-duc  de  Tos- 
cane et  le  vice-roi  de  N.iples  fu- 
rent les  médiatenn  delà  paix;  et  le 
duc  de  l'arme  rentra  dans  la  posses- 
sion de  Castro.  Ce  <tU  Urbain  VUl 
qui  condamna  le  livre  de  Janscmus  , 
par  sa  bulle  de  l643.  On  saittr^ 
ce  qu'il  en  résulta  de  troubles  et  de 
disseulions  jusqu'à  la  fin  de  ce  siè- 
cle,  et  dons  tout  le  eoundniuiTanl, 
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[lour  qne  nous  .lyions  à  nous  ajjpo- 

qiiprcllrs  dcnlorablcs  sont  n  iipii  près 
lembecs  ,hns  VmiUi  ,  el  il  scr.iit 
.111  moins  iiiulil,.  .le  les  en  lirer. 
<  F  pont  Ile  iiilciidait  si  liien  le  kitc 
i|ii'oii  r.i|'prhil  VAleiUc  aliiijiif 
{■t\  Il  eut  i\c  i;rai.i]s  siioei-s  d.ius 
1,1  p(ie>.iH.itine.  Il  eoirigca  ics  livni- 

ifiSa^iti-ful.  .  avec  Jie.-iiiro.ip  .re- 
li-g.iiieo,  sous  ce  liti-c  :  !ll<ij)'<:i  tar- 

cuiisiJfraiilcssniil  :  1.  Des  p.irn  jilir.i- 
OMiX  iVocfra  ■Lt.imf  iil.  Il,  Des 

Hvinnes  et  des  Odes  sur  ks  fp'tcs  île 

ft.-S, ,  delà  Sainte  Vicrj^e  et  de  [itu- 
sictivs  Sjii.H.  Ses  Odes  surtout  mhH. 
très-cslimc'ts  :  Villoriu  Knssi  dit 
qu'elles  sont  irts  piircs  ,  tiTs-elegaii- 
les ,  et  i-cmplics  de  griccs  p[>dii^iics. 
Ht.  Des  Epigrammes  sur  Awtn 
Iiomnies  illustres.  On  a  je  lut  du 
Pofsîts  Ilâlîennes  , 'Bomc ,  1640, 
in- 1  ;l. ,  et  on  \ei  a  rêiniprlmdri  à  la 
Miitcdes  poésies  1.1  ti  lies,  dans  Têditiou 
(11.  Louvre,' ]>,-,ï.  lî^-SiH)  celles  se 
rompo-nil  .le  S!.i-îaiit(-dii  Sumicls, 
de,i^llymi)escl  .iitc Ode. Uibaln  dé- 
testait les  ç'rrivains  incdioores.  Un 
d'eux ,  nomme  Rusticus,  lui  avait 
adressé  im  gro'  oiiïr.iee,  tjui  l'avait 
fort  ennuyé.  Le  punli^  lui  ap|)li.|ii3 
trh-s|iiriluel[enieiil  ce  vers,  jiaroditf 
d'Horace  : 

Urbaia  Vlll  npurut ,  le  ag  i">||°t 
lti44  >  ap'K  avoir  gouverné  l'E- 
gliae  pena«nt  vîogl'itn  au6  et  Tiugt- 
oeux  jeun.  11  mit  âmé  quriquis- 


ims  de  ses  parents  aui  di(;nilcï  de 
l'Èpbse  et  de  iVtat  ,  sans  avoir 
etpiiidiinl  portei  le  népotisme  jus- 
i^ii  aiiï  CXOLS  reprocl.es  h  ses  pieJe- 

parduTUitr  les  iiiji.res  ont  fait  elierir 

ilri.-  viveoiejit  du  cardinal  Del/',  qui 
l'av.iit  fort  maltraite  avant  son  p«i- 
tilie.it.  Non  scidrmcut  il  oublia  m« 
■resseotimeiils  j  il  lui  procura  mùuo 
le  lieeanat ,  par  reconnaissance  pour 
(;i.-in.>nl  Vin  ,  .|.ii  .ivail  ete  son 
l)i.'ufailem-  et  celui  de  ce  cardinal. 
L  i  IhIn  Vm  eut  pour  succes,«!ur  lu- 
.lorent  X.  D—S, 

URBAIN  (FebdinauddeSaikt-), 
relébrc  arlisie,  naquit,  ta  l654, 
à  >'anci ,  d'une  famille  à  laqueUe  la 
dursde  Lorraine  avaientaccunlèdcs 
lettres  de  noblesse.  Entraîné  par  im 
goût  parliculicr  pour  let  arts  ,  il 
apprit  sans  maille  le  destin  cl  Ja 

Seiuture.  Mais  vopnt  que st  paliîe, 
ësolee  pr  une  lungue  suite  dè  guer- 
res, ne  présentait  aucune  reuonrce, 
il  se  rendit,  eu  i(>7i ,  i  Munich 
près  d'undescsODclesjdelà,  il  vi- 
sita lapins  eélibra  acadÛniesd'Al- 
leniagDeetd'Iulie,  cherchaM  ■  s« 
perreclipuner  non.sculeii]fDt  dans  la 
dessin  et  1*  pcintiii'e,  mais  aussi  dans 
rarcliitrclure  et  la  praviirc.  Anive  à 
Bolo}^e.  il  fui  reçu  jnembre  de  l'a- 
cadiOuicde  celle  ville  ,  et  le  conseil 
municipal ,  en  lui  coiiliant  I.1  diiec- 
tion  de  son  cabinet  de  m.idÉilll.  s  .  le 
□omuu  son  premier  ;;raveur  et  si. a 
premier  arcbilcclc.  Ilavail  reiiiiili, 
penilantdixanmies,  ces  fuitctions ho- 
norables, lorsijiie  le  pape  Innocent 
XI  l'appela  .1  i;ome.  el  le  nomma 
aussi  son  premier  architecte  .  en  lui 
confiant  la  direction  de  son  cabinet 
de  médailles.  Saint-Urbain  occu- 
pa ces  divers  emplois  soui  les  ];a- 
[KsInniKeDt  XI,  Alexandre  Vin, 
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IbmxhI  ^II  ;  et  pendant  viDCt 
m,  il  uccuta  un  UMud  DomLre  d« 
ttaas  ou  matrices  d'une  rare  beau- 
fc',  mit  pour  des  maunaies  couran- 
la,  uil  pour  des  médailles  ou  jc- 
Uh.  u  musait  lermiDer  «et  jours  à 
BsiM, brune  3oa  souTcrain,  Léo- 
pold  I". ,  doc  de  Loiraiae ,  pnt  U 
KMluiian  de  rappeler  du»  kj  étati^ 
nirliiie  qui  faisait  tant  d'honneoi: 
iupairie.  iprèi  les  pini TÏres  aol- 
liribtioni ,  ci  prince ,  ayant  enfla 
ArnD  du  pape  la  démissiou  de 
Sijnt-Urliain ,  il  le  reçut  avrc  les 
mii^iici  de  la  plus  liante  diatttic- 
ijun ,  diiitlib  le  iraitenictii  f|ue  cet 
jrMiic  j-ecfvail  à  Rome,  lui  assi- 
poa  nijur  sa  vie  un  logeinnit  à  l'iid- 
'il  nn  monnaies,  à  Nauci.  et  lui 
ojiifij  Imilr)  les  fonctions  qu'il  avait 
If  iiijjlii's  j  Bulogue  cl  à  Rouie.  Saînt- 
LfUiih  sfFïit  Ih  maison  de  lorraine 
■ms  Iti  iliics  l.cojiold  el  François 
lll,.!.piii.s  ,,o3  j,iM,iiVu  ,-38. 

i™v(,-![,i  ,,i-o,lii,- lions,  Oii  a'dc  lui 
mit^dix  miiiinaics.  Il 

LiaiJM',  h  l.i'|i!.llr'il  ,i''(i!mic  la 

i]ucmiTl.ii[]cs  |io(il-  Ipsliiai-ouMrM^- 
[«pM!,ii'Urlraii5 .  pour  IVIccLcur  pa- 
ulio  ,  pour  des  prniccs  italiens  ,  des 
Wdiiâus ,  des  prêtais ,  des  liomioes 
Buurci.  Touteslesraatricesqui  saut 
■Rties  de  son  burin  ont  itë  tians- 
(Wni  i  Vienne,  oit  lesmoulie 
lus  \t  oitAoa  des  mridnills  de  l'ent- 
tfm.  Outre  cela  ,  on  a  iajfi  (u 
Italit  et  cQ  lionvoc  t  pce  wnuw^ 
Maér  des  A'énçmfnltwaMfflpiflblcs, 
(mtn'ngt  medaîlW  ou  umutais 
f'il  avait  graves.  En  1735,  le 


UBC  30 1 

signet  de  l'ordre  du  dirist.  Saiut< 
UrtiaianiourulàNaiici,le  1 1  janvier 
1738,  âge'  de  85  ans.  U  avait 
i^pause  »  Kome,  en  i6{)g,  la  îilU 
d'un  «elèbre  sculpteur  du  roid'E*- 
gagoe  et  du  ^F^i  ^"^  mourut  k 

DBBANiJiilHEiiM}.  F.Cowit. 

DBBIH  [  Ducs  9'  ).  Vtff.  Uonc- 
IZLTM  et  PovÈrb. 

UBCEUS  œDRUS(ARToif£), 
littérateur,  naquit  le  t4  août  (1} 
1446  à  Rubiera  (3)  ,  ville  située 
entre  Modcfie  et  Beggio  ,  mais  dé- 
pendante de  celte  dernière  ville.  Sa 
lamiUe  tirait  soa  origine  des  Orti- 
Nuoei  dauE  le  terîiteiic  de  BrcMa  ; 
et  elle  en  avait  prit  le  nom  HOreà. 
Le  père  d'Autolne,  quoique  assez  peu 
favorite  de  la  fortuoe ,  ne  négligea 
rien  pour  lui  procurer  les  avaiitages 
d'une  insiruclLon  si>iide.  Ayant  fait 
ses  pi-ïinitTes  c'ludes  k  Modène,  il 
ïinl  à  rpmrc  suivre  les  Icçous  de 
li^ipt-  (;i,.iiii,o  {V.  ce  nom),  el  de 
I.iir  Ripa  ,  dpiix  irts-liabiks  maitics; 
et  lit  ,  soii^  leur  dii-erlion  ,  des 
]iriij;ri-s  fi  zapides  dans  les  langues 

Ini-ii(nlMir|msst  tous  ses  coiiiliidpli'S. 
\.\\  I  l(>ç| .  il  fui  appdé  à  Furli  pour 
y  i'usi'j);itrr  1rs  liiimAnite»;  M  qiioi- 
i^u'il  rùi  ii'ivjeiuic  enoore ,  oo  lui  aa- 
.iiipiaiMi  tr.iiirtaeutplu3«ontidératile 
que  celui  de  »uii  prédécesseur.  Set 
taleuls  lui  valiireui  U  proteetiou  de 
Pino  Degli  Adelaifl  (  Fin:  ee  Mm  ) . 
seigneur  de  cette  ville ,  le  combla 
de  témoignages  d'amitié,  le  Bom- 
BU  pcéc^tteur  de  ton  fil*  ,  M  Iw 
dopaa  f*  laUeavac  wloyrotgtdana 
WB  palaîc  jour  le  ftma  In)  dit, 
«K  J'î^idant .  m*ti^f  Jnlooio ,  mi 
vinecommdo  (3)  :  Ureeut  lui  ré- 


(•)  Enhtin  HttiU: 


tIRG 


plîqua  mr^le-tiiamip:  Banque  Giove  père.  Son  ptu  de  furluue  cl  s.i  ni.m- 

«  Codro  se  raceomanâa.  Cette  ré-  vaisc  saute  l'avaient  luujours  cnijiè- 

partie  lit  fbrtane ,  el  le  nom  de  Co-  ché  de  songer  au  mariage  ;  mais  sur 

drus  lui  resta.  Comme  il  était  tri's-  la  lia  de  sa  vie,  il  regretta  de  n'a- 

laborieus,  il  étudiait  le  malin  ^  la  voirpas  prîsiuie  compare  dont  les 

lanutie  d'une  lamfe.  Un  jour  qu'il  soiDsauraicntadoucisasituaiion.Scs 

élaîl  sorti sana  l'éteindre,  le  feu  prit  mœurs  n'avaient  pas  toujours  été 

àdetpapien  qu'il  aTaitlaisiés  sur  sa  pures;  et  le  cynisme  avec  le^id  il 

tBUe,etsecoiiuiiniiiquarapidement  s'exprimait  avait  jeld  des  doutrs 

à  ta  bibliotBcqoe.  Averti  de  cet  acei-  sur  sa  croj-nnce  ;  mnis  dans  sa  der- 

dcnl.Godris  accourut  aussitôt  ;  mais  nicre  mil.iilir,  il  li'moîgna  le  jilus 

voj-anl  qu'il  clail  inipofsiblf  de  sau-  pr.iiul  iT|ifiilir  de  s.i  coEiiliiilc  .  dc- 

ïcrdciUammcs  un  ouvrage (/|) auquel  iii,iinl,i  lui-niruielti  s.irn'iiiriiLs.qii'il 

il  venait  de  mettre  la  demii^rc  main  ,  re^iil  d'uiir  nuiiiii  l  e  i  dili.iulr  ,  cl  ne 

il  tomba  dans  le  désrspoir  le  plus  cessadejirolFslcrdr  son  all.icliemeul 

affreux.  Après  avoir  exhale  sa  coli-  i  Iareligion.11mciui"it  à  liuli>gi-" ,  en 

redansuutorrcntd'injuresndressées  iSoo.i  l'jgcde  diiqiiaiile  ■  ijtialre 

i  la  Vie^e  et  aux  saints ,  il  défeDdil  ans.  Son  corps  fut  |>< 
i  KS  amis  de  le  suivre,  et  sortant  de 
la  Tille ,  s'enTonça  dans  un  bois  où  il 
passa  toute  la  jonraée ,  dans  un  eon- 

tinufl  délire.Quand  itroulut  rentrer,  outre  nue  iom 

les  portes  e'taient  fermées  ,  et  il  fut  superbe  mani 

obli[;é  de  eoneber  sur  un  fumifr.  Le  saint  Iksilc, 

matlti ,  il  alla  demander  un  asile  à  uu  nuple,  et  que 

pauvre  memiîsiiT ,  clieï  lequel  il  de-  j.i  fiibliotliènui 

mcurasixmoissans  livres  .  elncvuu-  Ix-au  celte  cui 
lut 

prières  du  prince  di 
conscnlil  à  reprendre  son  a]>|iarle-  represeulaliiui  ;  quoique  d.ius  l'ai- 
ment qu'on  avait  rc'paré.La  mort  de  sance,  il  n'avail  poiiil  ilc  ili]rae>lii[iic 
PiuoDegli  Adelaffî,  suivie,  quelques  pour  le  servir.  .Si  \'>m  en  croit  llapt. 
mois  après ,  de  celle  de  son  fils,  lais-  Mantouau  {Syhi^'),  Q.dnis,  ilm»  le 
sait  Foi4i  en  proie  aux  factions  et  tempsqH'île'tailà  iliilo^i.c.  ^n.^iiMui- 
aux  trouHes  civils.  Codnis  Tint  à  vent  VIliaile  m»  ^^^  i(iju\  ,  t.iudis 
Bolocne,  en  1480  ,  et, par  la  prolcc-  qiied'uncmain  il  eiviinait  ^un  jnit,  et 
tion  des  Bentivogli ,  fut  pourvu  sur-  que  di^  l'autre  il  lui.ranil  la  broclie. 
le-champ  de  la  double  cnaire  d'clo-  malgré  suu  humeur  bi7..n  re  el  sa 
quenceetdi  laupe  Rrecqne  ,  qu'il  vanili!,  cesavanlaïaitlH-aiiciiupd'a- 
remplit  aTcc  nne  réputation  toujours  mis.  I^es  plus  connus  sont  Ange  Po- 
croissante.  Quoique  sévère  et  sujet  à  liiien  Et  Aide  Manuce  :  le  premier  le 
de  fréquentsaccès  d'humeur,  il  avait  cboiàtpourrevoir  ses  Épigrammes 
le  ulent  de  se  làire  aimer  de  ses  ^nr^ue^y  et  le  second  luïdé^soa 
elères ,  qui  le  regardaient  comme  un  Becaeitde Lettresgteepies,  imprimé 
  en  i4m.  I-es  CBEiwres  de  Coditis 

■  ô«ïlS'id1!rîu*,1IS'kiiiin."  ''     "  Bologne,  i5oii  in-fol.,  avec  une 
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Fie  de  l'auteur ,  par  Barlh.  Bian- 
diiiii  .  son  disciple.  Celle  premii-re 
ciiillQN  i'>t  liivs  l  Eilc  i  (  forl  leclicr- 
(lice  des  l'ni  iiMX.  On  ™  (ruiive  la 

llaïid'  CI''mciit  ,  lomc  vir ,  .irl.  Co- 
Jrus  ,  et  dans  1.-  Mamu-l  du  libraire 
Je  M,  Bruiict.  Kilrs  onl  e'ie'  reiiiipri- 
Dices  .'i  Ynusc ,  1 5oG.  in  ful.  ;  Paj  u  , 
i  m5  ,  in-/t".;  cl  B.llc,  i54o  (5)  , 
aiLiiie  fontiat.  Ce  Recueil  contiint 
iir]ui/f  Discours  {Senaones)  (6); 
liis  Lettres  j  deux  livres  à.eSj'lves, 
dpux  Satires  ,  une  Eglogue  et  dei 
Épi^rammes.  IfS  Ducoim  sont  h 
ji.^nic  la  plus  iutAcuuiie  des  ourra- 
gt-i  dcCoOnii;  mua  le  quatritme, 
le  cinquibnieetle  dooiitme  sontmn- 
plis  d  obscâûlà  telles  qn'oo  est  sm- 
piis  qu'ils  aient  pn  jamais  être  pro* 
■otteà  en  public.  Saint-Hyacintlie  a 
donne  un  extrait  fort  e'Iendu  des 
QEut^es  de  Codruï  ,  d'après  l'édit. 
de  Paris  ,  dans  les  Mémoires  litté- 
rainrs,  i7i5;  reproduit  en  t~i!\o  , 
Mas  le  titre  de  Matamsiana. 
élirait  est  précédé  d'uu  portr.iit  de 
Codrits  ,  d  iitie  laideur  si  plaisante 
qu'il  est  difficile  de  le  croire  rcssem- 
nlanl.  et  suivi  de  sa  Vie,  d'après 
celle  de  Eiancliiai,  mais  augmentée 
He  quelques  traits  lires  de  ses  ou- 


Trages.  On  doit  encore  à  Codrus  te 
cinquième  acte  en  iinrlic  de  i'Aidii- 
Uiria  de  PhMi-[r.  ce  nom,  XXXV, 
55),  insi:ïi!  dans  plusieurs  cdilions 
lin  tlic;llre  de  Plsulc ,  entre  autres 
dnns  cflle  qn'un  iloil  à  Taiihmami. 
Il  eiisle  des  lilitions  sqiaitTs  de 
cède  piL'ce  avec  la  cuiicliisioii  de  Co- 
dnis,  Colopie,  i5io,  in-',".;  De- 
vcnler  ,  i5ia  ,  lutmc  format;  et 
Leipzig,  l5i3  ,  in-fnl.  Enfin  il  a 
fourni  c]nel((iics  Koles  sur  les  B;i 
rusticiF  îcn/nforcî,  fus  crées  dans  l'e'd. 
de  Paris,  i533,  in-fol.Les  antres  ou- 
vrages de  Codnis  sont  perdus.  Outre 
les  auteurs  déjà  cites ,  on  peut  con- 
(iilter,  sur  cet  ccriTain,  les  Mé- 
moires ie  Ntceran,  tome  iv  ;  la  Fie 
dcGo  drus  par  Righettî,  dans  le  tome 
m  des  jénnali  letlerar.  d'IlaUa; 
une  autre  par  B.  Comiani  dans  la 
Ifuova  raeeoltaeelogerana,  lomc 
XXI  ;  la  Bibliot.  moiaiese  et  la  Sto- 
riii  Mla  tetterat.  itol.  de  Tita- 
boschi.clc.  W— a. 

\i\KVi'.  (  Ahued'),  polte, moins 
connu  maiiileuant  par  ses  OUTiaees 
que  par  la  bizarrerie  de  sa  destinée , 
naquit  en  i555.  dansleForec,d*nne 
ancienne  et  illustre  famille  originaire 
de  la  Soualie  ,  et  alliée  auï  maisons 
de  I.iscaris  et  de  Savoie  (i).  11  an- 
nonça ,  dis  sa  plus  icndre  jeunesse, 
un  goûl  liès-vif  punr  les  lettres;  et 
on  a  reiiroclie  jii^lcmcnl  .i  l!aillcl  de 
l'avoir  nnlilii^  (lin.  sa  liste  des  /in- 
r„iits  cdé/m's.  i.  Ccsi.  (lit  Dnver- 
■.,  dirr,  une  ad.niral.lc  en  ce 

»  de  "ni  iii'^pircr  la  fureur  poélique 
i>  nysnl:i  peinealleint  l'âgedetjuitiie 
naiis,  depuis  leipicl  Icmps  t\  tt'x- 
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s  bics  et  sciieiix  exercices,  de  bira    la  nouvelle  prtiuiotiuu  de* cfaevalisrs  i 
*  des  vers ,  mais  lel$  cl  sigaïllaidi,    du  Saiiit-I'^prit.maîs  qued'Urie'  re- 
»  que  Pierre  de  Runsard.qui  en  a  vu,    mercla  le  roi  de  «etie  faveur,  son  iu-  , 
»  en  prise  gratidcDifut  la  Uçon  et    Unliuu  claulii'einbrahier  l'étal ccdë-  , 
>  l'ouvrier  (  Biblioth.  française  ).  a    siastique  ;  il  piil  en  eifet  les  oidres  , 
La  lecture  despoclcs,  ea exaltant  «m    en  iSQg.  Il  fut  pourvu  prciiquc  auS' 
iniaginatioa ,  devait  le  rendre  plus    sitôt  d'un  canonicat  du  cbapiirede 
sensiUc  aui  cbanncs  de  l'amour.  II  Ljon,  et  il  obtint,  daus  la  suite,  tr 
adressa  tes  vœux,  à  la  belle  Diane  de    prieurfde  Moutmdun  et  ledi^eoc^ 
Château-Morand,  la  plus  rielie  be'ri-  de  Mouthrisun.  dont  il  sedcroit  eu 
titre  du  Forez,  et  il  eut  le  bonheur   t6i  i.  Anne  d'Urfé  mourut  en  ifrji , 
de  les  lui  faire  agréer.  I/âge  des    à  l'âge  de  soiuiile-six  ans ,  avec  (a 
ietix  amant»  était  k  seul  obsucle  à    réputation  d'un  liomme  de  bien  n 
leur  union.  Le  père  de  d'Urfé  le  lit    d'un  savant  dûlioguc.  On  coniiail  de 
voyager  en  Italie,  en-attendint  le    lui  i  1.  La  Diane:  c'est  le  Recueil 
mumeiit  fixe  pour  son  mariage.  Étant    de  reul  cinquante  ïonneu  qu'il  avait 
à  Uai'i^u  (  1S73  )  il  couiiiusa  plu-    coniposi's  à  Mari^nait  :  il  e^t  rrstë 
sieurs  bunncts  à  la  luuatige  de  sa  nui'  ,  ui^muaetil  ;  mais  Uuvcnlief  eu  a  pii- 
trcsie,Duvctilici  :o-am;ivaii,il)r,iui  ' bllé  cinq  djos  sa  BOtUnlhique.  \\. 
qu'il  n'IiiMlc       tWu  |j|.(ci  T  r.mtiMr     fiii^t   manelt    pofthumel  j  iiln- 
paiiiii  le.'  n!(  i!li  iir.s  jiu'  lcul.- l.i  l'r.iu-    hiiiii',-  lifjiix  D'iseoUTSta  vers  héroï- 
ce.  Peu  lie  Iriup-.  ;ij)nv-  a     ii  limr,  il    ijiic, ,  i  l  une  ImkalîoaAt  la  Jériisa- 
tjiou.s,!  Diaiiu;  bc'.ou  lu'jlc  ;ijip.irri»;i:    i[fiji(;e/iVri!(!ilu Tasse,  tiislancesfr:!!!- 
eu  1573  .  mais  au  plus  la  ni  ai  1577.    çaites,  avccdcsargunientEctsuinmaE- 
II  succéda ,  celle  dernière  année,  à    rcs  ,  etc.  Tous  ces  ouvrage!  tt.iieiit 
son  pi'rc  daus  l.i  place  du  bailli  du    terni iués  en  iSt^J,  |)uisqiiE  Diiverdier 
Furci.  iJucl  dil  qu'il  f.il  a,|.i,lé  de    le,  a  cité*  daus  sa  Bihlintlièqu,:  III. 
celle  province  aux  cLils  de  !,,  Li^iiC    Ih-^r  M.lU,--^!  ,  l'Hgnnei.r  et  I.-. 
(a);m..isil  a  ca:,(,Hrli  l^  h.,\\U  du    Vaillance,  l.vun,  irlgt.  m-/,",  IV. 
FoiCî  .tvct  un  aiilie  |icisunii,ise  de     l.e  Pi-dniierU^-n- ili-s  hymiu-s.  Mi. 
sa  famille.  Aiiued'Urfi:- ne  cissa  pas     liioB,  petil  iu-i".  lie  2'*4  p.  Duver- 
un  instant  de  lîe'fciidie  avec  zèle  les    dier  lui  a  lieilie'  M'i  Divenes  QEu~ 
droits  d'Henri  IV  an  trùue.  Ce  prince    vrvs;  it  Piipuu  luciie  avecelogsdans 
le  récompensa  de  sa  lijélitc  iiar  la    lii  Pix-f.ice  de  sun  Notture.  V.  Ua 
charge  de  lieutenant-gcoêral  du  fo-   Jt^ciiril  de  iioér.ies  ,  <Mâ  iaat  le 
Ttf,  et  il  le  aornnu,  peu  après,    Catul.  de  La  Vallière,  11,  32l8. 
menibre  de  set  conseils  i'É^  et  W-^- 
nriv^.  Cepend^U  son  nunag«  avec      URFÉ  (  Uo-vonÉ  f>'),  frire  cadet 
Dianeji'etaîtTiejauioinsqu'heUDeux.    du  précddcnl,  est  le  célèbre  auteur 
U  fut  aanulii,  sur  la  demande  des  du  rouan  de  VAstrèe.  On  a  ccu 
deu:^  jfpoux,  {lar  icnUnce de l'olli-  long-temps  qu'il  avait  décrit  dans 
cialit^  Se  Lyon ,  du  ^  janvier  iSqS    cet  iinvrage  ses  propres  aveuiurea, 
(3).  On  dit  qu'Ueon  IV  voulut  le    sous  le  voîtc  de  {'allégorie  j  mais  fu 
comprendre,  la  m£mc  atméc ,  dans  date  de  ta  uaistaoce,  sur  Ui|iidle  ou 

 ,  .  r-, — :   est  d'accord  ,  suffit  pour  faire  rcle- 

. ,       ^       .  -6  g"»'     P»ys     lictioui  ses  amoun 

lf\ UmmaM ét'u  àiki.  ui.itS.    avec  DiatK  dc  Chitteau-Morand ,  sa 


UHF 


UHF  3oS 


bdle'KEur.  Houorc  naquit  n  Mar- 
joUc  le  II  février  i5fi7.  il  eut 
poor  parraip  Je  comte  de  Tende ,  sd- 
ncdial  de  ProvcDce ,  son  oncle  m.i- 
Imicl ,  qai  se  chargea  de  leillrr  sur 
u  prnnicre  éducation .  11  adjern  ses 
ilbidFsaii  collège  de  Ta  uni  on,  et  l'on 

ii83  puisqu'il  y  fit  rc]ircsoi- 
tu, celle  année,  par  ses  camarades, 
meeipcce  de  drame  de  sa  cornposi- 
lion ,  à  l'honneur  <le  M°"=.  de  Tour- 
nai. L'aiitetir  y  juiia  hii-méme  )e 
ràlr  d'ApulluD  ,  vêtu  d'une  jurande 
roho  de  lallrtas  craniuis)  et  oranRp  , 
rl  la  Iclc  entourée  d'un  soleil  rayou- 
lunUi;.  Ayant  embrassé  la  ]irofes- 
Han  liei  armes  ,  il  obtint  une  coni' 
iu^iiic  de  cinquante  Iiommes  cl  si- 
gnala 13  calciir  d.itis  les  guerres  de  la 
li^t(3),  ainsi  qiic&on  habilclé dans 
b  négociations  dont  il  fut  chargé 
ta  SiTuie  ei  à  Venise.  Il  fut  fait  pri- 
ionnier  deux  fois  par  les  partis  qni 
dciolaimt  la  France.  Soi»»  Buet 
(4),  arrêté  par  un  d^lacbcBieot  de* 
Ironpes  de  la  reine  MafeiHrils(  f, 
XXVII ,  33  ),  il  fiHmn^an  cbl- 
iraud'Asuf,  CD  Atmrgne ,  où  cette 
riaceue  l'élaïl  retiiA  ;  maïs  loin 
'être  traité  avec  rigueur ,  l'amour 
priisoin  d';)doucïrsa  captivité.  Celte 
iDccdate  tte  paraît  mcriler  aucune 
mnliance.  La  vie  li  1  mu I tueuse  c|iie 


son  .trdeurpourla  culture  des  lettre*. 
On  saii  qu'il  composa  dans  sa  prison 
des  Épitres  morales ,  et  qu'il  faisait 
des  vers.  Malherbe ,  a  qui  d'Urfé 
communiqua  ses  FMais  ,  Licha  de  le 
délouriicr  de  la  poésie  ,  «  en  lui  ra- 
il préseiitani  qu'il  n'avait  p.is  asseï 
o  de  talent  p^llrcïla  ,  rt  qu'un  penlil- 
D  homme  comme  lui  devait  éviter  le 
>  bMme  de  passer  pour  un  m.iuvais 
»  poitc  (  Se^rahiana.  )  n .  Di.iuc  de 
Ch.4leau-Mur,-iml  .ly.niil  obtenu  , 
comme  on  l'a  m  dans  l'article  pré- 
cédcnl,  la  di'^soliilion  desoiimariaj^e, 
liotioré^  l'épousa  ,^  non  prir  amour^, 

son  1rs  ((l  auds  biens  qu'elle  y  avait 
apportés.  Celte  nouvelle  union  ne 
fut  pas  plus  liciirnise  que  la  pre- 
mière. La  mal-propiclé  de  Diane  , 
toujours  environnée  de  gr.inds  chïena 
qui  cnl retenaient  dans  sa  chambre  et 
prrsqne  dans  son  lit  une  saleté  in- 
Mpporlablc  ,  fmit  par  rebuter  son 
BsrL  Elle  passait  l'âge  d'avoir  des 
etifaoU.  Honoré  prit  le  pai-ti  de  se 
s^rerdeaa  fianine,  pour  allarha- 
Iritcr  une  teirè  qu'il  poMëdait  dans 
les  environs  de  Nice.  Ce  fut  dans 
celte  retraite  qu'il  composa  le  roman 
A'AsIrée ,  dont  la  première  partie 
fut  puWiée  en  iKio.  Encoiiranc  par 
le  succès  eslraonliiiairc  di-  rrl  ou- 
vra pe ,  il  emiilova  ses  luisirs  a  le 
CDUliuuet;  rn.iis  il  uc  l'nv.iil  p.is  cn- 
lièremml  arlieve  quand  il  mounn 
d'uue  maladie  ilc  poiliine  ,  à  Ville- 
franche,  en  1635  ,  à  l'âge  de  cin- 
quante-huit ans.  Cens  qni  s'étonnent 
aujourd'hui  du  sucri»  immense  de 
\'/istrée  oublient  que  ce  roman 
était  une  création  nouvelle  dans  notre 
litléialuic  ,  et  qu'il  |iariit  à  une  épo- 
quf  oii  les  esprits  ,  fatigués  du  spec- 
tacle continuel  des  triiublcs  e ivils , 
aspiraient  après  le  repos.  La  dis- 


aofi  UIîF 
criptiou  des  mœiirs  pastorales  ctdrs 
agrements  de  li  campa^^ne  devait 
avoir  ud  pris  icfiiii  pour  des  lecteurs 
que  commenjaiGiil  à  lasserles  roinajis 
de  climleric.  Aussi  les  bcrficrs  du 
LigDOD  deTiDreui-ïl  bicnlolausïi  célè- 
bres que  ceu\  de  l'Arcadic  ;  el  mai- 
gre les  justes  repiuclies  ([ue  Sorcl 
(  y.  ce  nom  i  et  d'aulics  ciitiqiies 
faisaient  à  ^  Astrè-'i ,  ce  roiii-in  a  joui 
luiis  Lcmps  (k  h  plii-  grande  Tu^ne. 
IVIIj.ssuh  ni  luiuiiiie  l'aiilnir  {IIUU 
df.  VAciiâ.  franc..  )  Vmi  des  plus 
r.irps  et  ili'.s  plus  iiierveilliiiï  esprits 

fontaine  ,  qui  .1  essaye ,  sju*  Mieci-s , 
d'eu  lii'er  1111  opéra ,  u'c.-.tiin.iil  ricii 

vrages  de  MaruI  et  lîe  lUbcIiiis; 
cuGn  Si^rais  ,  sur  la  ijii  de  sa  vie  , 
disait  qu'il  tj-oiivaii  ce  roman  si 
Leau  ,  qu'il  le  lirait  encore  avec 
fhisit  {Segraiîiana  ).  Pendant  cin- 

riulE  h  soiiante  ans,  il  a  fourni 
sujet*  an  ihéllie,  i  la  pànttire 
et  i  la  gravure  i  il  est  mamtenaiit 
tombé  datts  i'oubli.  Labarpe  a  dé- 
claré ,  publiqunnenl,  qu'il  n'enavait 
jamais  pu  terminer  la  leclarc  (  Cours 
de  lilténtt.)}  et  peu  de  pcrsonucs 
aujourd'hui  seraient  d'humeur  à l'en- 
trcpreudre.  La  première  partie  de 
l'Astrée  panit,  comme  011  l'a  dit , 
eu  1O10  :  la  premirre  et  la  seconde, 
Paris ,  ,  in-4"-  i  les  quatre  pre- 
niicrrs,  ilid.,  ^  Toi.  iu^l". 

Baro.  secrétaire  de  d'Urfe,  dejuiis 
membre  de  l'aead.  frauç. ,  termina 
VJslré^  stir  les  ma.iiiscrits  de  son 
maître;  mais  cela  u'empfcUa  pas 
Pierre  Boùtel  (5)  ou  BoUel  (  F-  « 
nom ,  V,  34)  d'endonuer  une  nouvelle 


URF 

continiialinn,  Paris,  iG-iG,^toI.  ia- 
8° .  I^s  m  eill  c  II  rcs  cdi  lions  de  l 'Astrée 
sont  celles  de  Paris,  l63^,  oiiltoiiai, 
1G47  5  vol. ,  petit  in- S".,  orn.  de 
fig.  de  Michel  Laaie.  On  fait  peu  do 
cas  de  l'édil.  publ.  par  l'abbc  Sou- 
chay,  Paris ,  i^SS  ,  5  vol.  in-12  , 
iig.,  quoique  i'Miteiir  en  ait  retou- 
ché le  style  et  retranche  les  lon- 
gueurs. On  trouve  une  Analyse  de 
VAstréc.  dans  la  Biblioth.  îles  Ro- 
mans, juillet,  1775,  lome  i"''. , 
suivie  des  /.cJa/rcùsenienf s  publics 
p-ir  Palru  (T.  ce  uum  )  sur  l'ffis- 
loin-  <h  rAstrè,-{(\).  Hiiel  n'a  guère 
fiit  que  ivpHi-r  lis  r.uij.Tlnre.s  de 
l'aliii  i],ii,>  -.i  L,-<lr<-  à  Miulrmiil- 

.ri  rf,-  Pl  Chnti-aii-Mo- 

demunt'ri' .  dans  sa  rniliqne ,  que  les 
Amours  dcDi.iiicct  d'ilonureewient 
imaginaires  (Mémoires  de  Vu  érat, , 
V ,  1 }.  Les  autres  ouvrages ded'Ur- 
M  (ont  :  I.  La  Sjreine  ,  Paris , 
161 1  ,  lu-S».  ;  et  avec  d'autres  poc- 
ues du  mfme  auteur,  161U,  mfme 
format.  Les  amateurs  de  conjectU' 
res  vcnleul  qu'il  ait  décrit  dans  ce 
poème  ses  amours  avec  Diane.  II. 
£/Ji(rejmor<ifcî,Lyon,  i5q8,in-i2; 
ibid.,  il)o3;  ibid.,  avec  un  troisième 
livre,  itîao.  lU.  I.a  Sj  lvanirc ,  on 
la  Morte  vive  ,  fable  biiragi  re ,  Pa- 
ris, iGi5,  in-S".  Celle  pièce  est  pré- 
cédée d'une  dissertation  dans  laquelle 
l'auleur  se  justifie  de  l'avoir  écrite 
en  vers  non  rîmifs,  par  rcxem]>le 
des  meilleurs  pointes  italiens,  qui, 
dit-il  ,  ont  ôté  la  rime  de  leurs  poè- 
mes dramatiques  pour  conserver  pins 

>ibr^^  r AMna'di  d't}ilî.  OLi  Pu  l^n- 
(,)V^.d-4wu>.>riit.  " 
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de  TTMscmMance.  IV.  I.a  Smt^- 
jidif«y  cepocme,  que  l'auteur  n'eut 
pas  îc  loisir  de  terminer,  est  rcsle' 
manuscrit.  De;  Ros.sct  apn(  eu  l'yc- 
c.ision  d'en  voir  une  copie  m  fit  un 
3^7.  !uM^  entrait  ipi'il  pulilis  d.ni 
]fi  Délies  de  lu  J'oésic  français 
:,r.K„>shT,\XXlX,,V);;aïicMiii 


chez  lui.  Alors  D.ivid  adruu  par 
Urio  môiDc  ,  à  Jnaii  ,  qai  anié- 
gcail- Rabin  ,  nue  IpKic  conçue  en 
cesltn-ios;  «  Uric  ihrus  mio 

aciion  ,  à  rcndiiiil  uii  Ir'  c.Ji.ih.il  .^fra 
lejihis  .iide,cl  ifiiuri  l'y  .auii.iDiiiJc 

,>oiirlLiclleiiirat    te  oriircs  i\r  suii 


le  P.  Me. 


,e  No. 


ludi»  .e  plus  exact  et  le  Jiliis  judicieux 
des  biographes  de  l'auteur  de  l'&s- 
trée  est  sans  contredit  l'abbëd'Aiv 
tlga;.  Sonportraita^t^giaféiu-fol. 
ei  iu-4''.  W — s. 
UmEBÉTÈESIfeudaSeiffieur), 
âait  k  mari  de  oethsabée.  Quand 
David  eut  appris  que  Betbàabée 
mit  con;Ui  il  manda  Urie,  qui 
parut  en  sa  présence.  Ce  prince  lui 
dit:  >  A!lci-Tous-ea  chw  vous, 
«  lavei  -  voas  les  pieds.  »  Uric 
sortit  du  palais,  et  le  roi  lui  en- 
voya des  mets  de  sa  table.  Il  passa 
ta  nuit  suiTaute  avec  les  antres  olli- 
ciers  devant  la  porte  du  palais  ,  et 
n'alla  point  ru  sa  maison.  David  en 
fiilavcrli,  eldil  àUi'  ■  " 


■allez 


{Dcii-iième  Livre  des  rois  ,  C/iap. 
xr  ), — Ur[e  ,  souverain  pontife, fut 
successeur  deSadnc  11.  Achaz  ,  rai 
de  Juda,  e'ianl  allc  k  Damas,  au  de- 
vant de  Tbéglaihphalasar ,  mi  des 
AsÊjnetiS  ,  et  ajant  ru  un  autel 
dont  la  forme  lui  plut^  il  en  envoya 
à  Urio  an  modèle  qui  représentait 
exactemeut  tout  l'ouvrage.  Le  pontife 
en  éleva  un  tout  sembuble,  sur  le- 

rle  roî,  i  son  retour,  immola 
holocaustes ,  et  lit  des  sacriliccs. 
Le  pontife  poussa  la  complaisance 
plus  loin:  après  avoir  Iransiere  {'au- 
tel d'airain  à  cùte  de  celui  cju'd 
avait  eierc.il  Iené(;!igca  en  librement, 
ctn'lmmola  plus  dessus  l'iiulurauslc 
du  soir  et  du  malin.  Il  n'ollHl  plus 
les  sacriliccs  cl  les  oblalions  que  sur 
le  nouveau  .  a^i  mépris  des  luis  du 
Seigneur  ,  et  an  ^r:iri il  scandale  d'Is- 
r.iel  (  Qiiatnimr  /iVre  des  rois, 
C/wp.  Xf  j).  — CniK.  lilsdcSemci 
rie  (  1.1  l  ia  lli  1.1  ri  m  ,  rijuleinporaln  de 


w  li-  {c^.■^ 


liraiain  ;  il  le  fit  manger  et  boire  à 
Uble,  et  il  l'enivra  j  mais  Urie , 
«mir  du  palais,  passa  la  nut  avec 
I»»  officier*  tte  garde»  et  n  alla  point 


lui  le  faire  miniiii- ;  Urie  le  sut  ,  il 

Éi;y'p[e.  i.e  roi  envova  Eliiallian  et 
des  liouinics  avec  lui  pour  le  pren- 
dre. Ils  s'empartrenl  d  Lrïe  ,  ctl'a- 
menèreut  à  Joakiin ,  qai  le  fit  mou- 
rir par  l'4pée  ,  et  voulut  que  son 
corps  f3t  enseveli  sans  honneur  dans 
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les  stfimlcta  ies  dtmien  dn  penpie 
(jéremie ,  Chttp.  xxri  ).  L— b— e. 

URQtJIJO  (  Mabiakko  Louis  , 
chevalier  de)  ,  miiiistn;  espagnol,  na- 
quil  ,  (Uns  la  .'ieiWe  C^astille,  en 
1  ■jëS,  rX  ref ul  une  éducation  soignfe. 
li  voyagea  très- jeune  et  avec  fruit, 
et  passa  quelques  années  en  Angle- 
terre ,  où  it  leçiit  les  rremicrcs  idées 
dephilusopliie  et  d'indépenilancc,  qui. 
devioreut  pour  lui  un  goût  de  prédi- 
lection. De  retour  dans  sa  patrie  ,  it 
se  m  conitailre  par  une  Traduclion 
de  la  Mort  de  Cësar,  (rngAiic  de 
Voltaire,  précûiec  d'un  Discours 
prèUmiriairu  sur  l'origine  tl  la  si- 
tuation firésrnte  d\i  ihèdlre  espa- 
gnol i-t  sa  r/jformiiliim  inilispensa- 
Wc.  Cette  iii  oiiiiclion ,  oii  il  avait 

rèçards'dii  Saint-Olil^  :  Urquijo  nii- 
rait  ele  emprisoBiie  si  le  cunilc  d'A- 
ra nda  ,  premier  secrétaire- d'état  , 
mot  remarqué  son  nom  sur  la  liste 
ia  jeuneS'  genlilsboinincs  que  le 
vmAti  At  Florida-Blaaca  ,  son  prê- 
iécaseat,  desthuiit  ■  la  diptomatre, 
n'oit  pnmadé  k  Chartes  IV  de 
le  iHtminer  officier  Se  la  premiïre 
MCrétaiierie -d'eliL  Celle  circous- 
unce  dAeimhia  les  hunitsitenn  i 
luer  de  m^Dagettenl.  Le  décrei  d'em' 
priionifcmeni  fut  converti  en  tm  dé- 
cru A'aaditrtce  des  diarges,  qui 
oMfgeait  tlrquijo  à  comparaître  de- 
vntit  )é  Iribiinal  de  l'inquisition  de 
'  ta  cour  â  chaque  citation.  La  sen- 
tence se  rédidsil  à  te  déclarer  lé- 
gèremfnt  suspect  de  partager  les  cr-' 
rairs  des  philosophes  modernes,  et 
k  lui  imposer  qttcUpics  pcnitenccs 
spieiiuïHes.  11  fui  absous  des  ccusii- 
Ms  ,Muj  caution;  et  son  ouvrage  fut 
pr^bé  :  mais  pour  ne  pas  le  ngnaler 
à  la  Aulhiinde,  mal  dtsppsce ,  ea  gàiô- 
ral ,  coiAfelesi  bomoUs  dont  t'inqpiM- 
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tira  a  nippnm^  le*  &cits,  on  ne  la 
nomma,  dans  le  décret,  ni  comme 
auteur  ni  comme  ti  aducteur.  Urqiii  jo 
était  parvenu,  .sous  le  ministère  de 
Godoy,  alors  duc  de  la  Alcudïn  , 
à  la  place  de  premier  commis  de  J.i 

Srcmièrc  fcerélairetie  -  d'clal  et  des 
cpi'ches ,  lorsque  le  porte-feuille  lui 
en  fut  conlic  proTisoircment  ,  au 
mois  d'août  i7<)S,  aprï»  la  dÂnis- 
mi.ssion  de  Saavedra ,  qui  couserva 
celui  des  nuances;  mais  bien idt  les 
inllrmitésdccc  ministre  l'ayant  obtt- 

Êé  de  demander  sa  retraite,  Drquiio 
'  remplaça  défini  tivcm eut  au  miiii.';- 
lère  (les  affaires  étrangères ,  par  la 
pruleeliou  de  la  reine.  Les  premiei  s 

ruiit  le  sv.'lètuc  qu'il  voulait  établir  : 
le  r.-ïppcl  J'Obvide,  persécuté  par  le 
Sniul-Oli'.cc  (T.  Ol.avide);  l'apolo- 
gie de  h  Lettre  Hr  Grégoire ,  évo- 
que de  lilois,  au  graml-iFii/miitciir , 
par  Yrregui ,  devenu  membre  de  ce 
tribunal  ,  après  y  avoir  comparu 
comme  accusé;  l'ordonnanee  du  roi 
qui  enjoignit ,  en  mars  1 799 ,  à  tous 
les  prêtres  et  moines  e'trangers  au 
clergé  de  Madrid ,  de  retourner  dans 
leurs  diocbes ,  et  d'^r^nudrelenn 
-fonctions,  Ëltre  du  ctunie  d'Ara n- 
da, et  d'un  caracltréferme,  actif  ei 
d'une  physionomie  imposante,  Ur- 
qnijo  mit  tous  tes  soins  k  reformer 
les  abus ,  à  encourager  l'indusbîe  et 
les  arts.  Il  conçut,  ou  du  moins  il 
rd^iHsa,  le  premier  cQ  Europe,  l'abo- 
liliun  de  l'esclavage.  Dan.<>  un  traité 
de  paix  et  de  commerce  qu'il  conclat, 
lc3i  mars  1-99,  avec  l'empereur 

il  consacra  le  principe  de  l'échange 
des  prisonniers  de  guerre  arec  les 
Maures.  Le  monde  savant  lui  est  re- 
devable de  l'estimable  ouvrage  du 
baron  de  Hundioldt.  Bravant  les  cou- 
tumes et  les  prtfjagàdë  l'Espagne,  il 


«Httridiii'i^ë  i  M  ïWliiife  rtrfa-  llnl  ilu  uoins  qui  te  Saint  -  OfTice  uc 

«iir,  «  l'y  eiiloilM  de  lotit  l'appui  jtbtirr.iif  |)liis  faire  arrélci-  persoraie 

SmiprcniLcïmiiiiMrcp.njsiomicroiir  saiis  r.iiilonMliiiii  du  roi:  qiir  les 

Ici  sciences  et  les  Ictlres.  Il  sccoiiili  piisohuifrs  ,  aju  i-s  leur  auttitioii  jii- 

IWiral  Mazarrcdo  ,  sou  ami ,  potir  dïcinirc  ,  uc  seiviicul  plus  :iu  :  .rct; 

rd«er  la  marine.  Il  donna  des  en-  mi'on  leur  cmmuniquerait  les  pièces 

tMfagemcntï  ani  propagateurs  de  de  leur  proeedure;  qu'ils  counaî- 

lÉ  taccine  ,  qu'il  se  proposait  d'in-  traient  leurs  accusaleurs ,  etc.  Ce 

boduireen  Espagne,  A  1  occasion  de  coup  d'autorité'  souleva  contre  le 

h  mort  de  Pie  VI ,  il  fit  signer  an  jeune  njiiiislre  la  plus  grande  partie 

roi,  te  5  septembre,  nn  dt'crct  qui  du  cierge.  Soutenu  par  l'amitié'  du 

otdoBnait  aui  archevêques  et  e'vê^  roi,  il  aurait  conjure'  cet  orage,  si 

ijues  d'elerccr  toute  la  plénitude  de  cette  amilio  nitmcct  les  le'moîgnagts 

turs  droits,  conrormcmcnt  à  l'anti-  qu'il  en  avait  reçus  n'eussent  excité 

(jne  discipline  de  l'Éclise,  pour  les  la  jalousie  d'un  rival  puissant,  sur 

dispenses  matrimoniales,  etc.  Ce  dé-  IcquelUri^nijos'ëtaitpennis quelques 

«et  afliranchissait  l'Elsnagne,  à  cer-  plaisanteries.  Le  favori  Godoy  ne  në- 

lâins  i^anls ,  de  la  d^jiendatice  du  gligea  rien  pour  perdre  un  homme 

Vatican ,  et  lui  e'parcliait  les  sommes  qui  ne  lui  paraissait  que  trop  capa- 

conside'mlilcs  qu'elle  envoyait  toiffi  ble  de  le  supplanter,  méniedanS  le 

les  ans    la  conr  de  Kolnt.  Un  dclat  conir  de  la  rente.  Utquijo  fut  dis^a- 

iticonside're  fait  pat  les  coinmissaiibï  tié  à  la  lin  de  rannce  1600,  cthicu- 

de  rinqiâSîllon  A  Alicante  et  i  Ba^-  tàt  conduit  à  Pampelune  et  renrermc 

IKIAk,  ripitï  Ifed^ttdiliisledo-  (tabs  les  cachots  de  la  citadelle.  Il 

■idfe  du  CtMsnl  4e  BoHaDde  et  dé  V  laoguit  plusieurs  années,  prive 

t9eliiidëFVaDce,daliiialihiànrquij6  de  papier,  d'encre,  de  livres,  de 

it  fairt  si^tr  10  roi ,  le  1 1  octobre,  lumière  ,  et  tenu  au  secret  le  plus 

la  fameuse  ordonnaDccsnr  la  liberté  rigoureux.  Ferdinand  VIL  i  soB 

«t  l'indépendance  de  tous  les  livres ,  ave'ucinent  au  tronc,  en  160S,  Si- 

papiers  et  etiels  des  consuls  dtraD-  ctara  injustes  les  persécutions  dï- 

gers,  dans  les  ports  et  villes  d'Es-  rfgées  contre  Urquijo.  Cdlii-CÏ, 

pagne.  Ce  fnt  le  chevalier  d'Urquijb  devenu  libre,  se  trouvait  i  Vïtloria 

qui  signa  ,  avec  le  gênerai  Berthicr,  lorsquece  prince  y  passa,  se  tendant 

k  Aranjiieï,  en  senlembre  1600,  h  à  Baïoniie.  Il  init  tout  en  ecnvrepoot 

traité  par  lequel  il  fui  convenu  quk  1ê  détourner  de  ce  funeste  voyage, 

l'infant  l.otm  île  Parme ,  gendre  de  Ses  lettres  h  son  ami  le  gênerai  La 

Charles  IV,  serait  mis  Cn  possessioh  Cucsla^  des  i3  ^vril,  5  mai  et  ti 

de  la  Toscane,  érigée  en  royaume  Juin,  inse'r(^s  dans  le  tome  11  des 

éTEtnirie.  Jouissant  alors  du  plus  Mémulrcs  île  Llorc-nle  sur  la  fveo- 

tiiit  crédit ,  il  crut  pouvoir  se  veii-  vuliilinii  d'Esfii^ne,  monument  de 

ger  de  l'inquisition  ,  el  uc  visa  .i  rien  sa  pem'lr.ilion  et  lic  ses  vues,  pio- 

muins  qu'à  faire  siijiprimcr  re  tribu-  plieli;cnt  les  uialliciir,'.   qui  depuis 

nal,  el  .i  en  appliquer  les  Liens  il  ont  acc^Lle  l'Espagin' ,  et  iriiliqiicnt 

des  éralilisscmenis  utiles,  Il  en  pré-  les  muyi'iii  qui  juraîtn!  pu  les  prf- 

wiila  le   décret  à  la  signature  du  venir.  A  ces  s^iges  a>is,  fcidinjnJ 

roi  ;  el  si  œ  grand  œuvre  ne  fut  pas  préfera  les  ro.'iscils  de  la  pcilidie  ou 
eonsomnie  aîora  ,  le  ministre  ob-    de  l'ineipcrieiiee.  Malgré  les  ordres 
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Iroisfai*  râtà^s  de  Bu  ona  parle,  Ur- 
quijD  ne  >c  rendit  à  Raïouuc  qu'a- 
prb  les  actes  d'abdication  et  de  re- 
DODiùnlionde  Charles  IV ,  deFeidi- 
iiand  VU  et  des  infants,  cl  lonqoe 
tons  ces  princes  curcct  quitté  cette 
viltc.  N'ayant  pu  ditsuader  NapolâHi 
de  sa  prcriets  sur  l'E^gne ,  il  ac- 
cepta les  fonctions  de  secrétaire  de 
la  lunle  des  notables  espagnols  réunis 
à  Baïonne,  et  aussitôt  a p'r!»  celles 
de  ministre  -  d'clat.  S'il  ne  put  pas 
alors  réaliser  ses  in  tentions ,  il  cul 
du  moûu  la  satisfaction  de  voir  le 
tribunal  de  l'inqu'sitïoti  supprime 
en  1808,  par  Bnonaparte,  et,  en 
i8i3,  parles  cortès.  Après  les  re- 
vers des  Français  en  Espagne ,  il  fut 
obligé  de  saivre  le  roi  Joseph  Buo- 
naparle,  et  fixa  sa  résidence  À  Paris, 
eu  i8l4.Cbarlcs  IV  envoya  de  Ro- 
me un  témoignage  de  son  allecliun 
an  uiaislre  qu'il  n'avait  pat  su  con- 
server iii  proléger.  T.eclievalicrd'Ur- 
quijo  survécut  jiciiàcctie  consolante 
marque  de  sonvcuir.  Une  uial.idic  de 
sii  jours  l'enleva  à  ses  amis,  le  3  mai 
iSij.Son  courage  et  sa  tranquillité 
ne  I  abandonnèrent  pas  jnsi^u'à  soti 
demiei  moment,  n  Attends,  dit-il  à 
son  domestique,  tu  vas  voir  com- 
ment on  bonme  meitrt;  n  et  à  l'ins- 
tant il  cessa  de  vivre,  San  corps  lut 
porté,  k  leodemuii,  au  cimetière 
an  Pire  Ladiaise ,  où  on  lui  a  éltwé 
un  monument  en  niari)te  blanc  , 
sous  la  forme  d'un  temple  en  roton- 
de, omrideliuit  colonnes:  au  milieu 
est  un  cënotapbc  sur  lequel  on  a  grave 
son  épttapbe  en  espagnol  et  en  fran- 
çais. A— T. 

URRAQUE  ou  URRACA  ,  reine 
de  Casttllc,  Clic  cl  licrilière  d'AI- 
pbottsc  VI ,  épousa  d'abord  Ray- 
mond de  Bourgogne,  qui  mourut  en 
1 100,  et  se  remaria  sis  années  après 
avec  AlpbonseJfr-BalalIleur,  roi  d'A- 


ragon et  de  Navarre.  Par  cette  miïoa, 
les  trois  couroiuies  de  l'Espagne  cliré- 
tiemte  se  trouvèrent  fixées  suc  la  mê- 
me t£tc;  mais  la  haine  cl  l'anlipathic 
éclatèrent  bientôt  entre  le  rui  et  la 
rdne.  Aussi  ambitieuse  que  galante , 
Urraqne  voulut  exclure  son  époux  de 
son  trône  et  de  son  lit ,  et  par  ses  in- 
trigues elle  détermina  les  grands  à 
re&ser  à  Alphonse  le  titre  de  rot  de 
Castille.  Ce  prince,  non  moins  amLi- 
ticiii  ,  entra  dans  ce  royaume  à  la 
tête  d'une  armée  nombreuse,  cl  après 
avoir  vaincu  les  partisans  de  la 
reine ,  il  força  les  états  assemblés  à 
le  reconnaître  en  qualité  de  roi,  Ur- 
raque,  pour  se  venger,  chassa  les 
seigneurs  qui  s'étaient  trouvés  aux 
étals,  el  5C  maintint  par  la  force  en 

Ciissc-S'ion  de  la  C.astillc.  Aussi  vu- 
iptiiiiLScpicbelIc,  cette  princesse  .se 
livra  au  i.einhaiil  de  son  c<-  ur  ,  0,1- 
bliaril  .srs  devoirs  lians  les  brjs  .k- 
don  Pedro  de  i.ara  el  du  comle  de 

sur  le  t' nne  du  CaslilÎc  des  Liours 
si  publics  et  si  scandalciis.  Tous  les 
liisturicns  espagnols ,  à  l'ciceplion  de 
SaTid0v.1l  ,  prétcnilcnt  qu'elle  eut  du 
comle  de  I..ara  uti  lils  appelé  //ur- 
lado,  qui  fut  la  tiee  de  l'illustre 
maison  de  Hurtado  de  Mendau.AI- 

Cso,  indi^,  apprenant  d'ail- 
qœla  leue  se  dupoiaît  à  lait« 
casser  son  mariage  et  à  le  cliuicr  k 
main  armée,  la  lit  arrêter  ctenTer- 
mer  dans  le  cKâteau  de  Casicllaii. 
Cette  violence  aigrit  la  noblesse  sou- 
levée bientôt  par  Lara.  Les  Castil- 
lans prirent  les  armes  et  délivrèrent 
la  reine.  A  peine  fut-elle  en  liberté, 
qu'elle  demanda  à  cire  séparce  d'Aï- 
pbouse.  L'évêqne  de  tkimposlelle  , 
nomme  par  la  cour  de  Rome  pour 
juger  cediOe'rend,  déclara  le  moriafjc 
nul.  Alphonse  répudia  Urraque; mats 
en  abandonnant  lUM  épouse  qu'il 


DigilizedbyCoo^jlc 


mcprisail  ,  il  voulait  g.irdcr  uiif 
naitic  de  sa  riche  dot ,  et  remplis- 
uil  la  Caslille  ilc  ses  soldats.  Dira- 
que  rasscmlil.i  ses  partisans  à  Saba- 
guu  ,  cl  se  prepai  a  ï  la  guerre.  On 
a  vint  à  iiiic  uataillc ,  en  1 1 1 1  , 

Îris  de  Sepulïcda.  Les  deux  amants 
t  la  reine  commandaient  son  ar- 
mée: l'und'eux  fut  tué;  et  Alplionsc, 
Taiuqueur,  livra  la  Castille  au  pil- 
bge.  I<a  reine,  sans  ressource,  se 
itlira  en  Oalice.  Les  partisans  d'Al- 
pboase  y  rotmèrcnl  une  conjuration 
pour  lui  livrer  la  princesse  fugitive; 
nuis  la  conspiration  ayant  éK:  dé- 
eouverlc  et  dissipée ,  Urraque  ras- 
sembla une  nouvelle  armée  et  mar- 
cha ea  Caslille.  A  son  approche , 
Alphonse  lève  le  siéffi  d'Astorga  ,  et 
se  retire  à  Carrion;  la  reine  l  y  as- 
sit^e  et  le  conliaint  de  demander  la 
pan;  ilTohlientà  condition  d'éva- 
cuer la  Caslille.  Urraque  régna  seide 
depuis  1  lOQ  jusqu'cu  1 117,  que  les 
Cisliltans  ,  indij^csdc  son  cxtessivc 
faiblesse  pour  don  Pedro  de  Lara, 
donnéreut  le  troneàson  (ils  Alphonse 
Raymond  ,  qu'elle  avait  eu  de  son 
premier  épons.  La  reine  r^a  Ah- 
lors  conjointement  avec  son  fils  ; 
mais,  aussi  mauvaise  mire  que  mau- 
vaise épouse  ,  elle  Id  fit  hientât  la 
guerre  pour  r^er  aeule  en  Galice  et 
à  Léun.  Une  telle  icme  ne  pouvait 
être  aimée  de  les  tpjets;  aussi  eui- 
dle  beMÏn  de  tout  son  courage  pour 
apaiser  deux  sédilîfllis  dont  clic  fail- 
lit itre  victime.  Beibée  i  Léon ,  die 
parut  abandonner  à  son  fils  le  cou- 
venienieat ,  tandis  qu'elle  cherchait 
sccràemeDl  à  /«couvrer  son  an- 
âmne  auloriltf.  Le  roi,  voulant 
ûire  échouer  les  projets  de  sa 
mire  vint  l'assî^er  dans  le  châtenu 
de  !  éùu    et  OC       donna  U  liberté 


Urraque  trouva  fiicui-e  lo  moyen  de 
se  rcmelire.i  la  li'k  ihipouvcmemcnt 
et  de  rcgtier  à  I.uuii  crime  mauioi-e 
absolue.  Elle  déclara  la-;iierii: Tlié- 
rbe  sa  sœur,  couiiessc  do  IWtiigal , 
qui  pendant  les  (roubles  s'ctnil  em- 
parée de  plusieurs  places  de  la  Ga- 
iica  Les  deux  mm  ta  Tinrent  aux 
nuîni ,  CD  I  lai ,  sur  les  hoii»  do 
Minbo  :  la  Tictoiic  dcniea»  h  Dira- 
que,  dont  l'armée  entra  en  IVmIi^ 
et  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Celle 
princesse  mourut  en  tiiQ,  d'une 
couche  laboi  ieusc ,  selon  les  uns  ,  et 
selon  d'autres ,  d'une  mort  subite  en 
sortant  de  ]iiller  le  trésor  de  l'i^lisc 
de  Saint-Isidore  de  Léon.  Tel  est  le 
résumé  des  événements  eilraordinai- 
res  dont  se  compose  la  vie  agitée  de 
la  princesse  Urraque.  Presque  tous 
les  liislorieoK  l'ont  jugée  sévèrement 
à  cause  de  ses  mœurs  scandaleuses, 
et  n'ont  pas  rendu  justice  aux  talents 
et  à  l'énergie  qu'elle  déploya  dans 

Elus  d'une  crise.Pendflnt  son  rigne, 
i  Caslille  fut  continuellement  dé- 
chirée par  des  guerres  civiles,  ci  l'on 
ne  peut  douter  que ,  placée  dans  des 
circonstances  plus  heureuses ,  Urra- 
que n'eût  égalé  ,  par  la  vipicur  de 
son  administraliDn  ,les  reines  les  plus 
célèbres.  B — r. 

URREA  (  JÉnânr.  de  ),  ébrivaiD 
espagnol,  ne,  veis l'anndé  i5i5,  i 
Épila  en  Aragon,  fds  nalurd  d'un 
seigneur  de  l'illusire  maison  d'Aran- 
da,  s'engagea  de  bonne  heure  dans 
le  service  mitilaire,  et  se  distingua 
dans  plusieurs  campagnes  pendant  la 
seconde  moitié  du  ivgnc  de  CNarles- 
Quint ,  qui  le  lit  chevalier  de  l'enlre 
de  Saint- Jacques.  Ainsi  qu'un  grand, 
nombre  de  gentilshommes  niuchA 
à  ce  prince,  il  se  délansait  des  fati- 
gues mililaira  par  la  cnltoredes  let- 
tre! et  de  la  poeue.  Nicolas  Antonio 
s'est  sans  doute  trompé  en  h!  aiid- 
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Iwatvl  un  ouvnge  qui  appartient  Ci 
l'uii  lie  tes  coupagDons  d'armes , 
t'erd.  de  Aciifia ,  )>oi:lc  comme  lui. 
C'est  la  trLiductiou  du  ïiciiï  ]ioème 
allcgniii|iic  français  iiilitule  i  Le 
ClicniilÎL-rdrUbèré,par  Mcssire  Oli- 
vier de  la  Marclie,  chevalier  bctlr- 
gaigmm,  Anvers,  i555.  l^e  qui  tsl 
certain,  c'est  que  la  iiaduciiuii  de 
Feid.  de  Âcima ,  dedicc  à  Cliarlcs- 
Quint,  parut  à  Anvers,  en  i555 
(  Tiy-f;  AcL'tii,  1,  171  ).  La 
coiiciirrence  de  dcii\  piililicalinns 
pareilles  est  peu  piolmlilc.  Auloiiio 
donne  la  tradiiclioii  deL'rrcapour 
être  eu  tercelsj  ti'lle  de  Aciifia^iit  en 

trois.  D'autres  inadvcrlauces  eelap- 
pêe$  au  saYSiDI  auteur  de  la  Biblio- 
tbeea  Hif^ana,  dans  le  même  arti- 
cle ,  forltlienl  à  cet  écard  ie  soupçon 
d'inexactitude.  La  plm  estimée  des 
produclioiu  de  Jër.  de  Urrn  est  ira 
Zfiotogue ,  en  maie,  sur  U  WriM- 
Wtshoimear  ptuitaire,  a  la  mqyau 
de  cottàlier  l'hoimeur  Ofcc  ta  cons- 
cience, Venise,  i5G6,  ia'4°>;  Ma- 
drid, i5^5,  in'U".  Cet  ouvrage, 
où  l'abus  des  duels  est  vivement 
censure,  fut  traduit  en  italien ,  |>ar 
Al^h.  de  Olloa  (  Fqy.  ce  nom  ) , 
Venise,  i51ig.  Un  des  descen- 
dants de  l'auteur  en  donna  deux 
éditiotis,  accom|iagiiees  de  son  élo- 
ge, à  Saraj;ossi:,  iG^'i  cl  iliGi  , 
ui-,','\  Il  composa  aiissimie  tradue- 
liuii  du  Hohnd  furicui  de  l'ArioA- 
lc^,^ct  b  Jil  i.u|.rlH.er_;,   l.y.m  , 

.'leguiida  jiailf  <i-  cl  llrhiinlii 
i  imo,  tic. ,  terminée  ii  la  bataille  de 
lloiiccraus  ,  par  flicolas  Ëspino- 
sa  ,  îbid.,  15S7,  Cm  diuiODTra- 
gei,  assez  lares,  ic  trouvent  quelque- 
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fois  rifuntï.  La  traduction  de  Utrea 
csi  gnufralement  faible,  inais  exaclc> 
-iccjilé  dans  qael(|ucs  passage!  bb 
l'amuur-prupre  national  lui  fïit 
substituer  des  cheraliers  espagndlsï 
plusieurs  des  tieros  français  célèbres 
par  sou  auteur,-  quelques  omisiionis 
la  rc'ili lisent  à  tjiiar.iiile-cinq  cliaiils 
an  lirudeqii.iiaiilc  siï.  Elle  futre'im- 
primre  eii  i5^13  ,  Kilb.io ,  in-4°.;  et 

4".  O:  Micri."  ij'.i  p,is  siifli  pour  pla- 
cer Unes  parmi  les  lions  Iraduc- 
leiirs  ipic  l'I'l'ijiagiic  se  glorilie  de 
possi^der  en  p1iis|ir.ind  nombre  (|  n'ait- 
eiinc  autre  ualmn.  Ce  dut  fire  eu 
1 55»)  qu'il  piibli.i  un  e'crit  que  Nifc. 
Aiiloiiio  lui  attribue:  Défi  de  l'Em- 
pereur ri  du  roi  François ,  et  jugi"- 
mcnls  lie  Ce  défi  selon  les  lôi's  du 
duel,  Venise, iu  ^n.  Mais  cctië  date, 
un  peu Irop reculée, nous  ferai tsotip- 
çonuer  que  l'ouvrage  en  qiicstioii 
n'eJt  pas  de  cet  auteur.  On  a  plu- 
ucn»  (tus  fait  mention  d'il»  pAme 
Awjfiw  ebmpotd  par  lui  en  l'hontieilt 
de  Cbarles-Quitil  :  El  Carlos  Hcto- 
rioso.  Ce  serait  la  cinquième  da 
■sixième  rpupi'c  conlein|io|jiup  sur 
le mriiK! sujet.  Mais,  ainsi  que  beau- 
coup d'auirei  compositions  d'écri- 
vains eSji:ifUoU  plus  cminenis  qiit! 
celui-ci,  cet  ouïraKc  est  reste  incdH 
dans  une  bibllotlicque  de  coitvt'ht. 
On  l'ctrouver.iit  de  même,  à  Ëpila  , 
ville  natale  de  raulciir,un  petit  poè- 
me en  riioiinenr  ile  celle  ville  :  liit 
famosa  Epila  ;  une  Iraduclïon  de 
VArcndie  de  SaiiuaMr  ,  et  un  rbi- 

nif.s  ;  r>i,H  ClaiLd  d<-  las  FlrrJs. 

V_,-.— „. 
LHKUH  A  (.I„si:m,  dl  ),  gé- 
néral esp.ignol  .  nr ,  en  Biscaye  , 
Tcn  l'an  1738, 'entra  île  bûDtie 
hnirc  dabs  fa  carrihç  inHiuire,  s'^ 
)m  par  ton  stul  mérite  ,  et  {lat- 
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rinl  siiccfssiveT,i<-..t  OIT  |;r,i<lc  .le 
iirlg^ilier  :  il  servit  en  itIIc  ijiKilili: . 

cViid',  .issiepx  [ui-  le  ^I.i- 

'^rt^i.^sp!,Vc<y■lVi,'^'.■.,ll.,  \Tù 

rampague  lic  ,  ,i  l';iiiiiee  île 

C.lalosiic,  avec  k-  liire  de  m.ireL-li.il- 
ilc-camp  ,  suiis  le  c<^ncr.ii  Rii.-ir,l(.,  , 
doiililcommaiiils  i'av^^^^  eiil 

le  pr.idciic  licuLeiiMiit-;;eiiijml ,  .1  V.ii- 
mec  de  Navarre  El  Cuipiiicoa  ,  (jn'il 
(oinmaiida  par  intérim  ,  tu  fiivtier 
et  mars  1 794  >  lamlis  (jue  le  général 
en  chef  C.iro  arail  c'ie  appelé'  k  la 
cour.  Il  fut  .TiMiite  cha.ge  d..  com- 
maBdcmcul  de  l'aile  droite  de  ccttq 
armée,  et  contribua  à  la  I  :llc  dé- 
fense de  la  vallée  do  Bailan  de 
Navarre.  La  défaite  et  la  mon  du 
l^enera!  comte  de  La  Uuiiiti  ,  av.iiil 
-itTaibli  et  désorganisé  l'nrjii'T  deCa- 
(ajospe  ,  Ornitia  fut  appelé  .ni  l  oiu- 
mandcmcnt  de  celle  ariiiéç  ,  eu  l'éc. 

capitaiiie-géiiéral  de  la  Ci  ta  lu  pue  , 
el  prcVidcnl  de  i'aiidienie  riiyaic  de 
eeltcprovini-e.nnii.sl'élaldesilinses, 
011  DP  pouvait  rairriiri  meilleur  clmi\.. 
A  peine  arrivé  .'1  Gii  une  ,  Urriilia  (il 
cesser  ^esp^ec  d'a-Mrcl.ie  ir.ii  divi^ 
tait  les  chefs,  lélablil  la  Ji>ei|Jiiie 
cl  s'occupa  s.Tis  relâclie  ri  recriiler  , 
.1  réorganiser  l'armée  el  .i  i'np]  ij-.i  r 
.lus  propres  des  Fraudais;  uj.iii.- 
lie  Figiicr-is  et  du  Ion  S,,ii-F>rii.Li,(l., 
qui  leur  av.iir  été  livré  par  lr:ihiiun 
f.ii  par  lâdielé.  ils  assiégeaient  la  place 
lie  II  osa  s  et  le  for  l  la  Trinilé  ou  le 
llmiloit.Si  [Imilianepiit  cmpèclicrla 
prise  de  res  <ieux  places ,  il  conlribu.' 
ih  imiiii.-.  -'i  eu  retarder  la  (éduelioii , 
Cl  d  diminuer  les  avaul.ii;es  (iie  les 
vjiii.picur.s  espéraient  reli.cr  di  ces 
deux  conquêtes  ,  dont  les  garriaotis 
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une  iicliiiie.  U  l'ejiril  ^lucï Vu&n- 
sivç  j  et  son»  la  paiï  nui  Ait  signée  à 
tfiU,  i."ulct.  ititûi pont-âtrr. 
niportiile  Ihfàtré.de  la  gtiécrc^Oani; 
le  ftousiiljpii  ;  çar,  le  a6  et  le  «ji-lcs 
ma  repli  aiii-de-camp  souï.açs  lirdres, 
La  Cifeata  et  OqueiuOt  avaitiil  force 
Piiycciiila  et  ^Sïer  ,.iwonqiiti  Li 
Cc^dngiie espaj^aolf ,  dootles  Fran- 
cis lilaiept  inaîlres  diQiuil  deis  4ps , 
ri  fait  prisannici'a  dtu-x  mille  ciAf 
reiiis  b,Qinines  qui  en  fitroiaienL  [es 
[^iniisaiis.  Urrulia  quitta  bientôt  le 
pnuïrriieracnt  do  !.-iC3lalof;iic,  et  fnl 
iiomnié  au  grade  siiprieuf  de  r.i])i- 
laide  ;;''iiiiial,  <jiii  eipiivaiit  Accliii  dt: 
mnrrclial  de  l;iaiice.  Au  priiileinps 
de  175)''',     ^"^  .ipjjeii-  à  ArnniuLi 

liiiRt-deu^  giîi.éMiiï,rii.nî!iùsae  ré- 
diger de  Euiivcaiix  plans  ,el  iv!ili> 
,ur„k  luililriires.  Il  fui  eiir.uiii'  n.u.- 
lu.Ni.l.ii.t-LiéuérEiI  lie  l'arlilltiieridi, 

nili.i  it'fiis^i  dp  coDunaïuier  suus  lui 
l'ariuée  destinée  contre  le  Portugal; 
et  mourut  à  MaiLid,  sur  la  Dn.dq 
l'année  1800,  dans  iUjc  soeIc  de  dis- 
grâce. A — T. - 

JRSATUS  C  Seutobius  ). 
OnssTO.  K 

LIISIN  (  jEtH-HiuiaO,  savMil 
antiquaire ,  était  suijutcadaut  à  Ba- 
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Iiiliguuc,  où  il  maurul  le  t4  mai 
iGa-j.  Il  est  p.irticuliirement  connu 
|iar  les  deux  uuvragra  qui  suivent  ' 
I.  Excrcitationes  île  Zoroasirc  , 
f/ermeU;  Sanchonialhone ,  Niiretn- 
lierg,  i6Gi,in-8".  II.  Compen- 
dium  historiœ  de  ccclesianun,  gcr- 
manicanim  origine  et  progressa  , 
ab  ascensions  Chrisli  usijue  ad 
Carolam  Magnum  ,  liuremberg , 
1664,  in-80.  — Unsir.  (Gcorge- 
Benri.) ,  fili  do  precédcnl,  né  en 
1647,  eudgiia  les  bdlés -leltrfs  à 
"  "' '  ~  ]c,  oùîl  monrutle  lu  scp- 


Ïiibliés  annoncent  qu'il  aVait 
t  l'crudîtion  de  son  père.  Toici  les 
priudpaui  ;  I,  Ooomasticon  Ger- 
maraco  grieenni,  Batisbonne,  i6i>o, 
m-'\".  II.  Grammaùca  grœca  et 
sili-cla  f^rivcii  ex  optîirùs  linguic 
luicluribus  cxcerpla  ,  NurcmberR  , 
1 6g  t ,  et  rcimpi'imd  en  1 7  1 4  <  iu-U°. 
111.  InitiUUiimes  latinœ  lingaip  , 
Ratûbonne,  1700,  m-8°.  G— -y. 
UPSITf  (jE*w-FRÉDtaic),  né, 
1^35  ,  à  Meisseti  eu  Saxe,  mou- 
lUt  le  9  janvier  i^gG  à  Boriu,  où 
il  était  ministre  proteslant.  1)  est 
parliculièrcment  connu  par  la  Chro- 
nique  de  Dilhn^ar,  qii  il  a  publiée 
en  allemand,  avec  la  Vie  de  l'^iutciir, 
Uresde,'  IJÇ)".  Celte  Iraiiuclion  est 
d'autant  plusimpotlaute  qi^e,  parmi 
les  bislbnens  du  moyen  Igc,  Dltb- 
r^rëitÙKÙtitestablenientundesplus 
difEwàfek^iqner.UrsTn  avait  pré- 
pùfi^lfié'ï^on  latine  du  mime  an- 
ùaTjatec  des  dotes;  la  mort  te  prc- 
Tint:m«is  ona  profité  de  son  travail 
ponrréditioti  suivante  ;  DiOmari, 
q>isemnmersébuTgensis ,  Ckronicon 
ààfitdeni  eodieis  qui  in  tabtdario 
ngia  Dresàa  lervatur,  denab  re- 
cauuU,J.F.  Vrsmi,J.F.  A.Kin- 
deHin^  et  A.  C.  ffedehindii  (nec 
non  Jl-  de  Fîffiola  )  passim  et 


tiBS 

SiuK  adjecil  notas  Johan.  Augustin- 
Ifagner,  etc.,  Huremberg,  i8o^  , 
in-4°-  Ursin  3  publié  sur  les  antiqui- 
tés  de  la  Saxe  plusieurs  ouvrages  ap- 
puyés sur  les  chartes  et  documents 
qu'il  avilit  découverts  dans  les  ar- 
chives du  pays  ;  on  peut  en  voir  la 
liste  dans  les  bibliographes  all<.'mands. 
Ses  ■-  ■  ■ 


^l'iiisl 


redeSai 


c  transportes  à  la  bibliolhique 
royale  de  Dresde.  G— ». 

DRSIN  ou  URSICIH,  anti-pape. 


i  ),  l'un  des  plus  grands 
ma^trats  dont  la  France  puisse 
s'bonortr,'  ne  descendait  pas,  com- 
me on  l'a  prétendu  ,  des  Orsini  (  F". 
ce  nom  )  ;  mais  lirait  son  origine 
d'une  famille  anglaise,  établie  en 
Champagne  ,  à  la  suite  des  guer- 
res (i)-  Né  vers  i36o  à  Troyes,  il 
signala  de  bonne  heure  ses  talents  an 
baiTCou  de  Paris.  Sa  capacité  le  fit 
choisir,  en  i38B,  nour  remplir  la 
charge  de  prévôl  aes  marchands, 
supprimée  après  la  sédition  des 
Maillotins  {Fqy\  DesMABETS,  XI , 
201  î,  nisis  qu'il  éuil  urgent  de  ré- 
tablir. Il  s'occupa  d'alwrd  d'assurer, 
la  libre  navigation  de  la  Seine  et  de 
1j  Maruc,  gëriéc  p.-lr  les  moulins  que 
les  .-seigneurs  avaient  mullipliéi  sur 
CCS  deux  rivières.  Ayajit  obtenu  du 

S.iricmcnt  l'aulorisaUon  de  les  faire 
élruire,  en  indemnisant  les  propri^ 
taircs  (à) ,  il  prit  si  bien  ses  mesures, 

£e  toiites  les  digues  furent  coupées 
ns  une  seule  nuit.  Le  zMe  du  pré- 
vôt des  marcliands  pour  le  lueiipu^ 
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hllc  Itri  niénta  la  couriaiicf  ilc  Clisr-    lieu  des  factions  qui  désolaient  la 
IfsVI.Lamaladicdccejiiiiicenyant    France,  il  resia  seul  lueliraulalile 
fjïl  pà-iscc  le  coiiviTiietiinil  fUm  les    dans  son  atlachemenl  au  roi,  repra- 
nijins  des  ducs  rie  Herry  el  de  Bour-    rlianl  avec  la  méuw  Ira«ibiM,  au 
-oRnef  PUilippe  le-lliirdi),  tons  les    duc  d'Oileans  et  au doc  deBoutgO- 
miaistres  du  roi  se  iro.'.vèrcnl  expo-    giic ,  les  nialheuri  dont  ils  étaieot  11 
îcsaiix  venncances  des  grands.  Mal-    cause,  el  chcrcbanl  à  réconcilier  ces 
prèles  dangers  qu'il -fcvail  courir    deux  princes.  Etn4oo,  Juvenalfiit 
lui-même  ,  Weoal  ■.'  lesila  pas  i    pourvu  de  la  charee  d'avocat-gcnê- 
prendrc  la  défense  de  iiovianl,  dont    ral  au  parlement.  Cette  place  impor- 
a  était  aBîé  par  »n  mariage  avec  sa    lante  lui  fournit  de  nouvelles  occ«- 
mice,  «t  il  nanint  à  lai  sanrer  la  sîws  de  bire  éclater  son  amour  pour 
ne.LeducdBBanrg(^,inîtécoii-  h tnen  public  II  dérendit  avec  uoe 
tie  JuToial  snborna  trente  témoins  noUe  Tenueté  le»  préroçalÏTes  de  la 
mn  déposèrent  l'avoir  entendu  tenir    couronne  conUe  les  prclcnlions  du 
des  propos  séditieuï.  T/afTairc  fui    Saïut-Siéce;  el  soutmt  que  le  roi  a 
îutruile  par  des  commissaires  du    le  droit  d'asscraliler  son  cierge,  de 
Chllelet ,  et  Juvenal,  cité  devant  le    le  présider,  de  lui  proposer  toutes 
iw    qui'  résidait  alors    Vinccnoea    les  mesures  qu'il  croit  utiles  à  son 
(iM).  Le  bruit  s'c'tanl  repandu    peuple   el  d  en  assurer  IWcutiou. 
dans  Paris  que  le  prévôt  îles  mar-    ApAs  l'as.sassinat  du  duc  d'Orlcaiis 
diandscull  rnenaci!,  trois  à  quatre    [  1,^07  ),  Juvenal  fit  décider  que  la 
cents    des  plus  nolablcs  liabilanls    rCRCuee  apiiarttradraita  la  iciucj.cn- 
s'olTrirent  pour  fe.^rorler.  Juveiial    diinl  la  ui.il.ulic  du  rui.  Cflail  le 
confondit  ses  accusateurs;  et  le  roi    snd    iuoj<.u  d  ..p.us..,-   les  inju- 
termiii.1  oclle  lutte  scandaleuse  par    l>les  it-julLaut  des  pien-uduus  de, 
cette  sentence  :  Je  vous  dis  i}Ue  le    .iriiifcs    Rouvr  nifr  l'i-Lal.  1^  duc  de 
pr^6t  drs  marcliaiidsesipnidliom-    Lorraine  ayant  fail  dlwlire  l.'siiriucs 
me  ,etqueceux  quiantfidlpropo-    de  Francis ,  J'iarecs  .i  iNouliliatou, 
ler  contre  lui  îi">'  mauvaises  ge/w.    ville  relevaiil  Av  la  couroiuu' ,  le  par- 
S'adrcs'anl  ensuite  .i  Juvenal  Cl  à    lement  condaLiiua  ce  pnnci- par  cou- 
\tu\  qui  !':iïi)ii'uf  accompagné ,  U    tumace  au  bannissement  el  i  la  con- 
Icui  dit  ■  JH(-r-u((iiw;i.  mon  dBH,    fiscation  de  ses  biens  (3).  Gqwudant 
et  vous  toiif  Iwni  bmirgcMS,  Vers    le  duc,  proUgé  par  Jean-Saib-Peur, 
le  Irnips  de  Pâques.  \n  tauxlcmoïus    osa  venir  II  PtÀ.  Aussitôt  le  parle- 
fiircut  obliges  ,  pour  oblcnir  l'ab-    ment  d^puU  Juvenal  au  roi,  pour 
solution    de  se  soumettre  à  une  ex-    lui  remontrer  U  ndœsiïlé  de  maiDW- 
pLilion  publique.  Ils  viniimt  donc  à    nir  son  arrêt.  Il  arrive  au  pied  du 
rliôlel-de-ville,  luis,  u'ayant  qu'un    trânc.dans  le  moment  que  le  due  de 
drap  blanc  pour  coaverlure.  Juvc-    Bourgogne  prcsenc.it  au  riu  le  duc 
jial  leur  demanda  leurs  noms,  el    de  Lotraini:,  ut  sans  ic  lai>jcr  inti- 

comme  ils  lésitaienl,  a  1m  nomma  • 

liii-mêiur  ,  et  leur  aecorda  le  pardoa      (31       j-,..w,~,r„  ,1,  ^.^u.^..- 
au'ils  imploraient,  ix  versant  sur  ;;;;;;,J'UE;'n.'T-cirL™i»..-- 
™idcs  hrine9d'all.i.dii«Mi«.U  U  ;t;i;i'SSi;°;^r:iT"™tî^7'. 
danser  .uqud  il  venait  d-fthapper    îïïî.^.^- ^(^S^^i»— • 
n'alfaiblit  point  sonconrap.  An  nu-  .«*.<"••■ 


midor  par  la  prestance  de  .lc.iii-S^ 
Pf  ur ,  il  cïposE  avec  force  le  s 
de  !ia  conimissioii.  Le  duc  de  Iti 
gogne  indigne'  lui  dit  ;  Jiii 


Monseigneur ,  reprit 
magislral,  U  faut  faire  ce  que  la 
cottrordopnc ;)/ais  il  ajouta  :  a  Que 
tous  ceux  qui  sont  bans  et  loyaux 
Tienneai  avec  moi,  et  que  les  aut^û 
Testent  avec  M.  de  IiOrraine.  y  Con- 
fondn  fit  cette  apasutiplie,  }e  due 
de  Bauirgi^e  lui-ntrae  quitta  le  duc 
de  LomitK  ,  qu'il  tenoic  par  la 
manche ,  et  vînt  se  placer  i  cdti  de 
Juvcnal.  Le  duc  de  Lorraine,  se 
voyant  seul,  recourut  à  la  clcmcncc 
du  roi.  qui  lui  pardonna  (  i4ia). 
Jein-Sans-Peur,  maitrc  de  Paris, 
«Itaudouia  «ans  scrupule  à  h  rago 
de  MS  parlisfnsiles  jirmagnacs  qui 
n'évitent  pu  s'Mtaupr.  Juvenaltaïc 
parles  fithxUeru^deui  raille  c'cu!!, 
nit  mû  en  prison  jusqu'à  ec  qu'il  eut 
complété  le  paiement  de  celte  ^om- 
me.  CerlaiD  d'itie  i^'.ondc  par  tous 
tes  bons  citoyens  ,  il  -^sa  loi 
Je  projet  de  délivrer  la  famille 


personne.  Peu  de  jours  .iprès ,  il  s.iu- 
Va  le  roi ,  que  le  duc  de  Bourgogne 
avait  fait  sûrtir  de  Paris ,  sons  pre'- 
teite  de  la  chasse,  et  qu'il  se  propo- 
sait de  conduire  h  Meaux.  Le  Dau- 


parlepieifl  qui  n^eait 
i  Poitiers.  Ccgr^ndoopiDie  V^S^if. 
je  l'f.  avril  i43i  ,  et  fut  îu^uùu 
lin?  chaRsJls  ^c.^ptM^Pfç^^l 
pn»,  ,qu  1  (ai  'WWt  «"il*  —  ~ 
le  repr^lait  ï'gffif  ^ 
.lemine  etiGs  pQfaii^.  I 
faiicon  a  publie'  ce  précieux  nlOQijip 
'      lei  ylniinuilès  de  la  mor 


e(i,. 


LliSIlNS  (JtAM  jLVLHALDts). 

Iii.'ilorieu,  fils  du  précèdent ,  namiit 
à  Pariscn  iS83.  et  suLvii  d'aliordla. 
carrière  que  son  ]>trï  avait  parcourue 
d'une  mauii;re  ïi  brillante.  Conseil- 
ler cl  maître  des  requêtes,  en  i4i^ 
il  fut  ensuite  pourvu  de  |a  cfaai^ 
d'avocat-gâicral  au  p^rle^nent,  qui 
siégeait  alors  ,i  Poitiers,  et  montra, 
dans  CCS  dHIVraib  emplois,  beau- 


"S: 


pDin,liOUUIf  ayant  pris  la  rEmsuu 

bonvMiàneiit,  lAotnpen»  U  fid^ 
mê  de  Juvenal  en  le  nommant  imt 
chancelier.  Lorsque  la  guerre  filt  dé- 
clarée .lu  duc  de  Bourgogne,  Jirvfr- 
nal  accoTupagu.i  le  Dauphin  au  si^ge 
d'Arras,  et  lui  fît  accepter  les  pro- 
positions de  paix  otTerles  par  Jean- 
tans-Peur  (  i4l4}-  Ce  fut  le  damier 
service  qu'il  ruMÏt  h  la  France. 
Ayant  voulu  t'oppoter  aux  dilapida- 


is les  rênes  du 


is(r-. 


que  de  Ijaon  (i);  et  en  i/[.5<),ar 
vêque  de  Reims,  sur  la  te^i^iia 
de  son  frëre  cadet.  Dc'piilc  la 
lue  année ,  avec  le  brave  Dunois  . 
çe  nom  ) ,  i  Bouen ,  il  contribua  beau- 
eonp  à  prc'parer  l'expidsion  des  An- 
glais de  la  Honnandie.  Il  tint,  CD 
145s,  un  condie  métropolitab  ji 
Saissons.  L'année  soïv^te,  il  fràà' 
dâ  les  évoques  chargé  de  reviser  le 
procès  de  Jeanne  d'Arc,  et  St  îuitiGe 
des  absurdes  imputations  dont  tci  An- 
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^is  avaient  essaye  de  fléirii  la  me- 
nairc  de  cette  héroine.  Ce  fut  Juve- 
nalqui  sacra  Louis  XI,  en  qualité 
d'archevéïjiiede  Reims,  Ce  monar(jiie 
aïail  promis  à  son  sacre  de  De  point 
sii;;mcnter  les  impôts;  mais  il  ne 
tirJ.n  pas  de  violer  son  strmenl  (  V. 
XXV,  i3i).  I-eshabilantsdeBeims 
furent  les  premiers  à  se  rcToltercon- 
trc  le  moii.irqiie  parjure.  Jiivcoal  ne 


:  pour  faire 


sil  saisit  cette  ci 


lide 


ipportc, 

lui  dit-il ,  qu'il  y  a  en  votre  con- 
prc'scncc, 
I  dit,  à  propos  de  lever  argent  .«ur 
n  le  peuple  duquel  on  ailegiiait  la 
D  [iai:\Tetc  :  que  ce  peuple  tou- 

n  pajc  ;  qnii  fut  mal  dit,  en  voire 
plus  parolcqi,' 


UaS  ail 

àes  dioses  mémorables  aduaiues 
pendant  auaf tuile- ticux  armées  de 
»«rW(4e.38oài4M).  tU- 
dorc  Godefroy  i'a  publiée,  Paris, 
iGii,  in-i".  ;  mais  Denis,  son  fils, 
en  a  lioiinc  une  nouvelle  édition,  il*. , 
iin|>rjmerie  royale  ,  iGâ3  ,  în-foL, 
iiiiiclui.  de  plusieurs  piixeï.impph 
tantes.  Celte  liistoïre  est  Gcrijif  amc 
licaiicoiip  lie  uaïvelé.  On  y  bouTe 
des  détails  ore'cieiis  sur  Ifi  Mae~ 
mcDts  dont  Juveual  avait  été  le  lé- 
qu'il  tenait  de  ion  pÈre.  Le 
_iroc|ic  ([u'on  ptiissclui  fajre, 
'est  d'avQÎr  cherche ,  par  ovf  YMaitf 
pucrilej  àprourerque  jftfai^jl|ga^ 
une  braoçbe  de  ç^le  des  Of^'  (l^'f 


iloi 


ajanl  pit 


■  coin  passi 011  du  peuple 

■  vous  ,  qui  êtes  lOi  Iri'S-cli relien, 
n  (Quelque  chose  qu'aucuns  disent  de 
D  votre  puissance  ordinaire,  vous  ne 
i>  pouvei  pas  prendre  le  mien  :  ce 
-1  qui  est  mien  n'est  point  vétre. 
>  Ën  la  l'usliee ,  vous  êtes  souverain 
•  et  Ta  le  rcsiort  à  vous  :  vous  avez 
*.vMr«4cBiaiiieetchaciin  particn- 
■  lîer  fe>ien^  •  (  (huseules  de  Loi' 
trfavec  les  notes  at  Joly ,  49°)-  J"- 
Koal  assista,  en  14^8,  aux  étais  de 
ÏMin  ;  et  il  7  parla  vivement  sar  la 
Êktalté  de  ne  point  démembrer 
deb  cDuromie  la  Normandie,  que 
louis  Xr  avait  été  force  de  pro- 
mettre à  son  frère  par  le  traite  de 
r^aSiusirqy-  XXV,  i35).Cet 
il/iBlre  preJat  moimit  à  Reims,  le 


ans,  vC ful.mbwft^ d»H 
Alise  cathédrale.  On»  de  3i«e. 


ul  :  VSisttHre  < 


de  son  saercà  Uiims  (  i^^l)).  et  llU 
dunua  une  couipat;iue  de  ceus  d'ar- 
mes ,  à  la  tête  de  laquelle  il  se  sigiu- 
ladans  les  guerres  côtelés  Ang^- 
11  devint  ^iiite  Ueutenanjt  qu  Paa- 
pbià^,  baiIU  de  Sens,  et  fut  etjL^ 
uommé  chancelier  en  («(te 
dignité' ne  l'empêcha  pas  d'aller 
siégedeCaeu  eu  14^9-  I'  iustruisil 
lui-même  le  procts  de  Jean  11  ,  duc 
d'Alci.von{  r.l,  48()),et,  l'ayant 
convaincu  du  crime  de  lèse- majesté, 
le  ht  condamner  et  lui  lut  sl 
ce.  Â  son  avcncmentau  II 
XI  c'carta  des  emplois  ti 
nistmdewn  pfcie..(^<^ 

Jean-de  Vfoermxifé 
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détours  (i4()8)  i«r 
roi  et  de  la  nation,  i' 


118  uns 


Icans;  mais  il  fut 
charge  eu  1^65.  h 


URS 

fia  riirtiiiK-  les  canliiiAux  de  Bouillon 
ïM    et  dfJtrccs  la  prirent  sous  leur  pro- 


dcs  peuples ,  la  curi 


et  du  souverain ,  ei  pana  i 
cuutrcles  catileM  v.  m: 
France  par  Vill. 


les  ï'ials  accordi;! 
mandes  du  chai; 


niandcs  du  chaiir 

flans  .par  lequel  i. 
mis  au  duc  de  B. 
lui  donner  la  Nor 
Guillaume  fui  un 
cliarçêâ  de  travai 


de    nnncc  rnmain  et  du  Saint-Empire, 

Ïie    rlirr  dp  la  puissante  famille  Orsini 
f-    I  .1.'^  lirsms  ) ,  déjà  vïeut  et  posses- 
c  graTidc  fortimc  :  c'est  de 


cardmal  de  la  Baïue  <  r . 


l'cllc  tout  ce  que  la  capitale 
ric  clirclien  renfermait  de  uo- 
J«  dislingné.  A  celle  époque , 


11  mourut  i  Paris  le  as  jum  i^T^,  Boiiie,déchuedéiàdepiuslo^-ten)[is 

avec  la  réputalion  d'un  homme  pro-  ^  premier  ra^  dans  l'Enropê, 

prci  tout  les  emplois ,  et  d'un  muu>-  cbodiait  h  maintenir  son  influmoe 

tre  ÎDt^re.  Sa  restes  furent  euKTiy  eflbrts  d'iae  adroite  polîti- 

lis  11  NotrcDame , dans  la  clupelle  qœ-onr^ai^itencoiela  courpa- 

de  sa  famille.  On  a  son  portrait  dans  comme  la  mdUcure  école  pour 

leAeciieUd'0dieuTre,etdans1'^.  ^^h"""™*  ïtUU  La  duchesse  de 

des  Mémoires  de  Comminea  par  QnioâatiD  nourissait  une  de  ces  am- 


fille  de  Louis  de  Id  TremoîÛe ,  dnc  ^^^^  Mvitr  au%  allàiro  ,  les  ctilcn- 

ilc  Muir-Houlicr ,  ipii  joua  un  rôle  |jgm  et  les  coiidui.saui  à  incrveille, 

dans  les  troubles  de  la  Fronde.  Fji  io„v-j,iour  haute  et  adroite,  pru- 

i65(i ,  elle  aï.iil  épouse  Adrien  Klai-  (,[  |,ardic ,  lière  et  bienveillan- 

seilcTalleyraud,  prince  de  Chalais,  te,  selon  les  hommes  cl  les  circons- 

5 ni  fut  contraint  de  quitter  la  France  (.n,,,.;  elle  ne  tarda  pas  à  entrer  fort 
ans  l'année  i6(i3,  à  c.insc  de  son  .heuiI  ila.ii  les  intrlsues.  Ellencdc- 
duel  fameux  conire  les  sieius  de  La  mrur.i  pas  runsl.inimenl  à  Rome. 
Frette,  le  chevalier  de  Saint- \if;naii  5^,  n'ciaii  point  esemple  de 
cl  le  marquis  d'Arsenlieii  (i).  niinsi^.  Kllc  vint  en  France,  et  y.  té- 
lé suivit  dans  son  exil ,  d'aburd  eu  sida"lotig-lnnps,  à  diverses  époques. 


LcnRlel-Diifrestioy.  W— s. 

URSINS  (AHUE-Minn:  ueLa 
Tiii.Mi>ii.r.L,  princesse  des),  était 
fille  de  Louis  de  Id  TremoîUe ,  duc 


bidons  vastes,  fart  au-d,-mis  de 
son  sexe  et  de  Vamlntion  onUnairc 
des  hommes  (:t).  t'Ii'ine  du  dcsu- 


{ijBttfUIDiM  ^EiVt'SiBDIIj  t».  II. 
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forlune  et  de  sou  ïiiHuciice  à  Borne , 
lorsque  Philippe  V  dut  épouser  la 
princtise  de  Savoie  (i,oi).  11  fallait 
noninier  uiie  camarcra-major  âs  U 
reioe  ;  l'imporlaiict  de  l'emploi  rpn- 


e  cboii  difficile  :  les  ui 


fierté  cislillauc  -oui  lil.i  Irai  l'c^igfr  ; 
Louis  XIV,  cousiille.  pjrlapcait  celte 
opiiiioQ.  Le  cardinal  J'orlo  Carrero , 
le  principal  auteur  du  testament  de 
Charles  11 ,  qui  conscrviil,  sous  son 
socce&scur ,  tout  l'empire  qu'il  avait 
dttcain.  dans  l'élat .  pensait  aulrc- 
BKiit  :  il  craignait  qu'un  chaii 
(emUable  do  renouvelât  dans  l'inld- 
ricur  du  palais  les  intrigues  dont  il 
*Tiit  été  désole  si  soiiTcnl,  et  dout 
le  gouTernemcnt  avait  ressenti  le* 
fuDEstes  effets  (3).  Une  franfilsc  ne 
pouvait  coDvenirj  on  crut  trouver 
lin  juste  Tnilicu  en  indiipiaiit  la  prin- 
cesse des  UrsiiLS  :  nccru  l^auce,  elle 
et-iil  entrée  dans  une  Timille  e'iran- 
gëre ,  résidait  à  Rome ,  aiail  iiarcou- 
ni  l'Espagne,  le  Porl;ignl ,  l'Italie  et 
1k  Savoie,  y  e'tail  counue  et  es(imi?e. 
On  a  dit  que  le  cardinal  d'ftslrccs  , 
intimement  \ié  autrefois  nvcc  la  prin- 
n  M ,  aTail  ouvert  cet  avis .  et  que 
lesonrenir  des  rapports  ciroiis  ifui 
avaient  esîstrf.cntiï  M"'.  iÎd^  Lr- 
nts  et  Porto-Carrcro  le  fit  préva- 
loir (4).  F-a  princesse  fut  proposée  et 
icceplée;  elle  connaissait  to\is  tes 
)i3ijl3{;cs  du  nouveau  poste  qui  lui 
(fuit  offert  :  ils  llatti^renl  s'in  ambi- 
tisa,  cl  c-ecCidant  elle  l.ositait  h 
l'jllfr  occuper,  "ivant  h  liume  , 
Inn^uidc,  Jicnreiise  et  r-uisidcrré  , 
rilcredoNiait  Cl.  ciiiplm  di 


tins  iig 
l'Europe.  Les  instances  et  les  ordre» 
de  Louis  XIV  la  ,I.T.i<i;Teul.  I,i  prin- 
cesse partit  pour  aller  juiiidre,  à  Ni- 
ce, la  nouvelle  iciiit  J'£siiai;ue.  Die 
avait  le  dou  de  plaire  cl  de  séduire, 
un  charme  iudtlîiii>silile  dans  les 
lIl,-Llli^■■l■f^ ,  ii[ri'  rloquiiice  naturelle, 
et  p.r  ^ch  iLiOiue  irrésistible ,  une 
laru  diM^iéliuii ,  un  tact  exqais  et  la, 
connaissance  la  plus  parfaite  des  con- 
veaauces:  avec  tant  de  mojaa  do 
succès ,  die  eut  iMeiitjl  capté  l'esprit 
d'une  reine  jeutie,  confiaiite,  (|ui  ne 
maitquait  pas  d'ambition ,  mais  dé- 
pourvue de  toute  espe'rience.  D!» 
leur  première  entrevue,  elle  avait  as- 
sure cet  empire  que  la  participation 
ans  affaires  ne  fît  qu'augmenter,  et 
que  la  mort  seule  devait  déimire. 
M™",  des  UrsÎDS  ne  contribua  pas 
peu ,  par  ses  conseils  el  par  ses  soms, 
à  procurer  et  à  conserver  if  la  reine, 
sur  son  royal  e'poui ,  cet  ascendant 


lu.  La 
prêta  tout 
l'appui  d'une  autorité'  qu'elle  lui  de- 
vait en  partie;  aussi  les  vicissitudes 
qii'épruuva  M"",  des  Ursins  dans 
sa  rarritre  poîilir|iie  ne  lui  vinrent 
jamais  de  ce  coté.  Délivrée  de  toute 
cr.iiiile  fl  cet  e'g.ird  ,  elle  entra  dans 
poiiti()iie  queli[ucfois 


plus 


ne  d'ailleurs  îa  dif- 
'5  devait  modifier 
I  jeta  dans  un  dé- 
doiil  son  habileté 


■nLias 
III,  [Kir  la  nioilic  de 


des  Ursiiis  s  était  engagée  a  secon- 
der CCS  vues,  peut-cire  eu  cououl^llc 
bienUSl  le  dai^er.  La  hauteur  et  la 
jalouse  de  la  nation  espagnole,  sou 
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sacciliccsqu'cUcaTaitddji  faits  ppui 
le  BouieQir,i!cuinii43Î^t  v'us  Qif^ 
naçements.D'un  aulre  cote,  secouer 
le  ]oa"  <1c  Versailles  pouvait  llaticr 
l'ambilian  de  la  priDceue ,  et  ce|irii- 
i]ant  les  liens  du  saug  et  drs  traites , 
lu  besoin  d'iinc  assistance  armcc, 
main  tenaient  des  égards  et  souvent  l'o- 
biflssance  :  aussi  1  on  vil  M""^.  des 
Orsius,  peu  de  temps  après  son  ar- 
rjTce .  se  rcpandt^  ca  clo;;ps  sur  le 
o.iiMcli'i-c,  lr<  mcciirs  des  Espagnols, 
ie  cliinal ,  le  soi,  la  langue,  les  lois 
du  )i:(ys  :  Licnlot  elle  alla  pitis  loin, 
rlle  lit  T.ipprlcT  los  ^lanils  dans  les 


URS  . 

comiiian.l  siir  l'âcyaliiin  de  son.  raw, 
l'aiitçnlç  (le  son  «gc  itdcicsc'nu- 
nents  services ,  sur  ses  anciennes  liaj- 
SOBS  avec  la  priuccsip  ,  cjptrait  la, 
plus  grande  p.îcl  J.ius  I  adniiiustra- 
lion.  M™^.  des  Ursius  le  i~caj- 
gnait  cl  le  canibjtiii.  La  liitlc  fut 
longue  ;  enfin  la  iiiinor.w,  ayant  mu 
dans  ses  lu  lent  •■  jii'.ipi  acij:  profiles 
di)  cardinal ,  rciis.sit  a  le  IniiT  r.ippe- 
[  t703  >.  I,  abbi-  d  L^lrccs  .  dont 


M"" 


■5  Ursit 


s  lir  I 


II-  de  l-r.! 


Ëlle  lui  avait  di 
pour  mettre  a  la  lèiedcrailininistra- 
tion ,  et  paraissait  réclamer  l'examen 
de  tniiii  ses  »ctrs  ;  elle  poursuivait 
néanmoins  rcieciition  de  son  plan  , 
dont  elle  ne  dévoilait  ipi  ime  partie; 


tion  dii  cijte  des  Espagnols 
les,  i[ii  elle  eliercliait  a  re 


del 

la  jalousie, 
de  IVtraii^lTe.  li.iïcmie 
lieieincnl  I  arbitre  des 
I.rs  ol> 
i  lenaiciit  de 


op- 


es les  plus 
rcnis  de  la 


abattre  le  cardinal .  reçut  le  priï  Je 
ses  eompl.iiMurrs  :  i!  ix'injil.iça  son 
ouclcj  alors,  il  iciiilnt  cli.inger  sa 
marclie  ,  se  soustraire  a  I  cmjilrc  de 
la  princesse  ,  et  ta  desservir  a  son 
tour  3  la  cour  de  I  rancc;  i\  claH 
fortement  se«od'^  par  lerardinal, 
mil ,  de  son  cote,  nr  muiiageail  nat  1» 
favorite,  et  faisail  inilir  a  LqiltJt 
XIV  tout  le  daimcr  de  sa  polilujHe. 
L'abbe  il'Esliti's  alla  |UMpi  a  (Icvqi- 
1er  Irsdrt.iil'  de  la  conduite  privfe 
de  la  ]>iiiiccssc;  elle  devipa  bienl^l 
sa  deserliou  ,  et  ciaignilses  ujmeç^t 
ils  avaient  pu  s'apprceiei;  L'uuraull^ 
dans  la  carrière  ad  lulrigues^  lUje 
fil  un  jour  arrêter  un  ifs,  etji^pm 
dif  minislrc  de  France,,,  piur^qp 
dépêches  adressées  au  roi^  ctylrw* 
va  une  viuIeutE  dcDOii^ation  ;  on 
appiiyail  surtout  sur  ses  rapports 
avec  tm  nomme  d  Aubigny  i_5) , 
leiidant  de  la  princesse,  aui(uel  son 
crédit  faisait  supposer  des  laiSOV 
inlimfs  .'^ycc  elle,  f  u  p^f{]t  qtiG 

 avantail  tpi'on  tç»  entait 

Laprmce«se,  blessée  au  Tif,pEr- 


Birge  ie  là dtfjiiîclïc  Ms  mots: pour 
mariée ,  nàn  :  jnstiftratioti  qdi  dcvc- 
niil  im  aveu  jidiir  le  rcsic  ;  cl  ne 
craiguil  ï<as  de  rcnvoj'er,  dans  cet 
tui ,  la  dépêche  i  î.outi  XIV.  Cë 
proccdê  âevail  lé  Uesscr  profonde- 
mmt;  il  i^ôiiçutdejpre'veiJijotisqu'en- 
iKtrnaieiA  IcS  deu\  d'EsirtËs.  Ce- 
pcadanl  là  princcsSé  avait  rompù 
uuvfriéilitint  avec  l'abbe  ;  elle  par- 
Tint  i  obldiir  Mb  rappel ,  1  la  veilltt 
d'tfprouvtr  elle-mme  un  Iraitemeut 
uiatlendit.  LbuisXIV,  saiisenes- 
pfiqiter  toiis  léi  motif»  à  sUn  peiïl- 
lib  .  intima  l'ordre  i  M™',  des  Ur- 
tins  de  Xorrir  d'Esp»'gne  ,  et  de  sé 
retirér  tu  Italie  (i^o4).  La  prln- 
etsse ,  Miis  se  laissér  aijaltre  par  un 
cotip  auûi  fatal  I  qlii  eiitraîriail  le 
dèbordcmenl  de  tant  de  jalousies  et 
de  tant  de  haines  ,  jire'para  Iciilîmeiit 
son  départ ,  et  lotit  à-la-fois  son  le- 
tour:  elle  lie  se  roiJis'.îït  poiiitccui- 
irele,  cvtncraciils,  elle  en -ûiiii.iiv 
sjit  le  danger;  Louis  XIV  av.iil 
parlé.  Mais  elle  savait  aussi  toute 
l'élcndr;  de  s..o  crédit  sur  la  reine  , 
et  ecliii  de  retle  prilMÏtjst  lutPhi- 
lipiwV;  elle  avait  des  appuïi  à  Ver- 
sailles ,  clic  avait  cdnduft  les  »,mm 
par  des  voles  trop  peu  conmies  aux 
«otite,  pour  ne  pas  redeteliit 
Empire.  Kiifin  elle  attendait  tout, 
Il  du  lïups  qai  emporte  avec  hiila 
ftot  eniidï  orages ,  et  du  résultat  de 
m  derintrca  combinaisons  ,  dans 
loqneUes  elle  avait  su  faire  culier 
bRD  (fe  ambitïoDs  ci  bien  des  uHiî- 
riu  la  princésst  redoutait  cepeu- 
àDi  beaucoup  l'dloigtieinent  deTI- 
lalie  ■  flfe  cmptnya  tous  1«  movén* 
pourobldiîr  la  perm^Bitih  d'alfer  S 
VÏmiUes  porter  ia   jratiBtaLDn  : 
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pjliencc  ,  et  dans  une  inaction  au 
iiioinsapparcnle,des  temps  mcilleuta. 
Les  airnii-es  d'Eîspa^e  empiraient  ; 
celles  de  Fraiice^quiy  e'iaientétroï- 
tcmenl  liées  ,  le  gâtaient  tous  les 
jours.  Une  iotïme  union  entre  les 
deux  cotironni»  devenait  pltis  néces- 
saire que  jamais;  et  le  mécontente- 
ment de  la  jcuue  reine  rendait  celte 
barmonic  dilTicile.  M^»*.  des  Ùrsins 
agissaildansToDibre;  elleavait réus- 
si à  gaçuer  M™',  de  Mainlenon  ,  qui, 
outie  1  intérêt  géiie'ral,  vojail,  dans 
le  rappel  de  la  priu''ease ,  un  rnojen, 
sinon  de  diriger  les  afTaires  d'Espa- 
gne ,  elle  ne  le  voulait  pas,  quoiqu  on 
ailprélendu  1ecuu[raire(6),auBiaiid 
la  cerlilude  d'en  èlre  parfaitement 
instriiilc,  ce  q[i'elic  dcsii.nil  vive- 
menl.Onpersii,ul^i.ir.u,iiiMV  li'jc- 
corder  i  fa  piinrr.ss.'  ce  SL^lii- 

miJioiile'vem!\c Vsl'ili^er.' La  mne 
<l'F's]j.ni;no  se  borii.ii!  à  demander  la 
n.<'nt.  pki;.  les  courtisans  haLiles 
viri'iii  bipiilùt  djiis  celte  faveur  le  pré- 

M"".  dTi  UrsiosTn^va^à  ^aris'lcfi 

Env.  i^oS.EIIceutlieuil'cIre  satis- 
ile  de  la  réception  ipii  l'attendait. 
Elle  garda  néanmoins  avec  prudence 
l'altiluSe  qui  cfiuvcnaii  à  une  justifi- 
cation  ;  mais  quand  elle  vît  les  atten- 
tions dont  ëlie  Aait  l'objet,  les  pré- 
veotioDS  favorables  d"  i^'  t  l'appui 
décide  de  M™'°>  de  Htaintenon,  elle 
cliaiicea  de  rôle;  etj  comme  ou  l'a 
Ail,  ne  répondante  t}u'eUe  se  pro- 
posait d'être,  elle  crut  pouvoir  de' 
venir  accasatriee  (n).  KllË  fut  com- 
blée a'^ids  l>ar  Louis  XIV,  tt-k 
Vtan  par  tonte  la  cxrar.  Ï^Gd  son 
retour  en  Espagne  fiit  déôdé.  Elle 
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jugea  sa  position  sï  bvoraUe,  que, 
dans  de  loues  cutretiens  avec  le  i-oi , 
cllideman^  cl  s'assura  l'oblcnlioii 
de  toutes  les  gnîcos  el  de  loiElts  les 
ïurctcs  qu'elle  pouvait  souli.iiitT  jiuui 
5011  nouveau  rcgiic  qui  alUit  luiii- 
mcncer.  En  retour,  elle  s'engageait 
à  maintenir  l'influence  de  la  France, 
dont  elle  promettait  de  seconder  Ici 
vues  el  les  mierèti.  Elle  promctlaït 
aussi  à  iV"'.  de  MaiotcnoD,  l'un  des 
principaux  auteurs  de  son  rclablissc- 
tnait ,  une  confiance,  une  dcfcrcncc 
dont  elle  s'éloigna  rarement.  Cors- 
tanle  à  son  plan,  elle  ne  mit  point 
trop  de  précipitation  dans  son  de'- 
p»t.  Dd  illustre  écrivain  (8) ,  tou- 
)ovn  s^ère,  mab  surtout  pour  M™*, 
dei  Ursins ,  a  prétendu  ({n'eue  conçut 
l'idée  de  rester  à  Vcrsadics,  et,  fon- 
Ainldiç espérances  sur  l'âgedcM™", 
de  Mainleuon,  de  la  remplacer  au- 
prtï  de  Louis  XIV.  Rien  n'appuie 
colle  singulière  assertion ,  que  repous- 
se an  contraire  la  connaissance  de  la 
politique  plus  liabile  de  la  princesse. 
Elle  était  trop  sOre  de  son  crédit  i 
Madrid  el  trop  peu  à  Versailles; 
D'ailleurs  son  Jge ,  rapproclié  de  ce- 
lui de  M™',  de  Maintenon,  ne  lui 
permettait  pas  d'attendre  beaucoup 
d'un  avenir  si  peti  certain.  Enfin  elle 
parlil  aM  mois  de  jnillel.  Elle  fui  re- 
çue .1  la  cour  d'Espagne  avec  des  i!é- 
moustratiuns  eilraorninaircsdejoie. 
Le  roi  et  la  reine  allèrent  au-ilcvanl 
d'elle,  et  la  comblèrent  de  caresses. 
Ses  places,  dont  on  avait  disposii, 
lui  furent  rendues  ;  et  plus  forte  que 
jamais  ,  par  une  disgrâce  réparée 
avec  éclat  et  ^ar  l'appui  de  Louii 
XIV,cUc  r^ntla  diiection  des  aflaî- 
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rcs,  Elle  avait  emmené  avec  elle  , 
comme  ambissadcnr  de  France , 
Arnclol,^  linbile  diplomate  .aulaul 

au\  di'u\  lois  avaient  seuls  pu  de'ci- 
dcr  à  acci'plcr  une  mission  licrissee 
de  dilliculli'S ,  et  qui  ne  promettait 

la  dus-Iors  un  plan  dilicrent  de  celui 

L'autori'îrL  Philip'^e'v'aTaird^ 
minué;  de  nombreuses  défections  en. 
annonçaient  d'aulres  encore.  M*"', 
des  Ursins  crui  voir  dans  les  Espa- 
gnols plus  de  vanilé  que  de  véritable 
atlacbemeni  nour  leur  nouveau  roi  : 
elle  les  abaudiiima,  les  desservit ,  les 
éloigna.  Elle  y  mit  peu  de  prudence  j 
et  l'on  vit  birniôi  Pbilippc,  accable 
de  la  perle  de  ses  places ,  dénué  de 
tout,  obligé  d'altandonuer  sa  capi- 
tale, amené  enfin  à  deni  doigts  de  sa 
perle.  Celle  conduite  ne  fut  pas  tou- 
jours approuvée  à  Versaillei,  quel- 
que dévouemi^ilque  chercUti  peoii- 
verla  princesse.  l.cmarccbaldeBer- 
'wicL,  nommé,  en  1706, pour  com- 
mander les  troupes  fran^^ises  eii- 
TOjécs  en  Espagne,  se  plaignit;  et 
maigre  la  victoire  d'Almanza  ,  il  fut 
ra p p cl é  l'a u n ce  su i  vante.  Le  du c  d'Oi-- 
lé.ics  le  remplaça.  Sa  présence  ame- 
na d'autres  dilHcultés.  Choqué  du 
pouvoir  de  la  princesse,  avide  lui- 
sou  raiic ,  de  véritables  services  ren- 
dus él.iliiircut  cuire  tuï  une  lullr 
viokiitt.  Il  alt.iqiia  vivement  la  nrin- 
cessc  et  son  administra  lion,  quelque- 
fois avec  fondement;  mais  ou  dé- 
couvrit bientôt  que  l'inlérêt  person- 
nel le  guidait.  Il  n'est  pas  douteux 
qu'il  conçut  le^rajel,lor9quele9CVC- 
Déments  réduuirent  Philippe  V  aux 
dernières  atréinità,  de  se  faire 
transmettre  tous  les  droitsde  ce  prin- 


□  Igifeedby  Google 


UBS 


a,  de  comballrc  pour  lui -même,  cl 
difTerniir  l.t  coiironuc  sur  sa  l£tc. 
]j  prÎDtesse  des  Ursiiu  connut  ses 
projets;  elle  les  combattit  de  tousses 
moyeas  :  sa  cause  dtail  belle;  die 
trouvait  des  armes  puissantes  dans 
ioa  propre  dévouement  à  son  roi, 
iiDi  l'inébranlable  fermeté'  de  sou 
caractère  an  milieu  îles  plus  grands 
daDt;er5 ,  dans  le  courage  et  la  géné- 
rosité' de  Philippe  V  et  de  la  reine. 
Tout  l'Lonncur  de  la  liiltc  lui  devait 
rester  ;  et  le  duc  d'Oileans  quitta 
l'Espagne  (T.  OnLLANi,XXXn, 
107  ).  Ces  dcmcle's  trop  fréquents 
aU^raient  le  crédit  de  la  priucessc  à  la 
cuti  r  de  France.  Des  malheurs  inouis 
acoaljlaicut  celtepuissance  ;  l'Espa- 
gne  les  avait  eu  partie  causiFs.  On  vit 
n^tre  de  l'akreur  dans  les  rapports 
AaUîi  entre  ks  deux  puUsanees.  La 
ce»  mpondanc*  de  M™°.  de  Mainte' 
Don  avec  M"",  des  tirsins  [9)  ea  est 
UQ  témoignage  irrécusable.  La  Fran- 
ce ,  c|ui  pouvait  se  de'fciidre  à  pi'ine 
elle  -  même ,  ab-iudouiia  ri^infiic  à 
ses  propres  forces.  Elle  ne  lui  dunua 
qu'on  ^nëral,  dont  elle  ne  se  servait 
pu ,  et  qui  sauva  la  monarchie  es- 
pagnole (bal.  de  Villa-Viciosa ,  10 
Sêcaabre  1710),  Dans  la  crise  ter- 
rible où  se  trouva  l'Espagtw  pen- 
daiit  plus  de  trois  années.  M™,  des 
Ursins  montra  un  courage  qui  ne 
coulribua  pas  peu  à  soutenir  celui 
de  ses  maîtres  et  de  leurs  sujets.  On 
attaqua  son  administration  ;  mais 
l'ntrcmile' où  l'on  se  trouvait  ne  per- 
mcllait  ni  plans  ni  améliora  lions.  La 
mnde  question  était  d'exister.  Plus 
S'one  fois  ei:c  éprouva  de  grandes 
isiiBlices  ,  d'aïuers  d^oûts.  Elle 
«jwsonvMt  à  une  retraite  qu  autre- 
tïefle  avait  coi^^  douce  el  paisi- 


ble  :  ou  l'en  détourna  ;  elle  céda 
et  I  on  doit  Lien  croire,  en  considé- 
rant sa  position ,  son  jge,  que  ce 
n'était  point  une  feinte  propre  à  aug- 
mentCT  encore  un  crédit  qui  n'avait 
pas  de  bornes.  A  la  fin  de  1 70g ,  la 
princesse  manifesta  surtout  sou  de- 
sir.ellese  retira  pour  un  temps  desaf- 
f.iires,  projeta  de  se  reudreen  France; 
elle  en  refera  à  Louis  XIV,  qui  crut 
à  propos  de  l'engager  à  rester  auprès 
desonpeth-iib.  Ëniin  les  tempsdevin- 
rentmeillews;M™''.dcsUrsînîpersii- 
tadaiis5onsystcaie;el)e  éloigna  les  Es- 
pagnols ,  quelque  bienveillance  que 
méritât  le  dévouement  que  tant  d'en- 
tre eux  avaient  moutrc  au  prix  de 
leiu:  fortune  et  de  leur  vie.  Ij  cour 
de  France  adressa  d'inutiles  rt-pré- 
Muiationsà  ce  injeL  Une  lutre  so'iree 
de  discorde  fiit  ranbîtîon  que  tntuu- 
goa  la  princeue,  lorsqnede*  change- 
ments siirvenus  dan.*  a  politique  de 
l'EurojK  ameniuwt  les  préliùùnai- 
res  d'une  pai\  "énérale,  de  se  faire 
donner  |ioiir  elle  uiu;  souveraînelé 
dans  les  Pays-Bas.  Le  roi  d'Ësp^ne 
l'avait  accordée  (10)  par  un  acte 
formel  du  18  sntendne  1711.  La 
France  n'y  mit  d'abord  aucun  obs- 
tacle ;  mais  bientôt ,  comme  l'aban- 
don des  possessions  de  l'Espagne 
dans  les  Pays-Bas  devînt  une  des 
conditions  ife  la  paix,  les  prétentions 
de  la  princesse  furent  regardées  com- 
me inadmissibles  :  elle  ne  se  rcbubi 
poitil;ellelit  soutenir  sesdroil.s,  mais 
sans  succès.  Louis  XIV  manifesta  son 
mécontentement,  surtout  lorsqu'a- 
près  avoir  signé  lui-même  la  paix,  il 
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vit  que  les  iïiilciirs  et  les  refus  de  son 
pctit-fils  ,  dont  il  s'ït.iil  rendu  gs- 
raut ,  n'avaienl  pas  d'aiille  làiisc  :  il 
parla  avec  aulorïliï ,  el  l'alïaire  fui 
rompue  :  OD  en  parla  long-temps  en- 
core ccpendaiil ,  et  jusqu'à  l'époque 
de  SI  elmtc  M"',  des  Ursins  se 
llada  de  h  reprendre  ;  elle  y  atta- 
chait a  ssezd'importeiice,  pour  se  pro- 
melire  d'obleuir  ao  jour,  par  ses  ud- 
goeialiuns  et  ses  insl.inres ,  uu  succès 
■ïiïcmrnl  désire.  L'Esp.ignc  u'eL:iit 
point  paiMbif  :  rei]i]jcrcLir  ,  rompe- 
Ùleurdc  Philippe,  couliuiuil  h  ^iicr- 
re  ;  des  provinces  II',  dcmcur.iiojl 
altaclie'os,  cl  les  difficultés  qn'cpi  on- 
rail  H™",  des  Ursins  ne  s'.ipli- 
nissaieDt  pas.  Les  Guanccs  ct.iiejit 
épuisées ,  rindoslrie  aDcanlie  ,  le 
commerce  cUtruit  ;  le  désordre  re- 
giuit  dans  tuâtes  les  lirancheS  du 
serrice  pnUïc  ;  Heu  n'était  moins 
propre  a  une  heureuse  adminUtra- 


c(  dr  .^011  roj.mme,  lui  imposaient 

condc  miïou.  M"",  des  Ursins  le  sen- 
tit et  ne  chercha  point  à  comhallre 
celle  résolutiou  ;  mais  jusqu'à  ce 

ÎLi'un  choix  fut  arrête ,  elle  crut  pru- 
cnl  d'isoler,  autant  qu'il  lui  fut 
possible,  le  roi  de  ses  sujets.  Ce 
prince  ,  d'un  caraclére  luclineoU- 
qnc  et  liixarre,  plonge  d.tns  une  don- 
leur  profonde,  et  ciptiïc  par  l'hi- 
bilclc  de  la  princesse ,  se  prêta  il 
celle  prccaulion  au-delà  de  ses  de- 
On  a  e'ie  ji 


le  M"" 


s  plus  prands  vices  de 
cet  étilde  choses,  dans  le  très-peu  de 
lempsque  la  nouvelle  dyii.islie  d'Es- 
pagne n'eut  pas  à  combattre  pour 
MD  élLstence;  elle  jouissnit,  sinon 
CD  paix,  du  moins  sans  piirtnf;e  de 
U  tlluI^pntssance ,  lor.ujue  la  reine 
mourut  [  février  1714  )■  C'était  le 
jtremiet  coup ,  et  le  plus  Tiolent, 
porté  k  Mn  KDtorilé  :  elle  était  l'ob- 
jet de  toutes  les  attenlions  de  celte 

Eriucesse ,  vive  et  persévérante  â- 
L-faïs  dans  ses  sentiments  ,  et  à 
l'ciisleiiE  e  de  laquelle  elle  était  de- 
venue iirécssaire.  Philippe  lui  con- 
serva toute  sa  confiance  ,  cl  M"", 
des  Ursins  ne  négligea  rien  pour  se 
l'assurer.  Elle  devait  surmonter  de 
granrls  obstacles.  Le  roi  ,  jeune  en- 
core ,  d'un  leuipe'raniciil  ardent ,  ne 
pouvait  rester  long-temps  sans  la 
compagnie  d'une  femme  ;  ses  prin- 
cipes solïdei,  VbMttt  de  sa  iàmi)le 


ne  s'est  p,n  souvenu  qu'a  celle  épo- 
que, SA'"',  des  Ursins^  plus  que  sep- 
tn«Béiiaire  ,  ne  pouvait ,  qudque  Tif 
que  pût  être  en  die  et  chcE  les  au- 
tres le  souvenir  des  attraits  de  sa  jeu- 
nesse, quelles  que  fussent  la  ressour- 
ces de  son  esprit,  concevoir  l'idée  de 
séduire  un  roi  de  trente  ans  ;  il  ébit 
jilus  sage  de  chercher  à  maintenir 
son  crédit  par  le  choix  d'une  prin- 
cesse disposée  k  sumiorler  le  joiig 
impose  à  la  renie  ili-fuiile.  Elle  crut 
la  li  ouver  dans  ÉiiwLelh  Farnbe, 
l'une  des  princesses  proposées  à  Plii- 
Tippe,  niccc  et  hcriiière  du  duc  de 
Panne ,  élevée  dans  une  cour  ver- 
tncnse  cl  modesle  ,  qu'on  croyait 
simple  cl  timide ,  et  dont  une  alli.iu- 
ce  semblable  devait  surpasser  loiili's 
les  espérances.  I.a  reconnaissance 


de  c. 
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imlilie  subalterne,  conçiii  db-lors  un  prince,  arrête  et  presqiiD  conclu  sans 
J«ca  Tastcs  plans  qu'tiitiulait  sans  l'aTeu  de  son  graiid-père ,  tout  cela 
{«ÏK  Min  ftxûle  gcDie ',  c'.  qui  !'au'  avait  gravement  indispose  Louis 
nioitiait  mettre  au  ran^  des  grands  XlV.  La  prini:essc  cprour-iii  dti  dé- 
haïuiics  û  le  nicccs  les  eût  tous  c'ga-  goût',  des  craintes  (  [3);  mais  elle  ne 
kment  cooromiés.  Il  déguisa  le  vcri-  pouvait  prévoir  lui  Iraiicnient  jgno- 
tiUe  caracibre  de  la  princesse  de  minic.i ,  Tenant  de  ce  câté.  Bientât 
Firme ,  qui  d'ailleurs  ne  pourait  pas  cependant  sou  courage  ordinaire  re- 
tire conoue  telle  qu'elle  se  munira  prrt  le  dessus;  elle  espéraitd'aiHenrs 
depuis-  Le  managc  fui  arrêté  ,  la  et  de  sa  justincation  et  du  roi  d'Es- 
IKHiTelte  reine  se  rendit  en  tspa-  Jiagtic,  dont  elle  croyait  la  confiance 
gne,  et  M"°".  des  Ursins  alla  an  de-  inébranlable,  un  retour  ,  drfflïile 
Tint  d'elle  à  Xadraqiie.  petite  vilic  néaninoius  après  un  semblable  e'clal. 
^quelques  lieues  de  Madrid.  La  pnn-  J,a  reine  ne  répondit  point  à  ses  let- 
oeise  n'avait  eu  <jue  le  temps  de  se  très  ;  le  roi  lui  annonça  qu'il  u'arail 
préxDier  à  sa  nouvelle  souveraine,  pu  refuser  le  maintien  de  la  mesure 
elluidoiiii>it,Bprrilespremierscotii-  prise,  aui  instances  de  la  reine, et luî 
plinienU,snrl'éLquettedeIa  cour  où  assura  ses  pensions.  Arrivée  àSaint- 
eUe  arrivait ,  un  avis  iiatiu«l ,  aulo-  Jean-de-Ln/,  M""',  des  Drsins  icn- 
risé  par  les  prérogatives  de  sa  cliar-  vit  h  Versailles;  peu  .iprès  elley  en- 
ge  ,  loi-squela  reine  s'cmportant  sur  voya  un  de  ses  iteveus.  Louis  "SIV 
un  si  léger  motif,  maltraita  la  prin-  devait  s'en  rapprirler  à  la  décision 
cesse,  la  chassa  de  sa  présence,  et  de  son  pclil-lils;  M"'^.  de  Maîntouon 
donna  l'ordre  formel  qu'elle  fiil  en-  lépijiidit  p.ir  des  cumplimeiits  cva- 
levce  et  conduite  hors  du  royaume,  sifs;  alors  la  [iriiicrssc  piil  voir  ipie 
C'étaïl  au  mois  de  décembre  (1714)  LUail  fini  pour  elle  ;  elle  avança 
elparunfroidrigourem(ia).M'"'.  en  France  et  arriva  enfin  à  Paris. 
Ats  Uraîns,  en  faobît  de  cour ,  sani  Le  roi  la  fcçut  froidement;  son  iè- 
femmeSfSaïuinite,  sans  TétemenU,  jour  en  France  ne  se  prolongeait  pas 
uns  prorisioDS,  fut  jetée  dons  un  tans  difficnitri;  en  outre,  elle  pré- 
carrosse  escorte'  de  gardes,  et  con-  Toyait  la  fin  de  Louis  XIV  et  la 
dmte  ainsi ,  sans  repos,  jusqu'à  la  rdgeuee  du  duc  d'Orléans.  ]>eurs  an- 
Jhntiére.  Cet  étrange  cvcneinenl,  si  ciens  démêlés,  la  haine  ouverte  qui 
imprém ,  si  inconcevabijj.,  attcra  existait  depuis  entre  eux  lui  causant 
â'abord  la  princesse.  Depuis  quelque  des  inquiétudes,  elle  résolut  de  quit- 
lemps  Déanmoins,  elle  n'était  fa*  1er  la  France;  elle  roulait  aller  dans 
uns  inquiétude  scl  h  conservation  les Pays-!tas,  clic  ne  le  put  pas;  elle 
de  son  crédit  et  de  soi\.anlarilé;  de  passa  en  Savoie ,  à  Gènes,  et  enlîii 
perpctuelies difficultés  avec  la  courde  retourna  à  Rome  où  elle  se  fixa  de 
Versailles,  oiirlle  avait  de  nombreux  nouveau,  lion  existence  j  Classa- 
eunemis  qui  correspondaient  avec  les  rée,  Philippe  V  tenait  sa  prometse, 

l'pntouraienl  à  Madrid,  l'affaire^dë  i,î)wi™d.ii-'.i«u»in.rtaB  ,y  sai 

la  sonTer«ineté,  l'isolement  oit  l'on  tti'isn,  «c.  o»  j  <ur«i>it>^  WaiJj^ 
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et  lui  faisait  Macl««iCiU  pajer  Sa  à'tait  grande  fraucliise ,  «t  l'on  y 

pcuisioiis.  lIobituA  au  mouvemcDl  vuit  plutdl  le  lan^e  de  la  circon»- 

àti  coui'scl  àos  affaires,  elle  ne  put  pcctiou,  de  l'huinililé  elde  la  cliari- 

se  coiHla.uiucr  ,  nulgrc  .sun  grand  le  clirciietute ,  ijuc  des  éclairciss«- 

j|;e,nuii  repus  absolu.  Le  piince  memspoailifj  sur  Icsfaits  eisurleurs 

Jacques  Sluart,  dit  le  pre'tcDdaiil ,  causes.  Fendant  douM  «Bnées  ,  la 

s'iîtail  retiré  à  Borne  ;  M™"  des  Ur-  priocesse  des  Ursïns  exerça  un  pou- 

sins  s'attacha  à  lui  .et  à  sa  fortune  ;  loir  presque  absolu.  Si  l'op  cbercbe 

elle  faisait  les  lioDueuis  de  sa  mai-  les  traces  bienfaisantes  de  son  in- 

son  ;  il  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  fiucnce  otde  sa  dominalion,  on  ne 

mort  de  la  priDC«sse  arrivée  Je  S  dé-  trouve  .lien  ;  sus  doi^,  aprèi  tant 

cembre  1711,  à  l'âge  de  pins  de  -dflsacODSKvctderérolutioiu^nHi- 

quatre  -  vingts  ai».  On  *  <Iur  xà>  dtfiù  pu  l'Espagne ,  M  pajs 

che  à  deviner  les  vâiuUu  amaiu  m  aniait  pmn  toi»  Icf  aviMagei  ; 

de  U  disgrâce  de  la  princesse  dn  nais  du  moins  la  posiMté  en  tùt 

Ittsins;  eu  oiip'apts)ugdaanini-  conservé  le  souvenir.  On  ne  duit  ce- 

■on  qu'il  Aaît  ptfi  vnueBiblai^  poidant  pas  accuserlrop  sévrremcDt 

qo'dle  n'eât  .d'autres  causes  .qu'un  M™,  des  Ursins;  il  eât  fallu  un  de 

mou  ventent  d'emportemeut  et.dë  ce-  ces  vigoureux  génies ,  qui  apparais- 

tëre  trop  mal  juslifit!  delà  part  âe  la  sent  trop  rarement  parmi  les  hom- 

rti^,  pour  la  portera  laire  eiecu-  mes,  pour  soutenir  et  relever  la  mo- 

Ur  une  résolution  qui  causait  uiu:  oarclnc  espagnole  au  milieu  de  cîr- 

Térilable  révolution  politique.  On  a  coDSlances  aussi  difficiles.  Apres  une 

rfoni  divers  indices ,  et  l'un  a  voulu  guerre  civile  et  étrangtre ,  qui  avait 

en  conclure  que  ce  parti  avait  clc  mis  Philipfie  sur  le  bord  du  précipi- 

su^éré  par  Louis  XIV  ,  approuve  ce ,  il  l'éduisait  sousson  obeistance  In 

passivement  par  Philippe  V,  et  l'ac-  ilernièic  ville  de  son  royaume,  prti 

complissement,  donl ce  prince  n'était  de  jours  avaut  la  cliule  de  M'"',  àcb 

S ai  capable  ,  confié  à  une  fetumc  Ursins  ;  c'était  alors  que  commen- 

ouée  d'un  caractère  énergique ,  qui  çjit  une  domiuatiun  paisible  <\m  eiii 

n'était  ni  sans  ambilion  ,  ni  soumise  permis  île  sunger  à  d'utiles  réfor- 

l'ucore àun  cmpircqu'clleredoutait.  mescià  d'heurnuses  amélioraliou^. 

Celle  opinion  «'est  pas  sans  vrai-  La  princes;-  ,  souvent  accusée  el 

scmblance  (i4;  ;  mais  d'un  autre  peut-èttc  niécoiinue,  avaii  un  es]>rii 

roté  il  n'existe  aucune  preuve  de  la  étendu,  iin,  cultivé ,  udp  rare 

préparation  d'une  mesme  aussi  gra-  tude  pour  les  affaires ,  une  furce  de 

vc,  exécutée  avec  .ont  pr^eîsïui,  m  caractère  peu  commune  dans  les  per- 

surtout  avec  on  secret  bien  rare ,  an  unnes  desonsese.  Vivedans  ses  af- 

doitle  dire,  dans l'flcCQnqiliMf ment  fieclioni,  elle  l'Aait  naluretlemeut 

des  actes  de  la  plus  laule  politique,  dans  tes  baines;  die  se  montra  trop 

Les  lettres  do  M™',  de  Maintenou  accessible  à  d'injustes  préventions, 

sembleraient  combattre  l'iddc  de  la  comme  aussi  on  la  vil  chercher ,  eo- 

participalion  du  roi  (iS) ,  mab  elles  courager  Je  mérite.  On  lui  a  lepro- 

ne  portent  pas  toujouis  le  cacbel  cfaé  ses  iutriguet  ;  les  mimes  armes 

'  dont  on  se  icrTaii  oontre  die ,  die 
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ae  devail  pas  exciter  la  posi-  toni  jilu^  ouveitei,  plot  jtltiqef  de 

tioD  d'uut^  Ccmmc  ijui ,  n  «tant  place;  choses  ;  on  le  coapiâid  uîcilenieQt, 

qu'auprès  du  trône,  doiuiuiji  sci  elle  avait  promis  diuslmire  de  lout, 

maîtres  et  leur  eonr.crtaii  et  lîin-  et  dciiiaudail  des  conseils  qui  lui 

ceait  les  ministres .  les  çeneraui  et  l'taïf  ut  r.ireiiienl  do.ines.  Les  unes 

les  ambassadeurs!  Jn  vif  allacbe-  elles  aulicj  sunt  ecriles  avec  la  rc- 

ment  pour  ses  priuccs  .  des  services  gularilc  d'un  journal  ,  mais  aus^i 

rminciit^  rendus  àeui  et  a  la  patrie,  avec  sa  négligence  et  sou  incorrcc' 

une  étonnante  catiacitc  ,  line  grande  tïon.  M.  A.  Uuval  a  fait  rcpreseuler 

connaissance  des  liommcs,  une  rare  unepiccesousle  titre  de  la  Princene 

présence  d'esprit  el  une  rermelc'jae-  Jes  I/rfinf  (17].  11  a  pu  cherclcrà 

br^ niable  dans  les  situalioiu  lei.plui  rappder  ^elquei  t»iu .du  caractère 

périlleuses  et  les  mellieun  le*  pli»  de  aaa  peiKWOfige  principal ,  et  de 

imprévus,  voilà  ce  ^n'ao  ne  pavi]jùt  qoelquesaiitit^  groupés  autour;mais 
mtipc        injustice  ijn  princcHc  '  3  a  suïtî  J'iiisloire  de  si  tçin,  que 

fies  Dnw,  et  ce  gui  cgniacracala  cet  onir^gene  doit  cire  examine  que 

mùnoire  de  ses  tf»T>vx  et  de  SW  «oui  Je  rapport  dramatiqoc.  D-,it. 
gm-  Oda  ptibridIesIeita»dcU"°.      mSISSiBia)  F.  BtnoiT  XIII , 

jSes  Ui^os^H.  le  nuiéchal  de  Vji-  M«t<THOBEHci  (lom.  xxs,  p.  tg  ], 

faaj;  une  ittall^rabie  amitié'  unit  etOasiNi. 

Xtt  «Mus  petsoDnaga  ati  milieu  des       UIISPERG.  F.Ckibao  x  Lici- 

U[4$»t>Mies  des  cours  ,  que  l'un  et  tenau  ,  IX  ,  434- 
j^lre  ^ppDuïèrent  eRalemecl.  Vû       URSULE  (Saihtk),  ïicrge  et 

antre  recueil  ]>lus  précieux  et  rc'ccm-  martyre.  Il  est  impossible  de  laite 

■neiit  mis  au  jour  (t'i)  eit  celui  de  un  pas  plus  avant  au  sujet  de  celte 

la  correspondance  de  Mi°°.  de  Main-  ;aiutc,sansselivreràdes  conjectures 

letiaoavtcMi"''.desUrsins,etdec«l-  plus  ou  moins  Lasardc'es.  On  croit 

)e-ci  avec  la  première  et  q'^elques  au-  gettcralcmenl  qu'elle  était  fille  d'un 

Xres  personnages  illustres  de  Frauce  prince  de  la  Grande-Brelagnc;  le  P. 

cl  d'Espagne  jij  commence  en  1705,  Crumbacb  ,^ui  a  publié  un  gros  vol. 

et  coutume  jusqu'à  l'époque  où  cba-  ïn-f". ,  iatitiJé:  Ursula  vindicla,Co- 

cunc  de  ces  deuil  femmes  célèbres  logue,  1647,  va  jusqu'à  donner  sa 
disparut ,  de  la  scèue  du  monde  ,  à  généalogie ,  page  5^3 ,  et  même  son 
peade  distanccVunc de J'uutre. Cette  uisloirc,  racontée  par  eUe-mémc, 
pihlicatioo  ne  répond  pas  cnlicre-  page  On  croit  aussi  géuérale- 
menl  à  ce  qu'on  aurait  pu  atleiuire  ment  qu'Ursule  fut  marljrisée  à  Co- 
d'un  pareil  commerce;  hi  lettres  de  logne,  ou  près  de  Cologne.  Ce  seati< 
M°>'.  de  Mainteaon  saut  courtes,  ment ,  accrédité  par  d  ancims  mar- 
pnideoMs,  plus  remplies  de  détails  tyrologes  et  par  les  légendes  ,  est 
des  événemeiils  de  la  cour,  et  sur-  appuyé  par  la  découverte  de  son 
tout  de  plaintes  lamentables  sur  le  tombeau  dans  celle  ville.  L'époque 
mallieur  des  temps,  que  de  faits  in-    du  martyre  de  sainte  Ursule  est  un 

làxssatits  qu'elle  n'osait  confier  au   ,     .  n , 
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eraïkl  sujet  de  controrene.  Geof- 
froi  de  Monmoulh  ,  auteur  d'uns 
Histoire  d'Anglelcrre  imprimée  plu- 
sieurs fois ,  le  place  vers  384; 
cet  auteur  ,  aiioiqu'en  dise  ISaro- 
nius  ,  est  peu  digne  de  foi.  La  ehro- 
uiquc  de  âigeberl  le  met  en  ftSS; 
c'est  l'opinion  d'Olhou  de  Fri^in- 
gen  et  d'Usserius.  Le  nombre  des 
compagnes  de  sainte  Ursule  s'e'tend 
depuis  onze  jusqu'à  onze  mille.  La 
Clironi(iucdesainlTroD,AiiciIe^.,t. 
VII,  p.  ^•}5,  fait  mentiond  une  sainie 
Ursule  ,  supérieure  d'uu  monastère 
de  filles  près  de  Cologne ,  mise  à 
mort  arec  ouzc  de  ses  compagnes  , 

Sarlcs  barbares.  WandeQ^ert, moine 
e  Pruim ,  dans  sou  Martjrologe  en 
vers,  qu'il  compila  en  85o,  les  fait 
monter  à  mille;  mais  il  n'a  écrit  que 
d'après  de  faiii  actes.  Sigebcrt ,  au- 
teur d'une  Chronique  au  commence- 
ment du  douiicroe  siècle ,  en  compte 
onze  mille.  Le  peuple  a  adopté  ce 
nomlire  ,  et  appelle  ces  saintes  la 
Onze  mille  Vier^es.W  parait  i[iie  ce 
calcul  de  Sigebert  est  îotAé  sur  le  nom 
d'nne  descompagnes  deuinte  Unnl^ 
tço  est  tjiçù»  Undecmilla  par  la 
l^endtdra ,  «t  même  ur  on  anden 
HusdqnïapiHUieiuitàla  Soihnme; 
maïs  Talûi  croit  qoe  cette  Vnded- 
miUa  est  une  pnie  fiction.  Si  l'on 
s'en  fapnorte  inz  tombeaux  Aécaa- 
verts  i  Coltine ,  ta  sainte  commu- 
nauté devait  Stre  fort  nombreuse. 
ToQtefois  le  Martyrologe  romain  se 
contente  de  nommer  sainie  Ursule  et 
ses  compagnes ,  sans  déterminer  leur 
nombre ,  qu'il  est  impossible  de  con- 
stater. Outre  l'histoire  de  sainte  Ut' 
suie  par  le  P.  Crumbach  ,  où  la  cré- 
dulité' est  portée  k  son  comble ,  nous 
en  avons  une  par  Surius ,  une  par 
Bitudeneira,  et  tme  autre  par  CatUf 
iiui,qui  ne  sont  pas  plus  nisonnabla. 
Il  est  f3c]ieus  que  ks  BoUandisia  ne 


osa 

soient  pas  allâ  jusque  -  U.  Us  id- 
raient  peut^£tt«  débiîmillé  ce  cbaot. 
La  Sorboiine  vàiÈre  sainie  Dnule 
comme  sa  patronne, et  dk  en  (ait 
l'ofUcc  le  31  octolire;  un  ordre  de 
religieuses  destinées  à  l'éducation  de 
la  jeunesse  porte  sou  nom.  L-b-b. 

l'SIlER  (  Jacques)  ,  archer&pM 
d'Armagh,  plus  connu  sous  sou  nom 
latin  à'Ùsssmus  ,  fut  l'un  da 
plus  savants  hommes  du  seizième 
siècle  ;  il  naquit  à  Dublin ,  le  4  jan- 
vier i58o ,  de  l'ancienne  famille  de' 
Kevil  ,  en  Angleterre.  On  remarque 

qu'il  appril^i  lire  de  dcui  de  jfs 

tombe,  à  l'^gc  dequaloric  ans  ,  sur 
l'ouvrage  de  Sloidan  ,  De  qualvnr 
monarcliiis  ,  il  y  prit  un  tel  coût 

Eour  l'élude  de  l'iusloire,  qu'il  s'y 
vra  satis  réserve ,  faisant  des  ex- 
traits, et  plaçant  dès-lors  lesfaitsdans 
le  miaie  ordre  chronologique ,  qu'il 
leur  donna  depuis  dans  son  grand 
ouvrage  sur  cette  partie.  Ap^  la 
mort  de  son  pire,  qui  était  grelFier 
de  la  cbancdlerie  d'Irlande  ,  il  c«la 
i  son  ftire  le  drcùl  qu'il  avait  h  ccl 
emploi  lucratif,  pour  s'atlacliei-  cn- 
tiÏKment  i  l'étude  de  la  théologie  ; 
et  dès  l'jge  de  dix-Kuit  ans ,  il  en  lia 
publig^iement  eu  lice  avec  le  jcsniio 
Fitfr^mmiHU ,  qu'il  étonna  par  une 
érudition  au  dessus  de  son  âge.  La 
lecture  des  ouvrages  de  controverse 
de  Stapleton  l'engagea  ,  pendant 
dix-huit  ans  ,  dans  l'étude  des  Pèra 
et  des  scoiastiques.  Son  bulavait  été 
d'abord  de  vérifier  les  citations  du 
docteur  catholique ,  mars  ce  travail 
le  conduisit  à  composer  une  Biblio- 
Ikèque  théoiogigue,  qui  n'a  jamais 
été  finie  ni  publiée  :  sou  manuscrit, 
m  3  voL  tu-fol. ,  est  conservé  dans 
la  Inbltoilitqiie  bodléienne,  ii  Ox- 
foid.  Dès  itioi ,  il  s'adonna  i  la 
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prédication  ,  et  dirigea  principale- 
mcDt  SCS  sermons  contre  les  catholi- 
ques; nmïs  il  uc  rut  emjicchcr  sa 
mire  de  rentrer  et  de  mounr  dans  la 
commuiiiotl  romaine.  Ajantc'tc  char- 
ge du  soin  de  former  U  bibliothèque 
du  collée  de  Dublin ,  il  alla  à  Lon- 
dres ,  â  Oiford ,  &  Cambridge,  pour 
acheter  des  livres  et  des  manuscrits; 
y  Gl  connaissance  avec  les  savauts 
de  la  capitale  cl  des  viniïcrsilc's,  se 
lia  parliculitrer,,.  .  avec  Bodky  , 
l)ub.  Cotton,  Alleu,  Camdcn,  tiL-likii 
et  autres.  S«s  laleuls  et  la  faveur 
du  roi  Jacques  I".  l"i  ïaluretil  siiç- 
cessivemmt  anc  clinire  de  théologie 
â  l'uiiiTersilé  de  Dublin,  en  l'io^  , 
la  dipiitë  de  chancelier  de  l'cglise 
deSanit-Patriek;  ré?êchcdeMeath, 
en  i6'lo;  la  place  de  membre  di> 
conseil  prit  J  d'Irlande ,  en  16^3; 
et  l'année  suiïanle ,  l'archeTéche' 
d'Annaj^h.  Dans  ces  deux  dernières 
pbcES ,  Usber  déploya  le  plus  grand 
lUe  contre  les  Catliuliqurs  ,ets'oppo- 
IaviTementàcequ'oupaL:sâl  un  acte 
de  tolérance  cnIcurlaTeur.IlTouIait 
lien  qu'en  acceptant  les  contiiba- 
tioni  qu'ils  oflraieut  pour  obtenir  cet 
ule,  on  suspendit  la  rigucurdes  lois 
pâialcs;  mais  il  ne  voulait  pas  que 
cettetoipcnsion  aeiltparun  acte  lô- 
gidalir.  Sa  plume  fe'eonde  produisit 
contre  eus  un  grand  nombre  d' ouvra- 
en;  entre  autres  :  De  Ecclesiarum 
Cbristianarumsuccessioncet  slatu, 
Londres,  i6i3,  pour  r'ponure  à 
celle  gestion  que  les  Catholiques 

Pressaient  continuellement  uontic  les 
roteïtants  :  Où  était  iioCre  église 
avant  Luther?  L'cvéquc  JcweiavAit 
rlierché  à  prouver  que  les  dugmcs 
des  Proteslants  elaicut  les  m '.nés 
qiie  ceux  qui  ont  cle'  prufesses  dans 
l'Église  pendant  les  ii\  jiremiers 
i'écles.  Ushcr  s'elTorce  de  continuer 
Mte  tradition  jusqu'en  i  ï^o  ;  it  dc- 


vait,  dans  une  autre  partie,  remonter 
jusqu'à  la  information.  Le  libraire 
quia  donne  1.1  dernière  éditïonde  l'ou- 
vrage eu  i{>87.-i  même  mis  euttle: 
Opas  iiUcgrum  abauclore  atictum  et 
recognitum  i  mais  c'est  exactement 
la  même  que  celle  de  i6i3. 1/auteur 
traita  encore  celte  question  dans  un 
ouvrage  anglais,  ayant  pour  litre  : 
Delà  Religion  des  anciens Irùmdais 
et  Bretons ,  hijuàrts ,  i6aa,i63i, 
in  -  4".  ,  où  il  prttend  muulrcr 
que  la  croyance  des  premiers  Chré- 
tiens sur  les  points  conlesiés  entre 
les  Protestants  et  les  Bomaiiis  est 
la  même  que  celle  des  Rcfurmés. 
Usher  n'était  guère  plus  favora- 
ble aux  Arminiens  qu  aui  Catholi- 
ques. IlpiibUa  conirecui,  en  iG3i, 
à  Dublin  :  Goteschalclù  et  prœdesti- 
natiaiue  contTOversûs  ab  eo  motœ 
historia.  C'est  le  premier  ouvraRe 
latin  imprimé  en  Irlande.  Dès  i6i5, 
il  avait  imaginé  et  publié  une  pro- 
fession de  foi  irlandaise  en  cent  qua- 
tre articlei,  absoliuneot  conformes 
A  la  doctrine  de  GaWm  sur  la  wé- 
dettinationalat^prDbatioaalMOuu; 
ce  cnn  le  fit  accustr  de  pnrilanîme. 
Iielord-lieulenanfWenlimHtli,  plus 
comm  sous  le  nom  decomtedeSiraf- 
ford ,  ami  intime  de  Laud ,  archevê- 
que de  Canlorbéry,  qui  penchait  pour 
1  arminianisme  ,  vint  à  bout,  dans 
l'assemblée  du  clergé  d'Irlande ,  en 
i635,  de  lui  faire  abandonner  ces 
articles  ,  et  d'y  faire  substituer  les 
trenle  neuf  articles  de  l'i^lisc  .ingU- 
cane.  Usher  s'y  prêta  .  à  condition 
que  sa  profession  de  foi  ne  Krait 

toint  eipresscmeiit  condamnée ,  que 
■s  articles  anglicans  ne  seraient  pas 
adoptes  colle clivement  en  forme  de' 
Code^et  qu'on  y  laisserait  inlioduirc 
quelques,  uns  des  siens.  Au  moyen  de 
cet  arrangement ,  il  reconnut  la  prï- 
matic  du  siére  de  Cantoibcry  sur 
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l'Irlande.  Ualiei',  lout  archevêque  et  nai[  fortemcnl  la  suprânatîe  iVyale 
primat  qu'il  ^tail ,  araît  des  idées  et  le  gouveroement  épiscopal ,  îb 
assez  sitigutiïres  sur  l'origine  et  U  n'earent  aucun  suceis.  Aussi  resta- 
nature  de  ces  dignitds.  Il  ne  croyait  I-il  eonsbmment  attaché  à'  la  cause 
pas  que  l'episeopai  fû!  un  ordre  dis-  de  son  sourcrain.  11  fit  son  possible 
tisct  de  cduidela  prêtrise,  dumoins  pour  détourner  Charles  l".de  stgtier 
quant  à  leur  dirme  iDslitulion.  la  k  bill  de  condanmation  du  comte 
prééminence  de  l'un  sur  l'autre  ne  lui  de  Strafford,  et  assista  cette  illustre 
parabsait  ÏIre  que  de  discipline.  Il  Ticlime  dans  sa  prison  et  au  sup- 
posait aussi  que  la  juridictioa  des  plice.  Il  composa  ,  par  onîre  de  ce 
metropoliwinstemontHilauï apôtres,  prince,  un  oiirragc  sur  le  J'oai'oir 
Cette quEStioD  produisit,  desapart,  da  souverain  et  l'Obéissance  des 
divers  écrits ,  entre  autres ,  le  Jage-  sujets ,  où  il  e'tablit  par  l'Écriture  , 
ment  du  docteur  B^tiold.toachant  lesPèrrs,  les  philoiophes  et  lirai- 
Varigine  de  l'^siseopat,  ddfetida  ,  sou,  qu'il  n'est  j:iniaLs  permis  de 
iGt^'  —  L'origine  des  évêques,  ou  prruilie  les  armes  couire  son  prince 
BeChenAes  chorographiques  et  legilime.  Cet  ouvr^i^^e  n'a  vii  le  jour 
bistOfitiueT  sur  l'Asie  lydienne  qu'eu  iGOi  ,  avec  une  Préface  cii- 
oa- pnomutAure.  Il  prouve,  dans  rieuse  de  l'ilvêquc  Sannderson.  En 
ec  danûr ,  que  I  évéque  d'É-  voyant  cil  a  rirs  sur  l'échafaiid,  Usher 
'^itM'  jfttit  iHH>-sR]lement  melro-  s'cvanouil  entre  les  bras  de  ses  da- 
poKtaili  de  l'Asie  pro consulaire  ,■  mastiques ,  et  consacra  sa  douleur 
maù  CBCOro  primat  da  xomit  les  par unefête funèbre,  qu'il  célArait 
^gtiR»  compnser  <Uàs  le  dioctse  chaque  zmiéelejonr  de  l'aimfverMiTe 
ffAae.  lots  de*  paudes  dispales  de  la  mort  de  ce  malheureux  prince, 
élevées  Mns  le  long  pai4ement ,  il  Après'  cC  triste  événemat  ,  il  se 
arait  oonposé  nn  traiié  de  la  Eé-  vit  dépouillé  des  reyeDas  de  son  ar- 
duclim  de  l'épiscopat  à  la  forme  chevêche,  par  la  rérohedies  GadiO> 
du  gouvemeiaera  synodal:  dans  cet  liquesd'lrlande,ctprirédésaI)iblîO- 
ouvrage,  qui  n'a  été  donné  au  public  thique  par  le  parlement  d'AncCe- 
qu'en  i658,  parledocteur  liemard,  terre,  ponr  avoirpréchécontrel  as- 
chapelain  da  primat ,  t'autesr  pro-  semblée  des  the'ulogiens  do  West- 
pose  ua  moym  terme  pour  acCom-  minstei,,  dont  il  avait  refnsé  d'Are 
moder  l'éptscopat  avec  le  preshy-  membi'e.  Sa  bibliothèque  lai  fut  ren- 
térianistaie.  Il  laisse  aux  évC-ques  le  duc  par  drs  auiïs  qui  la  rachetèrenl; 
droit  d'inposcr  les  mains  cl  i'bm.-  mais  elle  ('prouva  bien  des  pertes 
DCnrdepiâider  aux  f^yundcs  dioec-  <iain  les  divers  transports  qu'il  fal 
sains  f  mais  il  donne  an  flerj;i'  iufp-  obligé  d'en  faire  pendant  la  guerre 
rieur  le  droit  de  ^uiiverner  i'K[ilifle  civile.  I.e  cardinal  de  Richetien,  qoi 
dans  les  assemblées  symidalrs ,  011  lui  avait  dit  présent  de  son  portrait 
re'vèijue  n'a  p.is  phis  lie  [iri'jioiide-  snr  une  nlédaille  d'or,  lui  propoW 
rance  qu'un  simple  préiie.  Les  en-  une  retraite  en  France,  la  libertede 
iiemis  d'Csher  avaiem  [irolifi:  de  consciencé ,  et  une  pension  coiisidf- 
bonne  heure  du  préiexlt  ((m-  fe\rr  rahle.  f.orîquo,  forcé  defuir,  de  se 
foumisiaifut  ses  idées  mu-  l'cpisen-  cacher  pour  se  soustraire  ailx  parle- 

Îat,  pour  lai  nuire  djn.s  Ttsyrir  <ic  meutaires ,  it  voulut  pasJer  sur  le 

acque;  1".  Mat^  comme  ii  soi. le-  cuntineni,  Houltcn,  qui  commandait 
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DUC  cicadre ,  le  fit  menacer  de  l'enle- 
ver ,  et  de  le  traduire  au  parlemoit. 
Alors  il  n'eut  pliu  d'qUBre  reMouroe 
que  de  se  r^Fugier  il  Londru  diei  la 
cuinlesse  de  PeterboiViigh.  Il  mou- 
ml  dans  une  maison  de  campagne  de 
cette  dame  ,  à  Ryegalc,  au  cunilê  de 
Surrey  ,  le  -la  mars  iG5l),à  l'jgF  de 
soixante -seize  ans.  Cromwcll.  quilm 
avait  témoigné  ,be«utoup  d'égards 
nsdant  ta  ne,  hiu  nétumoii]*  la 
oédcmtDMger  de  «a  perte» ,  vonkit 
qa*niilt(ntBtirfàWeitiaïiMor;Mir 
rann  protBdeur  laiMi  t«ai  k*  fraii 
de  utta  dispendieoM  cftcBwme  à  M 
famille ,  qm  n'Aait  ffAn  ta  état  de 
les  ftire;  Ce  jndat  «tail  oalareller 
ncnt  gai,  Bflablei'gjDéreaS,  satti 
fiel,  ne  uirlaiit  jama»  mal  de 
persoime.  11  laîna  pour  tout  héri- 
tage h  ses  adants  une  bibliolliô- 
qne  de  dix  mille  vol. ,  imprimes  ou 
taauDScrits.  I,e  roi  de  Danemark  et 
le  cardinal  de  Richelieu  en  odrirent 
un  grand  prit  ;  maison  u'osa  la  faire 
sortir  du  royaume ,  dans  la  craiolc 
de  déplaireà  Cromwell-  Ole  a  paSié 
depuis  au  collège  de  Dublin  ,  selon 
U  première  intention  d'Usher.  Ses 
principaux  ouvrages,  outre  ceux  dé- 
jà cites,  soDl:  I.  fêter,  epistol.  Iii- 
bemic.  y  liage,  Londres,  i(J3i,  iu- 
8".;  Paria,  i665 ,  in-i".  G'est 
une  coltectiou  de  Lettres  tirées  d'an- 

e'ïêques  bibemois ,  ou  qui  lnir  sout 
adressées,  depuis Sy^just^u' tu  i  iRo, 
sur  les  aflaircs  d'idauiii'.  II.  Bri~ 
tannicar,  tcelesiar.  antiquitales  , 
DuUin ,  1 639  r  -  4°-  l  corrigé 
et  augincDté  en  1687,  toudres  , 
io-foL  C'est-  une  histoire  des  pre- 
wkm  égliaes  d'Angleterre  ,  de- 
puis la  vingt  -  boiticoie  année  de 
l'ire  cbréltèone  ,  on  l'auteur  place 
Il  première  prefioatiOti  dans  les 
iln  hâtMoàtf'^,  ju3<|u'à  la  An  dn 


lepticme  siècle.  Lloyd ,  Stilliugllecl , 
Ttoresby  et  autres  ont  beaucoup 
profité  de  ses  reoherclica.  ill.  F<^- 
co/pi  et  IgaMU  epUioba,  1644  , 
avec  me  diuertalion  nr  cesEpitr»! , 
sur  les  conslilDliuni  apostoliques  et 
sur  les  canons  des  apôtres  ,  réinpri- 
mc  a^'ec  des  augmeulation^  ,  eo 
iG5o,iii-4"-  IV. -rfnnofcï  veteris 
et  non  Testamatti ,  Londres  , 
i65o.54  ,  P-ris,  1673.  La  plu* 
nrpi»  édition  ^  Mlle  de  GmSn, 
173»  f  dans  laqorih  on  a  hoM 
d4  mène  .«utonr  I  BUterttfiin  ée 
Mmeedomm  et  AàOaor.  a/anm- 
Ion'  [  D»  Qnted  Sept.  Merpnt. 

suer»  !  (fe  Bornante  eedeske  tym- 
bolo  ,  et  autres  pièces  de  liHéntoH 
sacrée  ,  avec  la  vie  de  l'auteur,  par 
Th.  Smith.  Usher  laissa  une  nom- 
breuse failli  Ile.  Due  de  ses  pethes- 
lil les  épousa  Robert  Edgewonh  ,  et 
fut  mère  de'l'abhé  de  Ftrmont ,  cott- 
fessetir  de  Louis  XVI  (  r.  Fibmobt 
et  MoïLiN  ).  On  a  une  vie  d'Usher 
par  Flic.  Bernard;  el  une  autre,  avec 
le  recueil  de  ses  lettres,  au  nombre 
de  trois  cents,  par  Itich.  Parr. , Lon- 
dres, iu-fol.  Ces  deux  auteurs 
avaient  clé  cbapelains  de  l'archev^- 
qup.  i^t,  Aikin  a  publié  récemment 
les  Vir,  <lr  .Schlni  et  d'Usher,  eu  1 
vol.  in  T— D. 

USHEP.(JA»E>),écrivainanRlaiî, 
de  la  même  famille  que  leprécédent 
mais  lié  de  parents  catholiques  ro- 
mains, vint  au  monde  eu  17x0- 
Il  ciploila  d'abord  une  feme,  à 

avec  la  même  aptitide.  Apris  me 

coûteuse  expérience  ,  il  essaya  (bt 
commerce  des  draps,  et's'étalUt 
à  Dublin  :  mais  il  n'y  fut  pas  pins 
heureux  ;  et  se  trouvant  alors  reuf , 
chargé  de  quatre  enfants ,  et  miné  , 
il  prit  lu  ordres  dans  l'Élise  n- 


,  a3ii  tISS 
inaiuc.  A  l'aide  d'iui  legs  de  Iroiï 
cents  liTrcs  derlmg  que  lui  Ël  un 
centilhomme  irlandais,  il  ouvrit,  h 
KenÙDglOD  GriTel-PiU ,  conjointe- 
malt  BTW  John  Walker ,  auteur 
d'un  Dictiaumre  Je  la  Pntumeia- 
tion  et  d«  plusieurs  autr»  aumm 
estimés  sur  la  constniction  et 
gance  de  la  langue  anglaise,  une 
école,  que  cet  associe' lui  akmdonna 
peu  de  temps  a prb.  Usfaerladuigea 
avec  succf  s  jusqu'à  sa  mm  t.  ariivcc 
Cti  '77^'  Il  est  auteur  de  quelques 
productions  inf^c'nicuses.  ï. Nouveau 
s^ilème  de  philosophie ,  où  il  cen- 
sure Locke  comme  inclinant  au  na- 
turalisme, doclriue  qu'il  considère 
comme  )a  mort  de  tout  ce  qui  est 
luLlimc  .  âfgant  et  noble.  II.  Des 
Lettm  inférées  dans  te  Public  Lcd- 
ger  (le  Graod  Livre  pulilïc)  et  si- 
ffiéa  un  libre  penseur,  oijildemon- 
tre  l'inconséquence  et  l'impoUtique 
des  persécutions  exercées  a  lors  contre 
les  catholiques  romains.  III.  Elio  , 
ou  Discours  sur  le  goût ,  adresse  à 
vaejeum  dame ,  daus  lequel  il  s'at- 
tache i  prouver  qu'il  est  à  plusieurs 
égards,  dans  l'ame  humaine,  un  l^c 
nnivertd  de  godl,  qui  peut  être  dc- 
piavé  on  corrompu  par  l'educalion 
on  par  l'batnlnde ,  mais  ne  peut  ja- 
mais étrè  tolalcuutit  dà^dne.  A  cet 
essai ,  écrit  ftvec  dé^tice  et  où  l'on 
nconnait  le  talent  de  l'aliervatioa , 
mais  peut-être  trop  de  subtilité,  l'au- 
teur ajouta  une  inlrodtiction  à  la 
théorie  de  l'esprit  humain ,  dont 
l'objet  est  de  réfuter  les  dcisles ,  qui 
attaquent  la  religion  révélée  sous 
l'apparence  d'un  appel  à  la  pbiloso- 

^  USSEBIUS.  r<ff.  UsHER.^' 

USSEBHANN  ^hiliee)],  savant 
bâiédîctiii  et  bibliothécaire  an  mo- 
nastbede  Saim-BIaise,  ndle  3o  oc- 
tobre 1737  &  Saint  Dlrid  dans  la 
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Forêt-Noire  ,  mourut  dans  sou  cou- 
vent en  1798.  Il  fut  le  disciple  , 
l'amiet  lecôlUbarateurâesoa  abbé, 
lecémmD.  Gei)iert;iiacnparti 
ses  travaux,  «t  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  l'ont  &it  conuaitre  d'une 
manière  avantageuse,  commelitléra- 
teur  et  comme  historien.  Les  plus 
importants  sont  :  1.  Moiatmada  res 
Ailemamcas  illuslrantia ,  des  pres- 
ses de  l'abbaypdeSainl-Blaise,  1 793, 
1  vol.  in-41'.  U.Episcopatas  /f^ir- 
eeburgensls  sub  metropoU  Mogun- 
ticà  ,  clironoloçicè  et  diplomalicè 
ilUistratus ,  Samt-Blaise,  1794? 
in-4''.  Celait  le  premier  volume  de 
la  Germania  sacra  ,  dont  Gerbci  t 
avait  indiqué  le  plan  CD  1784.  Elle 
devait  comprendre  l'histoire  do  tous 
les  évêcfaA  en  Allemagne.  Usser- 
mann  a  ausu  onbliénne  édition  delà 
ChroiSrutàtffermaimseàuraclus, 
G— t. 

DSSIEUX  (  Louis  D-  ) ,  roman- 
cier et  agronome ,  né,  en  i747ià 
Angoulèrac,  s'établit  de  bonne  heu- 
re à  Paris,  où  il  devait  trouver, 
avec  la  facilite  de  cultiver  son  goftt 
pour  les  Ittircs,  les  movens  d'acquif- 
rir  de  la  ci^lcbrité.  Le  premier  ou- 
vra};equi  fisa  sur  lui  l'atleulionfiil 
le  Siège  de  Saint-Jean-dC'Lônef.f^. 
flALLAS  ,  XVI ,  355  ).  Cette  pièce  , 
imprimée  en  1773,  fut  représentée, 
en  178a,  au Tliédlre  FriiD(ais, mais 
avec  Irès-peu  de  succès,  malgré  le 
brillant  .sperlacle  qii'ofirait  le  der- 
nier acte;  cl  elle  n'a  jamais  été  re- 
prise. Dès  1777  ,  d  Ussicui  était 
devenu  l'un  dei  principaux,  rédac- 
teurs àuJoumal  deParis;  et  il  s'as- 
socia depuis  à  la  plupart  des  fclre  ■ 
prises  littéraires  de  1  époque ,  telles 
que  la  traduction  de  VHi^toire  uni- 
verseUe  des  An^is  (F.  Psilmika- 
■XK }  ;  la  CoUeaion  mùveneUe  des 
Xénçira  rdatifi  à  rhislcire  de 
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Fronce  {V.  Petitot  3u  Sup[)lémcut); 
cl  \iFelUe  Bihliolhè<jueâes  dames, 
esptce  de  résumé  de  louici  les  scien- 
ces. iDdepeDdammcnt  de  lapartplus 
00  moins  active  qu'il  jprit  à  ces  iiSé- 
iCBts  travaux ,  Il  publiait  des  traduc- 
tions de  rallemand  «t  de  l'italien, 
et  &isaît  paraître,  cliaque  mois,  de> 
nouvelles  historiques,  genre  mb  à  la 
mode  par  Aruaud  deBaculard  ,maiï 
enlièn-menl  abandonne.  Celle  mal- 
heurcuie  fccondile  vj\]at  à  d'Ussieui 
les  éloges  ironiqueidc  l'atilcurdu  Pe- 
tit Aimanach  des  grands  hommes  : 
c  Ce  beau  gcnie,  dit  Rirarol,  s'an- 
iioiirc  par  un  deliordeinent.  t  Dans 
Ici  premières  aniiéesde  la  rérolution, 
d'tJssicux  ,  prévoyant  les  malheurs 
qu'elle  devail  attirer  sur  la  France , 
se  retira  dans  un  domalie  près  de 
Qurtres,  où  il  eut  le  honljeur  de 
rester  ignoré.  Il  partageait  son  temps 
cnlrc  1  étude,  les  soins  qu'il  don- 
iLaii  il  l'édiicaiioD  d'un  tronpeaa  de 
mérinos  et  des  essais  d'agriculture, 
qui  iic  rciJssirepi  pas  toujours.  ■  U 
cuit  ^yslématiquc.maisde  bonne  foi; 
cl  ï'il  lit  des  dupes,  il  commença 
par  rare  liii-racraeM  B'*/'''fr'^pA- 
a^rvnomiq.  ,317  ).  Les  qualités  de 
d'Uuieus ,  son  esprit  doux,  et  cou- 
cOiant  lui  méritèrent  l'estime  de  ses 
noureaux  compatriotes.  En  i  ^gS , 
il  fin  députe',  par  le  département 
d'Eure  et  Loir,  au  Conseil  des  andens, 
où  1  ne  se  fît  remarquer  que  par  la 
pureté  de  ses  vues  et  la  droiture  de 
la  iateutioDs.  A  l'expiration  de  son 
Eniudat ,  il  se  bâta  de  retourner  à  ses 
liaTaui  agricoles.  Il  fut  élu,  en  1801, 
membre  du  conseil  général  de  ion 
li^rtcmcnt,  et  il  mourut  près  de 
CJijrtres ,  le  a  i  août  i8û5,  à  l'^ge 
lie  Buquante-neiif  ans.  Il  était  mem- 
hn  de  l'acade'mïe  do  Monlauban  et 
it  la  Société  d'agricidture  de  Paris. 
Siulereau  de  Marsj,  son  collabora- 


teur au  Journal  de  Paris,  a  fait  in- 
ec'rcr  son  éloge  daos  le  Magasin  en- 
cyclopédUiae  jiDême  aunee,  V ,  4o4- 
D'Ussieui  a  eu  part ,  avei:  Baslidc 
l'aîné ,  à  l'Histoire  de  la  littérature 
française,  Paris ,  l'IIS ,  a  vol.  in- 
\1;  avec  Imbrrt ,  .i  Gnbridlc  de 
Fasfy ,  parodie  lics-gjie  d'un  îles 
drames  tes  plus  révoltants  de  de 
Belloy  (f.  ce  nom).  Ilafourni  des 

lui  de  ù  f\ne ,  h  h  continuation  du 
Cours  d'anncullure  par  l'abln;'  llo- 
licr  (F.  ce  nom).  Ou  trouve,  de  !iii, 
des  notes  dans  la  nouvelle  édition  du 
Théâtre  d'agricalture  d'Olivier  de 
Serres  (  F.  ce  nom)  et  dans  le  Trai- 
té sur  l'art  de  faire  levin,  Paris, 
1801  ,  11  vol.  in-80,,  ainsi  auc  plu- 
sieurs Mémoires  dani  lei  ^ecûetb 
de  la  Société  d'agiienltuK.  Set  au- 
tres ouvrages  sontil.  J7ûtoîreafir^ 
géedelaXiàtHttieTteetdelaamgué- 
te  da  Jbidaspar  Ut  PorUtgait,  Pa- 
m,  1779,3  Tol.m-ia. II.  Des  imiia- 
tioiudu  Nou»eauDoa(^iehotte,Ai 
YEnd/mion  et  du  prince  des 
de  Wieland  (  F.  ce  nom  ).  III.  Les 
Héros  français,  ou  le  siège  de  Saint- 
Jeau-de-Loiîc,  drame  héroïque  en 

S rose  ,  suivi  d'un  précis  historique 
e  CCI  événement, ibid.  177^,  iri-8°. 
IV.  Le  Dccameron  français  (t), 
Paris, 1774, a  vol.m-S".,  lig.V. 
Nouvelles  françaises  ,ïb\à. ,  1775, 
3  vol.  m-ff".  Chaque  volume  en  con- 
tient cbq.  Ces  deux  Recueils ,  ornés 
d'estampes  et  de  vignettes  trës-bieo 
eiécutées,  sont  encore  recherches  par 
les  amateurs  de  bflles  impressions. 
VI.  Due  traduction  de  Baland  fu- 
7iW,ibid.,  1775-83, 4 vol.  iu-S". 
jugée,  par  Gingucue,  faible  et  sans 
couleur  (  Fqy.  Aeiostl  ,  II ,  43a  )  , 


(■)  La  plufart  do  biI<ND^^lik|M,  Un^ttpvlt 


mais  qu'un  aclièle  eiicurc  |)uiir  les  ])rfci-Jcnls  ,  strvil  dans  sa  jeunesM, 

gravures.                      W — 4.  ti  fui  lii'iiitnnnt  d'infanKiie,  Ayant 

USTARlZ;JtBOMn),  le  jircnjier  miiltc  la  rarritre  militiire  ,  il  jouit 

Kspajînoiqui  scsoildisiiiisiiL-  |iaL  scs  des  douceurs  de  l'iiymen  el  de  la  »îe 

cormaissjinces  en  économie  pulili-  privée,  au  milieu  de  ses  uropriétà  , 

que,  naquit  dans  la  Navarre  vers  la.  jusqu'en  iHio ,  époque  delà  révalu- 

lin  du  dii-septièmc  siècle,  et  mou-  tien  de  Cancas.  Illa  favorisa  de  ses 

rut  vers  le  milieu  du  dii-huitièmc.  conseils  et  de  ses  facultés ,  fui  du 

Il  esl  principalement  connu  par  sou  membre  du  congrès  l^latif  de  la 

ouvrage  intitule;  Théorie  et  Prati-  répuHiquedeVcneiuela,  puisappelc 

que  du  Commerce  et  delà  Marine,  à  d'aulres  fonctions.  Lors  des  prc- 

la-lf.,  1^24,  Madrid,  in-fol.,  ij4^,  mïers  succès  que  le  geuëral  royaliste 

et  qui  a  EU  plusieurs  aulrcs  éditions.  Montercnle  obtint  à  son  arrivée  , 

Rien  ne  prouve  miciii  l'importance  en  i8ia,  Ustarii  fut  jeté  dans  un 

et  te  mérite  de  cet  ouvrage  que  l'hon-  cachot ,  et  accabléd'outrages.  htvAa 

Morqu'ilaobtenud'être  traduit  dans  à  la  libériéiaprësque  Bolivar  euttrï- 

U  ladtue  des  deux  dations  les  plus  oi>iphédeMonlevtrde,ilcotitina«  de 

éclairées  et  les  plus  commerçante».  serviravetixlélacauseqH'ilaTBitent- 

\a  version  angkise  fut  publiée  à  brassée;  roaislepartiroyoliaté  ayant 

Londres  ,  1^5 1 ,  a  vol.  m-6".  ,  et  entoré  prévalu  sous  le  ^nftaiMora- 

cclle  que  Forbotiuais.donna  en  fran-  lès,  en  i8i4,  UsUriz^q^  s'était  re- 

çais  parut  en  i  r!i3 ,  Paris ,  in-4''.  tire  i  Malhurin  ,  ^  ftit  tué  à  coups 

t  Foy.  l'arlicle  de  FoFBOMiiis  ,  où  de  lance  avec  son  lilS ,  lorsque  celle 

i'on  trouve  une  courte  analyse  de  cet  ville  tomba  au  pouvoir  de  Moralès. 

ouvrage). — Le  marquis  d'UsT*Biz,  A — t. 

probablement  de  la  même  famille  USTÉRl  (Leoh.ie<d),  naquit  à 

mie  le  précédait,  fut  assistant  de  Zurich  ed               y  mourut  en 

raudience  de  Séville  ,  intendant  178^  Après  avoir  fait  d'excellenres 

de  l'Andalousie,  et,  ea   1195.  étudesdaus^  villenalale,  il  embrjs- 

minislre  surnuméraire  du  conseil  sa  l'état  ecclésiastique,  fit  un  séjour 

supi'ème  de  la  guerre;  mais  ce»  à  Genève,  et  voyaeea  en  Iialieet  (u 

litres  ne  lui   mérileraieul  aucune  France.  Il  mc'rita  l'estîmc  et  l'amitirf 

place  dans  la  Biographie  luA-erscUe  d«  savauls  les  plus  distingués.  Win- 

si  Se  n'était  peul-ëlrc  lui  qui  mou-  kelmaim  et  J.  -  J.  Rousseau  euteit 

nil  vers  l'année  1800,  et  non  pas  avec  lui  un  commerce  cpistotaire;  et 

Jérôme  Uslarii ,  comme  le  dit  le  l'on  trouve  dans  les  collections  de 

Diclionruàre  historique  (  1  )■   —  leurs  Lettres  celles  qu'ils  lui  W* 

Gabriel  UsTiRiz,  ne  vers  l'an  1772,  adressées.  De  retour  dans  sa  patrie, 

à  Caracas,  dans  l'Amérique  espa-  îldevint  professeur  à  Zurich,  (*<^ 

.  gnde ,  et  de  la  m  '  '  '    ■  ■  -  -  • 


la  même  lamiUe  que  les'  noinïi  peu  de  temps  avant-sa  Bort- 

—  Les  réformes  de»' écoles  etdng^* 

kU'imçTfk         AMcT  wwe,  opét*«'en'i773,hii-«ant»» 

tei'i::^  ^l":..tJi  e»  graiùepmti».  li_a  publié  ler«-' 


pahit. 

laiS  de  ItA  Nouvelk' irgmmatiwf 

Aprts  armraohtft* 

repids  ifflgmbetit  Ten  liimino- 
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tton  D^li^  du  snc  ;  et  it  fonda  line  piitalion.  ^ii  muiils  ilaiu  fûli  pays, 

école  spéciale,  desiînc'e  à  son  iisape  ,  Voy.  Biblioih.  /loriariim  Pntnn:  de 

qoi  devint  bi<?ii[ât  le  modifie  d'iiil  Zaiiiski..  C — av. 
Dgmbre    conside'rabic    d'«raLlisse-       USUABD,  cdmpilateiir  du  Mar- 

snils  pareils  en  llelvc'lir  ri  en  Aile-  lyrologe  qui  porte  too  nnin ,  Utiris- 

migiie.  Ce  fui  pour  les  besoins  dos  sait  dans  k  iieiiïïi  me  sikir.  On  sait 

DIfes  des  artistes  et  des  <■la^^<■5  qu'il  viul.i        la  vierdisieuse  h  l'.ili- 

forlUDces  de  la  société  ipic  le  |ilan  loye  ilc  S;iiiii  rTrrniain-dr.s-l'rrs .  et 

mais  bienrol  les  Tamllles  aisces  s'cni-  re;udel'alibellildiiiii  la  mission  (f.j  [- 

Cssèreni  d'en  profiler.  LesdotiSYO-  1er  en  Espagne,  pour  clieiclifi'  le 

laires  que  l'estinic  dont  jouissait  corps  de  saint  Viumil  daui  les  rui- 

le  fuudaleiir  lui  lit  ublenir  corn-  ncs  de  la  rillc  de  Valence  ;r,  Cuii.- 

S'ftèrent  ie  succb  de  son  e'cole.  debebt  I".  ,  VIU ,  387  ) ,  il  pnriit , 

nnieDa  donne  cinq  diiTérenlsAi^  en  8.08,  muni  d'un  sauf -conduit  du 

jwtt  in  public,  de  1777  i  t',f^çt.  roi  Charlcs-lt-Cliauvc.  Tons  les  pa»- 

BMotfafcairc  de  la  ville  et  mcrobrtf  sages  étaient  si  bien  gardes  par  Tar- 

la  Mtiête' physique,  il  a  rendu  des  mce  des  Sarrastns,  qu'il  ne  ptrt  ptT- 

micKi  imporlBDU  i  l'une  et  à  Vtu-  nétrer  à  Valence.  Il  ie  rendit  atots  à 

lie.  Il  soigna  l'édition  des  volumes  Cordone;  et  ayntcAtefait  les-cdr]^ 

met  IV  dn  Catalogue  de  la  BibUo-  des  saints  inartfA-Georje,  Antile<r 

lièfwyet  il  prit  une  pm  essentielle  Salalie,  il  revint  en-France  areesdo 

niencourageiacntsdÀragricoliure.'  pieux  trëso)-.  Il  arriva ,  dans  te  mois' 

DiSïrenies  /nstnictionf,  publiées  au  d'aclobre,àEmant,dioc^deSen«, 

WD  de  la  société,  eéia  lur  la  Cid-  où  ses  couri'èreS  avaim  été  hrcés 

turc  des  forêts,  sur  la  PlantOtitK  de  se  retirer,  pour  dchanper  à  la  fii- 

iahaies,  etc.,  ont  ^té  rédigé»  par  reur  des  Normands.  Api^s  la  r^aile 

bi.  La  jeunesse  académique  lit  frap-  des  barbares ,  il  transféra  fn  sainKs' 

pcruee  médaille  à'sa  mémoire,  avec  reliques  à  Paris.  Charles-Ie-CbhuVe 

celte  l^ende  :  Auctoritas  juncta  félicita  beaucoup  Usuard  surlesuc- 

comitaii,  et  l'eacrgue  :  Uster'm  de-  cis  de  son  TOjaçe.  Ce  prince,  sa- 

lidiratiss.  pietaijuV.  aead.  Tarie.,  chant  que  ce'  religieux  était  tris-verstf 

i^8g,  Z.  dansrbisloireeccléstasliqiiè,  lécbaf- 

ISTRZYCKI  (AHDié-VmcEiTT) ,  gea  de  coiliposer  un  noliveau  Vbny- 

"tque  de  Priamisl ,  a  vécu  vers  la'  rologé.  Ûsiiard  a'cceptx  celle  com- 

rradudii.septièiiiesifede,  et  s'estfait  mission, dédia  saulravaitail  roi,  e» 

coniaître  par  des  traductions  du  la-  mourut  en  876' on  877 ,  le'  i3  jau- 

lin,  de  l'italien  et  du  Français.  On  cité  vitr.  11  s'est  beaucoup  aidé  des' Iffïît'-  ' 

'"T'ont  sa  Traduction  en  vers  du  lyrologcsde  saint  Jdrtme,  diiV.  Bc- 

flopl  de  Pm^rrjiine  de  Claudien  ,  de,  mars  surtout  de  ceu^  de  Flore, 

"M'Jchlilfi,let\pSt3cc.]\  a  aussi  diacre  de  Lym  ,  et  d'Adoii,  évêque 

tiadiiilen  polonais  \nÉpitaphes  de  de  Vienne  ( 'f.  1 .  238 ),  quoiqu'il  ne 

'"Aatles  UirRboir,  snr  Henri  IV ,  roi  nommcpoini  ce  iirelat  ;  mats  il  a  sur- 

^  France,  jtbpriiBées  k  Paris ,  par  passé  lous'sifs'  aevaneicrs.  f,e  ffar- 

'^obmEslitMKOBa'^atKmentd'Ath  çrreftçe-d'tlïiraid  fut  .rdoplé  par  la' 

«t-ViàoBrt  UWngtth  *r  Pbésfe»  jjoparrdes  AlisesdcFrairce,  d'Al- 

'>t>an,^}ankscard»<frtlqinré-  lenagRe  ef  dllalie;  et  iïaserriihf 
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base  au  Blar^rologe  romain.  On 

l'imprima ,  pour  la  première  fots ,  à 
LubècL,  GI1  1^75,  ïn-fol, ,  k  la  siillc 
du  Biidimentum  iiofilioni'ii  [  Vuy. 
le  Diction,  (le  U  Scrii,,,  Iii,3i8). 
Celle  rare  cdiùon  esl  cilec  par  les 
bollandisles ,  sous  le  titre  Ac  Ma.ri- 
ma  iubecana,  parce  qu'il  cii  existe 
d'autres  de  celte  ville,  format 
Toutes  les  «iittonsd'nsuard  publiées 
dans  le  quinuème  siècle  sont  défec- 
tueuses. CrpendaDt  les  curieux  re- 
cherchent  celle  de  Florence,  1^86  , 
ia-^". ,  r^ardé:  comme  l'originale , 
attendu  que  l'ouviage  dUsuard  n'a- 
vait parti  {mqu'alora  HfU  dans  dei 
recoolj.  Parmi  les  éditions  posti- 
ricDiES,  on  estime  celle  de  Holanns 
(  Foy.  XXIX ,  aSo  n  H»»  1^  laeil- 
leure  esl  celle  d' Anvers ,  1 7 1 4  >  in' 
fol. ,  que  l'on  doit  au  P.  Sollier 
f  F<^.  XXIII ,  5o3  et  XLiri , 
49  ].  La  pre'face  et  les  ^clatrcis- 
semenls  dont  le  savant  éditeur  l'a 
enrioliie  assurent  la  pre'férence  à  cel- 
le dditioo  sur  celle  que  le  P.  Bouillari 
a  donnée,  en  1718,  d'après  le  ma- 
nuscrit autographe  d'Usuard,  que 
l'on  couscrvail  à  l'abbajc  de  Saiiil- 
Gcrmain  -  des  -  Près.  On  IrouTc  une 
Notice  dctaïllc'e  sur  Usuardclsou  ou- 
vrage dans  l'Histoire  littéraire  de 
la  France ,  par  D,  Rivet  ,v,  436-45. 
aussi  JoLï.XXI,6o3).  W— s. 

USUN-CASSAN.  r^r- Ouiouw- 
Haçan-Beyq. 

UTEN  BOGAEUr.  fqr- Uite^- 

UTENHOVEou  UYTTENHOVE 
(  Charles  ) ,  ne  à  Gand ,  vers  i53(i, 
d'une  famille  distinguée  par  ses  em- 
plois ,  sacriQa  tout  à  son  goUl  pour 
les  lettres  et  pour  l'iadëpendiui- 
ce,  et  passa  une  partie  de  sa  vîe 
A  Parii,  dans  d'iionoraldes  loisirs 
litlârairet ,  CrËquemant  les  Tunisie , 
Ira  Lamlùa ,  les  Dorât;  il  aUa  en- 
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suite  à  Cologne ,  où  il  se  maria ,  et 
oùilmourulsans  ciirmis.le  t" .  août 
ifion.  Il  ciiIltTaitles  muses  latines  et 
jirccqLies.  Sr*  produclious  poétiques 
ne  sontjjuèrc  qiicdesïïr^  dccircoiis- 
laiice.  Un  a  de  lui  :  I.  EpistoLirtim 
cfnluria,  Cologne.  1597  ,  in- 11. 

II.  Mj  i/iolngia  jEso/iica  ,  en  vers 
e'Iegl.nqiiDs  ,  Slei^ifort ,  1607  ,  iii-12. 

III.  Des  pièces  éparses  dans  difTé- 
renls  ouvraces.  On  en  a  recneillî  i^uel- 
ques-unes  dans  les  DeVda  poela- 
nim  Belgicomm,  tome  t.  Son  pire 
Nicolas  Utenhove.  président  dn  con- 
seil provincial  de  ïlauilre  ,  mort 
le  II  fifnier  iSa],  Asiinnaescor- 
mpondanu  i'Ènmt,  qui  lui  a  fait 
nne  épilaplie.  M — on. 

UvA  (  BehoIt  DEtt.'),  moine  bé- 
nédictin ,  de  la  congrégation  du  Monl- 
Cassm,  né  h  Capoue  vers  i53a, 
n'est  plus  connu  aujourd'hui  que  par 
des  poésies  italiennes  en  l'honneur 
de  la  religion;  encore  les  critiipies 
s'en  sont-ils  trop  peu  occupés.  Tira- 
boschi  se  contente  de  nommer  ret 
auteur  en  tSle  de  quelques  autres  de 
la  même  époque;  ce  n'est  pas  sans 
doTilp  qu'il  n'eût  rien  à  en  dire  d'ho- 
norable ,  mais  plutôt  parce  que ,  ren- 
fermé toute  sa  vie  dans  de  pieuses 
occupations,  étranger  aux  querelles 
littéraires  de  son  temps,  le  bon  moi- 
ne ne  prit  aucun  rôle  qui  le  fit  re- 
marquer personnellement.  On  peut 
induire  à  l'aide  du  petit  recueil  de 
ses  poésies  qu'il  passa  quelque  temps 
dans  divers  couTcnls  de  la  Sicile , 
particulièrement  à  Catane  et  à  Syra- 
cuse. Mais  il  habita  Naples  pcnilant 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie ,  qui 
fut  assez  longue.  On  voit  qu'il  ne 
consacra  à  la  poésie  que  quelques 
travaux  k  de  longs  intervalles  ;  et 
ques'il  chercha  i  pldre  dans  ce  gen- 
re d'ouvrages,  co  fut  lurtout  pour 
lidifier.  Son  recneil  a  &i  plosieius 
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fois  imprimé ,  entre  antres  k  Venise 
,  in- 1 1 ,  sons  ce  titre  :  Le  Tcr- 
pmpnidenti ,  con  tiilli:  le  alire  ri- 
me di  doit  Senedetto  dt-W  Uva, 
lAOnaco  cassinense.  Cinq  petits  poè- 

ripal  ouvrage  des  Vierges  pieuses  : 
il  y  raconte  le  mariyre  de  sainte 
Agathe  cl  de  sabte  Lucie,  que  Ca- 
lanc  et  Syracuse  celî-brent  encoïc 
cliaque  aim^  par  {êtes  brillan- 
tes; ensuite  le  martyre  de  sainte 
Agnès ,  à  Boine ,  celui  ^e  saïnU:  Jas- 
àiK ,  i  Padone  ;  cniia  c.  iai  de  sainte, 
Calhetinc  d'AIiundrie.  Oa  snjets 
ne  nmt  aKorâueat  point  dénués  de 
cbame  poâîque.  Le  s^le  de  l'an- 
teuT ,  neiif  et  cbir ,  n'appartienl  point 
encore  à  cette  école  napolitaine  qui 
fut  si  contraire  au  boa  goût.  Con- 
temporain du  Tasse,  auquel  il  adres- 
se un  éloge  très-remarquable  dans 
l'un  de  ses  sonnets,  dell  Dva  rap- 
pelle par  de  nombreuses  imitations 
de  détail  les  anciens  poètes  toscans, 
tels  que  le  Daute  et  Pétrarque,  mai» 
il  lient  surtout  de  la  manière  de  l'A- 
rioste,  par  la  couleur  géncraledesa 
veisiGcation  et  de  ses  récits.  Les 
l^cndes  populaires  ,  inléressantcs 
d'ailleurs,  lui  fournissait  quelquefois 
des  tableanx  assez  bizarres,  comme 
celui  du  miracle  -par  lequel  sainte 
Lucie ,  que  l'on  veut  conduire  dans 
un  lieu  infâme,  ne  peut  cire  entraî- 
née Lors  de  sa  place  par  les  ffForls 
de  tout  un  attelage  d^ommes  et  de 
bœufs.  Un  autre  petit  poème  du  gen- 
re ascétique  est  intitule  :  //  pen- 
sicr  deUa  morte.  Vient  ensuite  II 
Doroteo,  où  un  sage  vieillard  dé- 
tourne de  ses  erreurs  im  jeune  hom- 
me livré  au  désespoir  d'un  amour 
malheureux;  enfin  des  ionnelj  mê- 
les de  quelques  Canzoai.  Ces  dïffiS- 
rruls  ouvrages»  composés  d'après  le 
(leur  de  phisieur»  personnage»  d'un 
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rang  elevc,  leur  sont  dcdïés  par  deux 
liomraesde  lettres,  coinjialriotes  de 
l'auleiir,  les  historiens  Sclpioii  Am- 
rairalo  et  ramillc  Pdlcgrini.  Celle 

soz  bien  avec  le  ton  de  cindcur  et  le 
ibic  religieux  qui  dominent  dans  ses 
compositions,  sauf  un  petit  nombre 
de  Sonnets  consacres  à  la  louange 
de  diverses  personnes.  Huit  de  cet 
Sonnets  forment  une  couronne  dtée 
en  exemple  par  Gnarânibeiiî  (  Com- 
ment, intomo  alla  sua  ia-,  tu,  ]; 
l'encbalnement  de»  rimet  d'nn  son- 
ut  à  l'autre ,  et  la  répétitÏMi  dn  der- 

ment  du  suivant ,  font  l'artifice 
de  cette  couronne  offerte  k  JeaAne 
Castriotta,  duchesse  de  Nocera. 

V-c-i. 
TJXELLES  CO  (  ITicoLAS  de  Bl£, 
marquis  d' ),  maréchal  de  France, 
descendait  d'une  maison  de  Bourgo- 
gne, connue  dès  le  treizième  siècle 
(a),  et  qui  a  fourni  plusieurs  oflicien 
distingués.  1)  naquit  à  Châlons  le  34 
janvier  1 65a,  Destiné  par  ses  parents 
k  l'état  ecclésiastique,  il  fui  pourvu, 
dès  son  enfance ,  d  one  riche  abbaye; 
mais  son  frère  aîné  ayant  été  tué  dans 
l'cxpcdition  de  Candie  [1669),  il  lui 
succdda  dans  le  couvcmement  de  la 
ville  c(  citadelle  de  Châlons,  hérédi- 
taire depuis  plus  d'un  siècle  dans  sa 
famille.  Il  lit  ses  premières  armes , 
en  î674i  siège  de  Besançon;  elU 
mime  année ,  le  roi  lui  donna  le  ri- 
ment Dauphin,  infanterie,  vacant 
par  la  mort  du  marquis  de  BTriit- 
ghen ,  son  cousin.  Il  dut  i  la  protec- 
tion du  ministre  Louvois  im  avance- 


Ci)  di  Shir>*,  BA^-^mmiM".  4* 
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I«  h  p.  ,  «  Mt  k  Ma.  4i  IMri. 
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ment  >sMt  rapide,  Nommé  briga- 
dier ,  et  ciuuile  marcclial-dc-camp  , 
il  lit  loutrs  les  campagnes  de  Flan- 
dre, et  servit  aiix  sicges  de  Valcu- 
cirnncs  cl  de  Cambrai,  de  Gaiid, 
d'Ypres  et  de  I.uienibuurg  ,  mais 
MHS  trouver  l'occasion  de  se  signa- 
ler. Eu  iG»6,  il  fut  employé,  cum- 
me  lîeulenaDl  -  {général ,  soui  les  or- 
dres du  .dauphin^,  sïé^e  de  Pliilii- 
bourg,  et  il  y  fut  blesse  li^éremeiit 
d'un  coup  de  inpiuquel  eutre  le^ 
e{)aul(s(3}.  A  la  fin  delà  campagqe, 
iffutraît  chevalier  désordre;  duroij 
et  se  moDtraiit  peu  touché  de  cette 
LaulefaTcur,  <i1  ne  remercia  queM. 
B  de  Luuvoia ,  et  recommanda  au 
■  coiurierdc  lui  dire  eu  même  temps 
s  ^iie  si  l'ordre  de  Saint-Louis  l'un- 
it péchait  d'aller  au  cabaret  et  tels 
>  autres  lieui ,  il  le  lui  renverrait 
».(  JHèm.  de  M"",  de  Lafayette  ).  » 
Il 'armée  française  ayaut  été  obli- 
gée d'évacuer  l'Alleroacue  ,  d'Uiel- 
les  resta  chargé  de  défendre  Maicn- 
ce  cunire  toutes  les  forces  de  i'em- 
ptie.  11  mojitra  iKaucoup  de  sagesse 
et  de  prévoyance  dans  ses  disposi- 

traiiclice  ouverte,  lit  vingt-une  sur- 
lies, et  tua  plus  de  cini[  raille  liom- 
jaei  à  l'ennemij  mais  ii'élanl  pas  se- 
couru, et  manquant  de  poudre,  il  fut 
obligé  de  capituler  (  8  septembre 
|G6()  ]■  Celte  belle  défense  fut  mal 
jugée  à  Paris  :  on  le  soupfonn» 
d'ayoir  rendu  J^aïcnce  pour  retai> 
der  la  paix ,  ^  dcrail  amener  la 
chii^du  ciédti  de  LouToif  {.f^cff- 
)>  La  bail»  gu'on  poi^ail 
au  Dunutre  rqaïllit  inr  un  gênerai 
tp'm  saTait  être  sa  créature.  D'U- 
xdlea  fiit  bnë  par  le  public  en  plein 


spccracle.  Quand  il  parut,  suivant 

des  luges  :  Maicnce!  il  fut,  dit  Vol- 
taire ,  obligé  de  se  retirer ,  non  sait 
mé|)riser ,  avec  les  gens  sages ,  ua 
peuple  si  mauvais  estimateur  du  mérir 
te^  et  dont  cependant  ou  ambitionne 
les  louage»  {Siècle  de  LquU  «T/f, 
.chap.  16).  L'acciMii  qu'il  rtpil  de 
Louîi  XIV  dut  le  conâalcr  dé  l'in- 
justice de<  Paiiiieiu.  Ce  prince  lui 
dit  :  n  Vous  TouE  £tcs  défendu  an 
Jiomnic  de  cœur  ..et  tous  astt  cam- 
Iule'  en  tiomme  d  eaprit.  >  D'Uulw 
«ut,  j^iendaui  tout  le  resiedela  cajn- 
pague,  le  commuidement  des  trou- 
pes stalionaéescn  Alsace;  mais.Mii- 
vani  Saint  -  Simon ,  il  se  conduisit , 
dans  cette  province ,  inoins  en  ff»- 
Ycrucur  qu  en  souverain.  Il  fut  cua- 
pris,  en  i^o3,  dans  la  Domhreitfe 
création  de  marccbaui  que  fit  Louis 
XIV.  Le  roi  le  choisit,  en  1710, 
pour  aller ,  avec  te  cardinal  de  Polî- 
gnaCgUcgacier  la  [laixà  GeqlrujdtD- 
berg;  mais  elle  ne  fut  lijEnw  qu'en 
1 7 1 3 ,  i  Uirecbt  (  ^qr.  EtouoMC , 
XXXV ,  i85  ).  D'Uullef  p'aTait 
pas  lait  preuve ,  dans  celle  circons- 
tance, d  une  grande  liabilcttf  conuie 
uégocialeui'.  Cependant ,  apiis  la 
mon  de  Lums  XIV  ,  U  fut  uorniné 
président  du  conseil  des  alTaires  élran- 
gères ,  et  admis  au  conseil  de  r^en- 
ce.  II  refusa  d'abord  de  signer  le 
traité  de  la  ouadruple  alliance ,  né- 
gocie' par  Di^ii  (  Ftiy-  Iti-l,  ^3} , 
et  paria  mime  de  dnùier  m  dâaif - 
(ïon  ;  wu's  le  régent  lui  ayant  eanjt 
ie  traité  avec  ordre  de  signer  i 
l'instant  ou  de  (juittcr  sa  place,  il  u- 
ena  (i»KmMW.<ae  Duclos,  liv.  m)- 
Cet  actede  faiblesse  lui  lit,  dansl'a- 
piiuon,uu  tort  if  réparable.  11  mou- 
lut ÂP*r$,  le  10  avril  1730,  i  »i- 
xantftdix-neuf  au.fln  lui  l'éieignit  H 
jttaiMud'UuUa ,  dont  les  Uou  pu- 
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KTtnt  dam  c*lit  àe  fieringlien.  Il 
l'avait  )amaii  Toulu  M  marier.  Quel- 
qu'un lui  en  B^ant  denunâc  te  motif, 
on  auuM  ^'il  répondit  :  s  Cal  qne 
jtn'ai  junais  trouve  un  faornine  tel 
qne  j'aie  deùré  d'être  son  pèr«.  » 
jCranme  gôaëritl,  il  avait  de  la  sa- 
|MK  «t  de  l'esprit  de  conduite;  mais 
n  ne  uvait  pas  prcvoir  les  èvène- 
muM ,  et  il  Duuquait  de  ce  «aup- 
•i'tài  qui  MUt  ambnuer  et  dccider 
W  aSâÙe.i*n«ilc.ntiiéchal  de  Vil- 
Jan  fsait-tl  i  ■  J'ai  toajouri  enten- 
Audive  if»e  d'GscllM  Aail  une  bon- 
peciiwfilie^iiiaîtpenonneD'a  jamais 
09^  dire  que  ce  fût  une  boune  tdtc 
(Ùt^m,aiJ.)  >  Il  riuil  de  lasodeic 
dell».de  Lafavette,  qui  parle  de 
lui  conune  d'un  .lumuâe  homme  ;  et 
de  tif'.  de  Sérign^,  arec  laquelle  il 
eutrelenaituoe  correspondance.  Sans 
□f er  se monlrer  frondeur,  il  aflèclail 
lu.e  certaine  indépendance  dans  sa 
couduilc  et  daos  ses  opinions.  Pares- 
seux ,  homiue  de  table  et  de  ptaiiîr, 
mais  peu  délicat  dans  set  choix; 
égoiste,  en  allaquanl  ce  dë£iut  dans 
les  autres;  avec  l'apparence  de  la 
boahomie  ,  courtisan  fin  et  délie  ; 
aiide  d'hoimeui-s  ùa  iiaraissaat  les 
mépriser  :  leil*  est  l'idée  que  Saint- 
âimOD  et  l'aiiti  dm  &uiit-Picrre  don- 
mot  dn  MMfchil  .JBKdIe».  Saint- 
fiinuui  »  Uiai  de  là  ce  portrait  ; 
■wSiùât  on  grandctasMxbel  homme, 

■  tout  d'une  veuoe,  et  qui  marchait 

■  lentement  et  comme  m  traînant; 
.i.sn  grand  visage  couperosé;  mais 
«  fSKZ  agréable ,  quoique  de  physio- 
■MMmie  refrogoée  par  de  gros  sDur> 
w  cils ,  sous  lesquels  deux  pelila  jcus 
9  riljt  ne  laissaient  rien  écliapper  s 
*  han  regards,  s  Ou  a  le  portrait 
itaatéabal  d'DxeUes  à  eheval,  gra- 
irf  par  PoiUy,  io-W.  W— i. 

,  ^(  JsW'-ffnuu).  pobe  aUe- 
,  nu]™*  ^  An^ub  en  Pran- 
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conie  le  3  octobre  i^ao.  Pendant 
qu'il  éludtail  la  jurisprudence  à  Hal- 
le, Horace  et  Anacréon  âaîeot  cons- 
tamment sur  sa  table ,  i  ^lé  dei 
Pandectes.  Uni  par  les  mtmts  eoAta 
à  Gleim  et  à  Goeti,  les  trois  eHves 
traduisirent  en  allemand  Jea  phu 
beaui  morceaui  d'fjomire,dt!  Fb- 

vail  inspira  au  jcimc  ïJï  la  pensée 
d'iuiilcr  la  prosodie  et  la  versifica- 
tion des  anciens ,  et  de  transporter 
le  système  des  quantités  syllabîques 
dans  la  poésie  allemande.  Il  (il  son  es- 
sai (iaiurodc  intitulée  lePrinlemps, 
qui  est  composée  de  vers  alciajidriiis 
m^lés  de  petits  vers  d^idyllcjucs. 
Celte  composiliou ,  qui  lui  avait  cuû- 
te  beaucouj)  de  peine,  ne  le  taltslit 
point;  m.iis  dés  ce  moment  il  prit 
la  résohlign  de  ne  plus  écrire  qu'eu 
versrim^s.  il  était  revrmi  à  Anspscli 
depuis  trois  ans ,  lorsque  l'on  Ct  pa- 
raître ,  k  son  insu ,  ses  Odes  d' Ana- 
créon ,  en  vers  libres ,  Leipzig .  1 7  4^ , 
in-S".  (  On  prélère  la  seconde  édi- 
-tioa,  qui  parut  vingt-quatre  ans  plus 
tard,  sous  ce  titre  ;  Poédes  â^Àna- 
créon,et  Odes  de  Sapbo,  traduites 
do  grec,  Carlsruhe,  1760,  in-S". 
Jusqtie-I^  on  n'avait  traduit  aucun 
auleur  classique  grec  avec  autantde 
goiîl  et  d'une  manière  aus^-parElita. 
llz,  aimait  le  genre  lyrique^ct  à  me- 
sure [|u 'une  ji^ècc  était  due  A  l'ci- 
vojait  a  Gleim,  qui  s'Aaït  ^laUi  ■ 
Berlin, et  qui  y  lit  paraître, eu  V]^, 
le  Recueil  depoésiei  fjriqaa  de  notre 
auteur.  Vt  composa  ensuite  ses  Let- 
tres, ses  Odes  et  ses  Cktauont.  De- 

Suis  il  occupait  une  place 

ans  la  ningistralure  d'AnspacL  En 
1763,  le  margrave  l'ayant  nomme 
i  un  emploi  Irb-éleré ,  il  eut  mains 
deloiiiri  damier  aux  Muses.jCepen- 
daat  il  publia,  en  1763,  un  nouveau 
Aeciwâ,  daos  le^  il  fit  oUnr  nft 
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grand  nombre  de  pièces  qui  n'avaient 
pas  encore  paru.  Quoiqu'il  eût  dé- 
clare ne  vouloir  plus  vivre  que  pour 
la  magistrature,  il  prit  cepcDdanl 
une  part  active  k  la  Traduction 
(Vllorace  imprinide  en  1773.  Le 
roi  de  Prusse  ajant  pris  possession 
du  iziargravlat,  le  nomma  premier 
juge  du  tribunal  d'Anspach;  mais  il 
mourut  le  la  mai  1796,  quelques 
heures  après  avoir  reçu  sa  nomi- 
nation. Ses  poésies  ont  paru  dans  les 
reeueils  suivants  :  I.  Poésies  IjH- 
tjues  y  Berlin,  1^49 > '"-S".  L'édi- 
teur, Gleim ,  annonça  dans  la  pré- 
lâce  (^u'Ui,  en  permellant  cette  pu- 
blication de  ses  poésies  Itères,  avait 
TOulu  pressentir  ses  compatriotes , 
et  leur  dfntander ,  pour  ainsi  dire, 
s'ilsjugcaient  sa  Museasseifortecl  as- 
sez exercée  pour  pouvoir  s'élever  jos- 
qu'à  t'ode  elà  la  poésiesérieuse.Son 
premier  chant, \tPriiitemps,  rëimpri' 
niédaDscerccueiI,eutun  succès  gcuë- 
nl ,  et  d^nii  cette  époque ,  plusieurs 
po^es  olleniands  suviroit  celte  vcr- 
■iiicatioDqu'UE  avait  empruntée  aui 
andau.  II.  Poésies  lyriques ,  et  de 
différents  autres  genres ,  Auspach , 
1755,  in-S».  Ou  trouve  dans  ce  re- 
cueil quatre  Lettres  philosophiques 
en  vers ,  dont  la  dcmike  a  rapport 
à  la  grande  dispute  qui  divisait  ôlon 
les  savants  allemands  ^  les  mu  ne 
voulant  que  des  vers  rimés ,  les  an- 
tres, que  l'on  appelait  Afî/IORienj  on 
Anglonuins ,  rejpoussant  la  rime, 
qui  selon  eux  n  avait  clé  inventée 
que  pour  mettre  le  gcaiedans  les  fers. 
En  commeafautcelteLptlre,  te  poè- 
te le  pbce  en  songe  dans  le  Tetn- 
pl»  du  Gadt,oùl'ot)ToitleibnsUa 
des  anciens  poiiet  et  eaa  de  qnci- 
quc«  astres  ehoitts  pUBu  les  môdeiv 
nés.  La  statue' de  MUlon  est  en  niaf> 
bre  noir.  Ut  Tint  la  fonle  qnï  se 
pressa  anionr  d'elle  pour  lui  prodï- 
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guer  son  encens  ;  ■  Ils  pourront  bien , 
n  dit  -  il ,  avec  leur  fiime'c  épaisse 
»  couvrir  à  nos  jeuï  les  statues  des 
■  anciens,  nais  ils  ne  les  souilleront 
>  point,  p  Après  avoir  montre  les 
statues  d'Opilz,  de  Caniti,  de  Hal- 
ler.  de  Hagedom,  de  Schlegel,  de 
Geilcrt  et  de  Gleim,  le  poète  se  mo- 
que de  ces  savants  allemands  qui, 
atteints  de  la  fureur  de  Vangloma- 

naissaioil  dans  leurs  descriptions  ni 
borne»  ni  mesure,  et  qui,  voulant 
mettre  le  coût  dépravé  des  Anglais  i 
la  place  des  modèles  classiques  pris 
dans  l'antiquité,  ne  couraient  qu'aptb 
l'etiflure  et  le  désordre  des  figans 
etdes  expressions.  Cette  lettre  excita 
contre  IJi  toute  la  fuienr  des  Milto- 
nieiu ,  qui  attaqufcrent  vivement  no- 
tre poile.  Il  j  répondit  par  de  non* 
Telles  Xelires,  que  l'on  trouve  dam 
la  mfme  édition  d'Âmpach,  rSm- 

frtmée  à  Leipiig,  en  1766  et  1765. 
l\.  Recueil  complet  des  ceuvrespoé- 
tiquesdeJ.-P.  f=, Leipzig, i^jCS, 
^  vol.  in-S".  Le  second  volume  com- 
mence par  un  poème  didactique  : 
l'-^rl  ife'fre  toujours  jqyaix ,  en 
quatre  Lettres.  Ce  poème,  écrit  en 
vers  alexandrins  rim&,  mérite  une 
des  premières  places  parmi  les  pro- 
ductions de  ce  genre.  Le  sajet  est  m- 
gtment  choisi.  L'enteur,  parlant  i 
cens  qni  veulent  mener  une  ne  hen- 
rense,  leur  recommande  la  modén- 
tiondans  les  désirs,  les  joies  dura- 
bles que  nousoiTrentlespcclacledela 
nature  et  l'étude  des  sciences ,  la  pa- 
tience et  la  confiance  dans  les  vues 
de  la  providence,  cl  k  foi  dans  une 
antre  vie.  Dut  les  Lettres  où  il  m 
déti»d  Dontre  ses  adrenaire*,  il 
montre  avec  tonte  la  modérai  de 
ion  caractère:  il  finit  pai  les  dé- 
sarmer et  par  leur  fàinaTODeron'ilt 
ont  eu  tort  de  l'attaquer.  Cette 
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édiboD,  de  i-^GS^ayantéiéexécutée  iie  contmeut  un  pontife  de  Borne  put 

avK  toutes  les  recncrcLes  du  liixc  soulTrîr,aii  douzième  siècle, qooM 

typographique,  on  en  Gl  paraître  mcdiaiîonrestâtimpuuMDte, et dei- 

oans  le  mcmc  temps  une  moins  coû-  cendre  aux  voies  de  la  conciliatioD , 

leuse.qui  fut  re'imprimée  aussi  à  au  lieu  de  commander  arec  antoiïté, 

Leipiig  et  à  Viemie,  eu  177a.  IV.  il  faut  se  rappeler  qu'i  celte  époque 

Poésies  de  J.-P.  Uz,  d'aprisles  deux  papes  m  disputaient  la  thiare, 

coneclions  faites  de  sa  main, VLai-  et  qu  il  pouvait  être  dangereui.  de 

Dc,  i8o4,  a  vol.,  in-B". ,  édition  s'aliéner  un  prince  aussi  puiisant 

de  luxe ,  sur  papier  yélin.  i.'j4rt  de  que  le  coiule  de  Toulouse.  Le  lils  de 

vii-re  toujours  joyeux ,  avec  quel-  Raimoud  V  fui  traite  avec  uioins  de 

quesOdes.Chansous  et  Lettres d'Uz,  douceur.  On  sait  à  quelles  pi;rs«cu- 

a  par'"  eu  françai-i,  dans  le  Choix  de  lian.i  l'exposèrent  sa  justice  et  son 

poésies  allemandes,  Paris,  i-jGCi,  liumanitc  enversleti  Albigeois.  L'é- 

et  Angpou,  17^0,  in-S".    G — ï.  \ique  de  Nïmetfui  im  de*  p&res  du 

lUi£ËS (AldÉbert o') au com-  concile  de  Lomben  {  ii65),  qui 

■eoccBuntdu  doudcme  siède ,  daus  cundami|a|eurcIaGtniie,etIcsdMiUre 

b  Tille  dont  il  porta  le  nom ,  fut  élu  IieVétiques.  Aldebert  contribua  ainii 

MquedeNtmes,  en  1 141,  et  sacre  à  prcprer  les  longs  nalhents  dont  , 

à  Borne  par  le  pape  Inuuccut  11.  11  son  pays  fut  tnenttfl  iceaUri ,  et  anx- 

ftait  de  l'illustre  maison  d'Uics,  quels  l*étî'^"  '  ' 


l'une  des  plus  puissanler.  do  son  mît  le  comhle.  Aldebert  mourut  en 
temps, dansleBas-r-angiiedoc,  Trois  1180.  V.  S.  h. 
desesfrèresdevinreutevcquescomme  UZZANO  (Nn;oLis  d'), homme 
lui.  Si  ,  comme  c'êlail  l'usage  alors,  d'état  fioreiilin  ,  attaché  au  parti  des 
ils  furent  appelés  ,  par  le  choix  des  Alliizu, était  lié  par  une  étroite  ami- 
fidèles,  à  gouverner  leurs  c'slises,  on  tie  avec  Thomas  Alhiia,  qui  fut 
doit  croire  qu'ils  avaient  un  grand  chef  de  la  r^publicrae  Flotcntioe  , 
mérite  ou  un  grand  crédit.  Leur  ïieur  dc  i383  à  t^fj.  Eficolas  d'Um- 

Z0US3  Alphonse  -  Jourdain  ,  comte  no  ,  à  la  mort  de  son  ami ,  suecé- 

Toulouse.  La  terre  dc  Pcccais  ,  da  au  crédit  que  celui-ci  avait  excr- 

voisine  dE]  lieu  uù  di'piiis  .1  eii;  hl-  cé  si  long-temps.  Attaché  comme 

lie  la  ville  d'Aipuc^  ^lui  k^-,  ;i|ip;irie-  lui  au  parti  Guelfe  et  à  l'aristocra- 

uailàceiie  ramillc,  (]ui  y  tuiilii.  en  tie,  il  se  montra  cepmdaat  plus 

iaK4 ,  lo  lii:lles>aiiiii  bi|ii}  siib.Msicnt  modéré  que  les  Albiiii  :  il  s'etfoi- 

eucoic.  Aldchcri  joiul  di^  bcjiicoup  ça it  d'étouffer  les  anciennes  Laines, 

de  considéra  li  Cl  II  dam  i'Égiiae  ti  ùc  d'assoujiir  les  vengeances  ,  et  de 

faveur  aiiprè.s  du  roi  I>oui5-ic-Jeiinc.  maiiiteuir  la  paix  lUlérieurc  ,  per- 

Lepape  Alexandre  III  Iccliargea  de  suadé  que  tout  le  crédit  de  son  parti 

léconcilier  le  comte  de  Totduufc  ,  tenait  à  la  terreur  qu'avaient  inspirée 

Raimoud  V  ,   avec  Constance  sa  les  commotions  populaires  ,  et  que 

femme,  sceur  du  roi  de  France ,  que  cette  terreur  s'ailaiblissant  avec  le 

son  époux  avait  répudiée,  Maigré  les  suuveiiir  de  la  dernière  révolution, 

preuves  ipit  ce  prélat  avait  données  le  uombre  des  gens  qui  désiraient  un 

je  son  talent  puoi-  les  aéguciations  changea eot allai IcroissaD t. Audebois 

dijiieiles ,  il  éctioiia  lUtis  celle-ci  :  le  l'administration  de  Nicolas  d'Uzzano 

cofflle  fut  inflexible.  Pour  compren-  fut  également  paciiiqite  ;  il  ouvrit  à 
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Ftoraice  nu  uile  an  pape  JHarÔn  V,  d<!cliircr  h  guerre  ans  T.iicqiiois ,  le 

etajsan&ia  patrie  l'a  tlianccdeQrac-  1 4  décembre  1 439. Ccitc  guerre,  qui 

cio  do  Montotie ,  le  prcmîtr  ^faé-  devint  bicnlùt  génei-nlc ,  ne  rcpoodil 

ral  de  soB  riide  ;  il  Gt,  en  1419 ,  la  point  aux  e^perancos  du  jeune  nnlii- 

paix  aTCC  le  dne  deMibii,  et  n  en-  "ticiix  qui  l'avait  provoquée:  elle  af- 

gagea  les  GâiiHS  à  ht  Tendre  Li-  fiiiblit  le  parti  du  gouvernement , 

vonme.LagtwrrequePtulïppi>Marie  et  donne  du  courage  aux  Mëdicis, 

VtscDnd  deaara  aux  Floroitins ,  en  qui  songeaient  i  saisir  le  timon  des 

i433,fbttenniQëcle  iSarril  i4?.8,  aBaires.  Uzzano  ,  par  ta  sagesse  et 

par  une  paii  glorieuse  pour  la  r^-  sa  modération,  empêcha,  tant  qu'il 

publique.  Uzzano  voulait  l'observrr  vc'ciit,  un  choc  entre  les  deux  par- 

lidèlement  ;  m.n'5  ilninuii  ,  fils  de  tis,  qu'il  prcvojaitdevoïr  ëtrefnncsie 

Thomas  Albii'.ii,j,iloi.T.ducroailr[tir  aux  Albiiii  ;  mais  Uiiauo  mourut  en 

l'ami  de  son  père  avait  arqiiis  d.ms  i43'i,  peu  après  la  paix  de  I.ombar- 

la  république,  enlratna  les  Fluren-  die.  Deux  a  us  après  sa  mort, tout 

tÎDs ,  en  dépit  de  Micolu  d'Uuano ,  k  parti  sur  lequel  il  avait  exerce  une 

à  des  mesures  pins  violentes,  et  fit  loi^ae  influence  fut  eulé.  5.  S— i. 


VaCA  de  GUZMAN  (  JosKi'H-  parTacademieespaRnolcen  i77(j; 
Mahie),  poète  espagnol,  lu:  dans  El  ciiliirnl'iiiiii  (h  €uhtn\ner  )  .étio- 
le royaume  de  Grenade  vers  l'an  pie  inipriintc  sous  le  nom  île  ilcin 
I  ^4^1  Tut  avocat  et  recteur  Jierpc-  iùicncl  ('.oIjo  Mogotlon,  M.idrid  , 
Jod  du  collêgi!  Saint-Jacques  àet  i7B4i  Deux  autres  Ègloffics  tiic^ 
MtuiTÎqnes  k  Alcala  de  Uenarts,  Il  AU  sodéié  ^conominne  de  Grenade, 
est  auteur  d'un  polne  inliluU  :  La  11  a  aussi  poblié  Quatre  Lettres 
Destmelùm  ies  •oaiaeaux  de  Cor-  contre  les  détracteurs  de  ses  poésies, 
lèf,«eun)anépar  l'académie  myaie  trois  sous  le  mime  pseudonyme  de 
espagnole, le  i3  août  1778.  Cepoè-  Mogolton,  et  la  quatrième,  sous  ce- 
rne, traduit  en  français  par  HoUien,  lui  de  don  Jos.  Bodrtguez  Zcrezo. 
avoeat  de  Paris ,  se  trouve  analysé  Vaca  de  Guzman  est  mort  vers  l'en 
avec  cloge  dans  [c/ounuil  f£r  litté-  iKo5.  —  Don  Gntierre  Joachim 
rniurcdceclLC  capitale;maisraal)(rc  V.itA  de  Gvzujh  r  Mjihriq-de, 
rcs  lilrcs  de  ricommandation,  l'c-  frère  du  précédent,  avocat,  et  cti- 
ditciir  du  poème  de  Nicolas  Ter-  suite  auditeur  à  la  chancellerie  roya- 
nandcz  Moratin ,  sur  le  mime  sujet .  le  de  Gi  ciinde,  a  traduit  de  l'italien 
donna  la  prefcience  à  ceUii-cî ,  ce  en  espagnol  les  T'ojra^cs  de  Hmri 
qui  obligea  Vaca  de  Guiman  à  pu-  d'anton  aux  terres  inconnues  aus- 
blier  des  Rëfleiions  sur  le  pocine  traies ,  et  aiix  j'o^rs  dc$  singes ,  où 
des  Vaisseaux  de  Corlès.  Cet  avocat  sont  décrit»  les  usages,  les  mo;iirs, 
a  composé  un  autre  poème,  U  Betl-  les  Kiruces  et  la  police  de  ces  pcii- 
dïfi'oni&âreMi^^ensUDceset --  — — — i—-—-  m-j-:j  — u 
vos  mdecasjUabes,  CDoronné  ai 
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ÙDQ  d'i  roman  |ihilosO]ihiqiic  du 
comte  dc^  Scrimaii  (  f  oj-.  ce  nom  ). 
1,'aiiteiir  iUilicD  n'rn  avait  mis  au 
joiirtiue  dcjix  volumes,  des  ordres 
snpcrirurs  l'ayant  amie  dans  celte 
composiiian  satiiiquc,  où  des  s^ns- 
tcurs  \cnitiens  et  d'autres  (^rJiiit.-i 
ptrsomiagcs  se  trouvaient  .iliaques. 
Le  soccès  qu'obtint  la  traduction  es- 
pagnole de  CCS  deiii  yolimiïs  eiigi- 
gea  Vaca  de  Guiraauàcompletcr  ce 
roman.  Il  y  ajouta  les  tomes  3  rl  ,', , 
îousle  litre  de  5upp/«nrat,  se  cou  for- 
ma.  autant  que  possiliie,  au  style  de 
l'orlgitial ,  el  satïri.H.i  quelques  coutu- 
mes de  l'lis|iij;ne,  en  évita Dt  toutefois 
les  perso tiuali lés  ,  ccueil  où  avait 
échoué  l'auleiir  primitir.  Cette  conti- 
nnatiou  est  dillej'ente  de  celle  qu'im 
italien  avait  f.iit  iuiptinirr  ii  lienie, 

mes,  dan*  Icsipicls  il  s'eluil  tolale- 
meot  eloipcdn  jilau  de  Seriman,  et 
avail  Iransporle  le  lieu  de  la  scène 
au  pays  des  Cénoplialcs  ou  tcles  de 
pierre.  Le  traducteur  espagnol  a 
mis  aul  deux  premiers  volumes  une 

Sartic  de  ses  noms,  don  Joachim 
c  GamuD ,  en  indiquant  les  autres 
par  des  initiales.  Dans  l'avertisse- 
ment des  deux  derniers  tomes,  il 

Sre'vient  que  les  noms  de  Bîreguet 
citocephalo,  sont  les  anagrammes 
de  deux  de  SCS  noms,  l'un  en  espa- 
gnol ,  de  Gutierre,  l'autre  en  çrec  ,de 
TèledeFaca{i).  A  l'occasion  des 
tremUdnenb  ds  tore  qui  ^Kman- 
Icrent  Ginaâe,  en  1770,  le  p«ipla 
ayant  demanda  qu'on  outtU  plunrâ» 
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puits  alin  d'éloigner  le  danger  rpii 
menaçait  la  ville ,  les  magistrats  con- 
sultèrent la  société  économique.  Elle 
cbai-gea  don  Gutierre  Vai 


,  de  lui 


Rapport ,  qui  fui  iinprii 
ir.-^  '.  1,'antcur  s'y  pronouç.i  sur  l'i- 
nutilile  cl  le  danger  d'élargir  ces  ex- 

i-cdama(iûD.  Don  Gutierre  Vaw  de 

ment  du  dix-neuvième  siècle.  A-t. 

VACGA  {  Flamihio  ],  sculpteur 
romain  du  seizième  siècle,  est  moins 
connu  comme  statuaire ,  quoique 
plusieurs  de  ses  ouvrages  ornent  les 
églises^  les  places  et  fontaines  de 
Rome,  que  ci  ... 


.  Il  II 

'lî^re 


I  fui 


,  Tosciuc.  Il  .icLcva. 
1  recued  de  Manorie 
di  varie  aruiclulà  di  Roma,  mé- 
moires qu'il  laissa  inédits  ,  et 
qu'Ottaviu  Falconieri  publij  à  Bo- 
rne ,  en  1104.  MonUaucon  les  a 
traduits  en  latin ,  et  inscris  dans  scii 
lier  ilaliciim,  Flamimo  Vacca  doit 
à  cet  ouvrage  l'honneur  d'être  sou- 
veot  cilc  par  les  antiquaires.  E.  Q. 
Tisconti  trouvait  du  charme  à  sou 
ton  de  ve'rité  cl  do  bonbomie.  Ses 
Mémoires  sont  pleins  de  détails  cu- 
rieux, sur  les  fouilles  qn'on  faisait  à 
Rome  i  celle  époque.  Voy.  les  FUe 
ife*  BÏUori,paf  Bariionî.  XJa—i. 

VACCA-BERLWGmi£HI(FMK- 
çois),  n^ecïn,  né  en  i^Sa  à 
Ponsacco  prts  de  Pîie,  commenta 
ses  e'todes  au  séminaire ,  et  les  ache- 
va h  l'université  de  celle  ville ,  où 
il  remplit  ensuite  ,  avec  distinction , 
nue  cbaira  de  chirurgie,  qui  lui  fut 
donnée  lorsque^  ne  voulant  quit- 
ter son  ji^t  Dctogénain^  il  rousa 
la  {daoe  de  médecin  du  roi  de  Polo- 
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cne,^liuavulfiut  offrir  le marqui» 
Niccoliiii  de  FIomdcc.  Vacd-Ber- 
linghinî  M  k  bortia  pas  à  doDiier 
des  leçons  publiquea,  il  totaguait  ea- 
Gorc  cba  lui ,  x  liviait  i  une  pra- 
tique tiis-aclive  et  publiait  des  ou- 
Trages  qui  le  (ilacËroit  au  rapg  des 
prcmieri  médecins  de  l'Italie.  Onns 
ses  diaconr»,  comme  dans  ses  écriis , 
il  mitloujoun  beaucoup  de  soin  li  dis- 
tinguer ca  qu'il  y, -i  de  vrai  la 
science  de  ce  qui  ii'rst  qnr  splp- 
niatique  ou  Lypotlu'liiinc.  'fuc 
la  Douvelle  théorie  dr  [Ircuvii  rojii- 
mença  à  pruïaluir  en  ll.ilii',  II  eu 


l:i  ch>\K  ■[<■  rUii^.it:  iiirili.'.-ilc  ù 
riinivcrsini  Jf  l^i<.^n■,  v,.iMiil«  par 
le  dï'pari  lit  .1.-1'.  i''i.iiick  ,  qui 
fut  apptit  II  Viriiiic.  l'ii  i|Li.ilitL'  de 
jiremier  Diddcciii  de  l'cnipcreiir.  Son 
altachemeut  pour  sou  pays  cl  ses 
amis  le  dclertnina  à  l'efu^er  celte 
oflre.  Marie  depuis  1765,  il  vccul 
lienreux  au  sein  de  sa  raniillc.  11  eut 
trois  lils  :  les  Jcui  premiers  lirent 
leurs  études  scicntilic|iies  à  Paris  ; 
l'aîné  se  dislin);ua  daus  la  pliysïcpic , 
et  le  second  dans  la  ciiirur(;ic  ;  soa 
lroisii:mc  lïls  étudia  le  droit  à  Borne. 
Deux  mou nireat  avant  lui;  il  leriiiî- 
ua  liii-mËme  sa  carrii^rc  le  (i  octobre 
1812.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
I.  Coasiderasiom  ialonxt  aile  mO' 
latlie  dette  valgarmenie  putride  , 
Iiiiuijiies,  1781  ,  in-S'-  I/nilleiir  s'y 


l.'i  ductriiiu  duiit  Vaccà  ilctaonirail 
l'erreur  publièrent  que  les  tuiuvelles 
idte  de  ce  profesKur  appartenaieiu 
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tîOD  injuste ,  puisque  l'ouTrage  :  On 
scanijr  and  putridfevers, hy  Milman, 
in-S".,  avait  clé  public  en  178a, 
tandis  que  les  Considcrazioni  de 
Bcrlinghicrï  parurent  en  1781.  11. 
Saggio  intonio  aile  principaU  e 
più  freijiienli  mahilic  del  corpo 
umarw,  etc., Fisc,  in-H°. , sccoude 
édition  ,  i7!)t|.  III.  J^llerv Jisico- 
mcdiche ,  ibià.  ,  1 7<io ,  in  -  fy\  IV. 
Riflesshm  sui  mczzi  di  slabiUre  e 
di  conscTvare  nulV  naïao  la  sanità 
e  la  rohiistezza,  ibicl. ,  1  -ifyi,  iii-i". 
11  en  païul  one  ^.-cnulc  'éditiou  à 
Venise,  iHoi ,  m-H».  V.  Corf/ce 
mcnlan:  di  mrdicina  pratica  ,  elc, , 
vol.,  iuS->.\l.Mc- 
uomo  malato  e  sulla 
îotirina  di  Brown,  Pise  , 
iS'.VU.FUotofiadeUame- 
Lucqnes,  1801,  iu-8".  VIII. 
l>i anmiovo potcre  délia  missione  di 
langue,  etc.,  Pise,  1804,  ia-S". 
Cet  écrivain  a  publié  queues  ouvn- 
ges  moins  iimurtatils  (  Voy.  Elogio 
dtl  Pnf.  Frmneetao  F'aeeà-Ber- 
Unghieri  $aHto  dtU  dott.  Franc 
Tartini  ,  Vite,  i8i5  ,  in-S".  ). — 
André  VAC<iirBEfit.inowEBi,  seul  Sis 
du  précédent  qui  loi  ait  survéco , 
est  mort,  le  6  sept.  i8a6 ,  à  Pise,  oii 
il  était  professeur  de  cbirureie  et  de 
mcdeciae;  c'était  un  des  plus  babi- 
les  cbirurgieus  de  nos  jours;  et  il  a 
éléïivcmcni  rcgrellc.        Ug — i. 

VACCARO  (  A«DBE  ) ,  peintre,  ne 
à  Naples  en  i5c)8,  fut  élhv  de 
ûirotanio  luiparato ,  contempoiiaiB 
et  émule  de  M.issimo  Stanàoni,  maie 
eu  méniG  tempii  son  admirateur  et 
sanaijji.  Il  paraissait  né  pour  l'i- 
Biitatiaiudès  le  priucipe ,  il  suivit  U 
manière  du  Caravane  ,  et  l'on  voit 
encore  de  lui,  à  Naples,  quelques  ta- 
bleaux qu'il  a  pODts  dans  ce  stjle , 
amsi  que  des  peintures  d'apparte- 
ment lesquelles  m  ont  impoie'i  dés 
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ama  tcnrs  V  ra  imcut  cd  nirc's,  q  ui  les  oui 
achetees  comme  des  productions  ori- 
"imles  du  premier  peintre.  Au  bout 
de  quelque  temps ,  Vaccaro  s'enthou- 
siasma ,  à  l'eiemplt^  du  chevalier 
Stauzioiii,  pour  la  manière  du  Guide: 
le  succès  qu'il  obtint  lui  mentales  an- 
plaudisseuieiiLs  du  public  ,  quoiqu  il 
n'eût  pas  ègali;  sou  ami.  C'csldans  cc 
style  que  sont  cxecute'es  ses  produc- 
tions les  plus  recommandablcs,  de  la 
Chariraise,  des  Tbùlius,  et  du  Ro- 
saire de  la  YÎIIe  de  Naples,  tans  par. 
1er  de  ses  talileaui  de  galerie ,  qu'il 
D*esl  pas  rare  de  rencoDIlcr.  Apres 
U  DUHtdu  Staïuioni  ,  il  prit  le  pre- 
mier rang  parmi  ses  compatriotes. 
Le  seul  qtu  om  le  lui  disputer  fat 
Loca  Giordano ,  loraqoe,  rereou  jea- 
ne  encore  de  Borne ,  il  np^oria  le 
nonreau  stjW  qu'il  arait  puai  duu 
l'éculc  de  Piètre  de  Cortone.  Tous 
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iiiUDlra  le  plus  de  talen 
rapprocha  le  mieiii  de 
liil  Jacques  Karelli.  Vacr. 
à    Naplcs  ni  1670.  - 


),pei 


,  don 


Illll-S 


culion  du  tableau  priiicip.il  de  l'é- 
glise de  Sainle-Maric  Pianto. 
Celle  cf-lisc  valait  tout  récemment 
d'clrc  érigée  en  l'iioiiiicurde  la  Vier- 
ge <|ui  avait  délivré  la  ville  du  fléau 
lie  la  peste;  et  c'était  là  le  SHjel  du 
l^bk'.-iu.  André  cl  Lucis  firent  chacun 
inir  esquisse  ;  Piètre  de  Cortone  , 
choisi  pour  juge  .  prononça  contre 
L  propre  écolier  en  faveur  de 


Va( 


lar  le  dciSiii  et  p.ir  la  ïerile 
atioii.  Il  lie  sadomia  à  la 
à  frcsi|tie  que  vers  la  lin  de 
■fe  ,  01  jiour  ne  point  le  iràler 


«1  les  pal 
On  cite  les  fresques  dout  il  oijia 
une  des  chapelle^  de  IV-lise  <lc 
Saint-Vital  <lo  Kologuc.  Il  composa 
im  Traité  de  perspective  .  dofil  il 
grava  lui-ra^mc  les  planches,  el  qu'il 
dcdia  à  BeccaletIL  Ou  connaît  encore 
de  lui,  comme  gravent  à  l'cau-forle, 
doute  pièces  reprcsenlaiil  des  Fties 
penpacliiies  de  ruines,  de /(Moines 
et  d'AMfiees  itltaUe.  Vers  167a ,  il 
abandonna  sa  patrie  ,  sans  qu'on 
ail  jamais  su  cc  qu'il  c'iait  devenu. 

P— s. 

VACCIllEltY  (  GniiiTj.s  -  Al- 
DRiiT  m),  né  en  1745  à  Dachaii 
en  IJavière,  fut  reçu ,  eu  177(1 1 
l'académie  des  sdeuces  de  Munich  , 
laquelle  le  uomma  ,  en  i8ui  ,  direc- 
teur de  la  classe  d'hislolre.  F.u  17B1 , 
il  avait  élc  nommé  membre  du  con- 
seil administratif  de  l'université,  el 
depuis  il  fui  euraleur  en  chef  des 
écoles  et  de  l'inslnictiun  dans  le 
rojaumn  de  Bavière  ;  il  était  eu 
même  temps  conseiller  intime  du  roi, 
et  chancelier  de  la  cour  suprfme.  On 
lui  doit,  enirc  autres  fondations  uti- 


e  pet 


les  veuves  des 


!  data  le»  Hé- 
iHoires  de  l'académie  nu  grand  nom- 
bre de  Dis-sertatioiis  relatives  à 
riii-luire  dr  Havière  .  et  on  a  de  lui 
eu  maiiuseiil  :  I.  Histoire  diploma- 
lii/iii:  lie  l'éiflisc  principale  de  lifu- 
nicli ,  'j  soliiuies  iu-fol.  11.  Bavaria 
mbterranea  seu  EpUuphia  boit» 
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enllecta ,  etc. ,  5  vol.  in-fol.  Le» 
Èpitta^ies  qu'il  avait  rccucilUct  avec 
tant  de  soin  sont  disciile'es ,  compa- 
rées avec  (l'aii  lits  sources  liLsIoriqiics, 
cl  presque  toutes  servent  à  cclaiicir 
quelques  points  ubsciirsdc  l'Iiistuirc. 
III.  Histoire  de  Bavière,  1  vnl.  in- 
fol.  L'auteur  élaut  mon  à  Mimir.ti 
le  la  noTenilTe  1807.  l'acadcniie 
It  tout  le 


prii  de  ses  nuiiutcrits  , 
que  |iar  les  sacrifices  {.cciii 
plus  pënlblcs  qu'ils  lui  fussent  ciMës 
p.ir  s<s  héritiers  et  transportes  dans 
ses  archives,  où  ils  se  iroiiveiil  au- 
jiiuiil-hui.  G— ï. 

VACE(HoDniT).  V(yr.  W^,,i:. 

V-vrmai.  v<,y.  Levacuuv. 

VACHF.T  (  Jun-Antoine  Le  ) , 
ïiislitiLieui'  des  sii:urs  de  VUnion 
chréiicnni: ,  naquit  à  Romans  en 
Dauphiuc  ,  et  fit  ses  premières  élu- 
des à  GrcDoIilc.  Afin  de  se  suustrairc 
aux  sol  lie  i  la  lion  5  de  sa  famillc.qui  le 
pre»sail  de  se  marier ,  il  voyagea  en 
'  Italie,  et  alla  jusqu'.i  Rome,  en  de- 
mandaut  l'aumone.  De  retour  en 
France,  il  entra  au  collège  des  Jé- 
suites à  Dijon,  pour  étudier  la  théo- 
logie. Apres  te  mort  de  ses  parents , 
il  sedéponilla  de  la  plus  {-rande  par- 
tie de  son  patrimoine  en  faveur  des 
indigents ,  et  vint  à  Paris  oii  il  reçut 
les  ordres  lacre'i.  Dcs-lors  il  se  dé- 
voua au  service  des  pauvres  et  des 
innlades,  et  lit  des  missions  daus 

dans  les  Iiupiiau^.  Kn  ll'^a,  An- 
ne de  Croie  ayant  fonde  tm  iu.- 
Llissement  sous  le  titre  d'Union 
chrétienne,  pour  l'éducaliou  des  no'i- 
vi'llcs  eaUioliques  et  des  jciiiics  or- 
lilieliiKs,  Le  Vaclicl  eu  <Irc«a 
règlements.  Il  fui  honore  de  l'esiirae 
deiaînt  Vincent  de  PanI  et  du  liai  on 
de  Benti  (  ycgr.  ce  nom  ),  qui  le  fit 
eotrar  (liez  lei  dames  hospiialitresde 
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Saint- Gervais,  dont  il  devint  le  di- 
recteur. Il  mourut  dans  leur  maison, 
leO  février  1(181,  à  l'âge  de  soiianie- 
dix-hnit  ans.  L'Iiitmilite'  et  la  eliaritc 
furent  fcs  vertus  caractéristiques.  On 

le  :  I.  L'^rdian  ^nrtwn  "  '  ou 
la  Vie  du  bun  Henri  (  Foj.  Bulhe)  , 
Paris,  1670,  in-ia.  II.  Règlements 
et  pratiques  chrétiennes  en  forme 
de  constitution  ,  pour  les  filles  et 
les  veuves  qui  vivent  dans  le  sémi- 
naire des  sœurs  de  l'Union  chré- 
tienne. L'abbe  Richard  a  donne  la 
fie  de  Le  \\iclipt ,  avec  l'analyse  de 
ses  ouvrages, Parii<(i9i,in-ia.- 
V-ieuLT  (lic'riisne  ),  ne  à  Dijon  en 
ili.i  l  ,  emlinis^a  ('c-t:it  ecclésiastique 

gère.  .\|)ro  :tviiir  prêché  dans  pl* 
aieui-3  cuiili  i-'is  île  l'Asie  el  de  l'Afri- 
que ,  il  revint  en  Fiauce  ,  et  mourut 
à  Paris  le  ig  janvier  1720,  laisHnl 
en  mannscrit  la  relation  de  ses  voya- 
);es.  On  trouve  ime  Deserbtioit  de 
l'île  de  Bourbon  ,  par  Vai^el.dBiis 
la  Relation  des  missions  des  évèqaes 
français  aux  royaumes  de  Siam , 
de  ta  Cochincliinc  ,  etc.  ,  Paris , 
1G74  ,  in- la.  —  VjiCHtT  (Pierre- 
Joseph  du  ] ,  ne'  à  Beaiine ,  entra 
dans  la  congregation  de  l'Oraloirei 
el  deviut  cure'  de  Saiul-Martin  de 
Sabluu ,  dans  le  Bordelais.  Il  mou- 
rut vers  illjS.Oua  Je  lui  un  Recueil 
de  poésies  laliiies  ,  putilïc  apris  st 
mort.Saumur,  1004,111-8°.  P— ar. 

VAr.QUKiUI':  {  JtAN  OE  La). 
jireinier^  prcsideiil  (lu  parlcmeiit  de 


Bourgogne,  lillede 
Charlcs-lL--Tcniéraire,Ilrepoiidil3vec 
beaucoup  de  fermeté  anide'pulés  que 
ce  monarque  envoya  pourdclenuii"! 
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ta  Damianifi  a  la  fioumwiion  :  mus 
il  bllut  ccder  a  b  Torre  ;  cl  alors  , 
contre  louip  nllciitc ,  le  iiioii,iri|iic  le 

prolmion  au  punit  ilr  lin  lioiiiifr  , 
tn  xffii  ,  1  emploi  <ic  premier  presi- 
ileiil  lin  |i.iL'lrniei)t.  Dniis  celte  place 
imponaiitc.  La  Vïci[uciic  ne  mun- 
Ira  pas  moins  de  fermeté.  Louis  XI 
ayant  envoyé  au  parlement,  pour  y 


VAD  aj, 
l'histoire.  11  nitnirutloSnfvi'icr  i<ii|i , 
cl  fui  luliiitni!  H.iiis  l'fglisc  a  laquelle 
il  claitiiiiuclicilquiis  vmglaus.Hvci- 
ime  epit;iplic  rapports  par  FupneiiS 

iiienl  p,jr  l'.i(|init  :  //isC.  liUér.  As 
/■«JÎ-A«J.I1,  <|(.,C(lll.  Iii-ful.  V.  (lll 
a  de  Iiii  ;  Tniile  iL-  lorij-iii-  Jet 
dites  t  t  iliiclie  lie  ISrahaM ,  cl  de  se* 
diarpes  ^,Mlm<^.  lierwl  liai  rus  ;  avee 
ruie  vînMccs  de  Fer- 


-  au  pal,-.   ... 

SI  cour  en  robes  ronges ,  cl  dit  an 
monarque  :  5ire  ,  nous  iianimi  re- 
mettre nos  charges  cnirc  vns  ntiiiiis. 
et  souffrir  tout  ce  qu  ilvous  plaira 
plutôt  que  d'offenser  iws  conscien- 
ces. 11  fallait  cire  aitimc  d'un  {;raiid 
courage  et  ^'iin  entier  dcvoiiemciil 
pour  faire  udc  telle  dcmarclic  devant 
un  pareil  roi.  Cependant ,  au  grand 
ctotûicmmt  de  tout  le  mutidc  ,  elle 
-ent  le  plus  henretii  rcmllat.  Lonu 
léroqua  ses  cdiL^  en  présence  iii- 
trepides  magistrats,  dit  ipi  i\  ne  leur 
>«n  adreueraii  plus  de  stmlilaMes .  et 

IcsKUTOyacnlesprLuil  Je  riiulniEm 
a  bien  rcudrc  la  luslire.  Apres  la 
mort  lie  Louis  XI ,  l,i  Vanp,eric  fit 
'S  proleslalions  tris^■lle^sl- 


:r  la 


.  Il  11 


149^.  I.e  chancelier  de  l.liupilal  a 
dji,  dans  un  de  ses  Dneoin  s ,  que  La 
Vacqame avait  clc  lieauruup  pin j  ir- 
ODmmaiidaliIe  iiar  sa  iiunvicle  que 
BoUm,  chancelier  du  duc  de  lionr- 
gopie,  par  sm  richesses.  M — n  ). 

VADDERE  (JK^N-IiAjTiin-.j.his- 
lenn,  ne,  vers  iCt^v,  a  Ilnixclltj , 
jj.iDl  emiira.ssc  1  olat  eccle5iasli(|iic, 
Im  pourvu  d'un  cinoiucat  liu  cha- 
ntted'AiidcrlGcUt,  sn  167 1,  «l.par- 
ùm  ^  M***  M  vie  cnlte  U  pra- 
îfK  de  se»  éevmts  et  l'éoic  de 


1'  l      1         11  11  ind 

il  piiWia  Sou  mil,,,,;'  tdl,:.,;ure  ilr> 
Pays-Bas;  l'ayant  .In  vetl  ijnel- 

Suc  temps  i) pies  .  il  le  iil  reniipriincr. 
nixcllrs,  ,  a  vul  pistil  ii.-H" 
(  Tor.  P^y.  oT  ,  XXXII  .  G.io  ). 
V.Kl.l;Tr  ,1  l.ii,se  pluMeui..  onvra- 


17/,./ 


Iiniirllis  ,  depuis  s,i  foiidalioii  (us- 
i|n  .1  .sa  mine  peiiilant  les  troiiLIcidc 
M.iiidri':!  Histoire  ducli.-ipilre  il'Atl- 
dei  leclii;  la  de  saiulc  Widinc, 
^  W-s. 
VADÉ  (  JtAN-JosEPu  ),  mi  eu  jau- 
vilr  1710  a  Ham  m  Picardie,  clail 
lils  d'tm  hoiinÊlc  marcLaud,  qui  {|1 


de  Taim  cObrts  pour  lui  inspirer  le  m'a  âwrçïqne,  dont  le  peapk  et 

EdEH desëtudesclassiqueï.  Amenéde  eertaii» amauiuj fiiiaient  parplaî- 
onne  heure  k  Paris , Vad^  s'y  livra  sir  une  élude.  C'était,  pour  quelques 
lellcmrut  à  son  pencliant  pour  la  oliserTaleurs  des  mœore  publiques, 
dtsstpalion ,  qu'il  ne  put  apprendre  on  objet  de  curiosité  qne  l'eilréme 
les  premiers  principes  du  latin.  Vn  Yoliibilité  avec  la^iellc  ces  femmes 
peu  plus  tard ,  néaunoins ,  il  Irouva  déployaient  dans  leurs  disputes  ton- 
moyen  d'amer  son  esprit  par  la  lec-  les  les  ricbesses  de  leur  coltiner, 
tore  des  auteurs  français,  et  par  la  Notre  poète  se  plut  i  liéqueDter  les 
fréqueniatioii  des  spectacles.  Le»  au-  guinguettes  et  lesmarcbdi  de  Paiis, 
très  détails  de  sa  vie  privée  n'ont  pour  y  étudier  ce  ^eured'^oqueuGe; 
oue  peu  d'intérêt.  Il  iniporlc  mé-  et ,  comme  il  s'avisa  le  premier  d'en 
oiocrement  de  savoir  qu'il  remplis-  faire  usage  dans  des  piiK:es  de  ver» , 
sait  à  Soissons,  en  1739,  une  place  il  fut  pruclamé  justement  rbventeur 
de  conlrâleur  des  vingilèmcs;  qu'il  de  la  littérature  poissarde.  Voici  ce 
revint  i  Paris,  en  i-]^3.  pour  s'at'  que  Dorât  en  a  dit  dans  son  pobne 
Uclier  au  doc  d'Agenoû.  en  qu.ilité  de  la  Déclamation  : 

de  secrâaire;  et  qu  en  .74^,  un  cm-   ^-.^^au.. 

ploi  au  bureau  du  yiuglièmc  le  fixa  i>--..  i™- 1'.  ^.rrf..,,,.  «'»ui., 
danscctt  cap    i  D            m  (Zi!^ 

que,dès|-ïDnée  l-:5-i .  I.i  burlesque  J.^™- i- —ir ."...cm™,™. 

OrigÎDablé  de  ses  Ulivr.-ir  'S  lui  rivait  tA.i:i^.,  ^,IL.:.?  il  c„  <„,„a^. 


des  suites  d  une  opéraiiDH  a  l.i  vi's-  place  Maubert.  il  cl.iil  dcveuu  par 
Me.  Il  avait  a  peiiic  Imitr-^epl  ans.  ce  moyen  im  pl,iis,iril  de  ]>r(,fcssion . 
Cepoélc,  qui  suppléait  a  son  défaut  dnni  |m  gpiis  i-ichn  p.nï.ii.  in  Ipt  fa- 
alsolu  d  insinicliou  p^ir  delà  gailé  cpiipi  pard^bun^  dm^r^.  rhan- 
et  de  l'esprit  naturel ,  dut  en  grande  sons,  sps  bouqiiels.  et  quelques-uns 
partie  sa  remiLnion  à  des  circons-  de  ses  opéras  sont  assurément  les 
tances  qui  p  existent  plus,  cl  dont  la  clicfs-d'œiivres  delà  poésie  des  hal- 
etasse inférieure  de  la  société  ne  con-  les  ;  on.  y  trouve  des  expressions  vi- 
serve  tiTs-lieureuscmcnl  qn'une  fiii-  vcs  et  originales, des  images  plaisan- 
ble  tradition.  Les  femmes  de  la  Hallo  les  cl  une  grande  vérité  d'oLserva- 
avaient  aiitrefoiï  le  singulier  privi-  ilim,  nuanl  à  ses  nombreux  imila- 
jége  d'injurier  (1)  imijimc'innit  tous  ic'ur^,  si  quelques-uns  d'eux,  sont 
les  acheteurs  ,  et  même  les  pas-  parvenus  i  l'égaler  ,  on  n'y  a  fait 
rants,  dans  ce  qo'on  appelait  Ti-  que  peu d'atlcution,  leurs  imitatîoiis 
diomo  poissard,  lao^ge  grossier,  Advenues  trop  tard  pour  puiid- 

'    '     ■   per  i  la  vogue  du  nunvaû  genre 

(0  L(TMii.kwtA»tuf»f.r.  ^'ilaTait£uiilGiiictil^msé,On  piT- 
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le  beaucoup  moins  des  ouvrages  (]ue 
\3dé  composa  dans  un  slylc  plus  re- 
levé. Quelques-uns  pourtant,  entre 
autres  le  Su^sarU ,  et  le  Tror.-peur 
trompé,  opéras -comiques,  ne  sont 

auteur  avait  su  mcl(i/d,-'  l;i  .li'li.-a- 

Souj  un  ombraei: frais;  Fous  bou- 
dez,vous  gardez....  Une  fiUt  qui 
toujours  sautille,  et  surtoui  fa  niî- 
vaille ,  qui  âatt  dam  toutes  les 
bouclies  : 

Hais  dans  ce  genre,  avauf  par  te 

Soât,  il  avait  un  trop  grand  nombre 
e  rivaus  babiles  pour  pouvoir  pré- 
tendre à  la  première  plai;e,  tandis 
qu'il  e'iait  à-peu-pria  sûr  de  re'gner 
sans  partage  dans  te  dernier  genre 
de  la  poésie  triviale.  Du  reste,  tous 
SCS  contemporains  font  l'éloge  de  son 
cnnir  et  de  sou  caractère.  Il  clait 
dou!c,poti,  jovial,  obligeant;  et  ce 
nVlait  pas  uniquement  comme  pbi- 
siint  de  société  (|n'il  Ptait  recbcr- 
ch(-  dans  le  monde.  Ses  œuvres  ont 
cle  recueillies  d'abord  en  4  vol.  in- 
8". ,  cbez  M"".  Ducbesue  ,  ensuite 
en  6  vol.  in-ii  (  lesquels  fourraillcnl 
de  fautes  ,  et  paraissent  être  une  con- 
trefaçon ).  Ses  pièces  de  ihcàlrc  sont 
au  nombre  de  to savoir  :  la  Fileu- 
se  ,  parodie  d'Omphalc  ,  8  mars 
ja;  —  le  PoiTTcr,  opcra-coniique , 
7  aoilt  I  -jS-i  ;  —  le  Bcuquet  du  roi, 
opéra  -  comique  ,  ■if\  août  Ij.'il; 
—  le  Suffisant ,  opéra-comique,  la 
mars  it53;  —  le  Hiep  ,  parodie, 
10  avril  1753;  —  les  Troqueurs, 
opéra  -  comique  ,  3o  juillet  i^SS 


VAD  549 
{F.  r,ii,ij:T  .  XVI  ,  36o  )  ;  — 
le  Trompeur  trompé,  opéra-comi- 
que, 18  février  1754;  —  Il  était 
temps,  parodie,  a8  juin  1754;  — 
la  NouvetleBasIittnne ,  upe'ra-comi- 
qiip,  17  scpltmbre  1754;  — la  Fon- 
Iniiif  ili-  Jouvence  ,  grand  ballet  de 
No\irri>,  nilremèlé  de  cbauls  ,  16 
sc|jrpi»brc  1 7:74  ;  —  les  Trcyenncs 
en  Champagne,  opéra  -  comique  , 
I".  février  1755;  —  Jérôme  et 
Fan c/iDiini-»e,  pastorale,  18 février 
1755;  —  le  Confident  heureux, 
qiéra-comique,3t  juillet  i755;  — 
Folette  ou  vEnfant  gdté,  parodie, 
(i  septembre  1755;  —  iWcaiîc, opé- 
ra-comique, 7  février  1756;  — les 
Bacoleurs,  opéra-comique,  i  imars 
17S6;  —  V Impromptu  du  cceiir, 
opéra-comique,  8  février  ijS"  :  — 
le  Mauvais  filaisant  on  le  vrole  de 
corps,  opéra  -  comique  ,  17  aoSt 
ijSj;  —  la  Femv  indécise,  paro- 
dte  dé  la  Mire  coquette  (anrrage 

rithuoiB),  34seplepil]re  175g;— 
Canadierme,  comédie  en  un  acte 
cl  en  vers  (  ouvrage  posthume).  Ses 
autres  (irodu riions  sont  la  Pipe  cas- 
sée ,  pucme  e'pi-lr.igi  poissa nS-béroï- 
eoniique;  des  Hoiiquets  poissards; 
les  Lellrcs  de  la  Grenouillère  ,  det 
Épîtres  en  vers ,  des  Madrigaux ,  des 
Fables ,  des  Chansons  et  des  Amphi- 
gouris. Ce  poète  a  été  lui-même  le 
sujet  de  deux  petites  pièces ,  qui  fu- 
rent jouées  avec  succès,  il  y  a  plus 
de  vingt  ans ,  l'une  au  théâtre  Fa- 
varl ,  sous  le  titre  de  F adé  cliet  lui, 
l'autre,  au  théâtre  des  Troubadours, 
sous  le  titre  de  Fadé  à  la  Grenouil- 
lère. La  première  était  de  feu  De- 
raautort,  fa  seconde  est  de  MM,  Ar- 
maud-Gouiré  et  Georges  Duval.  Va- 
de  avait  laissé  son  nom  à  nue  fille 
naturcJle,  qui  deliula  dans  la  tragé- 
die au  Théâtre-Français,  en  ^Tjo, 
etquimouruI,en  178a,  d'uncfluiion 
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de  poitrine.  Voltaire  a  publie  un  ot!r- 
uîii  uombre  de  pamphlcls  raccliciii 
sous  ia  uoiat  suji])!).^^»  de  Giullau- 
ina  el  lie  Jérôme  ^nde.  Personne 
n'a  c'te  dulie  de  celte  nisc,  dont  le  pa- 
trîarclic  de  Ferncy  faisait  sans  scru~ 
pule  un  fréquent  iLsage  (a).  F.  P-t. 

VADIANOS(JoArHiM),  propre- 
ment DE  Watt,  ne  à  Saint-Gall  en 
1484.  y  mourut  ei.  i55i.  Fibd'ua 
négociant  lettre,  il  se  voua  lui-tncmc 
aux.  lettres  avec  autant  de  zcicque 
de  succès.  II  étudia  d'abord  dans  sa 

Satric,  eniuilc  à  Vienne ,  oùrardenr 
e  son  tcmpcranicnt  lui  suscita  de 
fréquentes  qnerelles.  Il  revint  bienlât 
de  ces  désordres  ,  el  après  avoir 
voyagé  en  Hongrie ,  en  Pologne ,  en 
Allemapic  el  en  Italie,  il  obtînt  la 
cliarredcs  arts  libéraux.!  Vienne ,  et 
fut  nommé  reclcnr  dt  l'université. 
Rlaiimilien  1".  lui  cotifc'ra  ,  eu 
i5i4i  le  laurier  de  jioi'te-  Outre  les 
belles-ictires ,  il  avait  étudié  le  droit 
et  la  médecine ,  qu'il  exerça  ensuite. 
De  retour  dans  sa  patrie,  en  1S19  , 
il  occupa  dilTércntes  places  de  cia- 
cistralnre  ,  depuis  iSaS  celle  de 
bourgucmcslre  de  Saint-Gall,  el  il  fut 
cmployiî  dans  des  atîatrcs  dilli[:iles 
de  la  confédération.  I.a  ré Formi:  l'oc- 
cupa beaucoup  ;  il  enibr.i.wa  h  doc- 
Irine  de  Zwinf;le,  cl  ce  fut  principa- 
lement p.irsun  ï.ilc  qu'elle  .s'i'lalilit 
à  Saiut-Gall  «  dans  une  partie  de 
i'AppeuzcU.  11  assista  à  diirérciucs 
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conférences  cl  disputes  île  rcli);ioii 

tenues  à  Ziirïcli ,  à  lifriie  et  à  Ziir  ; 

liaïne  iiiirlirnliiTe  des  .iilvei .■.^iires 
de  Zwinglc,  cl  il  dm  ,e  sauver, 
par  la  fuîlc  ,  des  daug«rs  qui  le 
menaçaient  à  £ug.  A  Saint-Gall  , 
il  avait  à  combattre  la  secte  des 
AnabaptKtes  ;  il  y  établit  les^  nou- 
velles ordonnances  ecclésiastiques. 
Savant  iaboiueux,  il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  b  partie 
rclativo  k  l'histoire  de  sa  patrie 
n'existe  qu'avec  les  manuscrits,  qu'il 
a  It^iés ,  aiasi  que  .ta  biblïotlicque,  à 
sa  ville  natale.  Ce  sont  deux  Chr<t- 
tùques  de  Saint-Gall;  l'une ,  moins 
étendue  ,  ne  va  que  jusqu'à  l'abbc 
Dirdielm  Blaurer ,  élu  en  tiSo; 
l'antre,  plus  considérable ,  comprend 
les  siècles  treiic ,  quatonc  et  quinze. 
Il  y  a  mêlé  une  parlïc  de  l'iiisloire 
delà  Suisse  :  dans  un  troisième  ou- 
vrage ,  il  a  traité  de  la  Tureovie ,  de 
l'ot  igine  des  Moines ,  de  rbistoirc 
de  S.iinl-Gall ,  et  il  a  donné  une  des- 
crîjiliuu  de  la  partie  supérieure  du 
lac  de  Coiislauee.  Ses  prineipaux 
oiiyrsReS  sont  :  I.  M^lo^a  citi  titu- 
lus  FausUis;  ,k  ii^l'^nibiiS  fami- 
lia;  F iidianonim  t/cijiiï  ,  \  leiuie  , 
i5i7,in.4".  D;ius  sa  leUie  ^idus.scc 
àuii  aml.elinserée  ikini  ee  lienieil. 
Vadiaiinse5]>liqneks.aiso»sqtii  l'ont 
engagé  à  clianger  son  iiont  :  u  Cum 
barbara  illa  cognoraîna-  à  nitore 
laliiue  liitguœ  longé  absiiU ,  sii^ 
Carmen  quis  scribil,  sivcprosam, 
prope  me  nécessitas  qiuedam  impu- 
lit  ai  copnomeatam  usaqtarem  , 
linguie  ijtid  toi  aiuùs  exerceur  eon- 
soiuim ,  quod  in  prosd  Une  est ,  in 
versuverb  facile,  Tanlàm  if-ilur 
abesl  ut  me  comilii  pœniteal  mà , 
ut  vos  omnes  ob  hane  vet  micam 
causant  idem  probalutvs  esse  spe.- 
rem ,  prœseriim  cùm  qaùties  ver- 
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jutadà  linguii  tpticquid  scrïbo ,  lo- 
tks  ine  non  fadiaiaim  ,  sed  ,  qvod 
Ibentiàs  fiicio  ,  Joathiniviit  vcn 
IVaU  scrihere  soL-o,  •>  II.  Coin- 
mentarii  in  Pomponùim  iîclam  , 
iSiS  ,  et  souTCDt  rcimprimcs.  111. 
SchoUa  in  Plinii  lùstoriam  natura- 
lem,  i53i.  IV,  EpUome  jisia , 
.Ifricie  et  Europœ  ,prmserlimliKo- 
rum  deseriptionem  coniinens  i}uo- 
rum  evaneelistce  et  aposloli  memi- 
nèm,  i535.  V.  Consilium  conlrà 
pestent,  Farrago  an- 

liauitatum  ytlemamiearum  ,  et 
d  autres  piëces  isaietia  dans  la  Col- 
lection de  GoUut.  Scnittliet^, 
Prœf.  ad  GMattum  ,  a  douid 
la  ViedeVadianu*.  U— i. 

V.£PIUS.  yqr.  Veeh. 
VAFFARD.  rqrei  AncE  de 

SaIM  TE-BoS  ALI  E  . 

VAHAN-le-GRAUD,  priucc  de 
Daron  ,  ai  Arracnie  ,  de  h  race  des 
MamigoDcaDs  ,  ùls  de  Hma'ieag  ,  el 
nereude  Varlan-le.Cirand,  se  revoila 
contre  1rs  Persans ,  tandis  que  leur 
rai  Firouz  c'iail  enibarrassd  dauï  ses 
pierres  cuiitre  les  Huns  :  ïl  clinssa 
H-s  géndraitx ,  fit  proclamer  marz- 
ban  le  prince  ba-^ralide  Sali.np ,  ta 
48i  ,  et  coticliit  une  alliance  ..vt'cle 
r..i  d'l!«'ric  V.-ikli1ûiii;  <■!  nvpc  les 
llunS  -ilin  •i'.isMirei'  l-iiid.-[.ciid,iii(e 
qu'il  venait  de  Coiiq.icVir.  !>L-ndjii[  i.ji 
an,  il  re'sisia  avecaïiinlJtpe  iroii- 

tes  envoyées  eonlrc  l'Arinejiie  par 
:  roi  de  l'erse;  mais,  en  trahi 
pir  le  roi  d'Ibcric  ,  il  perdit  tinc 
ïrande  bataille  qui  eoùlj  la  vie  au 
niamlutiSaliag,  et  il  fui  cûtitrainl  Je 
if  réfugier  Jjiis  des  monlaRurs  inac- 
rrsjilili'.^  Kur  les  frontières  de  la  Col- 
àide.  Firoitz  ayant  péri ,  la  même 
mà:,  dans  une  eïiKditian  coutro 
IsHuns  lieftJial'I»  (/'.Fibooz),  et 
Ks  généraux  ayant  OTacae  lThëncet 
Unnénie,  pour  yokt  k  U  MatK 
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delà  iDODarchie,  Vahansorliidcsoii 
asile  ,  rassembla  des  troupes  ,  el  ré- 
tablit l'iiiilRjieiidaurc  de  patrie 
sur  les  débris  des  aruiecs  pcrsaimes. 
Balascli ,  liisctsuccesscuiile  Ftroui:, 
après  avoir  repousit  les  Barbares  , 
conclut  la  paii  avec  Valiaii,  et accur-. 
d«aux  Arméniens  le  libre  txerticede 
leur  reltcioD.  L'an  ^65  ,  Valiau  se 
rendit  à  la  cour  de  Perse  ,  y  fui  reju' 
avec  les  plus  grands  liontieurs ,  cl  en 
reriut  avec  le  titre  de  marïban.  Pcn- 
daot  une  administration  paciUquede 
vingt-six  BUS,  il  ne  s'occupa  qu'à  re-. 
parer  lei  maux  que  la  çuerre  avait 
caïuà  k  l'Annâiie,  et  h  ^reidever 
let  églises  {  ncù  il  ne  put  empêcher 
les  erreurs  d'Eulychis  de  se  répan- 
dre dans  le  pays  ,  ou  elles  fumi 
adoptées  par  fa  plupart  des  membres 
du  clergé.  Vabau  monnil  l'nn  5i  i. 
Il  eulpour  successeur  son  frèreVart, 
qui  ayant  été  accusé  d'avoir  touIu  «e 
Mvolter  contre  Kobad,  roi  de  Iiene, 
fiilmanU  àCtésiphon,ran5i5,et 
7  mourut  de  cL^ria  Heatôt  apiis. 

VAHL  (  Martin  ),  né  le  i  o  octo- 
bre 174g  à  liergen,  eu  Nurwéçe, 
fit  ses  premières  études  dans  sa  ville 

api,ten'drcniisIoiren'alureUe,so'[is"ê 
docteiir  .Slruein  ;  de  là  11  ie  ifiidil  à 


dcveuu  ni}  des  plus  illustres  élèves, 
licïcnii  .i  Cujienliaguc ,  eu  1171),  il 
fui  iiummi.' lecteur  un  jurdiii  botaiii- 

iioll'nnde,  !.il''ràncc,  i'l':spagne  'les 
eùlcs  de  la  Barbarie.  l'Ilalie  .  la 
Suisse  ,  rAn{;lelcrre  el  la  Iiapunle. 
Nomme  professeur  à  Copciiliaguc , 
en  1783,  il  lit  un  second  voyage  si|r 
les  cotes  et  les  muDlasnes  de  la'Kor- 
wdge,  afin  de  Kcuôlur  de  Donteaux 
tutâ^auK  pgur.la  Flùre  dofwu»  , 
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dont  U  ctmtiiiiialion  lui  sTnit  Été  cattaaOBwpé  des  Mcmoires  au  sa- 

conli^.  Il  en  avait  déjà  paru  à  Co>  vaul  Girier  poar  l'iiisioire  des  aoï- 

jpenhague  ,  depuis  1761    jusqu'i  maux  eainassien,  et  à  Fabridus 

■  7Ha,septcahieniii-fol.Vahleinor-  p<mr  celle  des  msedes.  Il  aTait  ac- 

netnann  puUièrent  les  cahiers  bail  qnis  des  eoniiaisMDGes  varie'es  et 

à  Viag^qlutIe ,  Copenbaene,  1787  prafondei  dus  la  bibliographie  et 

i  1810  ,aTec  plaudies.  Êi  1799  et  la  litUntore .  et  il  a  laisse,  dans  son 

i8oo,ValiIfit,Btis&aisdu  gouTcr-  cabinet,  un  hedôer  atraordiDoiK- 

uamoit,  un  troisiïine  Toyage  co  nuntricht.  G — t. 

HoUande  et  à  Paris ,  où  il  fiit  refn      VAIDJAN  duVIDJANCiKAboo'  . 

ane  la  conaidriiatioii  qu'il  mëritsit  auL  Mobâmmed),  ben  Vattoi  ou 

par  tant  de  serricM  rendus  A  ta  Wasdian ,  çéomkre  et  astronome , 

sdatce.  Etant  de  retour  à  Copenba-  qui  ■  jod  de  ta  plus  grande  câébiM 

goe ,  il  fut  Dominé  professeur  de  bo-  chez  les  Arabes ,  naquit  k  Koubh  ob 

tanique  k  .l'nniTersilf,  [>lBce  i  la-  dausie  Kouticslan  (2).  Ters  le  milieu 

(mdtt  OD  j«giiit  l|inspeelion  do  jar-  du  dixième  siècle  d«  i'cTc  chrétienDC 

dm  batauque.  Ce  savant  moarut  le  II  florissaii  à  Ba^^lidad  ,  sous  les  li- 

a4  ddceuibre  t8o{.  Ses  principaux  cuesdcsprinces  bowa^des  Adhad-ed- 

ouvragea  sont  ;  I.  fymbolœ  bolani-  daulab  ci  de  ses  lils  (  F af.  tx  nom 

ae,  sitv  pUuaarum  ,  tam  earum  et  SAiisjtii-£n-nAULAH),  qui  kouvct-  ■ 

(/uat  M  itiaen;  imjirimis  orientait  lièrent  le  khalifaI,sous  lelilrod'emir 

caUegit  Pet.  Forskael ,  tpiàm  alia-  al-omrak  (  K  Radï  ).  L'un  d'eiii , 

mmrecenterdetectarumexaetiores  Sclieref-ed-daulali ,  après  avoir  dc- 

descriptiones  ,  Copenhague,  1790  poiiillc  elcmprisomjc  sou  frère  Sani- 

a  1 7(|4  ,  trois  cahiers  ia-fol.  ,  avec  snni-ed-daulali ,  voulut ,  \  l'exemple 

soix.inie-qoiiiieplaoches.n.ic/og-œ  du  khalife  Al-Mauimin  (  for.  H*- 

Amerieanie^seu  descriptioiiesplan-  movk.XXVI,  4^3),  illiuslrer  sou 

lanim  ,  prœscrtim  America-  mcri-  rè;nr  ]iar  ili  s  obMTV.ilioiis  .Ttrono- 

iUonalis,nondùm  cngiùtarmn.  ,C,o-  iniques.  L-ii  oLiscrvaloii r  fui  cuns- 

peiiliaguc,  17(1(3  11  iHo"  ,  oei  tiuis  triiil  .i  l).i;:hd.nl  ,  s  roLlri'iiiiti;  du 

cahiers  iii-fol.,"  avec  tii  iilV  plaiidifs.  [.mlni  Hc  snu  jialais  ,  sous  la  liircc- 

Ili.  Ictmcs  illuslratumi  pliiMarum  HwJ  Je  Vanljao,  el  let  a^lTOiiuui!- 

Americananim  in  Eciof^it  ilrscrip-  fut  charpp  it'obuTvcr  Ir  *(ilslier 'l't[i' 

1798,  iii-f"!.  ;  avccrrfiiJ  [ilancliesl  l'hiii.'igSrt de J.-C.)  La prciiiièré fi- 

Getlc  piihlic.-ilioii  avait  vlê  coinmen-  |iërienceEul  Iiiulea7safar(i6  juin), 

c^e  par  Aseauîus.  i\' .  Eimmeralio  ]oiir  où  le  soleil  entre  dans  le  s^e 

planlariim  ,  vid  ah  aliis  ,  vel  ab  de  l'Écrcvisic ,  et  la  seconde ,  le  3 

ipso  obsrrviitarum ,  ciim  fitnim  des-  djoumadi  1 18  septembre  ),  jour 

cr^tionibus  succinelis,  Copenhague,  de  son  entrée  daos  le  neoe  de  la  6a- 

i6o5  el  1807 ,  3  vol.  mS".  Cet  un-  lance.  . Les  procb-VHDaus  de  ces 

vragc  poslliiune  se  continue. Quoique  observations,  dont  Cauri  a  dotuié  te 

Vahl  R'appiicjuâl  pins  parliculïére-   

mou  1  la  botanique ,  il  n'a  pas  né-  ^  ,  ^ 

glige  les  autres  parties  de  rfaisloire  pwidik»MWi>rp.<nWBU. 

naturelle.  Il  prit  part  i  la  paUioa*  «.''''"'■^ÏÏL'dîar^KÏl'lS^tSîï* 

lion  de  la  Zoologie  Janoite  ;  il  a  aX^HS^  "' 
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Icite  et  la  traduction  (.S],  suiil  .sÏqiji^s 
<l  approuver  iiârdeiix  cailliiïL'Lilciit 
.uliu  temoiiLs  ,  l'un  s,,miinL,M„ .  r.m- 
l«esp.,f;iiol  ,  ifl  par  <ix,:,ln-  ,s,u;iiil, 
qi.iavdienl  .uronie  V.,i,lj„ii ,  s.i^  on  ; 
l(i  astrunoiiics  Alimi  UKj k  1  bi .ilurii 
bcD  Uclal  ,  et  Ll-  chrvticri  Aliuii  Sii.l 
dFadU,  de  CLyrai,  l'ariilwnrii- 
dcD  Abou'l  'Wal'a  Moh^imuicd  .  le 
mécanicien  Ahmed  bcii  MuL^iininoil 
al  Sagani.  Vaidjan  a  compare  divers 
ourrages  ;  I.  Du  centri:  de  la  terre. 
II.  Coiantentaircs  sur  les  Etétncnts 
ttEucUde.  Ul.  De  la  perfection  du 
compas.  IV.  Description  des  dem 
lignet  proportionnelles.  V.  De  la 
eoiutraetûm  et  de  l'usage  de  l'As- 
trolahe  peur  les  observations.  Vi. 
jéddition  au  second  livre  itArflU- 
mèrfe.  VII.  De  l'extraction  Au  cûté 
s^Utngulaire  dans  le  cerele ,  cic. 

VAILLAHT  DEGLELLEîG.ii- 
M,Mwl,iie  à  Oi'léam  au  commciicc- 
■jri|Mi4ii..,MàEiëme  siëcle,  ciait  lils 
^jJSgjUiMÏlIer  au  grand  coiisfil.  Il 
(A  -iSen  dans  la  maisoD  des  CoH' 
enj  .  et  s'acquit  ^  par  son  goût  pour 
les  lettres,  la  piotixtion  de  Franfois 
1'='^.  ,  qni  l'admit  au  nombre  du 
-'^vant^  dont  il  aimait  à  s'eo- 
lourei.  Il  Alt  conseiller  an  parlc- 
tncnt  de  Paris  .  abbé  de  PaiLi- 
poiit,  et  cvèquc  d'OrIçans,  en  i58ti. 

huu-siir-I.oirc.  Mous  avons  de  lui  un 
Commentaire  sur  Vii^ile,  Anvers, 
l'iii,  fsiiiue  dans  le  temps  pour 
sou  érudition  .  mais  dillicile  à  lire 
i  C4u&e  du  style  qui  est  trop  concis. 
Il  composa,  à  l'âge  de soisaoU^diL 
jrii,  uu  Pahiie  latiii ,  qui  le  Irguve 
JjDsIes  DeliciiEpoëtaramBallorumi 
a  dans  lequel  il  prédit  1  «susuBat 
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commis ,  quelques  années  après,  sur 
Benri  III,  et  les  désordres  qui  suivi, 
reniée  forfait.  Plusieurs  de  us  écrits 
périrent  pendant  les  guerres  civiles, 
Scévole  de  Sainie-Marihc  a  fait 
son  éloge.  —  Dom  Guifiaurae-Hu- 
gues  Viii.LiiM,  benéiiictiii ,  mort 
professeur  de  rliétoriqiic  à  l'oat-Lc- 
Voi,  en  )&;8,  âge  de  ciuquaule-neuf 
ans ,  était  aussi  d'Orléans ,  mais  on 
ignore  s'il  était  de  la  même  ftinilie. 
On  a,  de  ce  dernier,  diverses  piice*  de 
poésie  latine ,  Poèmes,  Odes,  Sjrm- 
nés  ,  etc. ,  eotie  autres  un  Recueil 
d'cpigrammesi  la  laiMnge  des  Saints 
de  toute  l'ami^ ,  aous  le  titre  de 
Fasti  smH,  Paris,  iSn^,  a  vol. 
in-a».  T— D. 

VAILI.ANT(Jui<-Foi},cdjto 
numismate,  naquit  i  BeauTais  leaf 
mai  i63a.ll  perdit  son  père  à  l'dgede 
trois  ans:  un  de  ses  oncles  nulàrnek  , 
secliai^eade  son  éducation ,  et  en 
prit  le  plus  grand  soin.  Cet  oncle,  qui 
lui  destinait  sa  place  dans  la  magis- 
trature, mourut  lui  laissant,  bvec  son 
nom,  une  partie  de  sa  fortune.  Libre 
alors  de  suivre  ses  goûts,  Vaillant 
quitta  l'étude  de  la  jurisprudence 
pour  celle  de  la  médecine,  et  se  lit 
recevoir  docteur.  Il  cscrçaitsou  état 
à  Ëeauvais  .  quand  le  hasard  vint  lui 
révéler  des  dispo.iilinns  iju'il  était 
loin  de  se  soupçonner  poui'  l'élude 
des  médaillr.s.  L'n  frruiier  îles  envï- 
roDS  ajani  dceouverl,  eu  l.ibuuranl 
un  BSSCE  grand  uuuibre  de  pièces 
antiques,  lëslui  remit.  Vaillaut  les 
examina  d'abord  superliriellemcut  ; 
miais  étonné  de  voir  qu'elles  se  rap- 
portaient à>  des  évéueoieQIs  oubliés 
DU  mal  racontés  ]>ar  les  iiistoriens , 
il  les  revit  avec  plui  d'jllenlion;  et 
bientôt  il  parvint  à  les  expliquer  avec 
une  lacîlité  ipii  n'est  d'()rdinaiTe  le 
irait  que  d'une  loiwi»  npâiBiee, 
Daai  unyoyi^  qu'il  entiTbacaéaa 
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&îre  &  Paru ,  il  vil  Scgliin ,  ha- 
aie  immiNiuitc.,  et  l'ctonna  par  sa 
prodigieuse  énidilion.  Seguin  ^'cm- 
pKssa  de  le  pruduirc  anprès  des  sa- 
vants qui  s'accupaimt  do  médailles. 
Informe  de  sa  capacité,  le  minislre 
Colbcrt  lui  proposa  de  voyager  pour 
-curicbir  le  cabiuet  du  roi.  VaillaDt 
accepta  l'occasiou  qui  se  pn^sentait 
de  perfcctioDoer  ses  connaissances 
et  d  en  acquérir  de  nouvelles  :  il  vi- 
sila  11lalie,k  Sicile  et  la  Grtce,  et 
vecoeillit,  dans  cette  expëditkiii,  nnn 
grand  nombre  de  médailles  Tiiei, 
que  le  CabiiKt  dn  roi  fut  dis-loiele 
premier  de  l'Europe.- S'e'taM  embar- 
qué, {leu  de  tempi3prïs(iS^  4),  pour 
Ktoumer  i  Rome ,  il  fut  pns  par  nu 
corsaire  d'Alger,  ei  retenu  dans  cette 
ville ,  pendant  quatre  mois  et  demi , 
malgré  les  réclamalious  du  ronsiil 
français.  On  lui  permit  enfin  de  rc- 
loumcr  en  France,  et  on  lui  rendit 
une  vingtaine  de  mi^ailles  d'or.  Deux 
jour*  aprks  son  départ ,  le  pafi'on  de 
labarqac  aperçut  un  corsaire  de  Salé 
qni  s'avançait  H  force  de  voiles.  Vail- 
.liDt  redoutant,  avec  les  misères  d'un 
■Mosel  esdavage,  la  perle  des  me- 
jdaillea  qu'on  lui  avait  rendues,  prit 
le' parti  tort  impnident  deles  avaler. 
■Uii  coup  deveni  cloifina  le  rors;iirp. 
cl,  .nprtSflvoir  fnilli  li Vrlmiin- sur  l.i 
côlr  de.  IUl,ilog"r^  ,V.iill,i„I 
dans  le  port  d«  M.iivillc.  f.o.s  mi^ 
daïlies  qu'il  avait  avalrcs  ,  et  qui 
pesaient  cinq  à  six  onces  riucom- 
niudaicnt beaucoup.  Ilconsulta,  sur 
ce-qu'il  avait  i  faire ,  deux  médecins 
qui  ne  purent  pat  s'accorder  sur  le 
remUe.  UeareoHment  la  nature  vint 
i  M»  Mconn,  et  il  avait  Teeoorrtf 
plus  de  la  moitié  de  sod  tt^r  quand 
il  arriva  i  Ljon.  Il  aDa  nvoîr,  dans 
celle  ville  ,1111  cnrieus  de  te5einis(^. 
DaFOVR ,  XII ,  14^,  i  qià  il  conta 
Keavenlia'ei,Mn'aid>liaptsraibcIc 
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des  médailles.  Il  lui  montra  crllrs 
qui  lui  étaient  déjà  revenues,  cl  lui 
décrivit  celles  qu'il  attendait  encore. 
Parmi  ces  dernières,  était  un  Otlioii 
qui  fit  tant  d'envie  à  son  ami ,  qu'il 
lui  jiroposa  de  l'eu  iicconimoîler. 

du  fait,  et  heureusement  il  se  trouva 
le  jour  même  en  étal  de  tenir  soa 
marché.  Cet  infatigable  esploraleur 
repartit  bientôt  avec  de  nouvelle» 
instructions  ,  cl  avant  pénétre',  celte 
fois  ,  ju'(]ue  dans  l'^yple  «  la 
Perse,  il  en  rapporta  des  DtédaîBe) 
et  des  aoliquitesqui  vinrent  accratlie 
les  richesses  du  cabinet  royal.  Outre 
les  deux  eounes  loimaioes  dont  ou 
vint  de  parler  ,  Taillaut  avait  visité 
douze  fois  Rome  et  l'Italie,  etdtui 
fnis  l'Aiiclelerre  et  la  Hollande.  Dans 
l'inlcrvaile  de  ses  voyages  il  avait 
pibtié  divers  écrits  qui  t'avaient 
placé  parmi  les  premiers  numis- 
mates. A  i'orpanis.ition  de  l'.icadé- 
Dlie  des  inscriptions  (  17111  ),  il y^ful 

biMili'il  à  Charpentier  (  f.  ce  nom  ), 
dans  la  classe  des  pensionnai  1  es.  Cet 
illustre  savant  mourut  d'apoplexie, 
le  23  ocl.  1706  ,  à  l'àgc  de  suiun- 
te.([uiiixe  ins,  et  fut  inhumé  dans  l'é- 
glise Saint-IIenoll ,  on  sa  fille  lui  lit 
élrvcr  un  monument  ,  décoré  d'une 

successivement  les  deui.  soeurs  par 
iiuc  dispensa  qu'il  ne  put  obleuir , 
dit  le  I'.  Niceron ,  qu'en  travaillant 
quelque  lempN  Gomme  un  simple  ma- 
iiouvricr  à  l'église  Saint-Pierre  de 
Rome.  Ce  savant  s'étail  rendu  si  ha- 
bile k  déchilTrer  les  vieux  monu- 
isenls,  qu'on  disait  de  lui ,  qu'il  li- 
sait aussi  facilement  la  légende  des 
aneieiUMS  médailles  ,  qu'ait  Mm- 
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cuni  Iil  un  explnit.  •  P.ii-  m  s  irii- 
UMiucs  Irav.iiix  ,  (Ul  le  rapinii  i  ilr 
nii5tit.ll  (a^ ,  V.-iill.ii>tir.iv.'m  l,.is^o 
lucunc  |iarlicdcla  science  saiu  lui 
itumcr  un  comnicnccuiEiit  <lc  ciil- 
lure.  B  On  lui  reproche  iit'.iiiiiiiiiHs 
d'avoir  introduit  bcnucoiip  de  li.ir- 
batismcs  ilaiis  le  l.iiiR.ise  ili's  .nn- 
tiquaires.  Outre  W-r/idcnliim  àii 
clioix  des  inài.iillniii  en  uro.s  lirtiiiïc 
du  cabinet  de  l'alilK!  de  Cnuips  (  F. 
VI ,  (i  j3) ,  011  3  de  lui  :  J.  EpktoU 
ad  loliiii  Eiiro/nc  antiqiiarios  , 
ulrùm  liuirca  Eiiincmo  Pacato 
t:<inCL;îcTuia  ?  P.nri.î  ,  iGlij  ,  in- 
-I".  C'csl  une  criii^iic  du  I'.  Jhv- 
douin   {  foj:  te  u.m.  ).  II,  .1',,- 

prcestimtiom  ,  à  Julio  Cirsarr  ml 
l'osûmmuni cl'iyniimos ,  ili.,  lU-.'i, 
111-4".;  '''yi  •■>■  V"i.  iTi-(l".(>tlrédi- 
lïuri  est  .itii^maitcc  iIc  tontes  lr.'>  me- 
ibilles  qu'il  avail  r.i[i|ioi'tc'e->  <ie  ^r» 
voyjges .  un  e\amiiiM.s  dans  ca- 
liinpls  des  curieus.  Kilc  fut  ruiilri- 
fiiledeui  fols  en  iiollaiidc.  Ce|>e(i- 
daiit  l'ouTr.ifie  e'tait  drvfjui  si  r.ire  , 
-jue  J,  Fr.  BaUIini  (  III .  27O  , 
cnlanl  au  vicii  des  uiimti<mate.s,  en 
donna  une  nouvelle  cdilion  ,  Boiuc, 
1743.  3  vol.,  cr.  in^'. ,  augmentée 
des  médailles  uccouvcrles  depuis  la 
mort  de  VaillaQt,  ctd'unc  continua- 
tien  fiuqu'à  Constantin.  On  doitjoiu- 
die  à  celte e'dition  un  Supplément  du 
P.Khelle  {3).l\l.Seh:ucidarumim- 
paium  ,  sii'e  histnria  rc^um  Syriis 
adfidemnumismalum  accomodata, 
Paris,  .(i8i,iW,".;laHaïc.  ^-Z;., 
iu-fol.  :  la  «coude  édition  e^t  la  ].Ill,^ 
rnJicrcliec.  CetouMMgca  jcle  lie.iu- 
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(le  Syiir.  (  Firy.  Km 
1)7.)  IV.  NumUmala  itrca  im~ 
peratoram;  Auçustorum  el  CiPsa- 
rum  in  coloiùts ,  maiûcipiis  et  urbi- 
bus  jure  hilmoiîoiiatb,exomnimo- 
<Mo  piraissa  ,  P,iris  ,  iG88,ou 
i(i<)7  ,  iii  ful.  V.  Ni.mhmnraimp«~ 
ralfiniin^,  /  up»  stontm  t-tCi^sa  mm 


le  ï>,'„ 


<:  HloiTll  fui 


xvni , 3 

1.K1.1,,  XXX  ,  114  ).  Çu  r^euiplai- 
rc  lie  eet  ouviage,  enrichi,  par  Mo- 
rell.de  luL'aiicuiipdc  dea5in,i  ctdcdes- 
rripliuus  de  meilailles  omises  et  iné- 
dites ,  .ilin  d'en  donner  une  nouvelle 
ediliuu  <|ni  n'a  |>»s  eu  lie»,  x  p^ssc 
daii;  la  bibliotliemic  de  M.  leliaron 
deTiellandt  à  la  Ihye.Vl.JIislaria 
Ploletateomm  JEgj-pti  regam  ,  ad 
Jidcm  mimiimatutn  aceomodata, 
Amsterdam  ,  1701  ,  iu-foL  Vil. 
Nummi  antiqid  familiamm  Boma- 
nanim ,  pcrpetuis  inlerprclalioai- 
bus  illuslrati ,  ibid. ,  1 7o3 ,  2  part, 
in-lol.  Oti  IroiiTe  dans  tel  ouvrage 
pliiiiieurs  meilailles  su.'pectcs;  et  l'c* 
dition  est  d'ailleurs  delîgurec  par  tiD 
prand  nombre  de  failles  (  f^.  Patin 
(Charles),  XXllI,  1  lii }.  VIII.^îï». 
cidarum  imperium  sive  regitm  Par- 
tliorum  hisioria  ad fidem  mmisma- 
tum-  aeeamodaia  ;  Aekmmaùda- 
Tum  imperiuni  ai/e  région  Ptatti, 
Ba^^ùii  Bitli^nitB  kistoria  ad 
fidian  Baofsmatàm ,  f aiis ,  T725 , 
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a  vol.  ^-4"-  Cri  ouvrage  fut  puUie  99.  Son  porlr.iil  esl  grdvr  in-Col. 

far  im  des  coufrèrcs  de  VailUul  à  Si — 0  et  W — s. 

acadcmie  des  inacripuons  {CWIes       VAILLANT  (  JïAn-FRjvçois- 

dc  Valois,  roy.  ce  oom  ).  Il  t'j  Fot),  Gis  du  prudent,  naquit,  à 

trouve,  dans  l'arraDEemeiil  des  me-  Borne,  le  i-j  février  i665.  Ramcot 

dailles  des  rois  parUies  ,  beaucoup  par  sa  mère  en  Fiauce,  k  l'ige  de 

d'erreurs  qui  proyiennent  du  de'faut  qiutreatis,illit  ses  jtremicresetudei 

de  monuments,  et  de  ce  que  l'wi,-  i  Be>nvab,  et  nkigptt  ensuite  ton 

teur  n'a  pu  Im-mtrae  achever  son  pii«iPim,oàilachenMncoan 

UatuicdœAmcidea.  IX-Ontrou-  de  philoMmliie,  cl  reçnt  le  |ndt 

Tedelui,dansle*if/flM>(r«9decatli  d«  mattM eMrta.Scm  pin,r^ant 

acadimie,  tome  m,  dei  JXsserU'  tniliddBbaiiiieliwn duu ImmcMi 

tions  «ur  l'annëe  de  la  naiisanu  de  delaBumÙMtii[M,(eraMoâapont 

J.-C. ,  dccouTcrte  par  lei  médailles  la  réd«cli«i  du  Gai^ofu  de»  mj- 

antiques  (3);  sur  le  htre  de  ffeoeore,  daillRi  du  caUnet  du  roi ,  et  le  cou- 

Aaoi  les  médailles  grecques  frappées  duiiit  en  Angleterre,  ou  il  x  rendait 

tous  les  empereurs  romains;  sur  la  dans  le  but  d'acqucHr  de  quelques 

médaille  de  la  reine  Zc'noLic  ,  trou-  amateurs  diverses  piècesrares.  Asoa 

Téc  dans  les  ruiucs  de  l'almyrc  ;  retour  de  ce  voyage  ,  le  jeune  Vail- 

et  ealin ,  sur  les  médailles  deValia-  laut  suivit  les  cours  de  la  faculté  de 

lalus.  On  doit  encore  à  Vdillant  une  medeciue,  cl  prit,  en  iligi  ,  le  bon- 

^tion  du  CIwix  des  médailles  an-  netilcducleiir.ll  fut  admis,  en  1701, 

Uifues  du  cabinet  do  Pierre  Sépum  ,  à  l'académie  des  inscriptions  ,  en 

Kec  des  esplicaiiuui ,  Prtris.  ili84,  qu.diie  d'élève  de  son  père,  el  y  liit 

m-4°>  U  arait  eutic^ni^,  ^-u  \n  nm-  i^Mtie  I II ^^erta lions;  mais  il  ne  rcsk 

gÛÔW  na^iés  Mir  les  iiiud.iilli'S  îles  des  e\Ii  .iil-.  que  des  deux  premiiTTS. 


k  l'académie  ,  liaii.s  les  aiiiiees  1  703  guir  plusieurs  aujii'cs  ,  l'enleva,  le  17 
et  I  7u(>  :  m:iis  il  n'eut  le  Iji.iir  novembre  l'joB,  i  l'àpe  de  quaranle- 
de  Icrniiiier,  non  plus  que  l'//ù-  qualre  iius.  Il  fui  inliume  d.iiis  le 
loirc  qu'il  annonçait  de  tous  les  lomUenu  de  son  [ji^ri ,  arec  une  cjii- 
ji  lin  ces  dont  on  a  des  médailles.  L'£-  taplic  ;  f.  l'arl.  précèdent).  On  cile 
/ogif  de  Vaillant,  par  de  Boze ,  est  de  lui  ;  DissiTtaiivnsurunemédail- 
imprimé  dans  le  tome  |>reniior  des  i/ui  rtyrèsciUe  Achats,  roi  de 
Mémoires  de  l'académie.  On  peut  ^jric ,  dans  IcsMeni.ifc  Trévoux, 
encore  consulter  les  Mémoires  de  janv-,  fjoi;Dissert.suTuneméd^ 
Hiceron  ,  tome  m  ;  le  Dicltoiuiaire  le  de  Septiine  ^p^m,  ibid. .  février 
de  Cbaufepié;  et  une  Fie  de  Vail-  i^a5.  Les  deux  autres DisserUlioai 
lant.en  bDn,piU'C1.  de  La  Feuille,  de  Vaillant,  l'une  contenant  l'expli- 
Inbliolhécaire  ou  cardinal  Pauionci,  cation  des  mats  eonofr  et  cobm^i 
VenÎK,  i74^,iD-i'j,etin9éréedant  qn'im  lit  IMouemment  dans  l'eier- 
la  Baeealtti  Calogermurixii,  375-  gne  des  médailles  d'or  dn  Bas-Sm- 
»...  pire ,  Cl  l'autre  sur  les  Diaa  C^- 
[3)i.'<>«ik«H>4««>F'V-Bi^>'«'p^  rw^i  seraient  emiènnMnt  ûwonoDM, 
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conjecture  qu'elles  *c  ttouTiiicnt  psr-    blé  de  riclicsscs.  Il  pji  le  j-c  

mi  les  papiers  que  l'auleiir  fit  brûler  ail  grave  en  raauicre  noire.  Leiirince 

•has  sa  demiëre  maladie.  Vaillant  Kobertj  qui  avait  Iroiivd  le  secret  de 

avait  composé,  dè*  h  première  jeu-  ce  genre  de  gi-aviire,  le  lui  eiiseigoaà 

ncsse,  un  Traité  sur  la  nature  ci  condition  qu  il  ne  le  communique- 

l'utage  da  café.  Il  enconlia  l'uni-  rail  a  personne.  Vailianl  garda  reli- 

quecopie  à  UD  de  ses  ami.s.  pour  en  gKiis<:mnil  sa  promei^p;  m^it  un 

CDTiiger  le  style  :  mau  rcUii  -  ci  l  e-  paiivre  vicill.inl  qui  Im  pri'p.ir-iii  ses 

gara,  et  on  ignore  ce  qn  il  e.M  rleve-  iiLiiiclics  Icnnagci  ;i  iirciiJrc  cbci 

nq.  Outre  sou  Elose ,  par  <h  Hnic,  ln!  son  fils,  en  riualile  de  donit=li- 

diw  le  tome  i  du  Kecuei!  di-  !  acn-  f|iip.  (^liii-n.  qm  voyait  ■iuii  ptre  ca- 

démie,  on  peut  ron.siilkT  !k  ,Vem(ii-  cher  jusqn'iiix  oiilils  donl  il  ic  (er- 

Dicliontmirc  di-  ChmU-nw.  W-i. 

VAlLi.AiNT  (W.u.M.i,,NTi 
pcinlre,  naqinla  Lille,  en  l-Linrlrc  , 
en  i(j-a3.  Tout  |ciinc  rnrnrc .  il 
rendît  à  iVnvers.  et  entra  J.mtl  école 
d'Érasme  Qudlinus.  Il  ne  l.irda  pas 
à  se  moDlrer  babile  dessinateur  et 
ezcelieut  colonstc;  iii«u,  craignant 
d'élever  ses  vun  trop  Iiaut,  li  s- 
'    ma  k  peindre  te  portrait,  genr 

is  lequel  il  obtint  aes  succès  mer  _ 

tés.  A  l'époque  du  couronnement  de  Cette  gravure  ayant  passe  aiusi  euiro 

L'empereur  Léopold,  son  maître  et  les  mams  d'arliilcs  médiocres  tomba 

ses  omis  lui  coDsciliercnldc  se  rendre  danslemcpns,elDescrclcvaquelnr'- 

à  Francfort ,  dans  l'ideeqn'il  pour-  que  ranglaisSiaithluireiidit  tuiilsou 

tait  y  tirer  un  grand  parti  de  ses  la-  crédit  en  la  jiortant  à  sa  perfeotion. 

laits.  11  eut,  en  efiel,  l'hounenr  de  Vaillant,  a  gr.ivé  aniisi  qnati'e  por^ 

pcîiidi«rcrapereitr.Crpfirirait,eitré-  traits  an  biirin  de  la  plus  grande  ra- 

meraentresseiublaut  cl  parfaitement  lelii:  ce  soni  ceux  de  l'eBipereiir 

peint ,  le  mit  en  cràlit  ;  et  la  plupart  I.eopold ,  de  Jeaii-Pliilippe ,  arclic- 

baulspersonnaeesquiassistiTeut  («que  et  tiecieiir  de  Maïeoce  ,  de 

à  Ij  cérémonie  du  couronnement  Cliarlcï-I.oiiis.  eomlc palatin ,  et  de 

loiilurent  se  faire  peindre  également  son  e'ponsc  Sopliie.  Les  .lulres  pièces 

par  lui.  Le  maréchal  de  Grammont  cl  portraits  de  sa  campDiition  qu'il 

le  prit  en  qOection,  et  l'engagea  k  a  gravés  en  manière  noire  sont  au 

venir  en  France ,  où  il  le  présenta  à  nombre  de  dis-sept,  et  celle»  qu'il  a 

la  rdne,  qui  lui  fil  faire  son  portrait,  gravées  de  la  racrac  manière ,  d'a- 

raluide  la  rcinc-mcre  et  celui  dudoc  près  dilTércnts  maîtres  ,  s'clmnt  à 

d'Orléans.  11  ne  réiissilpas  raoinsbicn  vingt-une.  Il  mounil  à  Amsterdam 

lj  qu'à  Francfort  ;  et  toute  la  cour  en  1G77.  —  Jeau  Vaillant  ,  son. 

■  '      ir  lui.  C'est  au  milieu  ûire  et  son        ■  naquit  à  Lille 
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lion  ;  luai^  nyniit  .■^oiijç  une  jeune 
personne  de  Ir.iiicfoi  L  tri:s-i  irlie  ,  Il 

— Bernard  Vaii.laut second  rrcrcde 
Walicr.inl  el  son  c1èvc,  iiaqiiilà  l.illc 
en  tGaS.  Tendrement  uni  à  son  fH'rc 
aîné ,  il  le  suiyh  dan»  tons  ses  voys' 
gei;  tuaîf  El  abandonna  1c  pinceau 
pour  le  crayon,  et  aeqnit  une  grande 
Imputation  comme  aessbaicur  Ae 
pintraits ,  qu'il  faisait  trH-resseui- 
DbDts,avcc  une  touche  etim  travail 
ÙDguliers.  Pendant  le  conronncment 
de  l'emperenr  Iie'opold,  il  dessba  le 
portrait  de  ce  prince,  tandis  que  son 
frire  le  peignait.  Après  avoir  cessé 
de  voyager,  il  alla  s'élaMïr  à  Rot- 
Icrdam,  oii  sou  attachement  à  sa 
religion  et  ses  bonnes  inccurs  lui 
méritèrent  la  place  de  diacre  de  l'd- 
glise  Walonne ,  el  de  nombreux  tra- 
Taux.  A^ant  entrepris  un  voyage  a 
Leyde,  il  fiit  frappé  d'une  attaque 
d'apoplexie,  qui  l'enleva  subitement. 
Btoctâoig,  Gole,  et  antres  habiles  ar- 
tistes, ont  gra  nid'a  prts  sesdcssms;  lui- 
mime  a  gravé  quelques  pièces  en  ma- 
aitrenoire,  marquées  ordinairenieiil 
B.  V.  F.  Cesont  sii  portraits,  p^trmi 
lésqnd^  se  trouve  celui  du  pemlie 
Jean  LiDgelbacb.  —  Jacques  \jiii.- 
IlUIT,  qnatribncfrërcdeWallerant. 
et  «m  âève,  parcourut  l'Italie  pour 
se  perftctionner.  11  demeura  h  Rome 
pendant  deux  ans  ,  livré  aux  études 
I»  plti*  asndues.  Il  fut  reçu  dans  la 
I^nde  acadâiwitie  tota  le  nom  de 
l'jtlauetU.  Ses  talents  le  firent  ap- 
peleri  la  édar  &b  l'âectenr  de  Brah- 
deboiu^,  dUi  le  charpeï  de  plnsîears 
grands  tâbleatrx  d'histoirt; ,  dont  il 
se  tira  d'une  manïtreudis^gnée, 

ri  râectenr  l'envoya  à  la  conr 
Vïauie,  avec  la  commission  de 
peindreponrlDÎ  le  portrait  de  l'eiii- 
pereur.  Il  y  lâisfît  parbïiement ,  et 
rcmpnenrimfit  piâentd'nacOluer 


VAI 

cil  or.  De  rcwiir  à  lierlin,  il  prcspiiM 
ic  portrait  qu'il  venait  d'cieenler;rl 
rélcctcTirn'cnriit  pas  moins  sati&raii. 
]|  aurait  5ans  doute  mis  le  sceau  à  la 
réputalion  qu'il  avait  déjà  acquise 
d'h.ibile  peintre  d'histoire  et  de  por- 
traits, si  une  mort  prcroaturée  ne 
l'eût  enlevé  à  l'.irl  qu'il  coltmil 
avec  tant  de  succts.  —  André ,  le 
plus  jeune  des  cinq  frires  Vail- 
lant, naquit  à  Lille  en  1639,  et 
fui  aussi  l'élcvc  deWailerant.  Mais  S 

S référa  le  Lu  rin  au  pinceau,  ctscren- 
it  à  Paris  nour  y  étudier  la  cmvnie 
sous  un  haoile  maître.  Apres  deux 
années  d'étude,  il  vint  k  Berlin  an- 
pri^s de  son  frère  Jacques,  qui  était 
élabh  dans  celle  ville,  et  grai  a  d'a- 

Ercs  lui  deux  portraits  :  l'un  d'A- 
lisius  Bevilacqua  ,  patriarche  d'A- 
Icxandrjc  ,  1  autre  de  Jean  EmeM 
Schrocder,  inspecteur  du  gvmnnsede 
Berlin.  Ces  deux  ouvrages  de  son 
bunn  ,  les  seuls  que  l'on  connaisse, 
arnioncent  un  gravoir  d  islnigni';  mais 
il  raotimt  quelque  tciiqis  ajircs  son 
arrivée  eu  l'ni™.  P— s. 

VAlLLAN'i'  r,SiiiA,riLP(l.  mem- 
bre (ic  l'.ic-,-idemie  des  sciences 
el  cieniOiislr.Ktnr  [le«  pl.iiilei  .in  |,ir- 
dinroval  a  Pans,  iiaijiiil  le  ■2(1  lu.ii 
imc)  k  Vii;nv  |>iès  de  Punloise.  Il 
annonça  ,  des  1  âge  de  nnq  ans.  tine 
mchnationdecjdce  pour  l.i  Lola  nique.' 
Il  ramassait  toutes  les  plantes  qui  lui 
paraissaient  les  plus  belles,  les  trans- 
portait et  les  euIlÎTUt  datis  le  jar- 
din de  son  père.  Cehtï^d,  craignant 
i  la  Hn  qn'3  ne  remplit  son  jardin 
de  plantes  sauvages ,  le  id^a  dans 
nn  coin,  où  il  poovaiti  son  aise  s 
livrer  h  son  goSt.  Le  jeune  Vail- 
lant, afin  d'avoir  le  temps  de  satis- 
faire son  maître  d'ctude ,  et  de  suivre 
én  même  temps  son  penchant  lavon, 
mettait,  Ions  les  soirs,  sons  sa  téte 
une  planche  garnie  d'un  clou  relevé 
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a»  boue,  pour  se  rcvriilcr  plus  ma-  fort  nvail  demandé  celle  place  OTec 

tin: nuis  ce  clou  le  blessa  el  il  lui  inslatice.Vnillnnt,iiniciit l.iprcTeren- 

vint  i  la.  nuiiuc  ituc  loupe  qu'il  ce  sur  son  maître .  jiislilîa  crdr  l  un- 

prda  toute  sa  vie.  Son  ptre  ,  qui  fiance  par  le^  sniiis  ijii'ji  ildiin.ui  .'i 

ii'ëlait  pas  riche,  et  qui  ne  voyait  l'iiistruciiuri  clrsescli  v'>,  T.oiiis  XI V 

pas  où  fa  passion  d'berlioriîcr  pour-  ayant  onloiinc'  <jue  l'un  ^onsll  ui^it 

rait  conduire  son  lil';.  flii'ir.h.i  a  lui  rm  ampliillicSlre  et  un  c.iliinet  de 

donner  lin  ctal,  cl  [ui  lit  .iji|ii(  [j(Iit  pliartnacie  au  jardin  royal.  Vaillant 

la  mnsifpic.  Sr*  pEUL^il  .•.  il.iu.  n  i  .n-t  fnl  charge  d'acheter  les  substances, 

furenlsi  rapidc.'pic-ouiri-'liii-.-i.nit  dans  hs  trois  rë-ncs,  «  de  les  dïs- 


son,  se  rirocuri  des  livi'es  d'unalo-  ijlic  le  roi  fil  couilriirc,  ni  1714, 

mie  et  de  cliinirpic:  et  enfin,  d'or-  nne  serre  avec  des  poiilcs  ,  pour 

ganûle,  Vaillant  devint  aidc-eliinir-  y  élcTcr  les  plantes  des  pays  chauds, 

gîfii  de  crthdpitnl.  Il  alla  .  en  ilît!8  Ce  premier  clablissement  cLint  in- 

exercerla  chinirgie  !i  Ëvreii:^  ;  pnis  sulSiaot,  sur  de  nouvdtes  prières, 

à  l'anne'e  ,  et  se  troimt  i  la  ba-  onélablit,  en  1717 ,  imesecondCscr 

taille  de  Flcnnis.  11  vint  en  1691 ,  rc,  docl  Fnpm  lit  les  btihkts^  ^ 

k  Paris,  où  les  leçons  de  Tounieforl  17  iG,  Vaillant  était  entr^ A  l'acadé^ 

rëveilIcreiiE  son  goût  potirla  botani-  micdes  sciences,  sans  avoir  soUïtnlg 

que.  Tmit  son  temps  fnt  partage  en-  celte  diitinction .  ijue  ses  amis  ciirCnt 

trr  1,1  profession  dc  son  état,  le  jnr-  peine  à  lui  faire  accepter.  Ijs  lc(on5 

ilin  du  roi ,  l'amphithéâtre,  les  éco-  de  botanique  qu'il  donnait  un  jardin 

1rs  de  chimie  et  d'anatomie.  Toirme-  roval  étaient  suivie  par  nn  concoim 

fordedislinpia  bientôt  parmi  si-sau-  e^rrnoniiuairr'd'e'li'vcs.DMVemej'ilp 

très  écoliers,  et  snt  l'emplujrr  nti-  pmuirr  Mii^i(iiuiij.lcdc  sonsièclejijes 

lement  ponr  son  f/i\ininf  ilrs  jilnn-  liniazii'.ir-j  cl  lIi's  sivauL'i  du  premiO" 

tes  des  environs  ilf  Piirk.  l-'aRdii ,  raji^v  ■l'.ii'^l.iient.  Malgrése!iriccn|a- 

premierniédecinde Louis XIV, Irap-  lions ,  Vaill;irit  avait  lron^é  ilM  mo- 

péde  l'ordre  et  de  la  pruprelc  avec  luents  pour  aller  jiliisiciirs  fois  visi- 

Ifsqiiets  Vaillant  disposailtcsmuiisse;  1er  les  coles  de  la  Normandie  el  de 

dans  son  herbier .  le  prit  pour  seci'é-  In  Brel,i;;ije  .  alin  d'y  recueillir  (les 

taire,  et  lui  ouvrit  im  libre  acccs  d.rr.i  planlei ,  ilc.  ('..-.-il"-  il  aiili  fs  olijcis 

tcniilcîjanlins  liu  rui.  11  liiidonii,.  An-  rclalil's  h  n,i>:ijiii-  u.mu.llc  Parunc 

rijiadirecliondu  jardin  rciyal.i]Lic  dislinrliuii  huiiniablc ,  il  ai.'iil  la 

nonveau  direcleur  curichit  d'un  permission  de  lisiicr  le  rniliuits  les 


Irb^r^Dd  nombre  de  plantes  curieii- 
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lu  oontrto  de  la  terre ,  ^«quelles  il 
lirait  de*  semences  et  des  jiraduc- 
liom  natuidlet  pout'  le  jardin  royal. 
AyuitipprofondilB  icience  des  plan- 
tes,  il  crut  qu'il  Hait  temps  de  tni* 
Toîller  i  la  pnHiealion  de  m  mëtlio- 
de.  Celle  de  TourDCfort  ne  k  satis- 
faisait pins  :  selon  lui ,  elle  n'indi- 
quait point  avec  précision  les  signes 
dîstinctiis  des  classes,  des  genres  et 
des  espèces.  Avant  deviné  le  système 
que  Linné  a  depuis  si  heureuscmeut 
développe ,  il  donna  quelques  excm- 
ples  de  sa  mêtliDdc ,  dans  le  discours 
qu'il pranou{a le  lo  juin  T7i7,etdaas 
les  Mémoires  lus  h  différentes  séances 
de  l'académie ,  desquels  nous  parle- 
rons plus  bas.  Il  avait  aussi  jcie'  les 
fondements  de  sa  nouvelle  doctrine 
dans  ses  Observations  sur  les  Insti- 
tuliones  dcTourncfort;  mais  la  mort 
vint  l'arrêter  dans  ses  clorîeui  pro- 
jets. l.'liDuneur  dcdévelopperunsys- 
lèmequta  fait  faire  de  si  grands  pro- 
grès à  la  bolanique  était  réserve  a 
un  savant  élrançer.  Jasanté  de  Vail- 
lant, si  forte,  s  était  aflàililte  pir  les 
eicès  du  travail.  Scn'.ani  approcher 
sa  fin,  il  s'affligeait  cii  voyant  i|[i'il 


auquel  il  travaillait  depuis  trente-six 
ans.  Le  i5  mai  1721 ,  il  fit  écrire  à 
Boeiluuve,  jiotir  le  prior  de  voul^ 
bioi  BTMi  sou  de  un  muntciit;  ce 
qoî  6it  faùlement  accordé.  Le  savant 
boUandais  apprit  qu'Aubriet,  pan- 
trc  du  cabinet  du  roi ,  avait ,  sous  les 
yeux  de  Vaillant,  dessiné  trois  cents 
figures  appartenant  à  l'ouvrage ,  et 
qu'elles  se  trouvaient  encore  entre 
M)  mains  du  dessinateur ,  Vaillant 
n'ayant  nu  en  acquitter  le  prix  ;  Bo- 
cdtaaveles  acheta.  Les  dessins  et  les 
mumscrits  lui  furent  mnij  ;  alors 
Vailluu,lran^illîsésurces(d^dE 
Ns  afftctimt  terreitres ,  a&èô3it 


qu'on  lui  parUtdebotanique,  et  ne 
voulut  plus  s'occuper  que  de  Diea 
et  do  son  amc.  A  sa  mort,  arrivée  le 
aa  mai  1739,  il  laissa  un  beTbier,le 
phu  beuet  le  phts  pu&ît  qn'E  j  dît 
alors,  cdni  de  Faeon  lui  ayant  ëttf 
joint.  Louis  XV  ut  acheter  de  s& 
veuve  son  cabinet  d'histoire  naturel- 
le, lequel  est  encore  aujourd'hui  un 
des  omcracnts  du  jardin  royal.  Vail- 
lant mourut  pauvre,  ayant  méprisé 
les  richesses,  cl  n'ayant  vécu  que 
pour  la  science.  Fagon ,  son  prolec- 
tecteur ,  qui  avait  subi  l'ope'ratioa 
delà  taille  dans  un  ^ec  avancé,  too- 
lul  lenioiguer  a  Vuillant  sa  recon- 
naiss-ioce  pour  les  soins  qu'il  lui  avait 
prodigués  pendant  sa  maladie , eu  lui. 
cédant  les  droits  que,  comme  premier 
médecin  du  roi ,  il  avait  sur  les  raux 
minérales  du  royaume.  Vaillant  re- 
fusa ce  don  ,  que  les  plus  vives  ins- 
tances ne  purent  lui  taii'c  accepter. 


leun  dijj'ër 
parties.  Ce  Discours  fiil  réiui|n  imé 
uii  l.iLin,  iivec  le  fr,ii,ç.iis  eu  r.'^.ird, 
SU.1S  ce  lirie  :  Scr„>o  de  Umcturd 
fiurum,  horum  lUJJererUià  usuque 
partium  eos constituastium  elconS' 
titutio  trium  noforuni  generum 
planlarum  ;  Araliaslri ,  Skcrar- 
tUœ,  BoeThaavia:,'LtyAc,\-}i9  et 
ijaS ,  10-4".  II.  Noufeaa  genre  de 
plante,  nommé  Araliastrum  ,  du- 
quel le fameux  Ninzin  ou  Gm-sen^ 
des  Chinois  est  une  espèce.  Ce  pebt 
ouvrage,  ii>4"-,  jui  a  paru  sans  da- 
te et  sans  iadicaliun  de  lieu ,  fiit  pn- 
blic,  en  1718,  à  Hanovre,  par  le 
médecin  de  l'ciectcur,  sur  les  notes 
que  paillant  lui  avait  communiquées. 
111,  Elt^Ussementdes  noweaux  as- 
ractèm  de  trais  JamUa  ouclosm 
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•le  fiantes  à  fiettrs  composées ,  m- 
roir:  des  ÇxnarocéphaUs ,  des  Co- 
lymb^ères  et  des  Cichoracées.  Daus 
ce  Mémoire,  que  YaillûDl  lut,  le  a 
jnilld  1 7 1 8  ,  à  la  scancc  de  l'acadd- 
miedes  scicooes ,  l'auteur,  critiquant 
les  lastitutiones  de  Toumefort ,  iu- 
diquE,  d'après  leur  seie,  les  car.ic- 
tèits  disÙDCtib  de  ces  trois  familles , 
stVax  le  sysième  de  Viané,  qu'il  de- 
vançait. IV.  Caractères  de  i/uatorze 
genres  de  plantes,  dénombrenienl 
de  leurs  espèces  ,  descriptions  et  fi- 
gures, Vaillaut  lut  ce  MuuioiiT  à  la 
séance  du  i  i  janvier  Suite 
de  l'Etablissement  de  noiifcaiix  ca- 
ractères de  plantes  à  fleurs  com- 
posées,  classe  II  des  Ciirymbi/ères, 
Mémoire  lu  à  la  se'auce  du  19  juillet 
1710.  VI.  Suite  des  Cor^abijères , 
ou  delà  seconde  classe  des  plantes 
àfieun  composées.  Mémoire  !a  par 
Vullant  ï  1a  M*nce  du  37  jaDvier 
vkaagTIJi*  Stàie  de  VÉtabUssement 
^^mm^iaOK-caractères  de  plantes 

^^^^mtéifouWiCoraeées.  CeM4- 
a^^nsit'  la  le  i5  )in*ier  1731. 
TO^-afH't  de  l'Établissement  de 
'J^Sj^Satfiwaetires ,  classe  des 
j^^pBWM.  Mémoire  lu  le  10  dé- 
fl^W^t^ai,  IX.  Reniarques  sur 
^^^^ù)ie  deit.  Toume/iirtyîHé- 
^mMin^à  la  séance  du  17  décembre 
■•jat.  Ces  sept  Mémoires  sont  insé- 
rât dans  ceux  dcl'acadciuie  des  scieii' 
ces,  selon  les  années  où  ils  ont  été 
lus.  L'auteur  fait  voir  ce  qu'il  appeUe 
lesdclauts  et  l'iusuCisaucc  du  la  nié- 
itodeque  Toucnufyrt  avait  adoptée, 
montrait claircmeutqu'il  faut  recou- 
rir aux  caractères  saiaels  pour  bien 
classer  les  plaintes.  11  y  3  autant 
d'amertome  que  d'injustice  dans  la 
conduite  de  Vaillant ,  puisque  l'on 
U  peut  refuser  à  son  maître  d'avoir 
«DTcri  la  Tc'ritablerome  de  la  scien- 


ce ,  et  d'oflrir  dans  l'eusemble  de  sa 
méthode,  unie  à  celle  de  Liniic, 
les  éléments  les  plus  simples  et  les 
plus  clairs,  ceui  qui  doivcul  hâ- 
ter la  marctie  de  l'élève  vers  la 
botanique  perfectionnée.  X.  So- 
tanicon  parisiense  ,  operis  ma- 
joris  prodramiis  ,  Paris,  n!i3, 
in-8".  ,  ti  Lcyde,  1745,  in-ia. 
Dans  ses  courses  pour  herboriser  , 
Vaillant  portait  ordiuairemcnt  avec 
lui  ce  Botanicon  manuscrit  ,  qui 
ne  fut  imprimé  que  cinq  ans  après 
aa  mort.  Al.  Botanicon  parisien- 
se, ou  Dénombrement  par  ordre 
alphabétique  des  plantes  qui  se 
tnimi-nt  aiLe  environs  de  Paris, 
avec  plusieurs  descriptions  desplan- 
tes ,  leurs  synonymes,  le  temps  de 
jleuriret  de  grainer  ,ctimecritiiiuc 
des  auteurs  de  botanique,  Leyde 
et  Amsterdam ,  1 737 ,  m-fol.  j  avec 
pliu  de  3oo  figures.  Ce  bel  ouvra- 
ge, qiie  son  eiaelitude  et  le  fini  de 
ses  planche»  rendent  precîeut ,  fut 
puluié  par  Boerhaave,  dédié  par  lui 
s  J.-P.  Bnnon,  bibliothécaire  du 
rtri ,  tt  pnfc^éde  fa  vie  de  Vaillant. 
BoerhASve ,  qni  avaitaequis  tous  les 
manuscrits  et  dessins  deceSavantia- 
loiix  et  passionné ,  les  fit  déposer  a  la 
bibliothèque  de  l'université  de  Leyde, 
où  ils  elisteut  encore  aujourd'hui. 
Toumefort  sut  s'élever  au-dessus  des 
critiques  et  des  intrigues  desoiiclèvt, 
et  pour  rendre  iiouuna'  e  au  savoir 
réel  de  Vaillant,  il  dan.ia  le  nom  de 
Falantia  à  un  genre  de  plantes. 
Vaillant  le  changea  ;  mais  Linné  l'ii 
rétabli  et  les  botanistes  modernes 
l'ont  respecté.       G— t  et  T.  d.  B. 

VAILLANT  (FbahçoisLz), 
célèbre  voyageur ,  était  né  en  17  53 
à  Paramaribo  dans  la  Guianc  hol- 
landaise, où  son  phi!,  riche  né- 
gociant, originaire  de  Weli,  eier- 
(aiiles  fonctious  de  coDsnl.  LeVaîl- 
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lant  nous  apprend  lui-mfroe  que  ce 
fut  sous  les  yeux  et  par  l'exemple  de 
seï  parents  que  se  deVcto^pa  son 
goût  pour  les  courses  loiolames  ,  la 
chasse  et  l'LisIoirc  Laturcllc.  Amcoe 
eu  Hoilande ,  cii  i  ^GS ,  il  suivit  hkà- 
tôl  Jprcs  sa  famille  en  rraucc ,  passa 
deiii  aiiscn  Alkniagnc,  puis  sept  tn 
Lorraine  et  dans  IcsVosges.  La  chasse 
faisait  sou  principal  amusement.  11 
dludiaît  les  mœurs  des  oiseaux  ,  et 
s'habituait  à  liieu  empailler  ceux 
qu'il  avaii  abattus.  Une  circonslaucc 
bvoraLle  le  cotidubit  à  Paris ,  en 
'777'  Q"^^  il  T  eut  lùeti  examiné 
1005  tel  ctfaincu  a'binaire  uatuielle, 
il  qiroura  t|n  denr  irrésUtible  d'aller 
observer  dans  leur  piji  uaul  les 
êirci  dont  il  avait  eomiéri  Us  dé- 
pouilles. L'Afrique,  encore  moins 
connue  alors  qu'elle  oc  l'qsl  aajour- 
d'hiii^  fui  celle  des  parlées  du  monde 
cil  il  jDgea  f^n'il  pbfivait  acquérir  le 

Cl  de  BoUonp,  Qouvdl^,  et  rccli- 
Iqg  idée^  anciennes  sur  l'ulijet 
l!inhfi]»nit., La  France  et  l'An- 

K'  iùtre  iftaienlien  guerre;  il  s'em- 
npjt  fia,  Texel ,  le  19  decenibre 
J78a,«tarriya  auCapde  Bouue-Ëa- 
pc'rauce  ic  :«()' mars  i^lii.  Alin  de 
voir  plus  de  clio^es  eniii:ri'|ncDt  neu- 

de  la  eouipagnic ,  qui  se  rctirircut 
dans  la  iiaie  de  Saldanlia.  Taudis 

Îii'il  chassait  d.mslcsiuvirous,  celle 
aile  fut  allaipice  par  uuc  escadre 
anglaise.  Le  bâlinmil  qui  portait  lo^is 
sesoQcls  sauta  cii  l'.iir.  a  N'.iyant, 

■  dit-il ,  pour  toute  ressource  que 
gt  mon  fusil,  dix  dll^aI^  dans  ma 

*  portais  ,  quel  parti  iii<:  ri's1;iil-il  à 

■  prendre?  qu'allais-je  deveuir^  i> 
Hâireusetncpt  le  colon  Slîdier  lui 
donna  l'hospiialitc';  Boers,  Cscal.tle 
k  colonie,  pru  h  lui  lopins  vifinlé- 
rèt  et  devint  sop  bienEiiieur.  Apràs 
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avoir  passe  près  de  trois  mois  an 
Cap  ou  dans  les  environs ,  Le  Vail- 
lant en  partit  pour  voyager  dans 
l'est.  En  général ,  il  s'eloigua  peu  de 
la  côte  ,  et  peneirn  dans  la  Cafrerie , 
au-delà  du  vingl-hiiilième  degré  de 
longitude  à  l'est  de  Paris,  el  bien 
près  du  ïiLigt-ncHvième  degré  de  la- 
titude sad.  Les  bostitiles  déclarées, 
entre  les  colons  cl  tes  GaCces  l'em^ 
péebi^rcnl  d'aller  plus  av^t  ^aia  lo 
pays  de  ces  derniers ,  quoimi'il  dît 
c[c  bieu  accueilli  par  ceux  qu  ilafait 
rencontrés.  11  revint  par  une  touU. 
plus  septentrionale ,  trarena  Us 
monts  Sneenne,  le  Canilicdoiii  «t 
revint  au  Cap ,  après  seiu  mois  à'ibr 
sence.  Cette  première  excnnimi  na 
l'avait  pas  entièrement  satisful;  il 
en  fit  quelques  antres  dans  Ip  csnr 
tons  pen  éloignés  du  Cap,  et  tufiii 
reprit  son  projet  de  traverser  tonte 
l'Afrique.  Le  1 5  juin  ■■j83,  ilserer 
mit  *u  roule  et  se  dirigea  vers  Iq 
nonl.  Ce  second  voyage  fui  beau- 
couji  plus  pénible  que  le  premier 
la  plupart  de  ses  atidages  de  bceiils 
périrent  pai;  suite  de  Veicesaint 
aridité  des  ^ji  <{u'il  treTersaitf 
il  fut  ot%é  Itustr  ime  DUtt* 
de  son  train  sur  la  rive.«beU\()>t 
méridionale  do  la  livièra  dlOrWKR; 
puis,  avec  un  petit Dombw  d«  BM^ 
icutols  dévoues  qui  le  suivaient  de- 
jiuis  le  commcncemeut,  il  s'aventura 
liiirs  des  régions  inconnues  ,  prenant 
suei  essivemeiil  des  Ruides  d.ni..  les 
liorden  .s,iiiv,i(;c.i  ebe/  ksqiieîles  il 

pleines  de  liaiitijiie.  il  réussissait  à 
g..Si,i  i  la  l,i^nv.  ill;iHCe.  Mais  plus  il 
a\,'iu;ail.  plus  il  ji:i)iièrait  la  convic- 
tion que  sou  dessein  primitif  était 
inexécutable.  _Un  Un,. 41  anivai.ohëi 
les  Housnanas  dii  8ofchi«iii>Mi 
dont  le  nom  i^Modaitla  toreordici 
leurs  voisins,  qu'ils  pillaient  Mos 
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lié  de  ces  lionimcs  s,iiiv.i|;cs.  Ltiir  11.  .îenimi  iny        iW% /'mldWrJir 

•     liardi  lui  fil  |)cil«t,|iic  p.,i  ,/c  Vyijiuiiw  par  le  m/- 

iri  il  ..lii.rr.iit  ,UW  i,im-  JT^/ieVu/a-i.-,  iitudjul  le^  ^imii^ti  i -îBJ, 

^llL■dll,llt.lq.Lli■,^,il.;-lL.,ll|>^.  84  ul  8^,  Pari.s,  i-i.)0,  U  vol.  iii- 

.\ha  iiiuNicu      cHt.  lll.l-  4«.  ou  3  TOI.  ill-8".',  r.RiiL-cs  tt  ,-ai-- 


ridicii  oriciiul,  Le  Vaill 
pour  juiiidjc  son  c.iTiip. 


1  dll 


.Njni.iijuois  le  fiuiiiil;  cl  luilu,  i'lIi.i[i-  J.i  \  .lill.iiil ,  iiiii  ay.nit  psii:  suii  en- 

r.i  des  piliih  .'i.iiis  aomliic  ,  il  ji  1  il  Unir  tlim  \cs  furcU  de  h  Guiaiic, 

Cai>,iroii  il  ti.iii  |)aiU  di  ^iii^  m  i-  i  (  .1  ji  uiK'sjc  en  Alrtiiiic,  u'ccrirait 

le  mois.  Il  .■■'cmL.injiu  li'  14  |>iillLi  |i  1.'.  luiijnur.s  le  français  carrcctc- 

1184  £i<iur  riiliiruiM; ,  Jeliniiiua  ,i  iiuiit ,  (]Liijii|ii'iHG  parlât  liieii.  Ijors- 

Flc&iiiJhiic,  et  Cl]  jauvier  fjH'j  rcii-  iiii'il  s'agitdu  livrer  scsmainucrit^à 

lr.i  daai  Pdris.  Son  uiiii{uc  occupa-  1  iniprcssiau ,  il  Talltit  Hcn^  i^u'il  dit 

tiuLi  fut  alors  de  mellre  ses  colfec-  recours  k  uuc  pliirac  |!li:«Dgf^  pour 

lious  eu  ordre,  et  d£  ràl^er  Us  curriger les  épreuves , et fut p,our 

ioiinuiu;L  de  ses  voyages,  ainsi  qu^  cela  xuleiuEut  qu'il  ctnpriuibi  celle 

les  obKtrralioQs  puWilières  qii'd  dcVarou.  Loji;--tciapsnp(^laitiurt 

.ivaitrecoiàlliessurlinoifcaux.Qud-  de  celui-ci ,  T.c  Vaillaut  publiA  d'àu- 

i|uc  paisible  et  simple  que  fût  sou  Irca  ouvr,i[;cs  d'hlsluirc  naturelle, 

exislance,  line  putALappec  aoxca-  où  l'un  rctiuiivc ,  iiiu^i  que  d.ius  lits 

lamilés  de  la  rcvolulioa;  cmprisou-  lettres  cjii'il  écrivit  .1  sej  aiuis ,  vers 

ue' en  l 'jigS ,  comme  suspect ,  il  ne  les  ileruiùiii  jimù-s  Je  sa  vie,  le 

dut  b  vie  <|ii'à  lit  chute  de  Bol>cs-  même  style  que  daus  ses  voyages, 

[lierre.  Une  petite  |iropricld  qu'il  l'eu  de  rclatiuiis  so  lisent  avec  plus 

possédait  à  La  Kouc,  près  de  Se-  de  plaisir.  Le  Y.iillanI  ne s'appàan- 

^iiinc,  fut  daosâes  doiuiércs  aanc'cs  til  pas  sur  des  dclaib  de  rou^e,  qui 

.son  sejuur  le  plus  li^bilucl.  Lorsque  u'auraicul  |ul  qu'être  fortNimij'Ciix, 

la  eompusiliou  Je  .y.'.<  i>iivr.i)^e9  ne  piiiM|ii'il  ua  parcouru  que  des  pe'- 

IVrop  lil  |).is.  son  -nul  iiuiii  pour  >eils  ;  Ki.iLs  il  saî(  joindre  à  SCS  récits 

la  tli.iv'.e  le  jioil.iii  ~.iiis  ecssu  ,'i  une  Uiiilc  de  |iailicu1arilés  qui  iulù- 
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nutioni  d'euthiOuaùsiae,  ^nand  il  a 
'  itiuKt  hcurcuipour  Rb,iitrc  un  oï- 
aeau  ou  uu  quadrupMc  rare.  Oii  ril 
TolomtGTS  do  SCS  bouladcs  coDTrc  les 
«ociélds  civilisées.  Toujours  il  se  mon- 
tre bumaio,  aliccliirux,  nconnais- 

sïons  de  graliludc  pciir  Ions  fiom- 
mcSjSans  disliuriiçii  de  coitiniv,  qui 

pour  le  liejUciilot  Kb;n,  Des  voyo- 

Lecs  après  kii,  «lire  aulrps  M.  B.ir- 
row  el  M.  I,idilci.5i.-iu  ,  ont  mis  eu 
doute  qiieli|iios-[ins  de  sc.^  rteilî.  I,c 

vente  des  noms  de  pcjplaJrs  qui 

écoule' UQ  temps  sufHsani,  de  178a 
A  1  ^97 ,  pour  que  la  horde  des  Gont- 
quois ,  A  laquelle  appartenait  cctic  Ha- 
noa  que  Le  Vaillant  a  rendue  si  ccti- 
bre ,  ait  pn  être  dispersée?  Combien 
n'a-Mn  pasd'exem^ca  d'évàiemaitt 
luablabiesIDuKste.lesdnucTOya- 
non  dAraetnin  do  Le  Vailbuit  sont 
d'accord  avec  lui  aur  la  coiduite 
atroce  et  odieuse  des  colons  enven 
les  iadiebies  ;  condtiito  qui  a  provo- 
^,delapan  du  gourâuemenlan- 
flais,  les  mesures  les  plus  sévères. 
Le  missionnaire  Campbell ,  qui  a 
voyagé  deui  (bis  dans  l'Alrique 
australe ,  raconte  qu'il  vil ,  (ires  dt-s 
inontsKamîs,  une  femme  quisesou' 
venait  parTaitement  du  séjour  de  Le 
Vaillant  datis  sa  maison.  Ce  voya- 
geur,  ajoute  Campbell,  mêle  trop  de 
romanûquc  k  ses  récits  ;  mais  c'est 
lui  qui  a  décrit  avec  le  plus  d'eiacti- 
tude  les  mccurs  cl  les  usages  des  flot- 
tcntots.  Le  Vaillent  a  le  jiremier  fait 
connaîlre  en  France  la  giraffe ,  dont 
on  ne  possédait  que  des  descrintioas 
imparfaites.  Il  a  rapporté  d'Afrique 
oelle^ue  l'on  voit  au  calnnet  du  roi. 
Od  hu  doit  la  déEanverted'an  grand 
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nombre  de  manmiilires ,  d'insectes  , 
et  surtout  d'oiseaux  nouveaux.  Le 
premier  il  a  signalé,  cbcz  les  Hoiis- 
war_ .,  l'existence  do  celle  dilTormi- 
té  au  bas  des  reins  ,  dom  a  vu  rwcra- 
menl  un  exemple  à  Paris ,  dans  une 
Africaine.  Les  Voyiiccs  de  Le  Vail- 
lant ont  ete  traduits  dans  la  plupart 
des  langues  de  rKurope.  On  a  encore 
de  lui  :  1".  Iliilmre  naturelle  des 
oiseaiir  d'Mni/iie,  Paris,  î-<)6- 
T8i'i,  (i  ïol.ln-rol.  ou  LU-4''.,ilg. 
Le  V.iillant  a  laisse  deiii  Tcliimcs 
eiiiuaiiuscril,  qui  ciilupltleronl  l'ou- 
vraiic.  1",  Hisloire  naturelle  des 
jirrriiijiicis ,  ibid.  ,  i8oi-i8o5,  a 
vol.  in-ful.  ouin-4".,fig.  3". Histoire 
nntunll:-  des  oiseaux  de  paradis , 
ili. ,  1 80  :  - 1 806 ,  in-fol.  cl  in^".  ;  4», 
Histoire  naturelU  des  cotineas  cl 
des  todiers,  ibid-,  i8o4,  in-fol.  et  in- 
4°-;  5".  Histoire  naturelle  des  Ca- 
Wf,  ibid.,  i8a4,  in-fol.  et  in-4°. 
Le  Vaillant  avait  vu ,  dans  leur  pays 
natal ,  presque  tous  les  oiseaux  qu'il 
■  dAnts.  Les  Dgures  qui  accompa- 
gnent ses  ouvrages  sont  de  la  plus 
gronde  vâîté.  Mes  fiirent  dessinées 
sous  ses  yeux,  par  Batraband.  Les 
observatiaus  sur  tes  mœurs  des  ani- 
maux sont  extrêmement  curieuses  et 
toujours  iuléressanies^.  Le  Vaillant 

reeuuuaii>ait  l'e^ïslt'uce  des  familles 
naturelles,  et  l'on  ne  peut  uicr  qu'il 
n'ait  rendu  de  grands  services  à  la 
science.  Sei  ouvrages  sur  les  oiseaux 
sont  placés  au  premier  rai^.  E — s. 
VAIBASSE.  r.  AiiMs  et  Vat- 

VAISSETE  (Dom  Joseph),  sa- 
vant bénédictin  de  la  congrC|;ation 
de  Saint-Maur,  naquit  en  1685  à 
Gaillac ,  diocèse.  d'Alby ,  d'une  fa- 
mille honorable.  Après  aToir  termi- 
né ses  Âudes  à  l'académie  de  Tou- 
louse, il  se  fit  recevoir  avocat,  et 
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Tut  ponm  de  la  cbargë  Se  procnicnr 
iluroi.  Pasâannépour  les  recherches 
d1iiil(iù«,i]ncgoQUiildeplai3ii' qu'au 
milku  de  ses  livres  ;  tl  bieiilul  il  rc. 
mIuI  d'embrasser  la  vie  ieli[;iciisc 
pour  se  soiutraîie  aui  embarias  cl 
mioiiisqui  le  dclouniaieul  de  son 
âjtt.-pDurl'e'bide.  Ayant  fait  profvs- 
Sâti  RI  i-ji  I  ,  au  monaslèrc  de  U 
Dailnde,  il  fut  ajipidé  ,  detis  ans 
■près,  à  l'abbaye  de  Sabl-Geimain- 
des-Prës,  si iustenienl  célèbre,  cl  où 
il  derait  trouver  tous  les  {•cures  de 


des  Visigotfis .  et  enGa  la  rondaiion 


lema. 


n  dont  il  aurait  besoin  pour  se 
traTaos.llavait  dcjà  forme' le  projet 
d'écrire  l'histoire  du  Laiigupdoe  ;  cl 


il  cat  dans  i 
de  "Vie  Crqr-  ce  nom),  un  utile 
coopéraleur.  Cet  ouvrage  immense 
l'occupa  sans  rdiaLe  pendant  plus 
'    iogi-onq  am.Ëpnûé  de  (àtignes, 


e  put  jamais  i 


à  l'cto- 

1  forces  ;  et  .iprrs 


irl  de  Cli.irlcs-l,^ai.-,uvf.  Le 
sccuiid  renferme  l'Iiisioiri'  dp-  rouîtes 

J.T..1o»„,i.1...,»,„b™.1.«.- 
saiix  du  Languedoc,  depuis  Hq-j 
qii'à  1.1  eoiidamoatiun  des  AI1)i|;euis, 
eti  1 165  ;  le  troisiètoc,  l'Iiiitoirede 
la  guerre  des  Albigeois,  appuyée  sur 
des  documents  aiitbenlii|u«s  ,  et  ta 
snite  des  c'véments  jusqu'à  la  rcunioti 
du  comtd  de  Toulouse  à  la  couronne, 
en  \  ;  le  «piatriime  Unit  à  la 
creaticn  dcfinilivc  du  parlement  de 
TouUj115e.cn  i-iS-  ;  et  le  cinquiinie, 
à  1,1  mort  du  roi  Louis  XIII,  en 
1643.  A  la  fin  de  chaque' volumB , 
l'auteur  a  rassemblé  [ea  inscriptions 
antiques,  les  diplômes  ,  les  chartes 
et  autres  monumenti  qui  scrreui  de 
jircuvesà  ses  récits;  ainsi  qucdcnom- 


a  de  lui  :  1.  DisitrMio'i  lur  l'ori- 
gine des  Français  ,  on  l'iiu  «.nuuie 
s'ils  descendent  d(s  Tfclosat;cs  ou 
anciens  GiiiiLK  <-vMi-~  d.tu,  !a  Ger- 
manie, F'^irii,,  i-jj.iii-i^.  L'auteur 
penche  pour  1j  iir'i;;iliïc.  (  Voyez 
TouBUEMiBE  ).  W.  HisttÀre  gé- 
nérale du  Languedoc  ,  avec  des 
notes  et  des  pièces  justificatives, 
composé  SUT  les  auteurs  et  les  titres 
origmaus ,  et  enrichie  de  divers  mo- 
Dumenls,  ibid.,  i73o-45,  ïn-foL, 
5  Toi. ,  fîg.  Cet  ouvrage  est  aavsnt , 
judicieux ,  exact  et  bien  écrit.  Le 
premier  volume  commence  à  l'an  de 
Rome  i63,  et  contient  l'histoire  des 
Jifferenics  ctp^dïlîonsdeiTecto&ages 
iijn»  la  Franco  méridionale  ;  l'e'U- 
I  et  la  raine  dn  royaume 


il  11  ^LJI  p.T.  If  Iriiip-  lli-  le  publuT. 
111.  .-/br^'e  ih:  l'bi.loirr  nènérale 
du  Languedoc  ,  iliid. ,  l'j  V)  t  '>  vol. 
iu-13.  IV.  Lettre  à.  Fanleiielle  sur 
Romieu  de  Filleneuve ,  mlnislre  de 
Raimond-Bérenger,  comte  de  Proven- 
ce,dans  leMerfure, mars  1751  jily 
refnie  l'article  pu!''!'  par  Fontenelle 
sur  ce  ministra,  dans  id  Zlereure  de 
janvier.  Y.  Géographie  historique , 
ecclésiastique  et  civile ,  ou  descrip- 
tion de  toutes  les  partiel  du  ^obe 
terrestre,  enrichie oe  cartet  |éogra- 
phiquea, ibid.,  i^5S,4Tol'ii'*4^.t 
ou  la  vol.  ]1 7  a  des  recher- 
ches ,  et  elle  peut  encore  être  coD' 

10  Ljli. 
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«iJléeutilementsurtDLLtpourla  partie  à  l'insligalioD  de  &on  premier  niinis- 

ecclâiaslique ,  trailcc  avec  soin  et  tre,  quiéuitdc ta  natîondcs  Lcighis, 

exactitude.  On  trouve  une  Notice  sur  ordiHma  à  VaUitang  de  laiuer  ces 

D.  Vai&scte  dans  l'Histoire  de  le  paiplei  en  repos.  Le  prince  gcorgicii 

contav^atioa  de  Saint-Maur^^t  obMt,  œ  frépiîuaiit  do  rage;  maïs 
D.TassiD),  7a4-ag,       W— avant  Biv>4é  l'ambassadeur  du  sory, 

VAKKTANG  V,  roi  de  GÉacfft  il  remit  to»  salue  dau  le  fourreau , 

(ou  pluiùt  du  K'liaithd,.qiù  en  est  et  inra  de  ne  pb»  k  tirfr  pour  b 

la  principale  partie],  de  la  raoedes  défenie  de  la  pêne  •  ^  tïttt  ce  ser- 

Uagraiides,  e'iaît  fils  du  roi  Lïron  tnent-Son  abjuration  et  son  rcfnide 

on  l^on  ,  et  petit- llls  de  VaUitang  marcher  à  la  tétc  des  troupes  que 

JV.  11  rtpin  ,  l'an  i^nS ,  .iprij' sou  Cliaii -Tlialimasp  TOutaic  envoyer 

uuclu  Kai  Klioâroii ,  lils  il  ^urrci'  au  secours  d'IspaKan,  où  son  pcre 

ïCLU'  de  Gcurgc  XII ,  par  le  clioii  (iljali  llouceia  était  as.siégé  par  les 

de  soji  suteraiu,  le  roi  de  Perse,  Afghans  (  fo^.  TiiAUMisp  II  ), 

Chah  Uoucein  ;  niais  ayant  refuse  lui  attirèrent  de  fâcheuses  alVaires 

d'embrasser  l'islamisme  ,  il  fui  rem-  avec  les  Persans-  Cliah-1'hahmasp , 

S lace,  eu  1711,  par  sou  frère  lesseT.  en  I7■la,doHnalacouro□nel^e^t'ha^ 

u  voit,  par  plusieurs  letlresdc  mis-  theU Constantin  111,  roi  de  Kakhel, 

sionuaires,  i^u'il  résista  long-iemps  qui  professait  le  Ufilioinêiiiqie,  et 

aux  sollicitations,  auiraenaces même  qui  avait  pris  le  nom  do  Mohammed 

quiluifurentfailes  pourlede'tsnniner  Kouli-Kan.  Vakhiang  so  mil  sous  la 

à  abandonner  le  christianisme;  enfin  pruteclion  des  Turcs,  qui,  prolilapi 

il  fcifinit  de  c^der,  en  1719,  se  fit  des  Iruiihlai  de  la  l'crsc  ,  sViaicnl 

musulman  en  apparence  ,  el  fut  rein-  cmp.ircs  de  l'Armècuc.  Ils  cliasjiroii 

(egrë  dans  sa  dignité.  Ce  qui  le  de-  CoiLsis^itiii  du  |i.i\;>  de  K'h,irlljd 

cida  à  celle  démarche,  pour  laquelle  (Caidud  ju  Ginhulin  ) ,  m.iis  sans 

il  avait  montré  tant  de  répugnaupe ,  y  rui.iblirlc  ruili'^iliiiie ,  cl  lU  rcsii:- 

ceful  l'étal  pre'oairedc la  Perse,  livrce  rouiIcMu.'iiinsiii;  Li  (itorgic  cnlim. 

aux.  factions  el  aui  troubles ,  et  uu>  Vaklit.iii^,  truiiipc  |>ar  1^  auii- 

uaccc  des  plus  grands  malheuis  par  tiaires ,  prit  le  parti,  eu  i']24 ,  de 

lu  révolte  des  Afghans  de  Candahar,  se  retirer  en  Susiic  avec  sa  fa- 

qui  avait  coûté  la  vie  aux  deux  der-  mille ,  el  inoun|t  à  4*tFakha|i>  H 

uiers  prédécesseurs  de  Vakhtang  (f^-  fut  le  dernier  des  BflRrsiides  qui  ejl 

GEonci.  XII,  rtMiR-MAuuoui)).  ri^uu  en  Géorgie.  LorHiu  U  h- 

£n  eflêtjcepriiicu  ne  tailla  pas  à  nieu(  Thalinwsp  KflnU-Kfon  (jRff- 

abjurer  sa  nouvelle  religion.  Les  Ninin  Ca*4  >■  WI  ïBConTri!  les 

X^his  et  auirL's  fieujiles  tartaresdu  provinces  «mqmses  pair  lai  Qti(0- 

Qiucasc  ayant  commis,  depuis  quel-  mans,  il  domla  le  trdne  de  le- 

qucs  années,  de  grands  dégâts  en  flis  à  Tcymoiiras,  prince dn  Kakliel, 

Géorgie,  Vakhtang  entra  sur  leurs  frbrc  du  Constiuttu  III,  et  pcrcd'IIé- 

termes,  y  exerça  de  cruelles  repfc-  radius  II,  qui,  ayant  reeui;Yra  sou 

MiLes,  remporta  plusieurs  avantages  ind^endance ,  h  la  faveur  des  revo- 

si^lés  sur  ces  brigands,  elles  au-  lutions  qi>  -'iiyirentl^  mort  de  Na- 

raii  peut-être  détruits,  si  l-ist^oH-  dir  Cbab,      ;iidit  dans  U  (mic 

(ion  du  mi  de  Perse  n'iât  arritt  le  twiI  de  f  ''leiine  II ,  et  dopt  k 

cpuis de  SCS  vtngeances.Ce monarque  petil-fibSi  ^ids  e«dctowM 
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i  U  Russie  ,  dans  la  prernivrc  année 
du  dit-Deuvièrac  sîède  (  F.  Hkbji- 
CLiusIl  ,au  Supptémcnt).  Vakiilang 
ot  auteur  d'une  Chronique  iiuiver- 
idle  'de  Géorgie  ,  composée  d'apris 
les  maDUscrits  qui,  de  sdn  tem|)«, 
elaiîut  coiiserves  au  mouaslère  do 
Gelatti  ,  dans  le  rovaume  d'Imi- 
relle  et  dans  celui  de  Mokhcllia, 
pris  de  Teflb.  Il  s'en  trouvait  ou 
exemplaire  à  Eome ,  cl  il  doit  eu 
eziitei'  plusieurs  eu  Russie.  De  (Gui- 
gnes ,  dans  sou  Histoire  des  Huns  , 
a  duuuc  ,  d'après  celle  Clirouique, 
la  liste  de  tous  les  souverains  de  la 
Gcr;rgic.  Ou  eu  trouve  de  courtes 
notices  daDS  les  relations  allemaDdes 
des  TOjages  de  GuMeostadl  ,  de  M. 
Klaproth ,  etc.  \'aklitaDg  a  composé 
aassi  taie  Description  géographi- 
•e  de  loua  les  pays  caucaiicus  :  W. 

'  é  quelques  frag- 
»  voyages.  A — r, 
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pereur.  Louis  le  Débonaaire  était 
plein  de  vénération  pour  Vala.  Char» 
ge  de  veiller  sur  l'éducaliaii  du  jeûna 
[.ulli.iiie,  il  accompaena  ee prince 
•U»,  son  royaume  dltalie ,  pour 
r^iider  dans  tes  soins  du  gouTcrnc- 
luetit.  L'attacbemeut  qu'il  devait  à 
I.ouls  ne  put  lui  faire  excuser  ses 
f^tililes.scs ,  tit  calmer  les  élans  d'un 
/(.■le  indijciot.  On 


1  plus  que  Val. 
rdc  '\M\ah.: 


lie  ce  piiiicc.  11  eut  1 
pale  part  à  l'inlri);! 
Rollifeld  ,  ou  ,  de  co 
lierl,  il  lit  signer  au  pai 


Grégi»pB 


pape  (iregiHpB 
éveques,  diU 


n  ^£â',  cél£bfe  abbé 
,  était  proche  parent  de 
■ne  ;  il  fui  e1evë  par  les 
e  prince  ,  et  revêtu  de  la 
charge  importante  d'intendant  du 
palais ,  dans  laifuelle  il  montra  beau- 
.QMip  oe  capacité.  Peu  touché,  du 
aoiiu  eu  apparence ,  de  l'éclat  des 
grandeurs,  il  quitta  brusquement  la 
oour ,  pour  embrasser  la  vie  monas- 
lïqae ,  et  fut  élu  abbé  de  Corbie , 
après  son  frère  Adalbard.  Du  fond 
de  son  cloître ,  il  continua  cependant 
d'exercer  une  grande  influence,  par 
luilc  de  l'estime  que  lui  avaient  mé- 
ritée SCS  talents  et  ses  vertus.  A  la 
mort  de  Charleniagne ,  un  cnisnit 
ijue  la  paix  publique  ne  fîil  troublée 
jur  les  pre'tfiitlons  des  seij 
nuis  toutes  les  iiiquieiiules  cessèrent 
iis  que  l'abbe  de  Corbie  eut  prèle  le 
anncnl  d'ubéixsance  au  unuTei  em- 


s  r|ue 


eteiiiiou  (Ic  supi'ématie«^& 
;e  (empui  elle.  L'ahbidaGbr- 
ip  prompt  à  croire  le  duc  de 
inie  coupable  de  tous  les  crt- 
'  '  imputaient 


avilit  l'autorîtri 
I  ,.aTant  ressaisi  »â  éaa- 
,  oSVît  à  Vili  fun-paidoBi  1^ 
voulait  avouer  ses  terbi  ifl  rejéts 
cette  grâce ,  et  fot  envoyé  prisDnnîét> 
dans  une  forteresse  nu  bord  du  lac 
Leuan,  ou,  selon  d'autres  auteurs, 
anïîlesd'Hlère>,oubienencorcàGor- 
l,i,>,,!nir,iiilk-ri--snntitrcd'abbc.Quûi 
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cherelicr  un  uile  pris  de  Lotliaire  ; 
nuit  it  «CKlÎTafbiaitât  «pria,  à  l'ab- 
btye  dfi  Bobio ,  où  il  mourut  d'une 
maladie  omta^Mue,  dam  la  der- 
nifis  joura  du  mob  d'ao&t  63(). 
11  fut  inhumé  auprb  de  saint  Go- 
lomban.  Pascbase  Radlvct  a  ccrit 
U  Fie  de  Vala  ,  son  ami  ,  daris 
deux  Dialogues ,  et  en  ck-iogeaiil  iea 
tuttOÈ  des  personnages.  On  y  trouve  peu 
defait9;el  c'estd'ailleurs  ntoinsia  vie 
qne  l'apologie  de  Vala  ,dontlacondui- 
UAaitgàiëraleDient  blâmée.  Cetou- 
Tiage  a  e'i^  publié  par  Msbillon,  dam 
Jetjtela  lanctorum  ordia.  S.  Baie- 
dieti,  T,  458.  M.  Guûot  capn- 
mettait  une  tradactioo  franf.  ;  irpa- 
itîtja.ma  renoncé.  L'awéVaTart 
s'était  rangé  parmi  letapoli^les  de 
Vala  ;  mais  l'ouvrage  qu'il  avait 
composé  dans  le  but  de  h  venger  du 
reproches  de  Vdly  et  des  autres  fais- 
toriens  n'a  point  été  publié.  F.  le 
Xaeas,  encjcUiuëd. ,  i8ia,  iv  , 
134.  W— s. 

VALADà,  on  VALADATA,  ou 
mieux  encore  WALIDA,  princesse 
musulmane,  non  moins  célèbre ,  au 
onzième  siècle,  par  sa  beauté  que 
nar  son  esprit  et  par  sou  goitt  pour 
la  littérature,  élailuativede  Cordouc 
et  lUIe  du  roi  Mohammed  111  al 
Moslacli  -  billah ,  l'ua  des  derniers 
rois  d'Espagne  de  la  dynastie  des 
Ommeyadcs  ou  Mcrwanides.  Elle 
s'adonna  tout  cnlièrc  à  la  rhétorique 
et  à  la  poésie,  cultiva  l'amitié  des 
poètes  les  plus  célèbres  de  son  temps, 
et  se  plaisait  dans  leurs  fréquents  en- 
tretiens. Ses  écrits  avaient  beaucoup 
de  lincsae  et  de  sel,  si  l'on  en  jii;;c 
par  des  vers  qu'elle  avait  adresses  à 
SCS  confrères  les  académicien  de 
Coidoue,  et  dontCasiri  nous  ,1  oon- 
servéune traduction, par  Jean  Vrï^r- 
te,  bibliothécaire  de  MaJi-id ,  euqua- 
ire  vers  laûu,  dont  voici  le  sens  .- 


VAL 

■  Mes  regarda  pëntoent  vos  cnurs; 

■  les  vôtres  s'impriment  sur  mes 
s  joues.  C'est  blessure  pour  bles- 
V  sure  ;  et  tout  serait  i^l  entt« 
i  nous ,  si  la  rougeur  de  mon  teint 
9  ne  durait  pas  plus  long-temps  que 
B  le  mal  que  mes  yeux  vous  ont 
B  fait.  >i  Un  noble  Cordouan,  nom- 
mé Abd-Ousi ,  s'étant  épris  d'amonr 
pour  cette  nriucesse,  chargea  une 
mairoac  de  lui  déclarer  ses  feux ,  et 
de  l'intéresser  en  sa  faveur.  Un  pro~ 
cédé  si  inconvenant  irrita  le  pocle 
Ibn-Zaïd ,  qui  exhala  sa  colère  et  sa 

I'alouiie  dans  une  Epttre  adressée  à 
'amouicux,  *n  nom  delà  princesse. 
Cette  pièce,  pleine  d'esprit,  mab 
tTës4iiardaDte,estmiMauraDg  des 
satires  par  les  Arabes.  Valada ,  célé- 
brée par  les  auteurs  ses  contempo- 
rains ,  auxquels  elle  avait  souvent  eif 
levé  la  palme  de  l'érudition  et  de  Yi- 

a7anTc,'le  2  safar  484  (a^nî^ 
1091  de  J.-C),  puisqu'elle  survécut 
cinquante  -  sept  ans  a  la  chute  de 
l'empire  des  Ommcvades  en  Espa- 
gne ,  et  soixante-neuf  ans  i  son  pere. 
Plusieurs  autres  femmes,  avant  et 
après  elle ,  se  distinguèrent  dans  les 
lettres ,  parmi  tes  Maures  d'Espagne. 
Casiri  en  a  cité  quelques-unes.  A-t. 

VALADON  (  le  P.  Zacharie  ) ,  re- 
ligieux capucin,  naquit,  vers  1680  , 
à  Auxonne  ,  où  son  père  occupait 
une  charge  de  nolairt.  Ayant  em- 
brassé la  règle  de  saint  François  ,  il 
résolut  de  se  consacrer  aux  mis- 
sions étrangères  ;  et  en  1 7 1 7  ,  il  fut 
chargé  par  ses  Supérieurs  de  visiter 
les  cl.iblisscrneuts  que  l'oriire  possé- 
dait dans  TAiio  jM..iciiit.  i.e  Wti- 
nieiit  sur  lequel  il  s'en  icvcuait 
™ira  dans  le  port  de  Marstitle  ,  A 
l'époque  oii  la  peste  exerçait  eu  celte 
ville  SCS  plus  grands  ravages  {Vi^f. 
fiELiunce,  IV,  137).  Ne  consultant 


VAL 

r[at  ion  zele  ,  il  se  dëvoua  Uut  entier 
justrvice  des  m.ilades,  et  il  eut  le 
!>oiih«ir  d'eu  sauver  lui  (^rauil  uom- 
bie.  Deux  fois  il  fut  lui-mi'me  at- 
Ittiil  de  ce  flc'au  ;  ma'n  à  pcmc 
âàl- il  guéri  qu'il  5'i;mprc%5ail  <k 
lill«rdc nouveaux dnitsci^.  l..n  cnn- 
duile  h^îquc  tlii  I',  /..Ji.l,.ii-i.'  tilt 
cunmedu  duc  d'Oïk-m,, 
jmt  du  royauiiif  ;  n  a  ii'mrv  k  ta 

ica  servit  rjiiP  pi,ur  iibtciiir  ilis  .'i'- 

licircii\  ccli.Tpi»''  :i  1.1  i  iiiil.iginri.  An 
Imul  de  quclqiii  s  .(HtK-cs ,  k'  1',  7,:i~ 
cbarie  rclonni  i  iliiis  rOrleiil .  n  - 
pmdrc  le  coiirMk'  m>  ir,ii,m  \  .ipa-- 
loliqiies.  V.U  i-jMi.  il  rLuI  d.m-  ViUi 
deCjpre;  et  le  itj  juillet,  il  s'emkii- 
qpa  sur  ud  bâiimcut  destiné  puiir 
Tripoli  (Taralolos),  d'où  il  se  ren- 
dit, par  terre,  à  Jérusalem.  Après 
aToir  satisfait  sa  dévotion,  il  visita 
les  saintes  solitudes  du  Liban  et  du 
Carmel,  et  parcaunil  dans  tous  les 
sens  la  Syrie  et  la  Palesliue,  an- 
DOnfanC  les  Térite's  de  l'Ëvatigile. 
Hem  foL>!  il  fui  ielp  d.ins  d'oh".- 
cures  prisons  tl  lourmcnie  irucl- 
Icmenl  ;  mais  sa  douceur  et  sa  rcsi- 
^ation  désarmèrent  ses  ennemis. 
£.puise  de  fatigues,  il  retourna  dans 
lue  de  ^pre,  el  revint  Ineutol 
après  en  France.  A  son  passage  à 
Marseille ,  il  fut  comble  par  ks  lia- 
bitanlï  des  tcmoLi;n,i(;o  d  estime  el 

derouoncnl.  Il  r^c  rrtir.i  diins  roii- 
vent  de  son  ordre  .1 1)i)oii ,  oimI  p.l^- 
la  les  deiiiières  .iniiirs  .Ir  sa  >  ii- . 
dans  des  soiiflr.iiices  cutiLiui.eilc. .  l'L 
DiDiinil  le       j.iDHir  T.e  P, 

Zachane  a  composi:  la  liciaium  iIl- 
W  vqyages  en  Onent;  mais  elle 
«tjWWife  mannionte.  M.Âmantou 
^^^^pËlUiitm  ealUiiel,  km- 
^■MH^^a'  ^'il  croit  autogra- 


VAL  369 

ÏiKe.  Cet  ouvrage,  nous  &rit-il,  est 
oTt  curieui  ;  le  style  en  est  simple  et 

n^iif;  la  fraiidii.se  de  l'auteur  et  les 
détails  daus  lesquels  il  entre  sur  le* 


lient  1.1  lecture  tr'ès  altacli.intc.  W-s, 
VAI,AI!r.SSO   Zhi:,m,i,  .piii.te 


luiitcs  les  médiocrités  de  sa  oatioD. 
Une  calialc  se  Tonna  pour  opposer 
r  Utisse  il  ifiùi'ane  à  U  Mérope.  Le 
sénateur  Valarcsso,  liommedumon- 
de ,  gai  el  spirituel ,  voulut  se  mo- 
ijuer  .i-la-fuis  do  L-izzarinï  el  de 
M.ilTei.  Leurs  tr.ige'dit:s ,  quoique 
différentes  qu.iat  au  mérite,  avaient 


un  défaut  ijui  leur 

scrvile  des  Ira- 

gcdies grecques.  V 

□l.iresao  publia 

itro  :  Il  Suis- 

vanscad  d  etovane  . 

Eiclussima  Iragedia  dt  Cattuffîo 

J'anckiano,  1734. 

I^llc  fut  réïm- 

primée  avec  I'TOmc 

1/  giovane  dans 

les  Obscnutiims.  «1 

r  la  comédie. 

l>.in\.  l-3(i:d,ins  i 

il,ihi,«o  ,  Venise  . 

1743;  dans  le 

VenLse,  1791, 

Crtte  compost- 

cueHet  assez  reui.inpuLlfi.  Comme 

la  scline  lesie  vide,  le  soulOcur  sort 
do  son  ttgu,  et,  temut  le  cabier 
d'une  mabiet  uDiat-de-Eavede  l'au- 


□  igbïz  ad  by  Google 


Une  troupe  de  comcilicns  ,  voulant 
rriidrc  la  catastroplie  encore  plus 
complèlc,  lit  tomber  la  toile  siir  )a 
ttteclii  soiifileiir, et  l'assomma.  Ur.-: 
VALAIISACB  on  VAGHARS- 
niA(;  ,  prctnicr  roi  d'Armràic  de 
la  dynastie  des  Arsacides,  e'tait  frèic 
de  Milhridalc  I".  on  Arsace  -  le- 
Grand,  roi  des  Parthcs.  Les  Arme'- 
ninii,  las  d'obcir  à  des  prinrcs  amo- 
vAlIcs  nommés  parles  Së'leuddes,  et 
me'coDtaib  de  la  conduite  molle  et 
^émin^  de  leur  roi  Arlavatde ,  fils 
et  succesHur  d'Ariaxias ,  qui  s'était 
reiidn  lauverain  indépendant  de  l'Ar- 
ménie 1  dépiiltretil  à  MHbridate , 
alorg  le  pins  puissant  monarque  de 
l'Orient  {Voyez  HrraiiiBATE  I"., 
XXIX,  177  )  r  et  lui  demandimit 
son  frère  pour  les  gouverner.  Mithri* 
(lâte  accueillit  leur  demande,  et  en- 
tra, pen  de  temps  aprk,  dans  leur 
pays,  avec  Valarsace,  à  b  tête  d'n- 
ne  armée,  A  l'approche  des  deux 
princes  Arsacides,  Artavaide  s'ar- 
raclia  des  bras  de  ses  concubines , 
^our  défendre  sa  couronne  ;  mais  , 
insulté  par  ses  sujets,  trompé  par 
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tes.  Doux,  aflable,  atcessilile,  il  v 
réussit  sans  peine  ;  1  cnthou.si.ismc  . 
et  la  conliancc  qu'il  excita  furent 
si  grandï,  que  presque  Is  moiUe  de 
l'ArDie'nie ,  disent  les  hiStonUis,' 
se  lit  gloire  de  marcher  Mnut'ics 
<ii'i>a.ird«.  11  rassembla  RteserfaMa 
iini|ies  lixiif,  la  plaine  d'Araurir, 
[iii^s  (Ir  l'Araxc;  les  divisa  en  divers 
i*ur[)s ,  et  rnvabill'Asie-Mineure  sur 
plusieurs  |]oinls.  Il  gagna  denx  ba- 
tailles sur  Mitlirobai'i^ne ,  roi  de  la 
Petite  Arménie  (  i  )  ■  qui  pent  dans  la 
seconde;  et  ïi  fit  prisonnier  le  eôn- 
vernci^rdcSophtne,  Anaxès,  frire 
de  ce  prince.  Valarsace  soumit  tes 
h.ibiiautsdes  frontittcs  delà  Cappa- 
doce ,  du  Pont ,  les  Laies  et  tous  te 
■1 

dévaster  leur 
pays,  il  y  favorisa  rapriculture,  M 
y  enti'ctinl  l'alioiidancc  ,  l'iDdiistnc, 
la  snrclé ,  m  faisant  creuser  des  ca- 
natix,  dessécher  des  marais,  cons- 
truire des  dignes ,  pratiquer  et  r^)*^ 
rer  des  routes,  élaguer  les  forèu  qui 
servaient  d'asiles  ain  voleurs.  Il  fit 
dans  le  pays  des  Laies, 
isoiide  plaÎMncr,  établir  des 
t  des  rende/,- vous  de  chasse, 
dps  jardins  et  des  vignes.  Il 
ii^ila  en  y  envoyant  les  pn- 


tra  dans  son  palais ,  et  s'endormit 
dans  une  fausse  sécurité.  Les  Parthcs 
ayant  pénétré  sans  rési.slancc  dans 
Artaxate,  le  roi,  abandormé  de  lotit 
le  monde,  évita  une  mort  ignomi- 
nieuse en  .se  perdant  de  son  cpce,  et 
en  se  precipilaiil  dans  l'Arase  ,  ver( 
l'ani5.>nïaiil.1.-(;,  V:il.ir.ar^.  [.la- 
ce sur  le  ti  tiup  .i'\rmni,e  par  smi 
frtre,  qui  lui  avait  lais»'  1111  rnriis 
de  Ironpes  et  cédé  la  Mcdie  .^tro- 
palïne,  suivit  fes  conseils,  et  cher- 
eba  k  inspirer  aux  Arméniens  l'ar- 
^nr  militaire  et  le  désir dei  con^i- 


,p],h. 


^  dn  Cau- 
:i  CCS  \yea- 


it  fait  sa  caplwle,  parce  que  I» 
[■ni]iérature  y  était  moin»  froînc  cpiè 
i  llc  d'Artaxaic,  il  ne  s'occupa  pli» 
lie  de  donner  des  luis  3  se»  MiîtB.-i 
i';;Ior  l'administration  inlérinire  de 
on  royaume  et  Ae  ta  cour;  à  aWi- 
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m  l'état  et  le  sort  des  nobles ,  dn 
ciudins  et  des  laboureurs;  à  maiiiic- 
ur U discipline  militaire;  .n  crcerHc 
grandes  chargea ,  qu'il  rmdil  lic'rriii- 
laires;  k  pourvoir  à  la  siirelc  Ho  sun 
Irone,  et  a  garantir  sescfsl*  de  lunie 
iDTasion  élrangcrf  ,  en  i'unn.^iii 
garde  Dombreusc  pour  >,n  ]ii  i  mijun  , 
M  ta  plaçant  sur  su  |icjiiib  dillrifrii-, 
d«  KS  front icres  de^  anncVs 
MDtes,  &OUS  le  eomniamli  m™t  ilf 
g^déiaux.  liabiles.  11  ordoiiii.i  de  ras- 
iembler  les  moitiime[i[s  liislonciiio'. . 
et  obtint  même  du  rui  ile^  P.iitlm  , 
son  frère,  k  pcrmUsioii  di-  rinillcr 
d.m4  lc5  arcliivps  d.-  M.jlvr,  ...^  |-.>„ 
trouva  des  maimsciil-  q.il  ,iv,,h..iI  .  (.■ 


cumpositiou  de  son  Hisloiic  d'Ai  iui- 
nie  (  fttr.  Moïse  ,  XXIX ,  thi  ].  Ce 
pimce partagea  lessoccès  que  les  Ar- 
sni^èi  obtinrent  sur  les  rois  de  Sy- 
rie, Sônélrius  Nicalor  et  Anllochus 
Smtis  (  r.  ces  noms  )  qui  osèrenl 
attaquer  l'Arménie  cl  l'cmpiic  dc^ 
Parles.  Après  avoir  fait  le  lion- 
beur  de  se*  siijels,  peiidaiil  tin  ri-giie 
glorieux  de  ïitigt-deiix  ans ,  p.ir  sa 
boDI^,  sa  valeur,  ses  talcnls  el  ses 
loi»,  Valarsïce,  que  les  écrivains 
tiatioDausccinblenI  d'cloges,  comme 
souTcrain  el  Irâislaipiir,  comme  le 
restaurateur  de  l.i  motiarcliie  el  de  la 
pnissance  arme'uieune ,  muunil,  l'an 
1^7  ,uniïcrsellenirutrejrPc[IÉ,et  eut 
pour  succrsscur  son  lils  Arsace  on 
AraclisE;.  S.t  dynasiic  semaiiiiiulplii- 
Mcurs  sii  dr^  s'"'  le  Trône  d'Arménie 

(  r.  TlG(l*KE  II  Cl  TITIIOATZ),  A-T. 

VALARX  (  Joseph  ) ,  grammai- 
ij«iM*inwiHme  ■  naquit ,  au  i»mma 
^^^^jE^H«din,(  i),3^^ 
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d'Amiens ,  le  a5  diicembre  1698 

de  parents  réduits  k  l'iiidigeDcc.  It 
srrvail  re|;ulriTemriit  la  meuc  des  su 
pins  rendre  cnfancr  à  l'abbayc^dc 
(^nrramp,  voisine  de  la  ebawniérc 
r|ii'hal>ilaiua  Taniille  ;  un  rclïgiciix  . 
'ini  lui  Irouvail  de  la  capacité,  .se 
rliarpea  de  lui  apprendre  le  peu  qu'il 
savait  lui-même  ;  l'elcve  rfpomiil 
parfailrnienl  à  .ses  ioùis ,  el  ses  |iriv 
(;rès  lui  valurent  le  palronape  de 
i|uel[]ues  |>ers[innrs  rliarilabirs  ijni 
envoyèrent  le  ieiiiic  Vabri  ait  rolIpRe 
d'Amiens.  Après  .ivoir  realise  ,  suns 


irudts.  Tris  rurciil  îes  l'iirliciiL-s 
françaises  et  lalincs  ;  ,sou  Sylla- 
hairc  Jrani;ais  ;  son  Dictionnaire 
latin  .  approuve  par  Hullin  el  d'O- 
livcl,  l'arm,  i-;35  et  174a.  in-8".; 
son  Introihirlinn  à  la  Géographie, 
lefondiie  depuis;  Sclectaè  Cicertme 
rl  viiriis  auclùrihas  loca ,  clltail 
nirtliodiijue  oii  se  prcscnle  d'alwnl 

ta  Iraduelinn  inler)in(!aire  ,  clr, ,  elr. 
Un  cai.iclèi'c  insoiieianl  el  fantas- 
que lui  lit  refuser  la  direcliun  du  coi- 
léce  d'Abberille^il  les  olfres  que  lui 
faisait  d'Oliyet  ponr  l'nllirer  i  Pa- 
ris. Le  grand  nond)re  de  ses  dtt%A 


□igiiizHdbyGcwgle 


a^a  VAL 
cnfiîsait  i  sts  besoim  comme  à  son 
ambidou.  Cependant  le  lemps  que 
mettait  Valart  à  h  composiiion  de 
ses  onrrages  ,  la  moi-t  ,d'iiu  oocle 
dont  il  recevait  des  secours  ,  et  plus 
qnelout  cela,  nncbcurie  sans  exem- 
ple amectrent  ses  aiïairet  à  un  dé- 
sordre absolu.  Il  était  sur  le  point 
de  former  un  établissement  d'ëduca* 
/  tion  à  Lille,  lorsqu'il  y  renonça  tout- 
à-coup  ])ar  un  de  ces  mouTCoicuts  de 
bti^irrerie  qui  lui  étaient  ordinaires. 
Rc'diiil  quelque  Icjups  à  une  cxislen- 
cc  embaiTsasee  ,  d«sservi  auprès  de 
l'cvrque  ,  aiii  oreilles  diiquef  on  lit 
relciilir  l'accusai jon  banale  de  jansé- 
nisme, il  trouva  eulin  na  asile  dans 
la  maison  de  M.  defininvitlefenniei^ 
gâiëral  k  Guise,  qui  le  choisit  pour 
précepteiirdeiou  fîb.  Son  Humeur 
uqaieteet  la  dëgoAu  que  hù  mspîra 
U  médiocrité  de  md  âerc,  le  rrâdi- 
rcntinsenHbleiuxMiinidéiicaudmit 
il  était  l'objet,  et  lui  firent  deman- 
der sa  reirùte ,  tandis  qu'avec  nn 
pea  plus  de  patience  il  aurait  assuré 
rindependance  du  reste  de  sa  carriè- 
re. De  retour  à  Amiens ,  et  y  sub" 
sistanl  avec  peine  ,  eu  partie  des  se- 
cours de  l'amilii.- ,  il  Ir.ivailia  s.ins 
beaucoup  de  profil  aux  Bréviaires 
d'Amiens,  de  Nojon  elde  Laon.  Il 
put  enfiD  habiter  la  capitale,  gr^ce 
à  son  ami  Philippe  dcPretoI,  qui  lui' 
ménagea  un  appartement  au  collège 
des  Cliolcts.  A  celle  époque,  un 

Dufresnc  d'AuLigiiy,  qui  prési^ït 
à  l'édueatiou  des  dèves  de  l'eculc 
militaire  ,  y  lit  entrer  Valart  en 
qualité  de  professeur  et  de  préfet  d'é- 
ludés. Il  praCta  de  ses  loisirs  pour 
collationiier  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque du  roi  j  et  nréparer,  par 
la  révision  attentive  ou  leste ,  des 
éditions  plus  conectes  des  meiUenrs 
auKun  latim.  H  s'attire  plusieurs 
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critiques  par  la  hardiesse  de  ses  cor- 
rections ,  et  se  trouva  frdquemDKtlt 
en^jage'  dans  des  controverses  litté- 
raires. De  toutes  les  qiierclles  qu'il  eut 
à  soutenir,  la  plus  fameuse  est  celle 
que  lui  suscita  son  Examende  la  la- 
tinité du  P.  Jomieiuiy  rphcé'par  ses 
confrères  au  premier  rang  drà  écri- 
Tains  de  leursoeiété.Valart  rdera  qua- 
ire-vtDgt-dis  fautes  dansl'^jp^ieniiir 
ifc/3fïï,Iepiuspetit  des  ouvrages  de 
Jouvrnry,  cl  s'rirort-i  de  prouver 
que  l'aïupur  n'avail  que  dos  e.iiinais- 
san.T,s  siiperliriellc-s  en  peoKr.ipliie  et 
en  mvlliulugie.  Joiivcncv  fut  Jefeudu 
par  i'irron  (3),  Mercier  de  Saint- 
I-CRer  (4),  Querldn  (5), cl  le  P.  Des- 
bnious(r,y.  ce  nom).  Ni  le  nom- 
bre, ni  les  talents  de  ses  adversai- 
res n'eCTrayèrent  Valart  :  il  répon- 
dit k  chacun  d'eux  séparément  ;  et 
dans  sa  relique  au  P.  Desbilloos,  il 
fitunenonvelle  revue  de  Vjtppendix, 
où ,  cette  fois,  il  signala  jusqu'Â  cent 
soiiautc-dit  fautes,  au  lieu  de  qui- 
tre-vingt-dis.  Il  est  bien  vrai  que 
Valart  est  trop  poïnt'llcux  dans  sa 
critique,  et  mme  quelquefois  in- 
juste; mais  on  doit  convenir  aussi 

2es  finesses  de  la  langue  laiiue.  Par 
suite  de  sou  inconstance,  il  aban- 
donna sa  chaire,  avec  la  prome.'-.'e 
d'ime  pension  de  6oo  livres  que 
Gnbeauval,  lieuleuant-gi'iK'r.il  d'ar- 
tillerie, son  clèvo  ,  fil  auqmrnlercte 

lilairc,  prceeili'  d'une  voiture  ehar- 

Sic  de  sa  biblioiliii|ue,  ou  l'cnLendil 
ire  !  Grâce  à  Dieu  je  ne  laissepoiM 
iâdelatm.Vjt  i^^a,  Valart pirlit 
k  pied  de  sa  jirovince  pour  revemr 
dû»  la  eapiule  embrasser  enccn* 


(I)  Ann.  lilUnin ,  Mn 
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Luit  le  pliiscWil  r:il)he  (iiiuji'l,  lioii 

jésuitfJ  |:our  que  cette  liaison  hls- 
eJi  a  VaUrt  la  possibililc  d'ulitetiir 
le  moindre  licniiiire.  Il  iiioimil  thms 
le  lieu  de  W  nnistaucc  te  a  fi^  ricr 
1^81  (Ci).  Il  Clait  mcmbri:  de  l'soa- 
demie  d'Amiens.  Hon  hunii'iir  ci^en- 
Ûlleiueut  variable,  e[[|iii  ne  pliait 
peint  aux.  convenances  de  la  ïoctetc, 
soB  esprit  dêsordooué  et  son  |>eD- 
ckaut  i  la  causlicilé,  qn'il  salislàuail 
uni  mcuagemeut,  l'êloignireiit  tou- 
juun  de  la  fbrtone  k  htfiàit  ses  Ira- 
V  jui  lui  doonaieDl  droit  Ses  écritssur 
h  grammaire  sont  plus  remarqua- 
bles p.ir  la  juilcsic  et  la  clarté  que 

Er  des  TU  es  qui  lui  soient  propres, 
rbier  aeaise  Valarl  de  plagiai  ; 
iC'ëuil,  dil-il,  un  liomme  trcs-ins- 
tniil;  muis  il  ncscfaisaîtaucunscnt- 

Eoled'emjinmleràscsdcvandcrasaiis 
s  Dominer.  L'édition  de  QiiintC' 
Ciirce  '[ui  porte  sou  nura  ne  cmiliral 
(;iiéreque  des  noiride  llL-ii/i'l;tt  Cfllc 
qu'il  a  donnée  ti'Horace  oUie  jilii- 
îieui-s  re.narqiu'.  lirucs  i\mc  ieHiu 
de  Harklaiido  (  Vuv.  I^i.im.  mluj. 
da  Dklioiu,.  ,  1 ,  i  ).  O.i  duil  U 
Vabrl  les  LiLliuiii  Mjii.iiiKs  :  1. 
nom.  à  K^mpii  du  ImkulwM 
Chnsli  libri  ir  .  Paiis.  B^ibmi  . 
1^58,  m-12;  rcprudiiile  eu  1764 
et  en  1773.  On  prcftro  l'iJditioii  pu- 
bliée par  Beauaie  (  J'q^.  ce  nom  ). 
Vtlarl  se  flattait  d'avoir  coTTÎgë  dans 
U  sicBDC  plus  de  six  .cents  fautes, 
d'aptts  la  confron  talion  de  huit  ma- 
■Bxrils^  il  ^  joi^iit  im.petit  Diclioo- 
BUEedajà  imprimé  abciLottin  en 
■7491  sout  le  titre  de  Dieiioaarium 
'toam  minAs  latûtarum  vel  tiUud 
lif^^ifgHam  quàm  apud  auetora 
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cliL^skos  ,  et  nnc  Dissertation  frun- 
(.niii'  ,  (i.iii^  l.imicllc  il  clieiclie  a 
piuiivcr  qric  l'aljbt  Geiscri  est  ie 
i^'tit:ibleai.teiiriir  l'imil.nioji.  jillo 
a  fil:  refmec  |iar  les  PP.  Gerj' ,  Glies- 
iiuièrc  et  Uesbillun.s  ;  loin  de  se  reu- 
ilre  auï  rjisoi;s  de  ses  advei'saires, 
Valart  avait  préparé  des  répliques 
vL-bcnicuies  ,  que  ses  amis  Fonce- 
inagne  ei  d'Otivet  le  dissuadèrent  da 
mettre  au  jour. — î.  jlf.  T.Cieeronis 
Cota  Major,  ibid. ,  1758,  in-3a. 
Lottin  a  publie'  de  cette  édition  une 
critique  très- piquante  (  f.  Lottib- 
XXSV,  83)î  —  3.  Ofidii  opéra, 
ibid.  176»,  3  Tol.  in-ia  ;  —  l^.  IIo- 
ratii  opéra,  ibid.  ,  1763,  în-iu. 
On  preFere  à  celte  édition  celle  de 
1773  ,  soignée  par  Lallemand;  — 
5.  feectii  Institutioites  rei  iniUta- 
m  ,  iLid. ,  Didot,  1763 ,  petit  iu- 
12:  — 6.  Frontiiti  Stratagentata , 
ibid. ,  1763  ,  in-13  ;  —  7.  HoratU 
opcm,  ibid. ,  1770,  in-8'',;-r8. 
A.  Cflsi  de  re  ineiUeii,  ïbïdem, 
i77'i  ,  iu-ia.  U  a  traduit  en  fran- 
:  Ylmitalion.  d,:  J .-C.  ,  Paris , 
Jiarbun.  17119  ,  in-i'j  ;  riiimpriiutc 

Notés.  17:1.1.  in-i-2  ;  .^Hle'^ït'rjfou 
cslil.ri.-riniK-  «Hélène  TabU  Paul 
(  r.  a  nom  1  .1  doiiiico  du  niràie 
jiiLeiir.  —  I.-J  :y<mw,!U-Tcslam,  nt. 
! 7'jo  ,  in-'i.'|.  —  La  Coiujiii'.e  île  la 
Gaule ,  extraite  des  Commentaires 
de  César,  1761  ,  in-13.  Les  autres 
Duvniges  de  ViUitttifit':  I.  Airégé 
de  la  granmaiiie  btnu; ,  Paris , 
1736,  m-ia,  corrigé  et  augmoité 
dans  les  éditions  suivantes ,  par  l'au- 
icar,qut  IcrenrndiJsite'n  1749,  sous 
le  titre  de  Budiinent  Je  la  lmgui! 
latine.  L'édidim  de  1758  est  ^ 
huitibne.  On  peut  y  lénnir  ;  ..^lu^ 
laffe  des  genres  j  du  prct&îâ'^'des 
supins^  175g,  ili-ia;  et  tkvfe  &t 
18 
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VàHé  Valut  an  P.  Gitlol ,  au  sujet 
de  la  huilitme  édition  de  sa  Grain> 
maire,  1^59,  iu-ix  IL  Parabolœ 
evan^ii^  nfj'stenBiih.,  i^43,tii- 
8«.Ul.  Protodievi,  venificationlati- 
ne,ib.,  \'j^^,'m.-\i.W .Grananai- 
re frtmç<use,  ibiiL  ,  i  -j^i  el  i  iiî^  . 
b-ia.  X  Irayers  uncci()osilioii  diffa- 
te,  el  parm  i  des  priiicijits  aujourd'hui 
surannés ,  on  dislingoe  dfs  recher- 
ches ettimables ,  pour  rendre  raicon 
de  la  classiUcatiou  des  noms  en  mas- 
culins et  CD  fétnÏDiiis  ;  Lenglet-  D  ufres- 
Doy  lit  insérer  dans  le  tome  m  des 
Jugements  sur  les  écrits  modernes 
une  crilique  de  celle  grammaire  qu'il 
devait  à  Restaul.  Vaïart  publia  l'a- 
brégé de  sonliTre.en  i;49.V.L'^rt 
d'appreadre  à  lire  en  très-peu  de 
temps  ,  en  français  et  en  laiiu ,  en 
donnant  aux  lettres  la  dénomination 
la  plus  naturelle,  îbid,,  1^4^,  in- 
8".  vl.  Géographie  abrégée  ,ibiA. , 
1743,  aval,  in-ia,  composée  d'a- 
pris  les  cartes  de  Delule  ;  les  varian- 
tes d'orthographe  dece  livre  élémen- 
taire en  rendent  la  tectnre  faiiganie. 
Lenglet-Du&MiiaT ,  qui  se  trouvait 
un  ped  maltnjltf  oui  la  prAâce ,  se 
joignit  aux  jounuliiles  ae  Travaux 
élu  Tetdim  qui  barcelaioit  Valart; 
cdtd-ct  s'en  Tcngea  par  l'onrnee 
stùrant.TU.  Ii^reenUifu  k  l'ab- 
bé Lenglet -Du&woy,  auteur  de* 
Tt^ttes  ehraaolcgiqaes  (i744)  1 
in -8°.  de  vingt-quatre  page».  Il 

J relève  quatre -vingts  fautes  dans 
euK  pages  du  premier  volume;  elles 
furent  corrigées  dans  l'édiliou  sui- 
vante dea  Tablâtes  ;  mais  Leuglcl 
n'en gaidapai moins  ranâme-i son 
ccDseur.  Vni.  ProsodUfrmealse , 
Pans,  i749r  io-ia.  IX.  Dictiim- 
naîre  des  mats  latâa  les  plus  com- 
muns ,  où  les  mots  tant  dÂivda  «pie 
compiuéa  se  trouvent  aiwii  les  itm- 
pies,  Paris r  1756,  iD*8°.  %, 
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Méthode  pour  la  traduction  da 
j^raneais  en  latia  ,  ibid. ,  i-jS^ , 
in-8°.  XL  Bialogisdectiad  uaa» 
sehoUr  regia  -  mUitaris  ,  ibidem , 
1761  ,  in-ia.  XII.  ExMuea  de 
la  latmité  da  P,  Jouvenqy  (  1 746}  t 
in-ia  de  p. — Réponse  k  Fréroo, 
37  p.  —  A  Mercierde  iSaint-Ijéger , 
41  ]>.  —  Réponse  aux  deux  der- 
nières apologies  de  la  latinité  da 
P.  Jouvifncy  ,  l'une  par  M,  de 
QiierUia ,  et  l'autre  par  le  P.  Des- 
Ullons ,  jés. ;  avec  l'examende plu- 
sieursfables  latines  de  ce  dernier, 
et  une ,  entre  autres,  de  vingt-huit 
vers,  oàl'on  montre  jusqu'à  quatre- 
vingt-trois  fautes,  17071  in- 12  de 
a5a  p.  La  Bépmse  à  Qucrloa  forme 
unepartie  séparée  de  la  p.  Le  Re- 
cueil de  ces  dilTérenls  opuscules  ne 
selroutcqiie  Lieu  rarement  complet. 

XIII.  Supplément  à  la  grammaire 
générale  de  Beauzéc;  sur  les  galli- 
cismes ,  les  latinismes  ,  l'usage  de 
l'ellipse,  le  supin, etc.,  Paris,  1769, 
in-8".  de  4K  pages.  C'est  une  répon- 
se solide  à  Beauzée,quî  le  traitait 
avec  mépris  comme  grammairien. 

XIV.  Lettresde  Cieèron  mises  àla 
portée  des  enfatOs,  ibid.,  1771  , 
m-  la  Quelques  aimëes  avant  s» 
mort ,  cet  infatigable  humaniste  pro- 
mettait des  éditions  corrigées,  sur 
les  meOlcnm  maiiasctils  ,  de  Sal~ 
lusie,de  Juvénalet  Perse,  Cor^ 
nelitis  Népos ,  Phèdre,  Pomponiua 
Mêla,  aa  petit  Traité  latin  de  A^- 
thologie ,  l'Aitalogie  de  la  Usante 
latine ,  et  un  nouveau  Diction^ 
nuire  latin ,  qui  lid  avait  déji  coûté 
quarante  ans  de  travail ,  et  dont 
les  essais  en  ce  genre ,  qu'il  avait 
publiés  ,  n'éiaiait  que  des  {rag- 
ments;  mats  il  paraît  (pi'il  l'a- 
bandonna  sur  l'observatiaii  d'ua 
ami  qui  pensait  que  le  cfidre  des  an- 
teors auxquels  ilempniotBit  des  I»- 
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lticb,|ii;""lile  Kl  lieii  iialuieDe.  Va- 
iitlnE  buniait  pns  ses  recherches  .'< 
klaugiic  latiiiu  ;il  s'élail  assidiimcnl 
occupé  d'un  Vocabulaire  clendii  de 

Ëusieurslangues.auqijelserappurliiil 
HHte  qu'il  iawra  dans  le  Mercure 
lit  tmvenibrc  i^S^ ,  loucliaiilles  t'ij- 
mologîes  lie  la  laitcuc  cclliquc. 
^RDre  ce  que  lonl  devenus  ses  ma- 
MHCtils*  Si  l'on  eo  cmit  Sabatierde 
Cutres  I  Valarl  a  corrige'  les  c|)reu- 
m  du  Mcursius de  Barbou, 
in*'.  Il  eul  part ,  va  oufrc  ,  à  l'edi- 
lion  de  Piaille  don [leo  par  C.apptrou- 
nier,  en  i  759,  et  c'est  à  lui  qu'ap- 
partinit  la  critique  du  SuiilouL-  de 
Labanie,  insérée  dans  le  premier  vol . 
de  ¥  Année  littéraire.  On  trouve  une 
Kotice  sat  Valart ,  par  1c  P.  Daire  , 
Haas  1c  Magasin  enc^clopédiiiue  , 
aimcc  1812,  TV,  M-i56i  rlli;  of- 
fre cîrs  (klails  ciirieus  ;  mais  elle 
roniieiii  -iw-à  beaucoup  de  vcrbiace 
Cl  d'iniililiiré.     F~T  et  W-s. 

VAI,A7i;    (  CHAnLK5-Él,t0SOlll. 

Du  KiiLcHfc  [11.  )  naipiit  à  Wmi^ou 
k'J3jjovier  1751.  Apri'Sii.i<'  rdu- 

ses  dispusiiions  nlus  sliidiciisrs  que 
militaires,  il  embrassa  la  ciinire 
des  armes  ,  et  fut  nomniu  ,  cji  177.'!, 
tieulcnant  au  réyimi'Ut  ]irovii:i'ial 
d'Argentan.  Rentré  cliei  lui  bieu- 
tôl  après ,  il  se  livra  U  racriculture , 
et  pendant  qu'il  ràtSait  à  la  fertilité 
trois  cents  arpeutld'tihterraindepuis 
Inng-temps  abandonné,  il  inéditaîl 
son  livre  des  Lois  pénales  qu'il  ne 
tennina  qu'en  Ccl  ouvrage 

parut  en  1784,  un  vol,  in-H".,  cl  lut 
accueilli  avec  éloge  par  les  jouinaui 

■itafoiides ,  même  apris  les  ou- 
âe'HootësqiiiEa,  de  Granna , 
uîâ ,  de  Horris  et  de  M.  Pas- 


torrl.   M,illel-Dupn(i,  <|lm  ni  rrriilll 

..  dc-diVroiiuiTl,-,  il,-r,--,d,-  !,  mo- 
"  ralild  des  .i,-lioi,s  li„ui.iiiii>s .  fonsi- 
"  derccs  comme  clevoirs  cl  vertus, 

o  de  mélLuiie  earacliTi^e  l 'ouvrage 

f  mort  est  un  cirori  lic  lojjiquc ,  de 

0  importance,  p.y  l;i  plnlosopliic  , 

f  llelion  et  par  les  vues  absoliiuient 

1  ^cllve^  ,  ccl  ouvrage  sci  a  placé 
i>  dans  le  pclil  nombre  des  écrits 
»  vi.iijtietil  miles  .  etc.  i>  Coqueiry 
de  Ghaussepicrre  ,  qui  en  parh 
dans  le  Journal  de.i  savants,  n'ni 
Tit  pas  un  moindre  éloge.  Valazc  a 


laissé  dati$  se.*^  nian 

k  cet  ouvrage,  sous 

de  Cri 

de  l'humanité ,  rl 

trepour 

tulée  -  Plan  d'adn. 

'""  /"""* 

W  avait 

?J^-  à  l's 

ries  eau- 

Sri  lie  l'rtèi-aliiiii  drs  vapeurs  de 
i'al:ni)siihï-n-^  suivi  d'uni-  eiplica- 
Ui'ii  lies  iiij  iiiii  cVi;iiWi(i>ts.  Suivant 

cadùnie,  ce  Mcui^iiri-,  qui  n'a  point 
e'ié  imprimé,  renfermait  des  idées 
ingénieuses.  Il  fait,  comme  les  pré- 
câenu  mannscrits,  partie  du  petit 
nombre  d'&rits  qne  M"',  de  Valazé 
parvint  a  sauver  lors  de  la  mort  de 
son  mari.  On  u'a  retrouvé  dans  ces 
maiiuscnts  ni  l'Ëluge  de  Ségaier^m 
l'Histoire  de  la  IcgislatÎDD  civile, 
dont  OD  a  parle  sans  nul  fondemait 
dans  un  avis  mis  à  la  suite  d'tm  ti> 
be  dwtin<ii  &ire  croire  i^liîig^oa- 
vdle  é^'tioii  des  Zcû'^^Sms , 
en   1801.    Valauf  âàtmâ  dons 
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jiBiUiallit((Ur<lMRomnnt(i783)nn 
conte  ]iliîloitu|>liiqiiP  iiitiliilc;  I.c  He- 
ve,  VI  tiiililia,  cil  l'jU.'i ,  iiii  uiiu.Mrtilc 
moral ,  inlil.ile  :  A  mon  fils  ,  <ii> 
vol.  ïu-S".  Ce  huni  i]cs  conseils  adres- 
ses à  uu  eufaiil  qui  est  devenu  gêne- 
rai de  brigade  dans  l'arme  du  gé- 
nie. Mais  ce  n'elait  nas  comme  éci  i- 
vaiu  qiie  Valaié  devait  acqaifrir  le 
j)lus  de  célébrité.  La  réyniiilion 

17811,  Il  il  s'y  jeta  avec  bcaii- 
cuii|i  d'ardcLU*.  >"amrn^  maire  de  la 
|iclilo  ville  d'Ei  ray,  voisine  d'Alp»- 
f ou ,  le  uDuvean  magiKlrat  h  mit  à 
jureourir  les  campagnes,  cipliquatit 
aiiK  payums  tes  aratitages  des  chan- 
gemoiU  qui  s'opéraient.  En  1 71)^  1 
U  fut  depuld  à  la  Conveation  iiar  le 

Xlemeut  de  l'Orne,  se  lia  a'ami- 
wVerguiaux,et  défendit  ImGi- 
rondini  avec  moins  d'cclat  que  lui , 
mais  avec  autant  de  courage  et  de 
drfvoaEnunL  Hani,  qu'il  BUaifuM 
sans  cetw,  l'appeUîi  le  à^f  âet 
hommet  d'iiM.  Ois  l'oavenure  da 
la  sMsîiii),  il  sTdlnftkweclieauaaujt 
de  force  tionue  la  oommwH  de  Pa* 
à»,  qui  d^i  raM^t  k  ^ui-dàilo- 
rable  iBOuepM.LOpcDdràit  i  malgré 
tout  oc  qu'il  fit  ponr  être  mnurque, 
M  ccsveutiAuui  serait  rest  ^  conruit- 
du  dans  les  rangs  lolultenMS ,  si  le 
(irocès  de  Louis  XVI ,  dont  il  fut  (e 
rajilKtricur,  ne  lui  eût  fait  une  ccle'- 
brtûi  funeslG,  Le  6  uoTcmbrb  171)1, 
it  dévdop{>a  à  la  tribune,  avec  une 
impidïnce  incroyable  ce  qu'il  .ippiv 
Inil  les  preuves  de  l.i  conspiration  de 
Louis  XVI.  H0U.S  uc  dterons  qr.e 
dons  ]j,iS!,.i};cs  de  son  rapport;  ils 
;.iilliiou(  jjoiir  jujcr  du  l'esté.  Le  sh- 
l'i-o,  le  Cille  cl  le  ble  claietit  alors 
ti'ès.cbeis;  W.  de  Scpteuil  avait  à 
u  dis|iMiiian  oautdaquunte  miHe 
frau»  apparteuant  ati  Mt  ,  M 
ce  (uince  l'aTait  autorise'  k  placer 
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celte  joinnic  dans  une  maison  de 
romuiriTf  qui  ac liclail  ciirz  IVtrali- 
fici- d„  cafr  et  du  siici  p,  pour  le  re- 
vendre en  Kr:racc.V^I,iic  de^ionça  ces 
achats  eoinnieoii  accaiiarcnienl  duiit 
le  I111I  elait  d'ainimcr  le  pQupk.  a  De 
n  quoi  n'est-il  pas  eoupablc  le  mous. 
»  Ire  (  le  roi  ) ,  s'ccriait-il  !  Vous  al- 
n  \n  le  voir  aux  prises  avec  la  race 
n  Iiuraainc  tout  «itière!  Je  vous  le 

»  HHcre  ri  de  cnfc.  Él:iil  ce  pour  cet 
n  horrlLle  usage  ((iic  la  nalioii  fran- 
D  çaisc  avait  toiiiliic  le  pciliilc  île 

s  roi  qui  soit  cap .iL le  d'une  yMv  iu- 
■  gratitude.  »  Valaie  appai  Liyiail  iiu 
parti  mode'nidc  la  Cuiiveiiiiiiii  !  Voi. 
ci  quel  fut  l'autre  rrinic  qu'il  dencm- 
^  |icn  de  temps  avant  sa  prosctip' 
tion  { le  ministre  des  aflaires  elran* 
De  Lessart  trait  cliai^cuusieiir 
Gilles,  qes  le  Kidacteur  de  cet  art!- 
dca  eoMiu,  de  la  paUicaiîon  d'im 
jaunul  (le  PostOim  de  b  Kwmr), 
dont  !■  lia»  «mh  devait  raïre  les 
ptvnien  fonda.  Lelmt  deMtc  fenille 
ëuît  de  eombattre,  toujours  daua 
des  termes  et  par  des  moyens  cotiiii. 
tutioDiidk>  ceux  qui  aTaîoit  résolu 
de  détruire  ce  qui  t-cst«it^  la  i-ovan- 
lé.  Ponr  rempUr  sil  misJioti ,  GîlHit'; 
api^  s'flrea'~.<ir^iîe  trou  tu  quatre 
rédacleiirs  qui,  i^M^ue  Mua  cniyomt, 
eiisteirt  encore  fi),  diai^  uh  eer- 
tain  nombre  de  pcTsonbeïdc  paKoti- 
rir  les  divers  quortiere  de  Paris ,  de 

Cnne'trpr  dans  les  groupes  de  Jaco- 
ius ,  dans  tes  faubourgs  lortoitl ,  ifl 
d'ajipotter  au  bui«an'du  journal  des 
notes  de  ce  qu'ils  auraient  entendu. 
Si  l'on  s'en  rapporte  à  une  quittance 
de  doBze  witle  fVvtics ,  signée  par 
Gilles,  «t  tmrée  faaxT|ulcriè3,1k 
imibre  de     lwi«oDDes  derati  ère 
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tum|iaj;iiic  J  ^iswsmii^  ,  m'inU-i'  |i.ir 

fui  îradait  à  !.i  bairc  df  la  Cuineii- 
liun  ,  et  ValaM  fut  cliarRci  Je  lui 
cuDuniiniqucr  les  pièces  qui  nvaîciit 
UDlivé  «on  jugemi'ul.  Ce  fut  uu  la- 
blcjubicu  ftappoDlquelcdcpulcrap- 
poiieur  coiumuiiiquant  siicvcstive- 
inaitccspii:c«i.Br)cciuc.  Il  IcsaTail 
Reposées  sur  une  petite  \»hk  plicc'c 
dans  l'intérieur  de  b  ulle ,  et  sur  la- 
quelle claienl  deux  flambcnus  allu- 
mét.  Ijouit  XVI  claii  debout  cl  dd- 
couTert  derrière  la  barre,  vêtu  d'u- 
ne ralÎDgolle  grbc  ,  entre  deux 
mililaireE  qui  para isiaiciit  ebar^esdc 
U'  siirreiller,  ayant  à  sa  gauelie  Va- 
Ij/d  uu  peu  eu  avaiittlans  l'iiilerieur 
de  la  salle.  lï^i  rèrCgi^ui  présida  il,  el.iit 

Fait  par  dt'S  urailius,  et  vis-ù-ïis  du 

Icœe  rcvoltaule.  Valaze^diarj^i-d'iu- 
ICrpelIcr  le  monaii{iic,  ue  liTia  [us 
se*  regards  sur  lui  une  seule  fuis  ;  il 
prenait  le»  iiièccs  sur  la  table  ,  de  la 
main  droilc,  et  les  lui  nresi  ntail  par 
deiTÏcre  l'épaule  ,  ru  di-aul;  /iVtori- 


li  ^  qu'ils  alTecIaicnt  de  moutrer  à 
i  KieviiliIec.  Dans  une  Iriliiuic |iaili- 
(iiiiiTc,  au  'deMUf  du  fauteuil  du 
président  ,  ou  apercevait  qudques 
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|ni"i|U»'»  |uii'ili'i;ii'i's  eitri!iiieun'»r 

piiii\  bnrik's  d'irlMi pes  tricolore.  . 
qm  ,  ie  tou  kudii  el  i'oreillc  allen- 

pi'inlure  a  rclrarc'  les  Rranilcs  scènerî 
rap|>elees  par  l'Iiisloirc  :  il  seruiilr 
que  celle-là  ne  serait  pas  indigne  d'ê- 
tre Iransmite  pnr  clic  h  la  posièrilc. 
L'auteitr  de  cet  article  l'a  vue,  et 
clic  a  fait  sur  lui  une  ai  viveimpreK- 
ùon,  que  toutes  les  cireonstancst  cii 
lODt  encore  {irdtcnles  à  W  pCDMH. 
Dons  le  proefs,  Valnié  TOla  pour 
l'appel  au  peuple  ,  pour  lit  mort  et 
pour  le  sunis  ;  ilii  reste  il  n'eut  poîlil 
de  mission  dans  les  départements,  et 
ne  se  lit  plus  renia rqiiei'<Iani  la  Con- 
venlion  qite  pnr  M  eoi.rapse  rdsiï- 
Inucc  à  1.1  l)T.ini]iede  Robespicrrict 
de  la  cuiumune  de  P.iris  ,  et  par  ses 

Smtesiatious  contre  les  violence»  du 
imaîrtoutcelafuiiniitileivainemnit 
il  demanda  l'arrestation  d'Henriot  : 
arréti<lui-in&no,  le  1  juin,  avec  les 
clicfs  de  son  parti,  Vainu-  refusa  de 
s'évader  lorsqu'il  le  pomail  eiiroi  e  , 
fut  décrète  d'necusaliuii  le 'jB  juillet , 
et  condamne  à  mort  le  3o  ocl.  solvant. 
Lorsqu'on  prononçait  sim  arrêt,  il 
l'enfonfait  dans  le  sein  uu  poignard 
qu'il  avait  cache  sous  ses  vêtements. 
.Son  voisiiilc  voyant  frissonner  cl  [iil- 
lir,  lui  dil  :  Tu  Iremhirs ,  l'alnzèl 
il™.  repiiii.iil-il,  jr  uuw,  ;  il 
l.>...l...  mort,  sur  le>  s;r.ulii>s  ,  cl  fut 

t'.iud,  ON  peiii'i'ul  les  aiilris  eliefsflc 
L-  Gironde.  On  a  i-eirouve,  depuis  sa 
j.  urt,  sa  défense,  qu'il  avait  eom- 
inenciie  pour  Jtre  prononrec  de^ai^i 
le  tribunal  révolutionnaire.  Sua  eol- 
lù:pie  Peniérrs  l.i  publia  eu  l'an  m 
(fjti'O.iu-fi". ,  snuscc  litre t  JD^ep- 
se  lie  CliarU-s-Élèoiion  Dufnchiî- 
falatà,  imprimant ayrèt  son  ma- 
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nutcrit  trouvé  dans  lafaOeduttmr  eràs.  11  indique  les  diSëreutes  sorte} 

deson  eaehol.  Voiri  les  dermircs  li-  de  terres  et  les  procèdes  pour  lei 

gDes  de  ce  plaidoyer     Je  n'ai  pu  boniCn.  Dans  les  troisième  el  qna- 

i>  Icloisir  ^encorner  daTMiUge.  Je  trième  lims  ,  il  parle  de  t'ntilUd  ei 

D  vais  âtrc  jugé  ou»  le  jour,  oi  de  lafonne  dés  clôtom  des proprij- 

s  plutôt  je  vais  £tre  auusbrf.  lé  dé-  tés  ^  du  labourage  et  des  diren  ins- 

B  cret  d'hier  m'intetditde  me  ditta-  trumcnts  aratoires.  Le  cinquîime  et 

s  drc  1  citoyens,  je  me  tairai  par  le  sixième  livre  traitent  des  semailles 

■  rcsjicct  pour  la  loijmais  Toiciune  et  de  la  culture  de  toutes  les  plantes 

a  partie  de  ce  que  j'allais  dire.  Le  ce'réales  et  racines ,  et  des  prairies 

a  ôa  octobre.  Signe',  Durriche-Vala*  artiûcielles.  Les  deux  livres  suivants 

B  le'.  J'embrasse  toulema  cbèi-e  fa-  font  counaître  rutililé  des  arbres, 

B  mille,  s  M.  Louis  Du  Bois  fit  in-  leurs  diverses  espaces ,  leur  culture, 

E rimer, en  ibo3,  in-S^.,  une  Notice  leurs  maladies  ,  W  insectes ,  lesher> 

istoriqiie  siir  Valazé.        B — n.  bes ,  les  tempéra  lu  res ,  qui  leur  sont 

VALBONNAIS.  F.  Bovhchekv.  nuisibles.    Oins  les  ueuvième  et 

VALCABCEL(JosEPn-ÂnTotKE),  dixième,  il  s'agit  de  la  maisou  nn- 

agronome  espagnol ,  naquit  à  Va-  tique ,  de  l'éducation  des  chevaux  , 

lence  vers  i^ao.  Depuis  qu'AItonse  ânes,  mulets, bêles  à  cornes,  codiont, 

doBerreni  (      ce  nom)  avait  pu-  lapins,  et  des  diverses  volailles,  de 

blië  son  livre  sur  l'économie  rurale ,  leurs  maladies ,  cl  des  moyens  d'uli- 

pecMDiw  ne  s'était  occupé,  en  Espa-  liser  leurs  produits  ,  lail,  beurre, 

gne ,  de  cette  science;  et  la  supers-  fromage,  lame,  etc.  Le  livre  onzième 

titiou,qHiobscnrci'.lesid^csclc'louire  traite  des  vers  à  soie  ,  de  la  culture 

l'industrie ,  dirigeait  les  travaux  des  des  mûi-icrs,  et  de  la  filature  de  ta 

laboureurs  suivant  l'influence  des  as-  soie.  Eiilin,  le  douïième,  des  abeil- 

trcs  et  les  lunaisons.  Valcarcel  ren-  les,  de  leurs  produits,  et  de  la  maone, 

dit  un  service  signalé  à  son  pays  production  indigène  et  très-abon- 

en  l'initiant  aux  découvertes  des  danlc  en  Espague.  Pour  tenir  tout  ce 

auteurs  étrangers  sur  cette  branche  quepromettaille  litredesooouvrage, 

importante  de  l'administration  pu-  Valcarcelavaileneore à  parlerdela 

btique,  et  en  y  joignant  les  résultats  ngne,  des  olivios  et  des  judini};3 

de  ses  propres  observations.  Telfiit  est  pn^Mblequescalgeâmi^ff^K^ 

le  but  du  grand  ouvrage  qu'il  publia  elle  mort  l'auront  empCdisdHtltor> 

sous  ce  titre  :  j^gricuitura  gênerai,  miner.  Le  Journal  écononiîqilli  dèPp- 

y  gobiemo  Je  la  casadel  campo  ,  ris,dumoisdejuin  i7'jo,M'»Udoimé 

elc.  ,  Valcuce ,  7  vol.  in^". ,  om&  des  éloges  aux  premiers  Tolnntes. 

de  gravures ,  dont  les  deux  premiers  Valcarcel  confesse  avoir  fait  pmch 

parurent  en  1^65,  le  troisième,  en  palementusagcdu  CenZiAornineait 

17G7  ,  le  quatrième  et  le  cinquième,  livateur  ,  tixiduit  de  l'anglais  par 

en  1770  ,  le  sisicrae  et  le  septième,  Dupuy-D  emportes  (  F.  ce  nom).  On 

en  1785  et  1786.  L'auteur ,  dans  le  n  de  l'auteur  espagnol  deux  autres 

discours  préliminaire ,  rend  compte  ouvrages  ;  Instruction  sur  la  culture 

des  faibles  progrès  de  l'agriculture  liii  iiis,  dédïce  au  comte  d'Aranda , 
en  Ësp^ne.  Dans  les  dma.  premiers  Valeuoe,  1^68.11  enticpicnddedé- 
lirtes,  il  exmise  les  mojais  d'en-  montrer  qiTon  peut  le  cultiver  com- 

c«urager  et  d'améliorer  ce*  pro-  me  les  autres  groins  ,  en  l'anosant 
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periofli^aiMnt  et  ta  renonçanl  aux 
mondalioiu  stagnanlcs ,  si  fitncitcs  i 
lï  santé.  iHstruclion  sur  la  callum 
Ju  Lin,  et  sur  sa  préparMion  pour 
lefiler,  Valence,  1781.  La  socielé 
Kouamique  de  Valence  ,  voulant 
propager  la  culture  du  lin  ,  en  avait 
lire  de  l'e'lrançer  une  certaine  qiia uti- 
le qu'elle  avaitdislribueei  plusieurs 
laboureurs.  Talcarcet  vivait  encore 
'7^1  et  moiu-ui  peu  d'années 

''viLGàRCEL  (  Don  Abtoike  ). 
l'qjr.  LnnitliEE. 

VALGABENGe[CP«L),médccin. 
¥iCREBUHi«  Ter»  le  icommencemcnt 
du  da-ImitiiBn  atcle,  fiit  profes- 
tea  k  I  marentid  de  Pavie  et  aux 
Awlei  palatmei  de  Hilan ,  membre 
de  plusirm  toàéUs  savaates  d'Ita- 
lie ,  et  'greg^  «u  coU^  des  méde- 
àas  de  Ccémene,  de  Fetrare  et  de 
BnscU.  n  jouit ,  pendent  sa  ne,  d'u- 
«cnoder^Dtalicm,  et  mourut  en 
{70D.  Ses  ourrages  sont  :  1. 27e  aor- 
t«  anaaismate  obtervationes  binm 
Cfnt animoA^rsiorubas ,  Crémone, 
■74i.lL  j4dclaris.yiram  Francis- 
dm  com.  RoncaUum  Parolinam  , 
tic. ,  diatriha  cpist.  Celte  Disserla- 
liod  se  trouve  dans  VEurana  madi- 
cinalis  de  Roncalli,  pag.  3i4,Bres- 
cii,  1747.  111.  DcW  uso  e  delf 
aiioo  del  rabarbaro  unito  alla  chi- 
at-china  disiena:.  -qiist. ,  Crémo- 
.Biflessioninu-dico-pra- 
Uchesopra  laL-llcra  familiarc  del 
dot.  ignazio  PeilallH  ,  etc. ,  irUor- 
™  air  uso  ed  aW  abuso  del  ra- 
bofbaro  uiûto  alla  cbina-china 
Crèaoae,i-]ig.y.Bepotentldve, 
^polentid  ad  genemrtdum  ob  viru- 
lailan  gortorHueam  in  -TitU  eir- 
aimitaïUiis  contii'-  .adam  ,  Mi- 
lan. 1749.  VI.  hiisertatio  medica 
ijvtotaiis  devù-gine  Cremonrnsi, 
per  plures  aimoi  malefidala 
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fuit,  Crémone,  [74(1.  Celle  jeune  Gtle 
rendait  des  c.iiiloi]':,  des  .liguilles , 

lion  naluirlle  di;  ces  nlicnomcnes, 
'lu' André  Fromond  cl  le  prclrc  Cj- 
douici  .iLlrlbuairnl  k  l'œuvre  du  dé- 
mon. VII.  In  Mcnbitar  Iractatum 
de  malis  liinoniis commentaria ^tlc. 
Crémone,  D.nns  rct  ouvrage  , 

le  icMe  d'Ebenbiwr  (  F.  Apen  -  Bi- 

dc  trois  odJlions  diffcrcntes  ;  celle  de 


r  Mari 


1  Ghisi 


T  celle  de  Venise 
code  de  Pari.s ,  de  1602.  Les  Gommen. 
laircidc  V.îlcarengbi,  diviiés  en  dou- 
M  cb,i]>iircs,  traileut  des  citrons, 
dcsdillerrnlcs  mauièresdc  les  presser 
etdc  leurs  propriétds.Vlll.  Diseotu 
due  epistolaii  sopra  una  terra  ntfi' 
na  parganle,  di  fresca  net  Picnum- 
le  Jco^rfa ,  Turin ,  1757.  Voy.le 
Diction,  de  mèd. ,  par  ÉloT,  tome 
Tii  ,  pag.  385,  élit,  de  Naplei, 
176  a.  Ug— 1! 

VALGKENAER  (Lodis-Gu- 
pjtB),  l'un  des  philologues  moder- 
nc.iles  plus  illustres,  naquit  en  ijiS 
à  I.«mwanlc,  en  Frise;  il  e'tudia  les 
langues  savanlesdel'OrieDiet  de  rOc- 
ciilpiii  -iiiT  .leodémies  d"  l^r.inpVcr 
01  de  l.eyde  ,  et  dcbuLn  dans  h  car- 
ritre  del'euscifiuenicHt  par  l'emploi 
dtî  co-recicur  au  gymnase  de  Gam- 
rcn  11  ,iv,)il  déjà  fait  preuve  d'une 


arquables  doni  il 
.  En  1741  ,  il  fi 
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laoariirMlaplasbimoraUfctlaplus  lionibus  ,  variis  Icclianilms  ,  etc., 

iituiorée,fainuiDld'exccl1ciiI«clè*c»,  ibid.,  1779.  in^".  X.  11  avail 

mabdanlun tropgrandnqmbrea elé  richi  de  na\ts  l'édilioa  d'Aristé- 

meiMonné  par  udc  mort  jirecoM  ,  niie ,  par  Abrcn:h ,  Znollc,  tl49t 

tcjs  que  Ficcson  ,  Koen,  d  Arnaud ,  ia-6°.  XI.  Et  celle  de  Tkucj'aide  ^ 

Hiet  Auui  distingue'  pr  la  grarité  par  WcïseliiiE;,  Amsterdam,  i^fii  , 

U  runàiiié  de  ton  caracière,  par-  ui  -  folio.  Xll.  Plusieun  Hmn- 


par  Ict  takatf  traloires  qu'il  d^-  mle'ressants.  Iroii  de  ces  Hani»- 

ployail  &  la iribuoe académique:  tl  gocs,  accompaguën  de  dent  DU' 

lot  adiré  aux  leuret  et  i  la  waQi»i ,  cours  de  saint  Jean-Cbr^rsostâme,  M 

le  i5  mars  17115 ,  avant  d'aroir  ac-  d'un  Spêdmen  adnotaiionum  eriU^ 

cerapli  la  aoiuniibiie  ami^Seï  OO'  eamm  U  loca  quidam  iiovi  fade' 

Tvagei  imprimés  sont  :  !•  DerUSmi  ris,  forment  son  Orationam  Trias, 

ùijunaJolneteriUisHebrœismaxi-  Leyde,  1781,  iti-80.  Aunombredei 

■miacGn^observalis,'?cam\cr,  publicatiooi  poslluimea  dues  i  ton 

1755,  in- 4*.  II.  Spcdaùna  aca-  gendre  et  i  son  successeur,  JeanLo- 

dtmieM,  ibid.,  1737  ,  iQ-4°.  III.  za.. ,  sont  :  XIII.  CalUmachi  Elu- 

Quelques  «avants  articles  dans  le  Bc-  giamm  fragnwnta,  clan  Etegid 

cUeil  connu  sous  le  nom  de  MUcd'  CatuUi  CalUmached,  Lejdc,  i7g9< 

laneœobservMioaes.Vi.Anmoiùuâ  in -S''-  XIV.  Diatribe  de  AHstobu- 

de  adfiimun  vocabularum  differetf  la  Judœa ,  pltdosopho  veriptuetieo 

tM.llTarénniquelquesopusculeiinë-  Alexandrino ,  ibid.,  loofi,  ■d-4''' 

dits  d'anotns  grammairiens  crocs  ,  (Vojez  J.  Luiac  1  JSienitatima 

iaîvbdetn)islivTesd'..^nimad^er^a~  acadcmicce ,  ipeeimen  tertùan,  p. 

(MwsMd  Ammmium,  et  d'un  Spe-  i3i  et  suiv.,  Levde,  1793,  m<6^.) 

CMleit  tdtaiïMum  ad  j/omerum  ine-  Sans  la  carastniphe fatale  qui  lennw 

ikortun,  Iiejdc,  f]3(),  iij-4'>.  V.  Ica  jours  decetêdilcuT, il  eiltpiiblU 

.Une  râmpresÙDn  du  rir^iUia  col-  sans  doute  d'antres  ouvra gesposthn- 

huione Kriptoram  grœcorum  illus-  mes  de  Valckoiaer;  car  caluï  -CÏ, 

tmtas,  de  Fulvius  Ursinus  ,  avec  dont  la  lecture  était  immrase,  aviil 

quelciua  additions iuipo[tantcs,LnMi-  toujours  lu  la  plume  à  la  main;  etil 

warde ,  1 747  .  in-B».  VI.  Eiaipidis  a  laissé  un  inappréciable  trésor  d( 

Phoenùsœ ,  avec  des  collations  de  tuanuserits,  que  noua  crojou  ap" 

manuscrits ,  des  Kcolies  ,  des  obscr-  partenir  aujourd'hui  i  Bl.  Louis- 

vatioaa  critiquas,  et  la  traduction  Gaspar  Lntac(MnpttInédEJan)f_ 

csivert  latin*  de  Grotius .  Fraurker,  avocat  à  Leyde,  et  auteur  d'un*  sa- 

1755, ù^^o.  VII.  Euripidis  Hippo-  vante  Dissertation  i  lis  Hanmub, 

Jytus ,  et  Diatribe  ia  d^erditas  Ciceronùivmdlo.JeflnOtUiSInîlCT, 

EuripUis  tragtedias,  Leyde ,  1 768,  piànalurémcnt  enlavé  aux  lettres  t  • 

in-4.o.  ;  )■  DUUrUie  est  nu  iravaii  aocompa^é  ses  Lectimtes  Andod- 

pariàildanf  son  guire.VIlI.  Tkw  i&ad'obserrationsinéditetdeVa^ 

aiti  deeem  Idylli'  ,  cum  notis  f  kenaN  sur  cet  aiileur  gcee, 

efmdem^ue  Adoaiuzttsm ,  ufterrà-  ajoutent  beBBooupau  prizdeoet  en' 

rOmsadaiMiamkasbistfuiitaî  ,it.,  vTae&  WyiteidNHib  en  a  ixpcnunl 

1773,  in-8°.lX.  Theoaia,  Bionit  rendauB  oomptepRi  diligHÛitMDi 

Hitosehi  eanaùuk,  aimammda-  m  £îUîb(&.mt.,lomcin,p-3,I>. 
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Îiif  }'ei  K  «Mnil,  k  h  plj;.  tfj , 
Il  rfwrr«  qu'il  faitdrailappanfrâ 
«publications  posthumes,  qiicii'pûl 
pulou)oDT5  avouées  criai  dont  elles 
(Dînent.  XV.  Éverard  Scheidius  a 
(nblié  ï  Utrecht,  en  i^go,  ia-H'., 
fVdenarii  Obsetvattortes  acade- 
Mka,  qiàbut  via  nuaitur  ad  ori- 
ffnet  grmeas  btnstigaadat ,  lexi- 
eonaaipte  ^efeettu  nsardtndos , 
sDiriet  des  PrmUoioius  académi- 
es de  J^.  Tin  LcDoep  :  De  ana- 
logid  UaffUf  grmcm.  Bien  n'M  plus 
iirécicuK  qne  ces  Observations  de 
Vilckenaer  pour  la  connaissance  .ntia- 
logique  el  dtJmo1ogiqul^  ilc  la  langui? 
grec<]ue.  Il  les  avait  diclecs  i  jcs 
disciples.  C'était  l.i  roule  ourerle 
par  Joseph-Jmte  Scaligcr,  dans  sn 
Gaas»  ttngute  latia».  Henuterhuis 
l'avait  tmrit  pour  le  grec,  et  Albert 
Schi^W  pour  l'hébreu.  Elle  est  cé- 
iâtéÊ^pmit-im  BTec  nn  peu  trop 
d'eathaMiuiné  par  Jeao  Luzac,dtn3 
«  diidicaoe  dtf  CaUimadu  Frag- 
mtÊÊtBf  mcntiomiés  plus  haut ,  qui  est 
•dMM^àfiavitaVoorda.p.  ia-4il. 
XVI.  Il  a  paru  h  Leipzic ,  ea  1 809, 
9  «1.  in -S".  !  L.-C.  rakkenarii 
oputcalafMlologica ,  critiea  et  ont- 
tort»  ,  nunc  prinatm  eorganeltm 
édita.  XVII.  Jeati- Auguste 'Henri 
Tiitmanu  1  pablië  à  Leipzij;,  en 
i8oa,  a  toi,  mS".  :  Davidis  Buhn- 
AmS,  L.'C.  faickemni  et  alio- 
rnàâd/oh.  Aue.  Ernestiepistolie. 
OÉMiunt  D.  Ruhnkemi  observatio' 
tttt  ài  Callimachum  et  L.-C.  falc- 
hnérit  adnotationes  ad  Thomam 
tàiffttnan,  ayec  une  délicace  re- 
■ammible  de  l'ëdileur  i  J.-D.  K^- 
Dfc.  XVIII.  Hymmus  in  ApoHi- 
nem  )  'am  emendationibus  ine- 
ifiiif,  leyde,  1787,  in- 8".  — 
Vaickenirr  a  laissé  na  ËU,  Jean 
VALCKENiEa,  dont  l'éducaiion  let- 
trée liit  spécialement  dirigé  vers 
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la  jnrfupniAerree.  Il  AtthiU  p»r  une 
chaire  de  droit  A  Fraiitkcr.  Ver» 
1787,11  emlirassa  avec  beaucoup  de 
chiileiir  la  can^e  patriotique  contre  la 
inaisoti  d'Orai)f;e,  et  rl  fut  nommé 
proresMiir  de  drmii  Direcbt,  à  la 
place  de  Tydentan,  qui  était  atta- 
ché au  stadhoudéral.  OUigé  de 
quitter  la  Hollande ,  aprb  le  rfta- 
Uissemenl  du  prince  d'Orange,  il 
se  réfugia  en  France;  et  le  S  Knier 
1793 ,  parut  1  la  barrede  la  Coitren- 
tioD  nationale ,  pour  înToaaer  en  fa- 
veur de  SCS  compatriotes  l'appui  de 
l'assfmbliSc.  Apri's  l'iiivasiiin  des 
Fra.nai';,  en  17IP,  J.  Vakkciiaer 

UcVA^ocaCtle  la  libcrllbatavc.  Il 
fut  nnmmi'priifcssctir  Je  droit  à  Lcy- 
de,  en  rrmiilnrciiiciit  de  F.-G.  Pes- 
te! ;  el  il  sign.ila  sou  dcliut  dans  m 
nouvelles  fonctions  par  un  Discours 
De  offiao  civis  batavi  in  r^Hiblied 
turbatd.  Il  eut  une  mislioD  à  Beilin, 
pout'  négeder,  avec  le  gouremeinent 
pmssieu  ,  le  rembounejieiit  d'au 
empnint  fait  en  Hollande.  Celte 
mission  man^a  de  inecèl;  et  Voie- 
kenaer ,  rerem  dus  sa  patrie ,  y 
Soi  dn  membre  du  corps  légiila- 
Itt  de  la  noirveHe  r^niUiqae ,  puis 
enToyd ,  par  le  directoire  batare  , 
eonune  ambassadeur  en  Espagne. 
T>es  curateurs  de  l'université  de  Lej- 
de  lui  assnrtrent,  pour  son  retour, 
le  droit  de  reprendre  sa  place  dans 
le  s<<uat  académique.  Il  revint  d'£s- 
pngne  en  1799,  el  y  fut  renvoyé  la 
même  annce ,  comme  ministre  ple'ni- 
potcntiaire.  De  retout  en  iSoi,  il 
reprit  sa  place  au  seoat ,  entra  dans 
l'administration  île  la  Rhinlande , 
dans  laquelle  il  eut  beauco'.:p  de  part 
à  la  constniclion  des  ma^nil]i|iies 
écluses  de  Catnick.  L'insiiiiit  de 
Hollande  l'agréa  a»  nombre  de 
ses  membres.  Loriqu'cu  1810,  Buo- 
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napartc  eat  résoln  fmcot  hrt  dans 
son  empire  le  rojamaë ieEaOiait , 
Grec'  CD  favcnr  de  son  tl'tn  ,  Taldte- 
nacr  fut  envoyé  à  Paris,  poBr  tenter 
de  le  détourner  de  ecpnjct;  maisO 
ne  put  7  parvenir.  &Tant  dan  sa 
patrie ,  le  n^ocùuur  j  demeura 
saus  une  part  osténnble  aux  aOairef 
publiques  ,'et  il  vécut  avec  set  livres 
et  uu  petit  cercle  d'alnis,  dans  mr.' 
cbarmanie  campagne  aux  environs  ' 
de  Harlem,  jusqu'à  ce  que  la  mort 
vînt  le  Frapper,  te  iq  janvier  1830, 
à  l'âge  de  soixante-^eui  ans.  Le  roi 
de  Prusse  lui  avait  doniié  la  grande 
dëcoratioD  de  l'i-^e-Bouge  ;  il  a 
laissé  de  savantes  dissertations  dfl 
droit,  quelques  notables  avis  sur 
des  affaires  de  litige  politique ,  com- 
me sur  celle  du  grand  pcnstoonaire 
Vandcr-Spicgeljctlc  pièce  porte  le 
cachet  d'une  modération  ;  et 

^Pu  Juridiijue  dans  la  cause  du 
stad^HiderGaiilaume  F,  pièce  non 
moins  remarquable,  redigc'c  coiiciir- 
remmeut  avec  le  prufesscur  Itavius 
Voorda,  el  publiée  en  1^96.  On  as- 
sure que  pendaut  son  séjour  en  lU- 
pagnc  il  exerça  une  grande  inllueti- 
ce  sur  les,4Bâires  de  ce  royaume. 
— 'VjùiBjàrAfai  (Isaac),  oncle  de 
[iDuis-Gaspar ,  s'est  aussi  Tait  con- 
nattre  comme  bon  Immatiiste  ,  par 
sa  publicaiiou  de  Cicerorus  epistolœ 
sdeetee,  Lceuvraide,  1^16, in-S". 
n  a  été  saccessirement  recteur  de 
IVcole  latine  h  leeumrde  et  à  la 
Have.  H-^M. 
V  TALDEMAR  !«-. ,  samommd  le 
Grand ,  roi  de  Danemark ,  était  fils 
de  saint  Canut,  roi  des  Obotrites  et 
duc  de  SIcswig  ,  assassiné  par  Mag- 
Dus  son  cousin.  Il  naquit  le  iSjanv. 
ii3i,  huit  jours  après  la  mort  de 
son  père.  Pour  le  soustraire  aux  pé- 
rils qni  le  niEiuçaieiit ,  IngtJmtse  sa 
mère  l'cmioeua  en  Moscovie,  <m  îl 
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passa  les  premières  uméesde  sa  vie. 
Revenu  dans  ses  états,  il  fiit  trouvé 
trop  jenne  ,ih  mort  d'Éric  II ,  en 
1 137,  pour  OCCOMT  le  trdnc  auquel 
sa  naissante  hd  awmait  des  droits. 
Il  les  Gtvaloïr  dentWTcau ,  en  1146, 
lorsqu'il  .fiAqwslton  de  donner  tm 
snccesseK  i  Eric  III.  Suâton  III 
et  Canut  V,  ses  c-oneuntnts ,  parviu- 
rentà  l'exdure.  Lorsqu'il  eut  attânt 
l'âge  de  porter  les  armes ,  il  prit  u- 
turellemcut  le  parti  de  Suâion  con- 
tre Canut ,  qui  était  fils  de  Magnus, 
et  qui  luîreleaaitleducbédeSleswiE. 
Le  secours  de  Valdemar  fut  très-utûe 
iSuénon;  Canut,  dont  les  armées 
n'éprouvaient  que  des  défaites ,  fut 
obligé  d'aller  cucrchcr  un  asile  bor> 
du  Danemark.  Quand  les  prctot- 
tions  des  deux  compétiteun  &i- 
.eiit  suiimises  à  la  décision  de  l'em- 
pei.-ur  liJ'^e  I"., Valdemar  ac- 
comjiagua  SiicDou .  se  rendit  caution 
des  eiigagcmcnls  qu'il  prit ,  et  i 
leur  retour  en  Danemark,  parvint 
à  les  lui  f^irc  tenir.  Mats  la  coudui- 
le  de  Sueiiun  lui  ajant  ensuite  ins- 
I>inJ  nue  juste  lieiiance ,  il  sc  rap- 
prucli.i  deC<inut,cn  11  54  >  fianpi 
Sujililesa  steur  utérine  ,lillc  de  Suer- 
kcr,  roi  Je  Suède, et  obtint  ime  par- 
tielles do ina lues  qu'il  avait  réclamés. 
Sui'nun,  alarme  de  celle  alliance, 
résolut  de  prévenir,  par  une  perfidie, 
le  danger  qu'il  redoutait.  La  guerre 
éclata  (  Fqx.  Canut  V,  tom.  vii, 
pag.  5o  '  Lorsque  la  paix  edi  été 
conclue  pi'r  la  médiation  deVaMe- 
mar ,  die  fut  célébrée  par  des  fStes 
en  I  iS^.Canutjquoiqu  ilse  filldélîc 
des  intentions  de  Suénon ,  fut  tué 
dans  la  salle  du  festin.  Pendant  qu'où 
r<%oiîeait, Valdemar,  plus  jeune  « 
plus  agile, se  défenditavec  intrépidi- 
té, cleigint  tes  lumières  ipi  écUÏ- 
raient  ixtle  scène  saillante ,  et  pas- 
sa, au  milieu  de  ses  meurlnéra,  à  la 
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Uttar  de  l'obscurité,  uns  avoir  rc-  lacouronno  nnepartiedcs  biens  dont 

511  aucune  blessure  dangereuse.  Il  se  ses  prédécesseurs  aïnieiil  été  prodi- 

an\i  en  Jutland  ,  où  il  fut  poursuivi  gîtes  envers  l'élise.  Un  schisme,  à 

jiar  Siiéuon,  qui  péril  le  a3octubreà  cette  e'pomic,  désolait  la  clirélicnlc. 

la  suite  d'une  baUille  (  F.  SoÉnopi ,  Frédéric  Barbcroiissc.sous  prélesle 

XLIV,        )■  Après  la  victoire  de  de  convoquer  un  concile,  auquel  as- 

Valddaar.Mtdraitsctlesvmxdn  sistetaicntki  pdneet  les  |ihu  illiu- 

penple  lui  aisoraient  glanait  la  trei,iimtaValdemaràv<mrleUiHi* 

pai»noDâa  Ûliie,et  u  s'anmeii-  ver  k  Loni-le-Saulnîer;  il  le  flatta 

^      -  ' -iffiiordltOM  inbne  de  la  cession  de  qudijiKSj>ro- 

 a  1^  vincesen  IlalicaveclasonvenUDeté 

,^  __.  .    jde  de  toute  la  Vandalic.  Valdemar,  el- 

1,  ^oecnpa  de  cUtier  les  cilc  par  le|dcsir  dcservir  la  leligioii, 
,  foe  cessaient  de  faire  des  résolut,  maigre  l'avis  d'Abialon  et 
i  en  Jutlind  et  dans  les  de  ses  autres  ministres,  de  se  rtndre  ~ 
Iles  danoises.  Il  avait  investi  de  sa  au^rts  de  l'empereur.  Dis  la  pre- 
couGance  Âbsalou ,  guerrier  q^ii  lui  miere entrevue,  Frédéric  parla  d'un 
était  anaché  depuis  long-tem]jS.  Ce-  Ion  menaçant  de  l'hommage  qu'il 
1  que  nommé  évéquc  de  prélendaitluiètredûpourleroyaume 
n'en  continua  pas  moins  de  Danemark.  AbsaW  allégua  co- 
ter les  arme'es,  et  contri-  vain  lespromesses faites  auparavant. 
miKàaeoa^  aux  victoires  qne  les  Valdemar  surveillé  ne  put  s'échap-  - 
améea  danoises  remportirent  sur  per  en  France  :  mais  il  opposa  une 
Ici  ViTides  [  f^.  Adsalon,  1,3).  vive  résistance  aux  projet»  de  Fré- 
Valderaar  ne  put  engager  qu'à  force  déric,  qui  finit  par  ne  demander 
de  promesses  et  d'argent  Hcari-le-  hommage  que  pour  les  provinces  k 
Lion,  duc  de£ase,  à  joindre  ses  conquérir  sur  les  Vendes ,  et  fit  mâ- 
armes  an\  sioines  contre  les  Ven-  me  prêter  serment  aux  princes  de 
des  qui  e'taieni  pour  lui  des  ennemis  l'empire  d'aider  Valdemar  dans  son 
am  Kkoins  dat^reux  que  pour  le  entreprise.  Le  monarque  danois  ayant 
Daoema^jenfinil^  réussit.  Lepriu-  ainsi  atténuépar  safermelélesfimes- 
ce  des  Vendes  pént.et  ils  demandé-  teselTetsdeson imprudence, refusa  de 
rent  la  paix:  mais  hientolils  en  vio-  prendre  part  à  la  querelle  des  com- 
lèrent  les  conditions;  cl  après  des  pétiteursdc la  cïairedes.iint Cjerrc, 
alternatives  de  succb  et  de  revers,  et  retourna  dans  ses  états.  Son  pre- 
ils  furent  défaits ,  embrassèrent  la  mier  «un  fut  de  faire  révitir  d;ane 
religion  chrétienne ,  cl  recomnirent  forte  muraille  le  Danetrik  ,  letran- 
U  dominalion  danoise.  Enfin ,  en  chcmentéleinéjadisansitddeSlan%, 
1175,  ta  prise  de  Julin  en  Poméra-  datu  la  partie  la  plus  Arcnte  de  l'is- 

Mgjlilliiii  II  D  \  iTi  touases  thrae, ponrganudirleJutliDd'd'nBe 

'mSiU  sot  la  cdie  màidioitale  de  invasinn  étrai^ère.  Bientâtleslrou- 

fibi^rab  Dorant  ces  guerres  ex-  Ues  qui  agilaieoit  la  If  omége  altlrt- 

EA;34^  an^n^ane  de  rent  ton  attenlioD ,  et  11  dnma  tant 

tirait  ■cu^.^e  44BDler  U  d'inquiétudes  à  Erling ,  nn  de  ce 

pctstwl'înltfrifluriil  ifittiraâilï  d»-  payij  pour  liù  faire  tenir  se»  en^- 

aandergraee^  et  Valdemar  profita  |cmetit> ,  qu'il  le  contrakut  à  con- 

deeetleoocastanpourlairereiidrei  clure,eii  1 16g,  une  paix  bao'orable 
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poiirlc  Dauonark.  En  I  i8i  ,  l'eoi- 

Scrcur  sutdetemiiiier  ValdrlQAr.i  lui 
luriiir  des  forces  oaralrs  dont  il 
avait  besoin  pour  réduire  les  lialiî- 
lants  de  Lubeck.  Vaklcmfr  meuauuc 
dolle  jaagDilique  k  ranboucliure  de 
la  TravcOoe  r^olu  en  Scauie  eica 
Hilbnd  menaçait  ée  devenir  aûien- 
M  i  elle  fiil  a{MÎida.  Valdemar  m 
di^ofait  i  in  «relier  contré  la  Yen- 
dci  qui  faisaient  de  noavelles  euur> 
■ions,  lorsqn^iDe  maladie  le  for^ 
igt'antuc  l  Tordindhorg,  peLte 
villa  *iluA  sur  le  détroit  qui  sëpaie 
lUedeSeelandde  celle  de  Falster. 
11  fiit  ramcDé  à  Riocsied  dans  l'iulc- 
neur.Uu  certain  Ami,  Jean  de  Sca- 
nie,  qui  se  vantait  de  posséder  do 
pvtods  secrets  dans  l'art  de  cuénr, 
lui  donna  un  breuvage  pour  le  faire 
transpirer.  Le  lendemain,  la  mai 
1181 ,  Valdcmar  fut  trouve'  mort 
dans  son  lit.  Son  tombeau  se  voit  à 
fiingsted.  Ce  prince  réunissait  les 
principales  qualités  qui  font  chérir 
les  rois  :  il  «ait  brave  et  bienfaisant; 
il  rétablit  l'ordre  et  fitrégner  l'abon- 
dance dans  ses  clats  ;  au  dehors  il 
leur  rendit  la  considération  que  les 
désastres  des  règnes  précédents  leur 
avaient  fait  perdre.  11  Cit  rcdif^er  les 
codes  upele  la  loi  de  Scanie  et  la 
loiée  ùedandfi^ui  sont  encore  en 
Ttgoear,  et  se  font  reniaquer  par 
leur  sagesse  et  leur  clané.  tl  duit  de 
(rb^node  taille  et  se  diilliiguait 
{wr son «irmaiestueux.  A  soucntre- 
Tue  à  Lubeck  avec  l'empereur,  les 
AUeiundi  se  pressèrent  Icilcmenl 
WrtOB  passage  pour  le  voir,  que  la 
teste  de  VtéSéna  en  fut  renvcrséo  ; 
les  ■«ddats,  montant  sur  les  épaules 
les  mil  des  autres,  s'écriaient  que 
c'Adi  là  un  prince  véritablement 
dignedfl  porter  la  couronuc  de  l'em. 
pire.  VaUemar  eut  deux  TiU  :  Cauut 
VletValdcmar  11,  qui  régnèrent 
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succrssivemrnr.  De  ses  ail  niles. 
qin  picsqiic  toutes  fureul  mariées  à 
<lcs  ]ii  iiicrs ,  nous  ne  nommerons 
qu'liigcburgc ,  qui  épousa  Philippe- 
Auguste,  roi  de  France,  duot  eUe 

"^AIJDEMABulditUriclwMii», 
néea  1  i7o,fMt  hk  chevalier  eni  iSS^ 
et  crie' duc  deSlesirig^uns  le  iteue  de 
Canut  VI,son  frbe  aîné  ;iaai«  iln'ob- 
tint  ce  dneb^  ipio  pour  le  temps  de 
sa  vie,  et  à  conditioD  d'en  faire  nom- 
mage au  roi.  Il  ne  tarda  pas  i  se 
signaler  par  la  bravoure  :  en  1300, 
il  prit  le  commandement  de  l'année 
danoise  cnvoiféc  dans  le  Holsteîn  ; 
délit  ieï  troupes  du  comteà  Slilnow, 
et  emporta  toutes  les  places-fortes  ; 
il  entra  en  triomphe  dans  Ham- 
bourg ,  et  toutes  les  villes  lui  ouvri- 
rent leurs  portes.  N'ayant  pu  s'em- 

Krer  de  Laucnbourg,  il  rdeva  un 
t  voisin  pour  tenir  la  garnison  en 
respect,  soumit  Lubeck,  et  retour- 
na en  Danemark.  A  la  mort  de  sou 
frère  ,  en  1101,  les  droits  de  ci 
naissance  et  ses  grandes  actions  Glé- 
rent  sur  lui  le  cboii  des  états.  11  fut 
couronné  le  jour  de  NoeU  Aussitôt 
après,  il  s'embarqua  pour  Liibeck, 
ou  il  fut  rrconnu  roi  des  Slaves ,  et 
scig]u:ur  de  Nordalbiugie  :  c'était 
presque  tout  le  Holsleiu  actuel.  Il  fil 
ensuite  marcher  sou  armée  coulre 
Laiieiibonrg  ,  dont  il  ne  se  rendit 
maiire  qu'avec  beaucoup  de  pdnc. 
Adulplie  ,  comte  de  Ifolstein, 
\eim  sous  le  règne  précèdent,  fiit 
mis  en  liberté,  sous  la  condition 
de  renoncer  a  tout  ce  qu'il  possédait 
au  nord  de  l'Elbe  ;  il  douni  de* 
otages  ,  et  alla  tiuir  ses  jours  en 
paix.  Eui:ïo4)Valdemarcnvoyades 
secours  à  Erliug ,  roi  de  Norwége , 
qui  l'ençOTla  sor  Godiotn,  un  eom- 
pdiiteuc,  et  s'etieagca  de  pajer  un 
inbnt  amwel  an  Dauemafk.  L'anode 
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SDÎTinte/lcs  lotlidiatiarM  àe  l'ëvA- 
i^uiie  Livonie,  «t  les  indulgences 

(iDniUcs  h  quiconque  combattait 
3  psTiens  ,  «itrainèrent  Vnldemir 
dam  ce  nays  :  mnis  il  fui  oblige! 
de  faire  brûler  ini  fort  qu'il  nTuil 
biû  dans  l'île  d'Oesel  ,  parce  que 
personnelle  voulut  s'csposcr  à  y  pas- 
ser l'hiver  ;  et  laissant  là  qiiel'|iic5 
vaisitaux  el  des  Iroiipes  .  i!  n;vii]t 
dans  ses  états.  r,'évri]"n  VnMrm.ir  , 
Jonl  tecar.lrlirc  liirbiiletit.iv.Tii™mi> 
lanlde  troubles  soin  le  ri' pic  ik-ll^iriiil, 
applrlc  tiré  de  sa  prisuii  en  1.106  , 
ilasolMcilatioudu  papcrldtl.iicinc, 
avait  promis,  prsciuient ,  dr  ne 
iD.iis  demeurer  en  ll;iHrm;irk ,  in 
clans  aucun  lieii  uii  II  pi'it  cMinrr  i]p 
l'umliriige  au  roi.  Mois  liieiilot .  qiiil- 
l-iiil  Pologne,  qu'on  lui  avnit  li\c 
puiir  séjour,  il  essaya  di  s(^  faire 
nommer  arciioilquc  ilc  Brc^me  ;  l'em- 
pereur Philippe  licSnaLe,  tiincini 
du  TOt  de  Danemark  ,  favorisa  i^cllc 
clHtiDU,iiiic  le  pajic  dc5approiii:i, 
Valdeniar  conduisit  son  aniicc  à 
Hnsboarg,  et  donna  des  troupes  au 
dÉHfej^etu-  de  l'ïiîque  factieux.  Le 

a|^nK^|ntù  mort  de  Philippe 

mil',  minhmt  coinplétcmcut  les  e»- 
pérauces  de  l'évèquc,  ennemi  jun; 
de  ce  monarque.  Les  armes  du  roi  de 
QancmarL  ne  furcnl  pas  moins  hcii- 
rcnses  dans  la  Pomdrauic  Orientale , 
û»jout>i'liiii  le  royaume  de  Pnisse  : 
Valdemar  reçut  I  boniina|;e  du  duc,. 
Cl  reconduit  Daiit7iek ,  bâti  par  son 
père,  mais  perdn  pende  temps  apira. 
Il  profita  de  la  paix  qui  suivit  ic 
«ploili,  pour  former  ou  ^n-^:i  h  r 
étaUnscmenis  ntiles,  piiblj;i  ili- 
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s'dtaui  allie'  contre  Valdemar,  avec 
Albert,  mai^rave  de  Brandi^u^, 

r chercha  11  lans  cesse  k  s'agran- 
aux  dépens  du  Danemark,  du 
câle'  de  la  Vandalie ,  Valdemar  prit 
le  parti  de  Frcde'ric  II  ,  antago- 
niste d'Oibon;  il  obtint  de  ce  prince 
la  res'^ion  nh'iilnr  i!c  loulcs  les  prc- 

dc  S'iik'  qu'illcî  liir'nl  .liii.^i  mur-, 
su  D.iiivijMil.  .  i-l  dnn.'Uiiiirf,  ilc 
rcriipiu',  \.r-.  IcllMS-p.-ilfiitcs  drt- 
tiTMir  yUu  M-i  inil  dr  rciralcmnit 

rodscrvrnL  nuon'  ]n  rois  do  lii- 
m-m.„\..  (JlliDli  ,  irriLc  ,  lit  iiuc 
irnipti.iu  ni  E1',!slnii  ,  prit  llnui. 
boni:;,..!  s..-iLinirrM.-qi,oValdnu,ir. 
A  la' iiuuvfllr  de  IV.ii[irOL'tic  (lu  roi 
de  Danemark  ,  itrciiaw/i  précijntain- 
mnit  rribe.  Riciilot  Hambourg  sd 
rciiilil  ;  et  l'éi'âquc  Valdemar  alla 
pour  Iiitijoiirs  s'ensevelir  dans  nn 
l'IoîrtT.  Ayant  assuré  ses  frontiim 
du  ciîie  de  l'Allemagne,  Valdemar , 
'.t  la  lêic  de  la  flotte  la  pins  coDsidé- 
rablc  que  l'on  eût  encore  Tue  dans  li 
Baltique,  alla  ddbar^eren  Eattlnio, 
en  iai8.  Les  Esiaoïeas  demandent 
la  paix  et  le  bapiime ,  et  sont  rèn- 
Toyds  comblâ  de  présenta;  mais  Iro^ 
jours  aprcs,  il  fondent  h  l'improvis- 
te  sur  les  Danois ,  qui  ne  purent  les 
vaincre  qu'après  avoir  été  rejoints 
par  leurs  auxiliaires,  les  Slaves  et 
In  Allemands.  Suivant  une  tradition 
long-temps  en  vogne,  les  Danob, 
ayant  perdu  leur  bannière  an  fort 
de  la  mSliïe,  commenjaienl à  plier, 
lurM]ii'il  k'ur  en  (iiinbadii  cid  uncaU' 


luire.  C'est  cet  étendard ,  nommé 
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né  lieuà  t'oidrc  ie  Danaeltrog.  Après 
cote  ^ctoite  écUunle,  rEslonîe  fut 
soumise  ;  'cl  les  vainqueurs  achevè- 
renl  la  forteresse  de  Rcv^l.  Valdemar 
y  laissa  une  forte  ganiïsaii ,  et  rega- 
gna le  Danemark.  I. 'année  suivante, 
U  revint  en  Estonie,  pour  pacifier 
les  différends  qui  s'étaient  élevés  en- 
tre les  évfques  de  Bcvel  et  de  Biga , 
lit  un  partage  équitable  des  territoi- 
res, et  se  réserva  l'EsIanie  el  l'île 
d'diesel.  GeprîiKe  avait  timi  norté 
la  monaTclue  duuHU  au  plu  oant 
d^r^  de  puisiuicc;  et  lOD  rigne 
avait  été  jusqufrU  cMHiaaiiiieDt  hen- 
Fcnx.  Le  reste  ne  fut  qu'une  suite  de 
malhcDn.Henrî, comte  de  Schwerin, 
eontramt  de  faire  bommage  de  ses 
Aati  i  Valdemar ,  qui  ensuite ,  pour 
le  punir  d'un  maticlue  de  parole,  lui 
en  avait  enlevé  une  partie,  nourris- 
sait coulre  lui  une  haiue  implacable. 
Quelques  auteurs  attribuent  la  cause 
de  son  ressenlimeDt  à  nnc  ioj  urc  faite 
i  «n  hmiBenr.  Habile  i  feindre,  il 
Tint  k  la  cour  de  Valdemar,  et  par 
les  démonstrations  d'ailadianeal 
parvint  k  regagner  sa  conGance.  En 
ti^3 ,  on  jour  qu'ils  avaient  cbassé 
dans  ime  petite  Ue  au  sud  de  ta  Fio- 
nie ,  ils  soupèrent  ei^emblc.  Le  roi , 
qui  s'était  abandonné  aux  plaisirs  de 
la  table,  donnait  profondément.  Des 
hommes  apostés  se  saisissent  de  lui 
et  de  sou  (ils  aine ,  le.v  garrottent ,  et 
les  transportent  sur  uanavîre  qui  aus- 
silôl.  fait  voile  pour  le  Meckleu- 
bourg.  Haut  mena  d'aboid  ses  prî- 
SDqnun  au  château  du  comte  de 
Dumdierg,  ion  allié,  puis  dans  ce- 
1^  de  Scbmin.  La  nouvelle  de  cet 
attentat  causa  one  grande  constema- 
lim  dans  le  Danemark ,  et  remit 
les  armes  à  la  main  à  tous  ceux  que 
U  crainte  seule  touit  dans  l'obeu- 
«anee.  Le  sàiat  danns  pria  Frédéric 
U  de  s'inbïetser  .i  Taldaur  ;  mais 
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cet  empereur  voyait  avec  uqe  secrile 
satisiaetion  la  captivité  de  ce  monar- 
que. Honoré  IIl,  occupait  alors 
la  cliaire  de  saint  Pierre,  fit  sommer 
Henri  de  le  remettre  en  liberté;  lasii 
l'audacieux  Henri  v  mit  un  pris  ei' 
cessif.  Cependant  le  légat  parvint  à 
faire  assembler  un  congrès  des  prin- 
ces d'Âllcmacne  à  Northausen ,  et  en- 
suite à  Bordevtick.  Les  ennemis  de 
Valdemar  dominant  dans  ces  assem- 
blées, on  exigea  de  lui  dot  condi- 
tions si  dures,  qu'il  refusa  d'y  sous- 
crire. Le  comte  d'Orlamund,  son  ne- 
veu, leva  des  troupes  pour  marcher 
à  son  secours;  mats,  battu  nrisde 
Hœllen ,  il  fut  pris  et  envoyé  dans  la 
mime  prison.  Le  sénat  de  Dane- 
mark, ne  Toulanl  plus  tester  le  SDIt 
des  armes,  renoua  des  DéEoaU^OW, 
et  les  appuya  iiar  des  prâents  (ri*)! 
répandit  dans  l'empire.  Lal^enr- 
mée  conirc  Valdemar  se  d&nnil.  Hen- 
ri conclutpourlui  et  pourquelqiiesw 
desesaUiés  une  convention  avanta- 
geuse ;  et  le  roi  sortit  culin  lie 
capdvilé,  s'engageant  à  payer  iiih: 
rançon  énorme,  el  à  céder  la  Norttal- 
bingie ,  ainsi  que  d'autres  tcrriloin'i. 
Le  traité  fiit  signé  le  a5  novembre 
I  aaS.  Henri  n'eu  exécuta  pas  Iwiirs 
les  conditions.  Eu  1337, Valdemar  en- 
tra en  campagne,  et  conqtdt  la  partie 
orientale  au  HoUleîn;  mais  malcré 
les  secours  que  lui  offrit  Otbon ,  duc 
de  Luneboni^ ,  le  seul  allié  qui  lui  fût 
resté  fidide,  il  assiégea  en  vain  It- 
xehoe  et  Segeberg.  Henri  et  ses  con- 
fédérés vinrent  le  combattre  à  Bor- 
denhceved  ,  près  de  Segeberg.  Au 
milieu  de  l'action,  les  Ditkmarses, 
qui  composaient  une  partie  de  l'ir-. 
mc«  de  Valdemar,  tournèrent  leu» 
armes  contre  les  Danois,  qui  aprb 
une  longue  résistance  fiirait  ob^éi 
de  Ucber  pied.  Le  roi  periit  un  cw , 
fiii  renreisé  de  cheral,  et  n'échappa 
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q^Mce  pane  1  ses  enn^uiù.  Cette 
pare  malheureuK  lit  naître  daru 
son  ccmr  le  dedr  d'un  rapprocbe- 
imt  :  il  fit  la  paix  en  i3ag;  clic  lui 
(oiiu  te  HoUtêiii ,  le  Mecklenbourg 
et  la  Poméranie,  où  il  ne  coaserra 
q»t  la  principauté  de  Bugen.  En 
1333,  RcTcl  et  une  partie  de  la  l.i- 
TDnie  renirèreni  sous  l'oUisMUce  du 
Hmemark.  Quatre  ans  auparaTaut , 
âne  entreprise  infructueuse  contre 
lubeckaTait  été  suivie  de  grands  dê- 
MtCmponr  ta  flotte  danoise.  Valdc- 
Tenonfant  k  la  guerre,  refusa 
cDsntle  de  prêter  l'cireille  aux  prapo- 
silioQs  que  lui  fit  Grràoire  IX  de 
placer  Abel ,  son  second  fils,  sur  le 
Irtne  iuipc'rial.  Il  s'occupa  de  la  ré- 
forme c!es  lois  ,  et  publia  le  Code  de 
Julland.  En  ia3(,  il  avait  perdu 
son I^Ualué,  nommé  Valdemarcorn- 
iDe  lui,  et  qui  avait  partage'  ses  ad- 
WBIÔ.  Ce  jeune  prmce ,  couronne 
I9i8, 'portait  communément  le 
Mndeniuacil  est  désigné  jousie 
■an  de  VdMmar  01.  H  fut  tué  par 
Màdat  i'Wldiuaç.  peu  de  temps 
1^  ntàc;ifimé  Eléonore,  fille 
uUontelI^iioidePonagal.  Com- 
■sântliÏMUtpai  d'enfants,  Valde- 
WB^ieeB  les  états  à  nommer  roi 
«nnctadGlsÉrie, déjà  duc  deSles- 
*ri(.  Afin  de  prévenir  les  mesintclli- 
Staces  que  le  caractère  de  ses  fils  ne 
mdail  que  trop  vraisemblables ,  il 
il  Abel,  le  troisième,  duc  de  Sles- 
*ip ,  el  inrestit  Cbristophe ,  ie  qua- 
"icnte,  des  lies  deLolland  etdeFals- 
Ur.  Camit,  son  lils  naturel,  eut  la 
Blekingle ,  et  Nicolas ,  autre  fib  na- 
turel, {«Halhtid  septentrional.  Après 
ivoir  pris  ces  arrangemaits,  qui  ne 
ptr.ïaient  qu'affaibbr  le  rojaume, 
Valdemar  nimiTQl  le  a8  mars  ia4i. 
Il  avait  épousé,  ai  laoS.Marnieri- 
felWmar,  fille  de PnèiihKHti». 
n  I*'. ,  roi  de  Bobbne;  et ,  apiès  la 
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mort  de  cette  princesse,  en  1313, 
BércDgère ,  fille  de  &jnchc  I". ,  r»M 
de  Portugal.  E — s. 

VALDEMAS 111  était  le  tr«iaième 
fils  de  Christophe  IL  Ce  dentier,  gm 
avait  perdu  Éric,  son  fils  abé,  qu'il 
avait  fait  proclamer  roi,  moniiit  en 
i333,  laissant  le  Danemark  dans 
une  trtslc  position  qui  dura  sept  ans. 
La  Scanie ,  le  Hallaiid ,  la  Blekinçie 
étaient  eutrc  les  miins  des  STiédois. 
I.e  comte  de  Hoistriii  elait  maître  du 
JulLmil  et  de  la  Fiunie  ;  un  aiglrc 

Eosstdaii  les  îles  de  Scelaiid  et  lie 
lOlland;  il  ne  resl.iit  au  roi  quu 
quelques  terres  dans  les  îles  ;  des  sei- 

Ejeurs  danois  Ciccupaient  les  autres. 
'niilorité  royale  etail  anéantie  ; 
l 'agriculture  depe'rissait  (  le  com- 
merce avait  j>asse'  entièrement  dans 
les  villes  ansealiques.  Othon  et  Val- 
demar, fils  de  Cbristophe ,  voulant 
faire  cesser  les  maui  de  leur  patrie , 
s'unirent  avec  le  margrave  de  Bran- 
debourg, qui  promit  de  les  aider 
contre  les  comtes  de  Holsteîn,  En 
1337  ,  dès  qu'Olbon  eut  quelques 
troupes  à  sa  disposition,  il  marcha 
en  Jutland  ;  Gtthard ,  comte  de 
Holstein,  le. rencontra  prfesdeTap- 
pehède ,  a  peu  de  distance  de  Vîboiç, 
mit  son  armée  en  déroute  ,  le  fit  pri- 
sonnier ,  et  l'envoya  dans  ie  chlteiu 
de  Segcberg ,  d'où  les  bons  offices  de 
l'empereur  eldnmai^rave  de  Brui- 
debouq;ne  le  tirèrent  quelong'^cmpl 
après.  Valdemar,  ducdeSleswig,  et 
neveu  de  Gerhard ,  lui  céda  la  uns 

Bande  partie  de  ses  domaines.  Les 
anois  rebutés  d'imjoug  lyrannique, 
avaient  déjà  rappelé  Valdemar;  les 
Jutlaodais ,  sans  attendre  son  arri~ 
vée,  se  soulevèrent  contre  Gerhard. 
Il  arriva  d'Allemagne  i  la  tite 
d'une  aimée ,  et  «naliit  la  moitié 
delà  pânnsnb;  mail  le  pùpaid 
d'tu  aiMum  arrfia  us  progrto. 
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Apres  sa  mort  ses  troupe*  ae  déoM-  perdait  pMdevuelesiirairesdernL- 

laçfrmt,  et  les  Danob  clurcnt  Val-  teneur.  En  i349,  il  avait  vole  au 

denur  ,  en  t'i^o.  Cç'priuce  reçut  secaura  de  son  beau-frère,  Luuisde 

cette  nouvelle  à  la  cour  de  l'empe-  Brandebourg ,  a^siegii  dius  sa  eapi- 

TCur  Louis  Ac  Bavière ,  qui ,  Os  u  taie  par  les  troupes  de  l'cmpercnf 

jeunesse,  IcfaisaitclcTcrprèsdelui,  Charles  IV.  Il  allait  marclicr  mt 

et  lui  d^ns  cette  occasion  lui  donna  Berlin .  quand  ud  armislicc  fut  con- 

de  nouvelles  preuves  d'atlacbcment.  du  et  bienlot  suivi  delà  paix.  Vit 

Dans  une  coiifercn.:  tenue  à  Span-  demar fut  dedonuuagé.parunefattt 

dau,  cliez  le  margrave  de  B^alldl^-  somme,  des  frais  que  cet  armement 

bourg,  Gis  de  Louis,  les  différends  luiavaitoccasiounés.  Lasevêrite'avee 

du  nouveau  toi  avccValdemar  ,  duc  laquelle  il  travaillait  à  rétablir  le  bon 

de  Sleswig,elaTcc  les  comics  de  ordre  causa  de»  soul^emenu  daus 

Ilolstein  fureot  termines.  Ou  aricta  le  Jutlaud  et  ailleurs.  Sa  prudence 

qu'Otlion  serait  mis  en  liberté  apièt  vint  à  bout  de  les  reprimer;  maisl'on 

avoir  rcuouccàtoulesMtpréUDtKUU  avait  cle  u  accoutumé  à  l'aitarcbie 

à  la  cauraunc  deDaoerauli;  que  le  que  soti  gouvernement  parut  ^ran- 

duc  de  Slcswig  donnerait  sa  steur  en  nique ,  cl  que  sauvent  ou  poussa  la 

mariage  au  roi  ,  avec  une  crosse  baiue  jusqu'à  lui  donner  le  nom  de 

somme  d'arçent,  cl  que  ValJcmar  Mnuvnis.  La  conquête  de  la  Scaate 

la  paierait  aux  comtes.  Le  traile  fui  l'aviiit  eucouragc  à  entreprends  du 

conlirmé  la  mâme  année  à  Luln-ck,  cxpi'dilions  de  ce  genre.   Lès  Ue* 

et  Valdcmar  fit  publier ,  à  sou  arri-  d'OEland  et  de  GoSiIand  s'élaieut 

vée  en  Danemark  ,  une  amnistie  montrées  rebelles  eu  roi  de  Suède , 

pour  tous  ceux  qui  s'étaient  révollrâ  allie  de  Valdemari  Celui-ci ,  appelé 

centre  son  pire.  U  était  proclame  pour  les  réduire,  se  préteutedeiapi 

roi;  mais  u  n'anit  ni  puissatice  Viàtw,  capîHledeGothlaud,  et  mal- 

rddne,  niaiçe&t.  Avec  de  l'adresse,  p«  la  prompte  «mmîssion  de  celle 

delà  patience  et  de  l'écononie,  il  m  ville,  là  Une  an  pillage,  etu'épar- 


Dans  iBW  cuIivtik  mi'il  est  à  Vap-  aux  nKOcianti  des  villes  aniéiti- 
biK,  en  i3^,avecHagaui,  nida  u  traite  de  mime  OËIanâ,  «t 
Suiâe,  il  loi  coda,  pour  tmcionime  ntouvie  en  Danemark  àuu^i^ 
OMuidfrable ,  toute»  tes  poMStiou  lutin.  Cette  conquête  praduîMiBr 
damnsM  àl'eitdH^imd;  ouluiren-  li^de  la  Suî»de,  ^  la  lfoniq^ 
dit)e«UteaudeCopai)iague.  L'Es-  dëi  comtes  de  HolsleÎKv  du^  M 
«)iik:vraità^phu  onmueqtwprw-  Heckleobourg  et  desinkasai^ 
fiMâeauI)aliaaiark:«ni347,vaI-  ques,  contre  Vtldemar. Elle  ne w 
demar  en  iit  la  ceuioa  au  gruid-  pasbcure«M,ftunlrailéyMitfinv 
mattie  des  ohévalw»  poKe-f^aire.  i364  ;  nuis  le  .iEBlnie'.  fut^^ 
Metf  l'wcnÀ'V'U  *è  pmnn-par  4*  dnrà.' I'l«Hesle»'«illf^'an>âtl' 
cM  moyeu,  il  ncbota  sumcMiTe^  mes  se  rwiff'ijiiintiit  i  YiHi~'"'i 
moitiesdenaiMsençag^  Buniite,  roUg^Â  son  to^iHie  ueeitBriitaHKié- 
iea-dtuentÎDnsqiâdiviieraitlA  Suide  seeiatiOH:^-i!dpiiitàidM«c;fleii>i' 
douiarait  i  Valdeniar ,  en  i36o,  U  Damû.  SaBa-,  w  traité  osBcIn  avec 
faaUte'de,rcoOuxrcrt>-^D>e<tla  ccs-nHavikaratEBradesaTanuges 
BlrhHtçir  D'ur  wiho  «dltf ,  il  ne  pour  leur  coniBcne.  Sur  ces  enire- 
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faites ,  Valdemar  arrdta  le  mariage  race  Aes  àacs  de  SIcswi};,  ^'^lliclna^ 
de  sa  fille  Marguerite  avec  Uaquiu  ,  e'tait  déjà  en  possc^iiion  d'iiue  grande 
rci  de  Norwcgc  (  F".  Mabcdeiiite  ,  parlie  de  leurs  états.  11  ne  put  pour- 
XXVII ,  33),  Bien  qu'enveloppé  en-  suivre  le  projet  de  les  reunir  an  Da- 
tore  dans  une  guerre  acharnée  avec  neinark,parcequelc3conitesdeHol5- 
its  voisins ,  il  avait  quitte'  le  Dane-  làn  ne  voulurent  pas  se  dessaisir  des 
mark  en  i363,  était  allé  en  Aile-  places  fortes  qui  leur  clairutU;potlié~ 
'  nugne,  puis  en  Pologne ,  oii  il  avait  quées.  Durant  les  trois  dernières  an- 
raioavelîlsonaUianceavec  Casimir;  ne'es  de  sa  vie,  îls'occupa  dere'for- 
de[iiPraçue,pourréclainer]e  paie-  mes  qui  lui  attirèrent  encore  des  tra- 
ment du  tribut  que  les  Lubeckois  lui  casscrics  de  la  part  de  la  noblesse.  Il 
devaient ,  et  enfin  k  Avignon  ,  pour  envoya  au  pape  un  ambassadeur , 
se  [ilaindre  au  pape  de  la  conduite  pour  le  prier  d  eicommtuiier  les  bc- 
âciieuse  de  |ilu^eurs  villes  de  son  tiens,:  mais  avant  d'avoir  leçu-la 
njianm  et  aei  états  voisins.  De  réponse  de  Gr^ïre  Hl',  il  mdWut 
tttoor,  après  dix  mois  d'absence  ,  le  a5  octobre  1375 ,  au  cbâtean  de 
Valdenur  IrooTB  la  tran^niliïte  lé-  Gurve  ,  en  SeslaDd,  pris  d'Else- 
tablie  par  tme  tiève  de  t-ois  ans.  En  neui;  il  fut  Ticiime  des  remèdes  qu'un 
lîdG,  il  prit  part  i  la  ÇiMireqaB  chariaian  lui  douu  pour  le  euÉt'a 
Magnus,  ptod'fiat^.Mnëaun,  de  la  gOutte.  11  ent  de  sa  temme 
hisiit  au  duc  Albert  de  MecUen-  Eedwige,  décédée  un  an  dyant.lui: 
Imni^, nommé  roi  par  les  Suédois.  Chruto^e^  mort  en  i363  ;Id^ 
Mot,  par  des  concessions  conri-  1>arge, epoDied'Hairi,ducdeMeck- 
baUes,  réussit  à  lui  faire  retirer  kobourfr;  enfin,  Hiai^ente,  mt- 
Ms troupes;  mais  ^yani  conjurél'o*  nomméelaSémîramîsduNord.Enlui 
n|e,il  ne  se  mil  plus  en  peine  de  te-  s'étâgni  t  la  ligne  masculine  quiréguait 
nii  ses  promesses.  11  accéda  mbne  en  Doucmnrk  depuis  un  temps  im- 
à  une  alUance  fiimiée  par  les  ducs  mémorial.  Brave ,  aciif ,  juste ,  mais 
d^^^^jenboniç  et  les  comtes  de  rier,opiniàtreetemporlë,ValdeiDar 
TS^m^SV^  ti  noblesse  rebelle  du  ne  fut  pas  aWréqé  dans  les  temps 
Julland,allinice  il  laquelle  s'unirent  malheureux  OU  il  r^gna.  Ilfut  le  réc- 
its villes  uâèatiques  de  VanJalîe.  tauraleur  de  son  pays  ,  et  ne  s'attira 
Accablé  par  ses  ennemis ,  Valdcmar  que  sa  haine.  Ce  fiit  sons  sou  rt^pe 
Mitit  encore  une  fois  de  sou  roy:m<  que  la  pesic  noire,  qui  désolait  l'Eu- 
me,  où  il  ne'ie  croyait  pas  en  sûreté,  rupe,  étendit  sesraTagesjnsqucdau; 
TTayant  pu  réussir  k  lever  des  trou-  l'Islande  elle  Groenland.  l>preniier' 
pes  en  Branddiotii^  et  en  Misuie,  il  il  prit  le  titre  de  roi  des  Gotts.  En 
se  rendit  à  lu  cour  de  l'empeieur  iS^5  ,  il  avait  fait  le  pèlerinage  de 
Charles  IV  ,  qui  se  contenta  de  lui  Bevcl  à  Jérusalem.  E — 5. 
damier  des  lettres  contenant  des  VALDÈS  (Jeam),  souvent  np- 
meoaces  contre  les  confédérés.  Val-  pelé  V^LDtisiusouVujiEsgo  et  quel- 
dtmarn'en'fit  point  usage,  et  re-  quefuis  Vai.  d'Esso ,  gentilhomme, 
TÏnt,  en  iS^ajdans  ses  états  :  ils  né  eu  Catalogue,  dont  l'histoire 
avaient  été  déyùtés  par  les  ennemis,  est  restée  obscure  ,  malgré  l'in- 
^ui  avaient  obtenu  nue  paix,  très-  fluence  qu'il  exerja  sur  njusieurs 
mtt^lttH^^ietraitedeStralsund,  liérétiques  cclclres  en  Italie  ,  an 
iq^en  1370.  A  l'extinc^n  de  la  seîûhne  ni«le  ,  et  la  r^ntation 
xLvii.  '  19 
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Îiuc  les  Églises  socinîeniics  lui  ont 
aite.  Il  s'elait  d'abord  \Wrè  a 
l'Aude  du  druil ,  cl  avail  rcmiili  à 
jVtranger  plusifura  missioiLs  de  la 
put  de  Charles- Quint ,  dont  il  reçut 
un  ordre  de  clietalerie.  Ses  voyages 
en  AUeuagoe  pendant  les  dix  pve- 
mictes  années  de  la  réformatiou  lui 
pennireni  de  s'attacliersccrelcmcttt 
na%  nouvelles  doctrines.  Protide  par 
son  titre  de  serreuire  du  roi  d'Es- 

Sagne,  il  uc  fiil  point  inquie'tc'  pcn- 
aut  un  asiiT.  long  séjour  qu'il  iii  h 
Nanle»,  jiia^ju'j  sa  mort  ,  arrivée  en 
i54q,  quoiqu'il  y  fût  le  chef  d'une 
réunion  de  Inéologiens  et  de  gciix  du 
monde,  curieui,  des  m^mes  nouveau- 
tés. Il  avait  apporte  avec  lui  les  li- 
vres de  Luther,  de  Mdanchthon,  de 
Bucer  ,  et  de  quelques  anabaptistes. 
Les .  confe'reuccs  aans  lesquelles  il 
les  esposail  ou  les  discuta^,  etaii  iit 
frM^ieotces  par  des  personnages  de 
distinction,  entre  antres  paruncdamc 
espagnols ,  IsalwUe  Hanrïque  ,  i{ui 
émim.  cnmite  en  pavs  protestant , 
et  Inique  bdrîtier  au  narquis  de 
Vico  ,  GaUas  Carracdoli jeune 
alors  ,  qui  abaiidonna  une  car- 
ri^  brillante  pour  se  retirer  k 
Génère,  où  il  moorut  long-temps 
apits.  Cette  sodélé  ass»  nom- 
breuse ,  mais  trop  (àible  pour  atta- 
mierla  religion  du  pays,  continuait 
_«e  fréquenter  les  c'gfiscs  ,  et  de  faire 
'profession  estérieurc  de  caihoiiris- 
me.  Les  dogmes  protestants  j  étaient 
admis  sur  lïudques  nbînis ,  sur  quel- 
ques autres  on  s  en  Joignait  :  il 
Ml  remaniiialîle'  qu'à  la  mime  épo- 
que ,  le  mime  levain  fermentait  eu 
diras  endroits  de  l'Italie,  en  Tos- 
cane ,  en  Piânont,  à  Bologne,  i 
Pfldone ,  a  Yiccnce  ;  et  que  les  idéies 
des  Dorateurs  maniiestmni  bientdl 
une mjme  direction ,  lorsque,  dans 
celte  demièrç  ville ,  le  siennoii  Lf  • 
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liuj  Socin  fît  éclater  le  nouvel  aria- 
nismc  auquel  son  nom  est  resté  alla- 
ché.  Jean  Vatdès  paraît  avoir  été  im 
des  premiers  auteurs  de  cette  secte, 
rcjete'e  depuis  également  parles  com- 
munions catholique  et  proleilanles , 
et  rélcçuee  vers  les  confins  de  l'Eu- 
rope civiliiéc,  eu  Pologne  et  en  Tran- 
sylvanie. Pierre  Mai'tyr,  et  plus  en- 
core Bernardin  Ochin,  se  préparè- 
rent ,  dans  les  entretiens  de  Valdès, 
k  abandonner  l'Église  catholique,  et 
il  est  probable  que  l'évéque  Vergcrio 
le  connut  aussi.  Vers  i54a,  les  gon- 
veruemcuts  d'Italie,  et  parliculîère- 
ment  celui  de  Naples  ,  s'occupèrent 
sérieusement  d'étoufTcr  les  germes  de 
l'hcVésic  naissaalc;  Valdbctaitmort 
depuis  deux  ans;  autrement  il  efit 
dilltcilement  échappé  au^t  poursuites 
dirigées  contre  ses  disciples ,  ((oi 
furent  disiierscs  ou  contraints  à  faire 
amende  honorable  j  quclijucs-uns 
même  fiiretil  livrés  au  supplice.  C'tst 
donc  par  erreur  que  Sandius ,  en 
le  citant  un  des  premiers  dans  sa 
Bibîiolheca  antitrinitariorum,  a  dit 
de  lui  :  Floruil  anno  i543.  La  date 
de  sa  raprt  est  donnée  d'une  manière 
positive  dans  une  préface  de  Celius 
Secundus  Gurion ,  éditeur  italien  de 
son  prïndpal  ouvrage.  Cet  ouTrage 
e'tait  écrit  pent-étre  en  espagnol, mats 
il  neparatiposavoirétépubliéen  relie 
lan^;  Curïon  le  donna  en  i55a,à 
Bile,  sons  «  litre:  Le  cento  e  dù^ci 

tiessoj  nelle  aaaU  si  ragiorui  àeUe 
case  piu  utili,  piu  necessarie ,  ' 
piu  perjetu  dctta  cristHma  proféi- 
sUme ,  in-ia.  Cet  difciiiiiiluiDiitnie 
pas  la  uenoniM'qtâ  a  fiîit  la  trtidnc- 
lion  qu'il  puUie  \  il'atfïiw' 
mmt  qu'il  a  dfl-  rester  qneqae) 
mes  espagnoles  danslesqFl*.^!'?"'* 
beanconp  les  mœursirr^rodHl"^  > 
niDsi  que  le  talent  de  persuasion , 
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rtla  ilourpur  ÉTam;i'li'["i' ,  ilunl  wn 
aiUtur  avait  utTcil  riiiTiijilr  clmiiiil 
s*  yie.  C'csl  du  ci-ltLro  Vor-ciiu 

Ïn'iltenl  ces  cloges ,  cl  qu'il  a  ifru 
:  maumcrit  pour  le  publier.  Les 
cent  el  lUr  considèratkms  divinfS 
ji.imrcnl  en  fiMiirais  ,  en  i       ,  li  a- 

''I.  de  Krii|iiiliiieti  ,  \,^im  .  Iii-K".  ; 
cl  en  augluis,  0\furd,'i(i(i8,  iii-i''. 
ndivro,  |>lus  ascétique  que  diisni.i- 
liqiic,  prcRcnlc  moin.'î  Jirecieriii'iii  li  s 

lie  théologie,  aiiioiird'liiii  |ieii  le- 
chfrches  ri  difficile.s  3  tiouvtr.  Ils 
consisleiil  m  Cummenlaircs  siJr  les 
Évangiles  de  saint  Maliliieu  et  de 
mal  Jean  ,  sur  ri-|.ilre  a.is  Ro- 
niaini  cl  la  jiremiire  ans  Gorin- 
lliicns.  de  saint  i'.iiiL  KnCii  nous  ein- 
(iriiiilenms  *i  Hayle  le  litre  erilier  d'un 
rcril  de  V^ddi-s'pjlilie  h  Ve.ji,e ,  iii- 
8  '. .  sain  d.i  le  ;  Due  dia/o^ih; ,  Vuiui 
di  M.:rci,rio  c  CaroiUc ,  qmda  , 
oUn:  mulU-  cvi.<«  Ml:  ,  ^raziosc  a 
di  himui  ,hllri„a  ,  si  r/icconta 
ijuA.hr  aa-ii.l<-  ru-lla  ^lunn.  dopu 
l-mm.,  ;  Vnlln,  di  I.ultaïUio 

<■  M  im  Ari-Mtlh'coHD  .  „cl  qun/e 
pimtuatmi-iiU-  sitraltaii"  le  cme  av 
vriuUe.  in  Roma  iiM'  annii 
Di  ipartwolo  in  il,i/iiirn>  ai<i  iiwtt.i 
accuràlciza  <■  IraeloUi  r  r.viiti. 
-Dciiv  Fcrdliuml  VALi.i.s  fnieut 
professeurs  h  Aleala,  l'un  de  langue 
grewjue  ,  l'autre  de  mciicrine.  Le 
premier  .1  donne  une  I ntroduijUo  iii 
gfammaUcam  grœcam  ,  Alcala  , 
i55(i;  l'antre  nn  Traité  de  VutUité 
(Je  la  saignée  dans  la  petite  vérole 
l't  autres  maladies  des  enfants  , 
lient  il  m;  Illdciii  éditions,  la  pretnicrc 
™  latin ,  Seville  i583 ,  iii-4".  ,  et  la 
'l'condc  en  espagnol. —  Alpli.  Inigo 
V(LDÈs,avorjt  à  Madrid, n  publie: 
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Hiicdel'ljihpiM'li,  tsl'aiiU'iir  de; 
JUsjii  ju  y  dicipliiia  mililar  e/i 
ijual  se  irala  dcl  ojicio  de!  sur- 
genic  maffir,  Hnnellcfi ,  1  j8(i  et 
ifigo,  i!i-4".  ,  M,idrid,  ir.Qi.  Li- 
H".,  Anvers,  1  (io  1 .  —  l)ie,;(i  Val- 
DLS,  ne  daijs  les  Asliiriej  ,  etijdi,i 
à  V.illadulid,  ijii  il  devint  avuc.it  cl 
jjriife.sseiir  lie  ilfuit  eaiiciiiiqne;  Cil-  ■ 
suite  jl  liit  ^na^;l^Iral  a  llrenadc.  On 
a  de  lui  :  II,:  di^iiilale  re-ium  His- 
pitnia: ,  (irenaile,  liioa,  iii-fgl,; 
et    dc-i  Jddiiions       line  edilinu 

Rudrigiie  Sinrcz  ,  y.ill.idolnl,  i5<io, 

omispar  fiic.  Anluiiin,  est  le  licencie 
.Tean  de  VaM)]',-;  y  Mcleiide/, ,  ijii'il 
iiefaiitpaî  euntoiidre  avec  le  celè- 
!)ri'  poète  Melende?.  Valdw-,  mort  eu 
Fraiieeen  1 81  7  jr.  XXVIII ,  .m). 
Celui  dont  nons  parlons, i|ni  vivait  h 
la  lin  du  wiiième  siècle,  n'est  plus 
ronnii  que  par  nn  certain  nombre  de 
poésies  ™ni|'ri.ves  li.ms  l'iulercssant 
recueil  de  son  contemporain  P.  de 
Espiuosa  ;  Flores  de  poêlas  ilus- 
Ires  du  Espnûa  ,  Valladolid,  i6o5, 
in-ii".  Ces  poésies ,  dont  plusieurs 
sont  d'.issi'/.  bcnrciises  imitations 
d'Horace,  olTiciit  de  l'açreuicut ,  de 
l'espril  cl  une  gaîtc'  saUriquc  atstiL 
piifiuntej  mab  bcallc()^p^de.  wmr- 
Tais  goût.  :icdauo,  àaja  SfSà  -Pàf- 
jiaso,  en  cite  un  exemple  qui  réunit 
tous  cfls  caraclcrcs.  V — g — u. 

VAI.DÈS  (don  AnTONTo),  minis- 
tre espagnol ,  né  danâ  les  Aslnrics  , 
ïers  1735,  d'une  famille  uubic,  en- 
tra dans  l'ordi'c  de  Malte,  où  il  fit 
SCS  caravanes  T  et  doat  plus  tard  il 
devint  bailli  grand'croix.  Il  servit 
aussi  dans  les  armtfea  natives  eapa- 
gnoles,  cts'^diitijigugjnpi^e  ciipi- 
taii^.de  nuM«ju!,  ^^(w^^-3c  ou- 
19.. 
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riiie  et  ckef  d'euadre.  Ciiatlu  III, 
Ini  confia  ]e  [wrte  -  feuille  de  la 
marine,  en  1761;       le  nouveau 
midsue  justifia  m  de  «on 

sourenin  par  dta  tak&U  snpé> 
^rienn  e>  une  application  mnialura- 
le.  C'était  par  m  soins  que  les  forcés 
savaltt  de  ta  mmarchie  espagnole, 
dans  l'e^aee  de  six  ans ,  avaient 
presque  double' ,  et  se  troaraient  por- 
tées à  cent  rguioze  vaisseaus  de  ligne, 
saDs  complet'  les  fr(!gates.  Ce  fut  aus- 
si sous  son  ministère  que  furent  cons- 
truites, à  Algeziras ,  les  fimcnses 
batterie!  Oottintes,  dont  W  fichent 
résultaU  contre  Gibraltar  (  F.  n'An- 
coH }  ne  dnvait  pas  plus  ttre  atlri- 
hoés  i  VaHte  que  l'issue  inutile  de 
deux  expéditions  contre  Alger,  en 
1^83  et  1784-  S™  administration' 
est  mémorable  par  l'adoption  d'un 
Douveau^paTÏUon  de  la  marine  ci- 
pBgnole,ii;qiiel  est  encore  lesciil  en  ti- 
sage;  pBïta'fbndatiou  de  q(i.iire  b.is- 
sins  de  construction  dans  le  ]>ori  de 
Cadix,ov  il'n'Etrexbtait  pas  un  seul; 
par  l 'établissement  de  pompes  à  feu 
à  Carthagine,  pour  lemplaccr  lea 
pompes  à  chaînes  qui  xervaienr'i  ca- 
râier  les  vaisseaux  dans  les  bassins 
de  construction .  et  dont  la  manœu- 
▼re  pôiible  abr^eait  la  vie  des  for- 
çats; par  quatre  vojagc»  de  décou- 
vertes, deux  pour  relever  d'une  ma- 
nière certaine  les  eâies  du  détroit  de 
HKcllBn,  un  pour  reconnaître  les 
établinehientsdes  Busses  etdes  autres 
nations  miropecncies  h  l'oufst  de  1  A' 
nie'riqiie  Srptrnli  ioii.itc ,  et  k"  iiiia- 

de  la  iiavigaliiin  ;  enfin  par  la  1 
défense  d'Oran  et  de  Coula  contre  1rs 
Mnsulraaus  d'Alger  et  de  Mann-,, 
faits  militaires  non  moins  honorables 
pour  les  marins  espagnols  qui  sccou- 
TUKDt  ces  i^Bces ,  que  pour  les  iron- 
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pes  de  terre  qiri  n  fbniileDi  kt  gor^ 
nisons.  Ce  fbt  encore  soDsIemintstfcre 
deValdbsquelesescadresd'E^apK, 
réunies  à  câl  et  d'Angleterre,  occupb^ 
rent  TodIod  (  i  yoS) ,  et  n^rircnt  sur 
In  Français  quelques  lies  de  la  Tti- 
diterranée.  Chartes  III ,  qui  connaît 
tait  le  itle  et  les  tahats  de  Valdis  , 
étendit  ses  attributions ,  en  1787,  cd 
au^entant  son  travail  et  sa  re^on- 
sabilifé.  Ayant  supprimé  le  miuisltre 
des  hides ,  aprts  la  mort  de  Galvei , 
il  rcunil  à  celui  de  la  marine  tout 

les  finances,  la  [jiierrc  cl  la  naviga- 
tion des  poâse.s^iuns  espagnoles  dans 
les  deiii  miinJcs.  Valdts  avait  été 
nommé  par  ce  monarque  lieulcnant- 
g^éral  des  armées  navales  et  crand- 
croîxderordrcdeCharicsllL  Sons 
le  rigne  dé  Cbarlcs  IV ,  il  couservn 
le  partfrleuilledela  marine;  mais  en 
avril  17Q0,  on  lui  retira  une  partie 
des  attributions  du  ministère  des  In- 
des ,  et  il  ne  fut  ping  chai^  que  dea 
détails  maritimes  de  ce  départoncnt. 
Il  fut  fait  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi,  en  1791;  élevé,  en  no- 
vembre 1793,  au  grade  suprême 
de  ca  pi  tame  -  général  des  armées 
navales  (amiral),  dont  clait  revê- 
tu alors  le  seul  don  Ixjuis  de  Cordo- 
va.  Après  la  paix  de  Bâle  (  i^oS), 
Valdés  fut  décoré  de  Tordre  de 
la  Toison -d'Or:  mais  ce  fut  là 
le  terme  de  ses  récompenses  cl  des 
services  qu  il  avaii  rendus  pendant 
un  mmisicrc  de  quatorze  ans.  Soit 
que  l  aRc  fiii  dimimic  snn  activité , 
sim  jjIlmui  qu  11  11  rui  pas  su  sagner 
Il  11  I  C  doy, 

et  qu  il  ciii  etc  compromis  dans  quel- 
q  -u  f  Isc 

f       d  d  dm       n  On 

lin  n  I    I  du 

ministère  .  avec  les  iicresct  les  trai- 
tements de  oonteiller^'etat  et  de  ca- 


VAI, 


lijoji.lll  <(.■  Ch;. 
uaiHl  VII  puiir  L 
%w.r  lLM,i.m  ,1. 
àii  .iclcsdc  soiitn 
corps  de  l'clal  el 
provinciales  ciivf 

pipiie  ;  inais  il 
roy.iiimc  de  Lcoi 
cin([  racrabresdc 

Séïille,.llli,,lqM 

r.U  d,;MKec  ,!<■  , 
d.iHC,^  .h  la  N,„n 
df  b  K'>iivpi  J,c,- 


Il  i8o5,  .ib  baLiillf  de  Tr^lvil^ 
.11  il  coinin,ina,ii(  \c  Ar/:t,w,- .  < 
iil  foii'i'  (le  faire  ediouer.  l'o.v\ 
Il  L;i  .>ik'  lie  clicf  d'escadre  et  de  ) 
L'n.iiil  -  j;ciieral,  et  employé  cou 

nriduiil  de  poris,  il  [iril  parti , 


r  les  c 


e  les 
iel-|Tdii,,iri(l 


.k.pe 


■erjic,-  en  T^ib-rn 
Sdiiicraiii  légitime.  I.rs  jiiogrès  dr.^ 
Français  .lyaiil  obligé  celle  jiiiile  it 
quiller  Sévillc  ,  en  jauvier  1810, 
pour  se  retirer  à  (.jJix,  Valdès  ci 


VII  ;  l'i:!  eotidaiiitic  . 
iBi  î  .  h  dix  aus  de  diileiiliuii 
le  ebâleaii  d'Âlicaulc;  r 
liberté  en  rSao ,  liitineiiibredesder' 
iiiers  eiirtès  .  oblige'  de  fliîrcn  iSaS, 
.■I  rojEiprisiUiis  la  sentence  de  iS^ti, 
quia  euiid.miiic'  à  l.i  |ieiiie  de  iiiori 


inbre: 


,  à  leur 


ir  passage 
r  le  point  d'être 
riussacrés  par  la  popnl.ioe ,  ijni ,  fn- 
ricEie  des  revers  des  armes  espaguo- 
les ,  îes  atttibiiaii  iiijii>;teniciit  au 
RoiiYrnicmcnl  provisoire.  On  ne  les 
Miiva  cjii'en  les  renfei  tuaLit ,  coitiinc 
prisonniers  d'elat,  dans  nn  eouvciil, 
d'où  le  gênerai  Castanos  parvint  à  les 
f'itre  sortir,  peu  de  jours  après.  Val- 
ih  se  rendit  dans  l'île  de  Lc'oii ,  et 
prit  part  h  la  uarnïtiatiou  d'nne  ré- 
gence de  cinq  membres.  Comme  il 
<'tait  irts-avaijcé  en  ilge ,  U  ne  survé- 
cut pas  long  -  temps  à  la  secousse 
qu'il  venait  d'éprouver  r  mais  110ns 
ipiorou.slelieii  el  ladnicdcsa  mon, — 
Valdéa  ltis.%&  plusieurs  ne\'cus  :  l'un, 
60E Raphaël  ViLoes,  servit,  com- 
me ma  rech  a  1-dc- camp  ,  daus le  rorps 
.^Iroupes  cspagnolcsi|ni  oecnpa'J'un- 
!«p..eil  I  jg.'  ,  el  se  dislingna  clisiiile , 
^^me  I leuicna n  1- j;é[ic ra l ,  ri  l'armée 

tAm^j^ffli  Caïelano  Vm-dÙ,  bri- 

"iffiBliil  li'  1 1 'rrtr'r''""' " ^ahur, 


V,',r.UlVl  V(donPi.[,KO  Dr),  ca- 
pitaine eïpa^iiul  .  coiiqiiéraul  du 
Cbili,  éliidia  l'art  de  la  gnerre  en 
Italie.  011  il  s'acqmt  la  répiilatioti 
d'un  bon  oflicicr,  accompapii.i  l'i- 
zarre  au  Pérou,  en  i53i,  deviiK 
son  mesire-de-camp,  elcont-ilmn  , 
par  SCS  disposilious  el  sa  bravoure, 
à  la  défaite  du  parti  d'AImagro ,  le 
C  avril  i53H.  Nommé  çouvemcuc 
du  Chili,  dont  ce  dernier  n'avait 
soumis  que  les  provinces  suielles  ia\ 
iucas  du  Pérou , il  pénétra  plusavant, 
et  remporta  plusieurs  victoires  con- 
tre des  tribus  belliqueuses  cL  couCé- 
dércA,  fouda  la  ville  Ae  Saint-Iago, 
prévint  une  conspiration  formée  cod- 
Irc  lui  par  ses  propres  troupes,  ou- 
vrit les  mines  de  Quilolta,  et  pour- 
suivait ses  conquêtes,  lonmie  les  trou- 
bles du  Pérou  forcËroif  Pizarre  k  lo 
rappeler  avec  une  partie  de  SCS  sol- 
dais. Valdivia  revint  au  Pérou,  en 
,  avec  le  dessein  de  servir  Gbn- 
lale  Piiarre  dans  sa  rébellion  ;  mais 
ajant  appris  l'arrivée  du  président 
ha  Gasea  ,  envoyé  ^arCbarieSiQonit 
ponrrctaMir  l'antonléiwfalB,il  pas- 
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M  SOUS  MS  drapeaux ,  ooDtribua ,  en 
t568,  an  triomphe  du  parti  mya- 
'litre ,  et  fol  nommé  capii^tiue  -  gciie- 
lal  4s  tout  le  Chili,  pour  en  poursiii- 
Tre  la  eoaqaht.  Les  lodiens  avaient 

Erofile'  d«  SDD  absence  pour  delriiirc 
ipluparlde  sesctablissemeuLs,  Val- 
divia  les  attaqua ,  en  1 55o ,  avec  son 
courage  ordinaire,  rebâtit  les  villes 
qu'ils  avaient  détruites,  et  força  les 
tribus  guerritres  à  recevoir  !e  joug. 
FormaQl  ensuite  on  projet  très- vaste, 
mais  très- dangereux ,  il  traversa  un 
pays  immense,  et  fonda  la  ville  de 
la  Conceptioii ,  sur  la  côte  de  la  mer 
du  Sud,  la  ville  Impériale  et  Villa- 
Ricca,  ainsi  nommée  à  cause  des  ri- 
cbes  mines  qui  l'avoisinent.  Mais  en 
'  ëlendanl  ainsi  ses  conquêtes ,  Valdi- 
TÎa  aSaiblitses  forces.  Attaqué,  en 
l55g,  avec  le  plus  grand  acharne- 
ment par  les  Arauqncs,  le  peuple  le 
plus  intrépide  du  Chili  ,'il  fut  défait, 
enreloppe,  pris  etattachéà  un  arbre; 
il  vit  les  Indiens  massacrer  tous  ses 
MddaiSi>et  eutlui-mfme  la  ttte  cas- 
sée STec  tme  nussue.  D'antres  as- 
■  «tirent  qu'on  ki  êonla  dans  la  goi^e 
de  l'or  fondu ,  en  lui  disant  de  se  ras- 
sasicrd'uQ  métal  pour  lequel  il  avait 
montre  une  soif  si  insatiable.  Suivant 
les  historiens  espagnols,  les  Indiens 
firent  dos  flûtes  et  autres  instru- 
ments avec  su  os  ;  et  ils  conserve- 
rait sou  crâne  comme  un  moiîument 
de  leur  victoire,  qn'ils  s'engagirent 
à  céleTirer  par  une  f£te  annuelle. 

li— P. 

VALDO  (  PiEBRE  )  (  i) ,  le  chef  des 
hérétiques  connus  sous  le  nom  de 
Vaudois,  était  np  dans  le  douzième 
siècle  à  Vaux,  sur  les  bords  du  Rbâ- 


(i)  SulnuTbM.  d.Bh.  tt  J~  Km* 
diLm.liiIa  d-<)r«I>K>ndil«n-.t  hd^nUa- 

£.?.""  "ductHnidn  /'iHbù,  c'aH-Idin 
l>^Uati  ta  TdMa.  ' 
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ne.  Il  s'établit i Lyon,  et  acquit  par 
le  commerce  une  fortune  coinidcia- 
ble.  Frappé  de  la  mort  subite  il'iin 
de  ses  amis,  il  résolut  dés-lurs  de 
menpr  une  vie  pénitente,  et  ayant 
vendu  ses  biens ,  il  en  distribua  le 
prix  aux  pauvres.  1/abondance  de 
ses  aumônes  ne  pouvait  manquer 
d'attirer  à  sa  suite  un  grand  nombre 
de  malbeureuï.  Valdo  ,  touché  de 
leur  ignorance  autant  que  de  leur  mi- 
sère ,  lit  traduire  en  langue  vukaîrc 
quelques  livres  de  la  Bible,  qxi  il  se 
chargea  de  leur  expliquer.  En  cher- 
chant à  inspirer  à  ses  auditeurs  le 
détachement  du  monde  et  le  mépris 
des  richesses,  recommandé  par Tc- 
vangile,  il  finit  par  se  persuader  que, 

S Dur  iïtre  chrétien ,  il  fallait  imiler 
ans  tous  ses  points  la  vie  des  apô- 
tres. 11  s'attribua,  dans  ce  but,  et 
reconnut  h  ses  disciples ,  hommes  et 
femmes,  le  droit  d  annoncer  la  pa- 
role de  Dieu.  L'archev£que  de  Lyon 
sentit  le  danger  de  leur  laisser  faire 
des  instructions  publiques;  mais  ils 
continuèrent  de  prêcher  en  secret, 
soutenantque  tout  laïque ,  homme  de 
bien ,  a  le  même  droit  que  les  nrctres 
d'enseipner  et  d'administrer  les  sa- 
crements. Cette  docl!  iiip ,  cuiidam- 
néc  par  le  concile  général  de  La- 
Iran,  en  i  i^g,  l'a  été  ,  depuis,  un 
grand  nombre  de  fois.  Valdo,  chas- 
sé de  Lyon,  se  retira  dans  les  mon- 
tagnes du  Dauphiné  et  du  Piémont, 
d'où  ses  disciples  se  répandirent  dans 
toute  l'Europe.  Nommés  tantfit  Lio- 
nlsles  ou  I^-onistes,  du  nom  latin 
que  portait  alors  la  ville  de  Lyon, 
tantôt  Sabbatès  ou  Insabbatès,  de  la 
forme  de  leur  chaussure  ,  et  enfin 
Vaudois ,  du  nom  de  leur  fondateur, 
on  les  vit  se  multiplier  en  Provence , 
€n  Languedoc ,  dans  les  Pays-Bas  et 
en  Allemagne,  adoptAot  lesmieurs 
de  diverses  sectes:  mais  il  est  certain 
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fM,daii5  l'origine,  les  Vaudois  n'c:- 
taienl  séparés  de  l'cglisc  catholique 
Qw  par  Inir  empiélement  sur  les 
droits  des  ||ailetus  légitimes,  et  que 
f  uflcots  Us  admettaient  presque 
tmi  les  antres  points  de  sa  croyance 
(  Voj,  YHistoire  4es  variations, 
lÎT.  XI  ].  Cependant  les  Protestant] 
rr^ardent  Valdo  conune  imdeleun 
précurseurs ,  et  ils  ont  admis  ses  dis- 
ciples dans  leur  communion,  Sni- 
FLiccus  lUyricus,  ValdoAait 
un  homme  instruit  (3);  et  c'est  k  laï 
t[a'\l  faudrait  attribuer  la  première 
traduction  de  la  Bible  en  langue 
Tsndoise;  mais  celte Tcrsion,  dont 
M  De  coniutt  pins  aucuns  copie, 
élait  d'Ëtiemie  d'icusa  (3).  Lfs 
Taudois  ,  Atlermincs  dans  te  res- 
te de  l'Europe,  ne  se  sont  uiaiu- 
loins  ^'ayec  beaucoup  de  pdnc 
jUus  les  trois  vallées  duFiëmout,où 
ils  s'e'toicnt  d'abord  établis.  Ils  y 
posscdent  treise  ^lises ,  et  y  forment 
une  population  d  environ  Tiogt  mille 
anies.  Far  une  ordonnance  du  10 
iauTicr  i8n4,  le  roi  deSardaicne, 
leur  souTcraiu,  leur  a  accordé  fau- 
(orisalion  de  construire  un  Lopiial 
pour  leurs  pauvres  malades ,  cl  de  la 
faire  dc&^ervir  par  un  médecin  et 
lies  chinirgicns  de  kur  croyance. 
Outre  Vffistoin  des  vacations,  on 
peut  consulter  sur  les  dogmes  des 
V.iudois,  le  DictioTuuiire  des  kéré- 
sirs ,  de  l'abbc  Pliiquet.  Leur  [n  iuci- 
p.il  I  lis  lu  rien  est  Jcnu  Légec  (  f.i:?. 

cuiller  iiiLc  eiiliiic  cuiifuLicc.  W-s. 
\  \],llOiiY  ;Guii.T,AVMtO  .  mort 
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du  siège  et  désassiiïgement  de  la 
ville  de  Raien,^en  iSçti ,  avec  le 
pourirait  du  F.  et  du  Tf.  Fort,  par 
le  mitatM  G.  Faldory,  Bouen  -, 
Rie  tallemant,  i5qa,  in-8».  C'est 
im  mimumeot  historique  fort  curieux 
et  bon  &  crasulter  sur  le  ii^  de  cet- 
te place  par  Henri  IV. — Un  autre 
ViLtMMT ,  de  la  'Ji6ne  bmille^  a  pu- 
blié les  Anecdotes  du  ministère  du 
cardinal  de  Richelieu  et  du  r^gne 
de  £cuis  XIII,  tirées  du  Mercurio 
diSiri,  Amsicrd.  (  Rouen) ,  i7r7,a 
v.îa- 1  a. — VaLDOBY  (Claude),  de  la 
mime  famille,  ne  à  Rouen  en  16O1  , 
entra  dans  la  congrégation  des  Je- 
suites,  et  s'y  livra  à  la  prcdicatioir, 
comme  missioimaire ,  pendant  près 
de  quarante  ans.  11  a  laissé,  entre 
autres  écrits  aseâiqaes  i  l' Apoue 
au  ministre  Triitm,hi-i<-^,t6Sn, 
dans  laquelle  U  dé&nd  le  cnfledfi'Itt 
croix.  II.  Traité  di  b  tavitli4e  A 
Ut  crwx,  in-8°. ,  1660.  IIL  Tradé 
de  la  sainte  mort  du  cbrétien,  Pa- 
ris, in-ta,  16,7a.  M— o— B. 

VALDRADIS.  f^nT"  UmAia, 
XXV,  80.  ■ 

VALËNÇAT.  F'ityez  Erimms, 
XlIl,36o.  . 

VALESCE  {Ctbin-Mawb- 

ALEXlNOnEDETlM  BKlIIW-TnSBMiny 

comie  de),  général  fransaii,  né  a 
Agcn  en  1757,  était Deveu  dcTîm- 
bninc ,  gouverneur  de  l'e'cole  militai- 
11'.  1!  cnlia  au  service,  dans  l'artil- 
lerie, on  177*  ;passa,eD  17^8, eom- 
mi  r;i|iilaiiie,  dans  un  régiment  de 
c;iv,il  le,  devint  aidc-dc-c.imp  du 
inaréch^il  de  Vaii\ ,  et  fui  lionirué  co- 
lonel en  secund  ci  i"]^^-  Vers  ce 
iiu'ine  temps  il  fiit  ,'r(Uiier  écuycr  du 
■liiL-  d'Orli-.ins  ;  eoliii  qui  est  mort  en 
i^H'i,  niiuiiel  lin  l 'piment de Cbar- 

tres-[lr;ii;uii.  Dune  He  lOUS  Ics.avau- 
lages  cxiériïiirs,  i|Ni  e'taietvt  relevés 
chcE  lui  l'ar  un  esprit  plein  de  grâce. 
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une  polilcue  noble  et  aùee,  bftu-  de  Charteroi  et  de  Namor.  DnmiMi- 
coup  d'usage  du  monde  et  du  grand  riez  lui  ayant  confié,  an  commence- 
inondé  ,  il  obtint,  au  commencemeut  ment  de  17^3,  le  conunandemcDl  de 
du  rl^c  de  Louis  XVI ,  dn  succts  k  l'ami^  qui  devait  faire  face  au  prin- 
Paris  cl  A  la  cour ,  mais  surtont  an-  ce  de  Goboorç ,  il  laissa  sous  les  or- 
près  d'une  grande  dame ,  à  laqu^  drœ  de  Dampierre  (  f^.  ce  nom  )  ses 


cesse.  Toutes  les  reuillesi-lt-maûi,  et  ils  ^«nt  tons  aderâ  et  rejetà 

et  les  recueils  d'auccdoles  iû  cette  sur  li^ ,  où  Valence  ne  pM  les  at> 

époque  ont  rapjiorté  une  cïrconUSD-  tendre.  Le         de  Haëitrichl  fitt 

ce  piquante  qui  aurait  contiilMië  à  abandonné  à  &  hite;  «t  ce  ne  fut 

décider  le  mariaee  de  Valbnce  btcc  que  dam  les  pldoes  de  Tiricramt 

la  fille  cadette  &  H™,  de  Genlis.  qpe  l^nnée  française,  dont  Qnuoo- 

Ceuedame  a  tris  -  Murent  parlé  de  nez  était  remu  prendre  le  conuDan- 

luidansiesHémoiieii'éGanmeiitpu-  dément,  put  se  rallier  et  marcher 

Uiésj  etaniécompUtementlascine  contre  les  Autricbiens,  quirempor- 

deson  gendre  sorprisparle  due  d'Or-  tirent  sur  elle  la  yicloire  de  Kerwin- 

léans  aux  genoux  de         de  Uod-  de  (18  mars  1793).  Valence  montra 

tesAm,  oùd  n'étaïttombé, dit  alors  encore  la  plus  grande  valeur  dans 

cde-ci,  kee  que  l'on  prétend,  inie  ccttejoumée,  «  il  y  fut  blessé  gri^ 

pour  demander  la  main  de  sa  jolie  fement  au  front  en  chargeant  à  la 

nièce, presque  identifiée déi& avec  la  t£le  de  la  cavalerie.  Obligé,  le  mois 

maison  de  ce  jm'nce.  Valence,  de  suivant ,  de  quitter  la  France  avec 

son  Gdlé,a  tau)aurs  démenti  le  fait  Dumouriei,  il  futmïs  hors  la  loi  par 

alUgné^neoanvenant  que  du  vif  désir  un  décret  de  la  Convention,  et  se 

qu'avait  àilll™*.  dcGeulisdeie  voir  retira  successivement  en  Angleterre, 

eutrer  dans  sa  famille.  Il  dcmcitra  enHollande ,  puis  à  5  lieues  d'Ham- 

allBché,  sinouàla  maison,  du  moins  bourg,  où  il  prit  pour  secrétaire,  a  ce 

àlasocie'té  intime  du  nouveau  maî-  mieiiOusapprendM™°deGenlis^M"' 

treda  Palais-Royal,  devenu  trop  fa-  Femig,une  de  ces  deuxsCEUisama- 

meus  i  dater  de  1789,6!  se  montra  tones  qui  avaient  servi  dansl'armée 

Gomme  lui  partisan  de  la  révolution,  de  Dumouriei:,ctifmdaiuleHolstmn, 

Ayant  été  nommé  député  suppléant  où  il  vécut  sans  faire  parler  de  lui  ^ 

aux  états -gcncraiis,  il  n'y  siégea  jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  cob- 

point.  Dès  le  commencement  des  sulaire  lui  permit  de  revenir  dans  sa 

nostililc's ,  en  1 791 ,  il  passa  à  l'ar-  patrie,  eu  1801.  Dès-lors,  attaché  à 

mée  de  Uickticr,  (.umme  maréchal-  la  fortune  de  Buona^^arle,  il  fiit 

de-camp ,  puis  .i  celle  de  Dumou-  nommé  sénateur  en  iSo5 ,  et  com- 

rici,  fit  nomme'  liciitcnaiit-gciid-  maoda  en  1807   unv  division  de 

rai,  et  commandant  de  la  re'sciTe  l'armée  d'Espagne,  puis  en  Allcma- 

i  I  affaire  de  Valmy  en  Cliampa-  gne  et  en  Russie,  une  division  de  ca- 

gne  (  foj'.  DuMoUHiEE  et  Kllleii-  valerie,  sous  les  ordres  de  Uurat. 

MANN,  au  Supplément).  11  y  lit  Au  moment  de  l'invasion  de  i8t3 , 

preuve  de  beaucoup  de  courage,  et  Napoléon  l'envoya  à  Besauç^nr  Ca 

liit  rasuile  chargé  de  suivre  les  Prus-  qualité  de  commissaire  extraoïmnai- 

ùens  dans  leur  reL-ailc,  sigiialaca-  re;  et  Valence  fit,  dans  cette  contrée, 

pitnlation  de  Longny ,  et  s'empara  des  eSbrta  inutiles  ponr  résister  aux 


manqué  que  le  titre  de  prin- 
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aOUt.  Revenu  daiu  la  capitale ,  au 
moment  du  ràaliliisemeDl  dts  Bour- 
Ihuu,  il  ûena,  le  ■■'*.  avril,  comme 
Kcrétaire  an  sénat,  la  déchéance  de 
fiuimaparte ,  et  fui  nommé  pair  de 
France  par  le  roi ,  le  4  j"'»  iS'4t 
Bais  après  le  second  départ  de  ce 
ptiuce,  en  mars  i8i5,  il  entra  dans 
a  cbambre  des  pairs  que  Buonaparte 
avait  cre<fe  à  son  retour ,  en  fut  nom- 
mé secrétaire,  et  prit  beaucoup  de 
pan  à  ses  discussions.  ÂprËsla  défai- 
-  le  de  Waterloo ,  il  parla  avec  force 
contre  la  décision  de  la  chambre  des 
leprésenlants,  qui  s'était  déclarée  en 
permanence ,  et  fut  ensuite  un  des 
«ommïuaîrei  dn  ^onranoiunt  pro- 
Viioin  pour  traiter  d'un  «nnùt^ 
m  «rec  lea  ^jéuéainm.  Bfidicr  et 
Wdiïi^on  ,  dont  let  tionpcs  m- 
TÛronnatetrt  PaiU,  Compiii ,  apiis 
le  retonr  du  roi ,  dans  Im  mouns 
prises  contre  let  pailîsaiu  dsBno- 
naparte ,  il  fut  mit  à  U  retraite 
comme  général,  et  il  cessa  de  fai- 
re partie  de  la  chambre  des  pairs  : 
mais  il  y  rentra  en  noivembre  1810, 
M  iît  ..BystéiiiatiqDement  partie  de 
i'^tpantioB,  sans  se  montrer  jamaij 
â'ima  manîèrs  hostile ,  et  n'y  tenant 
•anpiriailfTmait  que  par  ms  afCections 
.penoÉiKlka.  llmonrul,  leS  fifnier 
18*0,  k  k  suite  d*^  longue  tt 
îl/nJfttirf iwfi  ntaladie^  pendant  la- 
-quelle  il  Aatt  rerem  k  la  rel)f^> 
H*".  deHontenon  lui  avait  trans- 
mis, en  1806  ,  par  testament ,  toute 
sa  fortune.  Il  n'a  laissé  que  deux 
filles  ,  dont  une  a  épouse'  le  comte 
WiscLer  de  Celles,  préfet  sous  Buo- 
naparte  ,  et  aujouid  bui  membre  de 
ta  chambre  haute  du  rojraume  des 
Pajs-Bas.  Outre  ses  Dbcours  à  la 
chambra  des  paiis ,  où  Lacepède  loi 
faTaimt^I>iitU'âo{»fimine,  îla 
-fn>Bé,r  CB'^^ijgOr'iHttBmboni^,  nn 
VoL  ia^,f  intibiU;.£«m  SKrlsf 
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fnanees  de  ta  répubUque française 
etsur  lei  nugroat^anéantirlèsas- 
àgnats.  L — v — e. 

VALEUCIENNESCPiEMErEEH-  ' 
ai),'  paysa^ste,  né  i  Toulouse  en 
1760,  avait  été  d'abord  desttoé  par 
SCS  parents  à  l'étude  de  la  musique. 
Son  inclination  pour  la  peinturcl'em- 
porta  ;  et  il  fut  envoyé  a  Paris ,  où  it 
entra  dansl'école  de  Doyen. Il  puisa 
cheE  cet  habile  maître  ce  stfle  histo- 
rique qui  estnnedesqualitâ  les  plosy 
remarquables  de  ses  productions  ; 
mais ,  entraîné  par  son  goût  partîen- 
lier,  c'est  au  paysage  qu'il  consacra 
plus  spécialement  sou  pincnn.  Il 
serenditalulie.ponrper&ctiaiiiier 
MB  talent.  L'Andedela  nature,  edle 
des  deb  -  d'nuvn  dn  Fomin  et  de 
dai^  Lorrain,  qu'il  eut  oecasioii 
de  voir  et  de  copier  i  Borne,  ache- 
vèrent de  mûrir  son  goût  et  de  for- 
mer son  style.  Sa  réjputaiion  l'avait 
précédé  lorsqu'il  revint  en  France; 
et  il  ne  tarda  pas  à  £tre  admis  parmi 
les  membres  de  l'académie  de  pein- 
ture. Son  exemple  apporta  un  cbaii- 
gement  notable  et  avantageux  dans 
le  genre  do  paysage;  et  il  cul ,  dans' 
cette  partie  de  l'art ,  l'influence  qu'à 
la  mune  époque  Vien  avait  dans  le 
genre  historique.  H  forma  une  éoole, 
d'où  sont  sortis  la  pliqiart  des  pay- 
aanstes  dont  s'honore  en  ce  moment 
la  France;  et  pour  ne  dler  ^ae  les 
morts,  c'est  k  ses  leçons  que  nous 
devons  Prévost,  le  célèbre  peintre 
des  panoramas.  Non  content  de  mon- 
trer,  par  ses  ouvrages,  la  marche 
qu'il  fallait  suivre ,  il  voulut  y  ie>°' 
dre  la  théorie ,  et  composa  ton  Trot- 
té de  perspectine  et  de  Fart  du  pay- 
sage, 1800,  iD-4'>.;secondeéditiaii, 
183  Oiîn-i".  ouvrage  remarqnablepar 
k  s^iiliié des  priniipes,  la  clarté  des 
ptâmtes  et  la  prolande  cotmaissaD- 
ce  qn^  y  raontn  de  tous  kt  secrets 
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de  son  nrt.  C'csi ,  dans  son  penre ,  un 
iivTf  cil titrci lient  classujue  { i). Quoi- 
que Va  Icncieunes  ii'ail point  fait  par- 
tie de  l'Iustitut,  il  n'en  elait  pas  moins 
regarde,  cl  à  juste  titre,  comice  le 
jilus  b  3  bile  paysagiste  de  son  e'jioque  ; 
mais  c'cslqu'au  moment  uii  l'Institut 
fut  fondcj  on  n'admît  d.ins  la  classe 
desbeaui-arts  que  des  peintres  d'iiis- 
toîre.  Si  par  la  suite  il  n'y  fut  puint 
reçu,  c'est  une  injustice  à  ajouter  à 
toutes  celles  dont  aucun  corps  savant 
n'est  exempt.  Valencicnnes  était  cbe- 
Talicr  delà  Lcgion-d'Homieur.  Il  se- 
ra toujours  regarde'  comme  an  artis- 
te d'un  talent  supérieur.  11  n'a  pas  la 
Tcritc  de  Claude  Lorrain,  de  Buys- 
daël,  defierghem;  mab  lui  seul,  de- 
puis lePouEsm,  a  su  donner  au  paysa- 
ge cette  DoUesse,  celle  grandeur  de 
s^rle  ifà  l'élÈvent  au  nÏTean  de  l'hii- 
toire.  Parmi  aes  productions  les  plus 
estimées  ,  ou  dte  Philoctète  dans 
nie  de  Lemnos  ;  Œdipe  trouvé 
sur  le  Cylhèron;  OEdipe  devant 
le  temple  des  Euméiddes.  Le  Mu- 
sec  du  l^uvrc  possMe  le  cbef-d'oju- 
vre  de  Valencïenoes  :  c'est  un  grand 
paysage  historique,  représentant  Ci- 
céron,  loTsqi^il  était  questeur  en 
Sicile ,  découvrant  le  toml/eaii  d" Ar* 
chimèdc.  Cet  artiste,  qui  était  asso- 
cicdc  l'académie  de  peinture  de  Tou- 
louse, est  mort  à  Paris  le  iGfcrrici 
i8:().  P— s. 

VALENS  (PuBuus  Vai^mus), 
l'un  des  trente  tyrans  ,  était  ncTeu 
àtJuîius  Falens  ,  qui  prit  la  pour- 
pre sous  le  rî^ede  Dcce  (  an  aSi  ) , 
et  fut  tué ,  après  un  règne  de  quel- 
ques jours,  H  Borne,  suivant  Aurc- 
liiis  Victor ,  ou  dans  l'illyric,  suivant 
Trebellius  Polliou.  Le  jeune  Valcns 
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joignait  aux  vertus  civiles  des  l.ilciil9 
militaires.  Roinmé  (lar  Gallien  pro- 
consul de  l'Achaïe  ,il  gouverna  cette 
province  avec  sagesse,  et  en  maintint 
tes  habitants  dans  le  devoir.  Lors  de 
l'usurpation  de  Macricn  (  Voy,  ce 
nom  ) ,  il  ne  pensa  d'abord  qu'à  pre'- 
server  l'Acliaie  d'une  guerre  presque 
inévitable  ;  mais  averti  que  l'usurpa- 
teur avait  cliarge'  Pison,  l'un  de  ses 
lieiilcu.inls ,  de  le  siiqircndrc  et  de  lui 
ùler  lavie,  il  crut  que  le  seul  moyen 
d'ccbapperau  danger  était  de  se  faire 
proclamer  empereur.  Ay.nil  reçu  de 
ses  soldats  le  titre  d'Auguste  ,  il 
marcha  contre  Pison ,  qui  venait  de 
prendre  le  même  titre  dans  la  Thcs- 
salie,  et. l'ayant  vaincu,  le  lit  mas- 
sacrer (f.XXXIV  ,  5'(3).  l'eu  de 
jours  après,  Valeus  fut  tué  par  ses 
propres  soldats  .  au  commeucemeut 
de  juin,  l'an  361  ;  son  ri^ne  avait 
duré  sis  semaines.  IjCS  médailles 

Ïu'oD  a  publiées  de  ce  prince  sont 
tusses  ou  suspectes.  W — S. 
VALENS  (Flavius  ),  empereur  , 
né ,  vers  3a8 ,  a  Cibalcs  dans  la  Pan- 
nonie ,  était  le  second  fib  de  Cratien, 
comte  d'Afrique.  Dans  sa  jeunessi;, 
il  remplit  les  fonctions  d'ouicier  du 
palais  de  Julien  ;  mais  le  désir  de 

ne  put  le  ^décider  k  les  cultiver. 
Valenlinien ,  son  frère,  l'ayant  as- 
socié à  l'empire,  en  364,  char- 

§é  du  gouvernement  des  provinces 
e  l'Orient ,  et  fixa  son  séjour  à 
Constaiitinople,  au  milieu  de  peuples 
dont  il  n'entendait  pas  la  langue. 
La  révolte  de  Procope  troubla  les 
commencements  du  règne  de  ValcDS. 
Procope  s'était  élevé  soit  par  ses  ta- 
lents ,  soit  par  la  protccuou  de  Ju- 
lien ,  sQu  parent,  aiii  premiers em- 

Eluis  de  r^Tiiiée-;  cl  le  [icuplc  s'ha- 
iluoità  le  regarder  comme  le  suc- 
cesseur d'un  prince  qui  n'avait  pas 


VAt 

dliârîtïer.  Aprtt  la  mort  de  Julien , 
bqmwnw  de  Procope  ràiaiidireut 
le  hniit  qu'il  avait  été  m«tn  de  la 
ponrpre  en  secret  ;  mais  il  parvint 
a  détoonter  les  soupçons  de  Jovien  « 
tt  se  relira  dans  la  Cappadoce ,  où 
il  possédait  des  terres  couside'rables. 
11  y  vivait  oublié;  mais  à  son  arrivée 
an  trône ,  Valcns  ayant  donné  l'ordre 
de  l'arrêter,  il  passa  dans  la  pro- 
vince du  Bosphore ,  ei  s'y  tint  ca- 
cbé.  Fatigué  de  la  vie  errante  qu'il 
menait  depuis  plusieurs  mois  ^  il 
hasarda  de  se  rendre  â  Constantuio- 
pic  ,  où  il  trouva  des  amis  prêts  k  le 
seconder  s'il  voulait  se  mettre  à  la 
lèie  d'une  conspiration  pour  renver- 
ser Valens ,  ^lement  odieux  et  mé- 
prisé. Les  succès  qu'il  obtint  d'abord 
cflrayèrent  Valens  au  point  qu'il  of- 
frit d'abdiquer  l'empire  ;  mais  la 
fermeté  de  ses  miiislres  lui  sauva 
ce  diàbomicur.  Frocopc,  atandooni; 
de  la  fortune  cl  IimIu  par  ses  giiné- 
raui,  fui  livré  à  Valcns,  qi.i  lui  fit 
trandier  la  tête  (S'iti;.  Valcns,  ayant 
résolu  de  fairt  la  guerre  au>.  Goihs  , 
voulut  auparavant  recevoir  le  bap- 
tême. D'après  les  insinuations  de  l'iin- 
pe'ratrice  Albia  Domitiica  ,  il  se  fil 
ondoyer  par  Eudoxe,  chef  des  Ariens, 
qui  exigea  de  lui  le  serment  de  res- 
ter attaché  à  sa  doctrine.  L'empe- 
reur ,  fidèle  à  sa  promesse ,  em- 
ploya depuis  son  autorité  au  triom- 
phe de  1  hérésie;  mais  ses  ordres 
furent  souvent  outre-passés  par  sps 
officiers  ;  et  la  conduite  tpi  il  tint 
3  l'égard  de  saint  Basile  (  t^qy, 
ce  nom,  IH  ,  477)  prouve  qu'on 
ne  doit  pas  le  compter  parmi  les 
perséculeurs  de  l'Église,  Valens  passa 
IcDanube, en  36q, vainquit  lesGolhs 
et  cjotiaignît  Albanaric ,  leur  roi ,  à 
recevoir  la  paix  sons  des  conditions 
onéreiises.  llfiteasuitela  guerre  aux 
hna,  nir  lesquels  il  nmporta  di- 
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vers  avantages  par  Iui-m{me  ou  par 
ses  lieutenants.  Malgré  leur  abaisse- 
ment, les  Goths  étaient  encore  redou- 
tables par  leur  nombre  et  par  leur 
courage.  Valens,  pour  n'avoir  plus 
k  les  craindre,  r&olul  de  les  admettre 
da:is  l'empire,  et  de  leur  assigner 
des  terres  à  cidliver  {F.  Ulphilas). 
Un  million  dcGotbs  obtinrent  la  per- 
mission de  passer  le  Danube,  et  cou- 
vrirent de  leurs  tentes  les  plaines  et 
les  hauteurs  de  la  Basse-Mcesie.  En 
attendant  qu'ils  pussent  subvenireux- 
mèmcsà  leurs  besobs,  il  fa  Hait  y  pour- 
voir. Les  officiers  cbarge's  de  ce  soin 
n'y  virent  qu'un  moyen  d'accroître 
leurs  richesses.  Ils  vendirent  aux 
Gotbsles  vivres  les  plus  grossiers  k  un 
prix  esorbitanl.  Les  marchés  furent 
remplisde  chair  de  chiens  et  d'autres 
animaux  morts  de  maladie;  et  une 
petite  quantité  de  celle  viaudc  se 
vcTJiiait  jusqu'à  dix  livres  d'.irgent. 
Les  Golbs ,  rcdiiils  .1  la  [ilus  alireuse 
misère,  se  vengèrent  sur  les  sujets 
de  Valens  des  crimes  de  ses  minis- 
tres. Une  conduite  plus  équitable  à 
leurégard  les  eût  peut-être  rappelés 
à  robéissanec  :  mais  Valens  jugea 

Elus  glorieux  de  les  réduire  par  U 
irce ,  et  deui.ind.i  des  secours  & 
Gralien(  for- ce  nom),  sou  neveu, 
pour  l'aider  dans  son  projet  d'exter- 
miner celle  nationcoupable.il  revint 
d'Anticchc  à  Constantinople,et,  sur 
son  passage,  il  put  entendre  les  cla- 
meurs de  la  multitude  qui  lui  repro- 
chait les  maux  de  l'empire.  Bientôt 
il  marcha  sur  Adrianople  avec  la 
rapidité  que  donne  l'assurance  de  la 
vicloirc.  Ayant  appris  que  Graticn 
avançait,  ajirès  avoir  battu  les  Alle- 
mands, et  craignant  depailaj^eravec 
lui  la  gloire  de  vaincre  les  Goths ,  il 
se  hâta  de  leur  livrer  une  liataille 
générale.  La  cavalerie  romaine  ayant 
été  cliafgée  par  ccUq  dci  Golhi ,  piït 
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la  fuite;  et  l'iofaDterie,  enviromiéc  suites  de  Panne,  et  In  acheva  iB«- 
de  toutes  parts  ,  fut  taillée  en  pièces,  me.  Successivement  archimaiidriie  k 
Valeus,  messe  lui-nfiue,  fut  trans-'  Mcssioe  ,  camcricr  d'honneur  de 
porté  par  ses  serviteurs  dans  une  Clément  XII ,  nonce  dans  les  Pays- 
maison  ,  non  loin  du  champ  de  ba-  Bas  et  en  Espagne,  il  fil  pieuvc  i\t 
taille.  Les  Barbares ,  ayant  essaye'  tant  de  sagesse  dans  ces  diiTcreiik's 
Tainement  d'en  forcer  la  porte,  ^  places,  que  Gemeni  XII  l'clera  .iu 
Btîrent  le  feu  ;  etValeuspéritau  mi-  cardinalat,  le  19  décembre  i-]3S. 
lieu  des  flammes  avec  tous  les  oiti-  Plus  tard  il  eut  le  titre  d'évôjuc  de 
ciers  de  sa  suite ,  le  9  août  37S  ,  k  Sabina.  Nommé  ensuite  \éç,3l  apos- 
IMce  de  cinquante  ans.  C'en  était  fait  loli^ue  de  Buiogne,  le  cardinal  Va- 
de  l'empire  d'Oricni,  si  Gratien  n'eut  lenti  relouruait  en  Italie ,  lorsque  la 
cboisi  pour  succéder  à  Valons  Tbéo-  mort  de  Clément  XII  surviui.  Ainsi, 
dose-Ic-Grand  {Fqy.cc  nom),  dont  à  sou  arrivée  à  Rome,  il  entra  an 
le  ^cnie  et  les  Inletits  militaires  pou-  conclave  qui  élut  Lamberiiui  pspe. 
vaient  seuls  eu  retarder  la  chute.  Benoît  XIV  se  l'attacha  comme  s*- 
Ainsi  se  trouva  vériliée  la  prédiction  crétaire-d'état ,  et  dans  la  suite  coin- 
iàileàValcns,  que  l'empire  passerait  me  camerlingue,  à  laplaceducardinal 
à  un  homme  dont  le  nom  commeo-  Albanï ,  démissionnaire.  Le  nouveau 
çait  par  les  deux  sjUabes  tlicod  ,  pooiilicat  ne  reçut  pas  moins  d'éclat 

Ïirédictian  qui  cofita  la  vie  à  une  au  pontife  que  de  son  ministre;  et  il 

oufe  d'itmocents ,  et  entre  autre*  au  n'est  pas  aise  de  faire  cclre  eui  an 

eâUm  comte  Théodose,  père  du  juslepartagedubienqu'ilsonérèreDl. 

Mccessenr  de  Valens.  Moins  habile  On  peut  voir,  k  l'article  de  BcnuU 

-rt  moins  éclairé  que  Valentinien  ,  XIV,  quelle  fut  la  sage  conduitedc 

Vtlens  apporta  plus  d'ordre  et  plus  la  cour  de  Rome  pour  calmer  tesdi- 

4'm»iomie  dans  les  dépoise*  de  l'é-  visions  entre  les  puissances  cloetien- 

tatt  Dts  les  premières  années  de  son  oes ,  et  pour  épargner  aux  Ronuiu 

.ligne,  il  sut  diminuer  les  impôts  d'un  les  funestes  résultats  de  la  présence 

quart ,  sans  faire  soulTrir  aucun  ser-  des  troupes  autrichiennes ,  espapto- 

vice.  Sa  timidité  !c  rendait  cruel  ans-  les  et  napolitaines,  qui  campaient 

sitôt  qu'il  se  croyait  menace,  llrenuu-  alors  sur  les  états  de  l'Église.  Secon- 

Tela  les  édîts  sauglauls  rendus  contre  dant  le  goût  de  sou  maître  pour  les 

les  magiciens ,  tout  en  ajoutant  foi  à  lettres  et  le  sien  propre,  le  cardinal 

leurpouvoir,et  Mcriûa  à  sa  sûreté,  Valenti,  qui  avait  pris  sous  sa  pro- 

sans  diïcememenl,  tous  ceux  qui  tection  spéciale  1  uuiversilé  cou- 

lui  portaient  quelque  ombnge.  On  &  nue  sous  le  nom  de  la  Sa^iensa ,  y 

des  médailles  de  ce  prince ,  £nt  tons  ajonU  les  chaires  de  chimie  et  de 

Je»,ip^irjOn;pent  consnlttrtjihbop  (ilijsïqne  asérimentale  j  «t  J-T^t 

.«t^lAalniei»::qa11a'dtb  daOi  sco  <,pii|ivnUescu)inetidem4cbinesi^ 

.  f/Iutofrs  «Je  la  déca^aiee  de  l'em-  Si  venir  An.  l'étranger.  Il  enrichit 


^ntt,  cbap,  36.             W — s,  aussi  cette  unirmité  des  meilleurs 

VALErlTlGONZAGA(Sii.vio),  professeurs-,  teb  que  Stay,  etc.  Il  Gl 

.Caidiiui  elsecrélaùed'éiat  à  Rome,  dresser  une  belle  carte  tonographi- 

flé  k  Mantoue,  le  1".  mars  1G90,  que  des  éiaU  du  pape  (  Fqy.  Bos- 

d'uiwancieAueetillastrelamille,com-  cowiCH  et  Mams}.  H  fît  rouvrir 

imcofa  ses  études  au  cc^égedâ  Jé-  l'académie  de  dessin,  r^aier  les  an- 
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àméctifîces,  et  en  fit  tfrigerde  non- 
tous.  Si  l'on  veut  attribuer  l'honneur 
dctoul  cela  à  Benoît  XIV,  convenons 
dnuiuînsque  le  mérite  d'avoir  mis 
snr  un  meilleur  pied  les  finances  sans 
augmenter  les  impâts,  malgrd  tant 
de  dépenses ,  appartient  au  sccrc'laï- 
tC'd'ëiai,  qni  favorisa  le  commerce, 
el  ne  négl  igea  rtcn  de  ce  qui  pouvait 
mrichir  ua  pays  aussi  pauvre  que  les 
Aais  romains.  Valenli  Gcmiaga  li- 
iinma  plusieurs  abiismtAîetirs,etmït 
l'ordre  dans  l'admiinstratïaii'.  Com- 
IBC  Benoît  XIV  avait  ime  aversion 
dfddëe  ponr  les  afTaïres  de  détail , 
tipS'-ïçtoinliajt  sur  le  cardinal  Va- 
IcDti,  qne  les  ^rivains  contempo- 
rains s'accordent  à  représenter  com- 
me im  bomme  du  plus  haut  mérite , 
^iiBt  U  peHe  causa  à  Benoit  XIV 
1b5  ^«is'TÎÈs  regrets.  Lorsque  ce  car- 
"  l^VAnlàit  se  délasser  des  Ii-avaux 
jliétaitsorchargé,  it  se  rcfunait 
W  Aei  quartiers  solitaires  de  la 
^jUlnn  choix  d'amis  dcsielti-es, 
-'jnsdeplanteseiotiques, 
nts  de  physique  et  d'as- 
e  lùblioih^ue  choisie 
l'ouvre  des  arts,  taî- 
ittièEA'de  sa  maison  nu  véritable  ly- 
^^^lâ  a  été  chante  par  les  poètes. 
-^^^Binmts  de  lettres  y  entoiir.iirjit 

tonr  arec  une  hospitalité  spicndidc. 
Il  y  avait  tant  d'alTabililé  dans  sa  so- 
delé, que  ses  convives  oubliaifnlaisé- 
tn^'Msecrélaij-ed'étatpuurne  voir 
forThonUne  aimable ,  plein  de  goât 
cfAAilifaifcra.  Frappé  d'apoplexie, 
'*^^^f"ien  vain  k  Viterbc,  pour 
r  Jà  sant^.  Il  y  mourut  le 
|756.  L'aïuiee  suivante , 
mf.  transporté  i  Rome , 
I  ct^nstmit  Iui-m£me  son 
'  '  ^loaè  a  Ad  publie' 
fuifoas^norTodadiijta 
^Vai-XKTi  GoimaA  (Louis), 
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neveu  du  précédent  et  comme  lui 
canlinal,  se  distingua  aussi  par  «m 
amour  pour  les  beaux  arts  et  pour 
les  sciences.  Il  fit  restaurer  à  Ra- 
venne  le  monument  en  l'hominir 
du  Dante.  Plusieurs  autres  person- 
nages de  cette  famille  occupèrent 
des  places  à  la  cour  de  Borne,  de 
Vienne  et  h  celle  des  archiducs  de 
Milan.  Uc— I. 

VÂLENTIA  (Greoobio),  tbéty. 
logien  espagnol ,  naquit  en  i55i  & 
Médina  del  Campo  ,  dans  la  Vidlle- 
Castilic.  Sa  mère,  étant  enceinte,  ima- 
gina cju'plle  était  grosse  d'un  petit 
cliicti .  et  disait  qu'elle  l'enteodait 
aboyer  continuellement.  On  a'  cru 
voir  depuis ,  dans  ce  rêve  d'une  fem- 
me malade,  l'aimonce  du  EËle  one 
Valeutia  montra  contre  'Icf  faAvIÎ- 
ques.  Il  fut  envoyd  par  ses  parents  k 
l'académie  de  Salamanque,  pour  y 
faire  ses  cours  de  philosophie  et  m 
jurisprudence;  mais  touché  des  avis 
duP.  RamireZfSon  directeur,  il  résolnt 
renoncer  au  monde ,  et  prit ,  en 


tSb'S,  l'habit  de  s. 


:e.  Dès 


qu'il  eût  terminé  son  i 
rendit  à  Borne;  mais  ses  supe'rieurs 
le  renvoyèrent,  peu  de  temps  .iprcs, 
en  Allemagne,  ou  il  professa  la  théo- 
logie, d'abord  àDilliiigen.et  ensuite  à 
Itigolsladt,  pendant  vingt-quatre  ans, 
de  la  manière  la  plus  brillante.  Ses 
talents  cl  le  zclc  infatigable  qu'il  de- 

Sloyait  contre  les  novateurs  éten- 
irent  au  loin  sa  réputation.  I^roî 
de  Pologne  et  l'université  de  Paris 


^  Clament  \ 
fît  revenir,  en  i£i98,poiu'  occuper 
la  chaire  de  théologie  au  colle'ge  Ro- 
main. L'excès  du  travail  ayant  épui- 
sé ses  forces,  il  futobligé  de  suspendre 
set  lefDiu,  et  se  rendit  k  llaples, 
dans  l'espoir  d'y  rAaldîr  sa  santé  } 
maîsQy  iwnrutJeaiS  ATTÎ)  i6o3| 


3oa  VAL 


à  rice  de  cinquanieJeus  ans.  L'ab- 
bé Bacine,  dont  l'auloritc  est  fort 
suspede  quand  II  s'agit  des  jésuites , 
assiçnc  une  autre  cause  k  la  mort  de 
cclui-ci  ;  il  prettnd  que,  lors  des  fa- 
meuses congrégations  De  auxiliis, 
Valentia,  pour  soiUt-oir  le  système 
de  Molhui  (  ror.  ce  nom  )  ,  avait 
falsifié  DU  passage  de  saint  Augustin , 
€l  que  les  Ti£s  reproches  qu'il  reçut 
du  pape  le  firent  mourir  de  cia- 
grin.  Au  reste ,  l'unÏTersité  d'in- 
golsladi  a  consacre'  le  souvenir  de 
cet  illustre  professeur  par  une  ins- 
cription ,  rapportccdans  la  Bibtioth. 
sac.  Jesu,  3io.  yqy.  aussi  Gotf- 
zAïiïCThyrse) ,  XVIII,  iia.Ouire 
une  foule  de  Traités  de  controverse , 
dont  les  princip aux  ont  été  recueillis 
CDunTol.  in-Iol.,  Lyon,  iSgi,  on 
lui  doit  des  Commentaires  sur  la 
Somme  de  saint  Thomas  ,  ibid. , 
iSgi  ,  4  tomes  in-fol.  L'édition 
d'inçolstadt ,  i5g3,  a  été  revue  et 
corrigée  par  l'auteur.  W — s. 
■  VALENTIA  (PiEBUEDE) ,  juris- 
consulte espagnol,  né  à  (kirdouG  , 
ea  i554,  a'tme  famille  originaire  de 
Zafra  dans  l  Estramadure,  d'oii  il 
prenait  le  surnom  de  Zafrensis  , 
'  mourut  en  1630  à  Madrid ,  où  Phi- 
lippe tu  r«yait  appelé  en  qualité 
do  MHiJûiti^graplie.  Il  se  rendit 
^alnk  (tans  le  grec  et  dans  l'hébreu  ; 
«n  l'estimailpour  sa  vertu  et  son  éru- 
dition; et  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  grand  dans  l'état  et  dans  l'é- 
glise le  consultait  comme  im  oracle, 
flous  avons  de  lui  un  esceltati  Com- 
mentaire sur  les  Acadèmiijues  de 
Cicéron  ,  où  il  Mitre  parfaitement 
dans  le  sens  de  son  auteur  ,  et 
fait  paraître  luic  grande  connais- 
'junce  det  diverses  sectes  des  pliilo- 
Mplia  anciens  ,  Anvers  ,  i5g6; 
;1n,8o.  On  le  trouve  dans  l'édition 
latiae  et  franf  aise  des  A«adàniqiKi 


de  l'oratenr  romain  ,  donaéc  ,  en 
t^4o,  par  Durand,  et  datu celle  de 
i'abbc  d'Olivet,  Paris.  10-40.  Va- 
lentia avait  composé  un  granit  nom- 
bre d'autres  ouvrages  qui  sout  restél 
manuscrits  dans  les  bibliolbèqutt 
d'Ëspaoïe.  T— n. 

VAl£NTIN,éInpape,lei".5ept. 
8a7  .  successeur  d'EugincIl ,  était 
Bomain.  Élevé  dans  le  palais  de  Li- 
tran  ,  oidonné  sous-diacre  par  le 
pape  Pascal ,  qui  le  prit  i  son  ser- 
vice ,  attaché  à  Eugène ,  qui  l'aimait 
comme  son  fils  ,  il  était  archidiacn 
lorsqu'il  parrint  à  )a,tbiare;  mÙ 
son  pontiUcat  ne  dura  qoe  quarante 
jours.  Il  mourut  le  10  octobre ,  et 
eut  pour  successeur  Gr^oire  IV. 

D— s. 

V  A  L  E  N  T 1 N ,  célèbre  hdrésia^ 
que ,  clsilné,  fuivant  l'opinion  com- 
mune, dans  les  premières  années  du 
deuxième  siècle,  à  Phrebcn  ouPhar- 
bé  ,  ville  située  sur  les  côtes  de  l'É- 
gyptc.  11  fréquenta  les  cours  lie  l'é- 
cole d'Alexandrie ,  et  se  rendit  fort 
habile  dans  la  littérature  et  les  scien- 
ces des  Grecs.  Joignant  à  beancwp 
d'érudition  une  élo^ueoce  vive  et 
brillante,  U  se  fitbtenlât  conmttie 
d'une  manière  avantageuse.  Ayant 
brigué  l'ép-scopai ,  il  eut  le  chagrin 
de  se  voir  prélerer  un  confesseur;  et 
son  orgueif  humilié  lui  lit,  dit-on. 
former  le  projet  de  se  rendre  le  chef 
d'une  nouvelle  secte.  Imbu  des  prin- 
cipes de  Platon  et  de  Pytbagorc ,  il 
mêla  la  doctrine  d^s  idées,  et  \is 
mystères  des  nombres,  avec  la  théo- 
gonie d'Hésiode  et  l'Évangile  ilc 
saint  Jean  ,  le  seul  qu'il  rog.inlàl 
comme  authentique ,  et  bâiit  un  sys- 
tème approchant  de  celui  de  Basi- 
lidès  (  V.  ce  nom ,  UI,  485  )  et  des 
Giujàigaes  [i].  Malgré  ï'abmrdiié 


[■)  La  iluriFla  <>*  Vutnlla 
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tl«  u  doclriue  ,  Valemin  compta 
liailât ,  en  t^yfte ,  un  gi'dnd  nom- 
bn  de  dUcnpIei.  Il  Tint  à  Borne, 
nti  i4o,  sous  le  pontiGcat  du  pape 
fl^n ,  dans  le  deweiwde  s'y  bm 
m  partisans  ;  mais,  apris  avoir  été 
dcni  fois  exdus  de  l'asiemlilée  des 
E£ia ,  il  fat  cscomnninié  d<fGniti- 
Tonent,  vers  l'an  t4^,  snÏTantla 
Chronique  de  samt  Jérôme.  Valen- 
lÎD,  loin  de  reconnaître  ses  erreurs  , 
levoccupa  qu'avec  plusde  lUeà  les 
propager;  et  sa  secte  s'étendait d^à 
^iiisJb  riopart  des  provinces  de  l'O- 
flKiftlWiBn n  mourut  ver»  ifîi.On 
de  loi  des  Lettres  et  des  Ho- 
mélies ,  eiiéa  par  saint  Clément 
d' Alexandrie ,  et  qui  décelaient  bean- 
fonp  d'orgueil.  Ou  lui  attribuait  aussi 
lies  Psaianes;  mais  Terlullien  raille 
ceux  qui  l'en  crop ient l'auteur.  Apris 
la  mort  de  Valentin,  ses  disciples  se 
divisèrent  eu  plusieurs  sectes ,  parmi 
lesquelles  on  cite  lesSetliiens,IesGaï- 
nilcs,  les  Ophiies,  etc.,  et  ilss'dlen- 
JâaM  jusque  dans  les  Gaules ,  où 
^K;ontrèrentdan5saiulIràiée(F. 
m^mi)  un  redoutable  adversaire, 
imemont  {Histoire  del'ÉgUse,  ii, 
983  )  tronve  que  ce  serait  un  travail 
.bien  emmjeox  et  bien  ù^at  de  rap- 
poner  en  détail  les  erreors  de  Va- 
lentin  et  de  ses  sectateurs.  Suivant 
Beansobre  (  Sist.  du  Slaniehéisme, 
t,  i5o),  la  théologie  valealinietine 
est  trop  olMcure  pour  qu'on  ose  en- 
trepreudrc  de  la  développer.  C'est, 
dil-il,  unentasscmet)t4'*ôÎ6mesm7S- 
tnieuses  qui  n'ont  ^Uea  connues 
que  des  maitres  de  Kiede,  snpposé 
même  qu'ils  «tendïsiait  bien  ce 
j^jj^disajpit.  Un  précis  de  la  doe- 
^^Ig^àndn  t  td  qn'on  peut  le 
jgH^ffi^  ftic^apliie ,  serait 
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insuffisant  ijour  les  hoinmesiaslmiis, 
et  n'offrirait  aucnn  intà^t  anx  lec- 
teurs qui  veulent  s^amoser  et  s'ins- 
traire  t  on  préflre  donc  renvoyer 
les  cnrîenx  anx  auteurs  qui  outtraitd 
spécialement  de  cette  matière.  Outre 
ceox  qu'on  vient  de  citer ,  on  doit 
consulter  :  V Histoire  ecclésiastique 
deFlenrr,  liv.  iit,  a6;  Brucker , 
Hist.  cntiea  philosophiae ,  tome  m , 
agt  ;  Plnquet ,  Dict.  des  Héréàes, 
etc.  W— s. 

V  A  L  E  N  T I N  (  Moïse  ) ,  pùntre 
français,  né  à  Coulommiers  en  1600, 
se  livr,-)  de  bonne  liciire  à  l'étude  de 
son  ml,  Cl  ;  fil  de  rapides  progrès. 
Quelques  liiograjibcs  le  font  éltve  de 
Simon  Vouct;  mois  nousavonssu- 
jet  de  croire  qu'ils  sont  dsns  l'er- 
reur ,  puisqu'à  l'époque  où  Vouet 
quitta  la  France  pour  se  rendre 
à  Constantinople,  et  ensuite  à  Ve- 
nise ,  le  Valentin  n'éiaitâgé  que  de 
deux  on  trois  ans.  D'antres  préten- 
dent, au  contraire  ,.et  avce  aussi  peu 
de  vraisemblance, que  Vonet,  s'ébmt 
fixé  à  Bome ,  y  fit  nne  élnde  partî- 
culiinre  du  Valentm;  d'oik  il  râolte- 
rait  que  le  maître  aurait,  i  son  tour 
pris  des  leçons  de  son  jeune  élfare.  II 
est  plus  natuid  de  penser  que  ces- 
deux  artistes, dont,  en  eflèt,  les  pre- 
miers taUeaux  ont  entre  eux  quel- 
que analogie  ,  s'étaient  formés  k  la 
même  école ,  c'c^l-à-dire ,  j  celle  de 
Michel-Ange  de  Caravage ,  qui  e'tait 
alors  un  des  peintres  le  plus  en  vo- 
gue. Quoi  qu  il  eu  soit,  le  Valenlin 
demenia  plus  lliièle  que  Vouet  à 
la  manïtre  furie  et  ressentie  qu'ils 
anùent  adoptée  dans  le  principe  : 
ans»  le  oaractère  diatiucuf  de  ses 
ouvrages  est-il  irts-faùle  i  recoo- 
naître. S'étant rendu  enltalieyils'jr 
lia  d'amitié  avec-le  Poussin ,  el  tro»- 
-va  un  protecteur  t&6  dans  la 
sonne  du  carénai  Barbeiin ,  qm  hià 


3o4  VAL 
proenra  de  nambraiK  Irarauz.  Ce 
fut  i  b  recODUDJtitdatîon  de  ce  pria- 
oe  de  t'ÉgliM^  que  le  Valeutin  fut 
ohaigë  de  peindre  ponr  k  basilique 
de  Saint'Pwrreà  Rome,  le  lUar^re 
des  saints  Processe  et  Marlbtien,  ta* 
lleau  que  les  papes  coDserrlreiit  en 
original  dans  leur  palais  de  Honle- 
Cavallo ,  et  dont  la  copie  exécutée  en 
mosaïque  par  Cristo-Forî,  est  enco- 
re aujourd'hui  un  des  plus  beaux  or- 
nenieols  de  Saint-Pierre  de  Borne. 
Le  cLcf-d'(eu\TC  dn  Valcntîn  fut  ap- 
porté .1  Paris,  à  la  suite  des  conquê- 
tes de  Buonsparlcj  mais  il  fut  enlevé 
diiHuse'ecn  i8i5,aprc!la  seconde 
invasion  des  armc'cs  étrangères.  La 
vie  du  Vakntin  fut  trop  courte  pour 
oflrir  un  grand  intérêt  aus  amateurs 
de  parti culari les  bistoriques  :  on 
sait  seulement  que  sa  mort  pré- 
maturée fut  l'eSet  de  sou  impru- 
dence. S'éiant  baigné  dansime  fon- 
taine des  environs  de  Rome  ,  au 
sortir  d'un  repas  où  il  s'ctail  peu 
ménacé ,  il  se  Mnlil  saisi  du  frisson 
mortel.  Il  n'avait  alors  que  trente- 
deux  ans.  Quelques  critiques  pensent, 
mais  sans  en  donner  une  raison  bien 
solide ,  cpie  si  ce  peintre  avait  vécu 

S1us]on^-1cmp5,il  aurait  acquis  plus 
e  droits  il  notre  admiration  par  des 
modifications  importantes  dans  sou 
style  et  dans  sa  pratique.  L'clc'vation 
des  idées  ne  s'acquiert  pas ,  et  il  est 
évident  que  cette  qualité'  manquait 
totalement  au  Valentin,  qui,à  l'eiem- 
pie  du  Caravage,  semblait  s'être  bor- 

turc.  Il  préférait  la  vigueur  a  l'clé- 
gancc,cl  semblait  plus  occupe  du 
grnnii-relicf  des  objets  que  du  char- 
me de  h  coulc-iir.  Ses  chairs  ont 
moins  de  fraieheui'  el  de  souplesse 
que  celles  du  Caravage  ;  il  abuse  en- 
core plus  que  ce  maître  de  la  res- 
source des  ombre*,  noires  et  des  lu- 
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mitrorCTwrriie»;  eé  émenàl 
sonraitlïea  de  craiie  qu'il  pdgiuit 
à  la  lueor  d'ime  lampe.  Buis  son 
detan,  géiifadaiiait(iorreet,B  betiH 
coup  deprfcilioii,  ses  expressions 
sont  fivnches  et  naïves,  sa  touche 
réunît  la  finesse  i  la  fermeté,  et, 
quoiqu'on  ait  à  lui  reprocher  un  ton 
de  conleor  un  peu  sondire,  il  possé- 
dait au  plus  haut  degré  l 'intelligen- 
ce du  clair- obscur.  Quel  domnuge 

Ïi'un  peintre  dont  la  main  èlm  à 
abile  n'ait  presque  jamais  rcprëv 
sente  que  des  per9anna);es  de  miae 
commune,  des  bohémiens,  deslin- 
veurs ,  des  joueurs,  etc. ,  et  qu'il  se 
Goit  le  plus  souvent  borné  à  peindre 
des  demi-figures  1  Tels  qu'ils  sont 
néanmoins,  ses  ouvrages  ont  beau- 
coup de  prix  aux  ^eux  des  ama- 
lenrs ,  et  coûtait  amourd'Imi  d'aa- 
tant  plus  cher ,  que  le  nombre  en  est 
peu  considérable.  On  ne  lui  connaît 
qu'un  seul  élève  nommé  Tournier,  ne 
à  Toulouse,  et  dont  il  reste  dans 
cette  ville  quelques  morceaux  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite,  te  Musée  du 
Louvre  possède  onze  tableaux  de 
Valenliu ,  savoir  :  I.à  IV,  les  Qua- 
tre évangèlistes ;  V.  ^'Innocence 
de  Susanne  recojwue  ;  VI.  Le /u- 
^emetU  iJc  Salomon.  ^W.  I.e  Tri- 
but lie  César.  VIII  et  IX.  Deux 
concerts  ,  le  premier  composé  de 
huit  personnages,  le  second  de  cinq 
seulement.  X.  Deux  militaires  ac- 
compa^nés  de  deux  femmes.  L'un 
verse  du  vin  dans  un  verre ,  l'autre 
jone  de  la  flûte.  XL  La  Diseuse  de 
bonne  aventure.  Sur  le  devant,  à 
droite,  un  vieillard  joue  de  la  harpe 
prés  de  lui ,  une  jeime  fille  eliauleeti 
s 'accompagnant  sur  la  guitare.  Oti 
cite  encore  comme  un  de  ses  beaux 
ouvrages  le  Bertiemcnt  de  sainl 
Pierre  ,  qui  se  voyait  dans  régiisc 
du  collège  de  Cluny ,  k  Paris.  Les 
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Q/iaire  évan^élisles  An  Muscp  du 
LouTre  ont  dit-  fçr.ivcs  jiar  Gilles 
Rousielcl  ;  h  Siisamu-  p.ir  Boiilan- 
Ser,  n  le  Tribiil      (Vsvir  p,ir  li.ii.- 


llIlTtTClllS  .- 
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"C  (  /Jcs  suivais  jouant 
aux  caries  dnns  un  Ciir/iS'dc-f-izr- 
de  ).  &llr-ri  fst  r.iiirr,'i[;c'  clv  J.irdi- 
iiivr  (  Claiiilc-nuii,il  ) ,  rjiii  sv.nil  iihii 
de  talent  que  de  rcpiJl.ilion ,  fl  cluiit 
il  est  parle  dans  ectic  bingrapliie, 
tome  AX!  ,  [wgc  407-         — t. 

VALENTIN  (  Hr<:iii:i.-llf:nN.iiin  ), 
médecin  cl  n.iluralisle  ,  [i.nquil  .1 
Gtesscn  le  16  novembre  1 1157. 
Apris  avoir  termine  ses  erii'ics  ,  il 
TUita  les  imÎTCrsilcs ,  1»  Cidiincl; , 
ks  hôpitaux,  les  ctablr.s'rmcnL'^  de 
santi,  ea  Hollande ,  en  Aiiglelcrre , 
en  France,  et  ayant  c\crce  la  incdc- 
dnc  a  Pbîlipsboing,  il  fut  nomme 
jirofesseur  à  l'univcisinr  de  Gic5sen , 
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qiislolicce  ■varii  urgumenli ,  etim 
siipplcmento  Pandcctarum ,  Franc- 
furt ,  1701  ,  3  vol.  in-4™.  IV.  Poly- 
ckrcsta  pxntica  in  citrandïs  ajfec~ 

mm  cura,  Francfort  ,  i-oi ,  in-4''. 
V.  piin-cllic  meMco-lngales ,  sive 
earunt  intrvductio  generalis ,  Giei- 
sui,  1704,  in-S".,  yi.  Musaum 
MiistriTiini ,  siée  ilescriptio  renim 
na  Uiralium ,  prœci/iiiè  in  Iniliis  nos- 
ceiUium  {        ,  Francfort,  1704, 

en  I  730  ,  en  3^'vol.  in-fol^^V^^^ 
liromtis  historiiE  naliindis  Hassix  , 
Giesscn,  1707  ,  in.4".  VIII. 
menlarinm  natiirip  sjstematicum. 
stfii  Introdrictio  ad  Philosvpkiam. 
'  -  rtatiiralim  /icr  for- 


•nlns, 


;,  Oie; 


.-itiesicnt  la 


les  principaux  :  1-  Bistoria  Mosca-, 
adimwtU  meditationibus  île  po- 
êa^d,  Leyde,  l68a  ,  in-i'^.  II. 
Mediâna  rtofo-antiqtia ,  seii  Cur- 
sus artis  tnedicœ  è  Jbntibus  I/îp- 
pncralis  ,  juxt/i  pnncipia  Ttatune 
nifchanica ,  mcntenu/ue  modemo- 
rum  fnitus  et  pcrpetuis  commcnta- 
riis  iUu stratus  ,  FraiicfaTt, 
în-4'>,  III.  Pandectœ  incdico-U-^a- 
les,  iiVc  Bfsponsa  mcdico-j'onmsia , 
ex  archivis  aeadcmiarwn  celebrio- 
Tum ,  seriptisque  probatissimnnim 
mtdicoram  deprompta,  com  intro- 
dactionibus    gerteratibtis  cuilibe. 


in-4".  IX.  Praiismcdià 
lihilis,  Frai.flort,  1711  , 
Fhysiolagiie  bihlicis  eapitit  seîeeta, 
Giesscn,  17, >,  in-4°.  Xl.Medi-, 
cina  mvo-anliqua  ,  eui  acceduKC 
misccUanca  curiosa  et  fraelifera 
de  novellaram  pubîicarum  usu  et 
abusu  ht  rébus  phrsica  •  medicis  , 
Francfort  ,1713,  in  ^".  XII.  ffis- 
loria  simpUcium  ;  accedit  India 
liIttTata  ,  edit.  sz-ciinda  aiiclior , 
P'-rChrisloph.  Bcnt.  aitctorifJÎUum, 
Fraricfiirt,  .7i(>,  in-fol. ,  .ivcc  fie. 
XIU,  riridarium  nformatum,  sot 
rfgmun  vegetabile^  ou  Cours  de  Bo- 
tanique nouveau  et  complet  (  aU.  ) , 
Francfort,  17  iQ,  in-fol. ,  avec  fi- 
gures. XIV.  Amphilheatrum  zoo- 
lomwum  ,  tabuùs  aneis  exh&ens 
hiUnriam  animalium  aiuUomicam; 
ficccdimt  Metkûdiis  secaadi  cada- 
vcra  hiemana  et  Ars  deaBrattdi  ossa 
pro  sceletr^œid ,  Francfort ,  1 730 , 
in-fol.  Cet  ouTTage  avait  drijà  paru 
•ai  allemand  ,  à  Francfbrtjji7o4  à 
1714  ,*  ,3  »çL  în^^  "  "        "  ' 
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^ammedicajcx  triplici  nad/riere- 
pno  (Mini  ïiilenï  Inilîd  ,  Gicsscu , 
1 7^3  ,  in-fol.  avec  lifi.  Quoique  le 
lilre  soit  en  laliii ,  l'ouvrage  est  écrit 
ru  allcmaiid.  On  y  trouve  un  Recueil 
de  cinquante  Lettres  que  l'auteur 
nvait  i^nés  des  Indes  oriunblcs ,  et 
CTui  onirapport  aux  productions  na- 
turelles de  celte  Eontrëe.  XVll-  Çy- 
nosara  màférice  medicie  ,  Stras- 
bonii;,  i-j^e  ,  3  Tol.  iii-4'*-  G-f- 
VALEHT!N(Locis-A»TOifiE), 
ni  à  SainvJean  d'^gây  en  1736, 
ctaitmemlire  de  l'ancien  collée  rofal 
de  i^inirgie,  membre  Lonoraire  de 
racadémie  royale  de  médecine  et 
cheralier  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 
11  cmigr.!  en  T7()i  ,  et  publia  un 
(■crit  qui  fui  ires-recliercbc ,  et  qui  a 
pour  litre  Question  médico4égak. 
Jiiamen.  du  procès-verbal  de  t'ou- 
vi-rturc  du  corps  de  Louis  XI''IIet 
des  causes  de  sa  mort ,  imprime.! 
l'.iris  (à  l'e'lranger ,  i^gS),  i"-8". 
'le  i(i  pn^es ,  sans  nom  d'auleur  ni 
(i'i 01  primeur.  11  y  soutient  que,  d'a- 
|iri;s  l'aulopsic  Hn'ine ,  le  jeune  [irin- 
1  e  .1  ele  empoisonne  :  mais  l'opiuioii 
■•nnlr.iirc ,  apjiuycc  sur  les  tenujigua- 
Rps  (Ir  Ucs.iull  cl  Je  M.  Pcllclan  ,  a 
!;piier.ilciueut  prt'ïalu  (riy'.  Louis 
XVll).  Eu  nous  doiiiiaut  le  seul 
exeiuplaire  (j.ii  lui  fùl  reste  de  sa 
Disstifatiuii ,  en  docteur  nous  a  dit 
<\\K  tous  ce\\\  qu'il  avait  cssavc  de 
l'aire  pciietrrr  rn  France  avaicut  cld 
saisis  Kl  mis  au  pilou.  Il  est  mort  à 
Paris,  ic  3930111  i8ï3,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-sept  ans.  Ou  conuait  en- 
core de  lui ,  d'après  la  France  lillé- 
™rede  M.  Erscli  :  I.  Qm-.slion  cki- 
nir^icii-le'^idr  .  rAalM:  à  l'alfairc 
,U-  l-i  d,;miiu4l^  Faiiun  .  f<-mme  du 
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flo.  IIL  Reclicrchcs  critiques  sur  Ja 
eJÙTWgie  moderne,  avec  des  Let- 
tres à  M.  Louis.  Il  uc  faut  pas  le 
confondre  avec  le  docteiw  Louis  Va- 
Icntiu,  àe  Sanci ,  qui  a  composé  plu- 
sieurs écrits  en  faveur  de  la  vac- 

'^"'vALENTlPr  C  Basile  ).  Fpy. 

BiSll.B. 

VALEMTINE  nr.  RHLAN ,  (flaî( 
ClledeGalcasViseonticld'Isalicllede, 
France,  dont  le  roi  Jean  avait ,  dans, 
sa  détresse,  accordé  la  main  au  duo; 
de  1tIîlau,moyetjnanI  lui subside.  I«s 
richesses  auxquelles  le  prince  italien 
diitunesigraudcallianccliii  eaprocu- 
rireut  une  seconde;  et  la  jeune  Valeu- 
tiue.dolcedu  comte  d'Asti, ctdc  som- 
mesconsidéraWrs,  cpousn,cu  i38f),, 
Louis ,  duc  d'Orléans,  fi  Lre  de  Cliaiw, 
les  VI ,  roi  de  Frauee.  Les  gdecs  de., 
cette  piincesse ,  l'clevalion  et  la  scu-iV 
sibilité  de  ses  seulimeuts  ne  la  pr^, 
scrvcrent  ni  des  peines  de  l'abanaont) , 
ni  des  blessures  de  la  cnlomnie.  I/^i 
Iligcanie  maladie  du  roi,  les  rîvatir-' 
tes ,  les  intrif;ues ,  les  troubles,  dont t 
elle  devint  l'occasion,  succcdcrcnt,. 
peu  après  le  mariage  du  duc  d'Or-- 
Iràns  ,  aux  fêles  somptueuses,  aux- 
plaisii'S  toujours  renaissants  d'une, 
cour  jeune  et  brillante.  Mais  tandis, 
que  la  reine  Isabelle  de  Bavière,, 
jjour  se  livrer  plus  librement  aux  in- 

'licences  quelle  entretenait  avec. 

ib<au-frcrc,sc  faisait  remplacer 
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s  jihsvivcs  iiistaiicct  tontes  les  fou    (l  eu  tirer  gteim  tt^^Uit^  «inpl^t 

jp.  ceiLim  .)  la  iiiahgnuc de  scscn-    jiar  (les  rûloninics  .nix  sucCes  qu'il 

3  préten- 


1     J  C 
ç.  1 


.nu(|ili-  lldli 


1 


■llccQ  misq  dans  les  COD. 
iflucn-  une  fcBime  galan 
Il  duc  bilieui-MaLselles 


1^'  ' 

!  " 
MLlfi  de  frapper 


1  l 

cil 


lier  jiislice:  elle  lit  mt 

d  f  V 
>oii  dciiii  et  SCS  dou- 

1      [l^d  ""S" 

.dH.imortd'mieVo..r 


■w afleclions.  Les  parii.-.iii.s  du  dur  i]iie[rji 

Boni^ognc  ri!pandii™i  cjiEe  fi.'  dirrd 

jemepnncc  avaii,  par  erreur ,  ims  poir  ,iiii[uil  elle  iie  piii  siirv, 

un  poison  prépare  par  sa  mire  poiir  .isscniLl.i  ses  rnljnis  nuioii 
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craiMitiiasilcdonnerqucliiiiecrcilit  Dur.oii  ,  inie  ,  sun.im  lu 
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fiuMtlaprincesscàNeudialcl.Eloil-  Ii'.ins.  V.ilciiiiLi,' les  eïh»i-ia 

cTUnconscild  lsabclki- ou  ce  prince,  mr  :  i  ^limt  de  leur  iii.iijul 

leg«etdiS5ola.vouluit-il  swdïmenl  loui  a  poursuivre  !.i  vciipi 

ut  do  sou  m-irucdeleiii  pére.Diiuois 

cours  k  sa,  i&|eus  que  ii»,  autrei. 
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n  la  mbre.  »  CfUe  princesse  moiinii 
en  i4o8,  à  l'ige  irente-huit  ans  , 
apréï  aToir  déployé  IfS  plus  douces 
vertai,  le  plus  noble  oaraciêre  ,  et 
ccnterrd  Aà  mœurs  pures  au  milieu 
d'une  cour  corrompuo.surimescbw 
souillée  de  Unis  les  excts  où  peu! 
ipler  le  Jiliurdcment  de»  passions. 
Unuis  son  veuvage ,  die  awitadbp- 
tc  une  Acuic  que  sa  touchante  naï- 
veté a  fait  couscrvcr  : 


Les  droits  lidréditaircs  de  Valcntinc 
sur  If!  Milanez  devinrent  la  motif 
dtèfgnerres  qn'entreprircnt^talic 
dèâx'dë  nos  raeilleurs  rois ,  tons  deui 
ses  petits-fils,  Louis  Xll  cl  Fran- 
çois I".  M— s— w. 
VALENTINIEN  1".  C^''-^'-'^-'^ 
tË  .V  7";  :v/ ^  .V  '  î  ■  1  cl  II  pf  n:  1 1  r  romain, 
naquit  vers  i'an  3-ii  àCibalesdans 
la  Paiinouie.  11  clait  fils  Je  GraHen , 
qucsa  force  extraordinaire  et  ses  ta- 
lents avaient  clevc ,  d'un  état  obscur, 
à  la  dignité  de  comte  d'Afrique ,  dont 
il  ftit  dépouillé  sur  le  soiipçou__dc 
quelques  mahcrwlious.  Sa  première 
éducation  fut  trcs-ncRli^ce  ,  et  qiioi- 
<pie  plusieurs  auteurs  aient  loud  son 
érudition  ,  il  l'sl  cerlsiu  ([u'il  iic  sa- 
vait pas  le  grec  ;  mais  il  avait  reçu 
de  la  nature  des  dons  auïqiitls  l'é- 
lude ne  supplée  qii'im|)arfailcnieut  : 
il  ioisn.iilà  un  esprit  .iclifcl  réné- 
tranl  une  mémoire  liciirciisc  ;  il  par- 
lait avec  fariUle  ,  même  avec  dc- 
ganee.ct  au  milieu  <l,soaiTip- .  il  se 
abusait  de  ses  falisu.'s  pai-  la  cul- 


livede  la  poésie, 
qn'il  montra  doi 
Muretiir  dei  csplnii^ 
l'éleTtrent  promplemrn 
de  tribun.  Il  connii.incl.iu,  ■ii  '  -,, 
un  corps  de  caTaleric  dans  Its  ti.iu- 
lesf  issttXtpsiancc  le  cassa  sur  un 


VAL 

contre  les  Perses.  l.Vrapercur  Julien 
le  fit  tribun  de.s  lanciers  de  sa  pardc. 
Suivant  quelques  historiens ,  Valen- 
rinien ,  élevé  dans  la  foi  chrclieunc , 
fut  encore  privé  de  eclte  charge,  et 
esilo  pour  avoir  refusé  de  rendre 
hommage  à  la  religion  du  priTiee  et 
maltraité  un  prftre  qui  lui  çrcsenlait 
l'eau  lustrale;  mais  il  parait  au  con- 
traire que  Julien  n'employa  que  la 
douceur  pour  ramener  à  l'ancien 
cnite  un  oflieier  dont  il  appréciait  les 
talents.  A  son  arrivée  à  l'empire  , 
Jovicu  le  renvoya  dans  les  Gaulç 

S.our  V  faire  recoimaiti  c  son  autorité, 
.ucillianns  jbeau-pfrc  de  l'empernir, 
ayant  été  tué  dans  une  sédition  ,  Va- 
Icntinicn  revint  en  Orient  prendre 
place  dans  les  gardes  de  Jovien ,  qui 
leiecompcnsa  dosa  fidélité. Cepriucc 
étant  mort  peu  de  temps  apris,  l'ar- 
mée chobit  Valentinicn  pour  son 
successeur.  11  reçut  k  Ancyre  la  nou- 
vellc  de  son  élection  ,  et  se  rendit 
aussitôt  à  Wicéc.  où  il  fut  prodame 
Auguste,  le  i6  février 304-  Ayant 
voulu  ,  suivant  l'usage  ,  haranguer 
l'armée,  il  fut  interrompu  par  les 
cris  des  soldais  qui  le  pressèrent  de  se 
désigner  un  collègue ,  pour  que  l'cm. 
pire  ue  courût  pas  les  risques  de 
rester  encore  sans  chef,  comme  cda 
venait  d'arriver  deux  fois.  Valcnii- 
iiicn,  étendant  les  mains,  réclama 
le  silence  .  et  s'adressant  aux  sédi- 
tietra:  «  lia  dépendu  de  vous,  leor 
dil-il ,  de  me  donner  l'empire  ;  ma" 
l'ayant  une  fois  reçu  ,  c'est  à  moi  et 
non  à  vous  de  juger  ce  qui  eit  utile 
■   Tiour  le  bien  public.  Je  ne  rcfusepas 
;    de  choisirunoollfcgueimabcecBoix 
.   devant  itrc  fait  avec  matunté  ,  je 
prendrai  le  temps  d'y  réflédiir.  ' 
Il  partit,  dès  le  lendemain,  V^uv 
Conslanîiuoplc  :  à  son  arrivée  daus 
cette  ville,  il  s'associa  Valeiis(  f^.  ee 
nom),  5imtrêro,  au<p»*ila!dal« 


{ituiiaccsdc  l'Orient,  et  lit  autsitôt 
sts  dupoudons  pour  se  rendre  en 
llilie.  Il  s'arrêta  quelque  Icmps  à 
Milan  ,  comme  le  prouveut  aiffé- 
raiifs  lais  datées  de  cette  ville.  Par 
IW  il  inierditaiix  païens  tes  sacriii- 
CM  nocturnes.  L'imiquc  but  qu'il  se 
praposail  e'Iait  de  mettre  un  terme 
aux  désordres  imépanililcs  de  ces 
miei  de  réuuionï;  mais  quoique 
cbréiien  ïclé  ,  il  ne  montra  jamais 
rinleution  de  gi'ticr  ses  sujets  dans 
l'oercicc  de  leur  culte.  11  rerusa  ,p3r 
le  même  esprit  de  lolémnce  ,  de 
jKcndre  aucun  parli  il.iiis  ks  que- 
rtllis  alors  si  fréiiiieiucs  Mir  les  nia- 
liiresdefui,  disaut  que  c'était  l'sf- 
tiïrc  des  L'vèqucs  (  f tyci  Da- 
«iSE  (  Saint  ».  Informe  que  les 
.^Itemauds  [  Alemaiù  )  venaieui  de 
Jiiinctrer  dans  les  Gaules  ,  il  cnvora 
qnd<|ues  légions  sur  le  Eliïn  pour  les 
repousser, Cl  s'a vaufa lui-même  jiu- 
'iirà  Paris  (  303 } ,  où  il  refiil  l'avis 
a'im soulèvement  cnlitjric.  Il  voii- 
c  pour  cioull'or  prnmp- 


iédition 


■s  p^E 


ipaiiK  habitants  di's  Gaules 
!t  retinrent  djusce  pays,  menacé  de 
nouvelles  invasions.  AlU-niauds 
y  rentrèrent  en  ell'et  uès  l'année  sui- 
vante {3fi6)  en  grand  nombre  ,  et 
rcmportèrcui  d'abord  ilitléreulsavan- 

ils  Turent  cn^[i  repousses  au-delà  du 
Uliia  ;  ei  Valonliuien ,  pour  les  cou- 
l^nir,  donna  l'ordre  d  élever  sur  les 
burJs  de  ce  lleiivc  une  \ip\e  de  Torte- 

tombe  inniadc  dati|;ereLiscment  a 
Rite  époque  ■  dus  qu  il  fut  rétabli ,  il 
i  cinprcisii  de  déclarer  Auguste  sod 
hh  l.r.iiieii  [  A  .  ce  nom).  Peu  de 
f^/iips.ipi-c: .  il  repu4iA  la  mère  du 
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fille  d'nn  seif^Dcur  nciliai,  dont  il  eut 
plusieurs  cofanls  (a).  De  nouvdlcs 
tentatives  des  barbares  pour  péné- 
trer dans  Ie«  Gaules  avairat  évi 
p  ro  m  ptemeni  réprimées;  maisl'inva- 
sion  des  Pietés  dans  la  Grande-Bre- 
tagne présentait  un  caraelère  j^ns 
alarmant.  Valenlinien  confia  te  soin 
de  cette  guerre  au  comte  Théodose, 
devenu  si  célèbre  par  ses  eiploilB; 
et  il  $e  rendit  sur  le  Rbin  pour  être 
plus  à  porl^  de  surveiller  les  niou- 
vemonls  des  dïll'crenls  peuples  qui 
menaçaient  sans  cesse  la  tranquillité 
de  l'empire.  Il  passa  le  Bhiu,  en 
308 ,  battit  les  Allemands  etlcs  oUt- 
fiea  de  lui  donner  dea  oiapes.  Au  mi- 
licu  de  tant  de  soins,  i!  s'occupait  de 
réformer  les  abus  par  des  lui^^  BaRCS, 
et  d'iiduucir  le  sort  de  ses  sujets.  i!'tat 
a  celte  même  année  qu'on  rapitortt 
denx  lois  qui  font  honneur  à  Valewii- 
nien  t.lfmM  rigle  les  deyoirnet  llet 
liDDorsins  âes.avocata  ;:p«r  l^auinti 
il  établit  à  Bome  un  oiAx^  Jfif 
nuarlici' , .  pour  soigner  les  paiiVrW 
dans  leurs  in:iladics.  Elles  aont  dar 
tées  de  Trêves ,  où  ce  prince  prOlwï- 
pea  son  séjour  jusqu'en  S-jS.'  Il  re- 
vint alors  en  Italie  ;  maisla  r^v^ 
des  liaj'bares  l'obligea  biantât  h  h 
rendre  dans  la  Pannonie.  liCS'Qiw- 
des  indigues  du  lâche  assassinat  do 
Gabinius ,  leur  roi ,  étaient  cnirte 
dans  celte  provtnee  ,  et  l'avaient  dé- 
v.nslée.  Valcntinicu  tes  poursuivit  k 
son  tour  jusque  dacs  l'illyrie,  qu'ils 
Ii.ibiiaieiit ,  et,  maigre  ks  leclamo- 
tions  (■  les  plaintes  de  leurs  députes, 
il  brliJd  leurs  villes,  et  repaïaa  le 
Dauul>e  sans  ave  r  perdu  un  neiJ 
homme.  Les  Quades  lui  m^og^uat 
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3,0  VM. 
<k  nouvwui  a^nm ,  pm.r  In  prier 
dchoraer'li.  sa  vengeance.  Vnlcuii- 
nien  lts  reçut  dans  son  caniji  de  Hrc- 
«ntie  :  m»'*  tandis  qu  en  leur  rc|ion- 
flant  il  s'abandonnait  à  taule  sa  co- 
lÈre,  un  -raisseau  se  ronijnnlans  sa 
poitrine ,  et  il  expvt^ ,  noye  dans  son 
iang,  le  I-]  novembre  3-;;i  ,  a  l  3pc 
de  anquanle-cipq  ans.  Ce  pniicc  ]oi- 

le  peuple  l^f  1'  d,.,n,im,Ln  im- 
pôts et  enco„»p...  l.i  eu  hure  .les 
îcienccs,  en  el.bl,.^.i>t  .  U^me 
école  piibliqiic,  (IvLddutn  libcrMc- 
ment.  11  "ima  b  i"slic..  <1  W-s  fici: 
de  bien  ;  en  un  mol ,  il  ™i  preMiiii 
tontes  K-5  '\n^<y«'''-^  rn,i^iill.  =  ^nnJ 
prince.  :  .-llo  sont  elbciKs  pa 
Mscïcrilc,  sir\ci'SMv,-  qii  il  a  ei;,il 
les  tyrans  les  plus  liTOces.  hiuvaii 
Aintniou  M.nrcelhn ,  il  avait  ^;iiiscc5S 
a  b  Iwiclic  CCS  mois  :  l  l^i  ™  1' 
irancbe  la  lile.  tu  on  le  brûle 


.isle  bU 


ler^ 


r  devoi 


«ils  ordres  cl.iient  ilumics  ci 
mnlhcureiii ,  coiip^ibli  s  jui 
linéique  imprudaice  eu  de  f 
cères.  Dcus  ours  iéroc".  cl  ■ 
l'on  connu-  «OUff  le  nom  de 
ctnce',''''« 'l'autre  de  Wici 
étalât  places  âans  des  r,if;c 
sa  chombrci  coucbcr:  ■■• 
qu'il  se  plaisait  à  lc"i 
les  membres  paliiilanis  iki  iu.tUicu- 
tellï  qn'on  leur  abandonna.!.  U 
masime    hvorilc    de  ValenUmen 
dlait  que  la  siiverilc  est  1  ame  de  ia 
jiislicc,  et  que  la  jnslicc  doil  êlrc 
i'amc  de  la  puissance  humaine.  On 
a  des  médailles  de  ce  prince  dans 
lo»î  les  métaux.  Parmi  les  bistonens 
modetucs  ,ou  doit  liie  surtout ,  poi'  '■ 
tonnaîtrc  son  rccne ,  Le  iVaui  du 
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VALEHTINIEN  II  {.Flit^- 
LESTimANVs  JuKion  ),  cinpernir, 
fils  du  précédent  el  de  Ji;sime .  ela.l 
nd  vers  la  fi"  de  l'année  3-;i-  H 
fui  salué  dnlilve  d'aiigusie  parles 
!é-ions  de  rillyrie ,  le  72  novembre 
3^^  si\  jonrs  après  la  mort  de  son 
pbe  [  foj:  WinoDAVD»  )■  Gra- 
îien,  pour  éviter  les  liorreurs  du- 
ne cuer  ce  civile,  s'empressa  de  ra- 
lificrlceWx  de  l'armer  ,  cl ,  dela- 
ciiant  de  ses  cials  l'Iiabe,  en  tor- 
,na  rapanasc  de  son  frire.  I.e  ]euiie 
empereur ,  amené  à  Milan ,  y  fnt  éle- 
vé V  'e  sa  mère  dans  les  erreurs  de 
l-a.i.nisrae.  La  faveur  que  Jusliné 
.■.rcovdait  ans  Ariens  (  roy.  XXII , 
i-t)  eïclla  la  pieuse  indi^Tialion  de 
.n'iûi  Ambroisc,  Cl  fil  perdre  à  Va- 
■    Icniinii  n  l'.ilVcclion  de  ses  sujets.  Ma- 
xime  vaii.nucnr  de  Gratien  [  F.  ce 
renom, XVnl, 333), profiladcla 
i    disposition  des  esprilsponr  se  rendre 
maître  de  l'Italie.  Justine,  n  ayanï 
'    pas  voulu  s'exposer  aux  liasaidsd  ™ 
i    sié-e,s'claitretirêe,  avecsa  fiimill^ 
.    d-iiîs  \t|iiilée.  Elle  ne  urda  pas  S 
:    s'cmbarqmT  pour  aller  a  ConslanU- 
iiriTilc  léi-lnunT  laproiection  du  sixaa 
l    Tlii'™li'se  ■  r.  ce  iiomî.  Ce  prince 

lui  di-'-i^iià  T lie ssa Ionique  pour 
c    riMiU  iii'^  :  iiiiiis  S""  ■cari^g'^ 

Cilla,  Miiir  de  Valentinicn ,  ne  lui 
r    permit  pas  de  différer  d'aider  son 
,     lidii-frère  à  reconquérir  ses  ëtats.  Lt 
.1    déf  iilc  ri  la  mort  de  Maxime  ( ^.  ce 
il    hoiii    XS.VII  ,  586  1  rétablircul 
a    Valcnliiiien,  eu  388,d.msla  posses- 
-P    sloi.iii  riLaiiejctThéodosey  ajim^ 
1 1  les  nroïinees  au-delà  des  Alp»', 
enlevées  à  l'usurpateur.  Une  instrodi 
tion  plus  pure  effaça  biculol  du  cc^r 
du  jeune  prince  jusqu'à  la  trace  des 
erreurs  que  sa  mère  lui  avait  incul- 
quées dans  sou  enfance  jjnl^|^e; 
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^Iwlit  ks  jeux  cirque ,  ouéiru^ 
aiipeuple,  cl  |).'irut  dispose  ;'i  ptcii- 
li  eles  mesuras  les  jiliis  jiroj'ifS  h  rè- 
Ublir  ilan^  l'empire  lu  et  l'a- 
bandaacc.  Eu  qiiillniiL  Valcntinicii , 
'Ihcudasc  lui  avait  lab^c ,  jiuiir  l'^i- 
litrdcscs  conseils  ^rliiisasle,  l'un 
ilesrsliciilen.ints.doiil  il  |)e[is,iltii»e 
l(s  (jlciits  mililsircs  et  l'expcikTice 
lui  se-jicnt  très  •  miles.  Arbog.isle , 
aljiLsant  (3c  la  faiblrssc  de  Valcnli- 
nicn,  (iiiit  n.ir  s'emp.irrr  de  l'aiilo- 
rile,  ne  lui  Iniss.int  que  k  v;iiii  titre 
d'eajiereiir.  ValeDliuicii  sentit  ce  que 
sa  litiiatioD  avait  d'Iiiuiiiliimt,  et  se 
hili  d'en  inslniire  Tlitiadosu ,  en  le 
prianlde  rappeler  Arbogastc;  mab 
Mil'  attendre  sa  réponse,  il  osa  de'- 
||  >;iillcf  l'atidacieus  gênerai  de  Ions 
'iiiplois  (  Fqj'.  AnnocTASTE,  II, 
!')■'  ).  Peu  de  jours  après  ce  grand 
^cicd'autonlc,  Volcntinîcn  fut  trou- 
ve mort  dans  soa  jialaU,  à  Vienne, 
le  1:1  mai  3ga.  Ce  mallicurcux  priu- 
i-e  n'était  âgé  que  de  vingt  ans.  On 
couj-ciureque  des  eunuques  l'avaient 
élranple'.  Son  corps,  rapporte  à  Mi- 
'■111,  fut  place'  dons  le  tombeau  de 
Graticn.  Quoiqu'il  n'cûl  pas  re^u  le 
Ixipiême  ,  saint  Awbroise  prononça 
J«ii  Éloije  funl'brc,  dans  lequel  il  raji- 
jcHi)  les  espérances  qu'avaient  fait 
concevoir  Ja  clcnicucci  la  douceur  et 
les  autres  vertus  de  ce  prince ,  digne 
d'oïl  ■ndUcursoi't.Ona  des  mc'daules 
de  Valebtinien  datu  touslcs  métaux. 

W— ». 

VALENTINIEN  HT  (  FLAfins 
PuciDtas  f^JiEi/TfetiAJiUi),  em- 
iwwr  romain  ,  naquit  à  Ravenne 
I«3jhillet4i9;il  étaitftlsdirPlBci- 
•lieetde  Couitance,  l'un  àes^éaé- 
rsux  d'Honorina  {  Cohstahcg, 
IX  ,  4^7)-  il  resta  sous  la  tutelle  de 
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do  l'usiirpatelir  Jean  {  ann.  4^5  ), 
Vù'^^ntinicti  ,  déclare  nobilissiiuepar 
TLc'odosc ,  reçut  le  titre  de  César 
à  Thessaloniquc ,  et  se  rendit  eu- 
suite  à  Rome ,  où  le  patricien  Helius 
le  rcvCiit  de  la  pouriire  en  pre'sencc 
du  sénat.  Avant  son  départ  ^  il  avait 
e'té  fiaucé  avec  Eudosie,  Ulie  de 
TLcodosc,  el  ccllt!  alliance  s'accom- 

Plit  di^s  que  Icj  de:  X  époux  eurent 
àgcdc  puberté.  Malgré  Ics.divisiottS 
de  l'empire- ,  les  niiiucs  lois  avaient 
régi  jusqu'alors  les  peOples  dcl'O- 
riciit  comme  ceux  de  l'Occident  ; 
mais  rm  cdit  de  Tbc'odosc ,  raltCc 
par  son  collc'me  ,  déclara  ^"a  l'a- 
venir les  loi'  n'oLli géraient  plus  que 
les  sujets  du  prince  qui  les  aurait 
rendues.  Placidiegonvcnia  l'emiiire, 
au  nom  de  son  fils ,  pendant  sa  lonr 
gue  miuorile'.  Jalouse  de.conscrvcj' 
seule  le  pouvoir ,  elle  éloigna  de  lui 
tout  moyen  de  s'instruire  et  de  s'exer- 
cer; on  l'accuse  mSmc  d'avoir  éner- 
vé la  jeiniesse  de  ce  prince  ai  le  iï- 
l'ranl  S  une  vie  dissolue  (fqj-.  PLi- 
.:iDLE ,  XXXV  ,11).  Aprts  la  mort 
de  sa  mh  c ,  Valcntiuicn  resta  sous  la 
depcnJiLucc  d'Aëlius,  dont  le  cou- 
rage avait  sauvé  l'empire  de  l'invi- 
sion  des  barbares  (  ^.  Astius,  I  , 
aS^  ).  Abandonnant  à  ses  eunuques 
le  soin  des  alfaircs ,  il  passait  sa  vie 
dans  de  bonlcus  plaisirs  :  mais  l'a- 
mour criminel  qu'il  eouçut  pour  Ik 
femme  du  patricien  Maxime  devint 
la  cause  de  sa  perle.  N'ayant  pu  la 
séduire  par  ses  promesses,  il  résolut 
d'employer  h  ruse  on  k  TÏoleni^ 
pour  sesalisfaire.  Un  jourqn'il  avait 
gagne  au  jeu  une  somme  consîdérç- 
ble  à  Maxime',  il  lui  demanda  sa  ba- 
gue pour  gage,  et  l'envoya  sor-Ié- 
cbamp  à  sa  femme,  en  lui  faisant 
o|d(Hmer,  dé^^^^^^^^^fc 
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di.nm!(r(-'  ic[ircc  ou  ValraliniL-ji  lui 


renioclits  de  sa  fc:iiinn.'.miili'cici' 

(lit  avec  iiini.ilitnre  I  mslaiil  île 
vcnRcr.  Valc[i(iiiicii  liaïas.iit  AcC 

remenll,-s  «.-rvice^.J*  geWral  cl 

ïi'mi  Itomt  |iie3ïcr  Ittnan.ipi 
sou  fili  avec  Eiiilosic,  lilk  <lc  1' 
piTCur  .  Valp]iLii:icn,Pïr[t(f  ji.ir  I 
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1G86.  Aiissirôt  il  étudia  le  malais, 

duiil  les  insulaires  parlent  tm  dialeo- 
le.  Il  lil  des  progris  si  rapides 
qu'en  quelques  mois  il  fut  en  eial  de 
prichcr  daus  celle  langue.  Lu  nou- 
vt.iii  gouverneur  .  qui  \oiilflit  avoir 
iui.  lit 


pa, 


,-  Valenlyi. 


5  |>r. 


pei.d.u.lc  Je  Bau 
gilM  des  ■ 

raj'n^^e 
giLigcs  qu 

1:::";; 

luJcsàau 
Dis  ifiBil 


.  CeiieuJjjit  Vti- 
i  Ambuiiic  était 
\alelityu  fut 


malais  l  uigai 


ï-ac[Icraeui,l,-iK^„kl,ii^  ,1'Adi.is.que 

gaXTi^t  q '.<■  \  'il  i'im'iën  re- 

gardait se-,  Liûiipcs  s  .-jciecr  au 
Ç^amp  de  Mars,  les  deui  soldats  , 
— ^^aTOlr  iiiunolc  {Isradnis ,  s'c- 
ntsur  rempereuretle  massa- 
,.Ic  16  mars  4^5,  sans  auc 
personne  se  mît  cd  devoir  de  prenore 
^a  défense.  En  lui  lÎDit  la  race  de 
riicodose.  Maxime  lui  succéda  sur 
letiuiie  de  I  occident  f^'or.  Maxime 
XXVll,  584  )■  On  1  dM  medaiUes 
de  Valcutinieu  dans  tous  les  métaux. 

VALENTYN  (ruAt-çois),  minis- 
tre du  saiut  évangile,  et  voyageur , 
elail  ue  a  Dardreclit  vers  I  aiiticc 
iGOo.  Il  s'altaclia ,  comme  ecclesus- 
liqiic,  au  sirvicc  de  la  compa^iuc 
des  Indes,  d  p.iilil  le  i3  mai  jbbH 
pour  Balavi.i .  oli  il  ariiva  le  iii  dé- 
cembre suivant.  Il  fut  qucliiiie  temps 
:usuilc  il  alU 


le  pliLS  1 

C.'SnL''îi5iae"p"s''no 
recuedlir  des  rensersnemi'nli  sur  L  île 
qu  il  li.iLilait.  Lu  l(>()-'i,  i  alîailjlissc- 
nient  de  sa  saule  le  de  i-cvenir 
en  l'-iii  iipe  .  et  il  M'  nlira  dans  sa  ville 

Cuui|]:il;i]H'  di^i  liiiU->  I  ;jvaut  invite, 

trecs ,  il  s  embarqua  le  1  o  mai  ;  et  le 
18  janvier  i-jod,  le  navire  surgit  a 
Batavia.  Fatigue  de  soit  [on^  voyage^ 
Yalentyn  ulitiul  la  permission  de  se 
reposer  a  Java  ;  mais  au  bout  de 
quclipics  mois  on  le  fit  partir  pour 
uu  camp  clabli  vers  la  cûlc  orieDlalc 
de  l'île;  puis,  en  l'jo'j  ,  il  revit 
AmLiuine.  Maigre  son  absepce ,  il 
n  avait  rien  perdu  de  sa,  facilitai 
predier  en  malais.  Au  bout  de-.<^& 
ans  il  dcniatida  la  pcrraisûon 
relircr  :  le  goiivenicur  lui  proppifl 
d  aller  ;i  lertinle.  \alenlyii,  doutlâ 
saille  était  eliatieclaiite,  insista  s 
motif  pour  qu'on  le  renvoyât  ei 
imc  T  ■■'  — 'J-'-^ — 
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Icmoignage  de  ! 


:èle  infatigable 
;  jiroloncle  (lu 
malais.  Hlaluré  ce  corlilk-al  lionora- 
He.  Valenijn  ne  fiil  (las  liica  ac- 
cueilli du  poiivemciir  de  Balavifl  , 
i]ni  mime  le  desservit  en  Europe.  11 
revint  d.ms  sa  patrie  qu'en  171/1- 
Alors  il  s'occupa  de  re'nnir  tous  1m 
materiauïcjii'il  avait  rassemblés  dan* 
les  Indes  ,  <;t  il  les  publia  eu  hollan- 
Saissoiw  ce  litre:  Lcs/ru^fj  orienta- 
ks anciennes  el  modernes,  compre- 
nant un  Traite  exact  et  détaillé  de 
lapuîssanca  de  la  Nederiundedana 
ces  contrées,  etc.,  Dordrecht  cl 
Anulerdam,  i;^^-!';»^,  Sparlie», 


Srol.  in-fo!. 


portrait  de  l'aiileur  fortlii 
Ou  ptirt  appeler  cet  ouvrage  r'Kiicy- 
dopodic  de  l'Iudc  liollandabc.  Inde- 
pendammcut  du  résultat  de  ses  pro- 

Stçsreclierclies,  \atciityD  se  servit 
es  renseignements  que  lui  fuyrnirent 
diversesncrsoiiiicsquiavaient  occupé 
lie  grands  cm{i]<iis  danï  Ici  luite:.  Ce 
lÏTM  oITi  e  riusioire  de  la  uavigadou 
âes^uplcs  curupc'qiis  daiu  les  mers 
ie  I  Orient ,  et  notammcut  celle  des 
praorés  de  la  puissauce hollandaise; 
la  description  des  Moluques  ,  de 
Uaada  ,  Amboiiic,  Macassar  ,  Bar- 
un,  Java,  Sumatra,  celle  deplii- 
siDurs  autres  îles ,  du  Tonlin  ,  du 
C3inljod)c .  de  .Si.iin ,  de  Sur.Ue.  des 
riîlode  AIMalur  fl  de  CûrLiiii.iudel, 
J.'M,J,icca  ,  de  Ceyl.iii ,  diL.i,M>uii, 
■11.  Cap  de  lionnc-l'^pcrancci  du 
(omnicrce  des  Hollandais  eu  Perscct 
ca  Chine,  L'auteur  traite  aussi  de 
l'IiisEoire  de  ces  pays ,  et  d<à:rit  leurs 

Cradiictious  naturelles.  C'estsur  Am- 
oiue  qu'il  donne  le  plus  de  détails. 
Datissonquatrièmcvolume,  on  trou- 
ve le  cabiuet  des  raretés  de  Rum- 


VAL  3i3 
est  assez  singulier  que  ce  inorecaa,si 
iule'ressani  puurriii:'oti'ede  la  céo- 
grapbie,  soit  contenu  dans  la  des- 
cription de  Banda ,  et  Valentjn 
ne  cite  pas  ce  craud  navigatcor, 
(j^uand  il  raconte  les  expéditions  ma- 
ntimeadeses compatriotes.  Oopoiir- 
rait  dettrer  f  lus  d'ordre  dons  celte 
immense  collection ,  et  l'onaquelqiiQ 
peine  h  trouver  les  Voyages  de  l'au- 
teur, qui  terminent  le  VI*.  volume. 
Mais  ce  recueil  est  une  mine  abon- 
dante danskquelle  fuiseromiomoiui 
ayec^hiit  ceux  (pu  voudront  ecrin 
sur  les  Indes  orientales.  Les  eotfn 
sont  bonnes  pour  le  temps '  où  éJl» 
parurent  ;  les  figures ,  «tccple  cdlu 
des  productions  naturelles ,  sont  eu 
général  peu  exactes,  quoione  bien 
gravées.  E — 1.  - 

VALEBA.,(DiEco),  bistonat.psr 
pagnol,  né  vers  &  Cucnut, 

ville  é^iscopale  de  Castille,  dan»iuB 
condition  médiocre  ,  fréquenta  de 
boune  Leure  les  écoles  les  plus  £1- 
mcuses ,  periéctiouna  ses  couniis- 
sances  par  les  voyages ,  et  devint 
ainsi  capable  de  roidre  k  son  ■otg» 
d'importants  services.  Ses  talents 
l'ayant  fait  accueillir  à  la  cour  du 
roi  Jcanll ,  ce  prince  1  envoya  dcui 
fois  cnAllemaguc,  aifC  le  ulrc  de 
sonaRibassadcur;  cl  \alcras  acquit, 
dans  ccrtc  double  missioo .  la  rcpur 
Liliou  d  un  li.ibilc  négociateur.  La 
Laslilket.iil depuis long-leni]is  Irou- 
blce  par  I  utgueil  et  les  prétentions 
des  grands.  Valera,  persuade  que  le 
seul  moyen  deVetablir  la  paix,  était 
d'accorder  aux  rebelles  un  pardon 
généreux ,  écrivit  au  ïoi  pour  l'en- 
gager a  la  clémence  ;  u  Plus  le  crime 
est  enoimc  ,  lui  disait-il  ,  et  plus 
vous  aurez  de  gloire  a  le  prduuner, 
ajipelons  votre  majesté  le^ 
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ijoursprcià  pardonner 


iiru  ih  I 


tombcr.iilclli:  pas  su 
Les  mallieiirs  de  vos  sujets  i 
ils  pos  les  TÔlres?»  Cciio  Ictircfut 
CDHunmiiquée  au  conseil  de  Castîllc. 
L'orcueillenx  archevêque  de  Tolède 
osa  riinprouvcr  :  aQueValera,  dil- 
il,  noua  fournisse  les  iDuyciis  d'ë- 
loulTcr  la  révolte  ,  nous  n'avons  que 
faire  de  ses  avis  ,  et  \<;s  lumières  ne 
nous  Biauijucnt  |ias  o  (  Hist.  d3Ma- 
riana  ,  liv.  xxi  ).  Ccjiendartt  la 
puen-e  civile  cuntinuait  de  désoler  le 
royaume.  Jean  II  eouvaqiia  les  Ccir- 
-'  àTurJcsilbs  ;  i.',4«)  l'ei"'  dèli- 
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de  riiiiin.niiilc  et  de  ia  jutîtf'liaBjsre» 

Icmjn  di-  di'sordre  ri  d  anarchié.'Gto 
i"iirire  ee  que  V.ilrin  lil  :ous  Icri-giic 
du  niible  iieuii  1 V.  Oiicnit  ci.iiicctu- 


j.liqi 


,  l'elui 


et  de  la  piiiloso]diie. 
Mais  Feidiu.ind  et  ls.ibelle,  en  arri- 
vant .m  trône  de  Castille ,  s'einpres- 
sèreiil  de  le  rappeler  à  la  cour.  Il 
fut  nomme  conseiller  ,  ])uis  major' 
dome  ou  grand  maitre-d'liold  du  Jia- 
lais;  et  Fci-dînand  le  revêtit  riiliii  de 
la  charRC  de  son  liisloriof^raplie.  Ou 
sait  qu'il  ctail  ,  cii  i.'iSi  ,  ,i  î'urt- 


Sainl. 


:.  Valtra 


de  l'estime  de  ses  cinii]ialriot(  s  ,  et 
fut  élu  déjiulê  de  ta  lille  àc  Cni^nea. 
Seul,  dans  cette  asscnililiie  ,  il  osa 
se  prononcer  coatit  les  mesures  de 
"  rigueur  ijue  le  roi  proposait  d'adop- 
ter :  a  Quelque  juste,  dit-il,  que  pSt 
cire  le  cliàiimeni  dont  on  piinirait 
les  reliellcs  ,  il  n'eu  serait  pas  moins 
odieux,  à  la  nation  qui  voit  en  eut 
les  défenseurs  de  ses  drutl^.  »  Riba- 
dcnàra  ,  l'nn  des  corlès,  l'iulcrrora- 
pantjlui  dit  :  «  Ces  parulc*  le  coi'ile- 
roul  linéique  jour  !>irn  clier.  »  Mais 
Jcanil  jeta  surBiliadcueirauu  regard 
courrouce  ,  et  sortît  de  l'assemlilée. 
Vatern ,  persistant  dans  son  syslime 
de  douceur ,  écrivit  atirui,  <pelqnes' 
jours  après ,  poitrluiranpetertpj  une 
trop  ijrande  aeViJrttc  u  a  jamais  eu 
que  de  tristes  résultais  {ibid. ,  liv. 
xx)i}.  11  eut  eoilu  le  nloisirde  voir  sou 
Boùmaia  adopter,  oes  ino;rèis  paci- 
"  ■        t  s*i]s  n'eutdit 'pas  L'elTct 


n  ALrege 


'r.sp.s„e  , 
■drc  de  la 
isaLclle."  Vaiêra  nous  apprend 
lui-même  qu'il  citait  alors  agc  do 

l'eponiie  de  sa  mort.  Sa  Cronica  de 
Esjiaiia  abreviaia ,  qui  finit  avec 
le  rè{;ne  de  Jean  II,  en  i4^4i  fuï 
imprimée ,  pour  la  première  fuis..  S 
Scvdic,  ijSa,  in-ful.  Cette  IiiiroE^ 
re  eut  un  lï^=i^!rad  succès,  et  il  i'S 
(itpliisîeurs  cilitions,  Btirgos',  i'487  ; 
Tolidc,  i48çi;  SaraSDSsc,  i49*; 
Seville,  et  i553,  in-lol.  Elles 
sotitluiUes  rares  clrrclierc!iécs;mais 
les  eiirieuTt  dunnnirla  pi*cfercnec  nu3C 
plus  .ii.rinuics.  Oiilre  un  Trailé  de 
la  Prw(d,-<ici.- ,  Siiville,  \!,<)^,  iu- 
foL  ,  on  a  de  Valer.i  |)liisieuis  ou- 

cril.  Ferreras  r.ileks  iiiiv.inli  :  Chro- 
jàqacdcl'aiicii:iii\i-!i:  tic  lu  Fnijiccf 
Histoire  i!c  llami  11^ ,  roi  de  Cas- 
tille; les  Hnmmes  illustres  de  l'Es- 
pagne ;  un  Livre  d'armoiries  et  de 
devises  ;  un  Livre  de  là  noblesse  ét 
probité  !  un  Litre  de  g'  '  ' 
le  Cérémonial  des  jt 


VALÈRE-M,\XlME(r^/.EW/.  r-  dilTus,  il  se  propose  d'en  rcirancbcr 

Maxim  lit) ,  hisloiirn  litiii,  lloiis-  les  lonçucura;  mais  rien  uc  prouve 

siilsoiis  Icrègup  dcTibcrc.  1,'aiilciir  <[u'il  nit  exéc)](c  ce  projci.  IjC  style 

duunjmc  d'une  Notice  qu'on  Iroiivc  de  Valire-Maximcest  n  dcféclueUX, 

à  la  Icle  de  son  ouvrage  dit  qu'il  qiieptiuieurs ïaTants ont douléqu'il 

ctait  issu ,  par  son  pi'rc,  di;  la  f.i-  ail  vécu  dans  un  lemps  si  rappro'clié 

mille  falerias ,  et  par  sa  mère,  de  d' Auguste;  mais  on  sait  que  les  pins 

FtAws-Maximus,  et  que  c'est  de  là  Lcaux  siècles  de  la  littérature  ne  sont 

que  sou  nom  s'est  forme;  mais  ce  pasceuxqiiifouniisicntlemoiiisd'àa- 

n'est  point  ainsi  que  se  composnieut  leurs  médiocres.  Cet  écrivain ,  ndà-' 

Ifs  noms  romains.  Il  eût  e'té  plus  na-  seulement  ne  brille  poiot  par  \'4l^., 

lurel  ,  comine  RenéQinetl'a  rcmar-  fiance  ,  il  manque  de  ETÏliqnc-'àt 

quéj  de  le  faire  desceodrc  de  Vale-  de  goût.  Cependant  son  ouvragé  no^ 

rius- Maxim  us ,  censeur  vers  l'an  de  laisse  pas  d'être  fort  utile,  Sraï- 

Rome  64(>;  mais  noire  aulcurle  cite  son  d'un  grand  nombre  de  détails  et 

(  liv.  II ,  0  )  sans  faire  aucune  men-  de  faits  ouNIés  par  les  autres  liisla- 

lion  de  leur  parente  ;  et  d'ailleurs  le  rieus  ;  aussi  l'a-l-oo  réimprimé  plus 

rang  qu'il  occupait  dans  l'ctal  n'an-  de  cent  fuis,  La  première  édition  est 

DODce  |i3s  une  origiae  aussi  relevée,  sans  date  :  on  la  croit  imprimée  veiS' 

Ilserip-it  en  Asie  sous  Sextus  Pom-  1469, avec  les  caraclcres  de  J.  Mén- 

pée ,  qui  était  consul  l'année  de  la  tel.  Il  en  parut  deux  en  1 47  '  >  Miûat' 

mort  d'Auguste.  De  retour  a  Rome,  ce,  Schoyffer,  elf nuise,  Viudelin. 

il  ne  prit  aucune  part  auK  alfaircs  Touteslcs dcuisontlrés-rcclmeliées. 

publiques  ;  on  coujcctiirc  que  la  Parmi  les  autres  éditions  du  quin- 

Iirotcction  de  son  général  lui  procura  zième  sitclc,  on  distingue  les  suivau- 

a  faveur  de  Tibère  et  les  moyens  de  tes:  faùse,  i^-j^^Paris,  i4^5; 

passer  sa  vie  dans  une  douce  aîsan-  Milan,  mime  ian. ,  ornée  d'une  Ëpl- 

ce.  Il  consacra  ses  loisirs  à  l'e'tiide  ftt  dédicatoire  de  B.  Accurse  ;  et 

de  J'iiisioirc ,  qu'il  ciivisagea  parti-  Sologne,  1476-  Les  principales  éSi- 

^te^mcnt  sous   lu  rapport  des  lious  du  seizième  sicac  sout  :  ^eiû- 

de  Valiie-M.-isiiue  est  iuliiu-  H*'.;  Florence,  Giunla,  iScj,  in- 

bilibus  [ibri  ix.  C'est  une  cspicc  de  Ho.  Cette  édilîou ,  que  l'on  duit  à  Ét. 

compilation  d'anecdotes,  de  traits  Pi^liius  {  f^,  ce  uom),  csi  rcmar- 

Iiiitoriqucs  et  de   masiiiics  ,  teîs  qoabic  en  ce  qu'elle  csi  la  picmiiTc 

qu'on  en  trouve  un  grain]  nombre  qui  eonlicnue  les  fr.igmculs  d'un  pe- 

ilaus  toutes  les  lit  le  valu  ils  [uodemes.  lit  traite  des  iïbrnj  propres,  iiidir|ué, 

II  eu  uin-it  h  dcdicarc  à  Til>i.'ie.  ]>ar  d.^ns  divers  manuscrits,  cumine  un 

ime  jipîirc  qui  n'est  qu'un  tissu  de  diiicme  livre  de  Vftlère-RLixime,  et 

Iklies  flatlei  ies.  Quelques  critiques  que  l'on  attribue  à  Julius  Paris  (1) 

j-rFlrnilent  qu'on  u'.i  que  l'abrcge'de  ou  à  C.  Titus  Probus,  detix  abt«- 

l'iiiii  iage  de  Vali-rc-  M.iximc.  Ils  se  viateurs  presque  inconnus.  Parmi  la 
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mecs  soDt  celles  de  Le^de,  iGfo, 
iii-i'j,  avec  les  noies  de  Just.  Lïpsc; 
d'Anl.  Thysius,  Le^rde ,  16G0  ou 
ilj'jo,  in-o". ,  ijiû  fait  partie  de  l'an- 
cicnDC  colleclioii  Fariorum;  de  P. 
Canlel ,  Ad  usimt  Dcliilùni ,  Paris , 
iG'jg ,  ni-4'>.  ;  d'ALr.ih.  TuiTcuius , 
Liydc,  i:i(>,  iii-4>.j  de  Miller, 
Bi:rlin,  17.Î3,  in  -  S".  ;  de  Kapp  , 
Leipzig,  l'jHï,  iii-8°.  :  c'est  la  plus 
camplèle  pour  la  critique  (3);  de  J.- 
Th.-B.  Helfreclit,  Bojf,  17;}!),  iu- 
B". ;  et  enlin  de  M.  Hase,  Paris, 
1 8  !',! ,  in  -  8". ,  i[ui  fait  partie  de  la 
Collrct.  Jiwlili.r  p.ir  M.  Le  Mai 


On  . 


hokhù 


1713, 


,-ol. 


mmant  des  princes  et  le  Trésor  de 
la  noblesse.  On  en  a  des  exemplai- 
res sur  vcliu.  La  Place  (  f  qj-.  son 
artick-,  XXXV,  ((  )  est  ^Mcnr  An 
rtdcrL-Mii.!imi-fni7ic,!is.  W— s. 
VALÈlil^AM)|-j:UE.S,Sl;".I.lL'S. 


lilli'  de  DiiHlelieii  e 
I ,  (juc  Diuelrueii  1  tiiai 


i'li.urupc.  11  a  liie  traduit  cji  français,' 
dès  le  milieu  du  qiiatorui:me  siècle , 
pu  Simon  de  Hesdin.  Celle  version, 
revue  et  tennlacc  pàr  Nicolas  de  Go> 
Dcsse,  fut  imprimée,  vers  il^'^G,  en 
3  vol.  iti-  fol-,  sans  nom  de  ville;  et 
elle  a  c'ié  reprodiiile,  Lyon,  liiSS  , 
iii-fol. jibid,,  i4H9,mE;ruc  format; 
etonliu  Paris,  Verard,  vers  i5oo. 
Il  existe,  de  ectic  dernière  édition, 
des  exemplaires  sur  velïn.  Une  iiOlL- 
velle  traJuctiou  fut  publiée  par  J. 
Le  liloud,  Paris  .  IJ^^,  in-fol.; 
  iTi-!li.  Cl.nverel  en 


b]:.iii  e,  [|iiVll, 
faiitslelleallul^ 


.„  depuis 
lils  i 


tion,  et  qu'il  avai 


f^;n:me  c 

i'i-uii,  le  dessein 
..seiir  (  r.  Lrci- 
NiLS,  :^X1V  ,  ).  La  couJiiile  in- 
digne de  Licinius  à  l'cpard  de  Vali 
ria  rt  de  sa  mère  oliligca  c 
iiriiitosses  à  clierelier  un  asile  dans 
le  eaiiip  de  flLixiii.in  -  Daia ,  qui 


Rend  ISinet  en  a  doTine  une,  Paris . 
[7(1(5,  1  voluin.  iii-S".  La  derniire 
et  'la  ijIus  eslimee  est  celle  de  IVHL 
Peuelmtot  Allais ,  Pnn! ,  iH-AI,  3 
vol.  in-13.  Jean  de  Flangesl,  valet 
de  chaniLre  de  Cliailes  VU ,  a  fait , 
en  i^SS,  un  jibrégê  de  l'ouvrage 


c|.r; 


:  des  ehai 


empresse] 


e  Valerii 


t,  les  deuï 


i';.w;;et;;.;.;.;ei\.s,,ir:xiia 

tUs  les  ile-serls  d 
mère.  Maximiti  cl 
malheureuses  princesses  furent  ré- 
duites à  se  cacher ,  pour  se  soustraire 
3  la  fureur  de  Liciuius ,  qui,  joigMiii 
la  perfidieà  l'itigralitude,  leurfai.'i.iJl 
un  crime  de  leur  séjour  [irès  de  Ma- 
xiaùn.  Docouvcrtes  àThcssalonuj^Çj 
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servir  d'aboni  tomnif  cloTnf.-sIiijiie ; 
sonoQcle,  Urbano  Boliani,  pourvut 
ensuite  a  ses  b^oins,  et  luidatiDa 
lies  leçons  de  littéi'ature.  Ce  iic  fat 
^it'h  Vice  do  quinze  ans  qu'il  com- 
mença u'apprcndre  à  lire;  mais  il 
fît  dius  ses  éludes  des  progrès  ra- 
pides ,  qni  Iiii  acquirent  l'ainilie' 
des  homines  les  plui  éclairés  de  l'I- 
talie. Valla  et  Lascaris  lui  mscignè- 
reol  les  langues  grecque  et  latine.  Le 
cardinal  Bembo,  Lcaii  X  cl  Clément 
Vn  furent  ses  mécènes;  déjà  ehani- 
bcUan  et  chanoine,  il  fit  obligé 
de  mettre  lui-mfme  des  bornes  à 
leura  bienfaîlH,  Voiilanl  consacrer 
tout  son  temps  aux  lettre»,  il  re- 
fiisa  les  cvêchês  de  Capu  -  d'Isiria 
Cl  d'Avignon  ,  et  n'accepla  que  la 
place  do  protonota  ire  apostolique. 
Il  n'avait  cependant  pas  pu  re- 
fuser k  Clément  VII  ae  Se  char- 
getde  l'ëdncation  d'Htjipolyte  et  d'A- 
leundre  de  Médicû  ses  nçyetix,  qa'ît 


cti  i.T.'Q,  k  rhiiisil  pnur 
A  la  mort  du  cardinal, 
s  rcsia  nllacbc  au  duc 
,qui  fiiljlucen  i53^.  Alors 
il  n'nu»ta  poiirtoujoun  à  la  cour,  et 
ic  relira  à  Padoue  .  résolu  dc  ne 
plus  s'occuper  qae  de  1  i liera ture.  II 
ymouriilcn  1 55H  ,;,j;e<kHi  ans. Ses 
.>i,vra(;fS  s.ul  :  i.  J)c  f,d,nim.,„  .i- 
p,|/içn (,W7yi,.t,Runie  ;  i  ■  n  -  .iii  ïS".. 
imprimé  aussi  daiLsIe  ciuqmijme  vol. 
des  ^ntiq.  Rom.  dc  Grœvius.  II. 
Pro  sacerdotum  barhis  MofSw, 
Rome,  i53t  ,aii  sujet  de  l'intention 
de  renouveler  un  décret  altribnë  & 
un  .mcicn  concile,  et  confirmé  par 
le  pape  Alexandre  III,  décret  qui 
défendait  aui  prclrcs  de  porter  de 
longues  barbes.  III  Castigationcs  et 
varietates  Firgiliana  lectionis  per 
Joan.  Pierium  yaleriarmm.  Elles 
se  trouvent  dans  une  édition  de  Vir- 
gile, donnée  parRob.  Eslienne,  à 
Paris,  en  i533,  in-fol.,  et  dans 
d'autres  éditions  postérieures  du  poè- 
te latin.  IV.  Poëmata  ,  Bâie 
i538,  in-S".  V.  jimorum  I3>n 
qvinque  et  alia  poëmata.,  Veotse, 
i54(),  in-S".  On  trouve  d^lei^ 
eueiidesZJeii'ciœpoëf.ttoZ.  un  clitix 
des  Poraicsde  Pierius  Valerianas , 
parmi  lesquelles  on  distingue  un 
poëmeen  trois  chants,  inr  le  mariy- 
re  de  /oAntoi,  un  livre  d'Odes,  une 
litre  critique  sur  les  qaaKlâ  néccs- 


est  Irés-rcmnrqiialilc 


ïeîprcccpies,  par  rdlcgancc  cl 
leclioixacs  expressions.  Elle  a  pour 
Ulrc:  Studtonimcmditio.  Vl.Sphœ' 
ne  compendium .  \  1 1 .  Vialogo  délia 
volgar  UnOM,  non  prima  ascito 
m&ee,-Jtmx,  1610,  in-4".  VIII. 
jinti^ailS&m  Bellunensium  sermo- 
nes  guattuor  (  sic  ) ,  Venise ,  1 610 , 
m -S".  IX.  Contarems,  iive  de 
litteratnrum  iiifilicilatc ,  libri  duo. 


11-8°.  Cet  ( 


çfi  conlimliiu  grand  nombrcd'anec- 
dolcs  eutieuscs.  Le  premier  livre  est 
un  dialogue  entre  Gaspard  Couuri- 
.  ambassadeur  Vénitien,  et  quel- 
qiK5  MvaDl5  de  Rome,  ^'édition  que 
nmis  Tenons  de  citer  est  Uis-nire. 
On  en  A  dotm^  une  k  Anuler- 
dam  ,  1643  1  in-Tij  avec  un  .ap- 
jiendico  de  Gomélnis  Totlins  (  Voy, 
c^jttk};  une  nulle  à  B^nuladt^ 
ï,^|te^,  et.ime  autre  1|  Leipag, 
J^PpHitriii-Uo ,  iyec  deux  au- 
ires^û  sur  des  sujets  analogues  : 
Alifyonais.  de  ei3U> .  et  Barherius. 
de  miscna  poeCanim  gnscorum .  et 
une  préface  par  Jcan-Burckbard 
Mcnckc.  La  d  cm  icre  édition  an  Trai- 
te De  Itueraionim  injeltcttale  est 
celle  que  sir  Egcrion  Brydgos  a  uuu- 
iieeaOeneve.cu  1821,  grand  in-8".  : 
die  naclclirrcq 
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leijiiel  repose  parliculicrcmcnt  la  ré- 
putation de  Valerianus:  «C'est,  dil- 
il,  une  maigre  pi'Dduclion,  où  l'au- 
teur mouire  parrois  de  la  prnlilec- 
lion  pour  ce  merveilleux  qui  est  si 
rare  dans  les  choses  liumaiues.cl  si 

Ku  de  philosopliie  qu'il  place  parmi 
inrortunes  des  lille'ralcurs  Cfs  fa- 
lalitcs  accidcnlclles  ,-iiiicyicllrs  tous 
les  hommes  sont  c'galcineni  c^po- 
sés.  B  Le  dernier  éditeur  du  Livre  de 
Valerianus,  sir  Egcrion  Jir)-dgcs,, 
en  rapportant  le  [ufcnirut  d'Israt- 
li ,  le  réfute  en  grande  partie.  Xj 
/.  P.  Val.  Bel.  IJieroglj  plUca,  si^. 

gentium  Utteris  commeiUanor^S 
libri  riii ,  dtudms  atas  ah  erai^^ 
vira  amexis.  Accessenml 
auetarii  NieroRljrphicorum  c6^^ 
tanea  ex  veter&us  et  reeensioTÏ^^ 
auctoribus  descripta  ,  et  in  sex  U- 
bros  ordiiK  alpkahelico  digesUt. 
ffarapoOims  item  HierogbylHco- 
rum  libri  duo  ex  postremd  Davidis 
ffœsdielU  correctione.  Prœlerea 
ejusdem  Pierii  Declamaliuncula 
pro  barbis  sacerdolam  :  de  Injcltct- 
tate  lilteratorunt  hbn  duo .-  dem- 
que  Aniiffiutamm  Bellunensium  ser- 
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mxti  la  armes  .ivcc  lioiinciir.  Qnns 
1rs ilipiilrs  qui  ayaipiil  ctt-  la  n'corn- 

imine  lip  IVïtime  ■^nii-ralL' ,  ri  i'i'Uit 
raCDirc  rprmomi  lies  lyrniis  ,  [iriiici- 
fjlpnunt  dans  l.n  liitic  que  le  sénat 
.'oulml  ronire  M.niniiii.  I.'rni|«'rciir 
IlWi«pn[  ïuiilii  iTl.ililii-,  rii  Vji  , 
l'office  de  ïm.snir,  jujur  i-.i([n  iin[-  les 
rarnrs  anlic|iics  ni  le  rcs|ji'cl  ilfs  lois, 
Ifjmirraçpsuuaniiiies  du  seual,  cbar- 
pcdïdÉsii^cr  ce  magislrat  sij|ir£iDe, 
l'Uintl  tomlics  sur  Valcricn.  I.cs  cvé- 
Mnoils  de  la  Riiprrc  avaient  rendit 
«IIS  rilél  ces  [iriijeis  de  reforme; 
:ui'\i  h  rfiHiiatîuii  de  Valerieu  s'en 
'Uii  consiiliTalll'ilient  accrue.  Aussi 
l'iv|uc  l'empire  cul  passe' des  mains 
Galliis  (i.ins  celles  d'Èmilieu ,  l'as- 
ctndantdes  vei  liisdc  V.iinieii,  iilors 
i  U  lite  des  le'giuns  de  l.i  G^iile  et 
lie  la  Germanie ,  lui  fit  supplanter  fa- 
ritfiaent  te  rival.  11  Itrailiaït  à  s.i 
ïoiuntirmc  année  ;  et  son  à^e  lui 
r'nsoillail  de  parla^jor  le  Irciiie  .ivre 
lin  usocie'plus  capable  de  diriger  ics 
i'i\iiK  de  la  guerre.  Et  d'ojiposcr 
I  jrUvitc  nécessaire  pour  résister  a'i 
'Itbordement  des  barbares.  Valerien, 
"  irtiiil  les  ycuTt  sur  son  /ils  Gallicn. 
pirpira  des  malliciirs  ^pic  sa  ssRC'se 
jironiellaLt  d  l'Vitcr.  A])ii-s  un  repue 
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l 'abreuva  d'outrages ,  jiisqu'.i  ce  qu'il 
eût  sitcconibe'  h  sa  douleur,  et  son 
rorps,  cm  piiilé.fiil  conserve  pendant 
Iilii.'ii  iirs  sii'dcs,  comme  un  trophée, 
iLiiisiiu  Jei  lemplcsde  la  Perse.  Celle 
tradition. a- paru  douteuse;  cl  les  let- 
tres des  princes  de  rOricnlà  Sapor, 
alle'guées  par  les  historié» ,  sont  évi- 
demment «ipposc'es,  puisque  I'uub 
d'elles  est  d  ArLirasdcs ,  roi  d'Ar- 
ménie :  or ,  l'Arménie  faisant  alom 

Iiarlie  de  la  Perse ,  le  royaume  et  In 
eitre  sont  de  pure  imagination.  IjB 
malheurciiit  Valérien  avait  distingue 
le  mérite  d'Auvélien ,  de  Tacite  et  de 
Probus.  Tous  les  trois  (îgurércnl  par- 
mi ses  successeurs.  F— t. 
VALF.BIDS.  rqr«  Meshala, 

XXVin.ClPuDLlCOI.*. 

VALI^IIUJS  FI.ACCUS  (  C^iut 
(i)  ),  poèic  latin.  Quelques  auteurs 
conjecluteut  qu'il  descendait  de  l'il- 
lustre Valeriiis  Piiblicola (  Fqy.Pv- 
Di.icor.*  ),  niais  d'une  branche  pau- 
vre f:l  loniWe  dans  l'oliscnrilc.  On 
ignore  le  nom  de  sou  ])ère;  la  date 
de  sa  naissaticc  est  incertaine.  Deux 
villes,  Sessa ,  dans  l'elat  de  l'ÉgLae, 
et  Padoue, se  disputent  1  honneur  de 
lui  avoir  donne  le  jour  :  Padouc  ap- 
puie srs  preicntioiis  d'une  epif^am- 
ine  de  M.irLial  ;  et  le  témoignage  du 
)ilusuili»ie  .'(iiii  deValenus  est  ict 
ii  Lin  qraiid  poid?.  V.ilerius  cultiva 
<]•■  tiiiiiur  liruir  snii  pont  pour  la 
[n)i''Lrc.  I.'iii>i'|n  il  lui  ,i~-r!.  in.il  par- 
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màitërent  1»  protection  de  Vcspa- 
sim  et  de  Titu«;inaU  on  ne  voit  pas 
qu'il  aillent^de  profiler  de  la  fa- 
Tenrde  ces  dem  princes  pour  reren- 
di^V  les  bi«ns  et  les  honneurs  de 
^^liuite.  On  conjecture  que  notre 
i^lé  est  le  même  Valerius  qni  fut 
décoré  de  la  préture  TCrs  1  an  de 
J.-G.  88  (  de  Rome  838  ).  Il  pa- 
raît qu'il  obtint ,  l'année  suivante , 
le  gouvememml  de  l'île  de  Chypre; 
du  moius  il  est  certain  qu'il  s'y  trou- 
vait alors.  La  requête  que  Martial 
lui  adressa  pour  eu  obtenir  quelques 
présents  {Epip.viii,  56)  petit  faire 
présumer  qu'il  s'était  enrichi  dans 
f'esercicc  de  ses  fonctions.  11  revint 
k  Rome  dans  les  premières  aunc'cs 
du  règne  de  Trajan.  En  l'an  loo  de 
l'ère  chrétienne  [deRome,85i  )  il 
lit  un  vovace  en  Esnaene  .  "lont  il 
était  de  retour  i  année  auivame.  Ou 
ne  s'accorde  pas  sur  i  anncc  de  sa 
•ma».  M.  Bureau  de  La  Maiie  prou- 
ve,d'aprbs  un  iiassagede  Qumuiicn, 
lu'elle  doit  cire  usée  à  ~ 
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chilcan,  le  poème  de  Valerius  a  des 
parties  dramatiques,  souvent  del'in- 
icilt,  et  partout  des  beautés  sans 
nombre  (a).  Tiraboschi  n'en  parie 
pas  un  jugement  aussi  &vorahle;  il  dé- 
cide que  Valerius  n'était  pas  né  pac- 
te ,  et  que  Martial ,  en  l'cncagcant  à 
préiërcr  le  barreau ,  voulut  le  détour- 
ner de  cultiver  nu  art  pour  lequel 
la  nature  ne  l'avait  point  fait  (Voy. 
Storia  delta  letterat.ilal.,U  ,  ^S). 
Laharpe  ne  trouve  dans  l'A^a- 
nautique  de  poésie  d'aucune  espèce 
[  Cours  de  Uttiiral. ,  II  ,  33g  ).  Ce 
jugnncnt ,  dit  M.  Dureaudc  la  Malle, 
si  bref,  si  absolu,  si  méprisant, 
prouve  que  Laharpe  ne  s'éùii  pas 
donné  la  peine  de  lire  Valerius  ,  cl 
qu'il  en  a  parle  sans  le  connaître. 
Mais  c'est  lieià  un  préjuge  contre 
l'uiivrapc  i[iie  de  manquer  delecleurs. 
On  compte  environ  quarante  éditions 
de  \'  /irsnnautinue  :  cxaa  dans  le 
quinïicme  siecie .  dis-buii  dans  le 
seizième .  sis  dans  le  dix-septième . 
nent  a.ins  le  dix-iimticme.  ei  detfi 
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Padouc  ,  Comino  ,  1730,  m-S",; 
J-eyilc,  1714  , 111-4"., aïCD  les  noies 
deP.BumiaDti  ;  Allembourg,  ty8i, 
iii*.,i!dii;on  de Harles^qui  se  joim 
i  la  coUcction  rariomm;  Gollm- 
gM,  i8o5,  a  ïoi,  îii-8".;  le  «rond 
ren&rme  un  snvanlCoiumtmaiic  de 
J.-4.  Wagner;  eufin,  Paris,  182/,, 
ilâDS  la  Biblioth:  des  clasfiqurs  la- 
Un:,  piil>li(>s  p.ir  M.  I^niaire.  Celle 


;s  du  M. 


Cjussiii,  [irufaseur  au  collège  de 
France, Iradiiilcsai  latin  parM.  Le 
^in.  I.e  poème  de  Valevius  a  ^te' 
tradoit  trou  fois  m  iialien  :  pat 
Mninii].  fiiizio;  par  M.  Ant.  Pinde- 
BDnie,  Vérone,  177G,  in-4".  ;  et 
afin  par  un  anonyme, Milan  1794, 
mène  formai.  Il  n'en  existe  qu'une 
seule  traduction  française;  c'est  celte 
<ttt  H.  Dureaii  de  La  Mnll,.  avaii 
niiDBieiice'c  avec  sou  père ,  el  qu'il  a 
poUiée  après  la  mort  de  celui-ci,  \':\- 
ns,  181 1 ,  3  vol.  iD-U".  :  clic  est  en 
»ffs  et  coricliie  de  notes.  Le  da- 
oucleur  l'a  fait  précéder  d'une  Nu- 
ii«  sur  les  sources  oîi  il  a  puise  , 
Et  d'un  Discours  d.iiis  lequel  il  a  re- 
cueilli tous  les  détails  sur  la  vie  de 
Vairrins,  suivi  d'une  analyse  de  sf,ii 
[lottne.  W— i 

VALESIO  (JtAn-Louis),  pein- 
^,  ne'à Bologne,  iii  1  GGi,  ci  mort 
i  HoBe,  diiiis  un  [irerti.iliirc  , 
«os  lepontlIicatd'L'rlwrn  Mil,  in- 
Ta  un  peu  lard  dans  Itook-  ilcs  Cir- 
wlip.i ,  où  il  appril  pfEiiiii  la  miuia- 
lUM  et  la  gravure  que  ];!  peinriire. 
Cepcudiinl.s'elanirfiHldàRoinr.snus 
le  pontifical  de  (>«soii.:  \V  ,  il  fut 
tmploje'  à  be.iiicoiip  de  invaii\  jj.nr 
Itsljiilorisi.  Le  M;iri:ii  et  les  .nulrcs 

SKlen  de  celle  qmque  lui  om  donne 
jettes  louan^;  maïi  il  les  dut 
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de  ces  hommes  qui  sarent  supplrci- 
a«  manque  de  mcrile  par  d'autres 
moyens  plus  faciles  de  se  faire  va- 
loir;  tels  que  la  tlalteric,  le  l.deut  de 
s'insinuer,  el  d'acquérir  di's  parti- 
sajis  et  des  protecteurs.  C'est  par 
celle  conduite  f|ue  Valesio  possccinit 
lui  c.irosse  dans  Rome,  oii  Annib.il 
Carraclic,  pendant  longues  ajuiecs. 
n  eut  d'aulrcs  rccompeuscs  de  su 
honorables  travaiii  qu'une  miséra- 
ble clumbre  sous  les  toits  ,  la  nour- 
riture joiunalière  nécessaire  pour  lui 
et«pour  un  domestique  ,  cl  Aùazv. 
écus  de  pension  aimnellc.  Dans  le 
petit  nombre  d'otm-ages  que  A'alraio 
«laisses  à  Bologne,  tels  que  YAn- 
TUmciatiort ,  aux  BCoidianls ,  on  re- 
marque tin  faire  et  de  peu  de  rc- 
tef,  mais  eiact,  qui  est  en  gAiM-al 
peinlres  e  " 
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foi  i  bon  guûi ,  el  cousiMcnl  en  Em- 
hk-iiiL-i  allègoriiiues  et  ornements 
de  livres ,  cxc'cures  d'après  sb  pro. 
près  dessins.  On  oile  parikulièie^a 
les  inorceaui  sidrants  :  I.  La  Fia^ 
cl  l'Enfant-Jésas  appuyé  strr  S 
gcnorir  de  sa  mère.  11.  feniis  me- 
naçani  l'Amour.lU.  rdniis  châ- 
tiant l'.^moiir.Ces  deuï  jolies  pièces 
foulpeudant,  IV.  î:/fj  mcii,iij-nnt  à 
.-es /lir-ils  deux  lims  i-t  des  j^ënies 
qui  portent  des  Us  ;  d'après  i.oiLis 
Cairnche.  — Jacques  elfrançois  Va- 
lesio ont  aussi  cultive  la  gravure; 
mais  leurs  ouvrages'  --■  -"*'*  ■ 
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VAI.F.TTË  (  Jean  pAncsoT  de 
I,A  ),  quarante-hiiiliOnic  grand-niaï- 
tre  de  i'onlre  .S,iinl  Jcnn  de  .[<im- 
salrni  ,  ii.iqiiit  pu  i4<)4-  l^sii  d'ii- 

<I<iiiii(.'  des  c,n»loiils  .1  Toilîoiise,'  il 
c'iait  grand-prieur  dr  S,iiLil-Gillp>  Je 
la  laqciic  dt  Provcncr  ,  et  lieiiliiiaiit- 
1^^^^  du  granJ-iii.utrc  Claude  de 

P<^^^^^ut  uDaniiuement  ('lu  pmir 
iiii,ni^der ,  lu I  août  iHi"]. 
scigiieiir  ,  dit  YerlQl,  n'cUil  point 
swii  de  Matio  depnis  qu'il  avait 
pns  l'babit  «t  la  croU  de  l'oi-dre  ;  il 
avait  rempli  successivement  toutes 
Icf^^at^csi  so14^t,  capitaine  ^  cc- 
nâe^,  aage  politique ,  plein  de  kr- 
et  autont  estime'  pnnni  ses 
Gonfrlrcs  que  TedoHlable  aux  în- 
Gdùles.  D  Dans  s»  premières  cara- 
vanes ,  il  avait  répandu  la  terreur 
de  son  num  sur  les  mers  d!A(rique  et 
de  Sicile:  souvent  vainqueur  et  quel- 
quefois vaincu,  il  tomba  incmcdansles 
fers  de$  iiilidcics  DniGUT,  Xil, 
3  )  ;  mais  à  peine  eut-ïl  recouvre'  sa 
liberté  ^il  arma  pour  de  nouvelles 
counKSf  parvenu  n  la  dignité  de 
commandeur,  il  avait,  sous  la  grande- 
maîtrise  de  Jean  d'Omëdes,  ctc  char- 
gd  du  commandemcut  de  Tripoli,  au 
moment  où  cette  place  était  menace'e 
par  toutes  les  forces  des  Qarbares' 
qucs.  De  deus  gouverneurs  qui  s'd- 
taieot  ^çGc'd  e  dà  ns.cc  poste,  Feni^d 
de  Bamicinont  et  Glieislojibc'da 
§0{(^^inn,rimav3ÎtsoUtCiilc«trau- 
trej|.vait  merild  son  rappel.  Arrive 
àfîipoli ,  en  i537  ,  La  Vnlelle  prit 
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la  discipline  dans  la  earuison  coni- 
posce  de  CLrctieiis  et  de  Maures;  et 
mùhiil  à  l'activitd  du  capitaine  le 
"  '  du  rcli^icm,  il  punit  scvèrcmenl 
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repara 


and-ir 


luriic  et  1.1  religion,  en  for- 
iciirs  et  les  commandeurs 
,r  et  de  Venise  à  rentrer 
ssaiicp  qu'ils  devaient  à| 
,i  se  soumettre  au\  taxes 


:  l'cht  les  injustices  que 
■  '         'l  fait 


d'Omtdcs  ! 


5  ,.h 
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^^^feifcfl"  à-ia-fitift  si  important 
comniff^sitio^^îUtairc ,  et  sifai- 
lih  («imWsp^cBÏdt^:  Il  MàMii 


Vallicr,  ancien  gouverneur  de  Tri- 
poli ,  qui  n'avait  pu  défendre  celte 

S lace  k  cause  de  la  trahison  des  sci- 
ais maures  et  disbabîtants.  D^i  le 
crand-maitre  La  Sangle  avait  tendu 
la  liberté  à  ce  preiis  cbcvalier;  Ll 
Valette,  non  content  de  l'absondnt 
(tes  accusations  iniques  dont  il  avait 
été  l'objrt ,  le  nomma  grand'bailli  de 
Lango.  Il  lit  plus  encore,et  pourlircr 
vengeance  des  indignes  Iraitemmis 
qnc  Vallicr  avait  reçus  des  Infjdblës 
à  la  prise  de  Tripoli,  il  entra  dans 
le  dessein  que  lui  proposa  Jean  de 
La  Cerda  ^  duc  de  Mcdina-Celi ,  vice- 
roi  de  Sicile. de  tenter  la  conquête  de 
celte  place.  Une  telle  entreprise,  si 
elle  ei'itréiissi,  aurait  inauguré  bien 
glorieusement  le  ri-gue  d'uu  grand- 
maître;  m.-'is  elle  manqua  par  la 
jiresomplueDsc  impéritie  de  Jean 
de  La  Cerda,  qui,  au  lieu  d'atta- 
quer Tripoli ,  perdit  im  temps  pré- 
cieux a  la  couqnêtc  iniigniCanie  de 
l'île  des  Gerbes  ou  de  CcItgS  (  f^of. 
ViTi.Dragut,  déiiciiôj.'qù  il  fut 
surpris  et  Hccabic  par  lesOlSomans  ; 
pris  de  quatorze  niillecIir^Dëni  fé- 
riifàtdattijj^  iiaiât^^Mition , 
soit  pal-  l«^â^-,  m^it  ter 
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ir  les  iiilidcle. 
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dans  le  même  icmps.  pour  .irri- 
L      (t       d         0  I  II 
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I     i;     d     p  I  i 
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siPIlilipppll.OliplLLI.'.t  SOI,  Uciilp 

Dani  doi.  Gi.rcic  (îc  Ti.Kiie  .  piil  ef- 
facer l,i  bonlc  di-  la  ).>.iri»-r<lc  C.n 
bcs  par  prise  de  Gomirc  de  Vt- 
lez.  ville  siuieesiir  la  cûle  d'Afrini»' 

I  I        1  \ 

il  dui  en  glande  parue  ce  iriODi|ihi 
auicaléics  <Ic  Malle,  que  Va- 

II  f  ( 

qnéle  alarma  holiniau ,  qui ,  inm-  di 
U  pan  qii  j  aTaiL  prise  I  Ordie.  for- 
m.-,  le  projei  de  —    
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lira.  AluDdoiuK  k  SK  propres  for- 
et», La  VajcIU:  ,  dans  lu  mul- 
liluoe  et  l'imporlaiicc  des  saua 
dvat  il  était  accablé ,  comerva  loule 
la  lilierle  de  sou  esprit  :  il  voulait 
itre  jDKtruit  de  tout,  il  entrait  dans 
\cs  plus  iietits  détails  ;  cl ,  .se  nton- 
liant  loiii'-à-tuur  soldai,  capilaini-, 
ofUcier  d'arlillerie,  inltriniec,  itige- 
uii^ur^  delà  civincmain  donlH avait 
Iracc  une  nouvelle  fortilication  ,  il 
rc muait  lu i-mémc  la  terre,  et  pour- 
Toyail  au  suulagcincol  des  marades. 
A  rappioclie  des  Turcs ,  il  assfwLIa 
les  chevaliers,  et ,  dans  1UIC  couiEc 
allocution,  il  dc  leur  dissimula  m  la 
i;i'au<!cur  du  pe'ril,  ui  l'inccrlitiidc 
lies  sncours  que  l'Éspague  lui  pro- 
ructlait.  Il  eucagea  iEs  frtres  d'ar- 
mcï  il  rciiauvelcr  avec  lui  leurs  va-ux 
.UI  pied  des  autels,  cl  à  puiser  ii  la 
sainte  table  un  gcuérciix  mépris  poui' 
la  mort.  Anrcs  avoir  pris  le  pain  des 
furtï,  les  clievaliers  abjurèrejil  toute 
faiUesse,  toute  divisiou,  laule  liaï- 
uc  p3rliculii:re  ;  u  et  ce  qui  clait  cu- 
»  Goie  plus  dîtiicile,  dit  l'abbc'  Vci^ 
u  lot,  on  rompit  les  tendres  cii(;agc- 
1  meiits  si  diers  au  cœur  lutmaiu.  a 
Le  grand-mattrc,  les  voyant  dans  ces 
keureuses  disposiliuns  ,  s'empressa 
d'assigner  à  chaque  langue  les  posli's 
qu'elle  devait  défendre.  Il  y  ,i\viit 
.ilui-sdans  l'île  sept  c  r.i.  Hirv.illn-. 

liiiil  uiille  cinq  ceiils  !i[<jiiiiu'>,  Uml 
suldaLs  dc  profcaiiou  qirii.iliil.iiiti 
curt^imenlCS.  L'iii.sloncii  ilujà  cilo , 
aptes  avoir  détaille  toutes  les  dispu- 
sitiuiis  de  défense  pi  lles  cojiire  l'a- 

sn;™;;:";'i:'7::=;r: 


VAL 

sait  Torlifier  Icc  eitdroiu  Taibles  , 
man(uaitâcbaque  cummandaut  ks 
motivcipciita  qu'il  devait  &irc.  La 
lloiie des  Turcs  parut ailmàla  hait, 
teur  de  Malte ,  le  i8  mai  tSQS.  Eltê 
étailcomposcede  cent.dnquaDle-ncnC 
va  Ls  seau  s  de  guerre  cb  a  rçes  dc  trente 
mille  jauissaires  et  spabis,  et  suïvw 
d'uu  çrand nombre deliStimcuts,  qiu 
portaicutia  );rosseariiIlcriectlesnut> 
nitions.  Le  débarquement  des  Tares 
nese  lit  point  sans  obstacles.  Lceom- 
matidaiil  Copier ,  de  la  langue  d'Au- 
vergne, tliargé  dclfiiir  la  campagne, 
leur  Itia  jilusdequinzeccutfi  bommes 
dans  la  première  journée.  Musla- 
plia,  leur  général,  .sans  vouloir  at- 
tendre Dragiit,  comme  le  proposait 
l'amiral  Piali,son  collègue,  ouvrit 
les  opérations  par  le  siège  du  fort 
Saint  -  Elmc.  Âprts  avoir  emjiloyé 
deux  jouis  à  établir  leurs  IjsIIi'i  tcs, 
malgré  le  feu  continuel  tîr  l,i  |il,u  i', 
les  Turcs  se  virent,  le  j.j  iii.ii.  '  ii 
élat  de  la  foudrover  avec  Inii'  ji- 
tillerle.  Les  clievalicrs  ,  cnfi-ruiés 
dans  le  fart .  descspéranl  dc  pouvoir 
tenir  long-teznps,  cuvoyèrenl  le  com- 
mandeur de  l..a  Cerda  au  grand. mai- 
Ire  pour  lui  demander  des  secours. 
I.  Quelle  perle  avei-vous  donc  faile. 
u  dit  La  Valcllc ,  avec  indignalion , 
11  pnurcrii  r  au  sccmirs?  —  Seigneur, 
i>  rniiiiiilil  l.aCcrda,  le  cliàleau  doit 
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mieUndeaXurrs:  ilddplarailcn  lui- 
mèDele  sort  des  dievalius  placés 
dju  nn  poste  si  dangereux  ;  niais  le 
ahtde  l'île  entière  dcpeiidail  de  la 
iiaée  de  ce  itdgc  ;  et  comme  il  fal- 
tail,  par  une  Tigourctise  résisiaiire 
dimner  au  vice  -  roi  de  Sicile  le 
(cmps  d'arrÏTCT  ,  il  resoint  de  le  je- 


(■ml  le 


la  place 
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nwîlre ,  <jiic  l'il  ne  leur  euvoyail 
lies  barques  pour  sortir  du  fui  t 
allaient  se  précipiter  à  travers  le 
pies  des  iiilidîîleï  ,  el  mourir 
l'epe'e  à  la  i 


IKlil 


Il  fitri  Sniiit- 


■i'atcomplir  ses  proulc^sel.  Cliarjiic 
jiiiir  ,  malere  les  cITmls  siiilm- 
rn.iiiis  des  dicvaiiers  ,  Ici  Tiurs  fii- 

I ive'e  du  leucg.il  Ulucclii.ily,  iivec 
■iï  (lalcrcs  et  liciil'  cents  liDinmc-S  et, 
peu  de  joLin;  niirM ,  ccllf  liii  f.imi'iii 
ilragul,  suivi  ileseiTe  eciirs  piici-rii-is 
nonlc'ssiir  Ireize  p.ilhfs,  .ijuu!,!  iiiix 
fiitcesdes  Turcs,  el  SLirn.ul  ,i  leur 
■  iriiliance.  Dragiil  s'.npernil  tl'aliiiid 
ili'  la  faute  qu'avait  commise  Mini.i- 

en  s'allachant 
l'iluie,  au  lieu  de  i 
■lUquer  le  Goie  er  la  Cité  iinlahh-  , 
liunt  lii  prise  eût  a fPa me  le  reste  île 
I'jIc,  rt  empEelie'  les  Cilirëlleiis  de 
:r,Tv<iir  ^ticun  secours  par  mer.  Ses 
biles  dispositioDS  hâtèrent  les  pro- 
;ri''s  des  Tiires  ;  et  son  nom  est  mê- 
me reste' au  promontoire  sur  lequel 
il  ctalilit  une  foudroyante  lintlcrie 
I  la  poitic  fie  Dragut  ).  i)c\k  la 
^"'"'■"nfort  o'^lailçlus  qu'un  amas 
'  ■— e'pides  dclensfiirs 

lie  conseil  del'ordre  les 


.luslefiirt. 
népris.inlc 


D  plus  tranquilles  sur  la  eonscrra- 
D  (ion  d'une  place  d'où  dépend  le 
B  salut  de  l'ile  et  de  tout  noire  br- 
B  dre.  »Lcs  chevaliers  confus  s'e'criè- 
rent  tons  d'une  voi:t  :  n  Coiimieul 
a  souliendrons-neus  b  vue  du  grand' 
B  matire  et  les  reproches  de  nos  frc- 
n  res  !  n  Tous  jurent  de  se  faire 
Iiicr  jii.u|ii'3u  dernier  plulât  que  de 
ceiltr  leur  ]ioste  h  me  milice  nou- 
velle j  et  dans  une  Ic^^^^^^ 
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il  se  laisM  fléchir,  el  leur  accor- 
da, comme  une  grâce,  la  pemiis- 
sion  de  continner  à  défendre  le 
fort, que  la  Teille  encore  il»  voulaient 
abaiidoniier.  Cependant  les  Turcs 
^rdainii  leur  supériorité.  Chaipie 
l<Mir  de  uouTcanx  assauts  faisaioit 
faifnerle  courage  des  clienlteEa,iiiau 
diiiNnuaient  leur  notnlve.  Le  grand- 
raahre,  qni  dirigeait  tous  leurs  mou- 
vements ,  qui  leur  faisait  ssia  cesse 
passer  dés  rcmies ,  des  vivres  et  des 
mmiitions 'do  euerre,  înTenta,  pour 
la  défense  dn  fort ,  nue  pièce  d'arti- 
6k  i'tme  nomrdle  espèce;  CVtnt 
des  cercla  de  bots  tm-lép;»,  le- 
cooverts  de  laine  eide  cobra)  on  les 
imbibait  d'cau-de^ettd'lnnlolMKiil' 
lante ,  mAées  avec  dn  salpAre  et  de 
In  poudre  à  canaaJÇetteprépaiat' 
(^roidie'j>  on^'mAÉit  Is  fin  i 
cerdeiî'wis  on  les  jetait  au 
.  datM&iitaBwniei^ 


il^  S'était  pâit  &ut  d'attaque  __ 
yive  rlés  cBevalierS'M  servirentavec 
sAbè/dc  rioStrument  meurtner-iir- 
veulc  par  leur  souverain.  Cepcndanl 
après  quatre  lieures  d'uue  sanglante 
luélccjcs  TurCs  ne  rrciilaient point, 
l'I  les  Clirc'lieiis  n'avaient  pas'jierdu 
un  ponce  de  terrain.  Du  fort  baiut- 
An^  et  de  l'île  delà  Sangle,  le  grand- 
mai  trc,auqii(J  la  grandeur  de  son-cou- 
rage et  son  halnlete'  ne  permettaient 
pas  d'être  apectâteur  '    ■■'    "  - 


les  Turcs  i  se  retirer  apris  ans  perte 
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<lc  deus  mille  hommes.  A  la  suite  du 
combat ,  Dragut  fut  mortellement 
blcsscd'nn  éclat  de  pierre  ,  commn  il 
tenait  conseil  dans  la  traucbce  avec 
Mustapha  et  les  priiicipaui.  ollicicrs. 
Le  si(%e  du  fort  Saiiit-Elme  dura 
encore  sept  jours, dont  quatre  furent 
marqués  par  autant  d'assauts.  Enfin, 
lea3  juin  ,  après  un  dernier  combat 
qui  dura  six  heures,  et  dans  leqoel 
la  plupart  des  chev^îeM  et  de  leiirs 
soldats  se  fireat  tuer  sur  la.  brèche, 
les  Turcs  eotiirat  victorieux  dans 
la  place.  En  ce  moment,  Dracut  tou> 
ohaît  i  sa  dmifaw  heue  :  it  leva  les 
}renxcBâd  comiOc  pour  le  remer- 
cier de  cette  victoire,  et  cessa  de  vi- 
vre. En  entrant  daiis  le  fort ,  MutU- 
plia ,  clonnc  de  sa  pelitesie  en  com- 
paraison de  la  grandeur  du  boorg 
qui  lui  restait  k  conquérir ,  s'écrit  ; 
K  Que  ne  ftra  fa*  le  pfere,  puisque  le 
»  âa,<nûesta  pettt,Dons  «oAtenos 
»  pkit  braves  coldalil  a  Eo  drti,itt 
TuKs  avaient  perdu  huit  imllehom- 
mes  sdoii  Vertot,  quatre  mille  sdou 
de  Thon.  Mtistapha ,  pour  intimider 
les  Chrétiens ,  fit  arraqfier  le  ccedr 
BOX.  chevaliers  qui  respiraient  enco- 
-MkrCar  une  dérision  sacrîl^ ,  les 
iniîdUes  rendirent^  jVOUiJe  çQipS 
d  MUh  ér^ucs  martjm^  wb,  ^Rs 
les  avoir  liés  sur  des  plancbes,  on  les 
jeta  à  !a  mer,  dont  les  flots  les  Irans- 
portèrait  au  du  château  5ainl- 
Ad^<  Le^and-ma!  ire,  p  rafoudémeu  I 
indigné,  fit,  par  représailles,  égor- 
ecr  lous'ies  prisonniers  turcs;  et^par 
le  moren  ,iu  cauon.il  renvoya  leni* 
tètes  jusque  dans  lo  atmp  de  Musta- 
pha. Celle  action  apprit  au  général 
otiiomaUjavecqiicllec'nergii-lcgrand- 
iiLiilce,  loin  (lèse  l.iissti- act-.iljlerpar 
la  ptrlc  du  cliàle.iii  .SaiutElnlf.wm- 
geait  à  déleidre  le  reste  de  l'île- 
Apriai*vi^,  par  ses  discours,  re- 
leré  le  courage  de  ses  chevaliers ,  il 


Digilized  by  Googte 


VAL  VAL  387 

mHUrut  toui  les  iiu^irs ,  et  comnm-  fril  curm  rcjioit.issr,  second  avait 
aux  uuiiidrcs  faiilassiiis ,  sol-  l'ait  auMc  [ar  la  iiiÏLieiLu  pan  dcmu- 
Mi  de  Jésus-Christ  comme  tut,  raîllt;  iliij.'i  il  ouiiiLucnçail  à  se  ren- 
disail-il,  rbcroïtiuc dont  il  clait  aiii-  drc  m^iltrc  àn  furl  de  ('..lalille;  déjà 
me.  11  (Rendit upressment de  faire  les  Tiirfs  .iv.ii.'iii  .iilmii'  leurs  ensei- 
H'avcuir  aucun  prisuimicr,  autant  ):ti('s  ^iir  l.i  iiLui'.iilIt'.  Un  clia|>claiii 
pourapprendrc  aux.  Turcs  ijue  leurs  de  l'ordre  i-ourl  jir.ind-iiisîlre 
miauiês  Ile  reslcraii'iil  pas  saiis  vc!i-  {'unr  rcijj^ancr  i  -.e  islin  r  diiiis  le 
i;c.nitc,  que  pour  ôler  à  ses  propres  cliàlcju  Sjiiil-Aii[;e:  mais  rjiitrc[iiùe 
<ul[|al<  luul  espoir  de  salut ,  si  tiou  ^  icillard,  siiiis  se  dumicr  le  leurâde 
[  îi  lj  victoire.  Un  parlementai rc  mettre  sa  cdiias^e,  s'avauce  lièrC' 
•:i\m<-  \inr  Mustapha  ,  pour  olFrir  ment  la  \i\i\n«  à  la  nuis  au-dcvaiil 
iNi'  l'.'ipitdation ,  ue  reçut  d'autre  des  iiiridèlcs  :  suivi  des  cbievaliers, 
!tp"(iSB  que  la  menace  d'cnscïelir  le  il  les  cliai'go  avec  fureur;  ceux-ci, 
l'jcliacisesjaiiisaaiiesdanslesfossds  voyant  une  foule  d'habitaiils  venir 
lie  Li  place.  Les  inliddes  iuvcstireiit  au  mcuuts  du  gRuid-uiaîlrc,  com- 
<ilurs[ccbâteauiîaiut-Auge,lcbour|;  meucent  à  se  retirer,  sans  ralentir 
«lia  presqu'île  de  la  Sangle,  ainsi  leur  feu.  Toiu  les  cbevaliers  trem- 
qula  ville  de  Saint-Uichel.  Le  \i-  bleut  desjierils  auxquels  s'expose  La 
CfrFoi  de  Sicile  s'e'Iait  enlin  décide  à  Valette  .-  pluaiciu's  m:  jettcut  à  ses 
envoyer  aux  chevaliers  nu  sECOtars  genoux,  et  le  conjurent  de  ne  pas 
de  sis  cents  bommes,  que  La  Valette  cumprunieLIrc  davantage  une  vie  si 
lïteuiri!r,par  des  routes Aeiournde^  précieuse.  Le  héros,  montrant  lesen- 
«UnilcbDiu^deSaiol-Hichcl.eL'qiii,  seigncs  des  Ttircs,  riipoud (|iril  ne 
sdon  le  IcmoiguagcdetoiBlea  bisto-  k  retirera  qii'ap''ès  Ice  avoir  abat- 
liens,  conlribuércBl  puiasaument à  lues.  Le  cutabat  s'cii};a(!e  a^  une 
la  cunicrvatiunderîle.Ceseraîltom-  noiivcllv  fun-ur,  les  dlei  dami(#i)Qt 
Iwrdans  des  détails  fastidieux  que  de  renverses,  et  les  Tiuvs  s'cli^gneltt 
suivre  les  u[)Cratiou5  de  ce  mdmora-  en  désordre.  Le  (;ruud-maitrC)  cotr- 
Uesii^e.  Tous  les  furisde  l'ilcctaieut  vatuni  que  leiirsclieâ  les  camènerMit 
^la-fuii  presses  par  les  ennemis;  liiiuili'Hau  eumli.it,  ce'muigM  la  ce- 
Uuslapba  et  l'amiral  l'iali  ,  tous  suliitiou  de  ji.issi'r  la  nuit  au  poste 
lieuxbraves  et  habiles ca|iitaiues.  ri-  où  il  avait  si  vaillamuieut  combattu. 
Talisaient  d'clIbrLs;  mais  La  Valette  Les  chevaliers  lui  reprosoitent  tims- 
MUihlait  se  luiiltiplicr  pour  faire  liie.i  cet  euilroit  est  cxppi^cà  l'amllt.'- 
tcle  .i  ce.s  dei)^  adversaires  :  son  es-  riir  den  i^iinemis  :  u  Piiisijc ,  leur  re- 
pril  fécond  eu  resiuurces  créait  "  pondit  La  Valctieiàrâi^edcsoixan- 
iaiis  cesse  de  uoiiveau\  uioyem  du  »  le-uu/e  aiks,  linirma  viuplusç)o~ 
iléfcnse  cuDlro  de  nouveaux  moyens  "  rii.-ut.:uieiit  i|u'avec  me»  frciïs, 
(l'alUquC.  Le  ibaunl.  IVIu^taplia,  »  pour  le  srrvireilr  Dieu  et  Ud(!- 
"0yanlsurprend^el^■>(',lll1;ljn(^  peu-  >■  ieiist  de  m, Lie  sainte  religiun?  a 
<l'iit  la  clialcur  du  ii>ur.  teiil.i  ilr  Le  Ii'iidi'[!iaiii ,  ^i.iiis  ou  nouvel  as- 
Wer  la  brêohe  fjile  iiiin..ilio  suit  .  I,-  ,;.-.,inl-i,i,, liir  r.-rut  une  blés- 
ilu  bourg  de  SaiuL-Mieliel  ;  i  l  l'i.ili .  suie  .1  i.i  |.iui[>e  ^  in.iLs  ,  dissuuulanl 

  donna  l'assaut  au  bas-  sessoullrancesjil^ys^is^de^'Mi""" 

l'exuaplc 
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qili's  iiir  l,)in  k's  puiiili  :  On  cuiiJul- 
lit  jiisqu'.i  1.1  niiil,  rl  h-  ç^iaml-maî- 
tic,  raalgri!  toutes  ses  Iwllcrios,  uc 

Jul  les  elupi'chei'  de;  se  loger  sui'  la 
ri:i:lie.  I.e  conseil  de  l'ordre  clait 
d'avis  d'aiiaiidonner  ce  posie  (  le 
faanioii  de  CasliUc  ),  après  en  avoir 
fait  saulcr  Jes  fortificalions  ;  mais 
La  y^cHe  rejeta  cet  avis  avec  îndi- 
guti^M-  "  £'B$t  ici ,  mes  chers  fri- 
0  nà,  ditil,  qu'U  fan!  que  nous 
«  mouâont-tonf  atseinlile,  ou  que 

ef^^^^W/eiaux  chn-aliers  com- 

cJuSS^^aiot-Aii^c,  il  pass,*)  toute  la 
nuitiÉ^  la  l^ariiLSUu  a  uoiistruirc  de 
nouveaux  retranchements.  Lui-mêine 
ponduisit  ces  ouvrages  «vcc  tani 
d'art  et  de  capacité ,  qu'où  fut  eu 
clat  de  tenir  encore  sur  .ce  point. 
Enfin,  le  7  septembre,  le  secours  si 
ton;; -temps  attendu  panil  devant 
Alalta ,  sous  la  conduite  de  Dou  Gar- 
de de  Tolcue.  Api-ès  aroir  préside 
au  dâiarqiwnieiit ,  qui  se  Ht  dans,  uu 
endroit  on]i06ê  à  celui  que  les  infi- 
dèles gardaient  avec  vigilance,  le  vî- 

aller  chercher  encore  quatre  mille 
saldatSf  mais  ce  noEivcaii  ri^nfort  ne 
fpt  p«s  nécessaire.  Miist^iplia  cl  Pia- 
lifCraignant  de  voir  foiiJre  sur  eiiï 
les  ncincipaics  forces  de  la  clirelien- 
ité  «tlgrèreiil  Ift^e ,  et  se  rembar- 
quèrèbt STec pr(Scr|ntat ion.  La  Valette 
ne  vit  pas  plutàtlcs  Turcs  s'cloigner, 
qu'y  lit  combler  leuistranchéas et  rui- 
ner leurs  ouvrages;  et  sa  pi^voyaace 
jire'serva  l'île  d'un  uouFeaii  sî^.  Eu 
cfret ,  infâniic  [lar  un  esclave  quo  le 
secours  qui  avait  fut  fuir  scitfttniUe 
Olhomans  n'était  composé  qiis  jb 
ii-i  mille  hommes  accablés  de  Ëili- 


li^Lesde  Siclle;m.ll.sle^ Turcs, qu'd 
avaii  rallu  furcerà  cuii[.s  de  li^loi» 

Chrelieus  nue  facile  victoire.  Musta- 
pha, abjndormc  de  sfs  snlJats,  fut 
réduit  à  la  ti'iste  nécessité  de  fuir 
comme  eux.  Les  Chrélicns  poursui- 
virent les  inGdcleï  jusqu'à  leurs  vais- 
seaux ,  qui  bordaient  le  rivage.  Ainsi 
se  termina  te  si^e  de  Malle,  qui 
avait  duré  quatre  mois.  Les  Torci  y 
avaient  perdu  plus  de  trente  mille 
hommes  ,  su  irant  Ver  tôt ,  ou  vingt 
mille  seidcmcul  d'après  de  Thou.  Les 
diriilifiis  eurent  à  regretter  la  perle 
de  neuf  mille  personnes  de  tout  âge 
et  de  toulseie,  y  compris  trois  mi  lie 
soldats  et  deux  cent  cinquante  che- 
valiers. La  Valette  n'avait  plus  <qus 
ses  ordres  que  si\  cents  guerriers.  1 1 
avait  eu  le  malheur  de  perdre  Henri 
de  LaValiAie  son  neveu,  dans  un  des 
assauts,  a  Jamais,  dit  l'historien  d$- 
Thoii,  le  puissant  empire  des  Turcs 
u'avnit  rassemble'  phu  de  troupes^;^ 
is  de  vaisseaux ,  plus  de  munitions 
toutes  fortes ,  pour  un  siège.  Ja- 
mais il  n'y  eut  d'attaqi.es  faites  avec 
plusde  vigueur,  cl  soulcnuesavec  ati- 
lant  do  cûiir.igc  rl  de  [lerscve'ian- 
ce.  «On  n'avait  [>a;  eur,>rc  cmjiliiyd 
lie  plus  giusses  pièces  d'artiUcriequè 
celles  diiiit  se  sci-vircnt  les  Turcs,  et 
qu'ils  laissèrent  en  se  retirant.  Qne^ 
qucs-nncs  portaient  dcs-boulets  ^ 
trois  cents  livres.  Ils  avaimt  tirrf,  pj^ 
dant  le  sicee,  plus  do  soixante  miW 
oonpi  de  canon.  IjC  grand  boare<$ 
Malte  reste  mblait  moins  à  une  {mf^ 
sanvcc  par  ses  dâ^ueuis  qu^  uitt 
ville  emporiA.  d'assaut  et  abandoi^ 
née  par  l'omemi,  après  le  pillags;; 
Les  rauraillet^diaicnt  renveHë(iK{4S 
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bjoudus  touts  la  chrifticntc. 
ii«ia  de  La  ValcUc  fut  ceMirc  dms 
UHdE  l'Earo|w.  Le  pape  Pie  IV  lui 
odril  le diapean (le cardinal.  La  Va- 
\eai  idiiM  cette  dignité,  comme  in- 
rempalible  avec  les  fonctions  militai- 
ladc  [3 graiid&-miitrise.  Selon  Vor- 
lol,  i!  yaTait-bieo  aalanl  de  politi- 
que que  de  modestie  dans  ce  refus . 
ri  le  grand  -  maître. 


a  de  lui  h 


regardait  eot 


UlatI  la  mettre, 
ilit  de  défense  ,  sa 
lerer  louies  les  pl 
Valetle  forma  le  de 
île  uoavcllc 


fortSunt-Ëline.  Le  pape,  les  i 
FBDte,  d'Sap.         '  " 
fuiunimiides  » 


FtiDce,  d'Espagne,  de  Portueal, 
i  considéraliles 


âge.  La  prc- 
laine  pierre  de  la  ville  nouvelle ,  ap- 
pelée la  GléVuleUe,  fut  posée  le  18 
niais  1566;  et  poiir  qu'cllo  fût  phi- 
'ôl  achevée,  k  pape  Pie  V  permit 
Iu'm  y  travailliîl  mtmc  les  jours  de 
lïle.  lotis  les  jours,  Luit  mille  ou- 
nien  y  éutent  employés.  Pendant 
yiits  de  deux  an.s ,  le  grand  -  maître 
'•cquitla  point  la  direction  des  tra- 
nux.  H  passait  des  jours  entiers  aa 
iniliïD  dei  charpcaiicrs  et  des  ina- 
[ons,  penant  là  ses  repas  comme  un 
nfflplo  artiian ,  et  doatiant  ses  ordre* 
^Ises audiences.  Manqtunl  d'argent, 
lisant  frapper  una 
,  à  laquelle  il  at- 
oniinalc  ircs-éle- 


ily  iiippléa 


tub  une  valeur  nom 
rte.  D'un  coté,  on  voj 
«iliïlacéc»,  signe  de  la  bonne  -  foi, 
«deramrc les  armes  de  La  Valette, 
■  ^rlelccs  avec  celles  de  i'onlrc  ,  i-t 
l'our  légeiKle  ces  mois  :  jVc^n  ips  scd 
f^-lmMntim  et  les  marchands 


Ii<yn  au  mêlai ,  leur  di: 
Ui  parole  infiulable 
ilonnii  lie  le  Tvprendre  pour  sa 
videur  ri-présenlalife.  En  cITet  , 
Aèi  que  le  trésor  de  l'ordre  avait  re- 
çu de  l'or  au  de  l'argent,  on  lie 
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leur.  Les  derniers  joTirs  du  gr.r.J- 
maitrc  furent  empoisonnés  par  le 
cliagrin.  Quelques  jeunes  chevaliers 
espagnols  le  forcèrent,  par  leur  li- 
)>ertina^e  et  leur  insiil)Drdinaliou,de 
li-s  priver  de  l'habit  de  l'ordre.  Pie 
V ,  au  mépris  des  droits  du  ^ravà- 
maîircet  de  ses  promcsses.avait  con- 
féré le  prieure  de  Rome  au  cardinal 
Alexandrin,  son-neveu.  La  Valette  en 
écrivit  an  pontife  avec  beaucoup  de 
vivacité.  Le  Saint-Père  panil  touché 
de  SCS  raisons;  mais  Cambiaso ,  am- 
bassadeur de  l'ordre ,  ayant  en  l'im- 
prudence de  re'paiidre  dans  Rome  des 
copies  de  la  lettre  de  son  souverain , 
Pie  V,  justement  blessé,  fit  défendre 
k  l'indiscret  négociateur  de  m  pré- 
senter devant  lui.  Ce  nouveau -sujet 
de  chagrin  jeu  le  crand^maitre  dau 
une  profonde  mélancolie.  Ponr  so 
dissiper ,  il  voulnt  prendre  le  plaisir 
delà  chasse;  mais,  frappe' d'un  coup 
de  soleil ,  il  tomba  malade ,  e(  mou- 
rut trois  semaines  après,  le  31  août, 
jourannivenaira  de  celui  où  il  avait 
été  ëhi  (prand.raatue ,  onie  ata  aupa- 
ravant. Son  éloge  eft  renfermé  dans 
ce  peu  de  mots  :  L'ordre  de  Malte , 
et  pentctre  mbne  l'Europe  chrétien- 
ne, lui  doit  sa  conservation  (^Art  de 
■vérifier  les  dates  ).  Par  ses  travaux 
de  forlilîcatious  ,  il  avait  rendo 
Malle  im|it'ciiablc .  au  dire  de  tons 
les  ÎLi^euieuis.  C'est  ce  que  ri^-unnu- 
rent  les  Français,  lorsque  la  Irabi 
leur  livra,  cette  Ile  : 


Oigiiizedby  Google 
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V  ciilrfr.  ( 
VÀLtTTE  (BraNABD  de  La), 
frcrc  du  duc  d'Espcnion,  uannii, 
cil  i553.  de  Jean  de  r.a  Valcllc, 
incsirc -de  -  caraii  de  cavalerie  k-- 
ff-ie.  Biisbec  le  fait  pelil  -  fils  d'un 
uolaire,  L'abbc  Le  Gendre  le  dit 
issu  d'un  cajiiluiil  de  Toulouse;  cl 
dans  l'un  ou  l'aiitra  cas,  l'origitic  de 
la  maison  de  La  Valrltc  ne  serait  pas 
fort  ancienne.  La  vie  de  «eniard, 
ayaul  ele  jilus  guerrière  que  puliii- 
que,  ne  présente  que  des  faits  mili- 
taires. Il  se  disliugiia  surtout  dans  les 
guencE  du  i'iémoDt ,  fut  uoinme'  f;ou- 
Terueur  du  Daupliiuc  eu  i583,  gou- 
verneur de  Provence  en  i  SB'j ,  cl  de- 
vint auasi  amiral  de  France.  Cette 
charge ,  qui  fut  long-temps  donnée  à 
des  généraux  de  terre ,  passa  succes- 
simneiit  au  duc  d'I^ernou  et  au 
^cdcLa  Valelle.  Bernard  avait  cle 
Uessé  au  siéije  de  Valensok';  il  fut 
tue  à  crluL  de  Boqucbrune  près  de 
Frcjus ,  le  1 1  février  1 5gi.  11  n'avait 
que  treiile-neuf  ans ,  et  mourut  sans 
laisser  de  |)i>slcnlëdeia  femnie.  An- 
ue  âe  Bataruay .  De  Ibou  fait  ce  bd 
éloge  de  Bernard  de  La  Volette  :  fn 
pcTÙai^^iMpertcTTitus ,  m  adversis 
eoiùlaiif,  in  prosperis  mademtus. 
OnncremarquailenluiDi  la  fierté  iii- 
snltaote,  nî  l'amtBliim  sacs  frein,  ni 
les  YÎccs  laàUaiitsde  »D  frk«.  H  fut 
rJiw  cstimaUe  ;  il  estraiùm  eonnu. 
U&^Mrguiguon .  JctDBabcliD.  fit 
imnraterv  eu  1587  .  un  Discours  à 
sa  Itmanfte;  et  Honoré  Mauruv  ■>  ]»>- 
blié^cn         ,  à  Weli,  nu  Discours 


VAt 

de  la  vie  et  des  faits  héroïques  ilc 
Bernard  de  La  f  ailette,  iu-4"., 
reinipi  imé  à  la  suite  des  Mémoires 
de  SeroMssr  sur  le  maréchal  de  liel- 
U^arde,  l'ans,  i^ti,  ,  iu-n.  V-ve. 

Valette  (  UEnNino,  duc  de 

La  ) ,  second  fils  du  duc  d'Espcruon, 
nai|iii(  à  AiigiiuU'mc  eu  isgi.  I.a 
lei  i  e  de  Vilicban  en  Augoumois  fut 
crifiee  en  diictie-jiairie  en  faveur  de 
licniaiil  de  La  Valette ,  à  la  mtnK 
époi|ue  (iG3i  )  que  le  fut  la  terredt 
Iticlielien,  pour  le  cardinal-ministit; 
cl  le  duc  et  le  c.irdiaal  furent  reçDS 
au  parlement  le  Mèmcjour.  La  Va- 
Icirc  avait  cjiou,é  une  niiice  defc- 
cliclicii  [  la  lille  du  baron  de  Ponl- 
chaleau  ),  pour  arrêter  Icspouiwii- 
tcs  de  ce  miuLslre  contre  le  duc  d'Es- 
pcruon ,  dans  la  fâcliense  allaire  que 
ce  M'igucur  s'élaîl  faite  avec  l'arche- 
vërjuc  de  U^"dcaux  (  y,  SoUiiOIS  ). 
Les  Espagnols  claut  mitres  dans  le 
pays  de  Labour  (i636),  La  Valette 
marclia  contre  eus  avec  les  gardes 
de  sim  père  el  quelques  milices  ras- 
semblées à  la  liate.  il  délit  les  Cro- 
quants  :  c'est  le  nom  qu'on  donnait, 
eu  Guieune ,  à  des  paysan*  revnltra , 
dont  le  nombre  et  l'audace  bquié- 
taicnt  le  goiiveruemeat.  Il  était  colo- 
nel-général de  l'infanterie ,  ' 
l'armée  où  il  était  employé  i 
ordres  du  prince  de  Condc  j 
Bidassoa(il}38).  Le  sii%ede^ 
rabic  fut  cntr^ris.  Une  fiotlc  fM 
mandée  par  t'orclievfque  ieM 
dcaux  (  F.  SouBuis  ) ,  était  cbT 
d'cm{)âEber  l'introduction  des  in 
et  des  minutions.  L'assaut  avu  _ 
résolu ,  et  La  Valette  devait  le  dili- 
grr.  I,e>  soldal>^,  pleiiu  d'ariieiir,de- 
ni,iud.iie[il  le  signal.  Le  duc  lejnpo- 
I  Lu  ,  pi'i'IrmLuiI  que  Li  brèche  u'avaii 
asscKde  Jargeur.  Lo.jnmcc  de 


VAL  33 1 


i  La  Va- 
'olil- 


'c  iiu  i)ruc:i[r(;[ir-};cucrai.  i,c  l'oi  or- 
Jomp  nu  duc  de  venir  ii  l.i  cour  ren- 
dre compte  de  sa  conduite.  Le  duc , 
'P'  craint  la  colcre  dii  eardiiial, 
«_  sauve  eu  Aiii;leleiTe,  liiciielieu 
fait  r&Jamer  en  iain ,  jinr  l'ambas- 
sadeur do  France ,  son  eslradïlion. 
^tailuiilict  de  Li  l'olerir,  conscillers- 
'ieUl  ,  sont  rli;ii-;;e,s  (le  ciinlimier 


Une 


s  heure  de  vigueur  suitisait ,  dites-, 
u  vous ,  jiDur  vous  rendre  maître  de 
n  la  [liane.  En  cela  vous  vun»  cou- 
n  damiiLv.  vuiiï-iiiêiue.  Je  ue  vous  91 
s  lie  ui  la  langue  ni  les  maius  pouc 
empêcher  de  comiuander  et 


»  dc'roiitc ,  je'  jini: 


.-iipoud 
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■Mlr-hoiiiiniE-.  »  Enfin ,  fkiKmt  allu- 
sion aux  liaisons  particnliïrf^  du 
caidÎMl^deLa  Valette  avec  In  prin- 
C«»e.^^dlf'ilodiic  ajoute  ci'ti-ait 
outtagfl^  'a  HesliTres  ne  som  pas 
1  pitta  coupables  t^ue  mon  père.  Je 
n  ne  sais  poiiniiim  voui  voulez  les 
envelopper  .(ans  ma  disgrâce  ; 
"  ppi.*-rtre  vous  les  haïssez  pour 
»  quelque  raison  que  vous  ne  vimlcj. 
»  pas  dire.  »  lin  Iribnnal  exirnonîi- 
naire  fui  elaîilr  pour  jiigpr  le  duc  de 
La  Valelte.  Ce  iribiinal ,  pre.-ide  par 
le  roi ,  elail  compose  de  dues  el  pairs, 
deconscilk'is-d'ctui,  de  Ions  les  pre- 
■idails  à  murlier,  et  du  ifoyen  du 
parieracnt.  Iliriireiiimatiiiôa  Sainl- 
Gerraain,  sans  nnc  les  lettres  indi- 
quant»! le  sujet  de  leurconyocatioD, 
Ùn^dtiàsr  splotdîde  lenr  fût  set-vi  ; 
«mitle  le  Mcrélaire-d'etat  La  Ville- 
ans -Clercs  vint  leur  annoncer  que  le 
roi  ne  les  avaii  appelés  (ju'en  qualité 
de  eniiseillers-delal,  suivant  l'ordre 
rt  la  dale  de  leurs  brevets  :  mais  les 
membres  du  parlement  repondirent 
quViant  venus  en  corps,  fls  ne  pou- 
vaient se  sc'parer.  Dne  nécociation 
s'ensuivit  :  les  membres  du  parle- 
ment persistèrent ,  le  roi  céda  :  ils 
entFcml,  ci  se  plaei-rnil  on  corna 
daMla  salie  dn  rnnscil.  A  la  droite 
du  roi  étaient  assis  le  ranlinal  de  Ri- 
chelieu ,  les  ducs  d'lj7.l-s  el  de  La 
Rochefoucauld,  Boiithillicr ,  .siirin- 
Icndantdes  finances  ;  Jacques  Talon, 
Bridarl  de  I^^on  ,  .-inbri  et  Le  Kretî 
conscillers-d'clat ;  h  sn  gauche,  le 
cliancelier  de  l'Aubespine  de  Clias- 
teamietif,  le  duo  de  Mbntbaioo ,  le 
maréchal  de  Sainl-Luc ,  les  [irc^i- 
dcnls  du  parlement  elle  Soyen  Pi- 
non.  Les  deux  rapporteurs,  Macbanit 
et  de  La  Poterie,  s'.isàrent  au  bas 
de  la  tdile.  Le  camunne  des  gardes 
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riuttnîl  éiiT%V:i£e3ipM(resect'ei3ii  is 
restèrent  ansû  debout  pcmlant  la 
séance  ,  suivant  l'usage  de  ce  leiups- 
,levonsaim,uidés,dit  le  rii , 
"  pour  leprocisdniluc  de  La  Valcl- 
n  te.  Vous  allez  enlejidrcle  rapport,  n 
Le  premier  président  Le  Jay,  pit- 
nanlla  parole:  n  .Sire,  uons  sup- 
i>  plions  Irb-bumbicnient  Votre  Ma- 
»  jeslé  de  nous  dispenser  d'opiner 
»  ici  ;  nous  ne  pouvons  le  faire  nnc 
"  dans  le  parlemenL  S'il  plaît  à  Vn- 
"  Ire  .llajeslc  d'y  renvoyer  l'afTain! 
"  suivant  les  ordonnances ,  ou  y  |iro- 


—  Je  ne  le 
.  Vous  fait. 


s  ]>a. 


Ici'dillici^^ 

•  il  semble  nue  vous  vojiliei  me.tc- 
p  nîr  en  tutelle;  mais  je  suislèjigi 
•>  tre,  et  je  saiiiai  me  Jai^ 

•  C'est  une  emmr  grassïtre 

0  s'imaginer  que  je  n'ai  pas  le  pi* 
n  voir  de  faire  juger  les  pairs  de  m'fô 
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juger  le$  f 
rtfpli^ér.  I 
rcpliisafeden 
clusions  du  ] 
il  rcqniert  qi 
soit  décrète 
être  conduit  S'  _^ 
suite  aux  opinioii^.  L 

an  :  n  Quel  est  votre  avis?  —  Sire, 
puisque  M.  ilc  La  ValcHc  ESt  dac 
et  pair  de  France,  je  suppli<>  Vo- 
tre Majesté  3b  le  rcuvoycT  an  par- 
lement. —  Opinci^.  —  Je  luis  <)'«- 
M.  f  ' 
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I  I     1       I      d  11 

ujw  du  LuDiicl.  Le  prL'si(].'nl  de 
tiaillcul.  lyaai  rcmanpic  ijuu-ï.iiii 
île  prendre  Xi  pl.icc  Hlc1icIjcu.iv.iu 
diloiie  le  roi  ferait  .ippcler  iiiie 
rauii;  fuis  le  duc  de  La  Valette 
it)ni  qo  ilTui  jiigu.diiqu  liapprou- 
n'  I  ouvcniirc  proposée  par  M.  le 
•inluul.  Le  cliancdier  lait  obscrrcr 
'pck  mnliualu  a  pas  encore  opine: 
'  Je  le  sais  Lien ,  reprend  Baillcul  ; 
'  aiiui  je  QC  dis  pas  que  je  suis  de 
'  l'atis  de  son  cminence  ;  mais  que 

•  j'approuve  son  OLivcrturc.  —  Ne 

■  TOUS  couTTez  pas  de  mon  m.iu- 

■  ina,  dit  le  c.iîdisal  :  je  n'ai  pas 

■  oiricdc  vous  ieprclcr;  n  cl  le  prc- 
'itlmt,  cwifondu  ,  ne  trouve  alors 
■!  4Utre  moyen  de  se  tirer  d'cinL.ir- 
:  ij  ijuc  de  déclarer  qiL'il  i.st  de  l'avis 
<lci  canulusiou.-;.  Le  président  de  flo- 
ij^Mt.  rem.iniucr  au  roi  <jiic  I.t 
nflBKest  défectueuse,  parce  que 
^BHlânoiiu  n'y  est  pas  çipri- 
aSHewii  est  vrai,  dit  le  monar- 
1  ijne.  —  Ma  conscience ,  ajoute  le 

•  prcsidcut ,  uc  me  permet  ^as  d  u- 
=  {iiBcr  ici;  mais  puisque. suii 
"  furce  par  le  commandematt exprès 

'le  Vairc  Itla)eslei  je  suis  dVvu 
''  fuE  M.  de  La  Valette  soit  ajonnic 
'  ptTsouticllemenL  »  Le  pr&idenl 
■'■  "  "         parle  à  son  iimr et 


1 


I    J)  i 


ment,  fut  de  l'avis  des  couelosiens. 
Les  conseillers-d'cliit  ,  les  ducs  et 
]iairs ,  le  cliancclier ,  le  cardin.il  et  hi 
lui  lui>nièmc  opiiièrenl  aussi  pour  fe 
décret  île  prise  de  corps.  Quand  la. 
scaiice  fut  icrminde ,  le  roï  appela  les 
presldenb  cl  le  doyen  du  parlement  ; 
u  Je  sui.s ,  leur  dit-il ,  fort  raticonlcnt 
s  de  vous.  Vous  me  dcsobiiis.'icii  tijHr 
a  jours.  Ceux  (|ui  disent  que  je  ne 
a  puis  pas  donner  les  jupes  qu'il  nie 
B  plaîl  il  mes  sujets ,  quand  ils  Dt'oiit 
n  oDeiisé  ,  sont  des  i^uranls  qui 
B  sont  indignes  de  posséder  leurs 
a  chaînes,  u  Ou  eut  dit  qu'en  servact 
ainsi  ia  passion  do  son  tniuislrc, 
Louis  XUl  voulait  faire  croire  à 
une  grande  fenneld  de  caraMèief 
mais,  mallieureuseiaent ,  il  la  dé- 
ployait a  lora  cuutre  les  pnacipes,  et 
il  pnri.iil  en  maitic  absolu.  On  accu- 
sa le  -,in-l,,iK-d'iiat  l,c  Brct  d'a- 
voir pin|.osr  ,1  lin  rci  de  l'rauce 
l'exeniple  des  supbis  de  l'ciîc  el^e» 
tultaus  de  Com  ~* 
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rite  ;  et  on  reprocha  an  secrétaire- 
d'Jiat  Bni!art_  d'avoir  cite,  pour 

I  cil  les  (î  PS  .itirions  irilniri.iu^  Je  l'Al- 
Icni.ipii'.  Lo  I  en  de  m  .11  il ,  im  .irrèt  iln 
coiisfil  iinluLiiis  r|iii>  le  duc  de  L.i 
Vnlellp  u  sfr.-iiljiris  ail  corps  et  amc- 

n  son  de  tEompc;  ijiic  cf|)cmlaiil  ses 
n  Lions  seraient  saisis ,  elc.  »  Le  1 4 
mai,  [es  juges  pnr  cominissiuii  se 
rciinircnt  liatis  le  cabiiiel  ilii  rui.  Le 
cardinal  de  Riclielicn  se  irln.i,  eimi- 
me  parent  de  l'areii>c,  !,^i  l'uierie  lii 

lioMXrv.Km'l'm'-'se'iin.-if  ^Lk-  '  Il 
requérait  i)iie  le  iliir  ik  l.a  \.iliiie 
fût  déclare  criminel  de  lese-niaje,-- 
lë, coupable  de  traliisoD  ,  de  làclic- 
té,  de  désabcissance  ,  coudaimic' 
à  être  décapite';  et  ses  biens  con- 
fisqués. Tous  les  jiiKcs -commissai- 
res fiimit  de  l'avis  des  conclusions, 
exceplc  le  président  Dellièvre,  i|iii  dé- 
clara ne  voir  aiiciitie  trace  de  tra- 
bison,  cl  QC  pas  tronvcr  une  preuve 
su lii santé  dans  ce  propos  d'une  fem- 
me de  Fontarabic,  qui ,  mettant  en 
vente  le  manteau  du  prince  de  Con- 
de, avait  dit  :  aOii  ne  vendra  jamais 
a  ainsi  los  bardes  du  duc  de  La  Va- 

■  letle  ;  il  est  trop  de  uns  amis.  •> 
Le  roi ,  mettant  son  chapeau  sur  la 
table,  opina  en  ces  termes  :  u  Mcs- 

n  ri  dans  le  parlement,  je  u'opine- 
n  rai  pas  aussi  bien  que  vous.  Je  di- 
n  rai  seidcmcnt  ix  ma  manière,  qu'il 
D  ne  s'agit  ICI  ni  de  ta  lacbete  duduc 
n  de  La  Valette .  m  de  son  ignoran- 
s^ec  dans  les  fonciious  de  sa  charge. 
»  Il  1  entend  fort  bien,  et  a  du  oxur. 

■  Je  l'ai  vu  raoî*mème*e  comporter 
n  avec  conrage  eq  jAi^mn  tcncon- 
»-^M^iB^^g^p^^oulu  f nn- 


D  mouvement  de  jalousie  qui  ne  peni 
t  être  justifie  par  aucun  préleïlc.... 

«  J':ivais  drs.si'iii  de  \oUs  parier  de 

11  eiiTonstaiiee  n'est  j>.is  dans  le  pro- 
rcs.  llcsl  vrai  .[lie  M.  de  La  Va- 
«  Inte  voiiliil  dcbaiielitr  î*!.  le  iliii; 

i|-Orlé;iiis  el  M,  le  CQmle  de  Sols- 
ïi  sons  ,  pour  louruer  leuis  forces 
„  contre  moi ,  cl  m'enlcvcr  mi'c  M. 
„  h- cardinal  A.'  ItichcUcii.  C'était 
„  lui  et  M.  /le  La  falettf  ijià  ile- 
11  viiif.nt  fiilfver  M.  le  cardinal;  et 
11  relie  t'iit[ej>risc  ne  leur  ayant  pas 
|^  I  eii.^-i .  1  iii-iiiLiiie  l'a  déclaré,  ee  ipû 
i>  lui  ruiiunitie  L-  caiaclircde  son 
(>|iiit.  »  11  |>ar,Lil  rjuc  le  cardinal 
coiinaiisail  cl  1  eduiifatt  ce  caractère. 
Ou  l'avait  plusieurs  fuis  eiiieiidn  di- 
re ;  L'aJ)aire  d'Amiens  n'esl  pas 
oubliée.  Celte  circonslance  n'est  pas 
dans  le  procès ,  Aidait  Louis  XIII  : 
elle  n'v  était  pas  en  cfict  ;  mais  com- 
bien elle  «lui  V  peser!  cl  qui  oserait 
aHirmcr  ([ii'eflc  seule  ne  lit  ]ias  susci- 
ter  ce  prociiS  oii  elle  ne  devait  pour- 
tant point  (ij;urer?  L'anêl  de  nioit 
fut  exceiilé  eu  cdigic.  Un  laiile.iu  re- 
Tiréseutant  le  due  Je  Iji  Valeltc  sur 
l'écliafaiid  fut  porte' par  le  liourri'an. 
de  la  Bastille  à  la  Grève,  le  â  juitr 
ilî3fl(  el  ce  simulacre  d'exécution 
fut  fait  aussi  à  bordeaux  elà  Ik'ion- 
nc.  En  vaiu  Richelieu  a  voulu  justî- 
lier  ,  dans  son  'IVïlanienl  |uililiijne, 
la  rigueur  de  ecirc  senlencc  :  elle  ne 
fut  approuvée  parles  conlemporains 
ni  pour  le  fond  ni  pour  la  forme,  qui 
parut  menacer  d  tm  renversement  les 
antiques  lois  de  la  monarcbie.  u  Cette 
aflairc  est  singulière  ,  disent  ks  re- 
daotmirs  de  la  Stbltotheqtie  luston- 
i}iuedeLiFrantx,mi  ce  qu'on  tok 
vit'roi  ,  assis  au  rang  des  ]iige:t.  leur 
imposer  presque  la  iiccesstc  de  ci^- 
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i«s  U  tombe.  Ledae  de  La  Valette 
Rvml  tu  France ,  et  l'inique  arrêt 
raida  contre  lui  fiil  casse  par  lepar- 
(tmnit.  le  i6  iiiillet  itiii.  Il  aviit 
pris  le  litre  di'  duc  (i*K^|^pllll^ll .  ,i  l.i 
mort  (le  son  jifre  { i' \  .  Il  lui  -iic- 
rfii.i  Hsns  Ifi  j;niiïC[H''i(Kiil  li 

line  entrée  lrici[n|)ii.ili\  duruurJ  :i  une 
itlalion  fr.nnr.ii.so.  simscT  litre  :  l.i^-; 
Armes  trioiiiplutnliK  du  liw  à'Iiî- 
pTnon,  iuijiriiiiee  ,'i  iliiim,  iii-liil, , 

.Wnùii/ni  ducis  Eipt-mniiii  Iruim- 
phalia,  seii  honoriiria  ne  mp,.-iba 
kijusherois  in  nrhcm  Vi>-iiini  n.\iiim 
af;rrssh.  in-.'i".  I.c  1'.  Mittd  .  jc-idle 
■l"Hri.itn-oii.;iv.iilileia  l7;/i- 
Irte.U'ln  itwjhessi:  ,!c  La  l'oh  ll.- 
iW.Ucl;,CR  lGjo,  P.iris,  lio.j. 
la-fol.,  lig.  Les  maiiieiirs  du  iliir  .le 
l-a  Valette  ne  parurent  jias  .ivuir 
ckmge'son  caractère.  Il  s'cmbarr.is- 
«  peu  de  faire  estimer  sa  vie  et  ai- 
ousDD  administration.  Il  mourut  à 
Psrii  le  juillet  i6<ii  ,etnc  laissa 
lo'aDe  fille,  qiii  se  fit  rcll(;iEuse  (  i). 
Itdnclid  d'EsjicRion  passa  au  due 
d'Aotiii,  qui  descendait ,  parsamc- 
"id'Hâëne  de  Nogarct,  sœur  de 
JcaI^■Lo^b  duc  d'Ëspci'uon.On  a  du 
^it\j3  Valette,  une  ReUuion  du 
!^  de  Fontarahic ,  et  df  hi  levée 
ikdm,  o:>ec  la  llq<'mse  A-  M.  le 
l"»Me  (  de  Coridc  ).  Ou  trouve  à  la 
'ftliollicquc  du  Itoi ,  parmi  les  ma- 
■^rilsdc  Fontanieu  .le  Frorè-:  cri- 
""Wi  fait  au  duc  de  La  Falette . 
"«meeî  i(i38  et  iC3o.  iu-fol.  Une 
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rdàtiou  de  ce  procès  est  imprimée 
dans  le  second  volume  des  Mémoi- 
res de  Mimtréior,  V — ve. 
VALETTE  (Louis  de  Nocahet. 

c.iiiliri.'il  i>i.  f.i  } ,  wcuutl  lil.'.  (lu  duc 
.ri;-]inno(i,  ne  h-  S  levii-'r  ..liiS, 
fui  a-,il)iini  alibr  de  S.imt  -  ViHur 
de  M,,i-.rjll(.  ,  |,IN^  ^(n-li,.vè.|.ie  de 
Ti)iil,iLi,r,  U  piil       |,,,r(l  de  .Mirie 

m.nuU  dj.iliMii  .le  lili)l>;ui.ii,  lUe 


liiijil(.'>,].e£,irdu-(l,s-sre,-i.i'ii\l,irill.ic 
el.iil  le  jilii>d.'m^eivii'c  adversaire  du 
o;M-di[i.il,;Lf|mii,kTaits-ilorl.iiie.l,es 

cte  :  Il  se  InLiif  rcufeime  .l.iu,  ^ou 
cabinet  avce^ie  eaidiii.d  de  Li  Va- 
lette; il  U-!ihih  .es  |),i]>iei-.s.  r!  allait 
se  retirer.,  i'iinloisr:  Siuve/.  le  roi 
B  à  Versailles,  lui  dit^uu  auii ,  tentez 
D  uti  dernier  eiTort  pour  reprmdce 
n  votre  asceadaut.  Si  vous  quittez  la 
D  cour,  TOUS  serez  bioitot  ouMie';  et 
D  le  cbamp  libre  restera  i  vos  euM- 
D  juis.  i>  IticlieliEU  çoûla  ce  GoqleS't 
il  se  rendit  à  Versodlcs  ;  La  iVilatte 
l'y  suivit;  et  le  pouvoir  du  mi- 
ni^itrc  Qrandil  au  sriu  de  irct  oracc. 
Mani lac  perdit  ics  sccaus.  Iimou- 
rui.  de!i\  BUS  après.  pnsoDDter  du 
cardinni  ;  et  ic  marecliai.  son  frè- 
re, porta  sa  ictc  sur  i  cchaltud.  Le 
une  d  Espemon.  long-iempstsi  fier 
Cl  si^uissani,  ne  pumuOer  OofitFfr 

laibptmntnmeiit  le  nnatuwim 
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Valetle  le  eardùiatjvalet.  Ce  n'était 

jtas  saus  raïsuu  ;  car  ce  prince  de  L'É- 
j^lisc  eiaiiaiHsi  le  trù-Dumble  serri- 
Ipur  du  f.iinciix.  capucin  Joseph.  Cha- 
vigiiy  iliïait,  dans  une  de  ses  lettres 
au  prélat  ;  «  Prenez-garde ,  Moosci- 

I  seigneur,  à  ce  que  vous  écrivez  au 
D  patelin  (il  l'appeUc  aussi  quelque- 

B  fois  iVero);  écrivez  pourtant 

D  tou)Mirs  aiuit  patelin  avec  graa- 
9  de  amitié  (1637).  »  Le  cardinal  de 
La  Valette  avait  ambîtiouDé  la  cloi- 
re  des  armes.  Bichelieu  lui  fit  dun- 
ner  (  i635)  le  commandement  d'une 
armée  composée  de  dix  -  huit  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  six  mille 
r.licvaux,  qui  fut  envoïéecn  AUrma- 
gae,eisejoignitàceUetluducdeWey- 
mar.  Le  cardinal  avait  pour  niaré- 
chaui-de-camp  le  comte  de  Guiche 
et  le  vicomte  de  Turoinc.  Une  des 
praves  dilBcullés  de  celte  époque 
clait  d'accorder  Weyniar  et  La  Va- 
lette ,  uQ  cardinal  et  un  prince  pro- 
testant ,  sur  le  ccrémouial.  Weymar, 

3ui  conserva  la  principale  autorité 
ans  le  commandement,  laissa  vo- 
lontiers au  cardinal  tois  tet  honneurs 
qu'il  demandait.  Ludeux armées  réu- 
uies  attaquèrent  avec  succès  k  camp 
dMGahu,  d«f*nt  k  TilI<--da'Deœe- 
PoW^ct  forcbcntMuuMd  jiltver 
ksti^^Mteca.  Mats  le  cardîaal 
s'éLtit  peu  occupé  des  movcns  de  fa^ 
re  vivre  les  soldats  au-delà  du  Bhin, 

II  avait  reçu  d'excellentes  instruc^ 
lions ,  qu'il  ne  put  oa  ne  voulut  pas 
suivre,  La  famine  menaçait  ï'armée; 
ic'  pain  coûtait  un  écu  ia<  livre;-  les 
troupes  murmuraient  :  la  sMîtion 
ctiiit  à  cratodre.  Enfin  k  cardinal 
prit  le  parti  de  ramener  en  Fnnce 
luw  aniui  qniiallait  périr  ou  se  dis- 
»oudre.  Son  eamuse  ïut  livré  au» 
fiammer.  U  Ol  biffer  toutesmaD 


de  chevaux  que  la  fahn  n'avait  pns 
encore  moissonués.  L'artillciie  fat 
enterre*,  l'reiïc  jours  d'une  rctraili' 
rapide,  à  travers  des  montagnes  ri 
des  dclilés ,  où  l'armée  ne  vivait  qnf 
d'berbes  et  de  racines,  scmlilaiini 
avoir  épuisé  toute  sa  force ,  lorsqu'^i 
VaiiveraBges,  SBrlaSBm,quatur/f' 
régiments  ,  de'tachâ  de  l'armée 
Galas,  vinrent  fondre  sur  l'arrii-rc- 
garde.  Le  combat  fut  terrible  cl  jffo- 
rieux.  Les  impcri,iiix ,  mis  en  dérou- 
te ,  perdireul  sept  élendards  ;  cl  l'ar- 
mée française  victorieuse ,  qui  aT.iil 

Eerdu,  dans  sa  marche,  six.  mille 

quatorze  mille,  se  retira  en  Lorraiw, 
où  Weymar,  plus  heureux  ou  plus 
habile  que  le  cardinal,  ramena  ses 
troupes  sans  que  les  impériaux  Its 
eussent  entamées.  Les  deux  généraui 
se  rendirent  à  Paris,  où  lepland'u- 
ne  nouvelle  campanie  fut  régie  arcr 
Bicbelie»,  assisté  du  maréchal  de 
Force,  du  maiquis  de  Feuquïcres  et 
du  P.  Joseph.  Dans  la  discussion ,  k 
capocia  indiquait  du  dsi^ ,  sur  h 
carte,  les  villes  qti-'il  fnll^ut  prendre, 
«  Monueur  Jos^h ,  dît  le  duc  Je 
»  Wnmar ,  tcot  cela  serait  fort  hau 
•'srloii  prenait  les  villes  avec  k 
■  bont  dudoigl.  aGevendant  le  pniic 
Grbam  Vm  trouvait  mauvais  qu'un 
cardinal  fût  réuni  à  un  prïuce  luthé- 
rien dans  le  commandement  des  ar- 
mées, ta  Vaictto  reçut  de  Rome  uu 
bref  qui  dcfcnd.^it  une  telle  associa- 
tion ;  mats  Bichelieu.'  et  Louis  lirait 
voiotr  auprès  àa  Smt -Siège  la  ca- 
pacité militaire  direaedtBak-  Ils  s'ap- 
puvèrent.de^'wmple  du -cardinal - 
nbali^iliii  AiBlltii^dliloparmées 

^^^^^^^^rtrtâl  H  's 
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I  lui  Turraiiic,Ga«si(in  ,  d  ment  à  ses  inierSu,  mais  aussi  aux 
léchai  de  France ,  et  alors  ■  miens  propres.  ■  Le  cardinal  de 
^<nieLDeThou.^ip]ns  La  ValeUelaissa.caiidBinner90nfit- 
br  l'&hafaud ,  biMit  les  reà  Sbede'capit^!  Il  Teaait  dcitren- 
^inteodanl.  La  campagne  dre  Cbivas  et  de  battre  les  Ëspa- 
%U  prise  de  Gatcau-Cam-  gool^ lorsqu'il  mourut  de  la  ûitvre, 
ËaiiÀwiUjdeMaubeuge.  à  Bifoli ,  lu  u8  septembre  i03p. 
^^lors  nn  singulier  speela-  duc  de  Caudale ,  son  frtre  alnd , 
tt^rme'e  française ,  que  com-  «tait  mort  à  Casai ,  au  mois  de  fe'- 
nandail  le  c-irdiiial  de  La  Valette,  yrïer  (  K  Cahdai.e);  et  le  duc  de 
uiipi'isis.ivcc  tiiicarme'eespagnole,  La  Valctlc  avait  elc  exécuté  eu  tlli- 
a)mni^iridi;c  p^r  Ic  canUnal'infânti;  giEleSjiiiD.  Lorsque  le  duc  d'Espcr- 
u]  jiriurc  cli?  i'Éi^liso  en  armes  contre  non  apprit  qu'il  venait  de  perdre  , 
Il  coak'ddi'utluii  i  ;tiliolii{wc  ,  pour  dans  son  B\s,  le  seul  ap^  qui  lui 
fiire  irionuiliiT  le  liiiliL-i.uiiime  en  restât  à  la  cour,  il  soupira,  et'dït.i 
AllenuEneri.,nvrm|i,L-iiiMir  l'Iandrc  ■  Seigneur, puisque  tous  avec  rèser- 
&l  lermiuoe  ^lar  I.1  prise  de  la  Ca-  »  ve'  ma  vieillesse  pour  survivre  iïa, 
nlleetla  délivrance  de  Maubeuge.  »  pertedemes  troueufaDtSjdonnex- 
t'anneesuivantet  i638),  La  Valette  »  moi ,  s'il  vous  plall ,  la  force  de 
ronplafa  ,  dans  le  commandement  »  supporter  la  rigueur  de  vos  juge- 
<!e  Partnec  d'Italie ,  le  maréchal  de  n  menis.  "  Ricliclicu  lit,  dans  iun 
Crcqui ,  ijui  vouait  d'clre  emporte  Tcst.imenl  politique  ,  (pie  le  chagrin 
|iir  1111  buiilct  de  ciiiuii.  Au  lilif  ckim:  ,nii  r.ir.liii.il  de  La  Vaielte  par 
lit  pendrai ,  il  rtuiiil  cdiii  ,1,-  pl(--  VhfiilélitJ  dt  iuii  frcie ,  el  le  drpil 
pipolïiitiaire  ,  et  eûmmuiiça  par  Ak  i<uir  jièrir  Ik  Piémont  à  sa  nue , 
Cdnelure  un  traité  d'alliance  olleiiii-  lui  donnèrent  le  coup  de  la  mort. 
ve  et  diifeiisive  avec  la  ducliesse  de  Le  P.  Vinecnl ,  de  Boucn,  religieux 
SSToie.  Cependant  Ver  ccil  ne  piilctic  du  tiers  -  ordre  de  Saint  -  François, 
dcfendu  contre  les  Espagnols,  (|tie  fit  imprimer  à  Toulouse,  en  iÛ43, 
commandait  le  marquis  de  Léganez;  iu-4°.,  un  Discours  sur  la  mort  da 
(t  U  chute  d'une  place  si  importante  caràbtalieLayalettE.Oaja.\oiïA: 
commença  les  raalhcursdecctlecam-  Cardinalis  Faletx  tumubu ,  epïta- 
pacoe.  Telle  fut  la  dévotion  de  La  phium,  elc.  Les  bbtoriens  contem- 
Viielleà  Richelieu,  qu'il  écrivait  àcc  norains  n'ont  point  menacé  les  vices 
oinistre  (  1639  j  ;  >  Vos  intérêts  et  de  ce  prince  de  l'Église.  Il  était lun- 

■  les  miens  sont  inséparables  ;  et  je  laïn  et  avide  comme  son  père.  Il 

>  ne  ferai  jamais  pour  moi  ce  que  je  joignait  la  prodigalité  à  des  mœurs 

■  n'entreprendrai  pas  pour  vous,  désordonnées;  cl  ses  liaisons  avec  la. 
°  toutes  et  quan  les  fols  que  votre  ser-  princesse  de  Coodcfurcnt  un  sujet  de 

>  vice  lerequcrra.  s  II  ]^u3sa  laser-  scandale  plus  éclatant.  Il  commanda 
vilité  jusqu'il  aliandotmer  son  frère  à  les  armées  de  France  pendant  cin<]ç 
la  vengcauce  du  miidstre.  u  Je  suis  années.  Jacques  Talon^  qui  avait  été 

>  le  premier  contre  lui ,  écrivait  -  il  son  secrétaire ,  et  qui  se  fit  prêtre  de 
0(1639);  ^^'^    est  certain,  l'Oratoire,  rédigea  les  Mémoires 

,  que  je  serais  le  plus  sa  vie.  Le.maniiicntom'"'' 
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ris ,  50 lu  le  titre  lutTaDt  :  Mémoires  phie  à  Soiuons  ,  où  u  comluite 

de  Louis  de  Nogaret ,  cardinal  de  cxcmplaiiv  ^lail  un  nijel  (l'ëiUliu- 

La  raletle,  général  des  armées  lion  dam  loute  la  ville ,  il  fui  nom- 

du  roi  en  J&magne ,  Lorraine,  me,  en  diieetenr  Se  l'Im- 

Flandre  et  Italie,  années  i635-  litotion  de  Fjris  ;  il  m&ita  .riflêc- 

|63<),  177^,  M  voL  in-i3.   V^vE.  tion  et  U  «Hifiance  its  élcTCS  paria 

VAl.LTTr.  !  hovii  i>E  Thomas  bonté,  et  l'estime  des  peraonnes  du 

DE  Li  1  ,  sc|)tli'Jiip  s^iporiciir  <;t'nci',il  dehors  paï  le  succèdes CoorermCM 

lie  In  con^ri<'|;nliuii  de  i'Or.itoirF,  na-  de  pj'cl^  qu'il  allait  faire  dans  les  dit* 

qiiir  .i  Tmiliiii ,  en  1C78,  d'une  fa-  ferenls    clablissrmenls  d'éducation 

iiiillf  iirililc  ri  .iiicicnuc,  alliée  ,1  us  de  la  capilak.  IjcP.  de      Tour, qiii 

|ilu-.  illiisli  r-s     lisons  delà  ProvcriM.  avait  des  tucs  sur  lui  pour  en  faire 

Skii  |n  ri-  .iv.iit  |iorlé  les  armes  avpc  son  successeui ,  le  nomma ,  en  f}ia, 

lii-^liiiijiioii  .  -oiis  les  rois  Louis  XIII  supérieur  de  la  maison  de  S.itnl- 

cl  Louis  XIV,  Il  i't.'iit  ù^è  dr  ipra'j-c-  Ilouore,  el  le  choisit  pour  assisiani, 

viiiRU  ans ,  ior^iiiic  le  duc,  lie  .Savoie  AprÈs  la  mort  de  ce  général,  les 

viiLt  foiiiirr  le  sieye  de  Toulon.  Les  voix  furent  partagées  stir  celui  qui 

Itnssaids  SiHili's  ,  a  pris  avoir  inren-  devait  le  rcmplaeer.  l.r  I'.  de  La\a- 

dié  les  maisons  du  village  de  la  Va-  ]e.l\r,  sur  leijurl  se  réunissait  li-  plus 

Ictie  ,  à  ]ieu  de  distance  de  cette  grand  nombre  de  suirr,i(;cs  ,  saiis 

ville ,  voulurent  le  forcer ,  le  pism-  avoir  toutefois  la  majorité  sutlis.inlc. 

Ict  sur  la  t;orge,  de  leur  ouvrir  les  protesta  bautemcol  que  le  genéralat 

portes  de  swi  rli;lic.iii.  Le  gei.^'reiE-î  étant  un  ministère  de  conliauce  ,  il 

vieillard ,  s:ins  i'éponvaiiler  ,  dit  .i  ne  s'en  eliarpTait  iazuais  ,  puisqu'il 

l'oliicicr       ies  roriiuiaiidail  :  "  Tu  n'a\.iil  pris  l'uiiaiiimilé  (les  vu.'u\  ih 

"  ferais  bien  ,  non  de  me  menacer  ,  ses  confrères.  Aussi  di  s  i]u'ou  se  fut 

D  mais  de  me  faire  tuer  ,  sans  quoi ,  réuni  en  sa  fjvenr  .  il  disparut  de  la 

a  des  que  Ion  prince  paraîtra  .  je  te  maison  .  et  ne  céda  rnlin  qu'ans  sol- 

B  ferai  pendre.  »  Le  duc  de  .^aroie  licititions  [ireïsantes  de  M.  de  Viii- 

c'tant  arrivé  lui  sut  bon  gré  de  n'a-  liuiille,  arclic\ëqiie  de  l'a  ris  ,  qui 

voir  pas  douté  de  sa   jiisiirc  ,  el  lui  dit  obligeamment:  n  Je  vous  en 

eut  pour  lui  toute  sorte  d'égards.  Le  n  prie  comme  votre  ami  et  voli-c 

fils^fut  envoyé  à  Paris ,  à  l'âge  de  »  parent,  djevousToi-doiinc  eomtnc 

septatis ,  avec  ses  deux  Irèrcs  aillés  ,  «  votre  cvÉque.  »  Le  c.irdinal  de 

dont  l'un  devint  clicf  d'c^ciidrc  ,  el  Flcury  jrâgnit  son  invitation  ii  relie 

l'autre  évéquc  J'Aulmi.  Se.S  parents  du  prélat ,  et  le  roi  lui  lit  signilirr 

le  destinaient  à  eotrer  dans  l'ordre  par  M.  Hërault .  lieutenaul-géuérid 

de  Malte ,  el  à  servir  dans  la  ma-  de  police ,  de  se  rendre  aui  vitns.  de 

line  royale;  mais  sa  piété  le  eon-  ses  confrères,    fia  promolio»  fut 

duisit,  en  i(i()5  ,  dan.s  la  rongr(~  marquée  parla  levée  des  letlres  de 

Eation  de  l'Oratoire.  Entraîne  pjr  cacliet  (pu  avaieut  ciciii  de  In  cou- 

;  detir  d'une  vie  plus  parfaite ,  il  se  gr^atiim  plusieurs  de  ses  nieuibrcii, 

relii;a  à  I»  Trappe ,  d  où  il  ne  serait  pour  raison  de  jansénisme.  I^e  goii- 

jiraiais  sorti ,      le  P.  de  la  Tour,  Temcmcnl  du  P.  de  La  Valette  fut 

qni  sentait  tout  le  prix  d'un  tel  sujet,  assez  tranquille  sous  le  ministère  du 

ne  se  fUt  empresse  de  la  réclamer,  cardinal  de  Flenry.  Le  icle  ardent  de 

I*ctidant  qu'if  professait  U  philoso-  M.  Bayer ,  ériqw'  de  Hitqioiz  ^  ^ 
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rmilit  orageuT.  \oyaiii  que  l'actcp- 
Uliuii  l'.e  la  biijie  l/iiiçfrmtiis  clail 

tal,  et  desii  ti'  [jui-  le  fjuiirciui'iociit, 
r  P.  de  I3  V;ik'ttc  scnlil  que  la  cuii- 
grégatioD  devait  s'y  soumettre  ou 
juccombcr.  Après  avoir  jeiiislc  [ou;^- 

ll  wuillc  des  liciicfices  ,  il  la  iil  cufiu 
nceïoir  dans  rnsscniLIcc  de  , 
eommc  une  loi  d'ecmiomic  i^ui  dc- 
faidaitrusageilu  livie  ilfs  U^Jlr.iions 
morales.  Les  deux  partis  qui  divi- 
Mient  la  France  j  rc  hujet  ne  furent 
pu  trb-satis faits  de  ce  gecirc  d'ac- 
ccptatioii;  mais  la  cour,  voyant  que 
)c  statut  de  l'assemblée  assurait  la 
soumission  du  seul  cuqi^  qui  eût  jus- 
ijiie-là  résiste  à  l'af-epialion  ,  s'en 
CDiireii[.i.  Le  cardinal  de  La  Roclic- 
fûMcaiild,  qui  remplaça  l'evéquc  de 
Miri'pois  dans  le  iniuistire  de  la 
feuille  des  Wncliccs ,  jaloni  de  ler- 
mmrr  les  coiitcstj lions  qui  .igilaîcnt 
rÉpiise  dé  France ,  et  d  CDIrer.daus 
les  vues  pacifiques  du  gouTonemciit, 
eut ,  à  rc  sujet,  de  fràjnaotes  confé- 
rences avec  le  P.  de  r.a  Valette.  Ce 
pi're  rédigea  mi  Mémoire  j  dont  l'ob- 
jet était  de  faire  imposet  un  siieace 
absolu  sur  toutes  le>  disputes  t  mais 
la  mort  trop  prompte  de  celte  àni* 
nencc  fit  que  le  plan  du  P.  de  LkV»- 
lellF  n'eut  pas  toute  son  csdcution.  La 
modéra  tiondu  gouvernement, et  cdle 
du  régime  ecclésiastique,  taissaut  un 
assez  lilirc  cours  à  l'esprit  conciliant 
du  t>.  de  La  Valette ,  lui  donnèrent 
les  moyens  de  re'parer  les  maus  que 
la  rigueur  des  temps  précédents 
•fait  causés  a  sa  congré^aiiou.  Il 
s  en  occujia.  sérieusement  jusqu'à  sa 

3  ébit.  Igâ  jde-  4u*ti«-viiigt-<pia- 
tone  ans.  Dou^ia'fla  waclète  af- 
filie, d'une  Tcvtu  fui  ne  sedAnen- 
l>t  Jamais  ,  il  ràiniasmt  l'esprit  de 
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société  el  l'amonr  de  la  l'ciraite.  Ses 
discours  ,  ri.mjilia  d'une  onction 
dourc  el  penétranlc ,  qu'on  admirait 
SJirlont  dans  ses  cunicrcDces  ,  sai- 
sissaient tons  les  cœurs.  Tant  de 
belles  qualités  étaient  relevées  par 
son  port  majestueux.,  sa  ûgnre pa- 
triarcale ,  et  par  le  talent  qu'il  avait 
d'insinuer  aux  autres  les  sentimenli 
dont  il  était  animé.  Il  aimait  la 
pauvreté  par-<lts5iis  tout  :  elle  res- 
pirait dans  ses  habits  el  dans  ses 
ameublements,  11  refusa  d'elle  lié- 
rilier  de  son  frère,  évèque  d'Au- 
tmi,  dans  la  crainte  qiicla  succession 
d'un  évèque  ne  compromît  sa  délica- 
tesse par  les  biens  d'iiclise  qui  pou- 
vaient y  Éire  mêlés.  L  ancien  ntarc- 
dial  de  liiron,  retire  à  l'Ins^uiion  , 
ayant  lé^ué  par  sou  testament,  k' 
celle  maison ,  une  somme  considéra- 
ble, il  la  lit  remettre  aux  curés  de 
Parts,  afin  qu'eJlc  fût  distribuée  aux 
pauvres  de  leurs  paroisses.  Louis 
XV  le  regardait  comme  le  premier 
ecclésiastique  de  son  royaume.  Be- 
noît XIV  le  consulta  quelquefois , 
parla  voie descs nonces,  surWaf- 
&ires  de  l'Fglise  de  Fritnce.£e  hit  à 
sa  prudence  que  l'Oratoire  dut  sa 
conservatiou  dasS  les  tempdiffîcilM 
.où  ce  corps  se  trouva  sous  sou  admi- 
oismtÎQD.  ]Le  cardinal  de  Belloy  lui 

Lors  de  ta  destruction  des  Jésuites , 
il  écarta  la  proposition  de  se  charger 
de  plusieurs  de  leurs  établissements, 
en  disant  que  l'esprit  de  l'Oratoire 
n'était  pas  un  cspiit  d'ambition  et 
d'agrandissement.  Ses  liaisons  inti- 
mes avec  M.  de  Moolazet  n'auraient 
-pas  GuSi  pour  lui  bire  accepter  le 
collège  de' Lyon  ,  si  le  prélat  ne 
liu  en  eût  fait  donner  l'ordre  par  le 
roi.  n  n'jad'imprimj4«')tii  que 
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sesLettrescirculaircs  pour  la  coiivo- 
caûm  des  ossccnLIvcï  gcnifralps  de  sa 
congrtfgation.  Ce  sont  auUnt  de  |)c- 

iiortanles,  relatives  ans  devoirs  dr 
'état  sac«Jolal  ,  et  spécialement  à 
ceux  de  u  coDcregalioa ,  écrits  avec 
Lmucoud  de  digulâ  et  nue  grande 
furcté  de  filjle.  On  aurait  dcsiré 
ratdre  publiques  ses  Conrerraces  de 
piëlé  pour  lesquellu  il  arait  un  rare 
talent;  mais  ou  n'en  irouTa  nue  les 
canevas  ,  i^u'il  remplissait  d  alwD' 
dance  en  les  débitant.      T — d. 

'  VA  L  E  T  T  E  (  SméoK  Fiooi» , 
«lit  ne  à  Monlauban  en  i-lig, 
filait  dons  la  première  enfance  lors- 
que son  père  fut  proscrit  judiciaire- 
ment. C  était  k  l'époque  on  système 
'  de  Law  (  K  ce  nom  ).  Les  enfants 
du  prosent  furent  élevés  avec  soin 
par  leur  mère ,  qui  avait  sauvé  son 
paliimoiiie,  et  de  laqtieileccluï-ciprit 
le  uom  de  V.detle.  Simeoii ,  jeune  en- 
core, s'cipalria,  cl  trouva  quelques 
rasources  dans  la  vente  et  1  e^posi- 
tioD  des  tableaux  d'un  de  ses  frcrcs , 
qui  était  peintre  à  Monlaulun.  La 
poésie  était  une  de  ses  ncrupniiuns, 
mail  ne  l'empfcha  pas  dViudier  les 
malbémaliques  et  lepi!oi.i);e,  doul  il 
fitnsagedanssesvoyagcsd'oLiti'e-mcr. 
De  retour  en  France ,  il  fut  recom- 
mande à  d'Alemberl,  parunc  nitce 
de  M"'.  Quiii^iLilt  (  Ft0;-z  ce  nom, 
XXXYI,  i-J.8  ).  D'AIctnbert,  à  qui 
il  dédia  un  ouvrage,  chercha  vaine- 
ment les  moyens  de  le  placer.  Errant 
de  ville  en  ville ,  Valette,  en  se  ré- 
clamant de  d'Alembcrl,  s'adressa, 
en  >7S(),  à  Volliirc,  qui  lui  donna 
a-'-ile  pejidant  quelque  temps.  Il  lui 
raconta  ses  malheurs,  les  embarras 
lie  sa  vie;  et  ce  récit  inspira  au  pliiio- 
soplie  de  Feniey,  l'idée  de  sa  pièce 
du  Pauvre  diable.  Vers  ii']So,  Va- 
lette Tcrint  à  Hontaubaii,  y  fonda 
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une  c'cole  de  ma tbe'ma tiques ,  au  prix 
modique  de  six  fr.mcs  par  mois.  Il 
donnait  aussi  des  lc;ous  en  ville.  Ce 
faillie  rcvcuii  sulîisait  à  ses  besoins  ; 
mais  c'est  sans  dcule  par  le  produit 
de  successions ,  que  le  Pawre  dia- 
ble devint  propriétaire  de  la  maison 
de  campagne  de  l'Honoc-des-Cus. 
près  de  Montauban,  d^ns  laquelle  il 
est  mort  le -jgdéc.  i8oi,ârâcede 
83  ans  et  7  mois.  On  a  de  lut  :  I.  La 
Trigonométrie  sphérique  résolue 
parle  moyen  de  la  règUtei  du  com- 
pas ,  175%  in-S".  IL  h' Astronomie, 
poème,  danslcjl/ercure  dejanvirr 
11  a  inséré  plusieurs  autres 
pièces  de  poésies  dans  le  m£me  jour- 
nal ,  de  mai  1744  ^  '773,  et  peal- 
ftre  plus  tard  ;  c'est  dans  le  cahirr 
de  novembre  1734,  que  se  trouTcle 
Petit  Ctiaperoa  rouge,  conte  tiré 
des  contes  de  fées ,  par  Perrault. 
IIL  Contes  nouveaux  et  plaisants, 
par  une  société',  Amsterdam  (Mon- 
taidi^n  ),  1770,  deux  parties  in  la. 
Le  Petit  Chaperon  rouge  y  est  re- 
produit. Quelques  contes  sont  de 
Vcrgicr,  Grécourt,  Ferraiid,  Vol- 
taire ,  Ija  Monnoyc ,  etc. ,  etc.  11 .1 , 
de  plus  ,  laissé  manuscrits  trente 
cliauls  de  l'Arioslc  eu  vers  maroli- 
ques.  On  a  dit  (  Magasin  encyclo- 
pédique ,  vil",  année ,  tome  v,  pag. 
a43  1  que  Va|etlenrail  ^11  la  fliiire 
du  Jaciliter  à  Voltaire  lespremiers 
pas  dans  les  mathématiques.  Mais 
lorsque  Voltaire  accueillit  Valette,  ïl 
y_  avait  plus  de  vingt  ans  que  ses 
Éléments  delaphilosophiedeNew- 
ton  étaient  publiés. M.  Tourlet  a  don- 
né, dans  le  Magasin  encyclopédi- 
que, 181 1 ,  tom.  ][ ,  et  dans  le  Mo- 
niteur du  i5  mai  1811  ,  des  noies 
curieuses  sur  Valette.     A.  B— t. 

VALGUARNERA  (Habwko), 
né,  le  7  octobre  1 564,  d'une  famille 
noUede'Falecme;  avait  passtf  qnd- 
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jiliic,  1.1  tliculogic  rl  le-,  n 


Mon  qui  Ht  pourUnt  h  plus  pruba- 
Lie,  cherche  u  établir  que  ers  premiers 
I]:ilil);iiit4  e'tniciit  les  géants  de  h 
Tlii.tcL',  (IdiiI  lalaogiic  ful,scIon  lui, 
reulir]iie.  Il  raconle  merveilles  dcces 
ossfiiieiiLs  liiim.iius  d'iliic  grondeur 
pi  udiL^u-iiscipicrun  trouvait ,  dil-on, 
i-i  souvi  nt  il.ius  lis  grottes  de  la  Si- 
rilr'.       oli.i  rv.ntour  iiliis  eclnire  n'y 


vers  il.ilicjis,  laliiis 
d.iut  1  Visai  le  |)lu 

dffiiiilit  pas  assp?. 
li-lpitl  tcinbi-rail  iilors  li 
1 .1  lus  (  [  1 1  i  d  I  ri  t;p  li  i  c  1 1 1 1  Cl  I  rs 

voy.iiciii  partout  (lucdcs 
dc^TluWcs,  ou  loiiinii 
ÉOCC'S  et  des  A..t.:..or 
dei  Reauls  de  l.i  Tlir.ic. 
gHarneia  lit  descendre 
loycns  ;  cl  ce  Cul  iiiusi  i] 


iu.l.urLaLit<iu' 
n  savoir  appa: 
stori(|Lic.  Il  11c  ■ 


Irc  d 


10,  Ant.  lln.r 


(Lil).ii,  pag.  4s  " 
ena.i..lit..lJ..l.  des 

primes  à  CJaples ,  eu 


di.-iUi" 


:  Il 

,l,lla  UMf^tti. 
('•c  pocle  mourut  à  l'alcrme  ,  le  :iH 
aui'it  itl34  ,  et  fui  iiihuiue  datis  l'e- 
gliic  de  Saint-Uom inique.  Ses  uuvra- 
Ktssnnt  :  I.  Discnrso  ,MV  ori^mr 

prlmi  ahit,iti,ri  ,kiU  SkiUa  •l.-lf 
lUiliii  ,  Paleriuc  ,  ilii^  ,  lu-4'. 
D.irn  cet  ouvr;i);e  ,  pcut-Olic  trup 
suicliargc  d'ciuditjou  Lel)r,iii[iie  cl 
S^ecipic  ,  Valguaiucra  ,  aprci  J\oii 
Kfalè  ropiuioD  de  Fii7*!lo ,  qui  fai- 
ji^liM  pceraiers  liabîiauts  d'I- 


,  d'.iui 


ll./;/.,j,'™„nj,„(„c(.-/»„ 
(,'ivi-,.-,i  hi  Urb,iiU  rill  i>.  M.  lau- 
,1cm  ,  Paleime  ,  i(i  .a,  iu  fol.  111. 
JIlL-nwriidc  lU-lU  .kpiUazioii,:  dfl 
rcgno  di  Sicilia. ,:  MU  ciità  di  l'u- 
U-rmo,  i6jo.  IV.  Canzoni  d'J- 
nacrvunli:  ,  tradotle  in  verso  scïol- 

tradutiiuii  n'a  e'ie  piililii'c  que  1  If  11  s 
siècles  .ipris  avoir  cIcTiite.  C'aiiLrM 
oiivrai;csdc  Valgiianirra,  roLi's  iné- 
dits, suirl  luiit-:.-falt  pudu^.  Ou  eu 
Iroinu  les  [lires  dans  Morigilore , 

(AiiuiLalG^iioraiii).  ficrL>  du  pre- 
cl'J.iii  .  fut  lIussi  irj's-  verse  dans  lc> 
rci-licrclics  des  ,iuliqiii:<js  de  s.i  pa- 
trie. Uf.— I. 

VAI.IERO  (  Aur.usTiN  \ ,  cardinal 
cl    liera  leur  ,  iiaipiit  à  Veuisi:  le  7 

ii  s'appliipia  avec  iiu  soin  particulier 
à  la  langue  Liliiie  tt  aii\  études  ce- 
dcsi,isliqiics.  i^'ii  ,  son  ouclc 
Beruaid  Naviigero  l'appela  à  Rome; 
pnis  il  lui  aida  l'cTèche  de  Ver 
ouValicro.se  ren.Iil,. 


mplc. 
preiii- 

e.ilinu  était  iiulLiirtivc.  Il  s'clait  Itl- 
leiiK  Lit  <'\i  ire  dan;  la  langue  latiue , 
ipi'il  1.-,  pai!,iil  beaucoup  plus  faei- 
leu.ent  que  Li  sienne.  Il  avait  connu 
à  Bunie  le  cardinal  ISoiromiic ,  dont 
il  .■l.iil  olinu'.  î-u  .585,  Grégoire 
XIII  le  lit  membre  du  aiQié  collège, 
et  l'appck  à  Borne  poiu  le  charger 
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Clémeiit  Vin  lui  conféra  rdvtclié  de  inipnce  de  celle  victoire  ;  maïs  cm 

Paleslrioe.  L'imcrdil  lance  par  Paul  deus  îles  furent  reprises  par  les  Turcs 

V  contre  les  Vénitiens  l'afl'ccta  au  l'année  suivante.  Pour  obtenir  du 

point  (["'il  mourut  de  chagrin,  le  i^  pape  Alexandre  VII  qu'il  assisi.it  U 

mai  lfio(i.  Sis  ouvrages  sont  :  I.  De  re'jnibliqiie  dam  ,sa  ijderre  contre  1rs 

cniiticne  iiiUiihemlii  in  r.hmUs  il-  irilidèles  ,  \'aliero  cl  Ic  s^ri.il  di>  Vc- 

hris  ,  r.idoiic,  i  7  i  (i ,  in-/,".  Ce  livre  luse  coiiscutiriTit,  ri]  iG'i'; ,  à  rap- 

qui  fut  piililie  plus  d'iui  siècle  après  ]>i'!i'r  les  jMuites.iprès  cinquaute  ans 

la  mort  do  l'aulcur  ,  cinticiit  un  ca-  d'exil.  Ikrluccïo  Valirro  mourut 

taloguc  de  ses  ouvragM,  tant  impri-  en  l'iOS.  Jean  l'csaro  lui  fut  donné 

mes  ([Uo  manuïcrits.  \\.  Bhctorica  pour  successeur.  S.  S — 1. 

eccles'aslica  :  cet.  ouvrage  laiin  ,       VAIJEIIO  (Sïi.vesthk  )  ,  llls  du 

comme  la  plus  graudepartie  dcceox  prêi:e'dcnt  ,  fui  do^c  de  Venise,  en 

de  Valiero,  fut  traduit  en  fran-  iffoi,  après  François  Morosini ,  et 

fais  par  l'abbd  Dïnouart ,  Paris,  pendant  la  guerre  glorieuse  de-s  Vc- 

I-jSo,  iti-i^.  Il  eut  sept  éditions  du  nitiens  contre  les  Turcs.  1*1  prise  de 

vivant  de  l'aiileur.  111.  GU  linticki  <^itelu[  en  Dalmatie ,  et  celle  de  Srio 

monumeati  de' Dsscoi'i  di  P^t-roita.  dans  l'archipel  ïlluslrcrcnl  la  prc 

IV.  La  Fita  di,san  Carlo  Sorro-  mière  année  ,  de  son  rtgoe  ;  inaiit 

vteo.  V.  Trattato  de  dov<:n  de'  Scio  fui  Mprise  l'aimé  suivantep» 

vescovL  VI.  Trattato  de  doveri  de'  IM  Turcs,  aprfa  la  défaite  du  capî- 

cardinali.Y\l.  M<-niorialeHi.4goS'  taine  Jéndr.^l  Antonio  Zeno.  Peit- 

tiiw  Falicro  snpra       slndi  a  un  dam  (rois  ans  ,  les  Vciiitieus  ne  pu- 

scTuttore  convenkuti ,  etc. ,  Venise  ,  renl  euga^er  la  flotte  tnripieà  com- 

l8o3,  in-4°.,  publii;  par  Morclli,  biltre.  Toutes  les  furces  des  Olho- 

f  tff:  ce  irom  ;  et  Tïrafioscijt ,  vu',  "niaus  (étaient  alors  dirigées  vers  ia 

393-93:  i^  Vir.tEKtrC  André  ),  sd-  Hongrie  pour  rcnon.sser  l'attaque  du 

nateiir",  db  la  mâme  faiuil!q,qnç  !c  Ttrince  EugÎMe.  Les  vicloti^s  de  ce 

préifédent;  tiaipth  à  Vemïé.'TI  jçen-  Wos  nrocuràrenl  ans  chrétiens  le 

dit  des  ÂËrvîces  importants  a  sa  jia^  Ira  Lté  glorieux  dfrCaTlanît&,  ratifid  s 

Irie  ctil  fa  litldratnre.  Nous  avons  Venise, le^  Février  itipg.parlcqud 

de  lui  ï'I/isloriii  dclla  giirrra  di  la  i-e'[iublirjnc  aeijnit  la  souveraineté 

Candia  ,  en  huit  livres ,  Venise  ,  de  laMore'e  avec  les  îlesd'Égineet dè 

1679,  in-4".  Uf.— r.      .  Sainte-Maure.  Sylvestre  Vnliero  sul«- 

■    yAUERO;(iÎKHT«Ccio),  ftit  clu  vécnt  encore  une  année  à  ces  conquô- 

Jotje  de  Venise,  en  i656 ,  'pour  t«.  Il  moumt  le  5  juillet  i^oo. 

■rariroliicèr  PVunçois  Cornaro;  Soii  Louis  Mocenijjo  lui  succéda,  S.  S-i^ 
righo  fut  illuslré,dcfison  ouverture,       VALIGNANI  (  Alckakdrk  )  , 

par  la  grande  victoire  que  rcmpor-  missionnaire ,  né  en  1 53ji  ,  à  ChieU', 

tèrent  les  Vénitiens  surSiuan  Paclia,  d'une  famille  noble,  se  fit  ÎMuile  eh 

!e  afijuin  i(j5fi,  à  l'enlrcede-iDar-  i56(i ,  cl  fnl  envoyé,  en  iS^ji  ,  par 

■danelles.  Treize  galères,  si  ï  rais-  François  Borgia  aux  Indes  oricntaW, 

seanx  «cinq  galéasscî  tombèrent  au  où  il  s'ac<[aitta,  avec  be.-iucoup  de 

pouvoir  dds  vainqueurs ,  rpii  pi-riii-  «"le ,  des  fonctions  de  visiteur  et  de 

relit,  il  est  vrai ,  leur  amiral  Lan-  provincial.  Ce  missionnaire  e'Liit  un 

Tent  Marcello.  La  conquête  de  Te-  tiomme  très-rohnsle ,  et  d'une  taille 

nedos  et  de  lemnos-  fut  la  ccns^-  atliléliqtie;  lesvuyaga  les  plus  pcnï- 
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IjIu,  Cl ]ei,^]£i»â^' travaux ttepii- 
ml  le  rebl&f.'-Aprte  avoir  parcou- 
niplusKiirs  fois  le  Jajiunct  la  OiiLic, 
luujoiirs  pleiud',ird('i!r  (loiir  umciicr 
.1  la  fui  dircliniiic  Il-s  linbil.iuls  du 
(i-i  rmlrèfi ,  il  muiiriil  à  M.ll'.io,  lu 
|..iiviiT  I  GoCi ,  à  l'fii;r;  ,1e  suiî.iiHe- 
■M'i.rûus.  BrisiinllLil.d,iiis  b  [nihn: 
ilis  U'iires  écrites  du  Jupon  \i.n-  les 
Jésiirlu,  impriindes  cri  pur[ugais  , 
4fpelle  VaUguaiii  l'apiilrc  Ue  l'U- 
rKnl.  Ce  dernier  a  laisse  los  ouvrages 
MiivaLls  :  I.  CoMmciUarii  adJapo- 
ms  H  ad  cœterws  Initiœ  luiliones 
Clirisliaiue Jldci  myslfriis  ïmbiicn- 
<lm ,  libri  iliii,  ,  à;iii.s  1.1  ISMiolh. 
<k-  IWvm  ,  duiil  ils  furuieriL  les  li- 
vnsielii.  11.  ^/[lulogia  jiro  so- 
àeuoe  Jasa.  111.  ùlartjnum  Ro- 
Ja^hi-^^Wfu'te  e.t  ijuatuor  soào- 
nonqnu  tx  socielalcJcsii,  Prague, 
i-'>85  ;  il  yciiaiitie  ëdttiou imprimée 
I  Ruitie  en  iuiieu.  IV.  LUterar  de 
iittlu  Japonite  et  Chiaœ  ab  anno 
\SAaad  i599,  Anvers,  itio3,iii- 
<'J.  On  attriteic  encore  â  V.iligttaiti 
l'wmage  iotitulc  ;  J)e  Cbinensitim 
ainm^dis  ,  dté  [lar  le  P.  Jarric , 
Trésor  de- t'fndi: ,  toiuu  ii  ,  liv.  x 
Ug— 

VALIN'  (lU:Nt-J«3UÉ).  ne  ,i  h 
Uuchclle  eu  ilio'i  ,  y  fut  ^ivuciir  , 
priiciircur  du  rui  ,  Jii  cur|n  dt  ville 
U  de  l'amiraulc  ,  et  iiicialire  de 
l'iiMiiéiiii»  ;  il  ^e  disliii^iin  )>.ir 
iIm  ouvrages  Suvanis  ,  utiles  et 
tVrilsdiiiisiia  ïtylc  assez  correct,  (k' 
%iie  mapstral  mounilcH  [■jliiî.Ou 
'  ik  lui  :  1.  Un  Gommculairc  sur  la 
Coutume  de  la  RochelU  et  du  pays 
i'iJuiùs,  la  liocbellc  ,  i^Ijo  ,  3 
•al,  m4°.  Oq  y  trouve  un.baik  TiiiL- 
léwle  droit  cammnit'coutumicr'.: 
ll.''^oni>ncR((iire  fUP  l^ordtmiuiacc 


VAL  3i3 
■Tâi ,'  !i«oL  m-8«.i^  ïaus  ces  uu- 
vra^  et  prïncipBlciueiil  le  Kcontl 
jouissent  d'une  estiinc  incrilce.  T'U. 

VALINCOUR  (  JuH-B^i-T>m- 
llthRi  w  Thoumut  de  )  naquit  a 
l'iris  eu  iU53  .  et  sou  eidiiut^  s'é- 
.'tiil^i  ^o^is  !..  <iin'.'[iL>ii  de  sa  mère 
Uemfiiie.;  vomt-,  cuTUiisl,uiei;  qui  lil 
Jii'Sbue.  iui.  iij.-InK  lioii.  il  se  re=^eI,lil 
toujuurï,  dans  la  siiilc,  du  la  iiiillilu 
de  ses  premières  cuidcs.  Eu  ttiHi , 
il  entra, sous,  les  auspices  de  il  ussucl, 
eu  qualité  de  geutîlbomiuo,  dans  la 
maison  du  comte  de  Toulouse,,  prin- 
ce du  sang  et  g raiid-aiBirà'ïp 'devint 
seerctairc  de  la  marine,  puis  »«ré- 
taire  des  cuuiiuaiulcmeDl5'  de  soil 
ji.-ilruu ,  el  cuudialtit  à  ses  cdtà  h  In 
iiatailleiiaYaledqMalaga,en  i^o$i 
il  yXul  bIessc'&la  jambe  d'uu  cou'p 
de  mitraille.  li<  rcuplaja  i  Buciiif 
à  l'iicade'oue  francise  en  el 
l'acadciuic  des  'Sturacç^lSdontt'.  ei> 
,  euinuieaauitenF.âii^^qtii 
et  de  inadicmatiques.  VatmCDub 
e'IaitiJii  de  cesdemi-seîpiic«rs,-dcinii 

litres  pour  tr.iycr  avec  les  iMuiitiitu^ 
VCUcy.IesiMudeukir' ,  les  La.HucW- 
fouctiild ,  et  it'ayanl  pas  daim,  delà; 
kjLI  [luut'  rivali.sei.'KenlesvGometlItt, 
le.s  Itoileau,  Ici  Racine  ,  - les  iHd- 
liérc,v<mlaii^il  jouer  le  rijled'auUuu 
aupris  dcii  acas  de  qualilê,  et  Ciim 
d'houimiîiiui  ifuiiluc  au  pets  des  aii< 
leitrs.i  I£|)ruspera  cependant  dantik 
CDjuDiercc  de  Bacbc  et  du  Uoïlean^ 
gagjia  leur  aniilié .  'irviiit  leur  cuUiin 
gue  dans  la-  acaileiuies  ,  dans  la 

Sijced'Iii.-loi  iiiHiaplie  ,  elaequil  [lar 
e  jiclits  vers  et  dii^siuorct.iusdepi'u- 
se  du  courte  lialeiuc  lu  l'épulaiiuij^ 
d'Iiotinne  dcgoilL  C'est  àlui  qitelioi' 
Icauiadrcssa.  sa  onzième  satiMsur  lu 
vutt-.Qt  h  faux  hDanGur.<Un:'^âie-< 
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GouiHiMiMi  ■795,  sa  maison  de 
Saintdoud,  u  tùbliotbtque  et  ses 
nuniucrilSjOii  eatia  boqtëde  croire 
qne  dsoimagcc  importaute  que  l'a- 
cadémicien tenait  en  réserve  ,  et  nd- 
tammeatson  Histoire  de  Louis  XIV, 
avaient  péri  dans  cet  accident.  Ce 
fut  line  eicellenlo  excmo  jioiir  l'hii- 
meur  paresseui^e  de  Vnlincour.  Il 
moiiiut,  en  1780,  sans  avoir  élc 
m.iiic.  On  a  de  lui  .-  1.  Lettres 

de  la  mariiaise  de  ,  sur  In 

Priiiresse  dcCIcves,  Paris,  i6';8, 
in-i'u  ,  réimprimées  arec  !.i  Priu- 
cessedcClèvcsclla  Ccimlc.wdeTcu- 
de,  de  H"",  de  I^fajelic ,  en  1 807  , 
in. 3".  Gcllo  critique  fut  allribuée 
il  Eoubotirs  :  clic  est  judicieuse 
et  pleine  d'amen  lté,  mais  prolixe,  et 
elle  manque  de  franchise.  Dans  l'in- 
certitude si  le  roman  ^tait  de  Segrais 
ou  deM"'^.  de  Lafaycite,  Valincour 
ne  s'exprime  qu'à  demi,  pour  éviter 
de.  trop  louer  un  Iiomme  ou  da 
démentir  sa  galanterie  en  appi^iant 
l'ouvrage  d'une  femme  avec  trop  de 
sévérité.  On  tui  répondit  par  um 
Iirochurc  iaiitxAée'Ôamvrtation  sur 
lacriliqtio  delà  Princesse  de  Clèfia, 
(par  de  Champs);  it)7q.in-i3- H, 
f^ia  de  rravrnis  de  torraine ,  due 
tleGiiise-  Paris,  i<i(i8 ,  i.i-ia, 
traduit  en  annlaLs,  i(i8i.  III.  Bis- 
cours  de  rectjilw/i  a  l  Académie 
française.  \Imii).  in-4",  IV,  Lettre 
sur  Racine,  dans  l'Histoire  do  l'Aca- 
démic  dcd'ûlivct.  V.  ObicrvMions 
critiques  suri  Obdipe  deSopliacie; 
quciques  Odes  A  Horace,  iratluitcs 
envers;  dei&lanees,  des  Contes, 
etc.  \allticoitrt  est  auteur  de  la  Pré- 
face de  redilion  de  l'jiS.  du  Dic- 
tionnaire de  I  Académie.  Il  nvait 
fait  aussi  .  selon  le  P.  Lelong  , 
VJ/utoire  du  connétable  de  Batr' 
ion.  Fontenelld  a  donne  l'Ëloge  d« 
\aiiDC0iirt,  CD  i^3a.  ^•^'K: 
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VALKENBURG  (  Dibck  ou 
Thierrt), peintre,  ne  à  Amsterdam 
en  1675,  annonça  .presque  au  sortir 
dei'cufance.des  dispositions  si  r.ires 
pour  le  dessin ,  que  son  pi;re ,  qiu  aii 
iniilles  arts,  le  mit  sous  ia  direc- 
tion d'un  nomme  Knilcnberg,  que 
l'cltve  quitta  nu  bout  de  dii-huil 
mois ,  pour  suivre  les  le{ons  de  Alel- 
chîor  Musscher,  du  bourgmestre  Vol- 
lenhoven  ,et  enfin  de  JeanWooiiiii. 
C'est  sons  ce  dernier  maître  qu'il 
acheva  de  former  son  goût  et  sa  ma- 
nière. Il  p;<rcmirut  alors  la  Gucidre 
et  rOver-Yssel  ,  et  vil  paitoiil  sa 
porlrails  et  ses  lablcaus  de  nîlure 
morte  cïtrcmemcnt  recherchés.  Il 
résolut  alors  de  passer  en  Italie  ; 
traversa ,  pour  se  rendre  dans  cette 
contrée ,  une  partie  de  l' Allemagne , 
et  dans  toutes  les  villes  oii  il  s'ar- 
rêta oblintles  siiccb  les  plus  fiat- 
tairs.  L'cvèquc  d'Eysiadl ,  le  prin- 
ce Louis  de  Bjdc ,  voulurent  ca 
vam  se  l'oUacher  par  les  ollres  les 
plus  brillanlesifieu  ne  put  ledétonr- 
uer.  de  aoD  Toyà{;&  Attivà  à  Vienne, 
il  trouva  que  sa  réputation  l'avait 
devancé; le  prince  Adam  dcLich-- 
tenslein  d«aira  voir  ses  onviagcs; 
l'artiste  n'avait  alors,  que'  le  Mol 
tableau  anqiiel  il  travaillait;  il  l'en- 
voja  encore  tout  frais  an  prince  qui 
voulut,  atout  prix,  le  garder,  et  qui 
eu  commanda  ti-ois  autres,  eiigeanc 
que  le  peintre  logcdl  dans  son  palais 
et  mangeât  à  sa  table.  Un  accueil 
aussi  flatteur  changea  les  idées  de 
Valkenbui^:  il  renonçai  sou  voya^ 
deltome,  et,  comblé  de  présents  «  il 
revint  dans  sa  ville  natale,  où  le  rtti 
d'Angleterre ,  Guillaume  111 ,  donna 
l'oriirc  à  Dcsmarcts  ,  contrôleur  Se 
scsbtiimcnis,  de  le  charger  dépein- 
dre ,  dans  le  palais  du  Loo ,  quelques 
taUeanx  d'oiseaux  rues  et  ârugcn^ 
pais  naat  que'  ValLtnbotg  efltxqfti 
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vr.Tjjps,  la  mon  cnlpvn 


VAL 


r  (le  h  ( 


d'u II  nouveau  mariage,  Valkenburg 
rcriua ,  e[  il  ue  larda  pas  h  n'en  reftu- 
ijr.  I,a  femme  qu'il  avail  opousee  fut 
puLir  lui  ,parsDn  caractère,  unesour- 
(tdc  ch.igrins.  Voul; 

qu'il  avait  perdue,  il 


n  scjoi 


r  de  dcLi 


rtjirit  le  pinceau  ;  les  chagrins  cl  la 
Dulidie  avaient  all'aibli  sou  laUut,  et 
icsdeniien ouvrages  fiireut  jupt's  iu- 
fiirteiirt  a  cens  qui  avaient  établi  sa 
t^Ulton.  Il  peignait  le  portrait 
3t«:  goûE  ;  son  coloris  clait  juste 
1  loiiclie  fr.iuclic  cl  ïi"ou- 


el  il  a 
lablane 


tsurtuuî  par 
Kf  lauieaux.  de  nature  morte  qu'il 
obtint  la  réputation  qu'il  a  conscr- 
FR.  Parmi  Ica  plus  remarquables,  on 
(ilcuQ  £iovre  tnori  ;  de*  Oiseaux 
morts  ,  avec  quelques  attributs  de 
citasse  ;  UD  Chat  qui  lient  un  eoq 
ious  SCS  pattes  ,  etc.  Ses  ouvrages 
sont  recherchés.  Cet  artiste  mourut, 
le  31  janvier  i^Hi  d'une  attaque 
^'apoplexie  atlliliu<jc  à  ses  chagnus 
dinneslîques.  P— s. 

VALLA  (Laurent),  l'un  des 
pttniers  pliilologucs  du  quinzibmc 
>iccle,  et  jieut-ulrc  celui  qui ,  avec  le 
Pogge , contribua  le  pluaaii  rctiouvcl- 
Icment  des  lettres  autiqurs  ,  naquit 
i  Borne  en  i4ot>-  Ses  parents  ap- 
l'irtnaicnt  a  de  bonnes  familles  de 
u  perc,  savant  docteur 
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oncle,  .sec-iiiiiire  ;iposluIir|i 
il  ne  put  siitciiJer ,  cl  sa  meic  <[ui 
jouissait  il 'tnic  fortune  honorable.  De 
tifs-boniic  heure,  il  dut  prolitcr  des 
Ifçous  dp  Léonard  Bruni  [d'Arc7Jjj) , 
sur  la  langue  latine,  piusqii'il  se 
vante  de  l'avoir  en  ponr  maître  ; 
mais  ce  savant  ne  resta  »  Rome  que 
jusqu'en  i4iS.  Il  ctiidia  ausïi  la 
langue  grecque  ;  à  l'âge  de  trente'  - 
six  ans  il  prenait  encore  des  le- 
çons [larticiilièies  de  Jean  Aiiris- 
pa  ;  mais  bien  qu'il  ait  rendu  d'^ 
mii^ciiu  sei*viccs  à  son  siècle  par 
de  nombreuses  versions  d'auteurs 
grecs  ,  c'est  surtout  cutnmc  lalt- 
nisie  qu'il  acquit  une  immense  cé- 
lébrité. Il  faul  observer  qui;ls  étaient 
les  besoins  et  les  caracti:res  de  cette 
époque  pour  concevoir  toute  l'im- 
jiurlance  des  travaux  philologiques 

f;russitre  des  guerres  de  plume  qui 
l'occupèrent  toute  sa  vie  ,  et  (|ui  out 
produit  cette  multitude  de  diatribes 
dont  ses  œuvres  sont  remplies.  En 
i43l  ,  après  avoir  vainement  solli- 
cite,auprèsdupapcMarlinV,  l'em- 
ploi dcsecrdiaire  apostolique  qui  lui 
fut  refuse  à  cause  de  sa  jeunesse, 

Ïeut-étrc  aussi  par  un  premier  elTet 
!  cette  iuimitic  qui  devint  ensuite  si 
violente  entre  le  Pogge  et  lui  (  c'est 
du  moins  ainsi  que  Valla.lc  rapporte 
lui-m^e  ),  il  screndità  Plaisance 
pour  y  recueillir  quelques  biens  de 
famille.  Les  deliats  orageux  qui 
bientôt  aprt:s  s'élevèrent  à  BoÂte 
entre  le  nouveau  pape  Eugène  iV^ 
et  les  Colonnes  ,  l'engagent  à 
Iransporicr  à  Pavie  ;  il  y  devînt, 
professeur  d'éloquence  ,  et  comp- 
ta parmi  ses  auditeurs  Antoine  As-> 
tesano,  ou  d'Asti,  qui  se  disiîngiju^ 
par  MSipoéties  ''''■o^ji^y^^^^'^ 
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Eoar  son  maître.  A  celte  époque  , 
arlolc  enseignait  le  droit  r»i[i;ii[i 
diins  k  mêlnc  ville  ;  le  latin  barbare 
des  juriscoMSiiltes  afTcnsait  l'oreille 
(Je  Valla  ,  et  il  se  permit  de  freqiien. 
tes  plaisanteries  contre  le  céltbrc  lé- 
giste ;  s'il  faut  en  croire  les  fnvecti- 
vesr\m  le  Pogge  lança  plu*  tard  con- 
tre lui ,  les  c'coliers  de  It.-iriolc,  irri- 
tes par  un  paniplilet  de  Valia  ciuiin; 
leur  maître  ,  roiiliirent  se  jeter  sur 

l'iiilcrvcntiuii  d'Antoine  de  Palerme 
(  Panormitano  ).  Valla  denicnin  ce 
fait,  en  disant  que  l'aflaiie  saaii 
réduite  à  une  dbpiite  eulrc  Bariole 
Cl  lui,  ajoutant  (|ii'au  îieudc  lui  être 
mile,  Antoine  de  Palerme  s'était  dès- 
lors  déclaré  son  ennemi.  Quant  au 
jumphlct ,  il  nous  a  été'  conserTé  : 
c'est  un  des  morceaux  les  plus  pi- 
qiianLs  de  l'aiiletir ,  à  part  les  injures 
ei  la  pole'niique  sur  le  fond.  Il  y  ijua- 
line  liartole  ,  fialdc  ,  Accurse  , 
d'oiej,  yii  ont  sutcéde' aux  çf'gT:^ J 
de  la  jartsprudence,  tels  que  les  Sul-  - 

Ëles  Scerola  ,  les  Paul  les 
;  ensuite  il  raconte  avec  bean- 
l'agréntent  une  conversation 
itavec  UD  admira  leur  passion- 
né de  Bariole ,  qui  exalte  au-dessus 
des  meilleurs  ouvrages  de  Cicéronun 
traité  du  fameus  pinsconsulle  sur 
le  blason  :  De  insigrùis  et  armis.  II 
passe  ensuite  à  la  ■'Mutation  des  prin- 
cipes de  l'onïTagc  sur  les  figures  , 
les  couleurs ,  la  position  ,  etc. ,  des 
annoiries.  Celte  critique,  en  forme 
de  lellre  au  savant  Candide  Decem- 
brio,  est  l'oUTrage  d'une' sëâle  mut. 
On  la  '  trouve  dans  les  OËnvres 
de  ValU  ,  '(n-foI.,  et  iiàprimft  à 
part.  Bâie,  i5i8,  in- 4».  Mais 
ce  premier  combat  n'Aait  qu'UD  pré- 
lude à  de  plus  anîm&.  An  milieu 
d'une  société  encore  A  deiui-harbare, 
l'oi^ueil  du  savoir  concentré  cuire' 


mour-mopre  irr  le,  aunin  mcn^Kc- 
mcut.  Le  bon  goutet  IcseniininiKlrs 
convenances  sociales,  qui  ont  depuis 
imposé  plus  de  décence  aux  querelles 

nus.  C'c'iait  Itenncoup  alors,  l'I  ci! 
fut  la  gloire  de  Valla  ,  d'^  pr.ip.ircr 
les  esjirils  par  nue  intelligence  plin 
dcticaie  drs  iiuanro  d'une  langue  m- 
vantc.  Il  fallait  d'^vbord  polir  la  la- 
tinité de  son  Iciiips  :  la  puliicsse  dci 

u  ailleurs  la  mnniedcclamatoire  con- 
venait assez  aux  subtittlà  de  l'ni- 
seignementdcs'écdlfes;  etie  se  prêiaii 
aux  premiers  développements  dn 
style  comme  des  pensées  i  et  l'anti- 
quité, vers  laquelle  on  se  portait  aM 
tant  d'ilrdeur  ,  n'oll'rait  que  trop  de 
modèles  de  déclajna lions  et  d'inveo- 
tives  oratoires.  Îjcs  injures  les  plus 
brutales  ,  les'  récriminations  pcrson-^ 
nellcs  cl  les  calomnies  les  plus  atro- 
ces, dont  les  lectpui-s  modernes  se 
scandalisent,  n'éUÏent  guire  ceW- 
derc'fs  que  coiiinie  des  mouvements 
d'éloquence  et  de  véritables  fleurs  de 
rlicloriquc.  Ces  réflexions  nous  ont 

^e  la  vie  itticraire  de  Valla  ,  et  cilei 
s'appliquent  également  à  ses  pUis  cé- 
lèbres adversaires,  lîlles  nous  funt 
concevoir  comment  il  'se  peut  qu'en 
téte  de  ses  Anlidoles  contre  les  i/i-' 
vecfiVcïdnPo^o.onlisc  Ad'tiico- 
hutni  quintUm,  Pont.  Max. ,  et  qM' 
le  pape,  protecteur 'dti  lettres,'»^ 
quel  s'adressaittel  étrange  huftiiîBPj 
ce,  ne  clieTchât  [jdiiit  ànipprocRfr 
deux  ennemis  qui-  le  phebatent  pôul' 
témoin  de  leurs  odieux  combatStï 
Les  m&nes  mott&  nons  disaient 
d'ajouter  la  iHoindrc  foî  à- dés  fiiîl^ 
scandaleux  imputes  de  l<i  sorte 'il; 
Valb ,  et  que  pkisienrs  biograplio' 
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pinisseni  aroir  pris  lieaoooap  trop 
i<i  swiwï.  Telle  est  rhnputatioo 
d'iui  fiM  en  écriture ,  fabnqae'  par 
lui.  suivant  le  Pog|^,  poar  M  li- 
bertr  àet  dellps  dont  il  était  aeca- 
Me',el  pour  lequel  il  aurait  pitf  pro- 
MDédîiu  Pavio  avoK  imc  mitre  de 
blanc  sur  la  (ëtc,  a  et  ainsi, 
«iitfiéque  avant  l'iîge,  sans  au- 
»  en»  dispense,  o  Oetie  niiirc.  esi- 
3 dit mniiie,  déposée  parVatlaan 
pbti  ^pifcopal  de  Pavie  ,  dans  la 
tninte',  saos  doute ,  d'encourir  les 
Kuma  de  Boine ,  j  est  réside  siis- 
flrineenme'nioire  <le  ce  Rrand  eVé- 
"Mnt  C'est  revA|iio  de  Pavie, 
■ort  i  IVp(H|iie  oi'i  le  Pogse  ccri- 
qui  lui  d  fait  part  en  riant  de 
«détails.  A  une  telle  inciilpalion, 
Valb  rc'pond  en  invof|iiant  le  Ic'moi- 
(«^  d'aiilres  pi'e'lab  cl  jKTSUiina- 
dâtingiiës  qui  l'ont  cowiu;  il 
mm  son  cnnetni  de  fournir  d'au- 
kKpKtiTei,et  A  son  tour  il  l'accuse 
«TOir  Tendu  de  faux  brefs  au  nom 
d'EsginelV,  en  .sa  qualité  de  secre- 
lure  aposlolir|uc  .  dans  l'alfaire  du 
•'W'ine  prec.  Valla  ne  resta  pas  long-  ■ 
•oops  à  Pavie.  Une  peste  ijiii  s'y  ri'- 
pa(-di(  dispersa  l'\inivrrsi[e.  Il  nlla 
HiifiSiirrà  Milan,  à  (l&ies,  à  l'Io- 
mw,  Klcurol  il  fiil  eu(i[iii  ^(u  rni 
ii'^"s;Mi,  Alpliiinie.  ocm]<t'  :ilors 
'le  la  conquête  du  royaume  ilr  Na- 
jilti  et  j;rand  admirateur  des  talent* 
IilifrairTs.  V.illa  le  suivit  dan^  se, 
;ii(rrrset,sesv<iYa|;es,depniî  l',!') 
P^fi'en  ,41.i,Vpm,„eoo  ,v  p.liiec 
rtiJini  mailrc  de  >  aiile«,  le  ser- 
Hiil  Mm  doute  plus  de  se^  Ir^'nns 
'l'ic  de  wn  l>r;n.  Cepriiii.iiit  ,  pour 
'f-nmis-^rrle  ]'epri>rhe  .W  lâdicle  que 
''t.--if  hii  ,iar.-s>e,  il  se  vaille  .les 

iIm  i-tuRers  .lu^q.K'ls  il  leM  e^jti.se  ', 
Hit  dans  un  combat  naval  près  d'is- 
^» ,  toit  aUlenrs.  Dans  une  de  ces 
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occasions,  étant  allé  voir  son  frère, 
prieur  d'un  courent  à  Saleme,  la 
maison  fat  attaque'e;  il  combattit, 
dil-il,  ■Tccvaillancej  et  parvint  à 
sauver  le  monasltre.  C'est  ici  que, 
pour  ne  pas  laisser  sans  recrimin.i- 
lioD  le  reproclie  de  son  adversaire , 
il  drérit  la  seènc  de  .soulllcli  et  de 
coups  de  poing  eulrc  Georges  de 
Trenisonde  et  le  Pogge,  eu  pleine 
diancellerie ,  sur  le  lieu  même  de 
l'ancien  llieâtrc  de  Pomi>c'e  (  Fer/'. 
Poccio,  XXXV ,  i33).  Peiidetcmps 
après  le  triomphe  d'AlpIionse  , 
Valla  partit  de  Naples  et  revint  à 
Rome  (  1 "  sorwil  d'une  cour 
ennemie  des  pre'lentioos  temporelles 
du  Saînl'Stegc  ;  les  conciles  de  Bâlc 
et  de  Florence ,  (iui  reniiient  de  fitur^ 
avaient  ramené  I'atlelilil&  sur  l'ori- 
gine de  ces  p  rc't  en  lions  j  voulant  eit 
interrocer  les  titres,  iï avait  «Itfl^ 
pris,  dts  i44o  ,  un  oi('v»ge*''l^ 
remarquable  ,  qn'il  ïndfMa  :  Dàiîà- 
jnatio  defatsh  creditd  et  emetûîtk 
Constantinidonafione.].!i  prétendue 
donation  dcRome,  faiteaux  papes  par 
Coustanlin ,  était  alors  liaiiti'nicnt 
afllrmce  par  tes  souverains  jiontifes , 
et  le  dociuncnl  apocryphe  sur  l^iiel 
ou  l'a  pp^ait 'paraissait  même  éten- 
ilie  Cftie  donation  à  toutes  les  pro- 
vinces occidentales  de  l'emjiire;  l'I- 
talie, la  Gaule.  l'EHpague,  la  Ger- 
manie ,  la  Grande  -  lirclaguE.  Valla 
sVIi've  contre  l'auteur  obscnrdc  cette 
aliMifdc  iuvenlion  avec  toute  la  vé- 
lie'mcucc  qu'annonce  son  tllrç^^/tf- 
mniiii,  et  loule  l'àpretç  de  ïïSÎg^ 
mes  polémiques,  le  traitant  d'imçoô- 
IcLu',  de  sccUrat,  d'iRnurant  stupide', 

roiip  de  si'ns  el  unii  variéti;  >iii^ulièrc 
daus  les  preuves  qu'il  accumiilc,  sanj 
oublier  in  relever ,  en  passant ,  H 
locutions  barbares  que  ce  faussaire 
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jirtie  .111  Rniiiil  Cijmlaiillii.  Ce  qi,i 

qiic.ccsuiil  les  rii.ixiiiies  siiD|ilra  cl 
iui  lcs  que  r.iuleiir  tire  de  l'Évangile 
sur  rcni[iirc  spirituel  et  stir  l'anibi- 
ttuit  saccrilot.ilc ,  cantrc  laquelle  il 
semble  vouloir  exciter  les  e[n[iereQrs 
«rAllemagnet  1  ).C'cn  était  plus  qu'il 
ne  fallait  pour  attirer  sur  lui  la  Tcn- 
gcance  de  la  cour  romaine.  On  sut 
qu'il  venait  de  terminer  cet  ouvrage , 
doul  il  ae.  se  cachait  poiiit,  et,]>our 
leijuel  il  ne  de|;uisail  pas  sa  prt^ilec- 
liou  :  Qiw  nihil  ma^is  oraloriiim 
scn/isi ,  dil-il  lui-mt~mc  J.ius  une  de 
scsleltrcs.  Le  papi'  cl  k»  cirdinaiix 
se  le'imirciit  pour  procéder  cuiilrt  lui; 
mais  il  en  fut  averti  à  temps  ,  et 
s'cnfnit  dcpuisê  vers  Ostie, passai 
M.iples  ,  puis  à  Barcolonc  ,  et  retint 
à  Nnples  pour  la  KGDttde  fois.  Là, 
iual|;rd  le  bon  accueil  qu'il  reçut 
d'Alphonse  i  sa  Lardicssc  provo- 
quante devait  lui  attirer  de  nouvelles 
tracasseries.  1)  y  avait  alors  un  prë- 
dic.iteur  Iris-suivi  à  Napici,  nommé 
Antobe  de  Bilonto  ,  lequel  prenait 
pour  de  rcloqucncc  rhabituoe  où  il  , 
clait  de  crier  jusqu'à  s'enrouer ,  snï- 
Tant  ce  au' eu  dit  Valla ,  et  ce  qu'od 
observe  encore  anjouid'hni  dans  les 
mËmeicouirées;  ce  dentier  l'aUcn- 
*-  dit,  un  jonrde  wmame  xaiute,  en- 
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^d(;[ieràdes  enfants,  dans  une  église, 
que  le  aytiibole  des  apôtres  avait  elc 
compose  par  eus  sc|iar(:mettl ,  ariiele 
par  article;  que  Pierre  ayant  dit  le 
premier  :  Credo  ta  Dernn  palrem 
ommpotentem,  André  ajouta  :  Crca- 
lorem  cceli  et  terrœ ,  et  ainsi  àt 
suite  pour  les  dix  autres  apûln». 
Valla  fui  choqué  de  celle  doclriijc , 
qui,  au  reste,  h'clatt  pas  tout-^-f.iiL 
nouvelle.  Il  convint  avec  un  de  ses 
amis ,  alors  présent  à  celte  îuslnii:- 
tion,  d'aller  le  lendemain  au  couveii[ 
du  prédicateur  lui  .'Oiiineilrc  leiui 
doutes.  Ils  furent  d'abord  bieu  tr- 
;us;  pour  écarter  tout  houjiçun  il':i- 
grcssiOD  ,  ce  fut  l'ami  qui  proposa 
le  premier  ses  diilicultés.  Le  iiiuitii;, 
pressé  de  citer  des  autorités  canmii- 
ques ,  fit  preuve  d'ignorance  dans  si  ^ 
réponses  ;  et  dans  ce  mauvais  p.is ,  il 
prit  un  ton  d'aigreur  et  d'arrogante. 
Valla ,  ne  se  contenant  plus ,  prii  tu 
main  la  discussion;  et  l'on  eu  vint 
bientôt  au\  injures.  Des  le'moins  ji  ■ 
coururent  an  tuuit,  elles  sép.in^rciit. 
La  Duit  mfmo ,  Antoine  alb  trouver 
d'autres  ennemis  que  Valla  s'ctaii 
fcitapar  de  semblables  querelles,  el 
se  concerta  avec  eux.  Le  lendenuiu. 
jour  de  Pâques,  il  fit  nn  sermon  eii 
)l  signala  avec  emportement  l'homiiK 
qui  niait  la  composition ,  article  pai 
article,  du  Symbole,  faite  par  le; 
apôtres,  celui-là  même  qui  réduissi 
a  trois  les  quatre  éléments  et  les  dii 
]irédicameiils  (catégories  logique 
d'Aristotc).  Ces  dernières  inculpa 
lions  et  d'autres  pareilles  se  rappor 
lalrnt  à  un  Traité  en  trois  livres,  pu 
blié  par  Valla  sur  la  Dialectique,  t 
n'intéressaienl  guère  moins  que  l'ai 
trc  la  foi  du  siècle.  Vainement  le  n 
cnvoyo't-il  quelqu'un  pour  rappelei 
de  sa  part ,  l'orateur  i  j>Iut  de  ma 
dération.  Gelui-ei  ne  laissa  p|s,  ^ 
jours  suîraiits,  de  laocer  dà  déû 
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!■  un  r6lu  brill.ILl. 
Olivrc  la  Jjsais- 
r.ihiciii  fie  1,1  c.mi- 
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ruiardonna  qu'il  fi'it  dillert  )l>s<(li',i 
t(  que  sa  saolii  lui  permît  d'yii-- 
ùlir.  Valla  ciianLi  vicluiii:  il.iu'i  un 
iiWE  mauvais  distique,  qu'il  .ilii- 
<bi  à  la  parle  de  l'cgliic  pri;s  de  l.i- 
fatilt  il  avait  &Si  smilcnir  lliiisc.  .Ses 
Mvtrsaires,  piques  au  vif,  llnircut 
|ur  l'attirer ,  de  dispulc  on  dispute , 
cutrtles  mains  d'un  doinimeaiii  Id- 
i]iiiiiltur,  qui  lui  aurait  f,iit  un  m.iii- 
ïjIî  parti  s'il  iic  se  fût  attaclit  à  re- 
t'iiiite  qu'il  croyait  tout  rc  ijuc  croit 
''^;lisc,  iit'hiic  sur  les  cliobcs  lioiil 
l'Ejlisene  se  mille  poinl  ,  et  surtout 

iiiiis  sa  protecliou.  G^est  lui-même 

iiluclle,  loulc  cette  afTaîrc,  daus  le 
^lalricme  livre  de  son  ^ndifale  con- 
tre le  Pi^e ,  d'où  cet  e'pisodc  a  même 
tlf  Mirait  et  public  à  part ,  sous 
«  litre  :  Calunuàa  theolDj-ica  Lau- 
WUio  ^allre  oliin  inienlata  qubd 
ocgassct  Synibolum  mcnibrMim 
aniailaUmifuc  per  aposlolos  esje 
compoiitum,  Strasbourg,  i5aa ,  in- 
4°.  Un  autre  ouvrage  de  cet  écrivain, 
■impose  daus  sa  |ruiiesse  ,  cl  qui 
"ait  aussi  altirc  les  cciisuvcs  Je  ses 
■iiiverîaires ,  est  un  traite  eu  trois 
lirrts  !  De  la  Volupté  et  du  vrai 
^rme  d'un  dialogu  t 


JiTaiu  le  di.eoiii^  irAutoiue  fmumc 
une  simple deli.u.elK-d'e..piiL,  il  i.ip- 
pdlc  d'uij  ton  [iliis  ç^ivive  .issf.-- 

douocr  raisou  au  stiuViMue,  il  reli  vc 
l'cpicurdisme  vers  les  Liens  ilu  eiel , 
dont  il  fait  une  descri|)tiuu  liniliiulc 
et  pleine  d'cnlhousiasinr.  Les  atta- 
ques que  CCI  onvr.iRe  .itlir.i  coulre 
raiiteiir  j:e  furent  |>iiuit  aussi  vives 
qu'elles  l'aur^iieiit  e'Ic  uii  ou  deussit- 
des  plus  tard.  Le  uie'iite  oratoire 
couvrait  tout  ;  et  ii  faut  convenir  que, 
sans  être  très- pur,  le  style  a  de  Va- 
boiidancc  et  de  rbarmouic.  Mais  ce- 
lui dis  cciils  de  Vall.i  qui  avait  le 
plus  cuotriW  à  sa  rcpuiatiou ,  c'é- 
tait son  Traite  Dm  Élégances  de  la 
langue  latine,  en  sis.  livres}  ouvra- 
ge qui  se  repaodit  rapidemcDl  dans 
toutes  les  c'coles,  cl  qui  continua  de 
faire  1e\le  d'enseigne  m  eut  pendant 
la  pins  grande  partie ilu  scli^ièrae  siè- 
cle. Érasme,  qui  professe,  en  beau- 
d'endniits  de  ses  Letto  " 


BiliiHràtiigi)iti(nir,i? 
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vAr, 


cet  onviage  eu  [lai  lieulicr,  eu  .ivail 
fait,  dans  sa  jeiiucsse ,  iiii  cMi-ait 

Sioiir  sou  usage ,  qui  fut  imprime  deux 
DIS  Mns  son  consentement;  ce  qui 
Tohligea  d'en  donner  une  troisième 
édition  :  Fari^rasis,  seu  poliùs 
Epitome,  etc.,  in  EltigarUiarum  li-^ 
bras  Laur.  P'aUa ,  etc. ,  Paris,  Rob. 
Eslienne,  i54S.  in-8''.  Ùn  autre  sa- 
vant, J^Roboam  Raveriii ,  a  eu  l'i- 
dée malheureuse  de  melirr.cn  vers  la- 
tins chaque  remai'i|tic  des  Elégances, 
qu'il  accompagne  d'une  cxplicatiou 
Ircs-nécessairc  pour  comprendre  ses 
Tcn,  taatilssontobscnrs,Paris,Gbar- 
les listicDne,  iSS^.  Les  obserretions 
deValla  portent  surla  valeur  de  cer- 
taines former  de  mots,  sur  celle  de 
plusieurs  termes  dil&ciles  ,  et  plus  en- 
core sur  les  synonymies  de  la  langue 
latine.  Ce  travail,  qui  a^le' bien  sur- 
passé depuis,  n'en  atteste  pas  moins 
une  grande  iagaciic  de  reclicrclies  et 
un  rare  disccniemcnl.  l.e  roi  Aliiiion- 
se,  auquel  ce  geurc  d'études  plaisait 
fàiuulièremeut ,  ne  se  lassait  pasd'cn- 
tenoreValla,  et  le  mettait  quelque- 
fou  anx  prises  avec  Aoloioc  doPa- 
terme  :  ùuié  fns.  11  lui  donna  un  dï- 

f lome  enrichi  d'i^e  bulle  d'or,  dans 
aquellc  il  le  diiclaraït  illustre  en  pres- 
que toutes  les  sciences ,  ainsi  qu  en  la 
poétique.  Il  le  nomma  de  plus  son 
secre'taire ,  et  lui  donna  souvent  des 
récompenses  pour  des  traductions 
d'auteurs  grées,  entreprises  par  ses 
ordres.  Passionné  pour  la  gloire  cl 
jaloux  de  faire  respecter  sa  dynastie 
.  dans  ses  nouveaux  e'ials,  ce  prince 
avait  cliuisi  pour  ses  liislorio^fra plies 
plusieurs  de.s  savants  qui  rciitou- 

raieut.  Il  fit  faire  àVal_   

toire  du  roi  Ferdinand ,  sou  pcrv, 
ouvr.tge  Irës-niédiocrc,  oii  les  faits 
impartants  tiennent  moins  de  place 
.que  les  anecdotes ,  dont  quelques-unes 
.sont  pourlaot  asseï  intéressantes.  On 


j  retrouve  à  peine  le  talint  del'du- 
leur,  comme  piosaicur  latiii.  Barlhé- 
Icmi  Faiio ,  son  rival  auprès  du  rui 
aiusi  qu'Antoine  de  Palerme,  se  lipia 
avec  re  deruier,  et  composa  des  /n- 
veclivei,  où  il  maltraitait  beaucoap 
l'Histoire  de  Ferdinand.  jOn  reirouve 
des  fragments  de  ce Jaetum  dans  le 
tome  vu  des  MisoManea  de  Laua- 
rouL  I.a  rénouse  de  Valla  fut  fan- 
glantc  ;  et  elle  occupe  une  grande  pla- 
ce dans  ses  Œuvres.  Trois  praaieis 
livres  sont  employés  a  la  justiUcation 
des  fautes  de  style  ou  autres  qu'on  lin 
reproche;  le  quatrième  à  desrëcri- 
mmaiiuns  et  apologies  de  sa  person- 
ne et  de  SCS  autres  écrits.  Nous  om^ 
tons  les  outrageantes  pcrsonoalilés 
qui  servent  d'assa  bonnement  i  la  dtt- 
cussion ,  pour  remarquer  en  cet  en- 
droit une  assez  loi^e  série  de  cor- 
rections sur  une  partie  de  Tite-Live, 
corrections  que  Valla  s'âait  vante 
de  pouvoir  proposer  sur  nn  manus- 
crit de  cet  Idstorïen  ,  enrichi  des 
ànendations  de  Pétrarque,  auquel  il 
avaitappartenu,  et  qui  avait  été  don- 
né «i  roi  de  Naples  par  Cosmeile 
Médîcu  .Fazio,qu'i!appel[c  f rcqii  cm- 
ment  Fatuus,  s'était  récrié  sur  l'ar- 
rogance de  Valla  ;  et  celle  fois  c'esl 
par  des  faits  qu'il  lui  répond.  TniH 
de  querellas  lin  rendirent  dcsapré.ibl' 
le  séjour  de  Naples,  d'où  il  (il  |ilii 
fois  des  démarches  pour  obte- 
nir d'Eugène  IV  la  permission  de  rt 

ïl  avait,  dès  le'commeiicenieiit  ili 
iuii  ïsil ,  envoyé  \i  te  [lonlifc  uiu 
ajiologie  :  Pni  ic  cl  conlri  c«/""r 

eviie  de  parler  du  livre  Mir  la  ilu 
nation  de  Constantin  ,  cjnoiijiie  <  ' 
fût  le  principal  grief  conirc  lui  ;  iiimi 
cet  ouvrage  n'était  pas  euciii'e  di' 
.venu  public  à  cette  époque.  Il  y  . 
beaucoup  d'artiGcc  et  d'esprit  dan 


VA  t. 

kjatiuikn  dont  il  juslific  son  li- 
ml)e  la  folapte  ,  elr.,  ainsi  rjiic 
il  Dialectii/ue ,  et  m>ii  i<j>iiii"ii  mii' 
leSjnJiolE;  maïs  l'e^oiilc  ilc  crtte 
Apologie,  sur  la  mauiiTc  do  proee- 
Krdcs  inqiiisilRuri; ,  incrilc  p.ij  lirii- 
Eèitmciitd'ëire  lu.  Dans  lui  Kccucil 
fue  ictitulé  :  Epislolis  princi/iuni , 
iWWn  publicarum  ,  ac  sapientium 
«nvnim,  etc.,  nunqtiam  anli-a  cili- 
liDn,Vcnife,  1574,111-8".,  011 1riiii\o 
pluscurs  Lettres  ciirirnsc!.  de  V.1II.1  , 
dans  lesquelles  il  sollirilr  ,  .iiiiu  i  s  ilii 


n.,n- 
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fiit  de  Nicolas  V,  clu  depuis  peu 
(14I7),  une  lettre  libuorable  qui 
l'iuvilail  à  reveuir  se  fixer  à  Rome  , 
en  lui  oITrant  des  conditions  avanta- 
geuses. Il  s'empressa  de  s'y  reudic 
par  mer,  apporl.int  an  savant  pon- 
tife une  partie  de.(  potnics  d'Iignii're 
(|n'il  avait  traduite  mi  pruse ,  et  huit 
livres  de  notes  pliiloIuj;iipics  sur  le 
Nûnveaii-Tcs!ament,  Le  paj;:;  voidut 
qu'il  se  bornât  à  traduire  de.,  lestes 
Krers  ;  mais  désirant  entrer  tu  con- 
ciirirnce  avec  George  dcTreTjisonào, 
scmeiaire  apostolic^ue  et  professeur 
public  ,  grand  partisan  de  Cicdroa, 
V'alla,  qui  s'était  déclare  en  faveur 
de  Quinlilien .  obtint  secrèicTnenf  des 


rhbiliirk  df  l.-i  di.sjiiile.  Ailleurs,  il 
îiMi-      .  1'''™'?'  <'ai'i.i!itl''ine 


''p"!) ,  iliisolfcllir  :  si'i  iiiilfin  ex 
Ail,  noi  potcritis  disHolviTi-,  C'est 
Itui-ùiri;  dans  ce  Recueil  que  lirn^ildi 
.tnn.îl.  ffcics. ,  aiin.  i.j  \l>  ,  n".  9) 
"ailli,  le/)i.cw-«de\.dUa[ip'i- 
pc,niieTiraboscbi  diidiirc  ne  pnint 
wimailrc.  A  la  suite  d'une  uoiivello 
TKrelle,  on  on  l'accusa  d'avoir  vote 
ides  religieuses  un  inanuscril  pie- 
Mm  d'Hippocraie  ,  qu'il  .soiilJiit 
^roiracheteà  meilleur  marclie'  que 
les  ennemi;  envieux  n'eu  aiinneiii 
tTerl.V.illa^o  rendit  .m  eaiiip  d'.\l- 
(ihoûie, 


iiivitilaiLs 


e  les 


^lal^  biejiLnl  le  roi  l'en- 
■yjM  .1  lelounierà  X.ipies.  La  Iron- 
}<:  dunl  A  f:ii:ail  jj.irtit  tiil  .itl:iq!iee 
'Ijns  le  voyage  par  rent-.soi"ianle  bri- 
E^nds,aiix'piels  il  eut  le  bonhcnt  d'c- 
clupper  avec  ta^plifflftUide.Mi  com- 
VÇ«m.  Arrivé  ^jl»,  il  y  m- 


de  relever  ici  l'inlVimeai  eiisaliondutit 
le  Pogge  ïiiui::!  lletrir  les  nueors  de 
Valla,  à  rocca>ion  de  ces  leçons 
c  époque 
pporter  les  seandaleiji 
■kils  dont  nom  .n  iiiis  di'j.'i  parle, 
entre  ces  deux  sav.rits  liomiiies.  I.e 
l'osgo  venait  de  publier  ses  U-Un-s. 
lorsqu'il  lui  tomb.i  entre  le.s  1 


clandestines.  Ces 
n'il  r,iiil 


i  p,i: 


ti.pic 


li'ibuer 


il  :  il 


tndroitï  qu'elle  clail  l'uiivr.ige  d'un 
de  SCS  eiiolicrs.  Ouclque  \  irulent  que 
fut  qiiclqiipriiis  sou  style,  te  carac- 
tère du  l>û[;j;cel.,iLeneore  pliisagies- 
sif.  Cl  ji.^rail  avoir  eu  plus  de  m, di- 
gnité. Ce  dcrniei'  lanya  successive- 
ment contre  lui  cinq  JnvitcUvcs , 
dont  la  qu.itcii'ine  es!  restée  ma- 
nnsei  ilc.  La  réponse  ne  se  lit  point 

iWInliduli:.  La  marche  de  ces  li- 
belles est  -i-peii-pri's  la  milmc  que 
dans  -ceux  contre  Barthclemi  Pa- 
lio  ;  mais  l'emporteiiieui  y  est  pous- 
ié  plus  loin  encore;  c'eslsurtout  dans 
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Te  qii.ilriïrac  lÏTro  qu'on  trouve  le» 
calomuies  et  les  dcUiii>  biograplii- 
ijues  que  les  âeui  eunerais  s'opposeut 
l'un  à  l'autre  :  car  la  metliodc  (1c 
Vslla  consiste  à  rcprod\iirc  le  lc\tc 
de  son  adversaire  avantdc  le  réfuter, 
sans  se  lasser  de  Irausciire  lanl 
d'iDjurcs  vomies  contre  Ini-mtlrae  , 
pourvu  qu'il  les  surpasse  par  celles 
qu'il  renvoie  à  son  tour.  Des  amis 
communs,  à  défaut  du  pape,  auquel, 
comme  nous  l'avons  dit ,  ces  libelles 
c'tiient  dcdir's  ,  s'cUbrccrent  d'apai- 
ser la  querelle,  lie  célèbre  Philelpbe, 
■i  ipre  lui  même  dans  ses  saiires , 
ndrrâsa  ,  à  l'mi  et  à  l'antre,  une  Let- 
tre conciliatoire ,  qui  nous  a  ctri  coa- 
Krvee.(Ii&. ;[,  ep.  5a  ).  Mais  ces 
difniarcnes  paraissent  D'avuîr  produit 

'  aucun  nfsullai.  Pour  aebeverla  liste 
des  dii^les  de  Valla ,  nous  iodiqufr- 
TOUS  deux  autres  de  ses  ouvrdces; 
l'un  ccmire  Antomo  da  Ro  (icau- 
âensis),  sur  la  râleur  d'un  grand 
nombre  de  mots  latins  -,  l'autre  avec 
Bai^.lHorandus,  débat  dont  on  est 
éiixà>à_t  «irtont  quand  on  cotisidcre 
re^'i;e  qu'il  remplit  dans  les  OEu- 
Tresde  l'antenr.  Il  s'agit  uniquement 
de  prourer  auc  Lucius  et  Aruns 
étajenl^et^^  et  nou  fils  de  Tar- 

-> qudkjAiideaV'-Ayant  terminé  une 
ftàdfitfKSb  :atine  de  Tbucydide ,  par 
les  ordres  du  pape,  Valla  lui  en  fil 
bonunage;  il  reçut  en  récompense, 
des  propres  mains  de  Nicolas  V,  nne 
«ùnme  de  cinq  cents  écus ,  fut  nom- 
nii^^crâalre  sposto)îque  etchanoine 
dtff^Éà^tim  de  Xatnin,  Amoine 
Çd^ttSt^  ^  ,  «rtqdfe  d'Ur- 
liiii  }  a  laiAtf  m  manusciit  intitulé; 
AnU'yaUa ,  conservé  à  Lueques, 
rtidté  par  "riraboscbi.  Dans  celle 
£atril)e,  Valla  est  accusé  d'avoir , 

desrf^.fti^uâ,  comme  secrétaire  du 
pâpe  j  poiair  mettre  U.dcn)iire  mam 
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à  son  livre  sur  la  donation  de  Coni* 
taulin,  à  l'aide  des  archives  qui  lui 
e'taicnt  conlie'es.  Nons  ne  voyons  pas 
pourtant  qu'il  ait  mentionné  dans 
celle  Déclamation  aucun  acte  qû 
cûi  dû  rester  inconnu ,  si  ce  n'est 
celui  do  la  Donation  cUc-mfmc ,  pu- 
blie ou  probablement  fabrique'  par 
un  certain  Palca.  Dans  ses  dernières 
années ,  Valla  retourna  à  Haples  ,  ou 
Jovien  Pontamis,  alor=  trcs-jcuiie 

de  le  cDuoaiire.  Alphonse  deman- 
da k  son  ancien  bôle  une  traduc- 
tion d'Hérodote,  qu'il  entreprit  ; 
mais  on  doule  qu'il  ait  eu  le  temps 
defachcYCr,  quoique  dans  la  prc- 
uitree'ditiDn,Ven)se,  i  j^A^ctdansla 
Meonde,BoBie,  i475,oDdiume cette 
traduction  pour  être  tout  enitire  ds 
lui.  Valla  monnit  à  Vaples  j  au  mois 
d'aoâl  14^7,  igé  de  cinquanteim 
ans,  très-peu  de  temps  avant  son 
enncsni  Battti.  Fauo.  Voya  à  l'ar- 
ticle de  ce  dernier  l'épigramme  re- 
lative à  celle  circonstance.  On  « 
trouvd  une  cpîla]>he  de  Valla  sur 
un  tombeau ,  ou  plus  probable- 


glise  de  Saint  -  Jean  de  Latran. 
Apostoio  Zcno  [Diss.  Voss. ,  tom,  t, 
p.  7a),  et  Tiraboschi  {Stor.  lelt. 
d'it,  ,  tom.  VI  ),  ont  démontré  ïn(> 
qn'à  l'évidence  qu'il  y  a  eri'eur  dans 
cette  inscription ,  ou  on  le  fait  mou- 
rir huit  ans  plus  tard,  âge  de  cin- 
quante ans.  Tous  les  t^ioignages  et 
surtout  cdni  de  Valla  lai-mém«  sur 
difl'AeDlBS  époq^œs  de  sa  vie ,  se  léa- 
Dissent  contre  cette  iuexactitude.  llj 
laissa  trois  Gis  ,  quoiqu'il  n'eût  jar, 
mais  c'te'  marié,  La  candeur  ave&Uf- 
quelle  il  prétend  se  justifier  à  cet 
égard((^.  ,p.  36a]  ,et  la  manière 
dont  il  rc'crimine  contre  le  Pogee  , 
ol&tot  des  traits  de'  moqun  fort 
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Mpilim.  Il  y  a  beaifcoup  à  rejeter 
dint  l'article  de  Baylc  sor  L.  Valla, 
composé  de  détails  de  la  seconde 
lum ,  d'aprb  Panl  JoTe ,  Vossiia , 
Brahoniius  ,  Spondc ,  etc.  ;  et  ces 
JfUils  avaient  ete'  empnuttà  avea- 
glement  aux.  lîtwlles  calonniieuxdont 
KKisaTOns  parlé.  Tiraboscbi,  plus 
jadicteui  et  plus  atlentir,  a  donné, 
nr  cet  écrÏTsiu ,  une  trè» bonne  no- 
tite,  que  <^giiCDé  >'est  coDlent^ 
iatatte{gist.lttt.^IbtL,LiH). 
Ut  ouTrages  de  Valb  se  tronvent 
râmis  dans  l'éditiou  de  soi  €Su- 
Tts  donnée  à  Bile  ,  en  i5i3  , 
>  l'nccption  de  ses  traductioin  d  an- 
Knrs  grecs,  et  de  son  Histmre  âe 
ferdaand  X Aragon  ;  celle-ci  fut 
^r&née  en  t5n  ,  Paris  ,  in-4".  ; 
M  la  treure  utns  facilement  dans 
b  Berum  Ifispanic.  script,  de 
S«b.Bcl,  Francfort,  157g,  iu-fol., 
ti^MiaYHispaïuaillastrata ,  tome 
■I, Francfort,  ifio3,m-rol.  Les  édi- 
Mit  des  ouvrages  séparés  de  Valla 
m  trop  ntimbreuses  pour  qae  nous 
Ittnimis  tel  émwÊtft  ici.  Les  deuic 
ihs  tncioiMIl  des  Elegantùt  hngoie 
Mme  sWt  «lies  de  Rome  et  de 
Venise,  1471,  'm-tcA.  CeTraifd  est 
pisque  tonjonts  accompagné  d'ime 
oiMitatHra  gnuDmaiicale,  Dertei- 
rnniUioTB!  sut  et  stais.  Ôa  tronre 
nhae  k  la  suite  du  De  ^ oluptate 
ni  petit  entretien  Du  Ubre  arbitre. 
Qointà  ses  traductions  ,  nous  avons 
^Inien  latin:  Thucydide ,  hy  on, 
1S43 ,  in-S". ,  revu  par  Conr.  Hc- 
KshachC?'t>r-  sur  cette  version  es- 
timable et  si  long-lemm  utile,  l'ar- 
liele  TnccïniDE,  XI.  V,  364  et  365  )  ; 
Bérodote,  i5io,  Paris,  in-4".; 
a.  iSSç),  Francf. ,  iii-S".  ;  revu  par 
B-  Estiennc;  x.tïih  Fables  d'Ê- 
Kpe,  i5i<),  Venise,  10-4°.;  enfin 
Cilûule  d'Homire,  trad.  en  prose, 
Vtn>e,i54i,iD^.;Golo^,i5n, 
xivii. 
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in-S".; Lyon,  1 541.  A  la  snita d'une 
ancienne  éditinii ,  Paris,  sans  date, 
des  Faceltcs  du  Pogge,  DB  a  JtHDtdes 
Facetim  mùrtàes  sons  h  nom  de 
Valla  ,  qui  ont  été  traduites  mus  ce 
titre  :  Les  menus  propos faimieiix 
tk  haar.  Falta,  Pans,  in-16  ,  g»- 
ifaiqne  ;  conpilatton  .  infonae  de 
faUes  andennea  ,  et  de  qoclq» 
contes  moderne»  tris  -  ■TOssiwa. 
Pour  de  jtlos  amples  détairs  biMn- 
grapUqiKij  TOT»  Faiwidn ,  SiU. 
tnM.  »  M.  «tàt.  lib>  ao,  Mn. 
VI ,  pi  381 .  Il  ne  noni  reste  riùi  d'ua 
certain  noidbredeifi«tî<pMtrè»«toiv 
danls,  éempOsâ.At-on ,  par  VsUa  , 
h  la  Suiled'un  lefus qu'il  eprouTa  de 
la  part  du  sacré  collège ,  conre 
chacnn  de  ses  memlires.  V — a— n. 

VALLA  (George),  autre émdit 
du  ipiinzihne  siiele,  et  probable- 
ment de  la  famille  du  précédent , 
étant  né  dans  la  ville  de  Plaisan- 
ce, dont  celui-ci  était  originaire.  Il 
étudia  k  Pavie ,  sous  J.  Mariiani ,  et 
il  eut  Andronic  pour  maître  de  an- 
gne  grecque.  Plusieurs  critiques  l'ont 
confondu  avec  uucertab  Geor^  Val- 
lagussa,  en  supposant  qu'il  devint 
précepteur  des  fiJs  du  duc  de  Milan 
¥t.  $lbrM.llliidescourspublicsd'é- 
loqiKDM  k  Milan ,  k  Venise ,  à  Pavie, 
tf&iEviTfHtïn  147t.II  n'est  pas  cer- 
tain qn'it  nt  été  ^ofssscur  à  Ferra- 
re;  mais  il  l'était,  en  1481 ,  k  Veni- 
se,  oii  il  eut  pour  cMve  J.-Ant  Fk- 
minio,  le<|u«  a  tnt  son  ébge,  daus 
ses  Lettres,  tift.  1,  ep.  7.  Ën  i49g. 
il  éprouva ,  déji  Vieui ,  une  fddieuse 
disgrâce.  Le  nord  de  l'Italie  était 
alors  occupé  de  la  guerre  entre  le 
duc  de  Milan  ei  Trivulce ,  qui  soute- 
nait les  prétentions  de  la  Franee. 
Geoi^c  Valla  eut  l'imprudence  de 
déclimr  publiquement  parbiàn  dé 
I'dd^  deux,  pn^nUetnent'du  deo 
ntdr^et  ran'lre«rt  lecMdildele  &»- 
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rC  uicltte  eu  prisoD  k  Veimc.  A  cette 
occasion,  uue  anecdote  assii  siiiRu- 
HÈTC  esl  raconlcc  dans  un  potinc  la- 
tin :  De  miserid  littçrattman  ,  en 
dent  livres,  p.ir  l'or 


^  Val 


)nfiesc 


01-1,  st 


fnnèbie,  en  niiaranle  ïtr.s.  Il  s't- 
veille  en  auis.iut ,  se  Ijâle  d'écrire  à 
VaUa  de  se  tenir  sur  ses  gardes ,  et 
que  quelque  danger  le  menace.  I,a 
lettre  trouva  le  vieillard  vÎTanl,  mais 
ta  prison;  et  ils'e'cria  en  la  lisant  : 
d  Bien ,  mon  cher  Ponticus  I  toi  qui 
n'oublies  ion  maître  ni  mort  nî  en 
vie!  B  George  Valla  fut  reconnu 
ionocent  et  réint^re'  dans  ses  fouc- 
tioDs;  nais,  peu  de  leiups  après, 
it  arriva  qu'un  matin  ,  ses  elivcs 
ne  le  virent  point  paraître  à  sa 
chaire,  où  il  expliquait  alurs  les 
Tusculanes  et  la  doctrine  de  l'immor- 
talité de  l'.ime.  L'heure  de  la  leçon 
c'taot  passée,  ils  s'informèrent  de  lui, 
et  apprirent  qu'il  venait  de  monrir 
subitement.  Tel  est  le  rc'cit  atlribue'à 
Contariui  dans  le  Traité  De  littcra- 
torum  infdicitate,  de  Pierius  Vaie- 
rianus.  George  Valia  n'e'Iail  pas  scii- 
lemenl  savant  humaniste  :  il  était 
aussi  tris-versé  dans  toutes  les  scien- 
ces naturelles  et  dans  la  médecine  en 
particulier,  quoiqu'il  n'en  fît  point 
sa  profession,  et  ily  consacra  lapins 
grande  partie  de  ses  nombreui  ou- 
vraccs.Le  principal  est  une  sorte  d'en- 
cyclopediedes  connaissances  diiqiiin- 
aème  siècle ,  qui  atteste  une  instrac- 
tim  immease,  quoique  informe  et 
■coompaf^ée de  bien  des  préjugés; 
il  est  intitule  :  Geor^ii  J'allœ  Pla- 
eaUitii  viri  clariss.  de  mpcu  ndis 
ajupenilis  Jvbus  tipus ,  a  vul.  in- 
fi)L,  belle  et  unique  édition  dounré, 
en  iQoi ,  à  Venise,  chez  les  Âldcs, 
par  3bn  fil*  Jeait'Pient  Valla ,  q<ii  le 
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ii'njc  J.  J.  Trivulce,  doat 
lesliiiii.  Ix's  quarante-neuf 
se  C(in)])osc  ce  vasle  tra- 
nsi prtaRésrtroiiiSEu-ra- 


iriqsii 


Élé 


sur  la  géomc'lrie,  i 

mcnts  d'iiuclidc,  de  k   _  , 

de  ropliqnr,  etc.  ;  qii.urc  sur  i'as'tro' 
lc,<;ie  el  l'ubservaliiiu  des  signes  cc- 
icsies  dans  l'emploi  des  medica- 
meiiLs;  quatre  sur  la  phy^iulogic  cl 
1,1  mélapliysiquci  sej^t  sur  la  mciir- 
cine,  avec  une  liste alpliaLélique  ile> 
simples;  un  livre  de  uroliièmes  jiliy 
siques;  quatre  sur  la  grammaire; 
troissur  la  dialectique;  un  sur  la  poé- 
bque;  deux  sur  la  rhétorique;  un  sur 
la  philosophie  morale;  trois  sur  l'é- 
conomie domestique  et  rurale;  im 
sur  la  politique,  comprenant  le  droit 
pontilical  et  civil,  la  théorie  des  lois 
Su  l'art  militaire  ; 


r  le^  i,ic 


;r(  c'est  l'ai 


"  de  r.iuxe,  le  seeoiid  du  corps,  le 
u  IroisiOuie  des  urines,  d'après  Hip- 
11  poPMlc  el  Paul  d'Égioe,  enfin  des 
»  qucsliocs  de  (i.iHei 


ions  de  (i.ilien  sur  Hipno- 
»  ;  enlin  un  livre  sur  tes  cltft- 
ses  extérienres  :  la  gloire,  la  gran- 
deur, etc.  On  a  du  même  auteur  des 
Traduetions  latines  du  Z^e  Ccelo,A.t» 
"raudcs  Éthiques  et  de  la  Poétique 
d'Arislolc,  Venise,  i^gS,  in-fol; 
et  à  la  même  date,  d'autres  Traduc- 
tions ,  savoir  ;  d'Aleiandred'Apbro- 
disce,surla  cause  des  lièvres;  d  Ans- 
larquc  de  Samos ,  sur  les  grandeurs 
el  les  distances  du  soleil  et  de  la  lu- 
ne, etc.  ;  de  plus  un  petit  traité:  iïe 
Orlhographid ,  Venise,  i^ip,  in- 
fol. ,  et  Milan,  i5u8,  iu -/,".,  ele. , 
«e,  Voyei,  sur  sa  vie,  TiraboseM, 
Stor.  Icll.d'lt.,  lorac  vi.leijuel  ren- 
voie à  Poggiali ,  Memorie  per  ta 
ftmia  letlavria  diPiaceiaa.  Vojrei 


Digitized  by  C . 


■VAt  VAL  355 

ussi  Pabricins  ,  comme  k  l'ariide  Cette  aflàîre  derint  pent-êlre  la  caus^ 

préeàlent.                V — g — ti.  de  sa  translation  au  parlement  de 

VAILA  (HicoLiS).  rqy.  Valle  Bretagne.  V-r-G— r. 

(  KicotAs  Della  ).  VALLi  (Josees)  ,  natif  de  Utd 

VAl.LA  (Nicolas),  jurisconsulte  pital  dans  le  Forez,  fit  ses  e'tudes 

français ,  dont  le  vcrilable  nom  est  à  Honibrison,  eotra  dans  la  coogrë- 

DB  Val  ou  Dl  val,  mais  qui  n'est  cation  de  l'Oratoire,  y  professantes 

caoDu  que  çar  un  ouvrage  où.  son  numanités  et  la  phtlosophic  dans  le 

mm  est  ainsi  latinisé ,  vécnt  au  sei-  collège  de  Soîssons ,  et  la  théologie 

line  sitcle,  et  fut  conseiller  au  par-  dans  le  sâninaire  de  la  n^bite  viRe. 

]enKntdefans,pidsàc<lmde&eD-  LecoBége  de  Lyon annt été çonfiè 

us.  On  Ta  quelquefois  confondu  avec  k  L'Oratoire ,  !IT.  de  Moiilazet  técla- 

Titibn  Nicolas  dclb  Valle  ou  Val-  aa  le  P<  Valh  comme  son  diocé- 

b, traducteur  ai  vers  J 'Homère  et  sain,pauryremplirlemùmeempIoi 

d^&iode,  au  quinzième  siècle.  It  ffu'il  avait  occupé  dans  le  séminaire 

n'a  laisse'  qu'tiu  ouvrage,  qui  est  ac  Soissons.  Cet  arclicvéque  voiilant 

(stimé  ,  sur  des  matières  de  juris-  e'loWir  runiformilc  d'enseignement 

f  nulcncc  ;  De  reins  ilubiis  et  quins'  dans  sou  diocisc,  jiruposa  aux  dill* 

tiombbs  iit  jure  controvcrsis  ,  Irnc-  reiits  jirofcssdirsdc  s'i^ii  partager  les 

l'igiiUi ,  jiuLliiî  par  son  gi^u-  traites ,  afin  que  dç  leur  ti 


lire  et  son  collègue  à  Bennes,  Jac-  vu  cncoinmun,pûtrésultcri)Qca(ps 

ques  Capct.  La       édition  est  de  complet  de  tliâilo^,  ppur^^^j^fn- 

ïaris,  i583,  in-S°.  ;  et  la  5".  seigné  dans  l'espace  de  trois  a'ns, 

d'Anifaeim,  i63t},  in- 4"-  Cette  der-  auquel  il  avait  Oxc  le  cours  des,é|l- 

inire  ne  contient  point  la  dédicace  ves.  Le  P.  Valla  fut  le  seul  qui'éntra 

duUTreaucbancelierdeLhâpîlalou  dans  les  vues  de  M.  de  MontaieLll 

l'on  trouve  qneliniei  détails  ^eison-  se  relira  alors  da>is  la  maison  da 

nds  à  l'auteur  :  dis  i5a3,  il  s'est  rinstitution|  pour  |f  continuer  son  tra- 

adonnc  à  l'etudc  du  droit;  il  a  A£  vail  sons  distraction.  L'ouvrage  fut 

casuilc  avocat,  sccri'iairc  du  roi  et  imprimé  en  1783 ,  sous  ce  titre  : 

CDDseiller  dan^  di.'ux  parlcnicnts,ja»-  ItatUutUmel  Ibeoloffcm,  6  Tol.  ïn- 

3 n'en  i564;  plusieurs  des  questions  la. L'auteur  en  publia,  la  même  an- 

iiScilrs, qu'il  a  consignées  danssDn  née, en  nn  seul  volume, un  Compen- 

Srre,  ont  clé  dclultues  sons  la  présî-  Jium  à  l'usage  des  jeunes  gens  qui  se 

dence  de  Lhôpital.  La  partie  la  plus  préparaient  aux  c:iamcu5  de  l'ordî- 

utile  de  cet  ouvrage  présente  un  ex-  nation.  Le  P.  Valla ,  cclairc  paj:  l'ê' 

posé,  en  français,  d  j^ucuns  orroCs  preuve  de  l'enseigiieménl,  flSsna, 

tt qacstioia noUAtes damés  et trai"  ta  1 784 1 ""^ secoiiué'eâi^<»ij^|j^u- 

lées  depuis  Fan  i54a.De'Chaudéti-  vrage  entier,  avec  'des  corrections, 

goe  sons  le  nom  de  Ificotaus  Fatla  ei  précédé  d'uuMa^deincnldelU,  âe 

un  coueUler  du  parlement  de  Paris,  ManLizct ,  où  étaicpt  iraf^e^X^ 

Unsdante  celui  dont  nous  partout ,  gles  à  suivre  dans  re'lûdê'iï dans 

^jCniSSg,  lors  delà  famcuseinrr-  seigncmcat  delà  théologie.  Cet  or^n'à- 

ennale  si  fimeste  au  maliieurcux.  An-  gc,  annoncé  comme  rccommandablc 

nedu  Bourç,  fut  ^lement  suspect  par  une  ciccllcBtc  inétliodo  datts  la. 

deluthâcamsme,  etsepr&erva,par  distribution  des  matières,  par  lesoiii 

bfiiite,  du  danger  qnî  le  menafait.'  qu'on  avait  eu  d'en  bannir,  autant 
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([ne  possililc  ,  Ifs  qnwlions  pnip-    Idlrcs  au  Iravail  scriciis  ilc  lo  tlic'o- 


(jaiicc  (lu  sljlc,  fitladoplc  daiis  plii-  cupation  ,  écrivant  aussi  bien  cq 
Sieurs  écoles.  L'abbe'  Pcy  l'atUiqua  français  qu'en  laliu.  11  est,  avec  le  P. 
ïLvcmcnt  dans  des  Observations  Cuibaud,  son  ami^  le  priDcipul  au- 
desliDces  a  provoquer  une  censure  de  tcur  d\i  Dictionnairi:  historii/up  ut 
la  p.irl  de  l'assemblée  du  clergé.  criVii/Hc ,  imprime  à  Tioycs,  [«r  les 
Fcifer  consacra  aussi  quclriucs  arti-  soins  de  ra!>lic  Harra].  l'cmLitii  m 
clesde  son  journalàlecomfviltrc,  et  rrirailt-  à  Dijon ,  il  s'elaii  octiijiii 
les  h;unit  ensuite  sons  le  litre  de  d'une  refutalion  de  la  llicolofiic  Je 
Lettres  d'un  curé.  L'abbe  Bigy,  L.  Bailly,  sur  le  raodi-le  de  celle  de 
prèlrë  déporté,  eu  prit  la  défense,  Poitiers,  uar  le  P.Maillc,  et del'An- 
profilatildel'apologieque  te  P.  Val-  ti-Tournelyde  dom  Mangenot. L'oii- 
lacnaïailiinbliéc.Ccscriliqucsn'em-  %Ta|;eélait  lermiiic  lorsqu'il  tnoitrut! 
j)^clièrei[I  jias  h  iliéologie  de  Lyon  il  anrait  compose  dens  volumes.  Le 
d'avoir  plusieurs  éditions  ,  dont  la  nianusciit  en  a  passé  dans  sa  fa- 
plus  complHc  est  celle  de  Gènes,  mille  (i).  T— d. 
par  le  P.  Minordli  des  écoles  pics,  VALLANCET  (  Cuarles),  ingé- 
avce  des  Notes  où  l'éditeur  réfute  nieur  et  lilléralcur  anglais,  descen- 
Ics  objections  des  critiriiics.  L'u-  dail  d'une  ancienne  famille  française 
sape  delà  tliêologic  de  J.yon  s'in-  qui  était  venue  se  liïer  en  Angleterre 
troduisîl  en  Italie;  mais  aprts  la  sous  le  rcgnc  de  Cbarlcs  II.  Mis  à 
inort  de  M.  de  Montazet  ePc  fut  l'école  dllon ,  il  s'yiia  avec  le  raap- 
insciile  sur  le  catalogue  de  r/niier,  quis  Toivnshend,  d'nno  amitié  qui 
parilécrctdn  duc.  1792.  L'ar-  devintleprincipc desonavauccraenl. 
clicviipie  de  Lyon  avait  engagé  le  P.  Lorsque  te  .seigneur  fut  tionnuévicc- 
Valla  h  faire  pour  la  pbilosopliic  ce  roi  d'Irlande  ,  il  donna  Vallanccv, 
qu'il  avait  exécnténour  la  ihéologie.  dont  il  connaissait  les  Islcnis  ,  la 
Les  /nstitiiliorts  jitiilosophiijiws  pa-  place  d'ingénieur  en  clicf  de  ce 
furent  eu  1783 ,  5  Tol.  in-i2:  elles  royaume.  Celui-  ci  en  remplit  avec 
uni  été  réimprimées  plusicuis  fois,  liabilcié  les  fonctions,  et  iinuva  rii- 
M.  de  Montazel,  conlit  l'opinion  de  rore  le  temps  de  cultiver  la  lillùa- 
l'auleiir ,  avait  exige  qu'on  adopt;îl  lure  et  les  arts.  Ce  qui  est  asseï 
le  système  des  idées  innées ,  comme  rare  chez  ses  compatriotes ,  il  pa- 

fi1us  analogue  au\  principes  de  la  re-  mil  bientôt  enflamme  d'une  sorte 

igian.  DanslcscdilionsdDnnéesaprcs  d'enthousiasme  pour  l'Irlande,  et , 

la  mort  du  prdat ,~  on  y  a  substitué  ce  qui  n'est  pas  plus  commim ,  il 

celui  de  Locke.  Valla  était  sujet  fut  aimé   des  Irlandais.  Peu  de 

àdcspatpitation5dec(Btr,qncreï-  temps  après  son  arrivée,  il  publia 

ces  du  travail  rendit  plus  violentes  un   ouvrage  intitulé  :  l'Ingénieur 

sur  la  «n  de  ses  jours.  Il  se  relira  à  militaire  (  The  field  Ingincer  ) ,  et 

Dijon  pour  se  distraire  de  toute  oc-  ensuite  un  Traité  sur  la  taille  des 

cupaliou  sérieuse  ;  mais  son  infirrai-  1  -  — —   

léue  faisant  qu'augmenter,  ilysu-  ^^'^°ï^''^''^"f,'^''°"'''^p'yj^{l^"'{<^' 


eomba  le  26  février  i;j9o.  C'é-  t™; 
tait  un  boinme  doux ,  aimable  en  ^ 
sodéte,  alliant  1c  goût  des  belles-  ■■••» 
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"fur.  Iljri|iiii,  ciirai'uicltiii|i.'- , 
(DnnaiujDcc  apjiroforiilii.'  ilt;  la 
;ue  irlaDil^iisc ,  dont  il  piibli:t 
n73,iT,-4-..  „.,.  Cramm.lrc 
k  [lire  de  :  Grammiiirc  ,h:  ht 
pichihemo-cidtiijuc.  Ay.iiil  Tu 
le  nrojel  dVpiircr  l'IlisIniiT  i 
Ijiide,  tn  la M'ji.iraiil  (]!.■>  f.iblcsi 
urigine  cl  ses  pirniii-is  le 
sant  criïclop|ic's  ,  il  nVp,ir!;ri.n 
peines,  ui  ilqu  ii^cs  jmiii  p.irvni 
mbiit:  m.'illiL'irmisniKTiI  .ivci  bi 
fOtipd'cniiliCiuii ,  di'  s.ni;,n  ilu  cl 
nourpourloLii'ii  ,  Il  n'iiv.iii  p:i. 
iiifiomcnt  .Tirzsfir,  un  i^uui  a 


comiiunça  un  recueil 
|ii'riodic(iie  infilulc  :  ColUclaiii-a  il-u 
H-bus  kibcnticis  ,  iioiir  Li  i  iid.icliou 
■li"|iicl  il  s'as,socia  ,  eu  17H1  , 
11.  O-counor,  H.  r*d«idi ,  cl  U'au- 
Ni-i  gciis  (ic  Ictlrcs.  Ce  recueil  riit 

I  .iliord  lin  succt'S  e'iouiiajil  pour  ii» 
iiiiïra[;c  de  ce  gcurc ,  mais  ce  succès 
wscsoiiliui  pas.  y.inaucey,  lioiiimc 

iMi'lJdcs  opinions  qu'il  aïai[  .idop- 
lifî,  linii  p.ir  se  liroiiHIcr  avec  la 
l'Iuparl  de  ses  collaborateurs.  Ce  sa- 
>  iiiMe  Laissait  cnlraincr  par  une  ex- 
■rèiup  conliaiiccdniw  un  sï.slèmcd'o- 
■/inoI(iple,  qui  .1  ftit  dire  de  lui 

I I  ili'Uitcn  iiialitTcd'e'Ivmolo^ic  cc 
V"  L.ivalcr  fut  eu  pliysiugnomome. 

i^ojanl  avoir  IrouTC  dans  la  lanciie 
■l'jiiJaisc  bcaiicoiij)  Iropde  mots  Tic- 


I.,  ,u 


d.-riu-b'ixNi,  drlaivibc', 


l!iiile 


;  lellrc 


I  le  lii,aiit 
il  eroyaiE  liip  VV.iibiirluii.  En  17811, 
il  pariiL  <Ii'  Itii  ini  F.ssai  ajanl  pour 
nlijcl  il' i^rliiircir  l'histoire  ancienne 
IlL-H.rU,i:mi,ju.-s ,  in-ft-.I.e  der- 
nier e'cnl  ■jii'il  [luUlia  (180a)  csl 
Ir  Prospccias  d'nn  Diciioimaircde  la 
langue  des  Coiti  011  aiicipiiB  Pcnans. 
Il  cstmort^un^gp^fb^vaiicédi^^^ 
les  iireraièrtï  aiuioés  de  notre  sièdfe. 

7,. 

VALLABSl  (poMiBiQ.  t  ^ ,  u.ii^i 
ccclesiaslique ,  iiai(uit  à  Vi-imii'  ,  \'- 
i3  navcmW  ijoa,  an  ieni|(b  'ji 
MalTei  et  Bianciiini  y  faisaiciil  de 

frofoudcs  recherches  son  l'aniiniiile. 
1  c'tiidia  dirx  Ici  Jésuites ,  et  à  Vâge 
(le  douze  ans ,  il  soutint  iinc  ihèie 
de  pliitpsonbte.  Ayant  cmbrassdl'c- 
tat  cceiésf^siiguc  ,  il  se  livra 
éludes  SA<tiie&  et  aux  langues  crée- 

Îuc  et  hâlra'iiTue.  Benoît  XIV  lui 
onna  un  bâiefin  dans  le  dioctse 
de  Viccnce;'  la'  Tjlij!  de  y^ronc  et 
sou  Gvfque  suivÎTciit  l'exRSiple  S.» 
pontife  ,  'en  rifcon^pensant'  Its  tjo- 
Taux  de Vàllar.Hi. Celui-ci  roûlutauj- 
si  ;iller  pnïser  de  nonTclles  Inmicrc» 
-'i  lloznc:  il  fouilla  dao.i  Ir^s bibliolK^- 
ijiies  du  Vaiicas  et  de  la  IHinrrvev 
il  .trojtva  un  inaMRiCTit  ^c^j^ 
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r.uiitcnaiit  une  uipticatiou  des  Satii'es 
de  Jiiv(!ual.  Il  revint  à  Vcroiic  ,  et 
ei  ricLit  le  muse'e  (ie  cclic  ville  de 
diverses  iDscri|>licius  Mir  riiajbrc.  Il 
écrivit,  sur  l'Anneau  dit  jicscalorio, 
danlon  se  servait  m  Innp'dc  l'I^glisc 
primitive  pour  le  s^ici  i;  des  ji^pcs , 
un Mànoîre (jui  est  ri'siiijLi<''dLt.M3is 
le  principal  titre  de  Vallarsi  à  l'esli- 
raedcssaTautscslsod  cdilioo  de  saint 
Jérôme.  MalFei,  se  trouvant  à  Paris 
lorsque  les  premiers  voiiinies  j  pa- 
rureut ,  fut  cliar^é,  parles  sAvants 
français  ,  Sesx  féliciter  l'auEeur,  cir- 
constance menlionoée  dans  lin  ouvrage 
où  MaficL  rend  tin  compte  diîtailld  et 
trcs-faroralile  de  chaque  Tolume  de 
l'édition  de  saint  Je'rume  (  Osservor 
siani  lettenrief  jdl.  i ,  pag.  i ,  ii , 
3t  ,111,93,  V  ,  iio].  Lemifritede 
TaUarsi  clail  tel,  que  Mumtori,  Zeno, 
Mazzuccbelli  et  autres  s'empressaient 
de  le  consulter  dans  leurs  rwlierclics 
wr  ranliquilc.il  fiit  nomim;  ic'visriir 
an  saînI-oiEce  pour  les  laii[;iiïs  oricn- 
lalés  ,  et  agrégé  à  diSercnles  socié- 
té savantes.  Trcs-atlàcliQ  à'scs  opi- 
nions, et  d'uncaractcréiorl  aigre, 
Yaltani  eut  plusieurs  querelles,  litté- 
raires, tontana  l'appeUepor^afi!»- 
lur  mJustrifBlaudator{F'ita  Hiaron, 
Poiapei),'et  peut-être l'expreasion 
et  doast  at  DisciT ,  ^u'on  trouveat- 
Ucb^  à  son  nom  dani  une  maille 
frappée  en  ion  boDDeûr,  ^laït-elle 
nn  conseil  qu'on  fui  donnait.  Bepous- 
■ant 'àLsiLuémeni  tous  les  secours  de 
l'art ,  il  mourut  le  1 4  août  1  7 1  ,  à 
Vérone.  Les  aulorîtïs  di:  la  viUefirmt 
graver  une  inscriplion  sur  sou  lom- 
beau.  Ses  princîpaui  ouvrages  sont  : 
I.  S,  Uieronymi  opéra  omnia,  post 
monachonim  è  caigreg^ione  S. 
Mauri  receiuionem  ijtàaudiun  inè- 
ditis  monumentis.aSisque  lucubra- 
tiombus  auctn  ,  no(ù  et  i^sepiatio- 
'  v&as  iUustrata  ,'itu£o  ae  lahore 
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Dominici  Fallarsa ,  Vérone ,  1 7  34 , 
1'.!  vol.  in-fol.  Cette  c'diiion  cside- 
diée  à  Clémcul  XII.  11  eu  parut  une 
autre  à  Venise ,  1766,  vol.  iu-/]". 
1 1 .  Tyrarmi  RufiniAquilejeniis  opé- 
ra cuin  nolis  i:t  obsi:rvaliombus 
Viim.  fallarsii,  Ve'ronc  ,  1745, 
lumc  premier  ;  le  second  ne  parut 
pas.  III.  La  reattàe  kttura  àelle 
sacre  antîchc  iscrizioni  sulla  cassa 
dipiombo  cuntciumte  le  reUi]uiede' 
SS.  Ferma  e  Itustico  ,  Ve'ronc, 
1763  ,  in^".  Il  eut  aussi  part  à  l'édi- 
tion de  saint  Hilaire(iS.  .fîifarii  ^iir., 
etc. ,  Vérone ,  i73o,2Tol.în-foI.), 
publiée  par  les  bénédictins  vérouais. 
Il  avait  cntFCprisIliistoire  ecclésiasii- 

r 'de  Vérone,  et  préparé  une  édition 
Œuvres  dePanviiuo.  Il  laissa  des 
observations  médites  sur  la  Ferons 
iUustrata,  le  Mitsitum  Tavnmse , 
et  ïrs  Osservttzioni  letUrarie ,  ou- 
vrages de  IVlalTei.  Les  noie*  de  Val- 
larsi concernent  particulièremcot  la 
langue  étrusque.  Kigr.  son  Éloge  par 
Zaccaria  Setli ,  et  un  autre  parmi 
les  Elogistorici  de' piàiUustriec- 
clesiastici  feronesi.  Va — i. 
VjU.LART.  riy-.YALART. 
.  VaLLË  (Jerohe^  ,  poète,  ncâ 
pBctone  ,  n'a  été  d&i^S  par  plu- 
sieurs écrivains  que  sons  le  nom  île 
Gerolamo  Paâovano  :  son  ouvrage  le 

Jlus  remarquable  est  snr  la  passinu 
e  Jésus-Cluist ,  iinltulc  Jaidiin , 
àéAlé  k  Pierre  Don.ilo  ,  evéquc 
Padoue.  Ce  poime,  qui  est  eompu"; 
de  quatre  ccuts  vers,  fut  publte,s.iri3 
nom  d'aiitcur,par  WolfiingLazius, 
BJIc,  i55r,in-foI.  Il  avait  été  <!.].. 
publieavcc  lenomde  Valle,  à  Lcii>iij; 
et  ,i Vienne,  eu  i5io,in-4''.;el  il  le 
fut  plus  tard  à  Anvers.  Voj.  Epis- 
lolœ  pliilolcg.  cril.  ,  par  Chris!- 
Daum,  CLemuilz,  1709,  in-»°. , cl 
Giom.  de'  letterati  d'italia,  t.  x, 
4S7.  Valle  est  encore  l'aotenr  des 
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Mn-raRfs suivant  :  1.  Vc  yfmcnlw  I.  -i;  et  li.iiis  r.iolo  Gorlcsc  :  DiaL 

,idl/rh  si'iiit  ,nidl<,m,  ,l.>.il  V.y  y.»}-  iU-  ihclh  homm.  V-G— ii. 

n\  ,riJiif  faoililu  aiiiiic  d'd^  iilr.         VAI.1,1':  (  l'iKHKE  DF.U.-0  .  VOÏ.l 

li.Din^njsrni,isl.ili!Jsruii,\l'\iiill-  Rciir  ,  ne  à  Rome  le  1  aviil  l'.Bti. 

uo  Djodiilo,  evtqiic  di-P.iduut,  el  cultiva  les  lettres  et  la  pirsie  .i»r,- 

r3iitrrnndogcl',isijiiaieMali]ii<;ro.Cc  assez  tic  siicccs  cl  fui  admis  ilaii- 

dogeaj-.iui  éle  noiuiuttii  1457,  Fa-  l'acaddmie  des  Humorisics.  Mais  K- 

bncius  ei  Vossiiis,  cjui  fout  mourir  dcsir  de  se  si^aler  dans  la  carriêie 

Valleen  i443  ,  se  soiil  trûm[ics.  On  militaire  le  fil  cutrcr  au  serrice, 

IK  sait  pas  précisera  col  l'epiique  do  lorsque  les  diflëreuds  survenus  enlre 

u  mort;  mais  il  est  sùrqu  il  fut  en-  le  pape  et  les  Veuilieus  ,  et  ensuite 

Toye',  par  le  sénat  de  Venisu,  à  Ra-  les  troubles  qui  s'elevcrciil  aiirès  la 

TtODC,  où  il  mourut,  uon  sans  sotip-  mort  d'Ilciirl  IV,  roi  de  France, 

[OU  d'avoir    été   empoisonué.  —  douuèrent  lieu  de  sup|ioser  que  la 

Ville  (  André  délia  ] ,  arcliileclc,  guerre  éclaterait  bientôt.  Plus  tard  il 

tik  Padoue  dans  le  scïzii^me  siècle,  s'embarqua  sur  une  Hotte  csp^^uulc 

)  bit  eonsiniire,  sur  ses  dessins,  la  qui,  eu  i(îi  1  ,  conibatlil  les  Bat- 

Ccrtosa  que  l'on  voit  à  detii  milles  baresqiics  sur  les  côtes  d'Afrique, 

de  celle  Tille.  Les  proportions  de  ce  s  Mais,  dit-il ,  ce  furent  plulul  di!s 

bitiment  sont  si  bien  j)rises,  et  l'en-  ■  escarmonclies  que  de  vériLiMi:, 

sfiable  en  est  si  parfait,  que  l'édi-  ■  combats,  s  De  retour  à  Eome,  une 

leur  des  oiuvrcs  poslburaes  de  Palla-  contrariété  qu'il  éprouva ,  de  se  voir 

dit)  le  lui  a  attribué  ,  cl  en  a  insérd  supplanté  dans  ses  amours  par  un 

cini]  planches  dans  ces  mêmes  œu-  rival  heureux,  lui  inspira  le  dessein 

TTcs.  Mo. — I,  d'aller  à  Napics  cousiilier  le  docteur 

VALLE  (  Nicolas  Dell*),  que  Mario  Schipono  ,  son  a.-ui ,  sur  le 

Ba^^te  appelle  Falla ,  nom  qui  lui  projet  de  visiter  les  l.ieus  Saiuii,  cl 

appartient  également  comme  énidil ,  d'autres  pays  do  l'Orieol.  Apri's 

mourut  à  Rome ,  en  ij-j3 ,  avant  la  avoir  entendu  la  messe  dans  une 

lîa  de  sa  vin(;t  -  deuxième  arintic'e.  Il  celise  deNaplcs ,  ïl  re^utducélcbraut 

lilait, selon  VDSsiiis.docleuretidroit  rbabit  de  pèlerin,  dont  il  jora  de 

et  chanoine  de  Saint-Pierre  à  Rome,  toujours  porter  le  titre  ;  en  effet ,  il 

llcui  traduclioDS  du  crée  en  vers  la-  ajouta  coiisiammcnt  à  son  nom  celui 

tins  lui  promettaient  déjà  de  grands  d'i'^  PcUcgrino,  S'cLant  embarqué  à 

succès.  L'une  estcellc  de  VIliade,  Venise,  le  8  juin  i6i4,  il  gacna 

fi'il  n'a  pu  terminer,  et  qui  fut  int'  par  mer  Coustanlinuplc ,  puis  1 

primée ^ar  fragments,  telle  qu'il  l'a-  ^|>tc  ;  ensuite  il  alla  par  terre  du 

Tait  laissé,  eni474      <^  iSio  ,  Caire  à  Jérusalem,  et  de  là  à  Damas, 

in-4°-EUccomprend  presque  lamoi-  Akp  ,  Ânali  sur  le  bord,  de  l'Eu- 

lié  du  poème  ;  elle  fut  réimprimée  pbrale,  et  enfin  à  Bagdad.  La  curio- 

tn  1541  ,  avec  trois  chants  de  plus,  sité  le  conduisit  1  Hillab,  où  sont  les 

traduits  par  Vioc.  Opsopœus  (  f  .  ruines  de  Dab^lone,  et  dansd'auirei) 

ce  nom  ).  L'autre  traduction  est  lieiix  3ii  Toisihage.  Ttcvcuu  à  Bag- 

celle  des  O^cro  et  tUes  d'Hésiode  ,  dad ,  il  y  devînt  amoureux  de  Silli 

l'île  ,  i5i8,  in  -if>. ,  dout  il  a  Uaani  Gioerida  ,  jcnite  Assyrienne 

^  fait  pltuieurs 'éditions.  Vovcz  cfaTéticnue,3ge'G  de  dix-huîtans,  née 

Valoianu:  Da  Httarat.  infejiat. ,  illardin,etqni,àl'âgetlei)iialn!  bus. 
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avait  éli  Bnwonée  de  cette  ville  par 
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s.  Il  fut  obligé  de  reioamcr  à 


Kspar»t8,d^pauilléidelcurs  biens  Lar.  Ênrm  après  la  jirùe  d'Ormus , 
]i«r  Ipi  Curdes.  Dclla  Vallc  épousa  il  moala  sur  un  oavjrc  anglais  qui  , 
bilti  iiaajùr.f  ffa  1616,  et  partit  avec    le  lu  fcV.  iGa3,surgità  Surate.  Délia 


maiMii.  Le roiu'ctaii pasà  Ispalian,  Abad,  Cambaye,  Goa  ,  Canara  et 

de  sorte  que  ddla  Valic  courut  cher-  autres  lieux  de  la  côte,  et  il  alla 

cber  ce  monarque  à  Ftrhabad,  sur  dans  l'intcricur  jusqu'à  Ikhcri.  Eu 

les  bords  de  la  mer  Caspienne;  mais  novembre  itii^,  il  partit  de  Goa; 

il  uc  le  trouva  qu'à  Kst  rrfi'.  vilk'  si-  le  navire  toucba  d'abord  à  Mascat , 

titceiuipi'iiplusii  l'cir.  Dcui  TLiisoiis  puis  cuira  dans  le  golfe  Persique, 

l'cngagiMiiipiI  ,  dit-il,  à  ckiiieiiicr  i)ell:i  V.ille,  dtlwrquê  à  Bassora  , 

quclqucic'iiipsà  l[i  eoui  ;  h  premiijip,  traversa  le  de'serl ,  et  entra  dans 

c'est  qu'il  avait  iiii  désir  extrême  de  Alep  ,  m  mois  d'août  iGaS.  Ce  fut 

servirdaosla  guerrccouirelcs Turcs,  par  Cyprc,  Malte  et  la  Sicile,  qu'il 

(jac  1  ou t ano onça itcom me pra chaîne;  rcviut  à  Napics  ;  eiifiu,  il  revit  Rome 

la  seconde  était  d'obtenir  des  avau-  le  38  mars  iGaG.  Le  pape  Urbaïu 

lapes  eu  Perse  pour  Iw  Chre'licus  VIII,  qui  avait  entendu  parler  de 

E;rsécuiés  dans  les  tiau  Olhomaiis.  lui ,  l'admît  bientôt  à  son  aiidieuce  ; 

elLi  Vallc  fut  Ircs-bifii  aca.cilli  par  Délia  Valle  lui  présenta  ensuite  une 

Cliah  Abbas ,  et  il  suivil  ce  rojjiai  -  iiolice  eu  italien  sur  la  Géorgie,  aliu 

que  jusqu'à  Ardcbll,  011  l'auiLce  s'e-  d'i'iis^iger  sa  saiulclé  à  envoyer  des 

lait  rassemblée.  Les  !'ci-ssns  riircni  relinifus  eu  mission  dans  ccpa^-s.  Le 

etbieiitôl  dictèrent  la  paix  aux  Turcs,  neur';  cl  lacongrc'galion  des  missions 
La  fcnunc  de  dclla  Yallc  l'avait  dccrcla  qu'on  le  consulterait  pour  la 
suivi  dans  toutes  ses  courses  ;  il  b  mission  de  Gc'uraie,  et  ea  gcucral 
dépeint  comoïc  une  véritable  ama-  pour  toutes  les  allaircs  du  Lcvaut. 
7.oue  à  clieval ,  et  que  ui  le  sang,  ni  Le  a3  mai  ifiaj ,  dclîa  Vallc  fil  cè- 
le bruit  du  çanun  n'éjiouvantaîent.  lélircr,  dansl'e'glisc  d'Ara-Cceli,  avec 
Le  1"'.  d'octobre  iO;ii,il  jiarlit  une  gr.iiulc  magnificence ,  lesfuae'- 
d'Ispaliau ,  visita  les  ruines  dcTclie-  railles  de  sa  femme.  Il  prononfaGafi 
hdmiiiar  ou  Pcrscpalis ,  cl  alla  p.ir  or.iisou  fudcbrc.  Son  émotion  fiit  n 
Chyraz  à  Lar,  a  ou  il  gagna  les  vive  ,  eu  p.iilant  de  la  beauté  de 
bords  du  golfe  Pcrsiqne,  Les  ton-  M.iani,  qiieses larmes  l'cuipëcîièrent 
trariélës  qu^I    éprouva    dans   ce  d'achever.  Quelques  ;iiiwurs  disent 


insalubre,  aScctircutsasante' ctcelle  aOIiclion,  cl  qu'ils  pleuiércnt  au^i; 

de  plusieurs  personnes  de  sa  suite,  d'auires  prétendent  qti'ils  se  mirent 

Sa  femme  y  Niçe()mba,  le  Sqdifccm-  à  rire.  C''ptiidant  ses  regiels  se  cal- 

bre,  à  Mina,  p^s^ti  golfe d'Ormus.  méreul;  elquelquc  temps  après  ,  il 

Délia  Vallc  lit  cmbaumvr  sou  corps  épousa  une  |>arcfile  de  sa  femme  qu'il 

afin  de  le  transporter  à  Rome.  Il  avait  amenée  en  Italie.  Quoiqu'il  eut 

aurait  voulu  s'embarquer  à  Bender-  dépense  une  grande  partie  de  sua 

>Ser  ;  inaisjcs  Pcrsaus, aidés  des^Hol-  bien  daus  ses  voyages  ,  il  tint  tou- 

landab,  faisaient  le  sii^e  d'Orïqiis  ;  jpurs  un  grand  clat  de  maiwp  ;  il 

ta  tnerélait  cfuiTeitedeTais^Uz  je  vir^t  lrà-c(uuule^  ;  maisuojoui 


Valle  viiita  successivement  Abmed- 
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I  I  IsM           I  I   1 1        I  I  Ll  i 
Sam  P        (1  H      I         i  I  tl                r  II 

L     ,     d      I    1  I  I     1         /        !'      I  ' 

11  II  I      I  )  i    I  I  (I 

I    ^  I  [     1  1  1  r     I  I  II 

fil  ,1  III 

p      1  L  I  I 

r     PP I     R      II  J  d     [  I 

lis  jP    lii  1 

II  u  I    s     I  r  ç     1  I  c  o 

li'-Mj  «raclère  .■mporlJ  cr  m  fur-  ttle  de  chaque  lEtlre  el  le  long  des 
litileni  .  ([u  ils  m-iimii  oiilit  .le  nuises .  dessommaii'esdoui leEtyle 
'oriirilc  Rome,  (jii  3  cIl' dcll.'i  \  :illi:  :  esc  cmphaiiquc  ]U5qu  au  ndicale  . 
i  I  I  '         !  1  p     1      1  n 

!     al  I  /  /  q     I     i       1  II   \  il  ! 

/  /  /    /      /  I   |1  1    1  I 

\  ?  II  l      S.  I     I      I  I 

3  3    1  II  I        II         1  1  II  \  H 

fi  ;  I  Ll    1  II 

Je  Pictro  dclla  r„Uc  .    L'cud-  vulm. 


L  I  I  l  t 

P        r  J         I  Ilj 


U     1  I 

RI  !  tl         !  d 


I  I  I 


c  femme,  cl  d'une  Notice  cni"r.i 


n:lllf^ 


I 


\f  li^iun  aussi  à  la  fiu  de  U  lnid,ic[i„,i  r.,m- 
1    f         f    1         I  fil  I 

I  11  !    (1  II  E       r       J  1  I 

I  M         0        f  I  I 

a  i    g   d    II  I  i  1  11 

NtUcuIanU  ircs-remarquablc .  pronouw  par  délia  Vallc.  Ce  voya- 
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Cidi,  près  de  sa  femme,  a  l'ou  y 

voit  tncorc  leur  tombeau.    K — s. 

VAÎ.LE   (  Gt1LL*L-ME   M,U,A  ), 

conidicr  tics  -  vlt.-c  ilniis  l'histoire 
di.s  licaiix-aiii,  ua(|[iit  à  SicDiic,  et 
vctul  il.iiis  la  sci  uiieIc  inoilie  ilii  der- 
nier siicL".  Il  piWia  les  Sa- 
iifsi  sojira  U  bi-llc  arli,  lome  i ,  Ve- 
iiiîc,  irS'i;  tome  11,  Rome,  i^SS; 
lurac  m ,  Rome ,  [■jBli,  in  -  4".;  cl 
unccdilioddrs  rUr  ik-' pictori,  ele., 
pur  Vas.iii ,  .Sienne,  i  ■; ()  1 .  Da lis  les 


celui  de  prouver  (jue  la  renaissance 
des  arts  en  ilabc  n'y  est  duc  ni 


caBS  qui  peuvent  avuir  etc'  leurs  dis- 
ciples; mais  que  les  arts  n'ont  ja 


ispcri 


il-à-fait 


1  Italie 


Sienne  les  vitllcnrir,  indepcndai 
ment  de  Florence,  de  Cimabuc  et  de 
Giolto;  qa'k  Sienne  et  à  Pîse,  on 
trouve  utic  successiou  non  iiilerroui- 
pue  d'arlisles.  A  l'appui  de  celte 
opinion,  il  cite  des  mouuinenl.s  peu 
iparavanl  ;  et  il  tire  des  . 


chi 


latrie  àci  documents 


curieux.  Les  discussions  du  P.  drila 
Valle,  ne  se  resscnlaiit  que  trop  de 
cette  rivalité  cpii  suîisiite  depuis  si 
long-temps  eulre  Sienne  et  Florence, 
auraient  peu  d'intércl  pour  le  public , 
si  elles  ne  se  rattachaient  pas  à  l'hi»- 
toice  des  arts ,  et  surtout  à  celle  de 
leur  renaissance.  Cest  en  l'euTÏM- 
geani  sous  ce  rapport  que  le  chera- 
EerCici^ara  a  donne  à  cetlcques- 
tion  UQ  grand  d<!veloppcnient ,  dans 
sou  Histoire  de  la  sculpture.  Il  s'é- 
taicdes  arguments  du  1'.  délia  V.ilie, 
les  af;r.ii»!il  rl  les  miilliiilie.  A  la 
chaleur  ;uec  laquelle  m  efHvaiu  a 
soutenu  l'upiuioii  du  P.  délia  Valle, 
M,  Émcric-David  a  oppose  f(uclqiies 
'aks  el  des  raïsonnaucnls  ipii  ne  sont 


■s  OpiUL 


temps  suspectes  jf.  HI,  4i5),L'laLl 
suu  jietjl-iieïcu.  Vallée  passait  pour 
UD  des  plus  beaux  hommes  de  .suu 
temps.  Il  était  fort  rccliercLc  dans 
sa  toilette,  et  se  pimiait  d'une  pro- 
preté si  grande,  qu  il  envoyait  blan- 
chir sonlingc  dans  une  ville  de  Kbii- 
dre,  répule'e  alors  pour  la  pureté  de 
sese.iux.  Il  avait  d  ailleurs  peu  d'es< 
prit;  et  sou  éducation  avait  éle  si  né- 
gligée ,  qu'il  ne  savait  pis  même  les 
premiers  prineïpes  de  1  ortliograplic. 
Etant  venu  demeurer  à  Paris,  il  y  fil 
sa  scciêlc  la  plus  habituelle  de  quel- 
ques jeunes  épicuriens,  uniquement 
occupés  de  plaisirs  et  passant  leiu 
vie  li  imaginer  de  nouveaux  drrertis- 
semenls.  L«irs  entretiens  firent  sur 
Valléi;  une  grande  imprcssiou,  et  le 
conduisirent  enfin  i  l'uidifTéreDce  I.1 
|ilus  complète  en  matibrcderdiçion. 
Il  s'avisa,  par  malheur  pour  Im,  de 
|iublier  ses  opinions,  dans  un  écrit 
intitulé  :  la  Béatitude  des  Chres- 
(MHS  ,  ou  le  FIA)  de  laf<ff.  C'est  un 
opuscule  de  seize  pages,  où  la  lau- 

Kie  n'est  pns  moins  outragée  que  te 
m  sens,  s  Le  fond  de  sa  doctrine, 
n  dit  La  Monooie ,  n'est  pas  l'athéi^ 
o  tae  proprement  dît,  mais  un  déis- 


,  qm  c 


ludre 


»  lie  après 'la  mort  \  Mi-n/igia'na  , 
»  IV,  3ii).  i>  Bajlcdit(/?îc(.,.''rt. 
Vallée)  que  ce  Itrre  est  plein  de  blas- 
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buist:  I 


t  et  d'impidtc»  contre  Jdsus-  tcaa  (Voy,  Garasse ,  Doctrine  cu- 

;  mais  c'est  une  grave  erreur,  rieuse).  L'0|iU5Ciile  auijuol  il  doit  sa 

foitqu'il  n'y  est  [t.is  f.ut  [neiiliuu  je  triste  cclc'brilc  a  pour  titre  :  la  Béa- 

^U-CbrisI,  même  iiidiiettemeiil.  tttude  des ClirL-sliens oulc  fléo  la 

Isamis  de  Valide,  cOrayes  des  con-  faj' ,  par  Geoffroy  Foliée,  imlif 

fé^iMiiKS  îue  la  publication  de  cet  «T  Orléans ,  fils  Je  feu  Geojrqy 

flimage  pouTait  avoir  pour  iiqx-  FaBée  et  de  Girarde  Le  Sernffer , 

nfanes,  si  l'on  venait  à  Icssonpcon-  austjuets  noms  des  père  et  mire  as- 

oer  de  corapliciié ,  se  hâtèrent  d'eu  semblez  il  j>  «wc  Lebse,  gebu 

dàioncer  l'auteur.  Il  fut  arréld  et  rssr  FLEO  D.  L4  FOT  BlGJRBÈSi 

mis  dans  les  prisutis  du  Cbîtdet.  .etiutnamâufiU,rdeiEO  SEGLE 

L'instruction  de  .  m  proeis  couvain-  For;  aaltremeut,ailBBBS  LA  FOix 

quit  les  juges  que  Vallce  ne  jouissait  .FQI  s 

jiudesoD  bon  sens.  Sur  la  déclara-  H«nii^>t>iii 
tioa  des  mtiedas  cbareâ  de  l'exa- 

niner,  on  pourvut  à  t'adnùiùsira-  Çestun  in-8".  de  iS  pag.,  sans  date 

tionde  SCS  bieos  en  lui  nommant  un  '  nîtiomde  ville  oud'imprinicur.  L'o- 

<niialenr.Cepcndaut,paruneincoit7  dit'en  fui  supprimée  avec  tant  de 

iô{nence  inexplicable,  il  fut  condam^  winqu'onn'en  connaîtd'aulreiRtem- 


lildonnd  appela  de  i 
»u  parlement ,  qui  crut  dcToii 
tirtier  l'citeutiou.  Valk^e  lir 
cannier  depuis  plus  de  dcu 
quand  Arnaud  Sorbiu  [  F.  XLIII  ', 


laS),  un  des  ccnfcs: 
IX,raprcir..la  à  soi 
qu'il  Etait  i.iiito-iMblt 


:s  de  Cliarlcs 
I  peui 


plaire  que  celui  qui  paratt  a' 

^    vi,  pour  l'instruclion  du  procbs  de 

dWant  la  porte  de  la  principale  egÛ-  l'auteur.  La  Moimoie  l'ayant  acoiiis 
«  de  Pans.  Le  curateur  qu'on  lui  b^isard,  en  fit  présent  a  I  abbé 
d'Eslrees;  et  il  a  ]inssc successivement 
dans  les  bibliullicipies  de  Boie,  Gai- 
gnat  et  La  Vallièi-e.  D'ajirts  une  co- 
pie faite  par  La  Muniioïc  lui-ménie, 
sur  cet  exemplaire  uulque ,  un  cu- 
rieux fit  réimprimer  cet  opuscule 
vers  1770,  et  y  ajouta  quelques  no- 
tes lirees  du  Meaagîaiia,  des  Mé- 
moires de  Sallengre ,  de  la  Siblio- 
thètfue  de  La  Crois  du  Maine ,  du 
Dict.  de  Bayle,  et  enfin  l'arrêt  du 
parlcmint,  public  par  d'Artigny, 
dnus  les  Nouveaux  Mémoires  de 
liitératuri'. ,  w ,  Ontrouvccn- 
core  dus  détails  sur  Vallée  dans  le 
Diclion.  de  Cbaiifi'pic ,  daus  le» jBï- 
langcs  tires  d'uiu:  grande  bibliolke' 
ç fit-,  y  11} .  1,  171,  et  dans  le  Dict. 
/les  livres  condamnés  au  J'en ,  par 
M.  PciRuot,  ii,i(i().  W— s. 
VALLÈli  (Jostèu  L»),  lilléia- 
de  Dieppe, eu  '7'!^ 


QW premiers] Il j;cs,  le  b  luvritr  l'j"^: 
[r),eHe  reçut,  dl-5  le  Iciidcm.iiu,  soi 
eieciition.  Quelques  -  uns  diseul  qu 
Vallcc  témoigna  bcaueoup  de  icpeu 


Ij"  !i'"£'i£'^îto^  do  parents  nobles ,  embrassa  jenne  la 
t<:fî!i\w-  professioD  des  armes,  et  obânt  une 
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Gomp^nic  dam  le  r^gimcBt  de  Bre-  fiUe  d'Aehmct  III,  cQpacur  Aea 

taene ,  inlaDterie.  Dans  ses  Wain,  A  Tares,  Qiîd.,  1 788,  a  vol.  in- 1 2.  Ce 

cuttra  la  poésie  I^ire  avec  qnd^  roman  a  ea  phisienrs.  âliliom.  III. 

SQCcis,  et  ne  larda  pas  1  h  distm-  Le          çoeune  il  y  a  peu  do 

Çier  ^rmi  les  jeunes  pottes,  sou-  Uanes,  ibid.,3  toI.  ia-ia.  On  y 

tiens  ordinaires  de  l'AUnaDadi  des  troure  du  taleiit  et  des  mttntîons 

Muses  et  des  autres  recueils  périodi-  philantropîques.  IV.  Les  dangers 

qucs.  II  voulu!  ensuite  s'essayer  dans  detintrigue,  ibid.,  i79o,in-ia,  V. 

le  genre  du  roronn  ;  et  l'accueil  que  Tableau philost^hitme  du  règne 

reçurent  les  premiers  qu'il  puHia  Lowiî  J/f,  on  Louis  XIV  jugépar 

décida  sans  retour  sa  vocation  pour  un  rraD^ats  libre,  Strasbourg,  17911 

les  lettres.  Avant  donne  sa  dânts-  in-8°.  VI.  ta  vérité  raidiu  atep 

sion  ,  il  s'tftaËlit  &  Paris ,  et  devint  lettres  par  ta  Ubertij  on  de  l'im- 

bientât  l'un  des  membres  les  plus  la-  porlance  de  l'amour  de  la  vérité' 

boricdx  du  Musée,  et  ensuite  de  la  dansl'bommede lettres, ibid. ,  1791, 

société  pli ilotech nique ,  dont  il  fut  in-fl».  VII.  Afon/iiw  ror7Ufl(Hi,  Ira- 

loug-lcmni  le  secrclairc.  La  Vallée  ge'dïe  jouée  sur  le  théâtre  des  arts,  en 

joignait  i  beaucoup  d'esprit  naturel  ''95.  VTII.  I^cs  Seniaines  critiauts 

une  instruction  solide  et  variée;  il  ou  les  gestes  de  l'an  v,  4  vol.  in-8». , 

farlait  la  plupart  des  langues  de  comprenant  trente-trois  □ume'ros.  Ce 

Europe,  cl  avait  &it  une  étude  journal,  rare  et  curieux, f  it  suppri- 

approfondie  de  la  tbtforie  des  arts,  méà  l'époque  du  18  fructidor  {  4 

Ajrant  le  travail  facile,  il  concourut  septembre  1797  ).  La  Variée  avait 

A  la  rédaction  d'tm  grand  nombra  airssîconcoani,  &  Gelte^o^,i  la 

d'ouvrages,  lelsqnéle/^Agvtlaû  rédactiop de  U  (^Uftennè :  tnais 

les  départements  de  la  France, 'i»T  il  s'cncacbaitaveclieaucoiip  de  soin. 

Brion,  1793-94,  l'S  ou  14  vol.  in-  et  ses  opinions  étaient  en  général 

^''•{\);\tsjittaaïesdi:itatislique;  fort  dilférentrs  de  celles  de  ce  jour- 

XtCourshistoriqùeet  élémentaire  de  "al.  IX.  Fqj'age  historique  et  pil- 

peinture,  parFilhol,  i8o4  et  non.  torcsqiicde  Vlslrieet  delà  DalmÀ- 

suiv.,  etc.  Lors  de  la  création  de  la  t'c ,  rédige  d'après  l'itinéraire  de 

Li^iou-d'Hanncur,  il  eu  fut  nommé  G.issas(Voy.  ccuom  dans  la  Biogra- 

raembie;  et  peu  de  Icinns  après,  il  'l<'s  hommes  -vivants ,  11 ,  W)  ), 

obtint  la  place  de  chef  de  divisiou  à  ^'iris,  iSo'î,  grand  in -fol.  Cet  ou- 

1.1  grande  chancellerie  de  ccl  ordre,  vrage  est  d'une  belle  ciéciilion;  il  en 

Ayant  perdu  sa  place  à  la  cfmtc  de  a  été  lire  des  ojcniplaires  pap,  vcl, 

I!u(inaparlc,ilscrcliraàLoudres,ou  X.  Lettres  d'un  Mameluck  ,  ih. , 

il  mourut,  au  mois  de  lévrier  181C,  i8o3,  in-S-.:  «elles 

à  r.îgc  de  soixanle-iiiï  ans.  On  a  de  Chénier,  le  reproche d' 

lui  r  1.  l.cF.l!,is-re';,fs  du  tUx-hmtiL--  les  formes  d'un  ehef-d' 


table  de  Montesquieu;  mais  le  Ma- 
liick  Gicsid  n'en  montre  pas  nioius 
lucoup  de  gaîtc,  de  sens  et  d'cs- 


des  Fqya^es  au  Cm  Nord,  par 
if)},  Accrbi,  ibid.,  iSo4,  3  vol.iti- 
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.S°.  XII.  Annalas  nëcrolopqms  de  h  PoTit-Ainîcni.-)-,  rViiiip  famille  liorio- 
la  Lé°iiirl-tl'//i)ntu:ur  ,i\m\.,  iHo^,  Aï.iiil  riiilir,i,--sc  IVl.il  crck- 

iibS".  XIII. /7ii(oirc(/rimijr(oiiii(jfiî  .si,isli)|iii> ,  il  m-  lit  i  i  r-cviiir  iloi^lcrir 

fe%iViuej  d'il.ilie  ,d'HspaRiie  rl  rlc  en  llinilnsii' ,  cl        li.iijïler  fioiicn, 

PorlLig.il ,  dqiiiU  leur  oi  igiiic  ,  ibiJ. ,  ini  il  pjr.iit  cjiip  suii  car.ictèrc  vif  et 

i8oi|,  i  vol.  iii-8'.,  lip.  Ce  iiVsl  iuiiuiet  le  Lroiiill.-i  Lienli'il  .ivit  ions 

f(ii;rc  qu'une  comjiilaliuu  tirée  des  .ses  cojifi'èrcs  {■j.).  Il  se  rcndii  .durs  à 

ùumpes  de  M.irsidlier  ,  de  Dcllon,  l'aris  ,  et  se  cli,ii;;ea  de  l'ediiralion 

tic.  [  F.  ces  noms  ),  XIV.  niiloire  du  (ils  de  M.  l'ull.irl ,  toiiscillcr  a» 

lie  l'oripiiie,  des  piuj;iès  et  de  l.i  de-  [larlciiienl,  el  eiimilL'dt  ri'liiidii  mar- 

cjJei(ce  des  divti.ses  fatliuii.s  révolu-  i[iiis  de  Daiiijcaii.  îl  aiiivil  son  nouvel 

lioBoaires  qui  oui  aRlte  la  France  cli^ve  k  Vcn.iilks,  cl  il  nous  .ijiprefid 

ilcjiLis  i^Hf)  jusqu'à  la  .seconde  ab-  liii-jnèiue  qu'il  y  deraeiifa  iliv  ans 

iliralion  de  Biioiiaparle  ,  I.oiidn-s ,  (3),  Dans  les  loi.'iis  que  lui  t.iis- 

i3i<i,3_vol.  in-8-.  C'est  La  Vallée  .sait  .sa  place,  il   lisait  toiis  les 

ifii 3  céHiffi  h  Discours lirèlimiiiiii-  oiiviMpcs  qui  [laïaïssaicut  sur  les 

fe  de  ['Histoire  dit  couronnement  seieiicc.s.  ou  se  jirojiienail  dans  les 

lie  Napoléon ,  par  Dusaiilclioy  (  f.  i.^rdins  du  chiileaii ,  rxamiiuiDt  avec 

ce  nom,  Biographie  des  hommes  lieaucou[i  de  ciiiiosile  les  praliqiies 

wants ,  it,  5o3  ).  Outre  les  Eloges  des  jardiniers.  Ayant  pris  I  habitude 

JeLemierre,  de  Wailly  l'arclii-  de  faire  des  eitraits  de  sm  Iccliires  , 

iwlc,  lies  gc'ne'rans  Desau  et  Jou-  et  de  tenir  noie  de  tontes  ses  obser- 

Ixfl,  et  HDc  foule  A'Odes,  à'Epi^  vations,  il  se  crni  im  liabilc  [ilijsi- 

ircî  et  de  fragments  eu  prose  et  en  cicn  et  un  ^rand  ciiltivalcnr,  parce 

vers,  lus  à  la  sDcietêpliilotecliniqnc,  qu'il  troiiT.iil,  dans  ses  cahiers,  des 

\-i  Vallec  a  laisse  denv  ituèines  ioé-  réponses  k  toutes  les  questions  qui  se 

ilils  -.  VJrl  ihèdtral  et  les  Saisons,  prcseutaient.  11  devint  antitpiaire  ta 

Q'apri^s  le  cliant  de  l'cte ,  rlc  ce  der-  frequentaut  le  cabinet  du  roi,  i-^n- 

nicr poème,  Jus.  Itosnv       ccnom)  près  comme  il  était  dcrenu  cultiva- 

n'iicsitait  pas  à  placer  l'autenr  à  cotd  leur  eu  se  promenant  dans  ses  jac- 

Delille  et  de  Tliomson.  u  Ce  se-  dius.  L'explication  nu'il  publia  d'ii- 

•  la,  contiuuc-t-il ,  nu  pulilicà  ju<  ne  médaille  de  Gallien,  dontritis- 

'  'iit  s'ilue  leur  est  pas  supérieur,  s  criplionetnban'assait  les  plus  savants 

(  \  Dï,  le  Tribunal  d'Apollon ,  ii ,  numismates  (  roj:  Gili.ieh  ,  XVI , 

^3],  l,e  publie  est  trop  éclairé  pour  SIM),  l'cugagca  dans  une  querelle 

ilrtdiipe  de  pareils  éloges.    W-s,  assci  vive  avec  Qaudclot  d'Airval  cl 

VALLEMONT  (PrzBiiv:  i,eI.o«-  Galland.    Quelque    temps   a  pris , 

(Oi  plus  connu  suus  le  uoin  a^aut  acquis  uue  médaille  ou  plu- 

J'albéoE),  physicien,  numismate  lot  tin  racdaillou  en  ar{;ent  d'A- 

lillcralcur  fort  médiocre,  quoi-  lexandre- le- Grand  ,   il  s'empressa 

qu'il  ait  joDÏ  d'une  espèce  de  répula-  de  faire  parade  de  sa  dc'couverle: 

■'in, était  uë,  le  10  septembre  iGjg,  mais  Baudelot  lui  soutint  que  le  coîn 
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Je  celte  pii'ec  elail  rnoiipiiic  ;  cl  la  Uiire  critique,  des  pratiques  siqicrs- 

plupartili-saulKiuaires  se  r.inRèmil  lfl«-t,s«  (  ^V-  XX[ll,4(i8).  III. 

à  son  .ivis.  l.'alibu  ilc  Val!emtiri[,  m  Flr-'incnts  d,:  l'hisloirt ,  ou  rc 

ijiiillaiil  Vpisailios,  fiil  aiiaclii',  coin-  faiil  s.ivoir  de  cliroiiologic ,  de  peii- 

mc  profis'^ciir ,  an  ri)llf'[;e  'lu  Mrdi-  gr.niliip ,  de  blason ,  etc. ,  avant  que 

liai  i,K  Moine.  Il  v  l'.i'^vi'rabU  .  dans  Ac  hic  l'Iiistoire  iiarliculicrc.  Paris, 

sa  cli.iinbrc  ,  des  in.icliim-. ,  (les  nl>-  ]fi;)(i ,     Itniies  iii-ia;  om  raRP  ulLIe 

!'cts  tl'liisloiic  naturel k',  des  mcdail-  i>t  -niiveiit  ii'mi)jrimi; ,  avec  des  ad- 

es  ;  et  il  eut  le  plaisir  de  voir  iuii  dilioiis.  L'iiditiuii  de  i7'i<) .  4 

f.ibiiiel  visite  pnr  les  curiciix  et  p.'ir  in-  \  i  ,  a  etc  revue  par  l'abbé  Le 

Ie%  elranners  de  dislinction.  Il  se  re-  Clerc.  La  plus  complète  est  celle  de 

liin,  sur  la  fin  de  sa  vie,  à  Pont-Au-  Paris,  1758,  5  vol.  ii»-i3.  IV.  ffou- 

demer,  oïl  il  moimit  ,  1b  3o  dêccm-  velle  explication  d'une  médaille 

bre  1 7'i  I  ,  h  IMfi'"  de  soiianle-doiiie  d'or  du  cabinet  du  roi,  sur  laquelle 

ans.  Uiilrc  qnelqii&s  onvragcs  de  cou-  on  voil  la  tête  de  l'empereur  Gai- 

iroverse .  dunt  on  trouvera  les  litres  hen.  aveccettelegende  :  G.ir-i.iA\.r: 

daiK  le deMore'ri.cdilion  de  >/;fi(7îr^ .  ib..  iGgS.in- 12.  Cette 

i-rlti.on  adeliii  :  1.  n<-scriplioii  première  Lettre  fut  suivie  dmc 


I  I  ,  4         I     il  d  1 

Ifiniie  ;iii  ii;r  les  V^illciiiont  est  la  plus  pbusiblc:  cl  la 

ini.  II.  I„i  l'hv-  [iliip.iit  des  numismates  modernes 

"rmit-dria  ha-  r,>i,t  .uloptée.  V.U  5pftért-<ftl  mon- 
rt  lie        iililile        .  ^eloii  l'hypûllièse  de  Copernic , 

Icssuiirccs  d  eau,  demoiiiive  eicomparecausysieiaidL- 

■SOIS  caclics,  des  Copernic  et  de  Tycto-Brabc.  ibid. , 

r      t  77  f  g  U  B 

i-iu  .  fin.;  Ams-  s.:rlalion  sur  une  médaille  Jmcu- 

i7o();  la  Haye,  Hère  d' yilciandre- In- Grand .  p.ir 


sdcla  baguette:    réfuta  lesjsterae  de  V.illcmont. dan: 
inesècbirt^  liar-    (roiïlrfirt-ià  M.  le  marqnisde  D.iii 
ml  Kcansurnnepréteudnemcdailled-A 


.I.35o).Lel 
sti:me .  dans  l'o 


■/loiise  à  M.  Batidelot ,  où  Se  ITow 
détruit  tout  ce  ijuil  n  avancé 
ntrc  Vantiquité  di-  lit  médaille 
l  illiision  desphilosojdiessur  la  ba-  d'Jle.randi-e-le- Grand.  JiWi^i, 
gih-tlc,  etc. ,  réimprime ,  avec  des  i^od,  iu-13.  VII.  Curiosités  de  la 
additioDS,  dans  le  tome  m  de  l'J9ti''  nature  et  de  l'art  par  lu  ve'géla- 
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dts  ItgiiHies  et  de-  fni 
al»rs  ^,  Vcr.s.iille,s,  dans  les  j.trdiiib 
li"  rni,  1111  Cilciidrirr  du  jardinier, 
fie.  VIII.  tics  médailles  im- 
pfriaks ,  oii  l'on  vuit  les  cnipcrciii-s , 
les  impcralrices  et  leurs  proches  jia- 
mis.  ihid.,  i-joCi,  in- 12.  IX.  Bu 
lecKt  des  mj'stércs ,  on  l'apoloj^ïe 
Je  la  ruliriqiie  des  missels,  ilid., 
1710,  iu-iu ,  a  pari.  C'est  une  rdrii- 
Liliou  de  l'ouvrage  de  D.  Cl.iiid.  de 
Vert  ;  ce  nom).  liaiidonin,  cha- 
noine de  I,.iv.it ,  en  prit  la  dereiise , 
J.ins  im  écrit  inlidilr  :  ^fmA.ipie  lU-s 
cér^moriù's  ,la  VÈj;l:s^  .  du,,!  la- 
fflk:„n  fait  voir ,  purlalnidilivn 
wsluwtfi  uniforme  de  tout^  l' È- 
^l'ie.f  usage  lie  cclébrrrU-s  saints 
myslir^s  d'une  voix  inldU-iible , 
fie,  llniïcilcs  iP.iris],  171a,  iii-i^. 
X.  Eloge  de  Se'bast.  Le  Clerc,  des- 
iinatéiir  et  graveur  du  cabinet  du 
ibid.-,  i7i5,  in-ia.  VallemoTit 
fît  «lileur  du  y qj'ogc  da  tour  de  lu 
''mnce.faït,  en  1703  el  1704,  p.ir 

de  Rouvitrc ,  apotliîcaire  du  roi , 
Paris,  I713,  in-ii.  Oaa  son  nor- 
ItailsraTd  in -8".  W— s. 

VALI.ERIOLE  (Fbawçoiï)  ,  mc- 
,  naquit  k  Montpellier  ,  dans 
Im  premières  années  du  seiiième  sic- 
'^'c.d'nnc  famille  riclie  «distinguée, 
T"i  ne  négligea  rïeu  pour  son  cdn- 


p'iilosopliie  A  Paris,  il  r 
"uuiiicllicr ,  en  ,.  et  ' 

niMîa  sci  cours  de  médec 
^it d'une  Irès-pctilc  slaïurf 
wud  d'un  gdiiie  vaste  et  d'un 


n!l\"^'|'|H'.n,ri'hl!i 


huii ,  rorrigee  cl  augnicutee,  1711, 
3  ïol.  iti-i2  ;  réimprimes  i-ii  1733. 
Parmi  beau  coup  d'erreurs,  on  y  Iroii- 
ÏC  quelques  observations  utiles.  I,a 


■  le'gr.idc  de  licencie', 
nyant  ravage  la  ville 
i-l  i ,  V.nllcriole  y  fut 
(en  des  m.igistrats  et 
I  s'v  vit  bientôt  élevé 

crileldcsser\icr-'([u',| 


prouve  la  publication 
ses  ouvrages  qui  <lecè 


Arirs;  Valleiiule  fut  cl,,-,r 
euiisnls  de  dirij^cr  la  ci, 
a.'S  air.sdcLriiunjihcsiJi 
fit  peindre  d'iiii^i-iiieux  ru 
des  devises  de  sa  coiiiposi 
Argentier,  preuiirr  pnj(i-.s 
deciiie  de  l'nnivers.le  de  V 
mon  vni:,-/i.(:h.,>  \>^'-tm 
de  Savoie  ,  nppela  Vallc 


le  1 


lolf  11 


ces  qu'il  rendit  dans  ce  pnjs  a'IIigr' 

lie  la  peste  furent  re'com]ien.sés  \av 
des  lettres  de  noblesse  ,  que  lui  ac- 
corda le  duc  de  Sayoic.  II  mourut  eu 
i58o,  regrctld  de  ce  prince  et  des 
savants,  qui  firent  graver  snr  le  m,ir- 
brc,  .\  Turin,  une  inscription  en  son 
lionueiir.  On  a  de  lui  :  I.  Galenus, 
de  morbis  et  sj  mjitomatis ,  Lyon  , 
i54o,  ln-8".  Cet  on'.ragc  fut,  s.ms 
doute,  compose  à  Valence. II.  Enar- 
rationes  et  rfsjioiisbjnes  nu-diciiui- 
les,  Lyon,  i55.i ,  in-fol.  L'auteur  a 
dédid  ce  livre  auicDDffils  et  citoyens 
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d'ÂilcsjilydonDC  la  to[ioj:;r3pliic de 
celte  'nlle,  en  dccrtt  le  climat ,  b 
terapânture  ctIcsproduciioDs  ;  trace 
te  tableau  derepiacmic  de  i544i 
rappelle  les  avis  qu'il  n'a  cerné  de 
donner  aQK  magistrats,  pour  la  des- 
tmciion.  ies  marais  et  des  autres 
causeï  des  maladies  qui  infeslaioit 
cette  riehe  contre'e.  tll.  £oci  com- 
mîmes medici,  Ljon,  in-fol., 
dédie  h  Anne  de  Muiilmorenc;r,  con- 
oélable  de  France  ,  et  |ouvehieur  de 
Provence,  qui  honorait  l'auteur  de 
sa  protection.  Cette  édition  est  dé- 
corced'uQ  portrait  deValleriole,  re- 
présenté à  l'jge  de  cinquante-sept 
ans  ,  ce  qui  donne  lien  de  croire  qn  il 
e'iait  oc  vers  l'année  iSotlV.  Trac- 
tatas  de pcsle.L jon,  iS66,in-i6. 
V.  Obscrvaliones  meXcix,  Îbi4. , 
i5^3  ,  in-fol-,  dédiées  aox  étudiants 
en  médecine,  sans  doute  de,l\irin, 
puisqu'il  n'y  avait  point  d'université 
a  Arles.  Sur  le  frontispice ,  au  nom 
de  Valleriole  est  joint  le  âtre  de 
docteur ,  qu'on,  ne  Toit  pas  dans 
ses  antretDuvTages:cequibîtprâu- 
mer  qu'il  reçut  de  Montpellier  ce  titre 
qui  lui  était  indispensaole  poiur  occu- 
per la  chaire  de  professeur  à  Turin. 
Do  trouve  dansées  observations  l'his- 
toire d'un  paralytique  gbjrî  subite- 
ment par  la  peur  d'être  biiUé  dans 
nn  incendie  ;  l'ctymologie  du  mot 
coqueluche;  riiistoiredcl'apfarïlion 
â  Arles ,  eu  1 553,  d'une  multittidc  de 
sauterelles ,  et  des  moyens  qu'on  em- 
ploya pour  les  déti-uire;  la  guérison 
d'une  folie  d'amour  :  les  noms  des 
principaux  malades  d'Aides,  goéris 
par  l'auteur,  etc.  VI.  ConuDentorii 
M  GaJeman ,  de  coaslitatione  artis, 
Turin,  1577,  in-8o.,  dédié  ii  Char- 
Ics-Émanuel,  duc  de  Savoie.  VU. 
AiUmadversiones  in  Jaiberli  para- 
doxa,  i583,  daiu  les  ouvrages  de 
Joubcrt.  Fraufois  Valleriole  eut  plii- 
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sieurs  cnHinls,  ilotil  uu  sciil,  Ki- 
CoLis  Valleriole ,  suiïil  la  même  car- 
rière ,  publia  deux  Traités  sur 
la  peste,  et  mourut  en  i63i.  Papon 
a  confondu  le  père  avec  le  CIs. — 
Pierre  Valleaiole,  peiii-GIs  de  ce- 
lui-ci ,  était  avocat  et  second  consul 
d'Aries,  en,  1726.  La  plupart  des 
biographes  ont  parlé  ^  Vaileriolc 
d'une  manière  inexacte;  aucun  n'in- 
dique le  lien  de  sa  naissance,  et  ne 
iait  mention  de  sa  langue  résidence  à 
Arles.  M.  Ponticr  ,  membre  de  l'a- 
cadémie d'Aix,  a  puMîé,  dans  le 
tome  I  deaHànoiresde  cette  société, 
une  bomie  Notice  sur  Valleriole. 

A— T. 

VAtLRRIOS.  r«--WjLLF-Bios. 

VALLÈS  BU  VALESIO  (Fnw- 
ço»),suiiiommé<7ocffrrwtiM,  lii'u 
de  sa  naissance  ,  dans  la  Vieille- 
Castillc,  fut  professeur  de  médccÏDc 
à  Aicala  de  Henarcs ,  et  devînt  iné- 
deciu  d« Philippe II,  roi  d'Ilspagne. 
On  rapporte  quî  ce  prince,  tour 
menté  a  une  goutte  opiniâtre,  contre 
laquelle  les  secoœS  de  l'an  aruent 

I'nsqu'alors  été  inutiles,  consulta  Vol- 
es ,  qui  lui  conseilla  de  se  mettre  les 
picdsdaus  du  lait  liéde,  et  que, ce 
l  emèdc  ayant  réussi ,  le  roi  appcU 
Vaili's  ,1  la  cour,  et  le  combla  défa- 
veurs. Quoi  qu'il  en  soit,  ce  dernier 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  par 
SCS  ourTa[;es,  qui  eurent  un  grand 
nombre  d  éditions ,  cl  qui  t'ont  fait 
rt^arder  comme  uu  des  pretniers 
médecins  qu'ait  eus  l'Espagne  au 
sdâÈme  siècle.  Chitrc  des  commen- 
taires sur  lEppocrate  et  sur  Galtcn , 
et  une  IraduciioD  latine  de  la  Phvsi- 

red'ArisEote,  nous  citerons  de  lui: 
De  sacré  phUosoplàd,  sive  de 
lus  qaœseripta  sont  pb^sicèinVbris 
jncrù,  Turin,  iSSt  ,  m-Bo.îLTOu, 
iS88,i5ga,i5g5,i63a,in-â<>.; 
Francfort,  iSgo ,  1608,  iu-8». 
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ïl.  De ISethoûo  medentU,  Venise, 
i58g;  FrJiicfan,  )6o8;Madrid, 
i6i4;l,oii¥ain,  1647  ,  in-S".  III. 
ÎTMté  des  eaux  distillées  (  en  etpa> 
gDol  ),  Madrid,  iSgci,  iji-8o,p_BT. 

VALLEI  (  PiEARE  }  ,  jarditùer 
d'Henri  IV,  est  auteur  d'un  ouvrage 
qv  eut  beaucoup  de  «uccès  ,  et  qui 
Mt aujourd'hui  ti>ut-à-fail  oublie: 
le  Jardin  du  Roitrès-ckrétieaUenri 
IF.  Paris,  1608,  in-fol.  ;  sccou- 
de  ediliou  ,  i63o  ,  sous  le  iJtre 
ïffortus  regiiis ,  avec  7^  planches. 
— Vailet  (  Paul-Joseph)  ,  linite- 
iuiil.fàiéral  de  police  à  Grenoble  , 
mort  daus  cettR  ville ,  en  1790,  fut, 
HiiTanl  la  Bibliothèque  du  Dau- 
phiïtii ,  cditioii  de  1791  ,  uq  homnie 
<Iudieui  cl  rccommaodable  par  hci 
ïcrlus  doineslique?^.  On  a  de  lui  :  1. 
Plusieurs  articles  de  VEiicyctvpèdie 
dTïcrduti.  II.  Méthode  pou,- faire 
des  progrès  rapides  dans  les  scien- 
ces et  les  arts ,  1767,10-1).,  m. 
VJrt  de  limiter  les  terres  à  perpé- 
luHé,  1769,  in- 13,  el  quelques  011- 
mges  polémiques  devenus  saus  iu- 
tfrtL  Z. 

VALLETTA  (  Joseph  j,  liitéra- 
tac  bibliographe,  n^,  te  (i  octobre 
i636,  à  Naples,  se  distingua  d'à. 
boiddans  la  profession  d'avocat,  el 
M  Gt  une  réputatioD  telleque  le  grand.- 
Ant.  de  Toscane,  Tonlaot  l'attirer  à 
Florence,  lui  offrît  le  titre  de  ràia> 
leur,  qu'il  refuM,  tK  Toulant  pas 
qutter  *a  patrie.  Il  titait  arideoûnt 
tooi  kl  lÏTiM-quiln  twnbaîcnt  sqm 
b  nain,  «t  l'on  tAt  pu  Vafpàtr. 
rnnoÈStstfnKim  de  Catoa,  m  «• 
nmr  de  bnw,  Mho  Uftrmm.  U 
Gmna,*»  pea(lataliju,<iMb(Uio* 
Atqvede  dis-luilt  nfUtToliwi«t 
Imb  cboÏHB;  d  «  fin  (uitout  à.cci» 

dm  m.pntiquliWf  qu'il  dut  aa 
piditi(itblM)iUoii>M«mikiicw»Bu- 
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net,  Rogissart,  de  La  Seine  font  de 
grandsdogesdelacompla  isatiM  et  de 
la  poliiessedu  propriétaire, qui  prêtait 
ses  livres  à  tous  ceux  qui  eu  avaient 
besoin ,  et  qui ,  lorsque  quelque  illus- 
tre élraiigcr  se  rcnd^iit  h  Noples,  al- 
lait oi'dicaircmcjii  à  il  rencontre  à 
plusieurs  milles  de  la  ville.  Ou  aécrit 
qu'il elailnlors  Icsiiil  Napolitaio  qui 
pariât  anglais  (  Voy.  le  Giornale  Je' 
letterati  d'Italia,  qui  cou  lient 'un 
long  article  sur  ValIcLta  et  nn  Cata- 
logue des  livres  les  plus  rares  de  aa 
bibliothcquc,  lome'ixiv ,  p.  ^p-io^. 
Après  uue  longue  et  duuloureuse  ma- 
ladie, il  mourut  le  7  mai  !« 
Giornale  de  letterati  d'ItaUa- , 
que  nous  venons  de  otler,  dit  qu^il 
vivait  composéun  oqynge  tria  -  sa- 
vaiii  sur  la  procédure  dans  le  causes 
qui  ont  rapport  à  la  rcligiuu,  et  que 
'  et  ouvrage  fut  traduit  en  français  et 
(fi  latin.  Le  même  journal  faitmen* 
lii.ii  d'un  antre  ouvrage  de  Valletta 
Mw  line  uouvellc  monnaie  frappe'e  i 
V.i|>les.  Il  lit,  en  oune,' iilusieun 
Tiailnctious  de  l'anglais.    Ua— i. 

VALLETTA  (HicoLAS) ,  né ,  en 
1 730 ,  à  A^icn^o ,  terre  de  la  Caia'' 
nauie  heureuse,  se  tetuiit  de  bonne 
fleure  à  Naples,  où  il  rechercha  la 
sociêle'  des  savants  et  suivit  les  cours 
de  Geoovcsi  et  de  Çirillo.  S'ëtant 
livré  .^  l'étude  du  droit,  il  parvint 
bicnldt  àâtrenonunésiâistitutd'im 
profeueur. ,  Vl-  obtint ,  «n  '  178S 
M.  riiap{B.-.â'mstilnlions'  rinlea ,  oe- 
'o^bb^nnMMKment'  les'diffiiréntes 
itlJiiig^de>4iwi-det*nDrrcrnté,  et 
tei^Ko^ien  i8ta,,profeiMorâit 
foiit  pmtàa  d  dojn»!  de  la  fiicultéf 
Ëbugf^ln  '<8>4  t  de  bire  le  di»- 
«MÔ^BUdgaral  de  l'upiveraté  ,  il 
'dtoii^ 'ipwr,  sujet  l'étroite,  liaiton 

tnlr^  âitrdl  jdiiy>,liâ-miinaiMii^ti 

■A 
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tivant  iivec  brauroup  Jmhocès  la 
SK  ,  et  en  fuisaiit  (juclqucfais  Ai\er- 
sûm  il  la  gravite  des  éiuics  de  droit, 
d'hourruscs  improvisations  potf- 
uquUjCt  par l'atlicisme  de  ses  tion.s 
mou.  D'iuie  santé  faible ,  il  mounit 
le  ai  novembre  (8i4-  Ses  ouvrages 
sont  î  I.  De  arûmi  virtute  ethices 
^ntagma,  Naplcs  ,  177!»  t  ïd-S". 
II.  Elanenli  del  dritto  del  regno 
JfiaoUtimo  ,  Naples ,  1776,  in-8». 
Il  fondit  eosoite  cet  ouvrage  dans  Tb 
mivaot  :  IIL  Délie  leggi  del  regno 
J7motitaiio  ,  Naples  ,  m  tomes  , 
XtSS,  ïn-tK'  Vf,  iHttitutbmet  ju- 
ritfittdaSs,  breri  plaadque  me- 
'  thojo  cmcùmatœ,  Naples ,  , 
■11-8°.  L'auteur  pulilia  ec  in£me  mi- 
Tragc  traduit  eu  itilien  ,  Nazies, 
1790,  \D-Vi°.\ .  Juris  Romani  mai- 
UUùmcS  ,  brcvi  pUiTuitjue  melhodo 
ooMsnmite,  Naples,  178a, atomes^ 
iii-8«.  VI.  JPartitioaes  iuris  em»- 
nri, -Naples,  17H5,  m-8<>.  Il  ot 
est  question:  dans  le  Giomale  erUi- 
clop.  de  Nflpic*  ,  1785,  septembre, 
pag.  110.  Vil,  Oralio  in  solcmni 
studiorum  instaiirationc  habita,  in 
Neap,  j4rclUpj'ni.  ,iD.  cujus 
argùmenlum  :  Sapientcs  fortana 
■mcHms  prœtlare  ,  Naptes  ,  in  4". 
yni.  Cicalatasulfascino ,  volgar- 
ntente  detto  jeltatura  ,  Naples  , 
«787 ,  ÎD-S".,  a^.êdit, ,  1814.  C'est 
une  espieode  petite  histoire  du  nic«- 
meriime.-availt  Mesmer.  L'aitirur 
âale  aiaeBd'éroâition  en  rapportant 
vat  UnAt  de  faits  anciots  et  moder- 
nes tODdtnt  cette  infliieuoe  presque 
tnajonis  midfaisaDtc  qu'on  homme 
pant.ezarcer  sur  let  bMks  ,  :  soit 
m'il  sur  lears  neris.  par  un 

ilnidadteetriquetrÈs-subtil,  soit  par 
la  vrmpatbie  ou  l'antipathie  que  les 
ancMOs  Tojaient  entre  certaiiu  coips. 
ïj',atitei)r  De.  M  pri^ose' nnllaaont 
d'opli^MT  ces  moyau.  11  s'efbrai, 
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an  oontrnirc,  d'en  outrer  le  my»- 
te'ricux;  et  son  opuscule  n'est  iju  un 
hadinagc  d'émdition,  IX.  Canzo- 
nettc,  Naples,  1787,  in-8".  X.  Elo- 
piofurtebre  del  march.  Jlaldassare 
Cilo  .  Naples  ,  in-4".  XI.  Piano  di 
rifoniia  deir  u/uVcTj(in  di  NapoU, 
liapics  ,  in-12.  XII.  jinologia  id 
siiddetto  Piano  ,  Naples  ,  '\u-si. 
XIII.  Delgovemoedellaneecsàtà, 
vriffne,  dritti ,  limiti  e  diflcrcnti 
forme  délia  smramtà  :  oiivraç;o 
traduit  du  français  de  Fe'nelon  ,  Na- 
ples, 1794,  111-8°.  XIV.  (^osuè 
ai  Gioraano!  cantala  ediaserizio- 
ni ,  etc. ,  Naples  ,  f795  ,  in-i'. 
XV.  In  scieniiam  de  ojficiis  :  ft- 
lemporalîs  pnEiectîo  ,  Bapics ,  !«• 
a».  XVÏ.  CanzoïKitc  spiriiaaU, 
Naples,  in-13.  XYII.  Disscrtaao- 
ne  del  Feudo  Lon^obardico  oppos- 
to  alla  ^pialità  eredilaria,  Naples, 
1810,  in-4<*.  Valletta  s  laissf  pb- 
sienrs ouvrages inriditsi  y.sonÉlage 
par  GbarleS- Antoine  de  Hosa,  m- 
ples,  i8i5,  in-6<>.,  et  ksIFolka 
sursavie  par  Urb.  Lanmre4i,  Btei 
procèdent  la  dernière  cuition  de  sa 
Cicalata  sal  faseino.  Us— I. 

VALLETtRYE  (lesieuroBL*), 
estimpoèle  français,  sur  leqiWlODii'a 
que  des  rensei^emmts  tort  incom< 
plets.  On  conjecture  qu'il  e'idit  d'An- 
Roulême.  Il  vint  jeune  à  Paris,  et 
il  fut  employé  dans  les  fêtes  et  les 
specincles  de  la  cour.  Il  avait  em- 
Lrassé  le  parti  de  la  ligue,  com- 
me le  prouve  sa  pièce  intitulée  ;  Epi^ 
semasie,  dcdicc  Nooscli-neur  le 
le  duc  de  Guise ,  Paris .  1 588.  C'est 
un  iD-4°.  de  di!c  feuillets ,  dont  il 
existe  un  exemplaire  sur  velin  (  f.ît 
Catalogue  àe  M.  Van  Proët ,  a', 
part.,  Il,  i36).  11  ne  tenait  pas  i 
ses  opinions  au  point  delenr  saeii< 
fier  ta  fortune.  Ce  fut  à  SuUy  qu^ 
offrit- U  dédicace  de  ses  QEinmes  j?o^ 
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tiM«5,  Pari  j,i6o3,iD-t  3.0  Tohittu^  par  livre  de  liquide,  et  il  en  fît  i'c- 
Al  •  l~  >  _w  I.    ._Q.    Tr_  ^  I..: 


Faux hanxi^des  dames, l'jimoitr  ayant  cherdiê  querelle,  iiai-ce  qu'il 

JMnwuneet/riÇ^onùr,  des  poésies  avait  cbassésurses  terres ,  il  leinena- 

direncs ,  des  cartds ,  devises ,  bal-  ça  de  jeter  un  sort  sur  son  vin ,  et  ilc 

IcU  et  vers  cbantés  cb  musique,  des  l'cmpècbcr  de  ciivi.t.  Eu  i^lFct .  diM 

(piiaphes,  des  poésies  chrcticunes ,  que  fa  veiHlan[;c  fut  (uUr, ,  Valli  ^'iii- 

la  Chasteté  repentie ,  pastorale  en  Irodaiait  fiirlivctncjit  ilnii^  1c  rdlirr , 

dni]  actes,  l'j^mour  logé  trop  haut,  et  jeta  deux  livres  île  pri'ci|)i[c  il.irij! 

éi;lDgue  ,  etc.  La  plupart  des  pièces  une  cuve  do  vinM  ânccs,  m  miiunut 

dcLa  Vallctlrycsontplcmcsd'obscé-  le  lool  avec  un  bâton.  i,a  fcnneiitji- 

nilcseld'cquiïoqiics  ^rossiprci.  Dans  lion  n'eut  paiut  lieu,  et  le  vin  rrsln 

u  pastorale,  il  ïe  propose  de  com-  dons  et  tout-A-fait  semblable  nii 

hiltre  les  scrupulei  des  femmes  ,  en  moât  Le  ^i^eron  i!]^iauvanlri  conta 

leur  montrant  qu'elles  peuvent  con-  lcfaitfttoatlevillRgc;etyaili^  regardé 

tarer  leurrqniution,  tout  en  seli-  cammcuDSDrdcr,{ato1]tigeâDpài<- 

Tnnt  aux  plaisirs.  Chi  tronve  l'en-  tirpromplcfflent,élanl  màiacéd  être 

tnit  de  cette  ^BOO  dans  rJi(Ï5toîre<&(  assassine.  II  se  rendit  à  Smyme,  et 

nû&re/noçdâ'desfiires  Parfait,  de  là  à  Consiantinople ,  pour  7  ob- 

ir,  46)'  et  dûs  -la  BUUathèqae,  server  la  maichc  et  les  effets  dciti 

at^ibo^auduc  deLa  ValIiËre,  i,  peste,  et  ctudier  plus  particulière- 

36o>  L'abbé  Gouict  a  donne  t'ana-  ment  cette  maladie.  Il  revintàulxntt 

jjiedaRecueil  deLaValIcttrje  dans  de  ipiclqucs  années  en  Toscane.  Là, 

aBibUothèguc  française,  \iv,  10.  il  fui  un  des  premiers  à  expérimenter 

—On  l'a  confondu,  par  inalleiition  ,  l,i  v.icriiic,  et  s' étant  assuré  de  sa 

avec  La  Valteriz  (1) ,  qui  lui  est  iiropriJto  (j  réserva  Iricc  de  la  variole,' 

postérieur  d'un  siècle (  ^(y.  Val-  il  repartit  pour  Consiantinople ,  où 

iîrie).  W — s.  il  introduisit  celle  belle  déconveriG. 

VALLI  ( Et«ÈBE) naquit,  prûsdo  L.i  ji^slc  réj^ail  alors  dans  celte  ca- 

Kitoja  dans  les  états  de  Lucques,  pitalc; Valli, reraarqoanl qii'ellcn'al- 

tD  l'jGa.  Après  avoir  fait  ses  études  teignait  point  les  individus  attaques 

auïollégedePrato,  il  fut  envo;pé  à  de  la  petite  vérole ,  voulnl  essayer 

Pïjc  pour  y  apprendre  la  médecine,  si  la  vacrïne,  p.ir  analogie,  nesfinit 

el  s'y  fît  remarquer  par  un  désir  iu-  piniitiiussitiii  |iri's(Tv,ilif  lierc  tli'an. 

satiable  de  s'instruire  et  de  fairedcs  II  s' [i  1111:1] l;i  d'iilioEil  il  11  viros  varriii, 

etpericuces  sur  la  physiologie,  la  puis  le  Inidem^iin  riv:iui  pluii^L'  une 

cbimic  et  l'action  des  remèdes  sur  le  [[inrotlo  daiL^  l'irliiir  cl'iiii  oli.u'Loii 

corps  humain,  expériences  qu'il  len-  pr^lilnilic! ,  il  •■<■  l'iii^i  i  i  .nii\  i\en-\. 

ta  souvent  sur  lui-même.  1!  dccou-  jji-is  <■!  rni-:si- :  iri.i--.lc  li  ihi-.i.iue 
ïrii  aueledcutosidedemeroure(pré-  ji>iii-  il  ("ni  .illcini  iT'ii  c-  ln  \  !  en  ili  ni'-, 
upiie. rouge  ) ,  rais  à  une  Ires-pelile  de  délire,  et  l,i  pt  -tr  ^'.1}ln^.Ir^:il  Mru- 
dosedansuoecnveede-vm,  en  arrête  tôt  ;iar  nue  orii|>tiiju  de  ciiarlmns  et 
R&lânâttV^-lff  fennenlation.  Celte    de  1)iil<oiis  ;  il  cm  m'anmiiins  le  bon- 


iMe:csl  de  âenx/grains  de  cet  oxido 


[1]  V«. iaTMaJa  CiA  iekhai.  duHn, 
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1804.  Nommé  miilcci:i  miliEairc  de 
l'armée  galloitalicuuc ,  il  su  lewlil, 
en  i8o5,  cti  Dalmalic;  là,  cuiil  à 
dmer  chez  Ir  payeiir-gciicral  de  l'ar- 
mée ,  la  femme  de  ccliii-ci  fut  mor- 
due à  ia  jambe  par  un  diien  enrage. 
Valli  siiça  la  pl.ile  prtid.iiit  pliusd'iici 
quart-d'beiire,  la  [laiisa  ^ivecdel'taii 
et  du  sel ,  et  la  maladie  ne  si-  di;ci»ia 
point  cUcz  cette  dame,  tandis  igue 
deux  autres  |iersoiincs  mordues  par 
le  même  cliicu  devinrent  enragées. 
Vallî  ayant  apprb  que  la  fièvre  jauue 
t'iait  iéclarèe ,  eu  lUog ,  en  Espa- 
gne ,  et  désirant  connaître  cette  ma- 
ladie ,  sollicita  du  ministre  de  la 
guene  de  France  uno  commission  de 
médecin  pour  l'armée  d'Espagne,  dû 
il  se  rendit  cITeclivement ,  et  il  eut 
occasion  d'v  observer  cette  aSrenw 
maladie  ;  de  là  il  revint  exercer  la 
médecine  en  Toscane.  II  était  à 
Milan  en  itli5.  Nous  eûmu  occa- 
sion de  l'y  voir.  li  nous  dit  ([.l'il 
5e  proposait  de  publier  un  Mémoire 
sur  la  fièvre  iaaite;  majs  que,  pour 
cela ,  il  vonUil  aller  re'tuaier  Jura 
impies  natal,  c'est-Wire,  dans 
l'Amérique,  oùdle  estendemiqiie.  Il 
partit  en  eSbt  quelque  temps  aprlt , 
et  s'embarqua  au  mvrepoucla  Ha- 
vane ,  où  Q  arriva  le  7  septembre 
1616. 11  coounenjait  à  s'y  acclima-r 
1er,  vivant  d'une  manière  très-sobre, 
comme  ii  son  ordinaire  :  !e  'Ji  du 
miimemoïs,  ayant  appris  qu'un  ma- 
telot ,  transporté  à  l'Dujiitfd,  venait 
de  mourir  de  la  fièvre  (aune,  il  s'j 
reudiiaii5siiot,dcpouilUdeta  chemi- 
se le  cadavre ,  encore  chaud  ,  s'en  re- 
vêtit ,  puis  la  roula  et  s'ai  frotta  les 
bras ,  les  mains ,  le  visage  ,  les  cuis- 
ses ,  le  ventre  et  la  poitrine ,  et  en 
aspira  l'odeur;  enfin,  il  se  mît,  toul- 
à-fait  nu ,  en  contact  avec  le  corps 
mort.  Au  bout  de  quelques  instants 
il  se  leva ,  s'halulta  et  lentra  dia 
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lui  satislait.  II  se  mit  à  tible ,  où  il 
se  montra  fort  gai  ;  seulemait  il  était 
fatigué  d'avoir  poursuivi  des  jeunes 
gens  qui  le  fuyaient ,  parce  qu'il  vou- 
lait leur  frotter  les  mains  avec  les 
siennes,  au  sortir  du  lit  du  Desliféré. 
Il  but  un  verre  de  vin ,  et  alla  se  re- 
poser. Vets  le  soir  se  trouvant  iudis- 
poio,  il  prit  un  petit  verie  de  rhum 
avec  de  1  eau  ,  et  un  peu  de  teinture 
de  quinquina.  LelendemaiD,  se  tron- 
vant  plus  mal  et  avec  delà  fièvre,  il  rfr 
^utla  visited'un  médeciaquilm  pra- 
crivit  quelques  remèdes  iusigniSanis, 
r^ardant  la  maladie  comme  une 
simple  indispositioB  :  mais  le  a3  ta 
fitmianne  se  dàlara  avec  les  nmp- 
tSmes  les  plos  akimants  ,  et  k  a4 
Vnllî  ocsw  de  vi*rc.  Ce  médecin, 
doné  de  vastes  coutaissance* ,  fut 
ainsi  victime  de  son  zèle  pour  la 
science.  lia  publié  les  Opuscules  soi- 
V.iu  Is:  I  .Memoria  SuUa  peitediSnyf 
ne,  ncl  i-]8^,  1  vol.  in-ia.  II.  Sag- 
gio  suUe  malatiie  croniehe ,  PÎK, 
1792,  I  vol.  in-iD.  m.  Jtfeniwni 
suUa  (ni  eredàaria  (sur  la  pbtbi- 
sie),  Florence,  1796,  i  vol.  m-ia. 
IV.  Memoria  sUlla  piste  £  Costm- 
Kinopoïidel  i8o3,  ivol.in-ia.  T- 
Memoria  su  i  mezzi  itimpedirt  h 
Jèrmenlaziane  dei  varf  li^uidi  tt- 
tratli,  etc.,  ibid-,  i8i4,  i  vol.in- 
la.  Oi — H- 

VALLIAtHi  WAUJA,quatrième 
roi  deS'Visigotbs,  le  premier  qm 
se  soit  étaUi  dans  les  (^nles  et  qui 
ait  résidé  à  Toulouse  ,  était  bean- 
frère  ou  du  moins  parent  d'Autd- 
phe ,  dont  il  vengea  la.  mort ,  en  fai- 
sant périr  Sigeric,  à  la  place  duqnd 
ilfutélevé,  l'an  4iâde  J.-C. ,  sur  le 
ti6ne  que  cet  usurpateur  n'avait 
occupé  que  peu  de  jours.  Pour  satis- 
faire l'humeur  belliqueuse  des  Goths, 
il  prépra  une  ex[^tioD  maritime 
contre  tes  Vandales  Aaldis  dans  l'Es- 
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pagDe  mMdionale  :  mais  une  lem-  ou  plutâlta  ntèreduSuiVeRieiDier, 
pile  ayant  Htpaté  MB  TaisMau,  ceuisear  d'enipernin,  qai  devmtia 
Vallia  déclara  fne  Dïea  d&approu-  principale  cause  de  la  aettnictîon  de 
vaii  celle  entremise,  et  il  délMmina  rempire  d'OcddeDt  {  F.  Bicihes  ). 
MHS  peine  ses  troupes  à  former  un  Vallii  eut  pour  successeur  Tliéodurc 
âaUiûcment  solide  dans  les  Gaules,  ou  Thcodoric  1"'.  A — t. 
L'tcbcc  ^'il  venait  d'éprouver  pa-  VALLIER  (Saint),  ou  VA- 
ntirempereurHonorius,  et  surtout  LÈRE  ,  Falerius,  né,  au  Iroisi^iuc 
ICmitancc,  Eod  géiéral,  une  occa-  sicclc,  à  Laugres,  Tut  instruit  dans 
son  favorable  de  recouvrer  lespro-  la  théulogic  morale  et  scotastîque, 
niées  c^es  aux  Goths.  Constance  par  le  célèbre  Didier,  évêtjuc  decetté 
ntràia  contre  eux;  mais  à  [leiiie  les  rilie,  qui,  teiuniu  de  ses  vertus, 
dcoxarmées  étaîent-ellcseu  présence,  l'cieva  au  diaconat ,  et  l'institua  le 
qae  le  général rumaiii  ulliit  h  paix  à  dispensateur  des  biens  de  son  église 
Vallia.  lïlle  fut  conclue  au  commcn-  pntir  le  S'iulagement  des  indigents, 
cemeoide  l'an  4iB-  Le  roi  visigoth  Vallicr  s'acquittait  de  cette  char- 
nndit  la  princesse  Plaridic  ,  qu'il  ge  avec  beaucoup  de  ible,  lorsmie 
atail  toujours  traitée  avec  beaucoup  Clirocus  (  fuy.  ce  ni>ui  ,  Vitl , 
d'ég»rds,  et  (jui  épousa  Constance  49'-»>j  'a  'é'''  'I'''  VaiiJ.iles  ,  lit 
ptn  de  temps  après.  Eu  cïéculiou  du  une  irnipfiou  liaiis  le  pays  des  I,iu- 
Irailé ,  Valba  alla  faire  ia  guerre  en  guns  .  cl  vint  meltre  le  su' g e  de- 
Espagne,  aujcVaiidalcs  ,  aux  Alains  vaut  leur  capitale,  i.c  vcncrable  pas- 

aviiitage*  sur  les  premierh ,  di^lniisit  troupeau,  se  présenta  devant  ce  bar- 
presque  enlièrement  les  seconds  dans  barc;  mais,  loin  de  se  laisser  fléchir, 
une  b.mille,  oii  ils  perdirent  leur  Clirocus  fit  trancber la  léteau prélat, 
roi,  ïi  les  força,  par  la  terreur  de  ses  Tuul  le  pays  fut  ravagé,  et  les  mal- 
arniesjàserendretributairesdel'cm-  henrcui  liabilanls  se  virent  réduits 
pire ,  auquel  il  remit  ndèlement  ton-  à  cliercher  leur  salut  dans  la  fuite. 
1(S  les  provinces  qu'il  avait  conquises  Vallier  rallia  îciirs  restes  dispersés  , 
sur  ces  barbares.  II  repassa  les  Py-  et  il  se  proposait  de  1rs  CDuduïre  sur 
«nées,  au  commencement  de  l'an  les  inojitanuts  du  Jura,  pourles  sous- 
^19,  pour  se  mettre  en  possession  Ira  ire  à  la  rage  de  Vandales.  Déjà 
dWpartiedel'Aiiiutaine,  queTem-  ils  étaient  arrivés  à  Port  sur-Saône, 
percur  Honorius  lui  avait  rédée  en  et  s'appr#tatrut  à  traverser  le  ileuv'e, 
récompense  de  ses  services  et  de  sa  lorsqu'ils  futeul  atteints  par  les  lïar- 
bonne  foi.  Ce  territoire  comprenait  b.ircs,  qui  les  tirent  presque  tous  pè- 
le Toulousain,  la  Guienne,  l'.Uuus ,  rir  par  le  glaive.  Le  supplice  de 
le  Poitou,  la  Saintonge  et  l'Angou-  Valber  fui  précédé  des  plus  alFreux 
mois.  Toulouse  devint  alors  la  capi-  lourmenis.  Les  habitants  de  Port- 
lile  du  royaume  des  Visigoths ,  et  le  sur-Saùiic  lui  érigèrent ,  m  ce  lieu  , 
fm  sans  interruption  pendant  qnalr&-  une  diapelle.  Plus  lard,  ses  restes 
'iogl-ueuf  ans.  Vallia  mourut  cooi-  furent  transportés  à  Moli'me  ,  pour 
Ué  de  gloire  et  pleuré  de  ses  sujets ,  qu'ils  ne  tombassent  pas  entre  les 
l'ers  l'an  4^0  ,  peu  de  temps  après  mains  des  infidèles.  Le  trésor  de  la 
■on^lablissemenl  dans  les  Gaules.  Il  cathédrale  Ai  Laueres  possède  cu- 
«laisik^u'iiiM  fille,  qd  fut  l'^ponsc  Ane  qndqnu-uns  des  osseAunIs  As 
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ru  .saint  martyr,  dont  la  téle  se  cé- 
lèbre le  aa  octobre.     M — a — b. 

VaLLIER  (  Fniif(ois-CaiBLE», 
cuiiiit:  du  Saiis5ai),  DeàParia  en 
170.1,  pr^idcnt  au  parlcmail,  pub 
Eoloiicl  d'il!  fil  literie ,  se  distingua  par 
sa  prodigalilL'  cl  quelques  folies.  Il 
venait  de  se  marieràl'igcdcsoiiante- 
quinze  ans ,  lorsqu'il  mourut  siibilc- 
nieal  en  janTÏcr  1778,  au  moment 
où  Sun  tailleur  lui  essayait  un  habit 
nonr  le  deuil  derélectcur  deiiuTièrc. 
Vallier cultivait  ks  lettres,  il^  cciit: 
I.  L'amour  de  la  patrie,  pocnic  , 
I754,iD-8>>  Voici  quelques  vers  de 
cette  pifcce  ronarqnâblc  par  le  fond 
pliu  que  par  la  forme  : 


îl.  Journal  en  vers  de  ce  t/ui  s'est 
passe  au  camp  de  Bicliemont  , 
commanàépaT  M.  Chevert  ,}letz, 
1355 ,  in-4''.  III.  Le  Citagren, poème 
m  trms  <Àants,  iiSg,  in-o".  IV. 
Odes  sur  les  eaux  de  Barètes  et  de 

euarrc,  en  l'crs ,  cl  wif  Lcllre  en 
prose,  i-G-i,  iii-S".  \.  Pièces  m 
vers  et  ca  prose,  17G2,  iu-b".  VI. 
^ux  grands  et  aux  ridies  ,  Épilrc 
gui  a  cuDcouru  pour  Je  piîx  de  l'a- 
qad<^inieIraQ(aÎ5e,ctqiua  étébcla 
jour  de  la  Saiut-Loub  à  l'acaddinic 
d'Amiens,  17641  m-ljo,;  composoe 
dans  lei^mûints  |)rîncipes  que 
un  /li-uple ,  iniblitîc  pr  Xhonias, 
(iLialie  aus  auparavant.  On  en  tfouve 
de  luiics  fragioenls  dans  le  Jwmal 
Kncj  clopédiijùi:  du  i5  septembre 
■j,;fj4.  Vll;  Le  Triompkcde^c, 
^ballet  CD  un  aate ,  musique  de  Dau- 
yei'gue,  joue  à  Fontainebleau,  avec 
sueà'S,  Ie.;i9  octolire  1 7O5 ,  impn^^ 
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la  mime  anaie ,  in-8".  VIII.  Eglé  , 
ou  le  Sentiment,  comédie  allégori- 
que en  uu  acte ,  joue'c  sans  succès  le 
mfme  Jour  qiic  le  Triomphe  de 
Flore.  IX.  Épitre  à  la  nation  fnm- 
caise  sur  Vétahlissement  des  Im/Or 
tides ,  de  l'École  militaire ,  etc. , 
176b,  in-4°.  X.  Éloge  de  Che- 
vcrl ,  en  vers  libres,  lu ,  le  août 
,  à  l'académie  d'Amiens, 
1 7<><) ,  iii-8".  A.B— T. 

VALLIÈEE  (  Jean-F^bentoe), 
géuiiral  d'artillerie  ,  né  à  Paris  le  7 
icptciiiiire  1667,  fut  nomme  cadet 
.à  la  suite  d'un  régiment  d'arltllcriD, 
eu  iG6~>,  et  fit  toutes  les  campagnes 
de  la  dernière  partie  du  rœue  de 
Louis  XIV.  On  l'apporte  qu'à  aTail 
eu  part  à  soixante  ûëges  et  ■  dii 
grandes  batailles.  Il  conuBoadait  en 
cbef  l'artillerie  an  st^e  duQuesno^, 
eu  171  'i ,  et  avec  trente-quatre  pli- 
ces  aartâlerie  il  en  démonta  quatte- 
vin^  en  vingt-quatre  heures.  Cet  ex- 
ploit lui  valut  le  çrade  de  brigadier 
des  armées  du  lou  Ghu^'  de  irâr- 
caniser  l'artillerie  firançaiie,  îl  lui 
donna  une  grande  impulsion ,  dàa> 
mina  l'unifonnitd  des  calibres,  et  CB 
réduisit  le  nombre  à  cinq.  Son  sy»- 
tcme  des  pièces  loogues  fut  vivement 
attaqué  aprùs  sa  mort,  et  défEnda 
par  son  lils  (  F.  l'article  suivant}. 
VoUière  calcula  le  premier  les  ^ets 
de  la  poudre  datu  us  jsâsm.  Hiijt 
fiut  marâchal-dc-camp  ca  1719, di- 
tMteor- général  d'artillerie  :  l'année 
sinvanlc  ,  et  plus  tord  lieulenant- 
gàicral.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
ut  la  campscne  de  1  'i33 ,  etiqu'il  se 
distingua  â  la  bataille  de  DiHtii^eo 
par  les  meilleure!  di^outwns.  Cet 
excellent  oSiuer  mourut  en  1759- 
C'est  à  lui  qon  l'on  dut  to)itci  les 
écoles  et  les  beaux  établi^anenls 
qui  ont  donné  â  l'artillerie  dq^ronoe 
uuesi.grandc  supétioiilé.  Icinaré- 
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tlul  ,1c  lklk--i»k-  ayaiil  ïoiihi  ,Uè6  ci: 
Icmps-là  ,  stijiai-ci'  l'amie  du  (joiiic 
Je  celle  de  l'artillerie  ,  Vallitrc, 
ijiii  uc  crovait  pas  que  celle  sojia- 
nlion  fÛL  ulîle  ,  s'y  opposa  avec 
fenucic ,  et  elle  ii'eul  lieu  que  Leau- 
louji  plus  tard.  Ce  fpiemer,  si  terme 
«il  iiiiibraolaLle  lorsqu'il  s'agissait 
(lu  bien  Ju  service,  était  dans  le 
iDOudc  le  plus  simple  cl  le  plus  doiix 
de  iDus  les  bommcs ,  et  dans  la  con- 
duite des  allàircs  le  plus  sa^e  et  le 
plusprudcut.  Voici  le  porlrjit  qu'en 
a  duuDc'  FouCcoelie  : 


Vallii^re  était  de  l'académie  des  scîeu- 
res,  où  Granjcan  de  FoucLy  pro- 
uença  son  dloRC.  M — □  i, 

VALUEBE  {Josepb-Flobebt, 
marc^ub  de  )  ^  fils  du  préccdeoc  , 
naquit  à  Paris  le  a:i  juin  171^. 
Sa  carriiuv  commens^a  dans  la 
guerre  de  1^34,  où  il  servit  en 
qualité  de  commissaire  cilraordi- 
BairB  au  sie'gc  de  i'iulipslioui'g.  Il  fi[, 
en  qualité  de  c  uni  miss  .liic  pro- 
Tinaal  ,  la  campttgue  de  Prague,  et 

Jdomia  des  preuves  de  prudence  et 
'activité'.  A  la  bataille  de  DeUb- 
Ctn ,  uii  il  se  trouva  sous  les  ordres 
Oc  son  père  ,  avec  le  grade  de  Ueu- 
Icnaul  du  gratid-maSlre ,  il  comuiau- 
ipk  une  des  batteries  qui  iiicooimodi;- 
fçDt  le  plus  les  cmitmis.  Au  siège  de 
FriLourg  il  suppléa  sonpcre,  que 
sou  grauil  àgciivaii  mis  hors  d'ulat 
■lu  servir.  \ia  174^1  il  commanda 
t'ii  si'cuud  l'arlillerii;  eu  l'iaudie;  et 
l'.iuiuie  suivaule  il  fit  tous  les  sièges 
ili^  L  camjiagne.  lU.  de  Lawoidal 
JYuiiaii  qu'il  devait  la  rapidité  de  ses 
cuiiijuèies  aux  soins  et  àTaclivitûde 
Vallicrc.  Cet  olUcier  rendit  encore 
de  glands  services  à  la  bataille  de 
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|>w  doiii  lj  Jjrecliiui  gàiciiile  des 
rculfs  Kt  des  balailluns  d'arlillcrie  ; 
il  couliibiia  sirigulièi'emeutù  la  prise 

iIl'  Ki't:L<i[>/.oom,  en  faisant  duuncr 
li''.iiLi'L'N|i  plus  d'étendue  au  Iroiil 
de  r.iu.uiiip,  cl  en  soiilciiaut  avec, 
fciiiiclé  .|u-oii  d<v.iil  ,-il(.i,iurr  li- 

toiumaiidjul  hôllamlili.  l'.ji  }-^/,H. 
lu  disposition  de  ses  liatlcriosassiu.iii 
la  prise  do  Maeslrichl,  .issiJ^^ée  )>ji- 
le  marecbal  de  Saxe,  si  la  suspeii- 

siège.  Il  fut  élevé  ,  la  iiifiue  aîiuéc  , 
JU  giadi.-  de  liciileiiaiil-géiiéial.  Kii 
il  fui  faitdirccImr-gédéraiiU's 
deux  corps  léuuis  de  l'arlillirie  cl  du 
génie.  En  1758  ,  il  refusa  Min  a]ipi  u- 
batiou  à  la  nouvelle  ordiiiiii.iiice  sui 
la  séparation  des  deiix.  corps  ,  parce 
qu'il  la.  croyait  cotitrairr  au  bien  du 
service  ;  ei  on  ne  jiut  le  tenter  ni 
jiar  l'oiTre  du  cordon  rouge,  .ni  ^ 
l'assurance  d'être  fait  grand'croix. 
Dans  la  gui  i  i  e  de  1755 ,  il  comman- 
d,i  ,■(!  ilnf  r.iMillaif  sous  d'&i- 
lm■^,  Kii:lji  li,Ni ,  Ch  iiuoiit  et  Coii- 
lado.  Il  i.iidil  Iw  plus  grands  ser- 
vices à  la  journée  d'Hastembeck, 
psr  le  cbon  des  divers  postes  oii 
■I  établit  sa  batteries ,  et  paï  l'acti- 
vité avec  laquelle  elles  furent  ser- 
vies. Dans  la  dernière  campagne, 
piuiii]ililiide  qu'il  mil  à  disposer 
(le  ^es  batteries  obligea  le  ^irince 
l''<'idijiaiid ,  qui  était  sur  le  point 
il'altaipier  le  marécLal  de  Coiila- 
des,  à  se  retirer.  Kn  17G1  ,  le  roi 
d'l^)a|^e  l'avaut  demande ,  le  duc 
de  Ghoiseiil  ,  lui  oUril  de  la  part  du 
roi  l'agent  nécessaire  ]iour  ce  vuya- 
gc  ;  il  répondit  que  les  bicniaits  de 
soB  souverain,  cl  son  écouomie,  l'a- 
vaieut  u|is  eu  étal  de  ue  pas  cire 
iL,a)H^,  ii  u  majetif.  »i,  inoius 
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rcs  d'armes  ,  poudre  ,  artillerie, 
fortincatioD! ,  lout  fut  examine  avec 
le  plus  grand  soin.  Après  avoir 
rendu  les  serTÏces  les  plus  ciHiiidé- 
rabics,  il  rejeta  loiiles  les  oITres 
qu'on  lui  lit  potir  lo  iiicr  en  Espa- 
gne, refusa  les  sommes  qu'on  lui 

S reposa,  et  n'accepta  que  leportrait 
e  Charles  III  ,  et  le  titre  de  mar- 
dis. Il  partit  avec  l'estime  de  ce 
prince,  et  celle  de  toutes  les  per- 
sonnes avec  lesquelles  il  avait  eu 
des  rapports.  Quelques  années  après, 
le  roia  Espagncayant  demande' qu'il 
se  transportât  à  Kaplcs  ,  pour  le 
même  obiet ,  il  fil  ce  vojaee  avec 
autant  de  succès  que  celui  d'Ëspa' 
gne.  MH.  deVaiiitre,  pèreetffls, 
avaient  ctnptoyt  tous  leurs  soina  à 
mettre  le  corps  royal  d'artillerie  dans 
le  meilleur  ordre;  et  c'est  presque 
«ntiinment  k  leur  tèle  que  noua  soin- 
mes  ndevablea  de  la  supAriorité  de 
Mtteara».  La  ftnoeM  avec  laquelle 
ce  dernier  refïua  toujonr»  de  donner 
la  moindre  mèox  aux  sages  i^le- 
maits  q^uSl  tt^idatt  comme  l'amn 
dn  cbrpsjAit-'ttaitëed'opitti  jtretdj  et 
aoua^miàt'^  rieoiisme.  Comme 
^^ffifet"^  courtisan ,  les  m^on- 
taMc  rtiusirent  aisément  à  le  perdre 
daits  l'esprit  des  ministres.  Tiong- 
temps  il  ne  put  esercer  ses  fonc- 
tions de  directeur- go'ue'ral  de  l'ar- 
tillerie. Ceuï  qu'il  avnit  placés  par- 
ticipèrent à  sa  disgrâce.  Ses  Ira- 
vaux  excessifs  lui  causèrent  de 
fréquents  maax  de  l£le,  et  déran- 
gèrent seusiblemènt  sa  santé.  A  l'a* 
Téoemeiit  de  M.  de  Monteynard  au 
miaistcre,  il  reprit  leï'  .jnctionsde 
sa  charge  ;  son  travail  pour  éclairer 
la  ministre  sur  cette  partie  rendit 
ses  mapx  de  ttte  presque  conli- 
mieU  ;  il  a'y  joignh  m  eNclicment 
de  sang}  Mil  mourut  le  10  jan- 
▼iir  1776.  Dans  k  dispute  qn 
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s'elera  vers  la  fin  de  sa  vie  entre  le* 
officiers  d'artillerie  sur  les  piècel 
courtes  et  les  pièces  longtMS  ,  il  se 
déclara  fortement  pourlesdemièns,' 
que  son  père  avait  fait  prescrire  jitt 
l'ordonnance  de  Il  composa 

à  ce  siijït  an  Mémoire  instre'  (ianS 
le  recueil  de  l'acadiimic  des  sciences, 
où  il  fait  voir,  parles  calculs  les 
plus  exacts  et  les  raisonneracnls  leS 
plus  forts  ,  que  les  nièces  comtes, 
quoique  plus  légères,  exigeât  un  plus 
grand  nombre  de  chevaux  à  cause  del 
accessoires  ,  et  beaucoup  plus  de 
munitions  ;  «fi'elles  ne  peuvent , 
comme  les  pièces  ordinaires  ^  être 
employées  aux  si^es  ,  ce  qat  met- 
trait dans  la  nécessité  d'avoir  dent 
trains  d'artillerie ,  un  pour  les  siè- 
ges, et  l'autre  pour  la  campagne; 
que  leur  peu  de  longueur,  et  leur 
légèreté  nuisent  à  la  justesse  du 
tir,  à  la  force  du  conp ,  qui  devient 
incapable  de  rieochel ,  et  à  l'étendue 
de  la  portée  ;  que  leur  recul  est  io- 
finiment  plus  grand,  et  cause  socH 
Vent  des  accidents  l^cheux,  etc; 
Vallièie  possédait  éminemment  M 
qu'on  nomme  k  la  guerre  le  coup- 
a'ceil  ;  toutes  les  circonstances  acce^ 
soires  se  combinaient  avec  rapidité 
dans  sa  tète.  Il  ne  connaissait  pat 
l'oisiveté  des  camps  ;  jamais  occupé 
de  plaisirs  ,  ni  a'iolrigues  ,  stm 
amusement  était  de  se  promener  avec 
quelques  officiers  d'artillerie ,  et  de 
rendre  ses  promenades  utiles ,  en 
examinant,  dans  les  environs,  pur  où 
l'artillerie  pourrait  aller ,  de  quel- 
que cdté  qu  on  voulîtt  diriger  la  mar- 
che; par  où  l'ennemi  pouvait  venir; 
ou  l'on  ])ourrait  placer  plus  avanU- 
geusement  les  batteries  ;  assriAaît^ 
il  prêt  k  tout  événement.  DanS  l'ac- 
tion la  plos  vive,  ii  eonsemit  un 
MDg-fÏKud  imltérable.  Ses  comûs- 
sanees  en  itutlliématiqDts  et  en  jtbj^ 
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àfië'hà  mlatt  onterl  lu  portes 
de  PieadAnie  des  tcieuces,  ou  il  fut 
nfnasMcti!  libre  en  l'jâi.  M — d  j, 

VALIIÈRE  { LonisB  -FBiNçowE 
deLi  Bicmb-Le  Blakc  de  L»), 
uipiii,  CD  i644i 'l'iine  famille  diS' 
ib^uée,  qui  était  originaire  du  Bour- 
bomaîs,  et  établie  en  Touraiiic.  Sa 
mire  «'étant  remariceà  M,  de  Snini- 
REmi,  premier  maître  «t'Iiô tel  de  Gas- 
ton, duc  d'Orléans,  elle  fui  élevée  à 
1) cour  de  ce  [iriuce,  et  réiida  sac- 
teWTel^entàOrk■.■m^el  Blûis.Tous 
ta  Mémoires  du  iraips  s'acpordenl 
MT  le  caraelcre  de  .s.igesse  ei  de  Lon- 

qui  la  faisait  rem.ii'infr  dis  ses 
première»  années'.  Quand  le  fivre  uni- 
iptàc  Louis  XIV  épousa  Ilcurietlc 
d'iiœleierre,  M"»,  de  La  Vallière 
liit  placée  auprès  d'elle  ,  eu  qualité 
it  fiile  d'honneur.  Prenaui  part  aux 
pliinrs  d'une  cour  jeune  et  galante , 
dic  j  obtint  l'estime  par  sa  droiture, 
MU  amour  inné  de  k  vertu ,  sa  doa- 
Kor  cl  la  sincérité,  la  naÏTetcm^e 
loi  étaient  propres.  On  rendait 
^ItDcDt  justice  a  ses  avantages 
llâiears,  qui  étaient  bien  au-dessus 
it  son  esprh.  ■  Ses  regards  avaient 
011  charme  itKspritnable ,  dit  la  du- 
cbesse  d'Orléans  (ÉliMbeth-Oiariol- 

)■  Elle  avait  une  taille  fine;  ses 
Jiui  me  paraissaient  bien  plus  beaux 
F  coii  de  M"*,  de  Hontespan. 
ioM  son  maintien  était  modeste.  El- 
^  boitait  légèrement;  mais  cela  ne 

allait  pas  mat.  »  Le  cteur  tendre 

scinililc^  dont  elle-même  parle 
'^'ivnii  dans  ses  Lettres ,  devait  bien- 
l'Jt  trouver  un  maître,  et  quel  maî- 
'1'^-  Accoutumée  a  voir  sao^  cesse 
Uun  XIV ,  elle  conçut  d'abord  la 
plus  tivc  admiration ,  puis  «ne  affec 
non  moins  vive  pour  ce  monar- 
3;^.<  qne  la  gloin  et  l'amour  lem- 
^1  élever  au-fesMU  da  rette  de« 
*<"iB(s.  SUe  aonit  vonhi  foawmr 
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se  cacher  à  elle-même  des  sentiments 
qui  n'étaient  pas  légitimes  :  la  force 
lui  manquait  pour  la  combattre  avec 
constance  et  succès.  II  est  permis  de 
dire  cpte  la  luiteentre  sa  faiblesse  et  la 
conviction  qui  la  pénétrait  de  ses  de- 
voirs fut  courageuse;  mais  le  triom- 
phe d'un  jeune  roi  tel  que  Louis  XIV 
pouvait-il  Être  long-tempsdiJticile!  Il 
goûta  avec  cette  jeune  beauté ,  st  at- 
tachante i  tons  égards,  le  bonbcur, 
bienrareponr  les  princes, d'ètreaimé 
uiu<|aemeiit  pour  lui.  A  travers  le» 
bouillantes  passions  qui  l'entraînaient 
et  led^oùt  qui  en  était  fre'qucmmcnt 
la  suite ,  il  revenait  toujours  à  celle 
qui  par  sa  tendresse  si  vraie ,  plus  en- 
core que  par  lesgraces  de  sa  personne, 
l'avait  subjugué  sans  art  et  sans  étu- 
de. C'e'tait  à  Fontainebleau  que  l'in- 
ttmité  de  leur  liaison  avait  commen- 
cé,en  1661. On  peut  voir, àl'article 
FouQDET  (XV,  354)  I  que  la  beauté 
de  M'i«.  de  La  ValliiM  avait  déjà  at- 
tiré les  regards  du  snriniendani ,  qui 
en  pareil  cas  ne  mâiageatt  rien  ponr 
satisfaire  ses  goAts  passuerst.  Il  of- 
frit k  La  fille  d'honnenr  de  HàOAia 
deux.  ceDt  mille  Ijvmjfltl'offlvfiit 
reçue  par  die  avec  bdigiialioD^  avant 
même  qa'elleaspirlt  an  cour  àatoL 
(i)  PlustatdjFonqiie^aTUttdécoa- 
vert  i  quel  rival  il  avait  anai^,T»tili)t 
jtre  le  confident  de  labelle  maîtresse 
deLouis,ponrsedédommagerden*a- 
voir  pu  en  jire  le  possesseur.  Le  mo- 
narque ,  dans  un  premier  moment  de 
colcrc,  avait  été  tenté  de  faire  arrê- 
ter le  surintendant,  au  milieu  même 
d'une  fêle  qu'il  en  recevait  à  Vaus; 
mais  il  différa  sa  vengeance.  MUo. 
de  La  Vallière  fut ,  pendant  deux 
ans ,  I'<d^et  caché  de  tons  les  amiM^ 
ments  et  de  toulu  les  fêtes  ipi  se 
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doiiuaieul  à  la  cour.  Vollaii'c  ikommc 
un  jcunu  vïict  de  cLainbrc  du  rui 
i(ui  composa  plusieurs  redis  que  l'un 
luùlait  à  des  ibascs,  taulùl  clicz.  la. 
rciuc,  et  taulôtchcï  Madaue,  recils 
où  l'ou  exprimait  niyslerieusement 
la  flamme  de  deux  cicurs,  qui  ne  pou' 
fait  être  long-lemps  un  secrtt.  Par- 
mi les  divcriissemeats  publics  qui  fu- 
rent autant  d'hommages  de  Louis 
XIV  à  sa  jeune  maîtresse,  il  ùut  ci- 
ter le  carrousel  de  1 6G1 ,  qui  eut  lieu 
devant  le  cliâltau  des  Tuileries,  dans 
uue  vaste  cuccinlc  aiijiclte  depuis  la 
iiiucc  du  Carrousel.  Eu  16GI,  k 
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as*i-r.  de  force  pour  6C  dcicjidr. 
d   I  d  n 

e^  p  1  il  d 
la  gloire.  Ce  n  était  111  par  vaiiilo  b 
parambiLooquc  «"".de  La  VaUièr 
pniKrait  ù  tout  je  maître  de  la  Frau 
ce  :  elle  avait  pour  lui  une  veriiabli 
paitoiou  ,  Cl  ne  conçut  pas  dans  loul. 
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eu  TouraiUe  et  l'autre  en  Ab)ou,  ta 

faveur  deM'KdeLaVallière  et  dcli 
jirLicesscsa  rille('j).  Lorsqu'elle  reçut 
cet  liouiicur,  et  lorsque  ses  enfants 
furcul  légitimes ,  elle  fut  dcsespctft  i 
car  elle  avait  cru  que  personne  M 
devait  connaître  sa  maternité.  Il  est 
i  remarquer  qu'elle  appelait  sa  fille 
Mademoiselie ,  et  que  la  princeue 
l'appelait  bcUc  maman.  Bteu  diffé- 
rente des  favorites  ordiiiaircs ,  die 

autorité' ,  de  sou  crc'dil.  Klic  ainiaîl , 
comme  le  dit  M""",  de  Canins,  le  roi 
et  non  la  rovauté.  Ses  intrigues  se 
Ijoni.^icnt  à  solliciter  vivement  en  fa- 
veur ili;^  personnes  qui  av3icDide[& 
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toi  énsea  eu  ducl.é  la  terre  de  Vau- 
joui-et  deux  Ihu'oumcs.  sibufcs .  luiu! 
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de  Ira  Kcreb  les  plui  importants  ; 
tl  uiiiiiiju'elie  eût  promis  à  son 
nyd  am.iiil  de  uc  lui  t-iai  caclicr, 
tlles'cijjosa,  dans  une  occasion  dti- 
licale ,  à  perdre  ses  bomies  grâces  , 
plutol  que  de  mAuqucr  h  h  fidélité' 
iju'dle  devait  à  un  ami,  Louis  pciic- 
In  lo  mysti;re ,  et  fit  j  H'"^.  de  I.a 
Vsilicit  lies  rcproelies  si  vifs  de  sua 
iilcncc ,  cjue ,  dans  son  Iruiiblc  ,  d^ns 
M  profonde  consternalion,  elle  sor- 


de  Madame  ,  et  s'alla  rcfnglerTiu 
le  couvent  de  Sainte- Ma l  ie ,  à  Cliail- 


1  époque 


■riuile 


pcnuructait 
elle,  Rccl. 
nnprcssenicnt,  et  bientôt  découverte, 
elle  se  laissa  ramener  sans  résialaiico, 
et  reprit  des  cli3iucs,quisc  resscrr!:- 
REt  Dieu  davantage.  Cependant,  mu- 
rale et  timide,  comme  elle  l'avait 
tonjours  cte', elle coDlïuuaitàne  voir 
qiiele  roi  dans  les  hommages  publics 
ou  pnrlir.iiliers  dont  elle  e'tait  l'objet. 
L'j;  R-'jnrd  de  Louis,  un  sourire  de 
n-  ituiirc  adoré ,  et  ses  plus  fermes 
ri'.sulutioQS  c'taicDl  ébranlées.  A» 
■ailieu  de  sa  faiblesse  ,  elle  ne 
redwilail  ni  les  temps  de  jeiîiic  et  de 
prières,  ni  les  pieuses  solennités  pcn- 
lianl  lesquelles  l'usage  du  inonde  ou 
l'étiquette  de  la  cour  exigeait  l'in- 
terruption des  plaisirs.  C'était  com- 
me des  moments  de  lelàclie  ,  où 
elle  faisait  un  retour  sur  ellc-m&t 
ue.  Dans  le  temps  oij  elle  était  encore 
ïnaiircsse  déclarée  du  roi,  ce  qui 
u'empèchait  pas  qu'il  ne  lui  fût  sou- 
l'eut  infidèle  ,  il  ccdaau  goût  (juc 
lui  inspirait  M"",  de  ftloiitespan, 
Celle-ci,  en  femme,  en  amault 
peu  délicate ,  consentit  ù  vivre  avec 
ti"'.  de  la  'Valliiire,  ayant  la 
labk  et  presque  la  niSmc 
DiuoDi  £Uc  aima  mieux  d'aboi]d. 
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dit  M™,  de  Caylus,  que  le  roi  en 
usât  ainsi,  suit  qu'elle  espérai  iiar 
U  al>user  le  public  et  son  mari ,  ioit 
que  son  orfiucilbii  fit  mettre  plus  de 
plaisir  à  l'bumiliation  de  sa  rivale 
qu'elle  n'avait  de  crainte  de  yoir  les 
cbarnies  de  celle-ci  triompher  dès 
siens.  Si,  à  la  première  preuve  cci'- 
tîinc  de  ce  nouvel  allacbcmenl  du 
monarque  ,  M'"",  de  La  Valfitrc 
fie  fut  jelée  dans  un  courent  de  Car- 


ncliK 


1  pa, 


tcrc.  Elle  prit  un  autre  parti  ,  et 
demeura  ,  non-seiilcmciit  .a  ia  cour, 
mais  même  à  la  suite  de  M"'",  de 
Itlonlespati  ,  qui  nbiisa  outragcu- 
ficmcnl  de  ses  avantages.  ComLicn 
d'all'rouLs  ,  de  déguiits ,  n'eut-cHe 
pa.s  il  essuyer  pendant  tout  le  temps 
qu'elle  liabila  encore  Vcrsaillesl  Son 
citurttaitulcére'jmais  àpeiiieseplai- 
guaii-eilc,  so  irouvaul  encore  heu- 
reuse de  voir  celui  qu'elle  ne  pou- 
vait cesser  d'aimer,  comme  s'il  n'a- 
vait pas  changé  pourelle.  Un  jour,  ce- 

Sendant  ,oii  elle  osait  luiparler  avec 
ouleur  d'une  communauté  qu'elle 
trouvait  si  pénible  ,  il  lui  réjiondit 
froidement ,  qu'il  était  trop  sincère 
pour  lui  cacher  la  vérité,  et  qu'elle 
n'ignorait  pas  qu'un  roi  de  sou  ca- 
ractère u'aimait  pas  à  être  contraint. 
Saint-Simon  rapporte  un  sonnet 
qu'elleenvoyaaumooarque  à  cette  oc- 
casion (3),  et  il  ajoute  quecctlc  pièce 
de  vers  fut  louée  de  Louis  XIV ,  qiiî 
se  contenta  de  faire  assurer  sa  pre- 
mière maîtresse  qu'il  aurait  toujours 
de  l'estime  pour  elle.  Mais  la  seconde 
Madame  (Ëlisabelh.Gliarlolte,  du- 
chesse d'Orléans)  dit  que  s  le  roi  la 
traitait  fort  mal ,  k  1  jnst^alioD  de 
ti'"",  de  MoQtespan;  qu'il  était  dur 
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avec  die  et  ironique  jnsqn'AI'tnsalte;  prit  pour  conGdent  le  maréchal  de 
qne  la  pauvre  créature  s'imaginait  Bellefonds;  c'est  ii  liiiqucsonl  adres- 
^'clIeDepoiiTait  faire  un  nluagrand  sées  des  Lettres  qui  ont  été  impri- 
Mcrifîee  à  Dieu  qu'en  lui  sacri-  méca  ,  et  dotil  la  première  est  du  g 
fiant  la  cause  même  de  ses  loris  ,  et  juin  1673.  M^^deLaVallièrc trouva 
croyait  faire  d'autant  mieux,  que  la  aussi  dans  Bossuet,  alors  éTÈquc  de 
pëtitence  Tiendrait  de  l'endroit  où  Condom ,  un  guide  des  plus  éclairés 
elle  avait  péché  :  aussi  reslait-elle  et  plein  de  zèle.  Elle  écrivait ,  le  11 
par  pénitence  chez  la  Montespan.  s  novembre  ,  au  maréchal  de  Belle- 
Ce  fut  en  16^4  qu'elle  exécuta  une  fonds,  son  ami  :  n  Je  sens  que,  mal- 
rùclulionforraée  depuis  long-temps,  n  çré  la  grandeur  de  mes  fautes ,  qua 
Dis  le  mois  de  février  167 1  ,  elle  s'é-  v  j'ai  présentes  k  tout  moment,  ra- 
tait retirée,  pour  la  seconde  fois,  au  n  mour  a  plus  de  parti  motisacriliee 
couvent  de  ^inle-Maric  de  Chaïllot,  n  que  l'obligation  de  faire  pénitcnce.i 
voulant  y  pleurer  eu  liberté.  Elle  écri-  Ce  fut  au  mois  d'avril  1674 1  qu'elle 
vil  au  roi ,  qu'elle  aurait  quitté  plus  embrassa ,  suivant  les  espressioni  de 
tôt  Versailles,  si  elle  availpu  obtenir  Voltaire,  la  ressource  des  ames  ten- 
d'elle-même  de  ne  plus  le  voir  ;  que  dres,  aij:[qiiet!es  il  faut  des  scntimeals 
cette  faiblesse  avait  été  si  grande  ,  vifs  et  profonds.  Elle  crut  que  Dieu 
qu'à  peine  se  sentait-elle  capable  pré-  seul  pouvait  succéder  à  son  amanl. 
sentement  d'en  faire  un  sacrifice  k  El\e  sedécida  pour  les  Carmélites, 
Dieu,  a  Le  roi  pleura  fort ,  dit  M™',  et  vint  prendre  publiquement  congé 
de  Sévigné,  et  envoya  Colbert  à  du  roi,  qui  la  vil  partir  d'un  o^il  sec. 
Chaillot ,  la  prier  instamment  de  ve-  Avant  de  s'éloigner  tout-à-fait  de  la 
nirâ  Versailles,  et  qu'il  pât  lui  par-  cour,  elle  disait  à  M™*.  Scarron,  de- 
1er  encore.  ■  Elle  s'y  laissa  conduire,  puis  M™>.  de  Mamtenon ,  qui  avait 
Louis  XIV  causa  une  heure  avec  elle;  cherché  à  la  détourner  des  aisevetir 
et  M"°.  de  HoniespaD  l'accueillit  dans  un  cloStre  :  a  Quand  j'aurai  de 
aiusi  les  larmes  aux  yenx.  Celles  du  la  peine  aux  Carmélites  ,  je  me  sou- 
m(maique,dn  moins,  étaient  de  joie.  Viôidraide  ce  que  ces  gens-là  m'ont 
Auboutdequdqucsjoiira,etaiicraiid  bit  souffrir  a  (en  parlant  de  Vl"". 
dépitde  la  nouTClw  favorite.  H"*,  de  Hontespn  et  dn  roi  ).  Elleétait 
de  la  Vallière  paratuait  mieux  an-  alors  âgée  de  trente  ans  au  plus.  Bos- 
prtt  de  Ini  quelle  n'y  avait  Hé  de-  suet  ne  put  pi-ononccr  le  sermon  d'u- 
pnis  loi^^empa.  Dcnx  annéea  s'i-  saf,F.  pour  sa  prise  d'habit  ;  ce  fui 
conUnnt  *alu  qu'dls  fit  cennaî-  l'abbé  de  Fromemièrcs ,  depub  év^ 
tre  qu'elle  àaït  revenue  k  se*  id^  que  d'Aire,  qui  s'en  chargea  ,  et  il 
de  retraite  ;  mais  une  maladie  ,  prit  pour  sujet  la  parabole  de  11 
qui  la  conduisit  aux  portes  du  tom-  orebb  égarée  qui  est  ramenée  dans 
beau,  la  ramena  mbtremcnt  au  des-  la  bet^erie  par  le  bon  pasteur. 
seinderéparer  saTie  passée.  Les  Ae-  profession  eut  lieu  le  3  juin  i675.La 
JUximu sitr  la  miséricorde  de  Diea,  reine  donna  le  voile  noir  il  M""- 
qu'elle  écrivit,  dit-on, qilaiid elle fiit  La  Vallitre;  et  celle  fois,  ce  fut 
rétablie,  sont  nn  mumment  des  sen-  l'éviqiie  de  Condom  qui  déploya, 
timentsquîranimaîetitalors(4)>Elle   pour  die,  iM  trésors  de  l'étoquen* 

■;„■  . — r-^   ïc  cbrétiennè.  »  Elle  fil  celte  ac^ 

JlwiLrT-  '•'™"~^'"'^-   «lion,  dit  encore  H»»,  de Sifn- 
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içif  MBine  louia  les  autres  de 
>  a  n« ,  d'une  mamère  jioble  et 
1  totte  charaitote.  Elle  était  d'une 
>kauié  qui  surprenait  tout  le  mou- 
île.  >  M™',  de  Caylus  ccrîvait 
bcanconp  plu^  tard ,  qu'elle  l'avait 
ncdau  les  dtxniires  années  de  sa 
lie ,  cl  qu'dle  l*avait  entendue  avec 
m  son  de  voix  qui  allait  jus^'aD 
«nr ,  disant  ^  choses  ajmiralilêï 
it  m  c'iai  et  .du  bonheur  dont  elle 
jumuait  dijjà,  matnt!  la  ricneurde 
itpàiiteDce.  La  reine  et  la  ougIicsm 
ilMëaas  BlIÈreat  aussi  visiter ,  dans 
Hn  courent ,  la  sœur  Louise  de  ta 
MisèrkorJe  ;  et  c'est  k  la  premiÈ- 
it,  c'rat  à  l'épouse  de  Louu  XIV, 
que  cette  femme  ,  lî  ïnleressiuite 
diu  son  r^entir,  répondit,  ai 
]6^6;  ■  Non,  je  ne  sois  pasai- 
».  mab  je  %uis  contente.  »  Elle 
l'eiait ,  au  nqp^s ,  nullement  satis- 
^^^  j'obligM^on  de  recevoir  sou- 
TOt»  rdoe  et  plusieurs  autres  per- 
■onus  de  la  çour^  qui  Tenaient , 
ditaieat- elles ,  «'édifier  près  de  la 
^■j^  ieli^ieuse.SoQ  frère  étant  mort 
CB  octobre  ,  elle  fit  supplier  le 
ritideçonMrvei:  le  gouvernement  du 
BpiirlKinnaispoar  ac(|uilter  les  dettes 
djfmarquisde  LaValUère,  s.ms  parler 
le  moins  du  moiuledcscs  neveux.  La 
THiodsc  du  monarque  fut  favorable  ; 
'm  fut  même  aimable  dans  les  ler- 
VIsqD'il  employa  en  écrivant  très- 
inccinctement  à  son  anciciuic  auiic. 
En  1679,  M"",  de  La  Vailière  eut 
i  soutenir  eu  face  les  cnmplimeiils 
de  la  cour  et  de  ta  TÎIIc  sur  le 
mariage  de  sa  fille .  ceux  vaiiv 
luires  de  M.  le  Prince  et  de  M. 
le  Duc  a  Elle  assaisuuuait  pai^ 
faiiunent  ^  dit  M™,  de  Sévigué  ,  sa 
tendresse  de  mère  avec  celle  d'c'pouse 
<Ie  Jésus-Christ....  Elle  éuii  encore 
Mten  16801  ayant  bonne  gr^co, 
^^jfTi  et  la  plus  ndile ,  I9  fiku 
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lonchante  modeeiie.  Bayénié,  ajou- 
te l'illnitre  ^ictolaire,  cet  habit  et 
cette  retraite  (ont  pour  elle  une 
grande  dïgiiltf.  »  Au  dois  de  no-^ 
vembre  toS3 ,  Boasnet  s'âant  char-* 
gé  de  Int  anDoncet  la  mort  du 
comte  ia  Teimandais,  elle  com- 
moifa  par  r^acân  beauooop  de 
brmei;  mais  revenue  twa-à-ooop  k 
elie-mibne  :  «  C'est  trop  ,  dit-elle  ,  à 
l'illnstieplélat,  j^leurer  la  mortd'uu 
fils  dont  je  n'ai  jias  encore  assez 
pleurélanaissaDce.BDei675à)7io. 
elle  vécnt  dans  les  plus  grandes 
austérilâ.  Elle  avait  donné  à  Dieu 
tout  ce  qu'elle  avait  prouvé  pour 
Louis  XIV,  el  dMon  elle  n'aima 
plut  que  Dieu  seul.  Hn".  it  Monles- 
pan  Aut  venue  la  voir  avec  la  itine, 
au  mwi  d'avril  16^6,  lui  demanda 
n  elle  avait  quelque  chose  k  biie 
dire  au  roi.  Elfe  reponsBa  cette 
question  avec  grice ,  et  d'un  sir 
aimable ,  quoiqu'  'elle  fût  un  peu  pi- 

3uée.  Bien  des  années  après,  M"*, 
e  Montespan ,  n'étant  plas  cllo- 
mème  à  la  cour ,  retourna  aux  Car- 
mélites, où  M™". de  La  Valliéreéiaîi 
devenue  pour  elle  nue  espèce  de  di- 
recteur. Celle^i  mourut  le  6  juin 
1710,  apris  avoir  souffert  de  lon- 
gues et  douloureuses  infinnités  .Voici 
le  psrtfùt  qn'en  donne  l'abbé  de 
Choisy,  dBr.s  ses  Mémoires  ;  «  M"''. 
i>  de  i.a  ValUère  n'était  pas  de  ces 
n  beautés  toutes  parfaites ,  qu'on  ad- 
»  D)ire  souTent  sans  les  aiiiier.  Elle 
u  était  fort  aimable  ;  et  ce  vers  de 
»  lia  FoDtainc  1  i  '  - 

B  semble  avoir  été  fait  pour  die.  Elle 
B  avait  le  teint  beau,  lu  cheveux 
B  blonds,  le  sQurire  -  agréable  ,  les 
B  yeux  Meus ,  et  le  regard  si  uudre , 
»  et enpiinetempsHniadesle, qu'il 
»  gaguait  b  etoiT  et  TettiiiU  au  nèr 
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>  iDaDOtiiait;aarHte  anez  peu  d'es- 
a  pnt.qn'dkoe  laissait  pas  d'orner 
»  tous  IM  jours  par  une  lecture  con- 
»  tîtntdie.  Point  d'anibiiian  ,  point 
B  de  vicM  ;  plus  alleulivc  à  5on|;er  à 
n  ce  qu'elle  aimait  qu'à  lui  flaire; 
n  toute  renfermée  ai  rllc-mtmc  cl 
B  sa  passion,  qui  a  e'Ic'  la  seule 
Il  de  sa  vie;  |irefcrant  l'Iionncur  à 
»  toutes  choses,  et  s'ciposant  plus 

*  d'iiue  fois  k  mourir  jiluli'it  i^w'h 

■  laisser  soupçouuer  s.n  fm(;ilii'-; 

■  l'humeur  douce,  libiTalc.  limicîc, 
D  n'ayant  jamais  oublie  qu'elle  faï- 
n  sait  mal,  (spc'raul  toujours  icnircr 
»  dans  k  bon  chemin  :  seJ.timent 
n  chrétien  qui  a  attiré  sur  elle  tous 
M  les  tn-sors  de  la  miséricorde ,  en 
»  lui  liùsant  passer  une  longue  vie 

>  dans  une  joic  solide,  et  même  sca- 
D  siblc  ,  d'une  pénitence  austère..... 
D  Depuis  qu'elle  eut  tâlé  des  amours 
»  du  roi,  elle  ne  -voulut  plus  voir  ses 

D  dre  parler,  uni(]iicmeut  occupée  de 
»  sa  passion  qui  lui  tenait  lieu  de 

■  tout.  Le  roi  n'exigeait  point  d'elle 
s  cette  grande  retraite  :  if  n'était  pa  s 
s  fait  i.  être  jaloux  ,  et  encore  moius 
a  à  Être  trompé.  EuHn ,  elle  voulait 

*  toujours  voir  son  amant ,  ou  son- 

*  eer  à  lui ,  sans  fire  distraite  par 

*  des  compagnies  indilTcrcntes.  n  IL 
existe  une  rie  lie  M-~.  de  La  Falliè- 
re,  sans  date  ,  sans  nom  d'auteur  ni 
d'imprimeur.  Cet  ouvrage ,  assez  însi- 
gniiiant,  et  d'ailleurs  mal  écrit ,  est 
très-incomplet;  On  en  a  une  autre 
par  l'abbé  Claude  Le  Qoculs  ,  qui  est 
précédée  des  Lettres  de  cette  dame 
au  maréchal  de  Bellefouds,  Paris  , 
Ï767,  in-m,  et  suivie  du  Sei-mon 
protioncc  par  l'abbc'  de  Fromenliin-es 

Ç)ur  la  vélure  de  la  duchesse  de  La 
allièrc.  M.  Qualremère  de  Boissy 
a  donii! ,  en  1833 ,  HisVeàn  de  M-^. 
tb  LayaOiiintDtukeKe-a-Car- 


miUie  ,  t  vol.  in-r^.  H>».  de  Gen- 
lis  a  eu  sûrement  tme  intention  Irès- 
louablc  en  publiant  (  i8o4  >  uti 
rnmau  hblorique  sur  la  plus  atla~ 
chante  des  maîtresses  de  Louis  XIV, 

mencement  de  sa  pâiitcDce;  mats  le 
talent  qu'elle  a  déployé  dans  cet  ou- 
vra^ ,  l'intérêt  ip'inspirc  le  sujet , 
l'utilité  politique  qu'a  eue  (  nous  le 

pnrifr  ainsi  (iu  ;;i'i(ud  roi  et  du  grand 
siècle,  ne  compensent  pas  les  défauts 
du  genre. M™",  dedcnlis  a ,  du  rcsle , 
donne  une  édition  des  RejlcTions  sur 
la  miséricorde  di:  Dim,  par  une 
dame  pénitente  (  M"",  de  La  Val- 
lière  )  ,  qui  avaient  ctc  imprimées  , 

Eour  la  première  fois  à  Paris ,  sans 
I  participation  de  celte  dame,  m 
t6Ôo.  La  peinture  a  souvent  repro- 
duit les  traits  de  la  ducbessc  de 
Vallière.  Une  pei-sonne  distîu"uc'e  de 
sa  famille  ,  M""^.  la  duchesse  d'Uj;Ès, 
Dec  Ch.itillon  ,  en  possède  un  beau 
portrait  ]ieiut  par  Mignard,  mii  n'a 
rien  de  commun  avec  la  Hadeleinc 
de  Lcbiim  (  roy.  ce  nom ,  XXllI  , 
4(17  )  '  admire  dans  l'é- 

glise du  Val-de-Graee,  à  Paris,  et 
dans  laquelle  plusieurs  personnes 
ont  prétendu  recoimaître  les  traits 
de  la  duchesse  de  La  Vallière.  L-p-e. 

VALLIÈRE  (Locis- CÉSAR  La 
lÎArME  Le  Blakc  ,  duc  de  La  ),  l'un 
des  bibliophiles  français  les  plus  dis- 
tingués ,  était  petit-neveu  de  ta  du- 
chesse de  La  Vallière  (  Ft^.  cî- 
dcssns  ).  Il  naquit  à  Paris  le  p 
octobre  1708,  annonça,  dès  son 
enfance  ,  le  goût  des  lettres ,  et 
perfectionna  ses  dispositions  natu- 
rrftes  par  la  lecture  des  nicillcurs 
écrivains.  Son  titre,  purement  houo- 
rifiquej'-dc' grand  -  fauconnier  de  la 
conronco,  le  Isinani  malue  de  ses 
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inisi'rs,  il  partagea  aoa  temps  entre 
]ci  |)!aisîrs  de  la  campaCDC  et  la  so- 
riticdcs  litléraleurs  les  pins  aimables 
ri\(5  plus  spirituels.  11  avait  à  Mont- 
rougcuii  châleanavec  desjardins  dé- 
licieux ;  et  c'est  dans  cette  retraite 
qu'il  se  plaisait  à  réunir  sduvcijI 
Mùncrif,  l'aLbc  de  Voisenon  et  les 
iima  de  la  cour  les  plus  connues 
par  leur  espi  it  et  par  leurs  criées. 
Dans  sa  jeiiDCSse ,  il  avait  en  l'occa- 
sion de  se  lier  avec  Voluirc;  cl  l'exil 
de  ce  grand  poêle  n'a  Itéra  point  les 
smiimeiils  qu'il  lui  portail  (i).  Sa 
|ia«ion  pour  les  livres  se  maitifcsta 
lie  bonne  heure;  et  il  De  obligea  ni 
iam  ni  dépenses  pour  en  former  une 
cclli^iian  non  moins  remarquable 
par  le  chois  que  par  le  nombre  des 
'"lûmes.  Sa  biblioibcque ,  la  plus 
telle  cl  la  plus  ricLc  qu'aucun  parii- 
enlierait  jamais  veenFrancc,  devint 
te  Mntre  des  rÂmions  des^savants 
Utlio^plies  français  et  étrangers. 
Il  n  Ëiisail  Ini  -même  les  honneurs 
Tw  une  esquise  politesse,  prenant 
part  aux  discussions  qui  s'élevaient 
wle  degré  de  mérite  ou  de  rareté 
^es  éditions  qu'il  était  parvenu  h  se 
tironrer.  Il  attacha 
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la  garde  de  cette  précieuse  collcc- 
lion  des  hommes  d  un  mérite  réel, 
'ils  que  l'abbé  Boudol ,  Marin  et  en- 
fe  l'abbé  Rive  C  roy.  XXXVIII, 
i5o  ).  La  ValUirc  mourut  le  i6  no- 
tmbre  17^0  ,  ne  laissant  qu'une 
lîlli ,  la  duchesse  de  Châtillon. 
^Ttc  lui  l'étàgnit  k  branche  mas- 
oliie  de  sa  fimiDe.  Quoiqu'il  eût 
nnda  {duienn  f<»s  ses  livres  dou- 
(3) ,  il  avait  me  biblîothï' 

■■  ban*  Hm  |mn>  malllBli^  lui  1m 
l^^wh.  Jaiiu^jBlM  gmtmiM  Codru» 
'A.t.id.  IM'.j  i}7i,'Iii«<.:  1™,  I 


que  très- considérable.  Le  Cata- 
logue eu  fut  publié  en  deux  par- 
ties, fia  première,  Paris,  1783,3 
vol.  in  -  8°.,  Cp.,  contenant  les  ma- 
nuscrits ,  les  éditions  Prineeps  et  les 
livres  imprimes  sur  vélin  et  sur  grand 
papier,  fut  rédiRce  par  Guill,  Debi:- 
re  (et  M.  Van  Praet).  C'est  nn  des 
rociHeurs  ouvrages  de  bibliographie 
universelle  (3).  La  seconde  partie. 
Paris,  1788,6vol.  in-8", ,  mise  en 
ordre  parNyon,  fut  acquise  par  le 
marquis  de  Paiilmy ,  et  forme  le  fond 
de  la  bibliothcqiic  de  l'Arsenal  (  f . 
Paulmt,  XXaIII,  ai5).  On  ti-ou- 
vcra  des  détails  sur  ces  dciii  Catalo- 
gues dans  le  Réperloin  biblingra- 
pAii^ue  dcM.  Pcignot,p,  Leduc 
de  La  Vallicre  est  auteur  de  quelques 

£icces  devers  et  de  deux  Itomauces  : 
s  Infortunés  amours  de  GahrieUe 
de  yt-rgx  et  de  Baoul  de  Couef,tt 
les  Infortunés  amours  de  Caminin- 
ges.  Elles  oui  été  publiées  séparé 
ment  avec  la  musique;  et  IHoncriC 
les  a  recueillies  dans  son  Choix  de 
chansons,  i-)5-j  ,  in-ia,  La  pre- 
mière est  intéressante,  quoique  un 
peu  longue.  Elle  eut  un  grand  succès 
dans  la  haute  société.  Voltaire,  s'é- 
tant  présente  à  l'hôtci  du  duc  de  La 
VaILcre  pour  lui  demander  ceKepife. 
ce ,  et  ne  l'ayant  pas  rencontré,  laisra 
dans  la  loge  du  portier  l'impromptu 


On  attribue  nu  duc  de  I^a  Vallicre  : 
1.  Ballets ,  Opéras  et  autres  ouvra- 
ges tyrimteSfpar  ordre  ehrorwla- 
ei^j  Paris,  >lGo,  în-Sa.  IL  £1- 
Miaiheque  dit  Thidtre  Français, 
dep^  son  ori^ne,  Dresde  (Paris  ] , 
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1^68,  3  vol.  petit  in  -8°.  Il  est  cer- 
tain que  ce  dernier  ourrage  est  de 
plusieurs  ailtenrs  (  Voyez  la  Chasse 
aux  bibliographes ,  par  Rive, 
On  a  des  raisons  de  eroire  que  l'ab- 
bé Boudot  et  Harin  y  ont  coopéré 
(  r.  V,  686).  Cette  Bibliothèque  est 
assez  rechercbée  des  eurieui ,  parée 
qu'elle  contient  des  extraits  piquants 
des  mystères ,  des  farces  et  autres 
pièces  repn^scutées  en  France  jus- 
qu'à Corneille.  W — s, 

VALUSNERI  (  Ahtoine),  na- 
turaliste,né, ledmai  i66i,  au  châ- 
teau de  Trcsilico  dans  l'état  de  Mo- 
dène ,  At  ies  premitrct  études  dans 
cette  TÎtle,  ebez  les  JAuites.  Lors- 
qu'il les  eut  terminées  ,  son  père , 
médecin  de  la  famille  d'&te,  l'ayant 
laissé  libre  d'embrasser  le  droit  ou 
la  médecine ,  il  piéfera  cette  dernière 
profession  ,  et  se  rendit  à  Bologne , 
accompacué  de  son  père,  qui  le  re- 
commanda à  son  ami ,  l'illustre  Mat- 
pîgbi.  Il  alla  prendre  ses  grades  à 
Eeggio,  en  i6o4,  et  revint  à  Bolo- 
gne, pour  miens  apjnrmdre  la  pra- 
tique de  l'art  médical.  Valibneri 
n'onblia  pas ,  en  rentrant  au  sein  de 
sa  famille,  que  ses  maîtres  lui  aTaienI 
recommandé  de  bien  observer  et  de 
s'en  tenir  plus  aux  faits  qu'aux  théo- 
ries. Ses  ouvrages  prouvent  combien 
il  sentit  l'importance  et  la  vériti  de 
ce  conseil.  Animé  du  désir  or* 
dent  de  s'instruire ,  et  de  comiattn 
les  hommes  distingués  dans  les  scien- 
ces et  la  littérature  t  qui  florissaient 
alors  k  Voiite,  U  s'y  rendit  en  1687. 
Aprës  deux  sut  de  séjour  dans  cette 
Tillejil  rerint  chez  lui.  n  épousa, 
en  i6gi,la  fille  du  docteur  Mattai> 
di,  de  la^wlle  il  Beudix-huit  enfanti. 
Pour  acquérir  uneinstmcdon  solide, 
et  pour  observer  avec  calme ,  il  com- 
menu  par  former  ches  lui  une  tri»- 
gragâe  coltectnnd'objeti  d'histoiie 


VAL 

naturdle.  Il  s'occupa ,  comme  Mal- 
jiighi ,  de  l'anatomie  du  ver  à  soie, 
et  répéta  les  expériences  de  Rcdi , 
sur  la  génération  des  insectes.  Il  rec- 
tiGa  quelques  erreurs  de  ce  natura- 
liste, et  lit  même  des  découvetlu. 
Ijorsque  ses  propres  expériences  n'é. 
talent  pas  d'accord  avec  celles  de 
Bedi,illes  faisait  répéter  à  sonbciu- 
pèrc ,  qui  trouvait  assez  souvent  qui: 
son  gendre,  s'aîdant  des  expérioiccs 
de  son  predécessegr  ,  avait  pénélre 
plus  avant  dans  les  mysliïrcs  de  h 
science  dont  il  s'occiipaît.  Encoura- 
gé par  ccswcciis,  VallisDcri  (il  in- 
sérer dans  la  GaUeria  di  Miner- 
va ,  journal  imprimé  k  Venise,  par 
Albrizii,  un  Mémoire  en  forme  àe 
dialogue  ,  intitulé  :  Curiosa  onli- 
ne d"  akiaii  insetti.  Persuadé  qu'il 
n'existe  pas  de  génération  spon- 
tanée ,  il  crut  déqiontrer  que  tous 
les  insectes  commciiceut  leur  dérc- 
loppement  dans  un  ceuf,  La  chaiie 
de  pliilosopbie  dans  l'université  de 
Padoue  ,  à  laquelle  ^tait  attaché 
l'enseignement  de  l'histoire  natanl- 
le,  lui  fut  bientôt  prûposée.  Avnnl 
qu'il  se  Qt  décide',  on  le  nonuna  à 
celle  de  médecine  pratique ,  le  16 
août  1^00  :  il  l'accepta  et^  readil 
à  Padoue.  A  cette  époque,  S  âait 
d'usage  que  tout  le  corps  de  l'lllliM^ 
lilé  assistât  au  discours  que  wonoa- 
çait  le  nonrean  profetfeur  1  r«aw- 
tare  de  son  voen.  Dan*  cette  «d»' 
Ul^,  TflUiraen  prit  pour  texIe;<Sl>t- 
dû*  rvccMiom»  non  èiwtwi£  WU- 
rum  meiSdnam,  leâ  («mfriiumt> 
On  voit  par  ce  diiBOiiis,qn'U  ne  TOOr 
lait  pas  ptéùAnBpudoinierlediaBije 
sur  ses  mteatiom,  mais'ipi'i]  •TUt 
besoin  de  ménager  les  préjugés  de 
ses  celltgnes ,  afin  de  pouvoir  les 
convaincre.  Dans  cette  vue ,  il  mon- 
tra k  pins  grand  respect  poar  les 
«iidau ,  ppoBsuBt  la  compbisauce 
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m  point  de  trouver  ibns  quelques 
ciprcssïous  obscures  de  leurs  livres, 
toutes  les  belles  dccuiivcrlcs  des  ma- 
<Imies.  Cet  iuuoceiit  .irlificc  lui  valut 
d'aboid  les  siillrsges  des  viens  m  o- 
ffssciirsJcP.iiluiir' ,  qui  aiirnicHl  bien 
voulu  lui  voir  di^fcJidre  loujoiirs  les 
vieilles  doctriTiC-î;  mais  lorsque,  p.'ir 
la  suite  de  ses  li 
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;  <iuu,qi,  U  s'el- 
forçiide  concilier  les  diMcjits  sys- 
Imcs,  ils  lui  firent  une  guerre  terri- 
ble. Sans  entrer  dans  les  détails  de 
celle  Inllc,  il  sntlira  Je  dire  que 
lorsque  Vallisiicri  se  vit  encourage 
|i.ir  FriJeric  Marcello ,  procureur  de 
Saint  -  Marc  et  rcfornialeur  des  étu- 
des de  Padouc,  il  ne  garda  plus  do 
Ménagement,  eteï«eigaa  hautement 
les  nouvel  les  dc'co  11  ve  ries  en  a  ua  toiu  i  e . 
Sesdelas^einculspendantleava  calices 
n'étaient  qu'un  c lia ngement  d'études. 
C'était  alors  que,  quittant  la  médecine 
el  les  expériences  sur  les  vers  et 
IK^IL^eeles.  il  se  livrait  àd'auires 
branches  de  l'histoire  naturelle  et 
lie  la  physique ,  telles  que  la  bo- 
tanique et  f'origiiie  des  source*. 
DifTcrents  joumaiis  d'Italie  con- 
tiennent les  premiers  résultais  des 
royages  scientiliques  qui  lui  four- 
nircnl  les  malcriaui  de  dcui  oiivra- 
Ces  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
I.r^  plus  iniportauls  de  ses  voyaccs 
furent  lieu  en  i^o4  et  1705.  Vallis- 
ncri  saisit  cette  occasion  pour  voir- 
les  savants  des  dilTérente»  parties 
d'Italie  qii'd  parcourut ,  et  pour 
enrichir  son  musée,  dont  on  trouve 
lin  catalogue  dans  la  vie  de  l'auteur, 
par  Gianuartïeb  di  Porzia  ,  c'crïtc 
d'après  les  documents  re'digës  par 
VillLsneri  lui-même.  (  Opère  fisico- 
•aediclu!  di  faliisneri,  tom.  i,pag. 
un  de  l'editioii  in-fol.  de  Vem- 
K,  1703,  par  Celeli).  Vt 
xvfa. 


Chailes  VI,  à  qui  Vallisneri  avait, 
dédie  sou  Ilistoim  de  la  génération, 
le  nomma  son  méilecin  honoraire; 
et  celle  uominalion  fut  aecumpagnce 
démarques  de  la  muiiifieence  impé- 
riale, et  d'une  lettre  ilalleuse.  \x 
duc  do  Moiléiie  le  lit  chevalier,  ainsi 
que  les  aînés  de  ses  descendants.  Il 
fol  f  lit  conseiller  de  la  ville  de  Reg. 
pio.  I.acoiiilcsse  Clelia  Grillo Borro- 
meo,  roiuuie  par  sou  amour  pour 
les  seiintes  et  ]i,ir  la  faveur  qu'elle 
accordait  aus  savants  ,  appela  Val- 
lisneri à  Milan  ,  où  elle  le  combla  de 
présents  et  d'honneurs.  Il  passa  tout 
un  été  avec  elle  ,  el  répéla  les  eipé- 
rieiices  qui  intéressaient  le  plus  à  cette 
époque.  Vallisueri  rcl'nsa  la  projiosï- 
tiou  de  Clément  XI ,  qui  voulait  le 
nommer  son  médecin, el  celle  do  Vic- 
tor-A  niédée  ,  qui  lui  ofl'rail  une  chai- 
re à  l'imivcrsilé  de  Turiu.  Il  mourut 
àPadoue.le  iS  janvier  i^3o.  Avant 
de  citer  les  principaux  ouvrages  de 
Vallisneri ,  jclons  un  coup-d'eeil  sur 
ia  part  nclivc  qu'il  jirit  aus  progrès 
des  sciences.  Au  milieu  des  opinions 

Jui  divisaient  alorsiessavants  sur  les 
ivers  systèmes  de  la  génération,  il 
adopta  ceIuidesceufs,etcom]Mltilpar 
des  arguments  nouveaux  celui  de  la 
génération  spontanée.  Ses  efforts  ob- 
tinrent Icsullrage  ddlulTon.  Dans  ses 
ccrit'i  sur  les  sources  des  fonlamcs,  il 
prouva ,  contre  une  opinion  vulgaire 
de  nos  jours  par  Breys- 
lacL  ,  qu  elles  ne  viennent  pas  de 
b  mer,  11  Gtimc  foule  d'cipcrienccs 
Shr  les  insccics  ,  particuEcrement 
sur  leur  gcnérntionct  leur  mauibre 
de  vivre,  et  il  ciidécouvrit  quelques- 
uns.  Sous  ce  rapport ,  il  doit  cire 
considéré  comme  le  plus  digne  suc- 
cesseur de  llcdi,  dont  il  multiplia, 
approfondit  et  rectifia  les  observa-  ' 
tiQus ,  et  dont  il  s'cIToifa  aussi  d'i- 
nùter  le  st^k  él^aiit,  qunque  ,  k 
a5 
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'cri  Éçflri  il  hii  Goit  restd  inf^rienr.  Vallisoeri  sar  rorigine  des  Mnir- 

S'clant  surtonl  ailach<f  à  observer  ces  ;  mais  dans  le  moDient  mîmc  où 

la  nature  par  lui-même  ,  il  ne  il  s'occupait  de  le  r^ftiler  ,  cou- 


de ses  coaumporains.  Il  les  ciiefi^  dans  les  journaux.  VatliaDeiicroyaot 
qncmmènt,  soit  pour  s'ctayer  de  I^ur  avoir  k  se  plaindre  de  plusieurs  aca- 
sulTrage,  soit  pour  les  i-ëfuter.  II  ap-  d^ouciens  aeParis,réErîmina  alors 


prouve,  parcxemp1e,presmie  aussi  contre  eux,  et  plusparticulicrcnicot 
sDirecDt  lès  obserTaliousd'AHslole,  contreAndi^.  (V.  ccnomaiisiipplé- 
qa'ilcombatlesasserdoDsdcPline.U   ment).  Celui-ci  nynnt  (!('(1»l^'ik;'  do  lui 


..itlenu^i'ilederenverserdeserreurs  r^tmdre  , le  savant  îE.ilicn  allaqua 
ce  ^cnfcsperraotorit^desancâais,  de  aoorcauAndry  avec  beaucoup  de 
cl .'  icore  accrddil&s  de  sou  teniM.  chaleur.  C'est  probablement  à  can- 
Quant  i  la  botanique ,  il  nous  suffi-  se  de  ces  çicreltes  que  Valtïsneri  ne 
ra  He  citer  le  pbéuombie  qu'il  dé-  futpas  admis  i  l'icadûniedes  scîen- 
convnt  dans  la  gâiâ'ation  d'nne  ces  de' Paris,  comme  >1  le  fut  dûs 

Statue  aquatique,  qui  croît  dans  le  toutes  celles  de  l'Italie ,  aînd  que 
bdne,  ainsi  que  dans  les  fussdsma-  dans  l'académie  des  Curieux  de  ht 
irfcageux  de  plorcnce  et  de  Pisc,  et  Nature ,  fondée  à  Vienne  par  Hon- 
qiic  les  botanistes  désignent  parle  tccuccidi  (i)  ,  et  dans  la  soâe*lé 
nomde^aUunerM(^.  le  phdnomi-  royale  de  Londres  (2).  Cependant  en 
nedr^Ia  génération  decette  plante  Frauce,  comme  dans  toutes  les  autres 
dioïque  ,  exactement  ddcrit  par  Iff.  contré  ,  ou  rendit  câieralement 
Bnsse3U-Mirbcl,(iâ'ift.natnr.^râ.e{  justice  k  l'importance  de  ses  dccou- 
ftartic.  des  plantes, M, 5Q).i:>omnie  vertes.  Il  fut  d'abord  signale  par 
mcdeciD,  Vallisnen  a  aussi  des  ti-  BulTon  comme  le  imtiirali.stc  nui 
1res  à  Ib  recoimatssancc  publique,  avait  pciic'irc  plus  avant  dans  les 
On  tronve  dans  séi  écrits  le  ger-  mystères  de  la  gCLic'r.-ilion ,  et  qui 
me  de  plusieurs  principes  sur  les-  avait  donné  les  mcillciircs  dcscrjp- 
qnels  l'oiolc  actuâle  d'Italie  s'ap-  tions  de  plusieurs  3nim.-iii\.  Ses  e\- 
puie.  Les  expâîences  multipliées  périenccs  et  son  anioritii  furent  cu- 
gn'il  avait  faites  sur  les  insectes ,  cl  corc  invoquées  \w  d'.iiitrcs  uaiiim- 
ses  dissections  aoalomiqucs,  l'a-  listes,  et  pai' [es  auteurs  de  l'Kncy- 
vaient  amené  à  croire  que  la  peste ,  elope'die  (  F.  dans  cet  ouvrage  Par- 
la gale  et  d'autres  maladies  conta-  ticlc  Génération).  Ses  écrits  sont  : 
gieuses  n'ont  pour  cause  que  des  in-  I.  Diaîophi  sopra  lacuriosa  orieiac 
scetesqiiis'inlrodiiisentdansrecouj-    di  moui  imeui .  \enise.   1700 - 

mic  animale.  Les  savants  coiitempo-  

rains  reconniireul  tout  le  même  de  (.1  n.n.ie.  fcj.i-.^nA.a-,  r.H^d,u-~ 
Vallisnen;  quelques-tins  seulement.  "7"'  y'?  ^^'-v;'"  t  ■nJ""™  ar. 

le  considérant  comme  novalciiv .  .^n          «  in'.:.  sr.  .kk  >  rimnii 'i,<  f..i. 

firent  un  devoir  de  le  comball 

ne  se  rendirent  qu'à  l'évidcnci;  dus    'c"  """  '■""i        niriM-iiini.  n  n-.  |,i«i„.„„-. 

feits.  Tels  furent  Lancisi  et  îam  ^  ^  ^ 

rini.  Ce  dernier  regardait  comme  »"™r°j"eaeLonJr«,  wm»,  .d™;»!  v,i- 
tout-à-fail  erronée  l'opinion  de    Z^-£^^T^myZ'%'^t^^  "* 
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b-S". ,  'i'-  "lit.  Cm  dialo^ncs  r.:irc 
Pline  «  W.ii  pi  pli  i  avaient  par» 
dini  1.1  Gatwria  ili  Miiicn-n  .  ]'■■■»'- 
rai  qu'où  miIilLiit  à  VciiUc.  ils  nrit 
jiwir  hiit  de  coinL.'>l[rc  les  ]>i"i'iii^i  > 
ilci  .iiicicDS  et  des  madenics  siir  l'o- 
ripine  des  inscclcs  ,  et  d'v  sidjitiliier 
Ici  observa tioas  faites  par  l'aulcur. 
]!.  Prima,  raccoka  d'osscn'azioni 
cd  esperieitzc ,  cavala  dalla  Gal- 
kriii  lU  Mineiva  ,  Venise,  i;n>  , 
iii-a^  m.  Consiiieraziani  eiJ  i-sp<- 
Timzc  intomo  al  crediUo  ccnwlh 
it  impictrii",  i-wente  ancorl'a- 
nimalc,  prcsrntato  dal  sig.  femcy 
air  accademia  rcaledi  Farigi,\'i- 
doiiï,  j',io,  iii-4".  L'.iiitctir appelle 
coiicrelion  osseuse  rereliriroriHe  ce 
que  du  Vcrney  appelliil  un  cerrcau 
pélfific.  IV.  Considcrazioni  cd  cs- 
pertenïc  intorno  alla  generazionc 
de'vermi  ordinari  dcl  corpo  uma- 
710  ,  Padmie  ,  1710  ,  in-4".  Con 
juinva  giimta  dt  osservazioni  c  dî 
espevicnze  intomo  aïV  istoria  me- 
àica  e  natùrale,  Padoue,  l'jaG  , 
10-4°.  î.'autciir,  considérant  que  le 
HDg  de  la  mère  va  direciemeat  au 
fœlns  ,  par  la  communication  des 
vaisseaux  de  l'ulcrus  avec  ceux  âa 

ÈEcnla  ,  croit  que  la  transmission 
germes  vcrniincDZ  se  fnit  de  cette 
luulre  de  la  iDèrc  aux  ctiEinIs,  et 
il  en  conclut  que  tous  les  vers  vïen- 
sesl  du  premier  tiomme  ;  opinion 
adaptée  par  Van  Pbelsiim  et  par 
Anilrj,  V.  Fane  IcUere  s/wttan- 
ii  alla,  storia  mcdica  e  natura- 
Je,  Padoue,  irtZ,  hi-fi".  Cet  ou- 
trage est  rempli  de  recherches  cii' 
linises,  et  l'on  y  trouve  nliisieiirs 
leltMs  de  divers  savants.  VI.  Espe- 
Tuaze  ed  osseTvazioni  intorno  aîT 
origine  ,  sviîuppi ,  e  coslami  di 
Wruùiicnt,  rie.  ,  PaJouc ,  I7t3, 
in-i".  VII.  Ifuova  idea  del  rnaii- 
ionlagioso  de  buoi  ,   etc. ,  Mi- 
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1  i.r.r^li'iiii'  i|Lii;  le  docteur 

iii.suiloi-  "-OU  avis  sur  celte  i'piï.oorie. 
ll.Liiss,.  n  porise  il  se  decl.irr  en  fa- 
^ciii-  d.L  système  du  P.  Kirchor. 

de  celle  maladie  ,  imc  grande  quau- 
liic  de  petits  vers.  VIII.  Istoria 
di:l  camalcorite  ajfriceinoj  e  di  va- 
rii  allri  animali  d'Ilalia  ,  Ve- 

rieus,  et  qui  pourrait  seri  ir  de  mo- 
dèle i  ceux  qin  traitent  de  pareils  su- 
jets. L'aulcur  arail  nourri  ,  pcndaet 
quelques  .innées ,  des  caméléonîïà.'î 
les  et  femelles,  qu'on  lui  cDV(nâut 
de  Tunis.  Il  essaya  d'en  faire  c^ 
rcdes  œufs  ;  tnais  il  ti'y  put  rous- 
sir. Avant  de  conn.iïlre  les  mœurs 
des  caméléons .  SI  les  forçait  i  man- 
der pend.ml  l'iirverj  mais  TOjnut 

Ïii'ils  en  mouraient,  il  Pcn^W-t. 
ill.'iitles  laisser  tranquilles j^Hanl 
celle  saison,  les  mettra  4  ^^gji 
froid  ,  les  exposer  au  soleil  pendant 
quelques  heures,  rtne  pas  i,  .  appro- 
cher dufcu  (3;.  IX,  Li-zionl.accadfi- 
mica  intomo  aW  origine  di-Ue fon- 
(inw,  Venise,  ini5,  in-4".  Vallis- 
neri  prononça  ce  discours  d.in«  une 
académie  de  Padoue.  Il  v  combat 
l'ojiinionde  eeuxqui  pensa;  nt  que  la 
mer  e'iait  l'origine  des  so^irces,  et 
soulient  avec  Pierre  Perrault  (  ^'ly. 
XXXin,,4iO)  que  les  sources  ctJcs. 
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ticiivcs  n'ont  pas  d'antre  origine  i^lic 
1,1  pluie  cl  les  nrîgc.i  fundiir^.  Il  y 
a  une  autre  iMilion  di'  cet  ouvr.ij;p 
.ITCC  des  noies  et  additions  ,  dans  la- 
quelle il  répond  aux  objections  qui 
lirifiirenlfailes,  Venise,  i7'i(i,  in- 
4"- X.  Baccolla  di  varii  tratiatt 
ilel  sig.  Àntuiiio  V aUitnen,  accrc- 

Venise ,  1 7  "  S  ,  in-4"-  C'est  un  pre- 
mier recueil  des  ouvrages  de  l'auteur, 
([ni  avaient  ixé  imprimes  scnarénieut 
jus(]u'alors.  XI.  Isloria  ddla  geiii^- 
TazioneAiW  aomo  c  deglî  animali , 
a  ia  da  vermicelti  s/H:ri>uiiici  o 
eiUe  uo^"  .-  con  <,n  iralUilo  ,u4 /ira.- 
M'a  slcHliiài-  d,r  iuai  rimcdi;cvn 
îa'critica  du'  siiprrjliii  u  de'  iiocivii 
con  undUcorsoaccademico  intorno 
la  emaiessiane  di  lutte  le  cose  créa- 
\é ,  e  con  atcuae  lettere  ,  istork 
tWv,  osservtuionî^uonUlUiJluslri, 
TM^'i7ai  ,  in-4».  Cest  ic  pliis 
iiiip^Put  ainsi  qiie  le  pins  Tolumi- 
dû  ouvrages  de  VallUiMri.  Il 
litri^AÙ*  treille  ans  d'obsci-vatrdns.  ^ 
IlufRin  dit  qu'il  est  de  tous  les  na- 
luràiistfs  celui  qui  a  parlé  le  plus  à 
Irindsiirla  gcnéraiion.  a  Ilarasseifi- 
l)lc,  njonlr  noire  illiisirc  naturaliste, 
loul  Cl'  qu'un  .liait  découvert  avant 
lui  sur  tu:  rii.-iliore  ;  et  ^,v.liit  lui- 
uirmc  .  l'exemple  (ie  Walpiglii, 
un  uouilTre  infini  d'observations, 
il  me  parait  avoir  prouvé  bien  clai- 
rement que  les  vésicules  qu'on  truii- 
ve  dans  les  testicules  de  tontes  les 
femelles ,  ne  sont  pas  des  œufs  ;  que 
jamais  ces  vésicules  ne  se  délacbeut 
du  tcsiiaile ,  cl  qu'elles  ne  sont  :iiiire 
cliosc  que  les  rcaervoiis  d'une  lym- 
phe ou  d'une  liqiieiiv  i];.i  doit  cou- 
li  ilmer  .'i  l.'i  !;i'néi  :i  lion  et  à  la  fécon- 
dation d'un  iiLili,'  a'iit"  ou  de  quelque 
chose  de  semblable  à  un  ujul',  qui 
coDiienI  le  fa'tiis  lonl  formé  n  (llist. 
des  animaux,  chap.  v  }.  Ën  pour- 


suivam  l'iiiposiliim  des  systèmes  sur 
la  j;énor:ition,  ISuirou  rajiporlc  une 
qiianlilé  d'oiiservalioiui  faites  par 
Vallisneri  ,  et  il  le  montre  toujours 
cherchant  l'œuf, /i/ireî  Ift/ucl  il  sou- 
pirait ardemment ,  suivant  la  pro- 
jjre  expression  de  Vallisneri,  sans 
jamais  pomtnr  le  tiouveA  BuETod 
remarque  afee  raison,  que  taules  ces 
recherches  infructuenses ,  quant  à  la, 
découverte  de  ce  qu'il  cberchail  de 
préférence,  aurait  dû  porter  Vallis- 
neri à  douier  de  l'c^islcncc  de  cet 
cpuf  préteudu,  el  que  cependant  le 
pre^u^e  où  il  était  en  faveur  de  ce 
système  lui  a  fait  admettre  reiis- 
tencc  de  ci:t  œuf  qu'il  n'a  jatnais  vu 
et  que  jamab  personne  ne  vena. 
(  BulTun ,  ibiiL  >.  Plus  loin,  BulTon 
ajoute  iiGrf'af  a  reconnu lepremier 
<|u'll  y  avait  des  altérations  aux  Ut- 
Ucules  des  femelles, et  ilaearaiioa 
d'assurer  que  ces  testicules  étaimt 
des  parties  csscnticllci  el  nécessai- 
res À  la  génération.  Malpighi  a 
.  déraoïilré  ce  qite  c'était  que  ces  al- 
térations, et  il  a  fiiit  voir  que 
ce  sont  des  corps  glanduleui  qui 
croissent  jusqu'à  une   entière  ma- 

s'')iilitèrcir*cl^"iè  iais^t'"qT'i?M 
légère  cicatrice.  Vallisneri  a  liiis 
cftlc  découverte  dans  un  ii-cs- 
grand  jour;  il  a  fait  voir  que  ces 
corps  glanduleux  se  trouvent  sur 
les  testicules  de  toutes  les  femelles  , 
qu'ils  prennent  un  accroissement  cou- 
sidcraLle  dans  la  saison  de  leurs 
amours, qu'ils  s'augmenlciilet  croîs- 
snitaiix  dépens  des  vésicules  lym- 
pbalii[ues  du  testiciiie  ,  et  qu'ils 
eontieimenl  toujours  ,  daiLS  le  temps 
de  leur  ni.ilurité,  une  cavité  rem- 
plie Je  liqueur.  «  (  nist.  naliir. 
des  animaux,  cliap.  viii  ).  Vallis- 
neri ne  se  borne  pas  à  exposer  ses 
observations  sur  la  femme,  il  enraii- 
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liou  ,iii.<lu[iiiriiic  iliM'Éiiij;uillc.  ii  rsl  m  coijiiillcs  on 

))icn  exiiciilcc ,  cl  nvec  la  df''i:ri[>'  Iribucr  Icdrpljcc: 

liuu  des  orpaues  des  deux  sexes,  qui  sions  partielles  *l 

suut  silucs  hors  du  pcritoiue ,  et  djs-  pas  au  déluge.  I)  lui  panil     '-i  ipic 

poses  m  grappe,  connue  daus  les  ces  coquilles  se  Iroiusiuit  eu  plu.-, 

lamproies  {4)- Ail  moyen  de  CCS  ob-  grand  [iûiiil>re  sur  les  juoTib  ^ll;J^■^ 

clablit  par  quels  degrés  l-i  nature  tres-elevca.  I.ribuiiï.,  ipii  ciiiisuli.iir 
lasse  d'un  genre  daiiituaLLx  à  l'au-  Vallisnericu  f.iild'liïsioirc  ii.iluulli-. 
Ire,  et  en  fait  ressortir  les  analogies  approuva  les  viips  qu'il  avait  lini.sc^ 
et  la  liaisou.  XII.  De'  corpi  mari- 
rd  chc  su  monti  si  trovano;  ilcl- 
la  loro  origine ,  c  âello  sUito  dcl  il  réfute  Andry  e: 
mondo  avanti  il  lUUivio  ,  nel  ili-  vaisc  foi  dans  les  extraits  de  sivs 
luvio  ,  e  dopo  il  ililuvio  i  Let-  écritsqii'il  a  donnés  aux  journaux  de 
Irre  critiehc  d'Antonio  ValUsne-  Paris. CcsLeltres ,rcuDiescii ,iiie scii- 
ri  cou  le  annotazioni,  aile  ijuali  le,  furent  traduites  en  français ,  p. u 
s'aggiungono  tre  altrc  IcUcrc  cri-  Verpis,  sons  ce  litre:  it'((rc  cridV^iii; 
tiche  contra  le  opcre  ddsig.  Andry  de  M.  fallisncri  à  l'aiifciir  du  !n■r^■ 
c  suoi  giomali  ,yenise,iii-/i''. ,  ■a",  de  la  Génération  des  vers  Ja'ij 
éJil.,  i^aB.  Les  voyages  faits  par  le  cnrjis  de  l'homme ,  traduite  de 
l'auteur  ,  les  coquilles  fossiles  qu'il  l'italien,  Paris  ,  i  ji-) ,  in  -  la.  îfi- 
avaii  recueillies  en  grand  nonibrc  '  ceron  se  trompe  en  remarquant  qu'il 
' "  '  ,  et  les  sollicitations  est  à  présumer  que  le  traducteur  a 


de  Marsigli  furent  l'occasion  de  cet  beaucoup  ajoute  au  Icite  de 

uuvrage.  II  y  eiaminc  la  que.slion  :  ipur,  XlII.  Dell'  uso  c  ddi  iwiisv 

Cununentlamcr  availpuporlcrU:!  délie  beviindc  e  bagnotiiic  cald,- 

coquilles  fossiles  dans  les  endroits  o  freddc,  Modcnc,  i-jaS    iti  -  4" 

«1  on  les  trouve?  Apres  avoir  rap-  Du  temps  de  l'auteur,  les  ilicdcciiis 

porté  et  réfuté  les  opiuions  des  natu-  d'Italie  prescrivaient  ,  comme  une 

ralisios  SCS  devattciers ,  qui  aitri-  maiimc  d'bygiènc,  de  boire  cUaud 

Ituaient  ce  phénomène  au  déluge,  il  j  tout  propos.  Témoin  d'une  révu- 

oe 'se  dissimule  point  combien  la  lutiancomplcteàcctcgard,etvoyani 

qticstùa  ett  dlffitule ,  et  il  reste  dans  succe'der  snliitcmcut  à  l'usage  établi 

ttdoDte>  Néanmoins  il  lichc  de  met-  celui  des  boissons  froides ,  ainsi  que 

■n  SOT  la  TAÎe  ceux  qui  voudraient  des  bains  froids ,  quoiqu'il  se  fût  dc- 

s'en  occuper.  Il  kt  engage  surtont  claré  assez  souvent  le  parti.saii  des 
icomiUterla  v^td  fun M , justes  réformes  , "VallUneri  craignil 

.  cette  fois  l'cngouemenl  de  la  mo- 

If)  O.  tnm'Mri  »  Mim^  mr  u,  «™r..  de.  Afin  qn'on  ne  s'y  livrât  pas  sans 

Jj"pa^ii»vju™jj^.it.4^J-*~»>;  mesure ,  il  rassembla , dans  cet  ou- 

r~ë^!^iH71l"'B|»-  vraec,unefouled'eKiKriences,dont 
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nqe  grande  partie  avaient  été  lai-  d'une  manière  satisfaisante  ces  mots 
tes  par  lui-même  et  sur  InMnfme.  aies  equus  :  V^lisneri ,  ayant  ob- 
II  ne  trouve  pas  de  meîllear  con-  serve  que  les  ailes  de  1  autruche 
«il  a  donner  silno^  que  chacun  n'e'taîenipaspropresaDVol,ctayant 
se  règle  par  sa  ^opre  expérience,  vu  d'ailleurs  uu  de  ces  animaux. 
Quant  à  lui ,  îl  se  dtfclare  en  fa-  monté  par  un  enlant ,  faire  le  tour 
veuf  de  l'eau  chaude ,  qui  ne  peut  de  la  place  de  Saint-Marc  à  Veni- 
jamais Ëiira de  mal;  mais  il  mou-  se,  avec  autant  de  vélocité  qu'un 
rut  tt,  suivant  ce  conseil ,  et  fit  cheval ,  il  l'appela  destriero  ala- 
mourir  ses  eamdéoDS  en  les  abren-  to.  Ces  deux  mois ,  échappés  aVal- 
vant  d'eau  chaude.  XIV.  Oraxione  lisneri,  devinrent ,  un  siixle  plus 
problematica  ,sen  deve  concedtre  tard ,  le  Irait  de  lumière  qui  dclai- 
fo  studio  délie  scicnzc  e  délie  arti  ra  le  poète  Montî ,  et  lui  fit  voir 
belle  aile  donne,  \enhc,  l'j'ii),  iu-  dans  Yaks  eduiu  de  Catulle  l'an- 
A'-l^y- Slato  presenie  ilcllà  sal-  iruche  deTallisnerî(ZeUer«,^A}fo• 
Ja  liî  5iunio{o,ifeg!i  c^i'ffi,  etc.  ,  gicbe  sul  caviillo  oZato  di  jird- 
XVI.  jÎKww*  osservazioni  medico-  noe,  par  Vincenzo  MoutI ,  Milan  ). 
fsicke,et<:.WÎLCalalogodial-  XIX.  iSaggio  d'istoria  medica  e 
cime  rarità  vénale  daW  Jndùt,  naturalecmaspiegazione  de'nond. 
elc.T<Hu  ces  opuscidcs  se  trouvent  alla  medesima  spcttanti ,  posii  per 
ivérés  dans  un  journal  do  Venise.  <ilfabelo.  C'est  une  eni^clopédie  mé- 
XVIII.JTofoniMtleUojtnuso.  Cette  dicale  et  d'histoire  naturâle ,  que 
anatomie  de  l'autiuche  est  un  des  l'auteur  se  proposait  d'augmenter,  n 
morceauxlesplusinldrcssantsdeVa]-  la  mort  ne  l'en  eOt  empêché.  XX. 
lisuciljilcst  rtdigéavcc  imsoinpar  CottiuIUmedici,lciten;scieitti/ickef 
tjculicr.  a  Beaucoup  de  gens  écri-  ttàa  Miscellanee  parmi  lesquelles 
veut;  mais  il  en  e»t  peu  qui  mesu-.  en  trouve  des  obscrvatiaos  que  ses 
reut ,  qui  pèsent,  qui  eumparent.  amis  lui  communiquaient,  et  qu'il 
De  quinze  ou  seize  autruches  dont  publia  sous  leur  nom ,  telles  qu  une 
on  a  lait  la  dissection  en  dilTe'rcnts  Histoire  de  la  graine  kermès  et  des 
pays ,  il  n'y  en  a  qu'une  seule  qui  observations  sur  plusieurs  insectes, 
ait  été  pesée  ;  et  c'est  celle  dont  faites  par  Hyacinthe  Ccstoni.  Tons 
nous  dpïoiis  L  description  à  Val-  tes  écrits  oui  été  recueillis  dans  l'é- 
lisiJcri(liLii1un,  Jliitoire  mUurdle  'litioi.  complile  des  OEiivies  du  Val- 
de  l'aiili^che  ).  »  On  n'.iuraîl  pas  lisucri,  dunne'c,  apréi  sa  mort ,  par 
laginé  que  cette  description  pi'il  ré-  sou  fds ,  sous  ce  lilrc  :  Opare fuico- 
inore  Quelque  )our  sur  une  quesiiou  mediclic  stampatc  c  manoscritte 
I  pblltuogie.  Cependant  les  cnidits  'lel  cavalier  Antonio  fallisiieri, 
s'évcrtuaicut  depuis  loDg-lemp.>ipaiir  raccollc  da  j-intomo  suo  JîbUuoIo, 
trouver  le  vrritable  sens  de  ces  vers  3  vitl.  in-fol. ,  Vcuise ,  i  ^33.  Cette 
do  !  ftlcL'ie  do  Ciliilli'  mUtnlép  De  édition, Ircs-rowarquableparlenom- 
Comii  h.Trmcr..  brc  et  l'csdeulion  des  pbnches,  con- 
lient  diffe'rcuts  opuscules  que  nous 

>  u  'i.i  .  .  n'avons  pu  citer, entre  autres  des 

.      ,  descriptions  de  monstres.     Ug— i. 

\ArjJ>NGUi:.  r<yez  Piscii-, 

Aucuii  dens  n'avail-pu  expliquer  XXXin,79. 
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VAl.LOT  (  Ahtoihe),  médecin, 
iU(]Liilii  Itcims,  selunlcsuii»,  cliielou 
les  .-mires  à  Montpellier,  en  i5()ij. 
Aprb  avoir  cte  premier  médecin  de 
Il  reine  rc'gcntc  Aune  d'Autrïclie,  et 
psSt  sa  viu  dans  la  pratique  de  l'arl 
ili' giii-rii- ,  il  parut  luiit-à-coiiji  sur  !.i 
•cciif^dii  mcintlc  sav.uit,cnsiicml.i[i!, 
ui  j(i5  j,  à  Vaiilier,  dans  la  dj.ir};e 
di!  premier  médecin  du  roi ,  qu'il 
.iclicla  du  cardinal  ^fa^arin,  suivant 
le  rapport  souvent  inCdclc  de  Gtiï 
PalLQ,  et  dans  l'adininistratioD  du 
Jardin  des  Piaules  di^  Paris.  Cuiiime 
Mm  pt^CGGSseur  ,  Vallot  gouverna 
d'abord  fort  mal  cet  ctaUisscmcni , 
et  laissa  dépérir  totalement  le  jardin, 
qui  présentait  depuis  pri's  de  dix  ans 
le  plus  triste  .ispccl  :  mais  étant  par- 
venu, en  ifi58,  1  enlever  à  Itnuvard 
(le  t'ourqueiix  fils  la  charge  de  sur- 
lultudan'.  du  Jardin  des  Plantes  ,  que 
■ua  |);rc  avait  ublennc  par  lettres- 
{M(eii[eï  à  la  inurt  de  Gui  de  la 
lirosse  ,  son  parcjit ,  il  en  devint  le 
[lias  i.vic  |irottxleui ,  et  mit  tont  m 
uinn'  pgiir  l'élever  .i  la  lia u leur  qn 'il 
ili'i.iil  occuper  plus  taiil  ,  coBimc 
!u;e.  de  la  science.  iBG5  ,  il  lit 
'lumier  k  Jonquet  la  place  de  dé- 
riioiuirateur  de  Lolaiiique;  il  enga- 
pi'a  le  jeune  Fa^uii  à  p^ircoiirir  le 
luidi  de  ta  Fi  Miiie  ,  les  Alpes  et  les 
Piréiiées ,  pnur  y  l  eeaeillîr  des  piau- 
les et  repeupler  !c  Jardïuqiic  la  inc- 
dasceié,  la  mauvaise  foi  et  la  ja- 
Ibomb,  pliiï  encore  que  l'absence  des 
iMyeiis,  avaient  laissé  manquer  de 
tout;  il  sollicita  des  semences  cl  des 
végétaux  vivants  des  pays  les  plus 
lointains ,  «t ,  aidé  .par  Fagon,  Lou- 
piei ,  Galuis  et  Louis  Morin ,  il  put 
uuiiiier  ,  dans  la  même  anoce  ,  sous 

line  iVIIortus  ngim,  unCatalo- 
£111:  des  plantes  dn  Jardin,  dont  le 
uoiobre  s'élevait  A  plus  de  quatre 
mille  espaces  et  variétés.  Ce  Ca- 


I.dogiir  est  précédé  d'miC  l'.pitre  du- 
dicaluiri-  de  Vallot  au  rui,  etsiiiïi 
d'uu  potmedc  Fagon,  ui'i  Sun  mu- 
tecteur  est  flatte  avec  ai<lanl<i'art 
que  d'indiscrétion.  V.illiil  avait  adii|>- 
té,  danasa  pratique  médicale, l'cnnilyi 
des  remrdM  prcconisi's  |i.r[  V.iiilicr , 

cmcliques  aulijnunïait^  ,  le  laiida- 
imm  et  le  qiiijiquin.i ,  duul  l'usai^c 

ee  quiHii  attira  la  riîiisiire  de  linéi- 
ques médecins.  Ci-peiidaut  leurs 
sarcasmes  cessèrent  quand,  an  tap 
piirt  d'AsIiuc  ,  il  cnt  |;iioii  I.uuis 
XIV  avec  du  vin  cméliqMc,  dans  1,, 
gr.iude  maladie  que  ce  moiiaiipic  i-s- 
suya  ,  eu  i():i8  ,  .'i  Cabis.  Il  ne  fui 
pas  niissi  henroii':  dans  le  traite- 
ment de  M"i=  liriiricllc,  et  devint 
aluis  l'ubjct  d'une  Icnile'd'épigram- 
incs.  Le  plus  .leliarné  de  ses  ciuic- 
niis  fut  Gui  Patin  :  aussi  n'ajoulons- 
lions  aucune  croyancci  l'accutatioa 
de  vcn.ililé  qu'il  [lorte  sans  cesse 
contre  Vallot.  r.cdçriiicr  mourut  au 
Jaiilin  des  Plantes  ,  le  ij  anùt  ifî'j  1. 
Sa  mort  fut  l'époque  d'iincliaiigement 
nut.ibic  dans  l'admiuistraliun  de  ce 
grand  établissement.       T.u.  B. 

VALLOTTI  (rHAi*çois-A»Toir<E) 
u.ii[iul  à  Verceil  en  Piémont  le  1 1  juin 
i(îfl7.Scs  parents  nepouvanl  faire  les 
frais  dcsDiiédiicatiuii,  ildutà  la  bien- 
faisance de  plusieurs  persimucs  l'a- 
vanta;;e  d'être  [ilacé  au  séminaire  de 
Vcreeil ,  et  s'y  distingua  particulic- 
reraent  dans  la  musique,  ayant  eu 
pour  itiaitrc  Itrissonc.  Il  gassa  en- 
suite à  Cbamk'ry ,  où  il  se  lit  corde- 
licr.  Revenu  en'  Piémont ,  il  entra 
dans  le  couvent  de  Cimco  ,  et  y  con- 
dnna  ses  e'ludes.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Milan  pour  y  aelieïer  sa  tliéologïc. 
LeP.  Donali,  ayant  tounii  sa  véri- 
table vucation,  le  conduisit  à Padouc. 
Ce  lut  là  HK,  se  trouvant  à  la  cliaf  cl- 
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Ir  de  Saint-ADtoinc,  il  scnlil  les  prc- 
luien  dlans  de  son  génie  pour  la 
musique.  Il  El  un  voynge  h  Rome, 
et  à  son  retour  à  Padouc ,  il  (ut  suc- 
cessivement organiste  et  maître  de 
cbapelle  de  Saiiil'- Antoine.  Compo- 
sée pour  les  églises  ,  la  musique  de 
Vallotli  c'Iait  grave  cl  majestueuse  : 
elle  excitait  lour-à-tour  le  respect, 
la  pieté  et  l'allégresse.  Sa  re'putation 
s'diendit  bientôt  en  Europe.  Il  obtint 
une  médaille  d'or  pour  la  composi- 
tion d'une  messe  et  d'un  TûDeuM 
chantcsàla  consécration  d'une  église 
cfitliolique  h  Berlin.  Les  ârai^ra , 
et  surtout  les  Anglais  qui  passaient  i 
Padoue ,  faisaient  leurs  nTorts  pour 
obtenir  de  lui  quelque  morceau  de 
muùque.  11  était  d'un  caraclire  Très- 
doux  ,  et  sa  bonté  lui  procura  beau- 
coup d'amis,  au  nombre  desquels 
nous  citerons  les  proîesscurs  Stel- 
litti  et  Barca.  Vallotti  mourut  à  Pa- 
donc,  le  i6  janvier  17S0.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort ,  il  pu- 
blia le  premier  volume  ;  Délia  sci- 
enza  teotica  e  pratica  délia  mo- 
tleriui  mtisica  jVaAoïic,  rij^9in-4''- 
Deux  autres  volumes  inédits  sont 
dans  les  archives  de  l'arche  de  Saint- 
AiJtoine.  Parmi  ses  compositions  mu- 
sicales, ou  dbtiugue  plusieurs  psau- 
mes â  huitvois  en  plaiu-chant,  repu- 
tés  des  cbefs-d'œuvrc.  LcP.Martini  les 
lui  avait demaudésdansl'întcntion  de 
les  publier  dans  son  Histoire  de  la 
musique  ,  qui  ne  fut  pas  achevée, 
fiiordauo  tticcati  a  rendu  compte 
du  volume  publié  par  Vallotti ,  dans 
le  Journal  de  Modène ,  1 78 1 .  Slel- 
Iiiti(  OEuvres  diverses,  t.  vi,p.4i  ) 
pnrlc  de  b  mauièrc  dont  Vallotti 
composait  sa  musîqiip.  Voy.  aussi 
Eh^i  ,ii  Tarlini,  Fallotli  Gozzi , 
par FauTaco, Padoue,  179^..  Uc-i. 

VALMIKI,  le  plus  ancien  et  le 
plut  oéltbre  des  poètes  épiques  de 
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l'Inde,  et  qui ,  de  m&uqu'Homhv, 
n'est  guère  connu  que  par  ses  leu- 

le  Ramayana  seul  lui  est  eijircssc- 
mcnt  attribué ,  dans  la  tradilioi)  na- 
tionale. Cette  tradition,  toute  fabu- 
leuse ,  le  représente  comme  un  des 
anliijucs  moimis ,  ou  des  solitaires 
inspirés ,  qui  vivaient  en  commerce 
avec  les  dieux,  et  le  reporte  à  des 
myriades  d'années ,  à  l'âge  même  oh 
parut  son  héros ,  Hama  ou  Sri-Ra- 
ma,  personnage  entièrement  mytlii- 
cnieetdivin.Sansdouteaussiil  chanta 
aans  la  contrée  mfmequi  vitnaîtrcce 
dieu  incamé ,  dans  le  royaume  d' Ayo- 
dhyaoud'AoudesurleGauge,  la  pre- 
mière ou  l'une  des  premières  nionar- 
cliies  indiennes.  Le  Ramajrana,  son 
ouvrage  réel  ou  suppose,  s'ouvre, 
dans  fa  rédaction  actuelle ,  par  une  - 
introduction  ,  probablement  d'une 
main  récente, sur  l'origine  de  celte 
épopée  et  sur  son  auteur.  C'est  ns 
djalogue  entre  Valmiki  lui-même  et 
Narada ,  ricH  ou  saint  des  premiers 
âges,  génie  de  la  musique  et  de  la 
poésie,  qui  engage  le  pieux  brah- 
mane à  traiter  le  grand  sujet  des  ac- 
tions de  Rama  ,  en  lui  oOrant  un  ta- 
bleau de  sa  glorieuse  carrière,  véri- 
table sommaire  de  tout  le  poème: 
L'action  principale,  à  laquelle  vien- 
nctit  se  rattacher  une  foule  d'épiso- 
des ,  les  uus  touchants ,  les  autres  mer- 
veilleux,la  plupart  d'un  haut  intérêt, 
est  la  victoire  du  héros  divin  d'Ajo- 
dhyasurlegé3ntItavan<i,roideLanka 
ou  Ceyian,  ctdcs  rakcbasas  ou  mau- 
vais génies.  L'cïécution  et  les  détails, 
dans  le  développement  de  l'action, 
sont  d'rme  variété ,  d'ime  richesse  et 
d'un  éclat  qui  pfu  vent  soutenir  la  com- 

Eii'aisou  avec  toute  antre  épopée, 
ama  y  est  peint,  selon  les  propres 
termes  de  I  mtroduclion  dont  nous 
avons  parlé,  comme  te  modèle  de  tou- 
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ICJ  1«  vertus ,  Ir  Ic'gisl.itcur,  le  Irioni- 
jphalnir  ]i.ir  circlIfTirc,  Ki  liiniCii- 

ha  sa  pcrfcrlioi) ,  le  tj  pi'  .s.icri-  du 
brahmariect  diikclislryia ,  d[]  piTlre 
(1  du  guerrier,  foiil-à-la-fois.  Od  cn- 
IrfToil  ici  le  caracltre  profondément 
biiimI  et  rdipiem  de  la  poésie  epii|iie 
dira  1»  Hindous.  Une  liclion  aussi 
Luiichanle  qii' ingénieuse,  par  laquelle 
sclfrrainel'introducliondu  R.iin.ija- 

iiou-seulement  l'invctileiir  de  ce  gen- 
n,  mais  i'.iiileur  même  de  l'art  des 
Tm.  Valmiki,  dans  s.i  rclrailc  des 
forêts,  se  préparai!  à  .on  pr.nnd  ou- 
vrage par  les  méditations  et  par  les 
nercices  delà  pieté.  Un  jour  ilapcr- 
{Kil  deux  amaDts.  L'un  d'eux  est  lue' 
pjr  l'imiplion  soudaine  d'un  guer- 
rier sauvage.  Les  cris  de  douleur  de 
l'amante  en  deuil  escîtcnl  la  ^oinp.is- 
sion  du  solilaire  :  il  tombe  daiis  une 
profonde  mclaiicolie  ,  qui  tout  d'un 
coup  éclate  en  tine  plainte  mesurée , 
rtirnant  un  sloka  ou  dbtique  indien. 
Krappé  de  sa  découverte ,  et  encou- 
rage par  l'apparition  de  Uralim.i  , 
'f>i  l'exliorlc  à  la  féconder ,  Valmiki 
II''  -wiipe  plus  ipi'à  se  met  lie  à  I'œu- 


p;lié  fui,  selon  celte  fable i 
'■ri^iii.iic  ,  1,1  source  d'où  découla 
loiile  poésie  niétnr[ue  cliei  les  Hin- 
iloiis.  Le  sloka  ,  dont  il  est  question 
là,  et  qui  est  la  forme  f^énr'r.ile  de 
versification  dans  la  plupart  des  ,in- 
liqiies  productions  de  la  muse  indien- 


layai 


"lilieu,  eu  sorte  que  le  distique  en- 
licr  rcoTcrmc  quatre  mcinbres  i^aux 
lie  buit  syllabes^  am>elés  padas  ou 
jHedt  CD  Kunscnt.  Chaqnc  rcrs  dn 


inpt.quali'e  mille  slokas 


Quelle  que 


e  d'Hon 


pour  ainsi  dire,  toute  la  poésie  n 
tionalc ,  il  est  certain  que  cette  rp 
que  doit  remonter  beaucoup  aa-Ac 
de  notre  ire ,  puisque ,  dans  le  sièi 
qui  précéda  celle-ci ,  Calidasa  (  T. 
nom  )  fut  chargé  par  le  rajab  Vikr 
niaditva  de  restaurer  le  Itamayana, 
d'enfaire  une  rcvision.Nul  doute 
nes'ysoitglisscungraDdiionihred'in 
terpolations,  soit  avant,  soil  depui,' 


iu-il 


édili 


lïcilc  : 


s  l'on 


saurait  v  méconnaître  ,  non  plus  que 
dans  rili.ide ,  une  certaine  umlé  vrai- 
ment epiniie .  quoique  la  foime  du 
I'cp0i.ér  maienJ.e  ,snil  encore  plus  fa- 
ynr.ibic  que  celle  de  l'épopée  grec- 
que ,1  ce  (^nire  d'altérations.  Le; 
deui  ))remiers  livres  du  teste  saïus- 
rrit  du  Ramajana  ont  été  publics 
avec  une  traduction  anglaise  littéra- 
le ,  jiar  MM.  W.Carey  et  J.  MarsL- 
man ,  en  3  vol.  in-i". ,  à  Scrampo- 
re,de  i8o6  à  i8io  ;  «M.  A.  W.dc 
ScLlegclarécemment  promis  au  mon- 
de savant  une  édition  complice  du 

Eotime  de  Valmiki ,  en  samscrit  et  en 
iiiu,  avec  un  commentaire.  Le  pre- 
mier volume  de  ce  grand  travail , 
dont  le  nom  de  l'auteur  fait  si  bien 
augurer ,  est.  dit-on ,  sur  le  point  de 
paraître.  Dès  i8n8,  son  frère,  H. 
Fr.  de  ScLIcgei  avait  donné  en  vers 
allcniands  les  deux  premières  sec- 
tions du  premier  livre,  d'où  nous 
avons  dPpniDtc  une  partie  4c  cette 
notice.  [fFeiAeit  der  Indier,  p. 
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a3i-'2n  1  ).  ^iolit  ctltljrc  (irolissi^iir, 
M.  Chczy,  qin  lU'jmU  luii^-rcmiis 
lient  cil  l'wcivc  iiJif  aiialy^îf  dii  Ha- 
inayaiia,  avec  la  lia  duc  lion  i-n  frau- 
dais des  moiceaiis  les  jiliis  inliiics- 
sanlâ,  en  a  pubhii,  il  y  a  plus  de 
dix  ans,  deui  q)isuJe,î,  la  Mort  de 
Vudj/iadalta ,  et  le  Combat  de  La- 
kchinana  avec  le  gètmt  Atikaya , 
ijui  fout  virement  l'égrener  que  ce 
savaal  u'aii  pas  cru  devoir  donner 
suite  à  celle  pablication.  Enfin,  im 
jeune  professeur  de  Ikrlin,  H.  Fr. 
JJopp,  digne  de  marclicr  sur  de  pa- 
reilles traces,  traduisit  en  i8i(i,  à  la 
suite  de  son  Conju^alioiis-system 
der  sainscTit-sprache ,  le  magnili- 
quc  épisode  des  Pénitences  de  Fis- 
wamitra ,  apparleuaiit  au  premier 
livre.  Le  premier  caliicr  de  VIiuU- 
scke  Bibhutlu^h  de  A.  VV.  de  Schlc- 
gel(Boiin,  i8ao  )  renferme  en  ou- 
tre ituc  imilaliou  en  fort  beaux  vers 
de  la  Descente  de  la  déesse  Gan- 
Sa,\e  Gangc^ersoiinilie ,  sur  la  tcr- 

peLil  voir  de  nouveaux  développe- 
ments avec  dcî  exlraiti  eu  français 
lie  |)lu.\ieurs  de  ces  traditelioiis  ,  daus 
li's  [tfUii^ions  de  l'aniiijitilé  ,  d'api  èi 
Crcum',  tom.  \".^  Paris,  i8:j5, 
|>.  lyy,  ■-ïBi.surtoulNole.ictl'À-lair- 
cissenienls ,  ïi-^-x  .du  .  'iW,  G-n-t. 

VALMOfiT  DK  !!()MAIIE  (  J>i- 
(jUEa-Ciiiiivriiriit  ;,  ji.itiir.iliilt  fi.ui- 
i^ai.s,  naquit  .i  liuin'ci  le  M'pii'iubre 
1731.  Ses  éludes  furent  aujsi  bril- 
lantes que  rapides.  Il  c\cella  surtout 
dans  la  langue  gictque.  Appelé  par 

èelul-ci  s'etai l'acquis  une  b'uuiie  re[iu- 
taliun ,  i!  lui  temuigija  le  désir  de 
suivre  de  |uefiTcnce  celle  des  scîcn- 

cide.  A  di\-nciil  ans ,  il  vinl'cn  con- 
sci|ueiiceà  Paris,  pour  iircudrc  placG 
paimi  les  cJèvcs  du  cclcbrc  Lecat,  et 
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étudier  les  cirmdils  de  l'ait  iili.ir- 
maceuliqiie.  Sesm.niie..  iie  lardéienl 
pas  à  le  dislinguer  ;  el  liieutôl  il  fut 
en  état  de  vova^ci' ,  pour  aiiguienter 
la  somme  de  ses  connaissances,  déjà 
fort  èleudues.  Recomniaudé  auaii- 
nistred'Argenson,  il  obtint  rlionneui 
d'être  breveté'  iialuralisle  ,voya[;<'iu 
du  gi}uvernemenl,etde  se  voir  adres- 
se ans  agents  diplomatiques  frainaia 
résidant  à  l'étranger.  Il  visita  suc- 
ci!ssivenienlles  Alpes  et  les  l'yreuées. 
In  Suisse  et  l'ilalie,  t'Allemague  et 
l'Angletcri-e ,  la  Suède  et  la  Lapouie, 
ainsi  que  l'Islande,  dont  les  volcatis 
et  la  constiluliuu  géologique  l'occu- 
pèrent plus  particulièreuieul.Piiiiout 
il  vil  les  établissements  il'bisluire 
naturelle  ,  les  inîne*  el  les  ateliers  de 
métallurgie  Miartuut  il  se  lia  avec  les 
savants  les  plus  distingués,  el  revînt 
dans  sa  patrie,  ebargé  d'une  abon- 
dante réculte,  surtout  eu  niiiiérain. 
De  retour  en  l'j^U,  il  forma  un  ca- 
binet li'cs-cinicus,  dans  les  trois  gran- 
des divisions  de  bi  n.iture;  et  il  le  mil  à 

livraient  à  celte  élude.  Lo  iG  judlel 

dil  ym  giaiid  nuiiiLii;  d'audilfors  de 


Hi>i|iL  eu  i  "Jin  ,  nu  nii'i  lia  les  suiua- 
HL's  du  j;iMud  l,j(iué  et  de  tous  les  s:i- 
Vajils  fiaiieais.  Il  e^eila  IViiiulaliou 
die/  l'élraiigei-  ,  d'où  V.ilmonl  «le 

qu'elle;  (iiss.'ul ,  el' ilnm^ui':,  IklMe  à 

bre  Çu^HioUaUtUilùraun''.-.  11  ope- 

iiieiil;  et  s'il  n'cul  nas.^coiuiue  le  It>- 
gidalcur  mudcnic  u«  scicaccs  ualu-. 
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irlIeSjl.i  piiis.s.iiici;  d'oiivnr  n  telle 
bfjnclie  des  connaissances  liiimamcs 
ilri  roules  uoiivellcs,  et  de  lui  impo- 
se] les  lois  qui  l'ont  ainïnet  aux  pro- 
ifci  iiuinenscs  ([u  elle  fait  de  nos 

■l  ipiil.iE  iM'  l(-  [;oiil  de  1  liistoirc  natii- 
r'.]:f.  cl  ditmiL-  I  idi^t  de  ces  levons 
■Ml  se  fuiil .  ilcptns  iTi)!  ,  au  J.ii-din 
Il  un  .  Mil-  luulcï  les  parties  de 

Jb  acaïUiics  les  plus 
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ivrse/  iThiUmn 

;  lUiUirelh: ,  le  pre- 

cuii^u  et  coiiveiijfile- 

mtnttieculeal, 

asalisfuctioiidcsdif- 

accueilli  de  Ion 

le  1  hurope  savante 

et  traduit  dans  ( 

ouïe;  les  langues.  Il 

en  u  pai  ii  plusic 

urs  éditions  en  Fran- 

en  5  vol.  m-H".,  Pa- 

ris.  irUS.O»  y 

a]oula  nu  Snpple- 

nient  en  I 

seconde .  aiigmen- 

tte  do  noirs  foui 

niespar  Hallcr.  De- 

Ieii7.e et  Itoiii  peo 

ll  V.  r.a  troisii  niciiit 

I  de  le  0 


pu! 


,1  l'ai 


lil'a 


ipotlucatre  à  Pans.  Son  premier  ou- 
TTage  remonte  a  l'aïuice  i^SS  :  ce 
fit  le  Catalogue  iT un  cabinet  d'kis- 
tan  naturelle  .  m-8". .  dans  leijncl 
il  Cm  connaître  tons  les  objets  tpi  d 
mn  reunis  pour  sa  propre  cullec- 
Ima.  En  i^Sg,  il  publia  un  Extrait 
iKinaieiateur  du  système  complet 
ifc  Minéralogie,  in-i!i,cbauclieii'un 
ourrage  plus  considcrabîe;  t|ii'il  fit 
paraître  sous  ce  titre  :  TraUè  de 
""néralogiit  ou  Nouvelle  exposition 

'innriaire  nomi-nclateur  et  des  ta- 
Wes  sj  noptiijtii  s  ,  Paris  , 


vuIliioci.  Liilin  la  ciiiiliiienie  et  dcr- 
iiiireparul  a  I.you ,  eu  iboo,  ega- 
Icinrnl  en  i  j  vol.  in-8".  Un  (ioil  a  la 
pnblicriiiun  de  ce  Diclionn.iirc  la. 
mari'lie  rajiuie  de  1  liistoii'C  naturel- 
le, lia  sini;ub('remciil  couliibiie  a  eii 
propager  le  gont,  et  1  etnde.  Il  a 
servi  de  type  a  tous  les  ouvrages 
de  ce  genri:  qui  ont  paru  depuis, 
sans  que  leurs  auteurs  aient  p.ivc 
a  \alraout  de  Homare  le  tribut  de 
recomi.iissance  qii  ils  lui  devaieni. 
Son  livre  a  sur  les  leurs  le  mcrile 
de  l'unité  ;  il  est  dicte  par  le  inù- 
nie esprit  :  sa  pensée,  lonjours uoblp, 
toujours  Lardic,  porte  le  cacliet  de 
la  loyauté',  d'une  sage  philosophie. 
S'il  lui  licliappa  quelques  erreurs,  cl-' 
les  sont  moins  de  son  fait  que  de  ce- 
lui de  sou  temps.  I!  a  debruuillc  le 
chaos;  i!  a  ouvert  la  marche  ,  il  , 


-   8".  i  traduits  ...   -  . 

Otesdc,  l'.&j.  Cet  ouvr:ige  renferme 
'nistoircde  la  uinic'raiu-ie,  avec  le 
^^tune  de  Walleriu-,  et  la  nouvelle 
fla'siricilion  de  I.iunc!.  Une  seconde 
fJilionfuI  dunneci  l'.iris.ru 

l'ouvrage  le  |.lus  iiiipoi t.iul  de 
;jiinuiit  de  Uoiiiare ,  celui  qm  cuus- 
"^tue  son  çliu  beau  litre  à  la  gloire, 
'  Bt  II  Dutiomidre  raisonné,  uni- 


i  le 


core  les  découvertes  iii 
on,  sii^nale  l'aurore  du 
siècle.  Ceux  ipii  suut  venus  après  lui 
-sont  bien  loin  d'.ivoir  rendu  les  mé-, 
mes  servi ic-;.  T.riLrs  dictiuiiiiaircs  sont 
verbeu'i;  les  ;irlides  n'y  ^ont  point 
eu  liaimunie  les  nus  avec  les  autres; 
et  en  giineral,  tes  objets  microsco]^- 
qnej  y  oecapent  une  place  âiiprapor- 
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Ituiinc'c  avec  les  tires  les  pliisgracds 
iIl'  U  ci'éïtiuii.  C.'d  au  [Ufaut  d'en- 
semble, c'est  à  l'espèce  dcprépotco- 
[  i;  qu'cicrcciil  les  aiitciiis  de  CDaque 
article,  que  l'on  doit  allribiier  cet 
ccueil  que  ValmoDt  de  Botuarc  sut 
éviter,  en  doanantàsoriDirtionu.iire 
tous  ses  tottis  et  luic  cleuilue  limitife. 
Ce  naUiralisIc  joiguaitàde  (grandes 
GODuailUooes  un  cœur  cxcelleal ,  un 
ctpnt<lroitcluticprobiit.'r3rc.  Nous 
l'avons  Yi)  s'imposer  des  ^livalions 
noiir<d)liçer,et  enlrndu  dire  de  son 
Uictionitaire  :  «  S'il  favorise  la  pa' 
>  KUe  des  hommes  suprrQciels ,  il  a 
a  du  moins  le  mérite  de  rendre  l'c- 
a  tude  facile,  et  de  mettre  sous  les 
■  yeux ,  d'une  manière  commode,  un 

•  grand  nombre  de  faits  cp^rs  dans 

*  des  livres  qu'il  n'est  pas  permis  à 
a  iQut  le  monde  de  consulter  ei  de 
H  posséder,  d  II  passait  uue  partie 
de  la  belle  saison  à  Cliantilly,  oii  il 
avait  une  petite  maiton ,  que  les  ha- 
bitants montrent  avec  une  sorte  de 
plaisir,  tant  il  a  fait  de  bien  daoi  le 
pays,  tant  il  était  cliéri  et  ra^MCt^, 
pour  ses  mœurs  douces  et  vraimeiU 
{latriarcales.  T.  v.  B. 

VALOIS  (Cnjnvi.Es,  comte  de), 
pi  încc  de  la  maison  royalcde  France, 
l'iail  le  troisième  fils  de  l'hilippe-le- 
llanli  ,  et  naquit  le  la  mars  12^0. 
Son  pire  ayant  ràiiu  les  quatre  cbâ- 
lellcnies  de  Crdpy ,  la  Fend-HiloD , 
PiciT»'F(uuls  et  Betisi-VodieTictn 
fanna  le  cranté  de  Yalob ,  qu'il  lui 
donna  pour  apanage.  Chartes  reçut , 
r[i  1 384  ,  l'investiture  des  royaumes 
d'Ara);o[i  cl  de  Valence,  et  du  comté 
de  Barcelone,  que  le  pape  Martin  IV 
avait  litcs  à  Pierre  d'Aragon ,  pour 
le  punir  de  s,i  désubcissanccaiiSaint- 
Sicfic{  r.  PiEHBE,  XXXIV,  371  ). 
Uès  l'aunée  suivaule,  Philippe  cnti'a 
dans  la  Catalogne,  à  la  i£ie  de  cent 
mille  hommes,  pour  faire  reconnaître 
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les  droits  de  son  fils  :  mais  cette  ex- 
pédition échoua  par  le  manque  de 
vivres  ;  et  Philippe,  oblige  de  rame- 
ner son  armée  eu  France  ,  y  mourut 
d'ime  maladie  conLif^ieusc  qui  déci- 
mait ses  soldats  {Ft^f.  Puilippe, 
XXXIV,  137).  £111390,  le  comte 
de  Valois  épousa  Mamierite,  Gllede 
CharlfuII,  roîdcSicile, dit  le  Boi- 
teux ,  et  ayant  renoncé ,  sur  la  de- 
mande de  sonbeau-pire,  à  toutes  ses 
prétentions  sur  le  royaume  d'Ara- 
gon, il  en  rcf  ut ,  par  forme  de dcdom- 
magenient  les  comtés  d'iUijou  et  du 
Maine.  La  guerre  éclat»  peudc  temps 
après  entre  la  France  et  l'Aocletcrï* 
(T.  PulLirpE-LE-BEL  ,  XXXIV, 
110).  Charles,  charge  de  conduire 
des  secours  au  connétable  de  Kcsie , 
enferme  dans  Bordeaux ,  reprit  aux 
Anglais  la  Réole,  place  alors  très- 
impurtantc  ,  que  les  Gascons  leur 
avaient  bvree,  et  s'empara  de  Saiut- 
Sever ,  après  un  siépc  de  trois  moît; 
mais  à  peine  se  fut-il  retiré  ,  que  les 
liaLilanls  y  raiipclèrecil  les  Anglais. 
Il  passa  en  Flandre,  pour  chAlirr 
Gui  deDampiene,  qiiis  était  déclare 
pour  les  Anglais  ,  lui  enleva  succes- 
sivement toutes  ses  places ,  ctrobU- 

Sca  de  se  rendre  à  Paris ,  avec  ses 
eux  Gis ,  pour  faire  ses  excuses  au 
roi  et  lui  prêter  hommage,  s'enga- 
gcant  à  le  rétablir  cnsidle  daus  ses 
états.  Mais  le  roi  refusa  de  ratïGer 
la  promesse  de  son  frère  ,  et  retiht 
le  comte  de  Flandre  et  ses  deux  fils 
prisonniers  (  P'qx.  G.  de  Dah- 
piEMii:,  X,  479).  Charles,  indi- 
gné que  le  roi  l'eiposAt  !>  passer 
pour  déloyal,  se  retire  dans  ses  ter- 
res. Devenu  veuf ,  il  épouse  Catherioc 
de  Goortenay ,  petite  fille  do  Ban- 
douinll ,  dernier  empereur  de  Cous* 
taulînopic,  et  passe  en  Ilalic(  1)  avec 

M  U  nrflldnil  ffWII  dll  mif  n  fol  t»  lt>- 
)n  qui  CWW  lp>un  Cubm»  4c  Court»} . 
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li  ftAiAt ,  et  stiÎTÏ  de  cinq  cents  c]ic- 
ralitrs.  II  esl  reçu  iins  Anosni  par 
lcp](ieRonirace  VIII,  qui  Icacclarc 
FiD|icrcur  d'OrieDl ,  lui  accorde  des 
Jccimcs  sur  les  rcTcniis  du  clcrj^  , 

Sour  l'aider  h  semeitre  en  possession 
c  SCS  étaU  ,  et  l'établit  Bon  -ricure 
«  Italie .  avec  le  titre  de  Défenseur 
de  l'Église.  Sur  l'invilatioD  du  pon- 
lïTe,  il  se  rend  i  Florence ,  toajoon 
iireée  parlesiàctieus.et  pour  y  ré- 
Ulllir  lap_aix,il  en  eipulse  lesGuel- 
lAo,  qnï  'MlnptBÎent  paimi  leurs 
ckeb  le  c^èbre  DaDtc  (  r.  ce  nom  ). 
n  r^ohit  ensuite ,  il  Rome  ,  Cbarlcs 
II,  roi  de  Sirile  ,  r\  marcIie  avec  ce 
prince  contre  Frôieiic  d'Arspon, 
son  compdlileur.  A  leur  approclie , 
FiâUric  abondonne  les  contpiéles 

Êil  avart  1>  Calafire  et 

H  la  PonîHe.  Charles  le  poDrsnit 
cnScîIe ,  et  Ini  enlÈve  phisieimTiltei  : 
Bttisla  maladie  détruit  la  plus  grande 

Ertïe  de  son  armife  ;  et  ïl  est  ubiigd 
conclure  avec  FiÂlcric  une  paiv 
honteuse  (3).  IlfutrappelléparPhi- 
Iij>pe-Ic-Bel ,  mécontent  alo»  de  la 
cniir  de  Hnw^  ^  lA^o^oit  l'armA 
de  Flandre.  QuilÀ  œ  trouvaii  î  la 
joumée  famniM  de  Hons-en-PndIe 
(  1 3o4  )■  l'A  retraite  avait  die  sonnée 
dans  le  camp  français ,  lorsqu'il  fut 
atfa^é  par  les  Flamands ,  sortis  de 
lenÀ  jietraDclieincnts  poor  se  procu- 
Ttt  Aa  vivres.  Au  bruit  des  aisail- 
lantt,  <Uiail«,  effrayii  pdDrWpW- 

s'enfiitt ,  AAtâliiant  a'rec  loi  PeSte 
des  chevaliers  ;  mais  revenu  de  Ce 
moment  de  terreur ,  il  rallie  un  gros 
de  cavakric,  rrjmnt  le  roi,  dont 
il  partage  les  dangers  ,  et  assure  la 
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victoire  {F.  PnitippE,  XXXI V  . 
133),  Le  comte  de  Valois  se  rendit, 
l'annoeiuivame,  àLyon,  puar assis- 
ter an  eonroimeiiient  m  pape  Clé- 
ment V  ;  il  f  fut  bhsstf  gRbvemcni 
par  la  chute  d'une  narailltf  sur- 
chaKée  de  i^taieHrs(r.  Clxmert 
V  ).  Le  nonveaa  pape  s'Aait  engigc 
à  favoriser  de  tout  son  pouvoir  l'é- 
lectioii  de  Charles  à  l'empire  d'Alle- 
magne ;  mais ,  au  méjiris  d'une  pro- 
messe solemidle,  apris  lamortd  Al- 
bert I",  ,  il  pressa  les  électeurs  de 
porter  leurs  suffrages  sur  nn  prince 
allemand,  Henri  de  Luiembourg  (ut 
élu  (  i3o6).  Il  ne  parait  pat  que  te 
comte  de  Valois  ait  eu  part  k  Tabo- 
lition  des  Templiers  ;  maïs  il  n'en 
profita  pasmoinsdeleuTsdépouilleSj 
en  se  disant  adjuger  les  tenrts  qui 
leur  avaient  a pparlfenu  dans  sMdo- 
maines.  Apris^a  mort  dé  i%ilipj)e- 
le-Bel ,  il  s'empara  de  toute  l'autorité, 
queiq'ie  Louis  X  dit  le  Hulm ,  sou 
ncïcii ,  fût  majcin-.  pparscr  ta 

noblesse  qui  tneuaçait  de  se  soulever, 
il  la  rétablit  dans  tous  les  priviirâes 
dont  elle  avait  joui.  Irrité  cnn^En- 
suerrand  de  Mar^y,  snrinltfijant 
des  finances  ,  qui  Tai  avait  donné  Un 
demciili  public  ,  il  l'accuMpd'âtr*  h 
seul  auteur  des  maus  de  la;<FraDce, 
et  le  lit  comlamncr  au  dcM^er  ntp> 
plice ,  sans  respecter  aucuWrd»  fem 
mes  établies  bIcbs  en  favcnf  des  aen 

u  mené  '■mbi'*hgbbbhb4-'Bi 

t394,  Wlrc«falAH4e>6tl'«tlèFt<&i 
d'Ai^lelnre,  le'cnMtdeVeloisren- 
tntdoiu  la  Gniemie ,  drat  il  «Dtetif  la 
plus  pande  partie  aux  AugUii,^ 
nireot  forcéi  de  lipirundt!-  taie  trfeve. 
Il  k  leur  accorda  d'aqiant  pins  fa.â 
lanicnt  qa'3  se  sentait  altent  de  la 
maladie  de  langrieflr  ^  le  condnisit 
au  tombeau.  LradeitoiersfDwsdcsa 
vie  furent  troblilà  par  les  remoids 


que  lui  caii.sflillc  souvciiir  Je  1  iu|nste 
supplice  de  Hancuy.  Pour  les  cal- 
mer, il  clinrçca  !  im  Je  ses  ofticicrs 
deilisiribiier des  aumônes  aLaudanlcs 
:,im  paimrs  ,  en  leur  recominaiidaiil 
de  prier  pour  M.  En^uerrand.  et 
pour  Clutrles  de  f  alois.  Ce  pnuee 
mourut  le  iG  de'cenilire  i-i'iJ .  a  iNu- 
goit-le-Bûi,  ou,  suivant  d  auires  au- 
teurs ,  à  Pathay ,  qtcc  la  repulaiion 
du  plus  grand  capitaine  de  son  su  cle. 
Son  corps  fut  inliuinc  dans  I  eclise 
des  Jacobins  de  Paris,  enirc  ses  deux 
]iremitres  femmes;  et  son  cœur  aux 
Cordelicrs ,  daDS  l'endroit  que  lUa- 
hual  ,  comtesse  de  Saint-Paul,  sa 
troisième  femme,  avait  chobi  pour 
sa  sépulture.  Cliarles  a.vait  eu  plu- 
'  sieurs  enfants  de  ses  ti'ois  mariages. 
Philiçpe  de  Valois,  l'aine,  mouta  sur 
le  Irtine  de  France  que  ses  desccii- 
dants  ont  occupe'  jusqu'à  la  mon 
deHei]nlII,eni58g(3).  Onadit 
de  Charles,  qu'il  avait  c'tc  fils  de  roi, 
frère  de  roi ,  oncle  de  trois  rois  ,  cl 
père  de  roi,  sans  être  roi.     W — s. 

VAIXJIS  (Hehhi  de),  seigneur 
d'Orce',  bisloriograpLe  du  roi  et  cri- 
tique distÎDguo' ,  naquit ,  A  Paris ,  le 
10  septembre  i6o3,  au  sein  d'une 
famillenoblc,  originaire  de  Norman- 
die. Il  fut  envoyé  an  collège  de  Ver- 
dun, dirigé  .par  les  Jésuites,  aim- 
quelsalors  l'enseignement  était  inter- 
dit ri  Paris,  mais  dont  les  leçons  n'en 
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olAint,  dans  ses  études,  les  succéi 
les  plus  hrdlants.  Ses  maîtres  .ij.iiit 

'■  ,  la  liberté  d'eu 


,i  Pa 


r 


il  il 


I  allfcliw 


..  Il  a 


ccherchée 
nnonça  les 


s  dispositions,  une  anlei 
infatigable  pour  le  travail  ,  ui 
stémoire  extraordinaire  ,  une  ii 
teUigoice  au-desm  de  «n  jgej  et 


ai(w  que  celle  dn  P.  Siri 

une  bojiorabic  liaison.''ll  alla  cinJic 
prcudre  ses  degrés  en  droit  à  Bour- 
ges ;  et  à  son  retour,  il  fut  reçu  avo- 
cal  au  pari em eu  1.  Pour  se  conformpr 
aiii  volontés  de  son  pcrc,  il  suivitlc 
barreau  pendant  quelque  temps  ;  , 
mais  il  abandotma  ensuite  une  pro- 
fession dont  il  n'avaii  jamais  exercé 
les  fonctions,  pour  se  livrer  en  en- 
tier .1  la  culture  des  lettres.  Les  au- 
teurs grecs  et  l.iiins  devinrent  l'objet 

Eardcidicr  de  ses  méditations,  dam 
i  retraite  k  laquelle  il  se  voua,  et 
qu'il  ne  quittait  que  1res -rarement 
pour  visiter  les  bommcs  distingués 
dont  sa  science  lui  avait  gagné  l'ami- 
tié. Leur  nombre  ne  cessa  de  s'ac- 
croître avec  sa  réputation,  h'émimé- 
ration  qu'cti  fait  Adrien  de  Valois, 
dans  la  Vie  deson  frère,  remplit  deui 
.  longs  paragraphes  ;  et  l'on  y  remar- 
que les  noms  dcshomrans  les  plus  il- 
lustres ,  soit  par  leur  érudition ,  soii 
.  par  leurs  digtiités.  Nous  ne  rappelle- 
rons que  celui  du  grand  Condé, 
Déjà  Valois  avait  livré  au  public  ses 
[ircnuers  essais,  lorsqu'une  infirmité 
cruelle,  un  afiaililisscment  toujours 
croissant  de  sa  vue,  vint  le  contrain- 
dre de  suspc'iKÎre  ses  travaux.  De 
Mesznes,  président  h  mortier,  lui 
fil  oITi'îr  une  pension  considérable  , 
.1  cundillon  qu  il  lui  communiquer;) il 
ses  colleclions.  i\  l'aide  de  ce  se- 
cours, Valois  se  procura  un  sem'^ 
taire,  dont  l'éliit  dosa  fortune  Ta- 
vaii  priv^  jusqu'alors  ;  cl  il  put  rc- 


VAI, 

nroklreiFs  occiipatioris.  Il  jouildccc 
tikAfktt  jusqu'à  l.t  mort  de  M.  Ac 
Hrflne* ,  arrivée  en  i6do.  Celle 
mSmc  annc'c,  il  adressa  à  Glirisliiic, 

hodf,  nn  Discours  de  fclidl.ilion , 
ijui  lai  Talut  la  promGise  d'une 
rh.iine  d'or  et  une  invilatiaD  de  ve- 
nir àla  cour  deStokhoIm;  mais  Va- 
lais ayant  aonoucé  hautement  qu'il 
tâchtraild'cmpfcher  la  reincdes  en- 
iMrer  de  faux  savants  et  de  cbar- 
IiUeh,  ceux  qui  se  croyaient  mc* 
iicëi  parvinrent  à  meltrc  obsiaele 
a  son  voyage  et  à  l'enroi  do  dou  qui 
lui  c'iait  promis.  Le  medecia  Banme- 
loi  d  le  poile  Saiot-Annod  sont  ac- 
rnsés  de  ces  manceurres.  Valois  liit  d^ 
iammt^  de  ce  reren  par  une  ccm- 
■mûcni  qu'il  reçut  du  cleif  ë  de  Fran-' 
ce.  Hotiidial ,  archevêque  de  Tou- 
loEK ,  araît  ité  chargé  de  publier 
wie  édition  des  anfeiir*  grecs  qui  ont 
cml  L'hisloire  de  l'Éçlise.  Ses  occii- 
pjtions  l'empccliant  de  se  livrer  à  ce 
Taiail,  il  présenta  à  sa  pbce  Va- 
lois ,  qui  fut  agréé  par  l'assemblée  du 
c)'^;  et  nue  pension  lui  fut  attri- 
Les  années  «nranles,  la  mort 
lui  ravit  successirement  trois  de  ses 
™is  :  Sirmond ,  Dapuy  ei  Pélati.  Il 
t^ya  i>n  jusie  tribut  à  lenr  mànoire. 
n  piilliaDt  jour  ëloge.  Le  prince  g^ 
"^11  sous  lequel  il  atait  lebonbenr 
de  rirre  ne  laissa  pas  les  talenls 
MiLî  r^comjwBiB.  Valois  reftit,  avec 
le  titre  d'historiograpbe  du  roi,  un 
iniicment  de  doiute  cents  livres  ;  et 
plus  lard ,  il  fut  compris  ,  pour  ime 
pision  pareille,  parmi  les  gens  de 
fllres  frauçais  et  étrangers  auxquels 
lo  nn  jugea  devoir  en  accoider.  U 
°)  avait  rcfn  nne  autre  du  eaidi- 
■wHtEarin ,  qai  hii  en  assura  la  coo- 
K^on  par  son  testament.  H  té- 
ta  reconnaissance  son  Ueo- 
nite»,  en  ho  adressant  ira  Discours 
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sur  la  paix  que  ce  ministre  venait 
de  concfurc.  Jusqu'à  l'âge  desoixan- 
le  ans ,  V.ilois ,  quoique  d'une  hu- 
mciir  liiî.irre  cl  d'un  commerce  ttis- 
di-s^igreable  ,  avait  vécu  avec  sa 
mire  el  ses  frères.  II  forma  alors  le 
projet  de  se  marier;  et  à  la  fin  de 
i664i  il  épousa  mie  jeune  et  belle 
pcrsoime.  Cette  union  lui  attira  quel- 
que blâme  ;  mais  elle  n'en  fut  pas 
moins  heureuse,  et  die  donna  nais- 
sance k  sept  enfants.  Valois  avait 
jmii  d'une  santé  robuste  jusqu'à  un 
dge  avancé,  dont  il  écartait  Ta  pen- 
sâ.Ils'oflcnsa,  comme  d'une  îb].nre, 
d'nne  lettre  de  Jacques  Gronovîua , 
qui  lai  sonhaitait  une  longue  et  heu- 
reuse vieillesse.  Cependant,  denxans 
avant  sa  mort ,  il  ressentit  les  attein- 
tes d'une  maladie  qui  le.tounnenla 
à  divers  intervalles,  et  qni  devint 
à  la  fin  dangereuse.  Ton]OuTS  tdi- 
gieux ,  il  se  ràigna  ;  et  dans  ses  lon- 
gues souQrances  il  se  plaisait  â  en- 
tendre la  lecture  des  Sermons  de 
samt  Bernard,  qu'il  préférait  &  ceux 
de  tous  les  antres  Pires.  Enfin ,  aprïs 
avoir  vu  avec  calme  et  fermeté  la 
mort  s'approcher  de  loi,  et  après 
aTDirrefnlesieconrjâeiâTdigioa,  ' 
il  succomba  IcV  ra'^I'^^  '!'^' 
inhumé  ifiàl'é^m^éàS^iSici- 
Ias-dt»Obhm|H^  <jtl  mt%  tàSHéaL 
de  sa  famUle.  Ler  letti«>  'M  di»: 
vent  :  I.  Exceijfta  Tc3ffm;  Diti- 
dnri  Siculi  ,  etc. ,  ex  'fia^«un. 
Constanlini  Bon^^fT^M  ^'tÈnXj 
i634  ,  in-8°.  C'est  le  nexte  et  la 
traduction  des  extraits  faits  par  or- 
dre de  cet  empereur,  ayant  pour  ob- 
jet-les  FerUu  et  les  Vices.  Le  ma- 
nosoit.  venu  de  Chypre,  fut  acquis 
par  rilliistrc  PetresOj  .qni  l'envoya 
a  l>aris.  Valois  se'clîaigek  de  le  pu- 
blier.IlnnfenaeiilasièVK -fragments 
d'autenrs  dont  les  écrits  sont  perdus. 
Il  a  été  réimprimé  dans  le  premier 
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volume  de  i'ilisloirc  Byi.iiilmc.  I! 
Ammiaid  MarcclUiii  rcriim  fies  le: 
mm  UhH  xyril,  l'.nris ,  l(>3(),  iji 
4".;  cxiclli-iiic  lililiou  Je  cet  liisU 

le  Mi-e  de  l'cdileiir  (  f.  i'arl.  suiv. 
IH.  I.cs  Histoires  eccle^iasliqui 
A'Eusùbc ,  lie  Sacrale  ci  de  Son 


es  deu\  Dis-s 
'isfunk,\i 
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.ippiciid  que  Valois  avait  cnliï|iri! 
un  liavail  consiticrable  sur  les  'ui' 
des  Alhenieus,  mais  qu'il  l'abatijon- 
un  lorsque  Samuel  l'élit  eut  fiuLii^ 
le  sieu.  Ui  savants  ddplorïut  une 
semblable  résolution ,  qui  les  a  pri- 
ves d'uD  traite  important,  qac  ce- 
lui de  l'ctit  est  loiD  de  remplacer. 
Ilurniann  a  encore  iuscre  plusieurs 
de  Henri  de  yaloisà  Nicahs 

is ,  daus  le  cincjuii'me  volume 
(lu  ojHoce  cpislolarum.  Apns 
la  iHort  de  Valois  ,  ses  livres, 
euarues  de  uules  de  sa  luain  ,  fureal 
uns  en  vcnlc  par  sa  veuve.  Proiis- 
leaii  .  savant  professeur  eu  droit  à 

i ,  les  acheta  à  un  pris  eicvc; 
ei  a  sa  mort,  il  les  légua  à  la  bibliu- 
lueiiiie  de  cette  mêiac  ville.  M.  ilo 
viiiuison,  qui  s'y  réfugia  à  une  àn 
enoqucs  les  plus  orageuses  de  la  rc' 
voiiiuon,  s'occupa  à  faire  ledéuouit- 
■[^iiieui  de  CCS  notes.  11  eu  résulta  ud 
rceiieii  coDsïdérable ,  qu'ila  laisséi 
un  iiuuralcur  distingue'  de  la  capi' 
taie.  Si— D. 

vAi.OIS  (  Adrien  de  ),  seipcnr 
ne  i.ii  itl.tre,  frère  du  précédeul,  iia- 
Paris  le  j4  janvier  i6o^.  11 
.suivie  son  frère  au  collège  de  Cki- 
uiiuu.  et  y  fit  ses  études  avec  suc- 
cès .  sous  les  maître}  habiles  qui  y 

jtient.  Quand  elles  furent  Itr 
niiiii  e.^,  il  s'ap|iliqua  avec  ardeur  j 
luiu  lecture  réfléchie  des  é 


ic,esiiii  vie  Ue  I  auteur,  ecriie  |iiir 
son  frère  Adrien;  biographie  iuté- 
ressautc  ,  où  sont  retraces^  avec 
franchise  les  laleuls  et  les  défauts 
de  celui  qui  en  est  l'objet.  Il  nous 


.  Il  u 


e  noble  émulation  dans  l'ei 
ic  cefrÈrc  qui  déj.î  s'était  acijuis 


1  par 


.  les 


(lorii  .-lies  lui  avaient  ssgné 
rijiir  son  premier  essai,  il  prit  jiaii 
aui  attaques  que  dirigeaient  alors 
presque  tous  les  homincs  de  lettres, 
contre  le  fameux  parasite  Monlmaur. 
u  Je  ne  voulus  pas, dit-il  lui-mfiuf. 
B  £lre  des  demicH  i  ftatixt  parti 
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■  dans  une  guerre  si  plaiiaute.  »  t1 
publia  donc  un  écrit ,  sous  le  titre 
pompeux  de  P,  Montmaurl  opéra 
in  duos  tomos ,  illustrata  à  Q.  Ja- 
luiiirio  Frontoae ,  Paris ,  l643 ,  in- 
4".  Ces  Œuvres  se  réduisent  à  deux 
courtes  pièces  que  l'éditeur  a  accom- 
pagni-cs  de  notes  satiriques,  et  de 
quelqjues  épigraramcs  latines  :  il  j 
joignit  encore  tous  les  vers  français 
et  latins  lances  contre  Moutmaur, 
u'il  put  rassembler.  Ce  recueil  est 
deren  '  rare  ;  maïs  SaUengce  l'a. 
angmeuté  depuis  (  y,  Monthiub  ). 
Il  Dous  apprend  qu  il  se  déguisa  sous 
le  nom  de  Quintus  Jaiutarius  Fran- 
to  r  parce  qu'il  e'tait  le  ciaquième  de 
ses  fiêres,  qu'il  était  nd  au  mois  de 
janvier,  cl  qu'il  avilit  le  front  large 
et  élevé.  Mais  l'hiitoir..-  de  France 
devint  l'objet  particulier  de  ses  rt- 
cliercbes.  11  employa  plusieurs  an- 
nées à  en  étudier  les  monuments  soit 
imprimés  soit  manuscrits.  Critique 
jumdenx ,  il  a  snivi  les  règles  les  plus 
cages  pour  résoudre  les  difficultés 
que  prcscnlenc  des  f^ils  si  éloignés 
de  nous,  et  couverte  ilc  t.iol  d'obs- 
curités. Bientôt  un  ouvrage  considé» 
rable  sur  les  premiers  temps  la 
monarchie  irançaisc  le  lit  connaître 
avec  éelal  ;  il  est  intitulé  :  Gesta 
Fratuorum ,  seu  rerum  fntnciea- 
rum,  tom.  i-ii-iii,  Paris,  1646- 
l658,  3  vol.  in-fol.  L'auteur  y  re- 
trace ,  d'un  style  pur  cl  clcgjnt, 
l'histoire  des  Gaulois  et  des  Francs, 
depuis  le  régne  de  l'empereur  Va- 
lérien  jusqu'à  la  déposition  du  roi 
Childcrtc  ,  dans  un  bienralle  dn 
cinq  siècles ,  de  l'an  aS4  k  l'an  ^53. 
C'est  nn  savant  comotentaire  des 
récits  que  nous  ont  transmis  Grégoi- 
re de  Tours,  Frédcgaire  et  d'autres. 
Les  iaits  y  sont  discutés  avec  une 
grande  érudition.  U  sli  regretter 
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nn.  Ti'gnieur  y  réjiand  le  pliu  grand 
jour  sur  les  origines  de  noire  nation. 
Dans  cet  ouvrage ,  il  avait  donne  le 
tilre  de  nionaitèrc  à  loKlise  ou  basi- 
lique de  Sniiit-Viiicrni  de  P,i  ri  s.  Celle 
opinion  avait  surpris  quelques  sa- 
Tanis.  L'auteur  la  défendit  d.ms  deu:t 
écrits  qui  ont  pour  titre  :  Discepta- 
tio  de  basilieis  quasprimi  Franc, 
reges  conâiderunt  ,  etc. ,  Paris  , 
j658  ,  in-B".  —  DUceptationis  de 
basdieis  defensio  adversiis  F.  Lau- 
noii  de  ed  judicium  ,  Paris ,  i6(io  , 
in-S".  La  réputation  q^ue  lui  acqui- 
rent CCS  productions  ImmériièreiU-lA 
Êiveur  de  Loû  XIVvU  reçiitJé  ^ 
tre  d'hîstorioBnphe  ^<Hiï,aveeiA 
honoraire  de  douce  cents  francsy  fltil 
partagea  ces- avantages  avec  sofalîr^ 
re.  Ces  récompenses  ce  pouraient 
que  l'exciter  à  de  noureaux  travaux. 
Ayant  recouvré  deux  anciens  ptA- 
mes ,  qui  n'avaient  pas  encore  vu  1« 
jour,  il  les  publia  sous  ce  titre  ; 
Carmen  panegyricum  de  lauJibiu 
Serengarii  'Aug.;  et  AdeibeTOmB 
epiie,  LauduTKnsis ,  ad  Roberluni 
regam  Franeor.  carmen;  ab  Had, 
V alesio  è  veter.  codicibus  eruta  et 
votis  iBustrata,  Paris  i^ijinS". 
Le  premier  poème  est  un  éloge  de 
l'empeteor  fiérenger  j  l'aoïre  tat 
une  satire  contre  les  vtces  des  cour- 
tisans et  des  religieux.  Plus  tard 
notre  histoire  lui  fut  encore  rcdeva- 
hlc  d'un  autre  ouvrage  important  : 
Nûtilia  GalUarum  ordine  UtlenP' 
rum  digesta,  Paris,  tti76,  in-fol. 
Le  livre  que  d'AnviUe  apoUié sous 
te  même  titra  n'a  pas  fait  BuMier 
cdiû  de  Valois.  Quelquei-mws  d* 
ses  assadions  ayant  été  atlaqurej 
par  dom  Germain ,  religieux  b^liiédic- 
tin.il  les  défeudiidjiis  m:  écrit qwi 
a  pour  litre  :  JYoïitiie  GidUamm  df- 
Jmtfio,  Paris,  1684,  in>8°.,  publié 
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P.  CbitSct  lur  la  daréi  du  r^Bc  de 
I)agoberll"X^eioniUle9i)rtDcipaux 

ouvragesdece  uvaBt.  kyaat  été  mà  ce  paru,  iimonrat  le  'i  juiiiei  109'!. 
âu  nombre  An  gens  de  leUret  aux-  A  l'exeniple  de  sou  frcre,  il  s'était 
quelsLouisXlV assigna  iinefensLou,  uni, dans  un  âge  avance,  à  unecom- 
il  acquitta  la  dcite  commune,  eu  pu-  pagne  qui  lit  le  bonheur  du  reste  de 
bltant  un  éloge  de  ce  grand  prince,  sa  vie.  De  ce  mariage,  il  eut  un  fils 
où  il  loue  surtout  la  muni  licence  dont  l'article  mit.  $1 — Di.-'^ 
qu'il  avait  déployée  pour  leur  reta-  VAL01S(CnMUSDE]  DeLÂlffik 
blisseinent.  Ce  discours  (taïut  en  BE,filidu précédent, naquît  à  Para 
i664i  Paris,  in-^".  On  le  retrouve  le^oddc.  i67i,etrcçut  sa  première 
daiiSltfleeucildcÙunnBnQ,cHedans  éducation  de  son  père,  oui  lui  inspt- 
l'ailide  precolent.  En  il36<l3  ,  avant  ra  le  goût  des  lettres.  Admis  de  bon- 
etéoonstulésurrautliGnticitêâuirag-  ne  heure  dans  la  souctc  des  savant*, 
ment  de  Pclronc  découvert  i  Trau  il  eut  part  à  la  première  édition  dn 
eu  Dalmalie,  il  la  èombatlit  dans  SIenagianaen  iGçt-x  (f.  La'Mo» 
.une  dissertation  adressée  à  H.  Wa-  moie);  et  après  la  mort  de  son  pèi» 
gcnscil ,  et  imprimée  avec  une  autre  il  publia, sous  le  titre  de  Falesiaim, 
de  oc  savant,  Paris,  i(36G,  in-8">  des  rcniiirqiies  historiques  et  criti- 
Dii  ans  après ,  ayant  perdu  sou  frè-  ques  qu'il  avait  recueillies ,  soit  dans 
re,  il  en  jHd>lia  la  vie  (Paris,  16^6,  ses  manuscrits,  soit  dans  sa  coBver- 
in-)*j]j  et  cette  pièce  se  voilà  la  sation.  Ce  livre  parut,  en  i6g4'i 
tête  de  l'édition  d'Eusisbe  et  dans  le  à  Paris,  in-13.  11  plaça  k  la  fm  lei 
Recueil  de  BormannrCtui,  dans  celui  poésies  latines  de  &aa  père;  depnii^ 
qu'il  a  donoé  aussi  tics  lettres  de  en  communïijaa  qodqucs  autres  à 
plusieurs  hommes  célèbres,  en  a  iiunnann,  qui  les  a  insérées  à  la  fia 
insère  quelques-unes  d'Adrien  de  du  recueil  iléj.^  mentionné.  On  peat 
Valois  il  Kicalas  Hcin^ius.  Il  rendit  s'ctonncr  à  lion  droit  de  la  liberté 
lin  autre  service  à  la  mémoire  de  ioa  qui  rcguc  dans  quelques-unes  de  ces 
friu-e,)»! publiautuaesecoudcéililioD  pièces,  tetricis  Catanibu'  non  la*  ■ 
d'Atnmieji  Marcellin  ,  corrigée  et  penda  ,  dit  Durmano.  Valois  ayu/t 
augmentée  de  beaucoup  de  rcinai%-  pris  degrés  en  droit,  se  iît  i«- 
ques  nouvelles,  et  d'une  dissertation  voir  avocat  en  1696;  mais  il  ne  M> 
Eur  l'tiebdome.  Cette  édition  est  de  qiienla  point  le  barreau ,  «t  U  refbm.  - 
1681  j  Paris,  in-fol.  Depub  cette  d'acheter  une  charge  de  magistrato» 
Opaque,  il  se  voua  au  repos,  goûtant  rc,  pour  pouvoir  se  livrer  MUS  par- 
le calme  d'une  vieillesse  honorée ,  tagc  à  la  culture  des  lettres  et  de  la 
ne  sortant  que  rarement,  et  u'ad-  numismatique.  Il  parvint  à  former 
mettant  auprès  de  Iiâ  que  quelques  un  cabinet,  dans  lequel  il  avait  ras- 
amis  empressés  à  venir  s'édairer  de  semblé  plus  de  six  mille  médailles 
ses  lumières.  Il  avait  refusé  les  £i-  rares  et  singulières  ,  entre  autres^ 
urs  de  la  fortune.  11  nouMpprcnd  une  suitede  deux  mille  mcdaillei  >nv> 
que  KL  de  MoniausierJui  fitpropo-  périales,  gnnd-branze.f  L'académie 
ser  la  p^acc  de  SDuï-pràiepteur  de  des  inictipiiona  lui  ourritits  porlB 
M.  je  Dauphin  ;  mais  on  exigeait  eu  1705;  et  il  atMqueim  let  atei- 
qu'3TqptAtoéi>î>aiaireet-tp'il|)brt<t  ces  avec  une exactitnde dont ï jie m 
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■^34,  la  publicatioD prochaine d'u- 
at  iiidoa  Ac-Flanis,  avei  les  uo|cs 
de«iiiT^(i).Ilie chargea  dere- 
Vx  l'SistàmidesiJlrsaàdes,  que 
Inm'Foi  1i%3Iamiimt  laissé  ma- 
nnicrite ,  Penricbit  d'une  Préface 
{  ^^lîT- VAiLtAMT,  ci-dessus,  page 
356).  Il  fut  hoDord  du  titre  d'an- 
tiquaire du  roi.  11  vivait  dans  la 
Rtraile,  heureux  auprès  d'une  com- 
P^ie  k  laroeUe  H  rmit  de  bonne 
wNi^snil  pOtËt^pri^  foarante- 
ûqitâia^HietaidKumon,  aiiisîi][tie 
ièat  enlants  qu'il  en  avait  eus.  Mais 
t&tât  son  isolement  lui  devint  k 
étitfffCt  l'clal  chancelant  de  sa 
WKleporla  às'assiirerdcs sccouis 
dmniu  indispensables.  11  épousa, 
à  l'Âge  de  E0ixante-<juii)7.c  ans ,  une 
amie  de  sa  première  femme,  el  sur- 
rtcolpeu  à  cet  cïdnemenl.  11  mou- 
tutàParis  1p  37  août  174^  >  sans 
laisser  de  (losicrilii.  Son  caractè- 
re,dit  Frcret ,  ii'oUrait  rie Q  qu'une 
raai{['jlic  et  une  mclîanre  de  Im- 
fflême  portées  jusqu'à  l'eicès  ,  et 
qui  peut-être  oui  empêche'  plus  d'u- 
M  (ois  de  rendre  assn  de  justice  k 
la  eapadié  et  à  l'étendue  de  ses  con- 
naiuances.  On  a  de  lui,  dans  IsRe- 
odl  de  l'acadâmic  des  inscriplioDs, 
I.  Disoaars,  dans  leguet  du  prélmd 
faire  voir  que  les  m^oaHIa  pop- 
ton  pour  l^oide  :  Fl.  Cl,  Ctmtmt^ 
ihm  jun.  If.  C,  n'^^ortiament 
point  à  Conslantin-le-Jeune,  fils  de 
Oustanlin-  le  -  Grand,  u,  5j3-66. 
li.  Dissertation  sur  les  jimp^yc- 
tîoju,  m,  191-327, etT^  ^oS-iS. 
III.  Histoire  de  la  premere  guerre 
taa-ée,  m ,  noi.  IV-  Bistare  de 
la  seconâe  guerre  sacrée, ,  ix ,  57  ; 
m,  177.  Ou  trouve  encore  dans  le 
liiêine  Recueil  l'analyse  de  Sa  Dis- 
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scitaliou  sur  les  Tféoeores;  de  son 
Histoire  âes  censeurs  romains;  de 
ECS  Mémoires  sur  les  dUTéroits  usa- 
ges du  •verre  chez  les  anciens ,  et 
sur  les  richesses  du  temple  de  Del- 
phes; et  enfin  de  ses  Observatiuna 
sur  les  médailles  de  Mcuabarba 
{ F.  ce  nom  ) ,  et  sur  différentes  mé- 
dailles inédites.  Voyez  son  Éloge , 
parFrcrct,  tome xxi,  334-  45. 

Si— D  et  W— s. 
VALOIS  (Louis  Le],  jésuite, 
ntfàMduD  le  16  dcceabre  lâSo, 
entra  de  bonne  heure  au  noviciat  do 
la  sociélc.  De  violents  maus  de  tête 
le  forcèrent  dVn  suftir  ;  mois  sa 
s.iJiti'  s'élant  iclalilie  peu-à-pcn  ,  il 
rqirif  s.i  pri-niicrc  vocation,  et  fit 
SCS  vdiu^  elle/  les  Jii^mles^qui  l'em- 

i>loycrcntd'al:ordàl'itistruction  dans 
es  collèges,  11  professa  la  philoso- 
phie à  Caen ,  pcnilanl  dix  ans ,  cl  se 
lit  aimer  de  la  jeunesse  par  ses  ta- 
lents et  son  licurciiK  caractcte  ,  en 
même  temps  qu'il  rendait  des  servi- 
ces au  dehors  dans  l'exercice  de  son 
minislb^  11  dirigeait  plusieurs  com- 
mnnautés ,  et  donnait  des  retraites 
dans  le  clergé.  Le  maréchal  de  fiel- 
lefonds ,  alors  retire'  eu  Normandie , 
se  lia  étroitement  avec  lui.  Le  Va- 
lois allait  tous  les  ans  naiser  quelque 
temps  ebcE  le  tnarécnal,  k  Ilsle- 
Mane,  et  il  y  ctaLlît  des  retraites 

C les  laïques.  Zelc  pour  loulcs  les 
csceinres,  il  cul  beaucoup  de 
part  à  la  fondation  de  l'hôpital  gc'- 
Itérai  de  Caen.  Rappelé  à  Paris  par 
m  supérieiirs ,  il  s  y  livra  aux  mfi- 
mts  soins,  et  cominetq^ ,  m  1663, 
k  donner  des  retraites  ponr  les  gens 
du  monde  et  pour  les  personnes  de 
difTc'renles  condlliozis.Le  roi  favorisa. 
cE.î  exercices  ;  pliisicTifs  grands  sci- 
puciirsitmit'eiilsous  la  diiccliondu  P. 
Le  Valois.  Le  ducdeflewaïlliers  pro- 
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liculib* ,  (l  l'on  croit  que  ce  tut  M 
duc  qui  le  lit  choisir  pour  ccinfesseur 
des  grinces,  pclits-GIsdeLouis XIV. 
Ainsi  Le  Valois  Tut  associe  aux  soins 
de  Ikauvilliers  et  de  Fe'nelon  aupris 
du  duc  dcBourgogue^t  il  exerça  ce  mi- 
aislïre.  Les  jeunes  princes  lui  te'moi' 
entrent  uoeatière  confiance,  et  le  duc 
de  Bourgogne ,  lasacliant  malade ,  lui 
écrivit  une  lettre  remplie  de  marques 
de  bienveillance  et  d'ailadtemeat.Le 
Valois  fut  nommé  supérieur  de  la  mai- 
son professe^rueSt-Antoine,  à  Paris, 
et  y  mourut  le  ta  septembre  i^oo. 
On  voit  par  une  lettre  du  duc  de 
Bcauvilliers  combien  il  fiit  sensible 
i  cette  perte.  On  publia  ,  en  t^58  , 
des  (Œuvres  spirituelies  du  V.  Ix 
Valois  ,  3  vol.  in-m;  le  P.  Brclon- 
neau  en  fut  l'éditeur.  Ces  OEuvres 
contieunenl  des  Lettres ,  des  Exlior- 
tatious  et  entretiens  sur  des  sujc's 
de  piété ,  et  ont  e'td  plusieurs  fais 
mmprimées  ;  en  tète  du  premier  vo- 
lume est  une  Préface  historique  sur 
la  vie  et  Us  ouvrages  deLe  P'alois. 
Cette  Pr^fMvestinfêressaoteet  don- 
ne une  heureuie  îdéB  des  vertus  du 
peux  jésuite.  Fdler  lui  attribue  en- 
core an  petit  écrit  contre  les  seutt- 
ments  de  Des4»rtes  ;  mais  il  a'ea 
donne  pobt  le  titre.  P—c — t. 

VALOIS  {  Yves  ) ,  physicien  et 
littérateur  estimable,  était  né  à  Bor- 
deanx  le  a  novembre  i6ç)4'  Ayant 
embrassé  la  règle  de  saint  Ignace  ,  il 
fut  pourvu  de  la  chaire  d'hydrogra- 
phie à  l'école  de  la  Bocbelle ,  et  il  la 
remplit  poidant  plus  de  trente  ans , 
avec  autant  de  Éele  que  de  succès. 
La  culture  des  lettres  le  délassait  de 
•es  travaux  ,  et  il  communiquait  les 
fruits  de  SCS  loisirs  à  l'académie  dont 
îi  était  l'un  des  membres  résidents 
depuis  sa  création  Touche 
fleVignorauce  où  sontlla  plupart'des 
laaiias,  des  principes  de  U  râligion  , 
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il  com[iDsa  deux  ouvraga  dcililià  1 
leur  faire  cotuialtre  les  véritâ  àa 
christianisme ,  et  à  les  mettre  en 
gaide  contre  les  sopliis-jies  de  ses 
dclracleurs.  Lors  de  la  suppression 
de  l'institut,  le  P.  Valois  quitta  la 
Rochelle;  mais  on  ignore  le  lieu  de 
sa  retraite.  Son  nom  ne  se  trouve 

S lus  en  1^69  dans  la  liste  des  aca- 
éraiciens  de  cette  ville  (  fqy.  la. 
France  littéraire  )  ;  et  l'on  peut 
conjecturer  qu'il  était  mort  quelques 
années  auparavant.  C'est  &  tort  que 
quelques  dictionnaires  l'appetleutiif 
Valois;  ses  écrits  ne  portent  point 
le  de.  On  connaît  de  lui  :  I.  La 
science  et  la  pratique  du  pilota- 
ge ,  la  Rochelle,  1735.  in-^-. 
L'auteur  .mnouçait  un  Traité  sur  la 

l'a  pas  publié.  11.  Conjectures  phy' 
siquessur  la  cause,  la  jtature  et  les 
propriétés  du  sel  marin ,  d'après 
quelques  observations  sur  un  marais 
salant (  de  l'Aiinis);  avec  un  plan  de 
ce  marais.  L'auteur  adressa  ses  ob- 
scrvatiotis  auP.GasIel,  qui  les  inséra 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
1744,  mars,  43o-fii.  Elles  ont  été 

Siibliccs  de  nouveau  dans  le  RecueU 
e  l'académie  de  la  Rochelle ,  i  ^Si , 
p.  14 1,  Guettard  ,  et  depuis  Grand- 
]can  de  Foucliy  (  ITisl.  de  l'aeadéra. 
des  sciences  ,  ann.  1 758  ) ,  les  ont 
atlribuée.s ,  par  erreur,  au  P.  Laval, 
professeur  d'hydrographie  à  Mar- 
seille. III.  Observations  sur  les  au- 
teurs qui  cachent  l<-iirs  noms  par  de 
mauvais  motifs .  la  Rocbelle ,  1749, 
in-4".  IV.  Entretiens  sur  les  vérités 
Jondamentales  de  la  religion  pour 
l'instruction  des  officiers  et  gens 
de  mer ,  dédiés  au  duc  de  Pcn- 
th lèvre  ,  ibid. ,  i74'7i  a  vol.  in- 
13;  seconde  édit.,  Lyon,  'j  vol. 
in-i3.  Il  y  a  des  observations  cri- 
tiques sur  cet  oarrage  dans  les 
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Itoavelles  ecclésiastùjues  ,  du  a6  ou  clinrgi!  d'autics  foriclioDS  publi- 

mars  1748;  et  daas  la  feuille  du  rjucs.  Il  maria  aus  premières  familles 

17  septembre  suivant ,  il  est  ques-  de  l'iorence  les  quatre  filles  cjj'il 

tion  d  une  brochure  relative  aux  eut  de  ses  deux  femmes  ,  et  niuorul 

Eiilreliens.  V.  Entreliens  sur  les  le  a  scplembre  14^7  ,  ainsi  qiu  uoui 

•viritts  pratitjues  de  la  religion,  l'.ippreud  l'inscriptioa  latine  assez 

Lyou,  1751  .  2  volumes,  in-i'j.  Cet  {grossi i^remtut  sctilptce  dnus  l'c'glise 

ouvrage  est  la  suite  nécessaire  du  de  .S.-iiita-Crocc  à  Florence  ,  oii  il 

précèdent.  VI.  Observations  eurieu-  fui  iiiliume.  /'ry.  .sa  Vie  par  Luca 

ses  sur  ce  que  la  religion  a  à  crain-  delli  Itolibia  ,  fi  les/'arr|i^'/i'<;  nobili 

dre  uu  à  csjiércr  des  académies  litlé-  Fiorentine,  par  Se.  Animirato.  Uc-i. 
raires;  et  observalious  sur  la  crili-       VALOItl  (FniKçois)  ,  neveu  du 

que  qui  s' exerce  d.ius  les  acade'mies  prccédeul ,  cl l'mi  des  premiers lioni- 

pourla  perfectiou  du  style,  Amster-  mcsd'e'lat  de  la  rtpubliipic  floreu- 

dam,  1755,  iu- ia.  VU.  ieHrej  line ,  élail  né, en  i43i) ,  à  I"lmence, 

d'mpère  à  son  fils  ,  sur  lincre.  de  Pliiliiipe  Yalori  et  de  Hncl.iua  de 

duUtc  ,  Paris  ,  175G,  in-ia.  VIII.  Pierce  Capponi.  AprJs  d'rxrdlfUlCï 

Lectures  de  piété ,  à  l'usage  des  éludes,  il  s  adouim  à  la  pliilosopliie 

maisons  religieuses  ,  ibid  ,  1764  ,  pl  al  uni  ci  cime  ,  qui  était  alors  eu 

ia-i3.1X.  Eecucil  lie  diijertatioas  yopic.  Bientôt,  ayant  pris  une  part 

littéraires ,  ibid.,  1765;  ou  Nantes,  active  à  la  dirccliou  des  affaires  pii- 

1766 ,  iiiS".  On  y  rclroure  les  opus-  bliques  de  sa  patrie ,  il  y  poria  cctia 

eoles  indiqués  sous  les  u"".  m  el  vi.  élévation , principal  caractère  dcl'e'- 

X.  Avis  sur  l'incrédulité  moderne ,  colc  pliilusopliiquc  qu'il  avait  adop- 


,  1 766 ,         XI.  Avis  chari~    toe.  Il  fut  employé  .'i  des 
tables  a  ceux  sut  ont  le  maUiatr   des  ,  et  uonime  quairc  fui^  t^unfa- 
-wVre  dans  i'iiuréduSti£,.itiiiLt 


,in-8". 

Valois  (Chabum  de),  tq^.  Aui   qnalilés  de  IVtiiie  ,  il  rcu- 

Angdvi.f.he.  nissait  1rs  iluns  cxlciieiirs,  ce  qui 

VALORI  (  Baccio  ou  Babtolom-  .ivaitconlribue  à  lui  acquérir  del'as- 

Mto  l'ancicu)  ,  né  à  Florence  ,  en  «ndantaur  le  peuple,  dc.:iiplus  lard 

«354  .d'unefamille  patricicnne(i),  il  fui  la  vicunie.  Ami  de  louslei 

fct,  pour  la  première  fois,  des  dis  de  grands  hommes  florentins  de  son 

Bolie,  en  lago ,  lorsque  les  Floren-  époque,  Ficino  ,  Maciiiavcl  et  Sa- 

tuH  étaient  en  guerre  avec  GaleauD  vonarola,  Valuri  deMi-ail  une  ré- 

VisGonti  ,  et  il  harangua  ses  conci-  forme  des  abus  ,  que  ce  dcrn^or 

jÇ^^enlesescilantàsebattreyail-  avait  prccliée  avec  uu  jLlc  si  cou- 

WliUnt^  U  îaVtéâa       ibis  pour  rageui.  Lorsque  la  sévérité  des 

«tt«.' StajBUttal^t*-,      tmir-à^our  mœurs  de  ce  moine  éloquent ,  et  ses 

gni&linuerwijnstibe,  ambusadenr,.  inveclives  contre  les  désordres  de  la 
— courdeBoma,  ourenlexciié  contre 

{■)  La       l'ifr^im  BctuiBiiDi  Biuii..  lui  les  nombreux,  ennemis  qui  le  traî^ . 

(wNiri  ''Z.i^^mii'S.^'  h''^  nferenl  àlaiBort,Valûrifittous  M«i 

>nHdibi^iii,HDnipiwiii*tiut  ^  rJb»  eObili  pour  coniura: l'oragCjSt  n 

JJ^lJIT»^  MUiimrfmi»iii«a™,  ijMKoi.  1^  jumara&B^A  la  JlMBtn^ii^'Jj^ 
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ëmento,  le8  aTril  i4g8.5afeiDme, 
Aappée  d'tm  ia^dot,  tomlM  morte 
au  montait  ou  elle  salait  miie  i  b- 
lénitm  de  sa  matioti  afin  de  tlobei 
^en  faire  descendre  m  fille  g  et  de 
la  iiKltroaisnret&CetteiiiaiMmfut 
piU^  et  brûlée.  11  méritait  un  meil- 
leur sort,  obserre  MacIiiaTe),  cet 
liomme  vertueux  et  si  dévoue  à  sa 
patrie ,  ce  citojren,  qui ,  après  avoir 
rempli  les  premiers  emplois  de  la 
république  ,  monrui  si  pauvre  que 
ses  nevetis  rcnoncèreut  à  sa  succes- 
sion.MarsilioFicina.daus  une  lettre 
latine  adressée  à  Nicolas  ,  neveu  de 
François  Valori,  parle  de  cdui-ci 
en  termes  aussi  Lonorabtcs  que  t'a 
fait  MachiavcL  Ug — i.' 

VALOEI  (Njcoli»),  né,  à  Flo- 
THice, d'une  famille  patricienne,  eut 
pour  maître  Marsilio  Ficino ,  ti'a- 
ducteur  de  Platon  et  fondateur ,  en 
Italie,  de  l'école  des  néo-plaloniciens. 
Valori  s'y  distinguait,  lorsqu'il  fut 
détourne  de  k  pliilonopliie  par  âes 
emplois  publies  et  par  des  ambassa- 
des. La  plus  importante  d^  toutes 
fut  auprès  de  Louis  XII ,  roi  de 
Fraoce.  11  devînt  ensuite  prieur  de 
la  république  florentinG;  pins  tard, 
■'étant  trouvé  inculpe  dans  la  cans- 
jdraiion  de  Boscoli  et  de  Gapponi ,  il 
aVail  été  condamné  à  une  réclusion 
perpétuelle  ;  mais  l'interrentiuii  de 
Léon  X,  lors  de  son  avènement  «n 
pontiGcat,  lui  fit  rendre  la  Fibend. 
Ce  fut  alors  qu'il  eiiTwa  k  ce  pape 
la  Vie  de  Laurent  de  htédicis ,  qu  il- 
avait  composée  en  latin  ,  l'annéO' 
même  de  la  monde  ne  princeCijga), 
Une  triduetton ,  on  plutdt  une  para- 
phrase de  oetto  Vie,  faite  par  Phi- 
lippe Valori ,  frère  de  l'antenr,  avMt 
dc]  à  paru  ^Ds  le  Diario  dé  sueoes- 
si  pià  importatoi  segtdtt  in  ItàSa 
dtU  r498  al  xStx,  k  PlorcBoe, 
Gimtii,  tS68;  mais  le  telle ]alb,ii- 
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ré  à»  uannsorits  de  la  bibh'othè- 
queLararentienne  à  Florence,  fut  pu- 
bUb,  ponr  la  première  fois,  par  i'ab> 
bé  Laoreot  raebus,F^rence ,  i749ï 
râ-B". ,  do  67  pages,  précédé  amie 
dédicace  au  caidiual  Jean  de  Médt- 
GÎs,  devenu  pape  sous  le  nom  de 
Léon  X.  Celte  Vie  a  été  traduite  en 
français  par  Goujet,  Paris,  176t. 
Voy,  Zaccaria  :  Gloria  Iflteraria 
d'Ilalia.  tome  i,  p.  iH^-i&G.  Uc-i. 

VALORI  (Le  comte  Fkahçois- 
Flohehtde),  né  à  Toul  en  1763 
cadet  d'une  ancienne  et  uombreuse 
famille  originaire  dc  Florence ,  entra 
fort  jeune  daus  les  (;aides-du-corps  , 
et  faisait  partie  dc  cette  troupe, 
lorsqu'elle  essaya  de  dcfeudre  le  pa- 
lais de  Versailles  contrôla  populace, 
dans  les  jounie'es  des  5  et  6  oetobr» 
1789.  Licencié  ]Xa  de  temps  aprka 
cet  événement, M.  dc  Valori  coniinna 
d'habiter  Paris,  jusqu'au  voyage  de 
Varennes.  La  reine  ayaut  alors  de- 
mandé à  un  officier  trois  (;ardes-dtt- 
corps  r6bustcs  et  capaHes  de  soute- 
uir  une  lonciue  fatif^e  ,  cet  olHeier 
lui  donna  MM.  de  Valori  ,  de  Mal- 
den  et  deMouatier,  tons  trob  rem- 
plissant bien  les  cotiditioDS  ïndiquéu, 
mais  d'ailleurs  pea  propres  à  tont 
ce  qui  ponmil  exiger  de  la  presen- 
oe  d'esprft  M  de  la  capacité  Ce 
mal-entendu  fat  nat  des  prentbres 
enoscs  des  moeurs  dn  fatal  voyags 
(  ^<!f .  MjuuE*An«iNBrra)k  Tahfl 
▼  fut  char^  de  procéder  k  vaîtm 
du  roi ,  et  il  s'acquitta  aSMS  UcR  d« 
celte  mission  jusqu'à  l'entré  V»< 
rennes ,  où ,  ne  trouvant  ]  ta  le  tdai 
qu'a-vait  dâ  y  cnvoyerM-deBeulllf, 
il  ne  snt  recourir  i  aucun  antre  moyen 
de  faire  passer  la  famille  royale.  Ar- 
rêté et  ramené  à  Paris ,  avec  le  mo- 
narque ,  dont  il  ne  voulut  point  se 
séparer ,  il  eut  bsattcoup  k  wHiAVic 
des  injures  et  des  manvais  traite- 
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ncnts  de  la  popuhcB,  surtout  à  L'hlstoLredumai^hilikSneélant 

l'cniree  de  la  capitale.  Conduit  pri-  tombée  en  Ira  ses  maios ,  sa  jeune 

MHuierà  l'Abbayearec     eamara-  koagination  parut  l'cuGamm^  au 

des,  il  ne  recoornt  la  liberté  qu'au  Fécit  du  exploits  militaires.  Voiilaut 

mois  de  septembre  suivait^  lorsque  suirre  cette  inipiration,  il  monta, 

le  roi  en  ht  nue  des  conditions  de  en  i  -^6^ ,  h  bord  d'unegalùre  de  l'or- 

l'acceptation  ^u'il  donna  à  la  nou-  drc,  et  il  en  devint  bientôt  le  com- 

ttllc  constitutiou.  Valori  eut  alors  mandant.  Kommé  cuiuite  sons-lieu- 

riionneur  de  paraître  devant  la  £i-  tenant  de  gatire  au  service  de  son 

mille  royale^  qui  le  combla  de  mar-  souverain ,  et  s'était  trouvé  à  Nice , 

fjuesd'afTcetKiu  et  du  phix  vif  intérêt,  il  y  rencontra  de»  jéniîtt*,  qai,  frap- 

La  reine  le  chargea  d'une  mission  pé>  d'admiralion  pour  «es  irfoits  et 

pour  la  princcise  de  LambaUe,  à  set  counaissaiiccï,  Crenl  tons  lenis 

BrueUes.  Ne  pouvant  plus  rentrer  eSbrts  pour  le  déiermiBer  à  entrer 

ta  Ftance ,  il  te  rtndii  h  Berlin ,  ou  dans  leur  ordre.  Il  hésita  mieirjae 

kEébànl  lUfcrfutb  le  nomma  soa  temps;  mais  c'iaat  allé  il  Turin, 

MVp  dft<!MMp^'  U  fil  phiaieors  campa-  il  vit  qu'on  voulait  douner  l'air 

eues  en  cette  qualité;  élue  revint  d'ime  résolution  arrêtée  i  cequin'é- 

iuas  sa  patrie  qu'en  i8i4.  Loub  tait  cliez  ki  ^'ud  projet  naisMut  : 

XVIII  le  nomma  alors  oflicier  dans  il    y  renonça    enttireinent  et  fil 

une  CMnpagnîe  de  ses  gardes.  Il  sut-  une  caravane  it  Malte    Païenne , 

vil  le  FOI  à  Gaod,  en  i8i5,  et  fut,  ouil  coiumt  un  pbe  de  l'oratoire, 

aptes  SOU' second  retour ,  décoré  du  qui  loi  inspira  une  sympathie  plus 

cordon  rouge ,  et  nommé  maréchal-  douce  que  les  jétiata  n  aviienl  pu 

<le«amp  et  grand  prévôt  di:  détur-  faire,  ilscrcndit  alorsàNaples.on  il 

tenait  du  Doï^.  II. mourut  à  Toul  prit  l'babitde  s.iiat  Philippe  Ncri  à 

kifjmBat  iSaa.  Dm*  son  Fivcis  t'I^a  de  TÎRgt.qua|re     %.  Élu  bi' 

ibtvefimàrarnmet,9ain,iSi6,  UiMitoira,  et  ensuite  professenr 

i»6«. Valori, «onBcé^qiMsfkila  d«tkàd«ie,il  «urail  passe  sa  vie 

4Wiib>  tard  OBI  dAMtû  d'antiea  doatiÏRlKintnite'pmiblc  et  stu- 

■denn  èt  ce  uUuumx  énm'  diHi»»^AMtâljw|MriaU>i»iaqnB 

imiit.  iiiti'iwilii  nnmiiinlai  fi  r  )m  iiiiiii^  rir  IWirupii  U  yhi  lir"vriinn 

tifivdaM       «ffalM  eùil  est  as*  d«  sa  tte,  si,  en  1768,  le  gonver- 

W  Mdcol  qit  tous  eurent  de»  nemeni  napolitain  ù'cAt  exclu  dfy 

tels.  Peadant  fon  séjour  à  Besaïf  ordres  reli^eux  tous  les  étrangers. 

fOD,  o&  S  SB  fit  UDur  et  ettiater  par  Ketouiué  dans  sa  patrie  j  Cala.'io  n'e« 


tÊtén,  le  fwmieâfrValanajialilU  tirée  dont  il  avait  pris  l'habitude. 

«M  beekan  ma  1m  JAgw  d'Â-  Situa  établi  &  Tuiia,  il  y  fwida 

Iréid^y  la  mnrffrrfrfi  '  H— si.'  iBiesiMââélilténùre,et6uaisocié& 

^VALPEBGAKGÀLnSOClBO-'  l'aeadémiedepeinUirecrA  edle  deï 

■is npGoTBa Mmiro) , nailMimi-  sciences,  dans  laqadk  il  exerça, 

lîeian  et  liltéraleitf  piémoatàis ,  ndà  podant  dix-huit  ans ,  les  fonctions 

Tarin  le  ao  déc  i737,fiit  ODTCij^  k  de  secrétaire.  Quelques  années  pin» 

Malle, dis  rigedediMiuau, cota-  lard  eommnça  le  cours  de  ses  nom- 

aenagedu  grand-Builie,  et  passa  JweaseapnUieatioaisardessiiielssi 

dsUiaïoaU^BHaBÙrieB  dcRoote.  Wià.  11  D'iiitimni[itt  ses  études 
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que  pour  de*  Tirro);»,  oui  tiù  ter- 
vaient  ai  mime  ump»  ae  déiasse- 
mCDl  et  de  moyeui  d'acqaérir  ds 
tUHivdlo  eomuùiMiices.  Ce  fut  pen- 
«lutl'tm  de  cesToyagUidi  177a, 
qa'AIllan  eot  le  boidieurde  le  coo- 
naitte  iLUmne.  ■£p«giieniAaoni- 
bk  et  ditse,  dît  ce  poète  dani  m 
Mànoirea  ,  o&  j'at  Coran  l'ebU 
Catuto ,  qni  exotna  mm  knoran- 
u  avec  uns  indulgence  ermtant 
plus  grinàMOM  que  soi  aaroii  Aait 
iBunenfc,  L'esiiti^  et  la  sodArf 
ai  douce  de  cet  homme  extraoi^ 
dimire  m'iiupirireBi  les  mdlleures 
ptnscei.  *  Depuis  cette  ëpoqne,  le 
nom  de  Caluso  revient  souvent 
dans  les  Méminra  d'Alllori,  et  il 
l'accompagne  toujours  d'épithctes 
honorables,  dont  on  sait  qu'il  ii'or 
tait  pas  prodigue.  Ce  fut  à  cet  ami 
qu'irdedia  si  tragédie  de  Sanl.  Ca-i 
luw,de  MpcW,  D'aflédiomiait  pai 
jKÙat  tcDdiem^  Atfierî.  U  le  nivil 
dans  diffifroata  eoBbéa  sà  son  lnu 
mcur  inconstante  I»  conduisit  sans 
cesse.  Il  savait,  par  sa  doncenr  et  sa 
piudcDce,  calmer  ce  caracttrc  allier 
et  sauvage.  Les  dernières  pages  de 
la  Vied'AllIcri,coDlaiantrcsd^tails 
do  sa  mort,  furent  écrites  par  Ca- 
luso,  qui  fut  aussi  l'éditeur  de  ses 
cBuvres  posthumes  ,  ainsi  que  son 
ami  l'avait  souhaité.  Comme  il  ar- 
rive souvent ,  le  caractère  de  ces 
deux  hommes ,  qui  s'étaient  liés  d'u- 
ne amitié  si  intime,  avait  peu  de 
fcssemblauce.  Alficri  no  fut  pas  seu- 
lement un  grand  écrivain,  mais  un 
grand  homme  et  un  grand  citoyen 
par  les  seutimcots  énergiques  et  éle- 
vés qu'il  tâcha  d'inspirer  à  sa  nation,' 
que  l'on  accusait,  avec  trop  de  jusli- 
ce,  de  mollesse  cl  de  dégradation: 
mais  il  n'était  pas  ,  à  beaucoup 
pris,  un  homme  irrtfprochahle  ;  et 
Ulwole  b\  rédlcoKnt.  ilGari  poofc 
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sait  loni  à  l'eitrême ,  et  Caliuo  était 
l'homme  du  monde  le  plus  modé- 
ré. Alfieri  avait  peu  d'mstructioo , 
et  Caloso  élait  un  des  hommes  les 
plus  savants  de  son  siècle.  AlGeri, 
qoî  changea  si  Créquemment  de  Heu, 
qui  essaya  de  tant  de  genres  de  vie , 
M  parut  jamais  cootentde  personne: 
fl  ne  le  fut  pas  de  lni-m£me.  Caluso, 
■Q  cumtraire,  était  trèf  -  satisfait  de 
la  poctîai  dé  banheur  qoi  lin  éuùt 
jdmei  etdaïuacsdenDas  mmienB, 
0  déciani  à  ses  amis  qs'fl  monntt 
eoDtent  de  ses  souvenirs  et  de  l'ei- 
poir  d'un  avenir  cumre  plu  beo» 
reui.  Depuis  1800  jusqu'en  i8l4rïl 
consacra  une  grande  partie  de  se* 
soiroei  à  enseigner  à  quelques  jeunes 
gens  les  lillératiu^  grecque  et  orien- 
tale, dont  il  avait  rétabli  l'étude  ea 
Piémont,  puisque  avant  mêmed'eti' 
ouvrir  une  école  chez  lui  il  le* 
irait  professées  k  l'université  de  Ta- 
rin,  ou  il  remplit  successivcmeot  le» 
fonctions  de  membre  du  grand  cim- 
seil  et  de  directeur  de  l'observatoi- 
re pour  la  partie  astronomiqne.  En 
i8i4.  il  fut  nommé  [irésideut  etdi- 
rccleur  d'une  des  classes  de  l'acadé- 
mie des  scimces  et  des  ieltres,  qu'il 
a  tant  illustrée  par  ses  nombreux  tra- 
vaux, et  (^u')l  a  soutenue  avec  nn 
grand  icla  jusqu'à  ses  deruien  jours 
ei  dans  les  temps  les  plus  dil&ciles. 
La  bibliothèque  publique  de  Turin 
reçut  un  don  magnifique  de  l'abbë 
Caluso  ,  consistant  en  une  am- 
ple collection  de  manuscrits  hébraï- 

rcs  CI  arabes ,  d'éditions  précieuses 
quiniième  siècle  et  de  livres  les 
plus  recherchés  dans  les  langues 
orientales.  Depuis  le  8  février  i8i4, 
on  voyait  déià  à  la  bibliothèque- le 
busiecn  marbre  de  l'ahbé  Valper- 
ga.  Lorsque  son  présent  y  fut  dépo- 
sé, nue  mscciptiou  fat  gravée  an- 
dowas  de  m  buste.  EJle  «ait  deitî* 
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aée  »  jierpAuer  le  sommir  et  h 
CDmuisancedecebîcDfBit.CGDOUTel 
limiunage,  quoique  n  juste,  excita 
ftffie  ,etla  seconde  partie  du  monu- 
nUot  disparut.  Caliuo  était  mttnbte 
de  Ja  Lceioa  d'honneur  ,  correspaih 
dam  de  rinstitiit  de  France,  delà  so- 
ciété iialieniM  deVérone  et  d'un  grand 
nombre  d'autres  sociétés  savantes  de 
l'Europe.  11  mourut  à  Turin,  le 
i«.aTiil  i8iS,âgédesoisattte-diz- 
»pt  ans.  Si  l'ordre  cbronologique 
m  ama  était  pas  pt«scrit  dans  la 
lÎMc  de  tes  écrits,  nom  pourrions 
fis  jauger  dans  trois  classes  distin- 
jOçiiSftToir  ;  mathématiques, langues 
.i^èntalet  et  poésie.  Il  publiait  sous 
Mnproprc  nom  les  ouvrages  de  ma- 
lllànatiques ,  et  sous  celui  de  Diify- 
Taurinensis  ccuk  qui  regar- 
duenlles  langues  orientales ,  et  qu'il 
Ç^ÛnprimeriChez  Bodoni.  Enfin  il 
prœait  le  nom  pastoral  A'EuJotia 
Xtltsigenio,  que  les  arcadicnsde 
IhuMhiiàTaicatdDUué, lorsqu'il  pu- 
hjiait  des  vers  italiens ,  latins  ou 
mes.  Ces  divers  ouvrages  sont  :  I. 
Wre  delf  A.  T.  F.  ài  M.  al 
P.D.F.R.  C.  S. ,  in  oui  si  propa- 
ne uamelodoper  la  soluzione  délie 
"piozioni  numcnclw  d'ogrti  online, 
insérées  d'abord  ddns  un  Hcciicil  d'o- 
puscules, publié  i  Turin  par  firiolo, 
et  réimprimées  séparémeatà  Turin. 
U.  Dcscrisione  di  un  eclebre  CoiU- 
ce  grecodella  bibiiotecadc  monaci 
Benedeltifd  délia  badia  Fiorenli- 
na,  dans  \es  Novelle  iMerarie  di 
Firenze,  i-]-jçi.  111,  Nolizie  intorno 
1  Giovanni  Andréa  de'  Biissi  vcs- 
covo  di  Alerta,  dans  les  Piemonte- 
li  ittustri,  1781,  3  vol.  in-S". 
IV.  Didjmi  Toarincnsis  litteriUurœ 
çopticœ  rudimentum,  Parme,  1  "783, 
ia*.  V.  Sur  la  mesure  de  la  hau- 
Uur  des  motUagaei  par  U  baromi- 
tfe,  HâniriKs  de  f  académie  royale 
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dessciences  de  Turin,  tome  i,  1784. 
Ce  volume  contient  aussi  une  ins- 
cription latine  au  roi  de  Suède  et  un 
Mémoire  historique  de  l'auteur.  "Vl. 
De  l'atililé  des  projections  ortho- 
graphiques en  géne'ral,  et  plus  par- 
ticulièrement pour  entamer  la  re- 
clierehe  de  l'orbite  des  comètes ,  et 
pourdécouvrircellcsdont  on  attend 
le  retour,  17«5.  VII.  Jii.Ulion  h 
unMémoiredeM.B<.TnouiU,<n,iiit 
pour  titre  Essai  d'iim-  „.,m:-Ur 
manière  d'envisager  les  d,J)h,'„ccs 
on  les  fluxions  des  quantités  varia- 
bles. VllI.  Lettre  au  chef.  J.  JV. 
Azara,  et  préface  de  l'cilition  grec- 
que des  Pasturuim  dr  l.oiijiis  ,  l'ar- 
inr,  lîuiîoui,  17^11.  IX.  DeiorhiU- 
d'Iler^elid.  r,i,  Vnuui,  .  <nrc  Je 
nouvMfS  l,Mei  i„,,ir  c,  Ile  vUun-U: 
acad.deTiiiiri,  i-8(:-i-H-.  \.  Des 
difér<-ntes  manières  dé  traiter  cet. 
te  partie  i/c'.t  malheiiuitiijiies  que 
fcs        „/v^c;/riil  Colrul  ilJlinfiilid, 

17H7.  XI.  A"  /,/  :iati,.ii  sur  ù 
s/:here:de  elhpU.iiie  ,      ,  lri,.dro- 

i:,S<|.  XIL  li„pi>„il.  ^ur  nue  carie 
•l,:.  .h,  re,.  l.c  a.nili-  l'ni.per 

Happe,-!,  f|i.  Xni.  Jpplica- 

tion  lies  forniidei  du  plus  ceuri  che- 
min ittrlii'iphèiiiiileclhpiiqiie,\'][iO- 
97.  M\  .  ,  .ir/'-r;..  epieiy  di 

'Eiiforbi-  Mei,-siuenii<  P.  .1. .  Turin, 
,  iu-1-1;  li.csna.  iHoM,  iii-^l". 
Cn  (io;-mc  ^<uiuc  ,  que  laiilnir  d,ji,n,i 

dcus  éditions.  Le  goùl  cl.issi'(iii',  qui 
caractérise  l  auiciir,  perce  ici  jus- 
que dans  les  plaisanlcrics.  XV. 
Ifotice  de  l  outrage  d  Adler  ;  Col- 
lectio  TfOf a  numvrum  et^contm ,  Co> 
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noMMs  qiMaot  SUanman ,  on» 
oBetario  observa&mm  ad  heàrai- 
aam  et  annotas  UttguM  peni- 
nmtiuia,  Panne7t7g9i  Bwbnn, 
ia-@'.  !•>  véritable  p rononciaiion  da 
nom  de  Dieu  chez  les  Hébreux  est 
nae  ancienne  question.  Phi  Ion,  Thëo- 
doret ,  aaint  Je'rdmc ,  Frobenius , 
Siodore  de  Sicile  y  avaient  apporté 
plus  on  moins  de  lumibe.  Cahiso  y 
«aite  la  question  à  fond.  Voyer.  une 
Lellre  d'Atfieri ,  adressée  &  l'auteur. 
L'opiniou  qui  y  estânise  est  fondée, 
non  nir  ràtidîlioD,mais  sur  l'eupho- 
nie même  que  ee'  nom  doit  avoir. 
Voyez  anssi  Vdiiey  i  Hîjt.  de  Sa- 
muel, àwenteur  da  sacre  des  rois , 
note  i".%yi\.Delarésotuliondes 
muatians  numériques  de  tous  les 
A^ét,acad.deTuiia,  1^91-1600. 
XvlII.  Exen^îe  cfun  problème 
dont  la  résolution  ojusfytùfue  ne  se- 
raàpas ficile,  iUd.  XIX.  La  Can- 
Hcft  ed  il  Sabno  xrm  seconda  il 
testa  ebrea,  tradotti  m  versi  da 
JSufiiriollfeUsifmda,P.&.,P3Tme, 
iBoo,  Bodoni.^.  J>1  Liria-  Co- 
lonmi, acad.de Tarin,  u.  xet  xi. 
'X.Ki.Ddla  in^ssiNlità  délia  qua- 
dratura  del  cerchio ,  Memorie  dclla 
NCteti'  italiim&  délie  scienze  w. 
Î3II.  Teoria  e  calcolo  ài  J—.^ 
3àd. ,  xxii.  XX UL  Prime  lezioni 
dt  gtaitltHatiea  ebraica ,  Turin, 
i8o5,  in-  4".  XXIV.  Délia  poesia 
libri  tre,l»rm ,  r8o6,  iii-4».  XXV. 
XiOtinacarminacunispecimiiie  erm- 
«orem, Turin,  1807,  in-fi°.XXVI. 
fersi  italiani ,  Tiirio ,  1807,  in*. 

XXVII.  Projet  de  tables  da  soleil 
H  de  la  lune  pour  d'anciens  temps, 
académie  de  Tiirîu  ,  i8o5-  1808. 

XXVIII,  De  la  courbe  élastique, 
)bid>  XXIX.  Sul  paragone  del  cal- 
colo délie  Fanxioni  deHvate  coi 
metodi  oiUeHori,  SoMl  italiana 
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ddl«  Kieme,  xiT.  XXX. /Vfa  2)* 

Îmom^trÎB  ratianeOe ,  acad. 
urio,  1800-10.  X&SJ.Prii>dpet 
de  i^osofAie  pour  dea  midis  tmx 
tnathématiaue»,  Tmn,  181 1 ,  in- 
8°.  XXXII.  EjristiJa  ffantii  ad 
Au^Uttm»  â>  mmteMeeeenads,  mtf 
Tien  cnmafiù  Ktleris  nàitaadain- 
plisamum  mnm  Imdovicum  de  Sri' 
me,  Turin,  1812,  in-4<».  XXXIII. 
Ad  eumdem  Epistola  altéra  ad 
criticam  pertinens  lilterariam ,Ta- 
riB,i8i3,  in-4*>.  XXXIV.  £/^J« 
in  iucta  egregii-adoleseentis  FenS- 
naadi  BaWi,  iecUiad  elassentU- 
terarum  et%rtittm  ,  acad.  Taiv., 

1813,  in-4'>.XXXV.  GoBeri^sdi 
ppeti  italiani  a  Masiao,  Tmin, 

1814,  )n-4<>.  XXXVI.  Horatii  Oda 
.ad  genuimm  metram  restituta  f 
dans  l'opuscule  intitulé  Prosperi 
£aJbidemetrisfforatianis,7iain, 

1815,  in-8°.  V.  Notice  sur  T.Vt^ 
perga,  etc. ,  par  César  SatulM;  Aft^, 
cjuyc/.,  i8i5,  iT ,  3qo;  Deghmdi 
i  délie  virlùdi  T.  P^alperga,  etc.* 
Ccmni  storici  di  Lad.  de  Brème,  Mi. 
lan,  i8i5,  cl  la  fie  de  l'tObé  rat- 
/)erga,  par  Prosper  Balbo.  Uo — 1. 

VALSALVA  (ANTOiNE-lWiRiK), 
analomisCe  ,  né  le  !•]  janvier  i66ti 
à  Imola  ,  fut  disciple  de  Maipighi  cl 
maîlredeMorgagDÏ,  qui  fui  ensnite 
l'éditeur  de  ses  ouvrages  et  son  bio- 
graphe. Il  pratiquait  la  médecine  «o 
même  temps  qu'il  était  professeur 
d'anatomica  riiuiversitédeBolof^j 
et  chirurgien  de  Thopilal  des  incu- 
rables dans  cette  ville.  Il  eut,  en  cette 
qualité,  t'honociir  d'abolir  entière- 
ment l'usage  de  l'uslion  pour  arrêter 
l'hémorragie  dans  Iesampulati0n5.il 
simplifia  aussi  les  inslrumculs  de 
chirurgie ,  et  en  diminua  le  nombre. 
Les  administrateurs  de  l'hôpital-, 
Toulant  conserver  le  sonvenir  des 
ScrTiGCs  qu'il -avait  rendis  à  l'bit- 
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naniii  pendant  vingt  -  cinq  ans , 
firent  graver  une  bcfle  iBScription 
iursDiiIombeaii.  Comme  annlomisic, 
Vals.ilva  s'acquit  une  grande  rêpu- 
Ution  par  ses  découvertes  sur  i'o- 
rcillc.  L'sDleur  fran{iis  du  Traité 
de  l'organe  de  Vouîe  avait  Jc- 
ji  fait  d'importantes  recherches 
sa  !a  structure  de  cet  organe  (  Foy. 
DrvEBNÉt  ).  VaUalra  les  poussa 
pliii  lam  encore.  Persuadé  qu'il 
restait  beaacoup  à  ddcbuTrir  dans 
«lie  partie  curieuse  et  dilIiciJc 
il  l'aoaioniie  ,  il  employa  seize 
ans  à  y  faire  des  observations  ,  et 
il  disséqua  plus  de  mille  tètes  hu- 
Biaines,  A  vingt-un  ans,  il  avait 
Trouvé,  par  lui-même,  la  manière 
it  disséquer  les  reins  d'un  chien, 
MIS  qnc  cet  animal  en  mourût. 
Moigagni  rapporledes  faits  qui  prou- 
rail  quelle  c'iait  son  ardeur  pour 
Li  scieuce.  (H>Iigé  d'iciterrompre  nne 
opération  anatomiquc  pour  un  voya- 
gt,  il  ue  trouva  plus  ,  lorsqu'il  re- 
tint, de  fossoyeur  qui  Touiùt  tirer 
de  la  tomlw  un  cidavre  enseveli  de- 
puis trcrie  jours;  et  \oyant  que  le 
wil  de  ces  malheureux,  qu'il  avait 
iiaiék  força  d'argent,  aLandonnait 
l'opération  &  moltid  faite  ;  il  h  ter- 
"nina  lui-même,  et  ne  lâcha  sa  proie 
ipie  lorsqu'il  eut  tout  exa  miné.  Telle 
tlîil  sa  passion  pour  la  science  , 
în'il  la  commuuiquïit  à  tous  ceus 
qui  l'entonraient.  Plus  d'une  fois, 
"1  qui  s'était  engagé  aupri»  do  lui 
»>niiQe  domcsti^c  ,  le  q;uitta  ëiant 
•termu  chirurgien.  Il  moniut  d'a- 
poplexie, à  Bologne,  le  a  fcrier 
;  et  ptusietirs  monuments  en 
Biarbre  lui  furent  élevés  dans  cette 
'ilte.  Il  a  donné  un  ouvrage,  devenu 
tlaiii^ne  en  ttalie,  mus  ce  titre; 
De  anre  Romand  tntetalus  ,  in 
f»  intégra  ejusdem  aaris  Jàbri- 


nibus  suis  iUusirata ,  desaibitur 
omniamijtie  ejus  partium  usas  in- 
dagatur ,  etc.,  Bologne,  '704, 
in-i".  ;  seconde  édition  ,  Ulrecht , 
1707  ;  troisicme  édition  ,  Genfcve, 
!7ié;  la  quatrième  parutà  Venise, 
en  r74o,in-4".,  parlessoiiu  deMop- 
gagni ,  qui  la  corrigea  d'apris  les 
inanuscrils  laissés  par  son  maître. 
Elle  contient  trois  disserlalions  que 
ce  grand  anaiomiste  avait  lues  à  l'a- 
cadémic  de  Bologne  ,  ainsi  que  la 
Vie  de  Valsalva ,  écrite  en  launpac 
Morgagni.  Celui-ci  y  ajouta  di\-buit 
lettres  latines  Ircs-savantes  ,  darui 
lesi^ellcs  il  a  relevé  le  mérite  des 
trois  dissertations  avec  la  mjmeim- 
parlialtié  qu'il  en  a  blâmé  et  coirigd 
tes  défauts.  IJo— |, 

VALSECCHI  C  Dom  Fiitai-' 
ifius),  savant  bénédictin,  né  en 
]68i  à  Brcscia ,  entra ,  jeune  enco- 
re, danjla  congrégation  du  Hont- 
Cassin,  à  Florence,  où  il  prirfessa 
la  philosophie,  les  sciences  sacrées 
et  le  Jroit-canon.  Il  se  livra  aussi, 
avec  succès,  aui antiquités.  Ses  amts 
de  Venise ,  entre  autres  Apostolo  Ze^ 
no ,  ayant  échoué  dans  leurs  démar- 
ches pour  lui  procurer ,  dans  l'uni- 
versilé  de  Padoue ,  une  chaire  qui  fut 
doimée  A  l'Anguslinicn  Tonii  ,  le 
duc  de  Toscane  Côme  III  lui  con- 
féra, en  171 1,  une  chaire  d'Écri- 
ture sainte  et  d'hisloire  ecclésiasti- 
que à  l'université  de  Pise.  Il  fut  en- 
suite clu  abbé  de  son  monastère,  k 
Florence;  et  il  y  mourut  le  5  août 
I  jSg.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  De  AT. 
jiuTeUi  jintoniid  Elagabali  tribu- 
nitid  potestate  F.  Dissertalio  hiir 
torico-chronologica,TloTeuce,i']iÙ 
Les  opinions  des  écrivains  sur  la  do- 
rée du  règne  de  l'empereur  Èlioca- 
bale  ne  s'accordent  guère.  De  là  les- 
tàitiirei  tpa  enveloppent  des  jpolnlï 
nnportaiits  'de'  lliistoire  eluctietuâ 
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au  Innufane  liïde.  Valieechi,  l'et- 
Myant  k  lesdiuiper  j  raint  Dion  Cas- 
siiit,  gaide  il  la  Tente. trop  peu  sûr, 
«u  mitieu  it  celle  obscuriu.  Vicnoli 
et  Délia  Torre  publiireot  des  écrits 
dans  lesquels  ils  combaitîmit  quel- 
ques-nnu  de  >et  astertiom.  Encoura- 
^  par  Biancliiiù,  Valsecctii  répondit 
a  ces  objectiaus,  la  Dissertiitîoii 
suivante:!!.  DeaatioimperiiSei'e- 
ri  ^lexandri  Auputi  Ditsertatio  , 
Florence,  i^iS.  Dans  cette  Disser- 
tation ,  l'auteur ,  apiis  avoir  répon- 
âuaux  objections  qu'on  lui  avait  iài- 
tes ,  lAdie  â'ritaUir ,  par  de  nouveaux 
arauDMDts,  sa  première  thèse.  Yoy. 
Giobon, livre  i.  lU.  fînmuuu  Gar- 
am,  abiae  deW  orJîue  âi  S.  Bote- 
delto,  sostaoUo  autore  de'  libii 
deW  laùUuùma  £  G^.,  amtra  il 
tmtimeiao  deU'  autore  Jella  Dis- 
aaiasUmeprej^sa  aUa  mumaUa- 
liana  tradmitme  medeàmi  U- 
hri  pMlicata  ia  Lueea  famm 
1733,  Vissertazione ,  Florence, 
i7a4.  Dans  la  qnestion  de  savoir 
quel  est  l'auteur  de  l'/rniVaiion,  Val- 
secchi  iG  raiigfa  do  côte'  de  ceux  qui 
soutiennent  que  c'est  Gersen  ;  et  il  eut 
leméritede  £1  ire  connaître  uo  manus- 
crit de  cet  ouvra  ge  que  l'on  conserva  ît 
^ns  la  bibliot.  des  Bâiédictins  de 
Florence ,  si  touteTois  ce  n'est  pas  le 
m£me  qui  avait  dëjà  élc  pablic  par 
MonifaucoD.  M.  Gcncc,  (ondtf  sur 
l'ideiililé  du  litre  et  d'une  clauKf 
paraît  eu  douter,  quoique  ia  date  des 
oeux  manuscrits  soit  diOerenle.  Val- 
■eccM  Ri  une  autre  remarque,  lEcIiap- 
pée  à  ses  devanciers  :  elle  consiste  à 
avoir  eaticni  le  nom  de  Genen-ef- 
Uvi  daus  va  «utre  manuscrit  (V07. 
De  Imt.  Christi,  par  M.  Gence, 
Paris,  i8a6,  p.LXxvu  et  uxxi). 
TV.  Ej^tola  de  vetenbus  Pàanm 
eivitaàtcojistiluUs,etc.adD,  Gui- 
dmiem  Grandi,  eto,  Florence, 
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1737.  Goderai  HoShiann  iasén 
cetteÉpître  dans  le  3°.  vol.  de  YHiS' 
toria  juris  romamt-Jiuliniaruei^ 
Leipiig,  ija6.  VaUecchi  y  soutient 
que  le  Code  célèbre  des  Pandectes 
avait  éii  porti!  directemeot  de  Cons- 
tantinople  à  Pise.  C'était  aussi  l'opt- 
niou  du  P.  Grandi ,  i  qui  Valseo- 
clù  adressa  «m  Ëpître.  L'opinion 

E'os  généralement  reçue  était  que  les 
sans  l'avaient  trouvé  lors  du  sac 
d'AmaIft, ed  Ii35,  et  que  l'empe- 
reur Goiaire  le  leur  avait  donné. 
Tanucci  défendit  celte  opinion  ;  et 
il  s'ensuivit  une  querelle  opiniâtre 
entre  celui^i  et  GraDdi.  V.  Compen- 
dio  délia  Vita  deUa  heata  Catteri- 
na  dé'  Sieà,  Florence,  i733,  în- 
4°.:Bome,  174^,111-8».;  Florence, 
1^4^.  YL  iïeÙe  mdid^Mte,  etc., 
Florence,  1 734.Valseecfai  laissa  qoet- 

Îaes  autres  ouvrages  inédits.  Verres 
abronï ,  fitte  Italarmnf  tome  ir, 
édit.  de  Borne  ;  et  les  Note  delZeao 
al  FtmlMÙtù,  tome  11.  Uc — i.  - 

VAL^XX:HI  (âktonik  ) ,  domi- 
nicain, né  en  1708  à  Vérone ,  en- 
tré dans  une  coiigre'gatioD  religieuse 
de  l'état  de  Venise,  y  fut  cliar];c  de 
renseignement  de  la  philosophie. 
Suivant  l'iDslitul  do  1  ordre  qu'il 
avait  cnilirassé,  it  employa  la  pre- 
mière partie  de  sa  carrière  à  la  pré- 
dication ,  et  il  parcourut  les  priucî- 
pales  cbairès  d^talie.  En  i^âH,  iL 
nrt  éln  professeur  de  théologie  à  l'u- 
niversiu  de  Padoue ,  et  il  en  remplit 
les  fimctions  paidant  trente -trais 
ans  et  jus^'i  M  mort,  arrivé  ea 
1^91.  $es  ouvrages  sont  :  I.  B^es~ 
uoni  stg>ra  ta  letlen  Tespm^a 
ùUorao  la  quarestma  appeUaiUe  , 
Venise,  1740.11.  Orantmem  morte 
di  Âposloio  Zmo,  Venise  ,  1750. 
Ce  discours  peot  donnor  une  îd&  du 
faux  genre  d'éloquence  sacrée  qni 
ne  r^oa  que  trop  long-temps  en 
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Iiiilic  ;  eîoqocnce  verbeuse,  ilc'clnma- 
loire ,  ïisaiil  à  l'cITcl  par  ilts  liïui 
commuDS  et  par  les  moyens  les  plus 
vulgairement  faciles.  Quant  à  la  ûoc- 
ir'm  de  Vaisccchi,  soa  rigorisme 
tlailtd  qu'il  emploie  dans  cetieOrai- 
MD  it  longs  détoun  potir  excuser 
MB  ami  Zeno  d'avmr  écrit  des  dra- 
me qui  lOBt  pourtant  d'ua  genre 
biffl  mmns  ërolique  que  ceux  de 
Helaiiase.  III  Oratio  ad  Theo- 
logiant,  Padone,  in58.  IV.  Dei 
fméamenli  délia  religione  ,  e  dei 
fmlidell'  empiéta,  Padauc  ,  1^65, 
3  Tol.  in-i".  Cet  ouvrage  est  dé- 
dié à  Cleuioit  XIII.  V.  La  Beligio- 
ne  vincitrice  relaliva  ai  libri  de 
Fnndamenli,  clc. ,  P.idoiie ,  1 776 ,  a 
vol.  Cet  ouvrapc  ,  daus  lequel  l'au- 
teur réfute  VExamen  des  Afiolo- 
giiles  par  Frerct ,  est  une  conlinita- 
lion  du  précédent.  VI.  La  ferità 
iéltt  àiiesa  calloUca  rmnana , 
Padoue,  i'387.  Vil.  Prediche  Qua- 
nàmaU,  œuvre  poslliume,  Venise, 
1191.  Vni.  Paneginâ  e  Discorsi, 
(TDvre  posthnihe,  Bassano,  trgi. 
Qnelques-uii*  des  ouvrages  du  P.  Val- 
lecchi  ont  été  réiniprimés  ,  et  tra- 
duits en  latin  ,  en  français ,  et  in6- 
me  en  polonais.  Dans  ses  sermons, 
comme  dans  ses  antres  écrits ,  il  se 
montra  toujours  fort  ardent  &  nonr- 
■uivre  l'impiété,  et  donnait  facile- 
ment k  beaucoup  d'écrivains  la  qua- 
lîlîcatton  d'atbe'e.  Comme  avant  de 
publier  ses  ouvra{;es  il  eu  lisait  des 
fragments  ï  l'académie  de  Padone, 
l'abbc  Cesarotli ,  qui  en  était  le  se- 
crétaire perpc'tiiel  ,  en  rendait  compte 
dans  ses  Relazioni  aecademiche  , 
de  la  m.mière  la  plus  impartiale  , 
plaçant  les  assertions  des  philoso- 
phes du  dii-huiliéme  siècle  à  côté 
de  celles  du  P.  Valsecchï ,  et  lais- 
sant à  ses  lecteors  le  soin  de  pro- 
Bsnccr.*  Do — i. 
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VALTERIE  [l'abbé  de  la),  ne  à 
Vemeuil  dans  le  Percbe ,  avait  été 
jésuite.  Il  est  auteur  de  plusifors 
Lettres  anonymes  sur  les  ài^mes 
en  paroles  et  en  peinture  C|ai  furent 
insérées  dans  le  Mercure,  janvier  et 
juillet,  ifi^S.  On  lui  doitaussi  des 
traductions  ,  oubliées  depuis  long- 
temps, di  Homère  j  de  Perse  et  de 
Juvcnal  !  il  dédia  sa  Traduction 
de  Perso  à  Boileau.  Quelques  cu- 
rieux rccberclient  encore  celle  de 
l'Iliade  etderOi/fise'e,  de  l'édition 
de  Hollande,  suivant  la  copie ,  itiSa, 
4  TOI.  in-,:!,  àca„std«sravuij5 
de  Schoonebeck,  dont  elle  est  ornée. 
Voy.  Bibl.franç.  de  l'abbc  Goujet, 
lom.  IV  ;  et  Vallettbve.  W — S, 
VALTRINl  (Jean-Autoihe), 
littérateur,  né  à  Rome  l'an  i556, 
entra  cbcz les  Jésuites  en  '5-)^,  et 
enseigna  les  belles-lettre* ,  la  théo- 
logie murale  et  la  SaiutD  Écriture  aa 
collège  romain.  La  Bibtiullitque  des 
écrivains  de  la  société  l'appelle  f  l'r 
candîdi  îngcnii  multeEqua  érudition 
nis.  Ilmuurutâ  Lorette  le3i  aoflt 
ifioi.  Dans  sa  jeunesse,  lorsqu'il 
professait  les  belles-lettres^  il  avait 
écrit  ■  militari  veterum 

Homanorum  ,  lib.  vil  ,  Cologne , 
i5()7 ,  in-8°.  En  louant  cet  ouvrage, 
Tirabosclii  dit  que  l'auteur  y  expose 
tout  ce  qui  appartient  à  son  sujet 
avec  ordre,  concision  et  élégance. 
11^  Annux  litterœ  Socictatis  Jesu  , 
ann.  i58i  et  i58a.  111.  Hta  de' 
BB.  Luià  Gonzaga  e  Slanislao 
Kostka.  On  trouve  à  Borne  d'autres 
opuscules  inédits  ,  el  des  Commen- 
taires sur  lelivrede  JobparValtrini. 
Voyer  Bibiiolk.  Sodet.  Jes.  ;  Re- 
ri3i^à,Studi  di  Borna ,  tom.  iii,pae. 
Sfl.etTiraboschi,  vil,  869.  seconde 
édition  de  Modène.  Uc, — 1- 

VALTURIO  (SoDMT  ) ,  në  *  Bi- 
mini ,  TÎTait  cocok  yta  U  fin  db 
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qiiiDlièmc  siècle.  Tiraboschi ,  nMiiil 
à  fonder  ses  conjoclurcs  suj-  une  ins- 
rriplion  qu'on  voit  au  lomlie.iu  de 
Vailiirio   dauï  l-cgl^e  de  Saint- 

j.i'i^clîrrles  liâtes  de  sa'  iiaiss.iuce  cl 
de  m  mort.  L'alibe  liatlaira  ,  qui  le 
premier  publia  celle  inscriplioti(.iiiic- 
colla  Miianese,  tome  ii ,  à  la  fin  ) , 
dit  queValturio  fut  conîeillerde  Si- 
gismond  Pandolphc  Malalcsta  ,  sei- 
gneur de  Rimini.  L'ouvrage  qui  lui 
donna  de  ta  ccic'brilc  est  intitule'  : 
De  re  militari ,  divisé  en  douze 
livres,  imprime'  la  première  fois  i 
Véroac,  i47^i  in-fol.,  figures; 
ensuite  a  Bologne,  i483;  et  réim* 
primé  à  Paris,  i53a  ,  et  i534, 
arec  des  corrections.  Il  fiit  «us- 
si  traduit  en  italien  par  Paul  Ba- 
nuuio,  i4S3;  et  eu  français  par 
Iionû  tingret,  Paris  ,  i555.  On  en 
trouve  an  manuscrit  bien  conservé 
dans  la  bibliothèque  de  Modène.  On 
voit ,  dit  Tiraboichi ,  que  Valturio 
était  très-versé  dans  les  auteurs  grecs 
et  latins;  ecles  dcisins  des  maïuiines 
militaires  qu'il  donne  méritent  l'ai- 
tcBtiou  des  connaisseurs.  TjC  passage 
suivant  nous  apprend  que  Sigismond 
Pandolphe  Malatesta  fut  rinrenleur 
Sts  bonibes  ;  Invemum  est  quaque  , 
dît  Valturio,  Enadunar  hujusce  tiuim, 
Sîgisimmle  Paitdulphe,  quie  pilct 
anam  tonaentarii  puJveris  pïeace 
cunt  /iBtgi  aridi  jomite  urentii 
eoulluiiAir.  figure  qui  enjointe 
àoe  texte  représmte  une  bombe,  et 
il  cdié  nu  canon  au  lieu  du  mortier. 
On  j  Tint  auHÎ  un  antrp  eanon  en 
fatme  d'équene ,  et  dont  la  bouche 
ett  tournée  Tcrticalanent.  Tirabos- 
çlii  en  a  conclu  qu'il  faut  reculer 
l'éiioquc  de  l'invention  de  la  bombe, 
qu  on  rapportait  coininuuémeni  i  U 
guerre  de  Napics',  lorsque  Ch«les 
VIII  descendit  en  Italie,  ou  ii  celles 
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de  Flandre  ,  vers  le  seizième  siècle. 
Ou  a  encore  de  Valliirio  une  lettre  à 
HaUomel  II ,  écrite  au  uom  de  Si- 
gismond Pandolphe  Mal  a  lesta  ,  eu  lui 
cuïOjant  k  livre  De  tc  militari. 
Vallurio  avait  cnti-eprisd'écrire  rhij- 
toire  de  Sigismond  Paudolplie  Ma- 
latesta ;  mais  on  ignore  s'il  l'acbcva, 
Voy.  Aneddoli,  iiublies  parBaluie, 
vol.  3,  p.  ii3 ,  édition  de  Lucqucs; 
et  Baecolta  MUarwse,  par  Baltarra, 
tome  1.  Ug — i. 

VALVASONE  (Érasme  de), 
poète  italien,  estimé  parmi  ecui  du 
second  ordre,  était  seigneur  de  Val- 
TMone,  chlteaudtiFnon!,ràilna- 

r't  en  i533.  Il  vécut  très  -iMii^ 
Il  son  domame,  partageant  set 
moments  entre  les  études  uttcraires 
et  la  cbaEse ,  pour  laquelle  il  avait 
un  goût  passionné,  qu'il  a  su  mettre 
à  profit  dans  l'inte'r^  de  sa  gloire 
poétique.  En  e&ct,  son  principal  ou- 
vrage, la  Cacâa  ,  est,  après  les 
Abeilles  de  Ilucccllai  et  la  CoUiiiO' 
aione  d'Âlamanui ,  le  meilleur  poè- 
me didactique  de  l'Italie.  Cet  ouvra- 
ge, cncinq  cbants  et  en  octaves,  as 
fut  publié  par  l'auteur  qu'en  i5gi, 
qiioiqu'U  I  eut  coiouosé  dans  sa  jeun 
ticsse,  et  lui  valut  ac  nombreux  élo- 

Ses,  entre  autres  ceux  du  Tasse,  dotit 
imite  çà  et  là  qiielqites  traits.  En 
gâie'ral,  sa  poésie  est  d'un  goût  pur; 
mais  le  mérite  didactique  s'y  trou- 
ve à  un'  |ilus  baut  àtffi  que  cdni 
de  rîmagmation-  T/hartnonic  et  le 
coloris  manquent  souvent  de  vi- 
gueur. Les  panées  ont  ^  «os  et  de 
Finugination  ;  mais  elles  deviennent 

E^iiefiiis  proUxes.  La  diction  est 
tuée;  mais  die  sent  l'étude.  Les 
deux  piemieEs  chants  sont  nue  ïnû- 
bâin,tr(^  Aendue  peut-tee,  de 
Gratiut  et  dé  fiânàjoi  ^  sur  l'oitr» 
tien  et  l'éducation  des  dueiis  de  cbas  ■ 
se;  maislepoitecorrigesesanpmilc 
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]  sr  les  souvenirs  plus  oripnaus 
lui  fournil  sa  propre  expérience 
djiis  une  coutréc  cmiuemmcnt  favo- 
r,ible  à  la  chasse.  Une  dcvolion  plus 
uaivc  qirccl.iirec  se  fait  rejii.irqucr 

loisiju'il  recommande  comme  iiue 
pralLijue  utile  pour  la  gue'rison  des 
fhicDs  de  briler  des  cierges  devant 
riinagc  des  sainis,  ou  dappliquer 
aux  animaux  malades  le  chilTrc  ou 
l'emblème  de  quelque  bienheureux 
martjr ,  à  l'aide  d'un  &r  ronge.  Sfs 
tpisodes  sont  agréablement  traites  : 
DU  remarque  particulièrement  celui  de 
Ufruilc  de  Morç;.inc ,  visitée  par  le 
iriArthur;  et .i  la  fui  du  cinquième 
[lïrr ,  la  fable  de  Nisu.s  et  de  Scylla, 
ÏJiiinv  de  !a  Ciris ,  atlrîbiice  à  Vir- 
fiif-Ccpocmefiitrcimprinieen  i6oa, 
Vcuise,  iii-ia ,  édition  plus  complète 
lue  la  précédente ,  et  enrichie  de  no- 
tes par  Olimpio  Marcuccï.  L'inac- 
tion politique  dans  laquelle  vccqt 
It  seigneur  de  Valvasoue  était  peut- 
cire  commandée  par  sa  situation  en- 
Iie  deux  puissances  jalouses  ,  la 
nuison  d'Autriche  et  la  republique 
de  Venise,  qui  se  disputaient  le  pays 
aimt  qu'il  habitait.  Il  leur  adres- 
»  successivement  SCS  hommages  poé> 
'iques.  En  iS^a,  tandis  que  tonte 
l'Éurape  retentissait  de  la  victure 
^  Lépanic,  il  publia  (Venise,  în- 
jî".)  quelques  Sonnets  et  Canzani, 
adresses  au  jcunevaitiqueur,  D.  Juaa 
^'Autriche.  Il  a  laisse  jiliisieurs  au- 
tres ouvrages  asscï  eslïmiîs ,  savoir  : 
l'Ile  Traduction,  eu  octaves,  de  la 
'ïkêmde  de  Slaec ,  et  une  autre ,  en 
libres,  de  VÉlcctrc  de  Sopho- 
dc;  les  quatre  premiers  chants  d'un 
iwbie  intitule'  :  Il  LanccUotli;  une 
epcpec  en  octaves  et  eu  trois  ebants, 
^' Aa^eleida ,  sur  le  combat  des  bons 
(les  mauvaisanges ,  Venise ,  i  Sqo  , 
4'*-  4»  sujet  de  cet  onviagc,  Ti- 
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raboidii  olitem  qttfl  Mitton  a  pu 
crapmiiler  il  Valvasone  qudqocs  cir- 
constances de  l'action,  quelques  for- 
mes de  discours ,  et  en  particulier  la 
malheureuse  invention  oc  l'artillerie 
introduite  dans  la  bataille  ce'Icste. 
Enfin  on  petit  poème ,  en  octaves , 
de  ValvBSone ,  |)lusieiu-s  fuis  impri- 
mé avec  d'autres  ouvrages  de  mdtnc 

Scnre ,  et  l'une  de  ses  meilleures  pro- 
uctiouî ,  s  pour  titre  :  Laçriiiii-  di 
S.  Marin  Ma.ldalena ,  cl  st;  IrDiivc 
|),irlicEilii-rcmenl  à  la  Miil.-  îles  /.,»- 
i^riiiu:  diS.  Piclro,A<:  L.  Tan.-illo, 
Venise,  i5gj,  iu-K".  ,  et  iCi3, 
în-12.  L'image  de  la  dévotion  pas- 
sionnée et  de  la  beauté  solitaire  de 
la  Madeleine  forme  un  tableau  plus 
voluptueux  qu'édiHani,  suivant  le 
caractère  de  la  poésie  spirituelle  des 
Italiens  ,  et  rappelle  ,  quoique  d'as  - 
sez  loin ,  certains  tableaux  du  Coiv 
rtee  cl  de  quelques  autres  peintra 
ccrèbrcs.  Érasme  de  Valvasoue  mou- 
rut dans  le  cbàleau  de  ses  ancêtres, 
en  iSg},  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans.  V— G— fl. 

VAMBA  on  WAMBA ,  trentiènie 
roi  des  Visigoths ,  et  l'un  des  priu- 
cipaus  seigneurs  de  la  nation,  fut  clu, 
en  673,  pour  succéder  au  verbicux 
BecesviiiiL  Aussi  modeste  que  vail- 
lant, il  refiuaavec  tant  d'opiniâtreté 
le  dangereux  honneur  qui  lui  c'iait 
oITert ,  qu'un  des  électeurs ,  lui  met- 
tant l'épée  sur  la  gorçe ,  jura  de  l'en 

Scrcer  s'il  ne  se  rendait  pas  aux  vaux 
c  la  nation.  Vamba  accepta  la  cou- 
ronne, mau  à  condition  que  l'assem- 
semblée  générale  des  Golfas  conGr- 
mcrait  son  élection.  J'aime  mieux, 
disait-il ,  viire  obscur,  et  mourir 
s'il  le  faut,  <]uc  de  régner  malgré 
mes  cofidltrfens  et  au  prix  de 
leur  lang.  Il  voulut  aussi  être  saci^ 
et  couronné  par  le  clergé ,  k  Tolède  ; 
et  cette  cérèaoàe,  jusqu'alon  inu^ 
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sitcc  clici  les  GolLs ,  n'a  eu  lieu  de- 
puis que  ponr  les  deux  premiers 
■uccesseius  de  Vamba.  Les  soucis 
auz^eb  ce  jinnca  avait  cherché  à 
se  louitrain  ne  tardb«nt  pas  à  l'ao- 
cabler.  Des  révoltes  éclatent  dans  la 
Cantabrie  cl  la  Vasconic  C  la  Bis- 
caye et  la  T4avarrc).Unéditimpoliii- 
nue  est  ua  nouveau  sujet  de  troubles. 
Vamba,  suivant  l'esprit  de  son  siè- 
cle ,  avait  bauDÏ  tons  les  Juifs.  Ils 
furent  accueillis  par  Hildcric,  comie 
de  Nîmes,  par  I  cv6quc  de  Ma^ue- 
lonne  et  par  d'autres  seigneurs  (U  la 
Septimanic,  qui  se  !i<;iicrenl  contre 
Vamba.  A  ccl!c  uuhvcIIc,  ce  pr'mce, 
qui  marcliail  contre  les  rebelles  d'Es- 
pagne,de'taclic  une  parliede  son  ar- 
mée, sous  les  ordres  du  duc  Paul, 
grec  d'origine  ;  mais  le  traître  fait 
saulevcrlaCilaloguc,  et  ajani  fran- 
chi les  Pyrénées ,  il  surprend  Nar- 
bonne,  liarangue  le  peuple,  se  fait 
proclamer  rui,  et  met  dans  son  parti 
tous  les  seigneurs  mccontcots  m  la 
Gaule  gotliique.  Vamba  dqtloie  nue 
activité,  une  présence  d'esprit ,  on 
courage  qa'on  n'attendait  pas  de  sofa 
âge  avancé.  Dans  ce  dai^er  pressant, 
sept  jours  lui  sulEsetit  pour  redoine 
les  VascDus  et  les  Caotabres.  II  pu- 
blie un  ban  qui  oblige  tonslesGotlu, 
sans  en  excepter  les  prétra  et  les 
év^es,  k  prendre  les  armes,  n  entra 
dans  la  Catalo^  ,  et  la  sonmet  sans 
ëpronrer  de  ràistaoce,  tandis  qu'mw 
partie  de  ses  tronpes,  embarquée  «u 
U  flotte,  CD  paicaurtlci  eotes.  Le 
Ksie  deson  armtfe,  divîsfecn  deux 
dorps ,  pénhre  par  deux  àéGlâ  dans 
la  Septunanie.  Vamba  arrive  devant 
If  arbonne ,  que  Patil  avait  abandon- 
né pour  se  retirer  à  Ktmes.  La  place 
est  emportée  d'assaut  en  trois  Iteii- 
res.  Le  gonvemenr  et  les  principaux 
officiers  sont  dépouillés  et  battus  de 
verges.  BczierSfAsde  et  Magodon- 
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ne  se  soumcticnl  au  vainqueur.  Ht- 
mes ,  après  un  si^e  sanglant  et  hor- 
rible dans  ses  détails,  implore 
démence  du  roi.  Pau)^  les  évâqnes, 
les  grands  de  son  paru ,  les  Français 
et  les  Saxons  à  sa  solde,  les  tr^rs 
qu'ils  aTaient  enlevà  aux  râlîses , 
tout  tombe  au  pouvoir  de  Vamba. 
Cédant  aux  instances  d'Arcobale , 
évèque  de  Nîmes ,  il  accorde  la  vie  à 
tous  les  rebelles,  et  renvoie  libres 
tons  les  étrangers.  Après  avoir  don- 
ne des  ordres  pour  reparer  les  édifi- 
ces et  les  fortîucatïons  de  I4!mes ,  et 
pourvu  à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité 
de  la  Septimatûe^  il  retourne  en  Es- 
pagne ,  c!t  fait  une  entrée  triomphale 
dans  Tolède,  précédé  de  Paul  et  de 
ses  principaux  complices  qui, la  tfle 
et  le  menton  rasés,  les  {nêb  nods  et 
le  corps  couvert  de  vêtements  gros- 
siers, étaient  traîné  dans  des  tom- 
bereaux; et  furent  enfin  reafermês 
dans  lesprisons  qui  leur  étaient  des- 
tinées. Vamba  fit  fortifier  Tolède 
d'une  nouvelle  enceinte'de  murailles, 
avec  des  toun  oii  l'on  plaça  les  sta- 
tues des  Saints  protecteurs  de  la  rille. 
La  paix  el  la  prospérité  dont  jont- 
toit  ses  sujets  ne  furent  troublées 
âe^niis  que  par  une  invasion  que  les 
Anbes,  maîtres  depuis  peu  ét  l'A- 
frique, tenlfaent  «veo  deux  cent 
soixante  barqnes  stur  les  cétes  d'&t- 
pagne.  Ils  furent  battus  et  ^speraéi 
par  bi  flotte  de  Vamba ,  et  ils  n'au- 
raient pas  mieux  réussi  dans  cette 
entreprise,  trente  ans  phis  tard,  si 
ce  pnnce  eût  encore  occupe  le  trôue, 
on  s'il  avait  eu  des  successeurs  dignes 
de  loi.  Secondé  par  les  dédsions  de 

Elusienn  conùles ,  il  réprima  l'am- 
ition,  les  débauches  et  les  crimes 
des  évoques,  et  fixa  invariablement 
les  limites  de  leurs  diocèses.  Ce  prin- 
ce avait  comblé  de  bienfaits  le  com- 
te £rv%e,  grec  d'origine,  mais  allié 
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aattng  ro^al  des  Goths.  soil  parce 
que  son  m-rc  av.iil  cpoust  luir  su  nr 
or  1        (1     I  I 

m  [\  Il  b  m  I 

il         I  ,     I     f  n 

p       li     1)1    n  il 
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uc  pcrmeii.Tii  plin de  quitter.  \  ,iiiib;i. 


I     R  I 

Il        ,  I  '  , 


I  I  1  I 

I    "  n' 

î  I  \ 

■l-ii  J.M.n.„„,.|iW..- 
■  I.NIIl-,   \\  ,  d:,ii.  i:, 

1    I     i    i(  ni 

i-r^r  i.'ik  p.mBgJTiqUC 

.■,(iii[  lus  seuls  de  ses 
m  i-ir  imprimes.  Dis- 
i.i|inlni',  h  cliiilcur. 
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!■  „  1  d  L  1  p  d 
Vamba  lui  ti'auslcre  ii  IMt-  ^ons 
le  rmie  d'Alfoiisc  le  .S.îf;c.  I,a  tragé- 
die dé  Vamba  esl  line  des  jiirrei  jci 
plus  dira  va  ga  mes  dcl.iqie  deVe™. 
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1 7Lni ,  [loiir  piv[iiirer  ia  reforme  des 
ird.-es  rebsietis,  il  l  eii  avait  fait 
.  Presque  luiis  les 


Is^ublies  en  faveur  de  i 

.ijic  d  une  jpo- 
iloxic  folidroyaiilR .  dnus  le  salon 


■m  rédiges  par  l'abbd  de 
\amtnale.  Il  fijt  frappd  d  une 


1  de  Brietmc,  le  li 
 V.  S.  ;.. 

\  A.\  AlOLST.  r.  Ar..sr. 

VA.^  lihlXK.  TonBOïTiNUa- 
VANIIKI  Gll  John  ^  .  ai.leur 
((niin[ueci.in  iiitccle  anplais .  naquil 
iuii>  le  iin;iii'di:Cbarlcs  tl  .vers  [  an- 
née 1(132, duiie  famille  oriEiiunre 
de  Gaiid  .  que  les  cnMutà^fuii^UD 
d  Albe  trvaient  forcee'it^lln^ànn'. 
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Son  père  occupait  une  place  to- 
■orable.  Ijc  jeiiiic  Vaiibru^li  ressen- 
tit de  boiiue  heure  im  gout  trb-vif 
puur  Is  GompositiaD  dramatique. 
Etant  enseigne  dans  un  rcgiment,  il 
lia  connaissance,  pendant  un  de  ses 
quartiers  d'hiver ,  avec  sic  Th.  SLip- 
witb  ,qui  avait  un  inUrtedonsle  f  li- 
vile'ec  d'un  théâtre  :  il  lui  eommimi- 
qua  r  ébauche  qu'  il  avait  faite  de  drax 
cumédies,  et  fut  encoura^  k  linir 
celle  qui  a  pour  litre  :  la  Rechute 
(  ihe  Relapse  ).  Cette  pièce  ,  jouée 
eu  i6ij7  ,  eut  un  succès  qui  sur- 
))3,ssa  de  beaucoup  l'espcraDce  de 
l'auteur.  F.llc  Tut  suivie  ,  eu  1698, de 
U  Femme  poussée  à  bout  {  the 
piovokcd  Wifc),  qui,  donnée  sur  le 
théâtre  (le  Liiicolu'slnn  Fields,  ne 
fut  pas  moins  applaudie.  Maihru- 
icuïeiuent  la  plus  grande  iicenr.e  ré- 
piih  alors  sur  la  scïuie  andaise ,  et 
l'un  ne  devait  pas  atlenore  qu'un 
jcnnc  militaire  chercbât  à  en  épu- 
rer la  morale.  La  FemiM  pous- 
sée à  bout  est  une  école  d'uiiini>- 

ii^^^imMC^lA)iun.,{Iiagiime  de 
iBif£i^^^oiéÂtbi  cheralene,  est 
hsré  i  une  débauche  crapuleuse  ,  cl 
tient  le  Ui^ge  le  plus  obscène  et  le 
plus  greasier.  Le  mariage  est  surtout 
l'objet  de  HDmépris,etsa  femme  uc 
lui  mspire  ijuedu  drgoùt.  ■  Jamdis, 
ilit-it,  je  n'ai  pu  boire  à  sa  saute, 
sans  ïomir  daus  le  verre.  »  Tout  le 
rôle  est  à-peu-près  du  même  loti. 

|ioliliquc  des  Whics  ,  avait  iiu 
[irotecleui'  puissant  dans  lord  Hali- 
fax, Desii-iifit  uiivtir  une  imiivelk' 
salle  de  spectacle  ,  il  oLliiil  de 
(luclqiics  pcrsoiiucs  de  distinction 
des  souscrip  lions  pour  cet  objet. 
La  salle  fut  couslruitu  d'après  srs 
propres  plaiis ,  et  terminée  en  1 
La  dimtion  de  ce  théâtre  lui  fut 


confiée  coD)iMiMilleMat«ik«W)r» 

Ciin^réve;  mais  eHe&'onvril  sotis  d« 
Adieux  a usiiiccs:  les  temps  n'étaient 
pas  favorables  à  ce  genre  d'établisse- 
ments. Une  nouvelle  productiou  du 
directeur,  la  Ligue  des  femmes  ma- 
riées (the  city  wivcs  Confederscyji' 
fut  reçue  froidement  ;  die  n'est  pas 

Clus  morale  que  la  précédente ,  mais 
I  vice  s'y  exprime  avec  moins  de 
grossièreté.  Congrève  céda  bientôtà' 
son  associé  sa  part  dam  l'admiais-' 
tration ,  et  celui.ci  ne  tarda  guère  à  «tf 
dégager  lui-même  de  soins  l)«p  sté- 
riles ;  uab  ii  ne  cessa  poiut  de  coa- 
saerer  sa  phime  h  eniicbic  le  thcâ- 
be,  ainsi  qu'à  tenter  de  l«  iuslilier 
oonlre  les  reproches  des  esprits  ri- 
gides (.  Foy.  CoLuen  ).  Ce  fut 
alors  que  ,  boDteiis  d'avoir  con- 
tribué ,  par  la  licence  de  ses  écrits , 
à  la  corniptîon  des  mœui-s ,  il  Lâ- 
cha, dans  sxs  derniers  ouvrage.'^, 
de  rf'parcr  le  mal  qu'avaient  pu  pro- 
duire ses  preccdentes  composiiioi». 
Sa  deniière  pièce, le  /'lyoged  ton 
dres  (  A  Journey  lo  London  ) ,  écri- 
te dans  cette  intention ,  mais  resiée 
impaKaile ,  a  été  terminée  par  Cib- 
ber.  C'est  dans  le  même  esprit 
que,  retouchant,  en  1735. une sr^- 
ue  de  la  Femme  poussée  à  bout ,  rl 
mit  dans  U  Louche  d'une  femme  dti 
moude  ce  qu'il  avait  d'.iLord  prèié 
à  un  ecclésiasiique.  Celte  comédie  cl 
la  Ligue  ilcs  femmes  mariées  , 
loulcs  deux  en  cinq  actes,  en  pro- 

di,im,ilir]iie  iiililuk'  :  The  m  w  en- 
gtish  T/ieiilir,  LoiidiTs.  i";6,  l'j 
vol.  iii-iu  ,        ligures.  On  cnc  quel- 

Esope,  ittflS;  k  Faux  ami,  i^uj, 
et  trois  iraiiaiious  de  coiuédiis  liaii- 
çaises  ,  entre  antres  le  Cocu  imagi- 

dies  des  train  cmpranuSs  à  Molière, 
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coré  de  la  chevalerie ,  en  i  -,  r  4  :  nom-  turc    de  In  pciiiwre.      sort  de  Van- 
illé.en  l'j  i5.  inleudanldcsbitiintnLs  biiiL'li  lui  i-cl„i  du  grand  Pirrnnli- 
de  la  eourouiie,  et  en  1716.  insprc-           dcrix  [nrciii  les  obicis  des  sa r- 
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de  Grecnwich.  On  rlcoiilc  '{ne.  dan^  [uns  <k-u:t  ojit  hisse  de;  mnmimp»!^ 

Ri!'  1  T  1  I  1  )  I  f  1 
grnieiir  lavanl  s,u-pri.s  au  moment  du  Lûum  ,  Blenhe.rn  et  (lastle-lln- 
où  il  dessinait  nos  fortifications,  l'an-  ward.  u  (  1  )  Sir  Jolm  Vanbnigh  meu- 
te avcrue  lelii  saisir  ei  enfermer  nii.  le  ib  mars  i-jib.  au  palais  de 
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Whilchall.  Son  cai  MCÙTO  l'I  ses  qiia- 
iitts  sociales  obliiircHl  rcsiimc,  air- 
nie  de  ceux  qiiu  srs  oj)inions  jiolili- 
qiLPScluiçit.iiejil  tir  lui.  Pope  et  Swift, 
<|iii  l'avaient  accalilé  d'epigrammes , 
ont  exprime ,  dans  la  priifacc  de  leiiri 
Mélanges,  k-  ri^ri-l  n  d'avoir  csLa- 
Ic  leur  rosciiLinii-iit  cl  ïcrsfi  la  rail- 


ler 


d'esprit  cl  d'Iiuiirifiir.  i>  Varibnigli 
laissa  uulils,  qui  l'itt  enseiguc  d'im 
regimeuldcs  gardes  à  pied, et  qui  fut 
tue  en  combattant,  gd  L. 

VANCEULEN.  Tty-. Kl.ulek. 

VANCOUI.l.  r.  Wah-Koci-ï. 

VANCOUVKU  (Gi,WGF.),  navi- 
gateur anglais  ,  ne  vers  i-;5o  ,  entra 
(le  buniic  lieiirc  dans  la  mi 


Cook.  avec  lequel  il  fit  le 
le  troisième  voyage  autour  tlu  mon- 
de. Au  retour  de  celle  deniièrc  expi;'- 
dition ,  il  e'l<iit  lieuieuaut  de  vaisseau  ; 
il  alla,  eu  décembre  i-;9o,  servir  sur 
l'escadre  des  Autiilcs ,  sous  Roducy. 
Apres  la  pai\de  1783,  il  fut  em- 
ployé jusqu'cD  178g  dans  la  slatiou 
delà  Jamaïque.  11  avait  montre  dan» 
les  occasions  les  plus  dilticiles  lant 
de  talmt  et  d'Iiabileiéj  qu'eu  i']f)0. 
le  gouTemraneDt  jet&  les  yemL  sur  lui 
pour  un  projet  împorlBDt.  U  s'agis- 
sait de  décider  te  question,  si  long- 
taaps  débattue  tatxe  les  ^ugrapliei. , 
s'il  existe  dans  l' Amérique  septeu- 
tnonale  entre  le  3o".  et  le  60'.  degi  c 
de  laiitodc  une  mer  intérieure  ou  les 
cinanx  de  communication  entre  les 
golfes  conniis  de  l'Océan  atlaullquc 
et  le  grand  Océan.  Les  découvertes 
de  Cook  et  de  quelques  autres  navi- 
gateurs (  celles  de  La  Pérouse  u'a- 
vatent  pas  encore  été  publiées  )  ne 

!•  '^'^^p^^  Fwfoû  a  Auftrlirrt,  ta  iBio 
M  imwfit  ('u.  sUgnd  cti  I^Jh  iiaaK 
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donnaient  pas  des  notions  sufGsante* 

Îûur  résoudre  la  diliicullc.  I.e  soii» 
e  cette  reconnaissance  si  intéressan- 
te fut  confié  à  Vancouver;  on  le  char- 
j;ea  aussi  de  recevoir  des  officiers  du 
roi  d'Espagne  les  bâtiments,  ter* 
rains  et  navires  dont  des  Anglais 
avaient  e'tc  dépossèdes  par  des  Es- 
pagnols à  NoutKa ,  sur  la  cote  nord- 
ouest  d'Amérique.  Il  fut  nommé  ca- 

Eilaine  de  vaisseau  ;  et  on  lui  domu 
commandement  de  la  Découverte, 
corvelte  de  cent  hommes  d'équipa- 
ges; il  avait  sous  ses  ordres  le  brig 
le  Ckatam ,  monté  par  qnrtranle- 
ciuq  lioiunies ,  et  doul  W.  Broiigb- 
lon  élait  capit.Tiiic.  Le  i'^.  .lyril 
,  on  parlil  de  F.ilraoulli  ;  le  9 
juillet ,  V.incûuvcr  laissa  lomlier 
Tancre  dans  la  rade  du  cap  de  lion- 
ne -  ILspcraiice ,  où,  quelques  jours 
apri's,  il  fut  rejoint  [i.ir  k  Chatam. 
^x  17  août,  il  quill.i  celle  culouie;  le 
■16  septembre  il  .lUéril  à  la  cùic  lué- 
ridionsledc  la  Nuiivclle-Hulhndc, 
par  35".  3".  suii  ci  1 16".  35'  à  Test 
de  Grecmvicb  ,  dMOuvrit  le  jiort  du 
roi  George ,  et  longea  la  terre  (usqu'i 
1  iV.  8'  de  louKitude.  D'Enlrecas- 
le.iii\  l'iivail  reconnue  à-peu-prts sur 
la  lûème  étendue  ;  mais  les  deux  ua- 
vipaieiirs  i'arrëli^rent  d.'ms  des  en- 
droits di  II  erenl.s,  Vaiicouvcr,  forcé  de 
s'éloigner  p.irdes  indices  de  mauvais 
temps  qui  lui  aurait  fait  courir  des 
dEingers  de  |iliis  d'une  cs|>èce  le  long 
d'une  cûle  inconnue,  alla  mouiller 
dans  la  Laie  Oiisky  de  la  >ouvdle- 
Zt-bnde,  où  il  av.iit  dcj.i  séjourné 
,ivcc  Couk.  A  peine  eu  et  lit-il  sorti, 
qu'un  ouragan  lo  sépara  de  sa  cou- 
.serve;  !e  novembre  il  aperçut  les 
Simres,  écueils  dangereux  (  ^H".  3' 
sud  4'  est  }.  S'avauçaul  en- 

suite au  nord,  il  découvrit,  ^7". 
36'  sud,  cl  2i5".  48' est,  Uparo, 
dont  leshabitants  reùonbl^t  à  oeux 
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'dîrarèliîpeldesÀmis.  tjD  ioSéc. 
il  rciroiiTa  le  Chatam  à  T.iïti ,  ou 
"dïgrands  diangcmcnts  Dlaieiit  sur- 
'TOiQS  de|tui5  1717  ijii'il  n'ayail  vu 
'cette île.  Le  ^4  janvier  1792,  Vau- 
converfît  Toile;  le  i".  mar^,!!  eut 
«aniiUMiiced'OTaïhy ;  le  i4  il  ^'e- 
Ingnade  l'ardiipel des  Sandwich  ;  le 
i6aTril,k  Nouvelle  Âlbioa,  par  39° 
a7'N.  el 235"  4 l'E. , ï'ofTrità sesre- 
ganis.  Il  cingla  vers  le  nord ,  et  com- 
inença  la  reconnaissance  de  la  côte, 
qu'il  continua ,  celte  année,  jusau'à 
5)"  18'  de  latitude,  s'engageanl  dans 
les  bras  de  mer  nombreux  qui  la  dé- 
coupent,  et  déterminaut  la  forme  de» 
ilw  qui  les  séparent.  Dans  cette  pre- 
mière campagne ,  Vancouver  recon- 
iAf  l'entré  de  Jean  de  Fjca  (  y yy. 

eondiiit  qu'à  un  détroit  qui  aboutit 
m  grand  Oce'an  ,  en  passant  le 
long  de  l'île  de  Qiiadra  el  Vancouver. 
La  capitaines  de  deux  Mlimcols 
de  guciTe  espagnols  (1)  ,  qn'd 


1  im 


tqui,  i 


bi,  exploraient  ces  p:irages ,  lui  ap. 
nirait  que,  dès  l'année  pre'cedcnte, 
"leor  compatriote  Malcspiua  les  y 
iShprcredcs,et  qu'ils  continuaient 
latMïnus.  Le  iQ  août ,  Vancouver 
^Dtgna  de  la  région  septentrionale, 
Hfîtrvutc  ausud.vcrsNoutb.  Le 
I".  septembre ,  don  Juan  de  la  Bo- 
âcga  y  Quadra ,  officier  de  la  marine 
'opagnole,  lui  lit  la  remise  formelle 
de  rétablissement.  \x  Dédain  était 
arrïré  d'Angleterre,  et  s'était  rangé 
SODS  ses  ordres.  Vancouver  passa 
qudqucs  jours  dans  le  port  de  Mon- 
tmy,  expédia  le  Dédàte  à  Sotanj- 
,  aTiic  du  bébil ,  el  y  fit  cmbar- 
BnnglitoD,  qu'il  chat^  de 
t^/jefm  Borope,  btM  ses  Journaux, 
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la  càrîcs  et  les  plans  dressés  j'isqu'à 
cette e'poquc.  Ix  vi  février  1793,11 
mil  &  la  Toile  avec  la  Découverte  et 
le  CAataniipourrarcIiipeldesSBiid- 
wicli.  Il  réussit  à  rétaulir  la  paix 
entre  les  cliefs  des  différentes  îles ,  et 
iil  pimîr  de  mon ,  p.ir  tin  chef  su- 
balterne, deux  insulilircs  qui  avaient 

S ris  part  au  meurtre  du  canitaiue  et 
e  plusieurs  hommes  de  t  équipage 
du  Dédale.  Le  26  avril ,  il  était 
de  nouveau  k  la  côle  de  l'AJoêrique; 
et  celte  fois  il  la  leconnat  jusqu'au 
capDécistou,parS6°a'N.,etcoDs-  ■ 
taia  que  jusauMi  elle  est  boidfe  d'un 
archipel ,  i  l'ouest  duquel  est  le  grou- 
pe des  îles  delà  ReineCharlolle.  Le  i  ^ 
septembre,  il  retourna  au  sud,  revit 
Noutka,  pub  les  établissemoils  es- 
pagnols de  la  Nouvelle-Californie ,  et 
s'assura  qu'au  sud  de  Monierey  le 
pays  offre  une  double  chaîne  de  mon- 
tagnes, dont  la  plus  voisine  de  la 
mer  est  la  plus  basse.  Le  Dédale 
l'avait  rejoint,  lui  apportant  des  vi- 
vres el  des  munitions.  Le  8  Janvier 
1794 ,  il  attetgnii  Ovaïby.  Ce  fut  h 
cette  époque  que  Tamméaméa  (  F. 
ce  nom  )  fit  la  ctssiou  de  l'île  au  roi 
de  la  Grande-Bretagne.  Le  3  mars  , 
partit  d  Oraïh^ ,  et  réso- 


i  l'oi 


point  où  ii  l'avait  laissée  l'ai 
cédcntc.  Le  3  avril ,  il  aperçut ,  par 
55"  40'  N.  et  205"  4'li;.,  une  île 
haute,  nue  et  couverte  de  uetge,  qu'il 
nomma  Ile Tcliirikov  ,  enl'IiDuncur 


vauça  jusqu'àfii"  29'N.ct  ai  1"  17' 
E.  ;  examina  les  comptoirs  russes,  par- 
couL'utsaigiieiisementloulesles  haies, 
les  anses  et  les  détroits,  les  canaux 
qui  scparaieul  les  îles  on  s'cnfonfaieDl . 
dans  le  conttnent,  el  parvint,  le  3o 
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millet,  an  cap  Décision ,  où  il  s'était 
arciié  rannceprcccdcntc.Dans  cette 
dernière  tanipagne ,  Vancouver  ex- 

Plûra  l'archipel  du  Boi  Geoi^e  el  du 
rince  de  Galles ,  la  grande  île  de 
l'Amirauté',  etc.  Partout,  entre  les 
■les,  la  navigalioD  était  facile;  mais 
dès  cette  ^oque,  des  glaces  obs- 
tnuiient  quelques  passages.  Le 
août,  il  termina  ses  opérations  dans 
le  port  Conclusion,  par  56°  i4'  N. 
et  aa5°  3-]'  E.  s  Maintenant,  dit'il, 
>  (^e  nous  avons  attdnt  le  but  prin- 
»  cipal  que  le  roi  s'était  proposé  en 
»  oraonuant  ce  voyage ,  je  me  flatte 
B  que  notre  reconnaissance  esacte  de 
n  fa  cote  nord-ouest  de  l'Amérique 
s  dissipera  tous  les  doules,  et  écar- 
»  tera  toutes  les  faiLsscs  opinions 
D  cnnecrnaul  le  passage  ^ar  le  nord- 
B  ouest ,  et  que  pa  r  conséquent  oh  ne 
n  croira  f  lus  qu'il  existe  une  com- 
»  municaiion  possible  pour  des  navi- 
»  res  entre  le  grand  Oce'an  septen- 
B  trional  et  l'intt^eur  du  continent 
■  derAmériqae^daiU  l'étendue  que 
a  nous  avons  parcourue.  ■  lie  l 'i 
septembre,  Vancouvù' était  à  Noui- 
ka.  N'ayant  pas  trouvé  h  Monlc- 
rey .  comme  il  s'y  attendait,  des  dc- 
pùclics  d'Angleterre,  relatives  à  la 
cession  de  celte  colonie,  il  reprit  la 
roiilc  d'Europe;  il  reconnut  le  cap 
San-Lucaï  c»  Californie,  puis  les  ilcs 
Gallanagos,  et  le  io  mars  i^qS  , 
mouilla  dans  le  port  de  Valpaiaiso 
sur  la  côte  du  Cbiii  :  il  fit  une  es- 
cursiun  n  S.-in-lago,  capitale  du  pays , 
cl  le  7  mai ,  continua  son  voyace.  Le 
il  doubla  le  cap  Hom.  Le  G 
juillet,  él.iiit  arrivé  à  Saïnlcllclpue, 
il  s'apei'çut  qu'ayant  fuit  le  tour  du 
(nonclc  par  l'est,  il  avait  gaçne  vingl- 
ijuilre  heures  ;  car  dans  l'île  on  ne 
comptait  que  le  5.  Vancouver  y  ap- 

Ïirit  que  la  Convention  nationale  de 
'lance  avait  décrété  que ,  malgré  la 
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guerre  qui  existait  entre  les  deu:;  na- 
tions ,  fa  Découverte  et  le  Chatam 
seraient  respectés  par  les  croisom 
français;  en  conséquence  il  n'attendit 

Pas  l'arrivéE  d'un  convoi  venant  de 
Inde,  et  appareilla  le  iSiuiDel: 
ayant  joint  ensuite  un  convoi ,  il 
■  entra  le  i3  septembre  dans  l'em- 
bouchnre  du  bbannon  sur  la  cote 
occidentale  d'Irlande.  11  partit  aus- 
sitdt  pour  Londres  ,  afin  de  rendre 
compte  à  l'amirauté  du  succès  i  de 
son  voyage.  Le  soin  assidu  avec 
lequel  il  s'était  livré  aux  obfer' 
valions  astronomiques  et  nasllqwt 
avait  altéré  sa  santé  ;  toutes  let 
reconnaissances  dans  l'intérîeiir  dts 
afcliipcls  avaient  été  faites  en  canot, 
et  il  y  avait  pris  constamment  une 
parttrcs-aclive  ;  d'ailleurs  la  sollid- 
ludc  que  lui  causait  la  surveillance 
des  travaux ,  le  maintien  de  l'ordre, 
et  la  conservation  de  la  boioe  bu- 
monie  avec  les  indigi»>es ,  qa'U  Be 
put  pas  toujours  préserver,  avait 
ajoute'  à  ses  fatigues.  Heureusement 
il  vécut  assez  loiig-lem[is  pour  rédi- 
ger la  pliis  grande  pailie  de  sa  rela- 

impriniée,i] mourut,  le  lo  mai  179S, 
à  Pctcrsliam  daiis  le  comté  de  Sur- 
rey.  Son  frère ,  Jean  Vancouver , 
mit  la  dernière  main  à  son  ouvrage, 
qui  fut  imprimé  au\  frais  du  guu- 
venicmeiii,  et  publié  sous  ce  titre  ; 
f^oyage  de  découvertes  à  l'Océan 
pacifique  du  nord,  et  autour  du 
monde,  dans  lequel  la  côte  nord- 
ouest  de  V  Amérique  a  été  soigneu- 
sement reconnue  et  relevée  ;  or^ 
donné  par  le  roi  ^ Angleterre  ,  et 
exécuté,  de  l^QO  à  ,  sur  la 
corvette  la  Découverte  et  le  tender 
le  Chatam ,  Londres,  1798,  3  vol. 
in^o.,  avec  un  atlas  in-fol.  ;  traduit 
en  fran^is,  Paris,  an  viii  (  1800  ), 
3  vol.  m-4*'> ,  et  atlas  in-foL  ;  me 
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la  abr^êen  clc  diHUirâ:  ce  lîlruugcr  qui ,        sa  miL-o.iJicc 

,ilHd.,i8oo,  S  vol.  l'affermirait  sur  le  trÔQc.  HiticiT,  tiii 

^        ts  in-^".  11  y  eu  a  aussi  des  prinoes  voisius ,  anoy»  uemaD- 

j^nctioDcnaLIciiiaiiil,  et  iinei-  der la  maîn  delà  princesse,  quird- 

addoiSiparSpannann.  C'est  pondit  :  J'aime  mieux  exercerVau- 

~-  ec^uc  l'on  doit  la  cotiDais-  torité  du  prince  ,  que  d'être  son 

'  e. de     côte  nord-ouest  épouse.  Bitiger  fit  de  nonvcllcs  iiis- 

,[ief  ii  conduisit  ses  vaiS'  tances ,  il  en  vint  même  aux  meiiii- 

is  des  passes  qui  ne  parais-  ces;  mais  voyant  que  tout  était  init- 

uienl  accessibles  qu'à  de  petits  lia-  tilc,  il  s'avança  vers  les  frontiÈres 

vires; et  ses  de'tacliemcnts  parcouru-  delaPolopie  à  U  têtedc  son  arméo. 

miliiIusdcguouniilIcscnc-iuDldans  Vauda  alla  aa-dcraut  de  lui.  Itïti- 

le  bbjrinlhe  d'îles  ipii  LordtDl  celle  ger  ,  avant  de  IBiIcr  le  sort  dcs.ar- 

Ku\e.  Ou  savait  avant  lui  qu'elle  se  mes ,  cnvoTS  vers  elle.  Ses  députés , 

imniiK  par  des  terres  tris-  hflutcs  ;  de  retour  dans  son  camp ,  parlcrcut 

il  a,  le  premier,  pcuc'Iré  d;3ns  les  ca-  avec  admiration  de  la  princesse ,  de 

im\  iniiuiuLrablcs  ,  librcis  ou  -xiaés  sa  beauté  et  de  sa  prudence  ;  ils  de- 

J'ecaeiia .  aui  abouliwiil  à  reUe  fa.  rUrèrp-nl  ou'clle  était  nrcparcc  à  la 

Dicusc  ciiame  ttc  montagnes  aom  le  guerre,  et  qu  eue  ne  donuciaii  puim 

mol  est  0  ai  Eue  iiar  lUcéan.  Ses  car-  sa  maiD.Dapresceia.uscugageaient 

les  untml  If-  ilrl.nl  rir  IVin-irr  im-  Ipiir  im  .'i  111^  nilHIt  livrer  UU  COmbai 


ige.  alOiilaDi 
attre  lUqoii- 
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eus  tm  pero  et  cette  ue  ses  deux    bourg  cl  lo  couvandc  ftiui;.."  ,  -i— 
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da,  tragédie  en  cinq  actes,  a  paru 
dans  les  Clu:fs-d' œuvre  des  Théâtres 
élrangers,  tome  33,  Chefs-d'œuvre 
da  Théâtre  polonais ,  Paris,  iii'iU. 
Dans  l'introduction,  le  traducteur, 
M.Gusi.  de  Bacr,  d'après  les  re- 
chcrclies  qu'il  dit  avoir  faites ,  a  cru 
pouvoir  renverser  lotitesles  tradi- 
tions liisloriques  établies  sur  Vanda. 
Cette  princesse,  selou  lui,  a  ve'cii 
danslcdotizitmcsiècle.auiis  IcroiBo- 
leslas  :  elle  était  cliréticnnc  ;  fiitiger , 
son  père ,  clait  slarostc  de  Scndo- 
mir;  plus  liant  il  avait  dit  qu'elle 
s'était  précipitée  dans  le  Veser,  qu'il 
prend  jiour  la  Vistulc.  a  Vanda  , 
•  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  , 
»  dit  M.  Gustave  de  Baer ,  compo- 

'  »  séeen  1764,  par  Julien  Miemconitz 
>(  lisez  Hicmccwiti),  passe  dans 
B  le  pays  pour  un  morceau  classi- 
a  que,  à  l'égal  de  nos  chefs-d'iEuvre 
»  ae  Corneille  et  de  Bacine.  Elle  fut 
»  rcpréscnlécpour  la  premicrcfoisâ 
u  Varsovie,  le .6  septembre  1764  , 
B  lorsque  le  cùiaU!  Pouiatowsky  fut 
■  âu  roi  de  Pcdogne.  >  On  assure,  à 
VacMfÛ)  que  dans  cette  Notice  tout 
tstiaveatil.  Jul.  Niemeewitz ,  qui  a 

'  daoné  jpltoieurs  piices  au  Oiéàtre 
poUmBU ,  n'a  point  composé  la  tra- 
gédie de  Vanda ,  et  elle  n'a  été  re- 
prâoitriei  Varsovie  enaucun  temps, 
encore  moins  en  i764(i),dBns  la  cir- 
constance solenneUc  que  l'on  indique. 
11  ed  est  de  même  de  deux  autres 
pUces  qui ,  dans  le  Recueil  cité  , 
suivent  la  tragédie  de  Vanda  ;  la 
memitre  est  attribuée  à  M.  Ogius- 
n,  et  la  seconde  à  A.  Mowinski, 
que  M.  G.  de  Baer  appelle  bon- 
nement le  MoiiÈre  de  la  Pologne. 

'Les  deux  pièces  et  les  auteurs  ne 
sont  poiut  conuus  à  Varsone.  Les 
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Polonais  nepenvent  concevoir  com- 
ment on  ose  ainsi  associeràleur  théâ- 
tre et  à  leur  littérature  les  produc- 
tions les  plus  pitoyables  que  la  fureur 
des  spéculatious  mercantiles  aient 
enfantées.  F'tf}'.  le  Jounud  de  Var- 
sovie, Dsîetttdk  fVarszawski ,  n", 
ri,  ttisS,  pae.n44-374-  'G — »• 

VAN-DALE  (Antowe).  anti-. 
quaire,  naquit ,  te  8nov.  i638,  à 
Harlem  ,  de  parents  anabaptistes. 
Oblige  d'interrompre  ses  études  pour 
se  livrer  au  commerce,  il  employa  ses 
loisirs  à  se  perfectionner  dans  les  lan- 
gues anciennes;  cî  s'y  rendit  fort  ha- 
bile. Libre  eoliu  de  suivre  soli  inclina- 
tion, il  se  fil  receïoir  docteur  ai 
mcdedne,  et  sut  allier  h  culture  des 
lettres  à  l'exercice  de  sa  profession. 
11  fut  quelque  temps  prédicateur  des 
Alenuonites  ou  Anabaptistes  pacifi- 
ques {V.  XXVllI,  3m  )î  mais  il 
quitta  cet  emploi  auquel  il  n'é- 
tait pas  propre.  Ayant  obtenu  h 
charge  de  médecin  de  l'hospice  de 
Harlem ,  il  la  remplit  avec  beauconp 
de  zèle  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
a8  novembre  1708.  Il  avait  une  Au- 
dition immense  ;  mais  il  multiplie 
trop  les  citations,  manque  d'ordre 
et  de  méthode ,  et  néglige  son  sty- 
le. C'était,  dit  Le  Clerc,  un  hom- 
me de  bon  commerce,quisavait  mille 
histoires  plaisantes,  et  qui  parlait  de 
tout  avec  assez  de  liberté.  Ennemi 
jur^  de  tonte  superstition ,  il  s'en 
moquait  ouvertement,  aussi  bien  que 
de  rhypocrisie.  Il  eut  quelquefois  à 
s'en  repentir.  On  a  de  loi  ;  I.  De 
oraculisveterum  ethnieon$m  disser- 
tationes  duee ,  Amstai, ,  i683,  tti- 
8».  ;  ibid. ,  1 7  00,  in-4".  Cette  édition 
est  augramtée  et  corrigée.  Le  but  de 
Van-Dale ,  dans'cet  ouvrage  ,  est  de 
prouver  que  le  démon  n'a  point  en 
de  part  anx  oracles  du  paganisme, 
et  qa'on  ne  doit  ;  voit  qu  nne  niac 
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Ha  prêtres  pour  entretenir  ia  supers- 
talion.  Fontenelle  ea  a  tiré  son  ffû- 
loire  des  oracles  (  f.FoKTEHELU:, 
XV,  aaa,  et  BAi.Tns,  111,  3i)4), 
Van-DaJe  a  putJitf,  sur  le  même  su- 
jet ,  un  ouvrage  en  flamaid.  II.  J}ù- 
sertatumes  de  origine  et  progressu 
uiololalriœ  et  superslitionum;  de  ve- 
rdel  falsri  prophettà,  uli  et  de  divi- 
nalionibus  idololatricis  Juiborum; 
ibid-,  ifigC,  in-4"-  On  trouve,  â  la 
Co  da  volume,  quelques  Lettres  sur 
le  Pentatcuque  jamariLiin  ,  avec  les 
réponses  d'Et.  Morin  (  rttr-  XXX , 
1^3).  111.  Dissertaliones  tx  enti- 
autat&as  qiiin  et  marmaribus ,  cùm 
aoiruiTàs  tùm  Griecis  illustraadis 
iMieniientes ,  Amsterdam,  170a  ou 
1743,  in-4''.  Giipcr  a  cri tiipic  quel- 
ques -  unes  des  cxplicaliaos  de  Van- 
Dalc,  dans  uuc  suite  (le  doute  Let- 
tres, publiées  à  la  lin  de  son  Beaieil 
{f.  CuPHii,  X,3C(i).  IV.Disser- 
IMio  super  Aristea  de  Lxx  inler- 
pretibus,  eut  ipstUs  Aristece  textus 
siUgangitur f  eum  ■versione  latind , 
fliid.,  1704,  in-4".  (  f'-  AnisT^E, 
U,  )  On  trouve,  à  la  suite,  uue 
Histoire  des  ccrémaoics  dit  baptême 
chci  les  Juifs  et  daus  les  dillercules 
cummuulons  chretieiiues .  et  tmellis- 
ier  la  lion  sur  Sancliuiiiaton.  Voyez, 
pour  plus  de  détails,  l'Ëlugc  de  Van- 
dale, par  Le  Clerc,  dans  la  Bibl. 
choisie,  xviii  3og;  les  Mémoires 
du  P.  Mceron,  lome  xsxvi,  et  le 
Ciciionnair«  de  Chaufepii!.  W — s. 

VAH  DALEN.  Dalen. 

VAN  DEÎî  BOSCH.  F.  Bosca. 
^VAN  DEN  EECKHOUT.  Fcff. 

VAKDENESSE  (  Jean  de  ) ,  ne  , 
vers  la  lin  du  quiniième  siècle ,  à 
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leur  on  suriDtcndaot  de  la  maison  de 
ce  prince ,  il  remplit  cette  cha^ 
pendant  trente-sept  ans  ,  à  la  satis- 
faction de  son  maître.  Cbarles-Quint , 
ayant  résolu  d'abdiquer,  recomman- 
da Vaodeaessc  k  Philippe  II,  qui  le 
maiatmt  dans  ses  fonctions.  Il  m  dé- 
mit de  cet  emploi  en  i5tio ,  et  se  re- 
tira dans  le  comté  de  Bourgogne ,  où 
il  mourut  dans  un  âge  avanré.  Il  a 
laissé  en  maniisprii  :  le  Journal  des 
uqyages  de  l'vmpcrcur  Charles- 
quiiU  et  du  roi  FlUlippelI  son  fils, 
de  i5i4  à  i56o  ,  in-fol.  La  biblïo- 
tbèque  de  Toumaj  possÈde  le  ma- 
nuscrit original  de  cet  ouvrage, prc- 
cédéd'une  dédica  cedet'autcuraucar- 
dinal  de  Granvelle  ;  mais  ïl  en  existe 
dilTérenlei  copiesàParis ,  k  Besançon 
etenFlandrcf  i].ll  estintcressantpar 
une  foule  de  détails  curieux  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  lés  mcilleuis_ histo- 
riens. L  abbé  de  K^is  annonçait ,  en 
1783,  une  '  édition  du  Jbuntiu  de 
Vandenetsc,  avec  les  notes  de  dom 
Berthod;  Hécrmann  reprit  cnsjite 
ce  projet  (  T.  XXVIll  108)  ;  mais 
il  est  reste  jusqu'à  ce  jour  sans  exé- 
cution. Toutefois  le  guût  du  public 
pour  les  ouvrages  historiques  doit 
faire  espérer  qu'on  ne  tardera  pas  à 
jouir  de  celui  de  Vandcacsse.  Jean 
avait  été  charge  de  dresser  l'ini^- 
tairc  des  titres  concernant  le  do- 
maine ilii  roi  fil  Bourgogne;  la  mi- 
nute lie  te  travail  elait  à  Ta  chambre 
des  comptes  de  Dijon  ;  et  il  eu  exis- 
tait une  copie  in-ful.  dans  le  cabinet 
du  prcsidcoi  Bouhier.  (  F",  la  Bibl. 
hisl.  de  la  France ,  par  Lclong  et 
Fontcttc,  IV,  p.  44îl). — Guillau- 
me de  Vandehesse  ,  frère  de  Jean , 

Partageait  avec  lui  la  conCauce  de 
empereur  Charles-Qiimt.  Il  fut  at- 
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et  ic'compciijc  de  ses  services  jiaf 
l'cvi'clié  de  Coria  dans  rEstrama- 
dourc.  W — B. 

VAN  DEN  HONAERT  (Rooa). 

Voy.  IloNEFT. 

VAN  DEM  VELDE  (  IsaÏe  ).  T. 

VAN  DER  AA.  Ftyf.  Aa. 
VANDER-BEKEN.  (Liévm) 

/V-TOUKMTILS. 

VANDERBURCII  !KllA^çol5  i>e)  , 
.ii'c]icvt([iLe  de  Caculii-.^t ,  iiuqiiit  à 
Ciiid ,  k  a6  juillet  [  SGi ,  d"ime  des 
^usillHSIrrs  fnmilIcs  de  Fiandre  (i). 

pour 5.1  mnisoii ,  marqua  sa  iiaissan- 
ce.  Lapiieneciïilcotcndailsos  rava- 
ges siiries  Pays-Bas.  Le  despotisme  de 
Philippe II  .la  cruaule'duducd'Âlbc, 
et  la  fcnnciitatioli  qu'excitaient  dans 
les  écrits  les  discussions  religieuses , 
avaient  poussé  une  partie  de  la  po- , 
piUation  à  la  rérolie.  Les  partisans 
ae  la  réforme  âaicDt  eu  butte  à  la 
sévérité  du  eotirerDcment,  et  les  ca- 
tholiques romains  tombaient  Ticti' 
mes  des  prolestants  et  des  rebelles, 
Ii*attachement  que  le  père  de  Van- 
derburck  montrait  pour  le  calholi- 
cismc  ,  et  sa  fermeté  niébranlablo 
avaient  excité  contre  lui  la  haine  des 
roécontenls.  Sa  femme  venait  de  Ini 
doDoerunGls,  le  sujet  de  cet  article, 
lorsqu'il  fut  tODt-à-coup  arrête' et  traî- 
né  en  prison  :  sa  maison  est  pillée , 
sei  domestiques  massacrés ,  sa  fem- 
me ,  presque  nue.  échappe  avec  peine 
au  danger. et  te  jeune  François  Van- 
derimrch  atrachc  des  bras  de  sa 
mere,  et  suspendu  nar  les  nicds  . 

!!  p  11 
%  I   I     I      !  11 


luaiusdcsnssassins.Renduàlalibertér 
le  pcrc  de  VandedjUTch  vit  de  nou~ 
veau  sa  maison  livKC  aux  llamme.t, 
ECS  terres  ravagées  ,  et  fut  obligé 
de  fuir  avec  sa  famitlc ,  pour  éviter 
de  plifs.  grands  roalheuie.  François 
Vandcrburch  fut  eavojé  ,  avec  sa 
mère,  aupris  dVm  onde  de  celle 
dernière  ,  doyai  de  la  cadiodralc 
d'Utrejht.  Après  avoir  terminé  ses 
lium.initcs  sous  la  direction  de  smt 
grand-oncle ,  qui  était  un  s.-ivaiit 
1  11  col  ugien,  aussi  rccoramandablc  pur 
sa  picld  que  par  la  douceur  do  sus 
mœurs  ,  il  continua  ses  éludes  à 
l'irniversitc  de  Douai ,  et  les  termi- 
na à  Louvain.  Une  imagination  vi- 
ve, fortement  ébranlée  par  le  spec- 
tacle des  malheurs  qui  affligeaient  «a 
famille,  et  sans  doute  aussi  les  ins- 
pirations du  doyen, lui  donnèrent  du 
df^oût  pour  le  monde,  et  lede'toni»- 
nèrcnt  A  entrer  dans  les  ordres  ,  en 
1-enoiiç.inl  ainsi  à  1»  carrière  des  ar- 
mes ,  <(ue  ses  aToux  avaîaA  Suivie 
avec  disliacliou.  Retiré  i  Louvinn  , 
il^'y  livrait  aux  travaux  de  Sou 
état,  lorsque  l'cvêqucd'Arras  l'ap- 
pela Btipr^  de  lui  comme  vicaire- 
gcnéral.  Ce  fut  avec  un  vif  rtgret 
qu'il  quitta  sa  retraite  pour  al- 
ler remplir  ses  nouvelles  fonctions  : 
ses  vertus  y  brillèrent  avec  tant  d'é- 
clat, que  l'archevêque  de  Malincs  le 
nomma  doyen  du  chapitre  et  vicai- 
re-général de  la  métropole  ,  dignité 
qn  on  eut  beaucoup  de  peine  a  lui 
faire  accepter ,  ce  qu'il  n  aurait  mê- 
me pomt  fait,  sans  les  sollicitations 
de  son  pere ,  pour  lequel  3  avait  une 
respectueuse  déférence.  A  sa  mort, 
il  se  démit  de  ses  emplois  et  se  con- 
ifiiia  d  uii  simple  canonieat  i  Blons, 
ou  il  vccui  trois  ans  dans  l'obscurité. 
L  evéclic  de  lîaud  étant  devenu  va- 
cantt  1  archiduc  Albert,  gotmmeur 
des  Pays-bis  ,  Oitil  ne  pouvoir  fiùe 
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miCiiï  que  d  j  iionnicr  Vandcr-  miscrc  ijiii  iC|;ii:iis  il.m-:  1rs  i 

burch.  Celte  iiomiii.iiion  fui  titi  coup  dans  les  canip^iuncs  :  il  .iii^-in 

de  foudre  pom*  1  liuinMc  rlisnoiiie  :  niimbre  des  luaisims  ih  c.Lmu 

Ire  X  I   I      1  J  )  I   a       1       )    t,l  1  d 

i  o\\  I  I      I       I     de  t  0  d  I      les  [ 

M  I  c  !  I     1  I     1 1     I  I  P' 
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'l-sur,;Mpid'al)iji-ddcla  relormedu  seul  kniis  ciifiiuls  a  oillc 

•ifiv.  et  parvint,  par  sou  zde.  sa  il  faisait  diitriLmcr  eliaipie  M-m.- 

iiniicie  CI  sadoucpur.a  faircrcnaitrc  ne  du  pam  et  de  I  .iiiieiii  :i  ■  fi 

loi.lre  dans  iDiitcî  les  parlifs.  I.c.î  dom  les  ciifadi'i  Miiv.ireiii  les  |. 

fuccia  qu  il  oLlinl  atliiei'erit  sur  lui  ;oiis  de   1 1 r nie  ddiiiiiiie^ili .    \  ai 

I      p    i  d   cl  I     e  1  l     I  II      I  f    1     I  1 

le  1    0          I  e    1           ^  1              I  S  \ 

m    J      d      q             t     II  I  11 

fl    d  {      1  \     1   I      I  I  f     11    !  1 

efi  r    i           11              ,  i        i  1 


e  In  rt  y  I  d  qi  I 
>ii  iJiit  de  bien  a  l.iiic  cl  laul  de 
'iaugers  a  courir,  l'.ir  ses  c\liorla- 
UODS  et  son  ton  do  Ijoutc  .  de  fran- 


lirava  Mus  Ici  ptriL  |>uiir  a^sMcr  bicnfahancc  t-t  d'^diical'-  ,  fon- 

|icMifcir.s  Cl  ciiriiLiE;n7rr  par  S[in  dér  pur  J  nniierhiirck  .  <■)  i03i. 

|l          I                  I      1  r  Vi                  I     0    nilo  en 

I     1      I        ,1  I           o            \     I   I      I  ft 

f     )          I           I         i  t  m       moJ  I    1  1    t  el  le 

«      I  a  r  d     c  t  T I       Me  1    uf              q     le   !  I     uL  Ip 

Il  l'csle  et  la  famine  s'tloisnent  du  Cambrai  conservent  avec  un  reli- 

"Unbrùsjs.  Par  d  abondantes  auiiiu-  jjicuï  respect,  cl  il  œoiirul  a  Muiis , 

^<et  dw  diEtnbnboni  journalières  dans  uiio  visite  paKlor.-ile,)c  33  mars 

^^J^I^g^fiaixlWCKaiLiMlbgea  la  1644.  ^ou  corpt  (utdabonlinluilBC 


□Igllirwlby  CooglC 


dans  i'i^qlise  des  Jésuites  ;  mais  la 
suppressiou  Je  leur  ordre  ayant  eu- 
Iraiiie'  la  démolition  de  IVg1isc,M.de 
Fleuvy,  archevêque  de  Cambrai,  le 
fit  trausporler  dans  cette  ville,  cd 
'J7!i;  ^"^^  cfDdrea  ,  déposées  à 
cote  de  celles  de  Féncloii ,  furent  dis- 
persées sur  la  voie  j)»lillr[iie  par 
les  reVuliilioiniaires  de  1794-  ^ 
j8a3,!a  Société  d'émulation  de 
Cambrai  ayant  mis  au  concours 
rdogc  de  Vandcrburcli  ,  l'un  des 
prix  l'iit  remporte'  par  M.  H.  I(.  Du- 


Ihilloe 


it  la  Not 


Pis 


i  de  nuidi 
VAN  Dlîlî  D0E5.  D^usa. 
VANDER-GOliS  (  Hugi.i.s  !. 
peintre,  ncà  Bruges  ycrs  Tan  i366, 
fut  clévc  de  Jean  Van  Eyek ,  et  se 
distinçtM  par  l'élévation  de  son  gé- 
nie. Il  fut  »□  des  premiers  a  cm- 
r  le  procède  de  la  peinture  à 
le.  Parmi  les  ouvrages  de  ce 
priiilre  i|ne  le  temps  cl  les  rcvoln- 
tions  nul  ep^ir^nes,  on  cilc  particu- 
liérenitnt  celui  qui  est  [il.jce  dans 
l'cglisc  de  Ssint-Jacqiics  de  Gand, 
et  qui  orne  repïtaplie  de  Woiilci- 
Gaiilticr.  11  représente  la  F'ierge.  La 
tête  en  est  gracieuse  cl  d'un  beau  ca- 

propretc  et  d'un  extrême  fini,  le 
fond,  les  terrains, les  herbes,  les  catl- 
loui ,  tout  estimitdavec  la  jilus  gran- 
de précision,  mais  avec  cette  sc'clicrcs- 
scquî  est  un  des  caractères  distinctifs 
des  productions  de  cette  cpo< 
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de  Saint-Jacques  de  la  ville  de  Bru- 
ges un  tableau  d'autel,  qui  fut  épar- 
gne lors  des  révolutions  dont  cette 
ville  fut  lo  théâtre  ;  maisuu  peintre 
ignorant  le  choisit  pour  y  écrire  en 
lettres  d'or  les  tables  de  la  loi  de 
Moïse.  Dans  h  suite,  ce  tableau  fut 
jieHoyc  arec  précaution  :  on  parvint 
a  faire  disparaître  le  mordant  de  la 
couleur  d'or,  et  c'est  ainsi  qu'où  put 
le  sauver.  Le  Musti-  du  Louvre  a 
possédé  quatre  labicaus  précieux  de 
ce  maître,  restitués  à  l'Autriche  en 
l8i5  ,  et  rjni  représcnleut  une  Sain- 
te Familli'  ;  lui  Saint  Jaaa-Bap- 
lislr  .  nu  Snint  Jt-an  et  un  Saint 
Jcrômi:  formant  les  volets  du  tableau 
préeeJejit ,  et  tiuc  Pastorale.  P— s. 

VAN  DER  GOES  .  Guii.i.al  me). 
For.  Gors. 

VANDER-llAER  ;ri,nnisV  tréso- 
rier et  cliauoiue  de  VkMw  >;u!léciale 
de  Jiaiiit-Pierre 


1  tablea 


t  le 


sujet  est  AU^tûl  qui 
iHoUde  Dand,  Leroi  csi  ii;ji[oeiii<: 
i  cbeval ,  i  la  tête  de  ses  gens;  Abi- 
gaïl ,  entourée  de  ses  femmes ,  s'ap- 
proche de  lui.  L'air  de  modestie  ré- 
pandu sur  toute  sa  personne,  est  ad- 
mirable ;  et  toute  la  composition  est 
disposée  de  la  manière  la  plus  ing^- 
nicuK.  On  conscrTai!  dans  l'misc 


li  i'e 


i  i  lilc 

doil 


lort  estime,  qui  a  pour  litre  :  Les  Cha- 
li'lains  de  LiUc  ,  leur  ancien  état  , 
office  cl  famille,  etc.,  Lille,  161 1, 
iri-(l'J.  11  est  divisé  en  deui  livres. 
Dans  le  premier,  l'auteur  examine 
ce  qu'étaient  lesconiicî  chei  les  Ro- 
mains ,  les  Gaulois  et  les  Francs.  Il 
passe  ensuite  à  l'état  des  villes  ,  et 
jirouvc  qiie  presque  loutre  doivent 


r  leur>dei. 
ixposé 


,1,1  ,-ays  ve 

t'nàqir™' 


brigands.  Ges  chdtcaui  (  Ciistra  ) 
étaient  une  sorte  de  i-edoutes  ou  de 
forts  que  les  Romains  consi misaient 
pour  la  défense  de  leurs  cantonne- 
ments. Ils  nommaient  l'ensemble  des 
maisons  d'alentour  Bttrgum,dix  mot 
Bourg  de  la  laïque  des  Boui^i- 
cnons  et  des  Francs,  dont  onafaitd'a- 
Dord  fDrl)ourg(i),  BoargeniUtors, 


f 
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de  CfS  châteaux  .  et  k  |>lii>  oiicicii    Comir  ,h:  Lilh- .  adopi,^  i.oi.U 
UU*  aiilhcnliqiio  qui  cii  laisse  inni-    XVIll  [..-.hIiiiI  son  p^il  ;  J'.  ce  nom 
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1  I  il    d      I  II                        à       F  at 

ttiie  diErmiii  a  iiasst  sita  ei.>iïtnirin  histonquc  sur  les  tror-jics  des  hiys- 

HrJr>.illi.iiirr.:r..4lM.lc  Lille  .  B.is.                                 D— X. 

hnimihourB,  cldo  li.mrbo,,,  I^iirc-  VANnElt-HKUST  {  Bahtmele- 

11                             I  [                     Il  1 

S       I      q      f    d  i                i                  I  ,1 

l'jLIwyedePhakmjiiu.;.  Ii'ois  linici  diitmiriics  de  Wk'.U:  !iull..iid,iise .  cl 

île  Lille,  sur  la  tmc  de  co  nom  se  lit  une  gr.indc  lepulalii-u  |iar  la 

1  I  p    d    II    ic=    L5 1  i     I  r  H     1  I 

bb  )      I  11  d        I  1 

.>niu.  A  ce  dcinicmn  liirc-  Mii.t  Van  j)vck .  auqiu'l  ii.rmo  il  cvl  rpai 
J.H„„..s  id.^ 
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et  d'and  V  «ont  feîiiti  me  uoe  l'ÉgUteJVme,  in  lanêlMTÎIIe;  I.i 
periccbon  a^i^Ue.  L»  mime  ta-  Bourse  de  Londres,  le  Calvaire , 
Unu ,  en  petit,  fait  partie  du  Hiis^  qui  repnfHDte  nue  vac  de  Cologne, 
du  Ixmvre ,  et  c'est  un  des  plus  [ire-  Ce  qui  ajoute  tm  grand  prix  k  la  plu- 
cwjs.  de  cette  nugùlique  collection,  part  des  ouvrages  de  ce  peiotrc ,  dc- 
On  vante  encore  le  portrait  qu'il  Ht  |ii  si  habile  par  hii-mëme,  c'est  <pic 
de  CùastMce  Beins  et  qui  a  été  cd-  Van  den  Velde  ni  peî]^ait  ordinsi- 
lébt4  par  le  p4)tte  hollandais  Jean  rcment  les  figures.  11  se  plaisait 
Vos,  et  le  Portrait  d'un  officier,  quelquefois  à  peindre  des  SujeU 
qni  £aisait  partie  du  cabinet  de  i'ë-  de  nature  morte.  On  cite  particn- 
leeteur  palatin.  Outre  le  tableau  cité  lièremeiit ,  dans  ce  genre,  un  la- 
ci  •  deisus  ,  le  Musée  du  Louvre  blean  où  il  a  représente  une  Bible 
en  posiède  deux  du  même  maître,  ouverte,  qui  n'a  pas  plus  de  cinq 
peiuu  pour  eeivir  de  pendants  ;  pouces  de  linnieur,  et  sur  laquelle 
ce  sont  :  1.  Un  Portrait  d'hcmme  on  lit  le  texte  aussi  facilement  que 
i/ètu  de  noir.  Il  a  la  nuin  gauche  s'il  était  imprimé.  Il  ne  se  bornait 
sur  la  poitrine,  la  droite  appuyée  pas  à  la  peinture  •  la  mécanique  avait 
sur  le  coté.  II.  Un  Portrait  de/en  f  fait  l'objet  de  ses  études;  et  c'est  i 
me.  Elle  tient  son  éventail  des  deux  lui  qu'est  due ,  non  l'invention  des 
matns.Sur  la  Sn  de  sa  vie,  cet  artiste  pompes  à  incendies ,  comme  les  Hul- 
^onsauneieunefemnedontileulnn  landais  l'ont  avancé ,  mais  leur  per- 
IRs  mi  enitiva  la  peinture  avec  suc-  fectionnement.  Pour  1c  récompenser 
dbs.TandenJlallt  estmortà  Âmster-  d'un  aussi  grand  service  rendu  à  i'hu> 
dam.dauuii  Age  tri^vancé.  P — s.  manilé,  les  magistrats  d'Amsterdam 
VANOER  -  HEYDEN  (  Jeas  ) ,  lui  accorderont  une  nension  avec  le 
peintre  ,  né  k  Gorcum  en  tÔS^  ,  litre  et  les  fonctions  de  directeur  des 
n'eut  pour  maître  qu'un  peintre  pompes  à  incendies.  Il  écrivit  un 
sur  rerre  ;  et  c'est  en  étudiant  la  Traité  sur  ces  pompes ,  et  le  fit  im- 


sa  réputation.  Il  comaFnçail  par  planches  de  son  invention,  et  la  plu- 

dessiner  très  -  eiactemenl  Us  monii-  jiarl  pravées  par  lui.  Outre  ces  plan- 

mems  i]iii  le  frappaient  ;  portait  eu-  clics ,  on  a  de  lui  plnsieiirs  eatis-for- 

Miitu  ses  dessins  sur  In  toile,  et  ne  les  de  sa  composition,  d'une  ciécu- 

Ics  terminait  jamaissans  consulter  de  tiou  spirituelle.  Ces  occupations ,  en 

nouveau  1.1  nature.  It  mettait  dans  le  délouruant  de  ses  travaux  ordî- 

cc  travail  tant  d'exactitude  et  de  iiaircs , n'ont  fait  quedonnernneplus 

prei:ision ,  que  l'on  pouvait  compter  grandï  valeur  à  ses  productions,  trop 

presque  jusqu'au  nombre  des  briques,  peu  nombreuses.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai- 

cl  que  l'on  ilisliiigiiait  les  plus  |)eli(s  mont  admirable  dans  les  ouvrages 

détails.  Ses  tableaiis  fiu  c:il  regardés  tic  ce  |H'iiitre  ,  c'est  que  l'eiactitudc 

comme  des  prodiges  de  patience  ;  et  des  di;lails ,  qu'il  pousse  jusqu'à  ta 

les  amateurs  s'empressaient  de  les  minutie ,  ne  nuit  jamais  à  l'ensemble 

acheter  i  haut  prix.  Il  peignit  alon  du  tableau.  1^  touche,  quoique  pré- 

des sujet! pins  unoortants,  teisqae  cise,  est  lai^e  et  pâteuse;  l'accurJ 

VHitel-dMiUe  d'Amsterdam,  h  est  plein  d'harmonie;  <;t  son  travail, 

iBoufse,  le  BareM  dupoidsfiAliCf  en  appairncc  servile,  ne  laiiM  sper- 


■le 


nature  qu'il  parvint  à  s'éle- 
degré  de  perfection  qui  a  fait 


primer  n  Amsterdam ,  en  161)0 ,  gr. 
in-fol.  Cet  ouvra^  est  orné  de  belles 


□  Igitizat  by  Google 
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icii.ii- ,  cil  ddiijilivr ,  ifirim  |iiTiCMU 

].ci>pfciivc  ricrkuiUL-.  U-  :\liisJe  du 
ij>iivrc  iiu-SiùiiL'  iluis  I.iblcTiis.  lit  ce 
riLiilic,  iluiil  les  li!;iiii->  mh<1  d'A- 
iliifii  V;iM  il.'ii  Vddi';  rc  .';ii:i[:l. 

<:-r.U,n....-r..,n.-,umir.l.-h.i,i.. 

Ce  uUc.iu  l'sl  ri'i;.-,rili-  ri)miiip  un  dt-. 
rW.-.io>uMC;  dt  V.iridoi-lI<\din. 
11.  l'ur  d'imr  é^lhr  rt  il'wi,- 
^i'ime  vitlf  ,ir  JI„ll,i-uU:  111.  l  ui: 
.r,m  villni;,:  ihué  ,iir  U-  bord  d\m 
canal.  Les  b.iniu.'^  .sont  (k  Giiilluii- 
im  V,iN  iltii  Vddc.  1.0  mime  Mu.slt 

I  ]>usscdt(|ii.ilic:,iii[icsl.iIilMii^  d(;cf 
iiuilrp  rc|irWCiil:irjL  :  1.  I...  Fiu-  cx- 
Um  iin-  d'iim-  ^^li'r  de  lldlaiidc. 

II  l-,ttd-iwvi't,rU  ikhivdlcd-Jii- 
MTS  ft  df  Véiilhc  des  ./.^sidlcs.  111. 
].'iULci,',i  l'iihis  .-i  j,ird:<»  di-s  c<,ni- 
h-s  ik-  Flandre  à  lin,  i  vllrs.  O.i  ^^- 
\m'i<\l  diiii-.  \i:  luiiU.iiii  l'('i;lisr  <Il' 
^.„,tl--<MulMlf.lV./-»r  d-l,uvdh'^,: 
:ld',ini-i.;ix  chdieuu.  Un  |i:iLivn; 
ilciu.indc;  r.iuiiiùiit:  h  un  civalirr 
p.is.sc  sur  le  pont.  Ces  inuLre  t.i- 
uli'niiv  uni  clt  rendus  pu  Ci-t 
.irLiMi- muiii-ut  If  2.S  sc|.1.  i7i-.(, 

riluvcas  ,  qu'il  ;<\uil  obtcmie  \*av  yi 
cuiuluile  et  p.ir  suii  earaclêie.  P— s. 
VAN  \m\  I.INUE-N.  /'.  LiMjKN. 

^  vam)|':h-mai':s1':n  {V-^m--^ 

1^,H■^!'^■ym,nçM,npi;^;•^ 
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à  l'tUmuiB'^  RJ""' .  1'^  campngue  de 
i7(l3,  «aiaiuik  ^iaiis  plusieurs  oc- 
Ciisioiia,  cl  fut  nurunid  chvf  de  liri- 
piidc  eu  l'jçii.  Il  eut  pari  ciisuilc  au\ 
lu  illaule.s  caïupf^ucs  de  Murcau  daiu 
la  Suiiabc  r\  la  ISavîète ,  el  se  di&lin- 
Riui  iiarticulièrcnieul,  eu  i7()C,dans 
l.i  l'tirailc  de  l'aruiec  du  Danube , 
après  la  bataille  de  Stukacti ,  te  qui 
lui  v.iluliiii  brcvel  de  ccHcr.il  dcbri- 
'z:it\<)-  All^Li)ue  prè.s  de  Matibcim, 
ipicli^uf,-.  muis  jilus  Uni  ,  par  des  for- 
ci's  ii'i-'.s  -  supérieures,  que  coDimai)- 
il. lit  le  piiiici: Charles,  il  tomba  dans 
les  m.iinsdi's  Autrichiens,  rX  fut  con- 
duit prisonnier  eu  ItohêiuP.  Ëch.in|;ii 
eu  i8oi,iI  pattil  pour  les  Indes,  eu 
ipialili'  di'cuiutiiaiidaiit  eusecouddu 
Riyiii'i.il  Duafii;  fut  iiummé  ecniii'al 
de  divi-iiui  :  il  n]ni  s  ^n-oir  dcfeiidu 
Inii^  Iriiiii".  l'Ile-di  -ri  [dire  Colilrc  les 
Aiit;l^iii,  se  l  it  iih\v^i-  île  Iciir  abau- 
diinin.r  ci  tit  i-ul,uii<:  (i»iol,  Ueveiiii 
eu  Europe ,  il  fui  envoyé  à  l'arnicc 
d'I'-^papiic,  elcunlribua  ,pnr  aoiiac- 

iLraye  dans  l'n!in>''.nT„-,-.  Il  i-um- 

m,iii.i-li.d  Suiilt.  l't  ijiixiMil  ;;luiicu- 
seiniiit,  l>crcè  d'une  balle  ,  .lu  p.'is- 
sanc  de  k  liidassoa  ,  le  i".  scptein- 
lirr  iHi3.  Un  décret  impérial  l'a- 
vait riTti  cumlc,  quelques  jours  au- 
p.rav.iut.  W-iii- 

VAiN  DEW-MERSCll  (.lt*n- 
K>\mi.  )  naquit  ;'i  Mciiin  ,  le  lo  fé- 
vrier 1-34,  d'une  faïuiîle  alioliiic. 
Aprps  avoir  fiit  des  études  partïcu- 
lii  iemcnt  diriRces  vers  les  mslbema- 
tiqiie.s  cl  la  ■;eo[;rapliie.  il  entra  dans 
le  ri'giraeut  de  La  Mnrcli,  an  service 
lie  France  ,  eu  iplalile  de  volontaire. 
Les  campagnes  do  la  guerre  de  .Sept- 
aii.î  lui  foiimirciit  de  nombreuses ac- 
r.iMon.s  de  sigualer  son  courage  ;  el 
bientôt  on  ne  le  jiomRia  pli»  que  le 


43a  VA»  VAN 
de  la  m&ée ,  il  reçut  qutom  Un-  ttte  de  trois  mille  hommes  ,  et  bal- 
sures  ,  dout  cinq  à  la  tèle.  Sacbant  ût  complétcniait  les  Antriehiens  k 
unir  la  pradence  h  l'intrépidi!^ ,  il  Tnmhout,  te  octobre  i  •jSçf  ;  il  fit 
mhuimJii  des  corps  asm consid^  ensutudesprogrcsdans  la  Cmnpine, 
nblea  de  paitisaiis.  Ses  prindpaiix  dirigea  tous  &es  mouv-cmcms  avec_ 
liiiitsd'innes  titrent  la  prise  de  la  TÎUe  une  baliiiel^  soutenue,  et,  par  d'nti-' 
rtduohftteand'AKnAere, 01175^  les  diremotu  ,  favorisa  la  révolte 
cdle  deHem-Gasicl  oii?arliUerie,  de  la  Flandre  (S  dn  Brabant.  S'ëust 
diesmnmtîoiis,diesYtfre>etmiBnnd  amué  des -villes  de  Dieit ,  deTîrie' 
nombre  de  prisoimïers  lonuieKnt  monietdeUan  ;  ^  ariama  desntf- 
danssesmaîu,  en  iiSi  ;  l'attiqna  gerialîais  avec  k  minnltre  autiî- 
inopinéedavilUgedeBDieiaedgdans  Mat  ;  mais  elles  ne  prodnisiratt 
lequel  il  s'erapaiâ  de  pluneunpièeei  d'autre  lAullat  qu'une  niipennon 
decanon,  ctût  metlrebaslesaimes  d'armes  de  dix  jours.  ISraxelles  fut 
i  doute  cents  homibes:  aiBa,  les  évacué  par  suite  d'au  soulèvement 
combats  de  Y/tAt  et  d'Hexiet.  H  gâià«l;  Vander-Mcrsch  fit  son  ett> 
parvinî,  en  moinsde  cbiq>aiuiAs,aa  tiée  k  fiamur ,  le  17  décembre  ,  et 
grade  de  b'eutenant-colonel  de  eava-  pomsa  ses  avant-postes  jusqu'à  Saint- 
lerie,  et  reçut  la  crois  de  Samt-  HiÛHrt,  danslaprorincedé  Luxcm- 
Louis  sur  le  cbamp  de  bataille,  boarg.  Cependant Ja  raésiniellMaue 
Néanmoins  diverses  injustices  le  dtf-  éclata  toat  •i-eoup  entre  k  ^«âal 
cidÈrentB  passer  ,  eo  1778,  au  ser-  en  chef  et  le  conf^  souverain  des 
Ticed'Anlnche,  où ,  maigre  la  pro-  états  :  on  accusait  le  géndral  de  ne 
teeiion  du  gën&al  Wurmscr  ,  il  ne  pas  pousser  avec  assez  de  vigueur  ms 
put  obtenir  d'abord  le  rang  de  colo-  succès,  et  lui ,  de  son  iiôic,  scplai- 
nel.  Pendant  la  courte  guerre  que  gnait  de  la  négligence  qu'on  metl.iir 


M^ch  M  'Ien4itjl>til>i;'(t^be]s'  D^neaiilre|>arl,lecabineldeBcrlii 

chirartjpwWiHMit^en  Silcsie.  qui  voulait  diriger  la  rcvolniiou  br.i- 

La  paix  le  ramena  dana'  ses  foyers  bancomie  selon  ses  propres  intérêts  , 

avec  le  titre  et  la  pennon  de  colond.  eut  l'adresse  de  faire  agréer  les  srr- 

II  trouva  k  boibeur  dans  le  maria-  vices  du  fiuÉi^  prussien  Soboeo- 

ge }  a  vfont  i  la  campune,  paru-  fdd;  et  la  perte  de  Vandcf^Ierscli 

géant  ses  loisirs  entra  l'éducation  de  fut  db-lora  résolue  :  on  l'accusa  de 

son  nis  et  les  soins  de  l'agricultorc.  haole  trahison.      fait  est  que  le  ge'- 

Lettlmovations  introduites  par  l'em-  uëralavailadoplclcphnde  l'avocat 

pereur  Joseph  II ,  dans  le  goiiver-  Vouck ,  du  duc  d'Urscl  et  du  comic 

aementdesPaj  'S-Bas,  nelardèrent  de  La  Uarck  .  pour  substituer  <i  \a 

vas  k  mécontenter  les  divers  ordres  pmssance  des  inoiues  et  de  la  uu  - 

oe  l'état.  Le  fea  de  !a  discorde  fut  blesse,  dans  le  gouvernement  Uei^e . 

encore  attné  par  la  Pnuse,  l'Ande-  les  principes  adoptés  en  France  pai 

tem  et  laHoUasde;  une  armées'or-  l'assemblée consutuautcScliocnrild, 

ganûa  dans  les  environs  de  Breda  ;  qui ,  sous  le  prcceiie  d'.iccclcrcr  la 

Vander-Herscb  fut  choisi  par  tes  reddition  de  Lt  citadelle  d'Anvers , 

oliefsdel'înSBiTection{Vonck,  Van-  avait  rassemble  sept  mille  hommes, 

det^Hoot  et  Van-Ëupen  )  pour  la  eut  l'ordre  de  marcher  avec  ses  for- 

comnaadcr  ;  il  vint  se  mettre  à  la  ces  sur  Efamur  ,  aliu  d'intimider 
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,-<v..ll,iv.-„[    HoliX.  XXXIX.  17I--; 
.1  1  1  rnlnrlKiii    licicmpeclia  p.is  rlp  [vciigcr  iiii  Jîii:- 
■ir    mus  spme    Aonnrtire  i/e  .  l'.iris.  j 

publli;  sons  ce  vol.iina.L'iDîiiiiitacIJulogiicIrmii 
nmiii  .  et  Fié-  .m  nombre  tics  ses  associes:  et.  peu 
r  M.  fonder-  de  temps  Jiprts,  il  fut  nommé  cm- 
.  l.illc.  171)1,  sciir  royal.  La  -veiilc  du  jour  cii  il 
l'f'Ttinii'  D"inc  i!evaitcontractcriinmari.iK<'li"iior,i- 
1  il.iNs  1.1  Yen-  llle,  il  fut  attaque  d'une  (ievre.  dont 
lise  croyait  crieriauboiildc  quelques 
jours,  lorsqu  il  mourut  subitement 
le  aB  mai  1763.  On  trouva,  dans  sm 
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la  médecine  et  des  médsçioi  de  la 
.Chine.  VaDdermondc  avait  traduit 
un  manuscnt  cliinois ,  coDleuant  un. 
prfois  de  la  niddccioc  cliiuui^e,  par 
lequel  il  paraît  <|uc  1»  Cliinois  cou- 
.naisseut  nos  ptjuci|>aiix.  médica- 
ments, et  les  emploient  d.ii!--  Its  iiic- 
mes  cas  que  nous.  0/. — m. 

VABDËRMONDE,  mall,em,,li- 
cienncàParîs  en  i-35,  olail  liis 
d'unmédecindeLandrccicsjil  lit  ses 
études  dans  la  Gajiil.nlc  ,  et  fut  l'c- 
lève  du  gtfoiiictrc  l'ouiaiue,  jiuis 
dcDtoiits  d?  Séjour,  qui  le  mit  en 
rapport  avec  les  membres  tes  plus 
disliagucs  de  l'académie  des  scicDces. 
Taudermotidc  entra  lui  -  mcnic  dans 
celte  compaguic  c:i  fj^i ,  pril beau- 
coup de  pari  à  ses  Iravaui,  et  pu- 
res, savoir;  I.  Sur  la  Bésolulioii  ili-s 
équations,  où,  s'aliacEiaot  k  sim- 
nlifier  les  méthodes  de  calcul ,  et  à 
cUmînuer  la  longueur  des  rormules , 
q^u'il  r^rdait  conune  l'une  des  pins 
gnuk&s  dtSicuIlà  de  son  sujet ,  il 
crâ  une  tLe'orie  nomelle.  U.  Pro- 
hlènu  âe  sUuatitm.  lU.  Irration- 
'nelles  d'une  nonVdle  espice ,  ob 
il  montra  les  suites  dont  ceq  irra- 
tÎDnndles  sont  les  termes  ou  la  som- 
me, eu  indiquant  urie  méthode  di- 
recte a  gcucrale  d'y  faire  toutes  les 
ràluctions  possibles.  Il  publia ,  dans 
la  même  année  (  i-j-J^),  un  travail 
sur  VÈUminatioit  lies  iaconnues 
dans  les  quantib»  algébriques.  Vaii- 
dermonde  aimait  et  cultivait  I9  mil- 
ïiifuc  avec  pasiion  ;  et  il  la  counais- 
sait  à  fûiid.  Il  entreprit  de  décom- 
poser cet  iii't;  et  dans  ime  séan- 
ce publique  de  l'ac.ide'mie  des  scien- 
ces, eu  1780,  il  élablit  sur  deux  ré- 
^cs  générales  la  succession,  dçs  ac- 
cords cl  l'arrangement  des  parties-, 
dânontraut  que  ces  deux  règles,  rc- 
Goniiues  par  les  mu^iens,  d^eo- 
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âent  elles  -  nfmcs  d'une  lû  plm 
é\mé:,  qui  doit  r^r  tonte  l'iisjr- 
munie.  Ce  i^sttme  fut  approuvé  des 
dus -célèbres  compositeurs ,  idi  que 
Phitidor,  Gluck,  Piccini,  ete.Van- 
dcrmonde  embrassa  arec  ardeur  les 
principes  cle  la  lévolution ,  et  s'as- 
socia  mlheitteusement  aux  hommes 
a  iroces  qui  l'ont  touillée.  Après  la  sup- 
jircssion  de  l'académie  des  sciences , 
il  fut  pendant  quelque  temps  adminis- 
tralcur  de  riiabillemcnt  des  troupes. 
Il  fut  ensuite  nomme'  professeur  d'e 
conomie  politique  à  l'école  normale, 
lors  de  sa  création  en  i^g5;etdatis 
la  mâme  année,  il  re|Hnt,  A  la  pre- 
mière classe  de  l'Institut,  la  pUoe 
qn'il  avait  eue  à  l'académie  des 
sciences.  Vandermonde  avait  con- 
couru, eu  1793,  avec  Bertlioletet 

fer,  sur  la  composition  de  l'acier, 
par  otdie  du  comité  de  Stiut  public, 
et  dont  OD  tnlpve  l'atuljse  dans  les 
Armâtes  ■de ^iÙHie,\iomtxa,,mg. 
I.  Cet  avis  éldt  le  (ànhat  d^nne 
Imgue  suite  d'expériences  biles  phi- 
sïearsamiées  awMMTant,  par  ces  trois 
savants,  rue  de  Chamme,  dans  h 
maison  où  Vaucanson  avait  formé 
im  Conservattùrepourles  arlscl  mé- 
tiers. Vandermonde  luiavail  succédé 
dans  la  directioudecete'tabiisscmeiit. 
Depuis  i7!)0,unc  extinction  de  yoi\ 
annou(ait  que  sa  poitrine  était  af- 
fectée. Il  mourut  d'un  vomissement 
de  sang,  eu  revenant  de  l'institut  le 
1='.  îaUTier  t-jefi.  C'est  le  premier 
memlire  que  ce  corps  ait  perdu.  Il  j 
fut  remplacé  par  Giniot.Laccptde, 
alorssecrélairedela  classe  des  scien- 
ces physiques  et  mathcmaliques  , 
prononça  l'Éloge  de  Vandermon- 
de; pais  il  n'y  .parle  que  du  savant 
et  ne  dit  pas.  un  mot  de  sa  conduite 
jévolutîomiaire ,  parce  que,  suivant 
son  opinient  te  Hncluaire  des  scia- 
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M  DC  doit  point  admettre  des  dis-  tableaux  d'hisloîre.  Gepmdaiit  il  je 

cnuions  sur  des  matières  polili-  distiagua  dans  ce  ccnrc,  et  ses  paj- 

qiKï.  Z.  sages  eurent  le  plus  grand  succès. 

VANDER-HEER  (  Egloh  ou  11  se  lit  (paiement  remarquer  par 

Aa»t),  peintre,  naquit  i  Amsier-  seslabicaux  de  flcurs.PouraTair  des 

dam,  ea  t643 ,  ^'Aroonll  Vander-  modbles  loujonhi  frais^  il  établit  un 


dMsa  ]es  premières  leçons  m  son  danslcqud  il  prenait  puuraiusi  dire 

art  (i).  Mais  le  jeune  Eglon  prëfé-  la  nature  sur  le  fait,  et  conservait  à 

nîtpnndrela  figure.  11  entra  chez  ses  ouwages  cettevie  et  cet  éclat  qui 

Jacques  Vanloo  ,  peintre  estimé  ,  fout  le  charme  de  la  nature.  Appelé 

<FAnutadam,  surtout  pour  lesjigu-  h  Dusscldorf,  par  l'électeur,  ïl  se 

Ks  de  femmes  nues  ;  il  ne  tarda  pas  rendit  à  celte  mvilation ,  et  après 

iw^stinguer  sOns  cet  habile  mai'  cinq  ans  de  Tcuvage,  il  e'ponsa  en 

tte.  A  TÎngt  ans ,  il  se  rendit  à  Pa-  troisièmes  noces  la  veuve  du  peintre 

ris,  on  l'attirait  la  ré[)utatîon  de  l'é-  Breekveit ,  qui  était  elle-même  très- 

coie  française.  Le  comte  de  Doua,  instruite  dans  cet  art.  Vander-Ncer 

S Duverneurd'Orange,  l'employa  pen-  traitait  tous  les  gmresavecune  égale 

inl  quatre  ans,  au  bout  desquelsil  perfectioti.  Ses  tableaux  dliistoiic 

reiouina  en  Bollandc.  Arrivé  à  Ams-  sont  bien  composés;  tes  portraits  etl 

teidad,  il  épousa  la  fille  du  secré-  grand  el  en  petit  tiien  coloriés  cî 

tiire  du  tribnnal  de  Schietand.  qui  lunrlii  s  .n  i-c  grâce  et  finesse.  On 

lui  apporta  une  dot  considérable  :  vuli  iguc      jiaysages  ont  été  peints 

die  monml  après  l'avoir  rendu  père  d'a[)rcs  nature;  les  plans  en  sont 

dtiàie  enfants ,  et  tout  son  bien  se  vrais,  le  fenillé  d'une  touche  légère 

(iSimmia  en  procès.  11  alla  s'établir  et  d'unecouleur  naturelle.  Lorsqu'il 

tdoi?  k  Bmûlles,  où  ses  ouvrages  enrichit  on  tableau  d'une  plante  ou 

étuent recherchés. Il  y  coDtracia un  d'une  fleur,  il  la  linît  avectanids 

Ktond  mariage  avec  la  fille  du  pein-  soin ,  que  le  travail  en  parait  froid 

Ire  Du  Chalet  :  sa  nonv^e  ^ouse  et  manque  d'accoM  avec  le  resté  du 

peignait  très-bien  le  portrait  en  mi-  tableau;  mats  pris  séparément,  ce- 

matore  ;  mais  elle  mourut  en  lui  lais-  travail  est  admirable.  Il  a  peint  des 

nnt  neuf  enfants.  Le  besoin  accabla  Assemblées,  qui  uc  ic  cèdert  en 

l^ider-Neer,  et  pour  faire  subsis-  rien  à  celle^  de  Terburc;.  Vandei^ 

Orsa  nombreuse  la  mil  le  ,  il  dut  s'a-  Neer  fut  le  maître  de  Vander-Wérlf. 

donner  au  paysage  qui  lui  coûtait  Le  Musée  du  Louvre  possède  deux 

moins  de  temps  et  de  travail  que  ses  tablcau:i  de  ce  maître.  I.  Paysage , 


(.lL.ïii,«dui...ump<.,>tJ.d'Arn=Oiv»-    vqxitgcuTs  et  line  femme  tjiù  cott- 


le  défaut  diujuel 


duit  une  charrette  attelée  d'un  che- 
val blanc.  II.  Une  cuisinière  tenant 
sur  le  bord  Snm  fenêtre  un  baquet 
oti  sont  des  harengs.  Le  Musée  pos- 
sédait du  mime  deuX  tableaux  beau- 
coup toltu'ptéGicus,  ti^âonthnt, 
l'un,  rJSsti^  ■d'an  f^^'à0 
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jeunes  garçons  jouent  aveo  un  chien 
et  un  chat  ;  et  l'autre,  des  EnfaïUs 
s'amusant  avec  un  oiseau  euetti 
par  un  chai.  \h  out  clé  rendus  en 
i8i5  au  roi  des  Pays-Bas.  Vauder- 
Kcer mourut  à  Dusscldorff  en  i^o3, 
P— s, 

llt  lie  Louiies  tliides  au  culli'ne  de 
celle  ville.  Sun  |iLt(;  ,  uei^omnl  fort 
iuslruit,  ie  dcslinail  au  commerce  , 
cl  les  allaiiTs  de  sa  maison  le  con- 
(liiisireiil  plusieurs  fois  eu  Anj^lclcrrc  ( 
il  s'y  applii|iij  pavliciiliii'eiiimt  \  tVi- 
couvrir  Us  causes  de  l.i  |)rudigieuse 
prosiiérilii  de  ce  pays.  D'aulrcs  voya- 

èollandc,  le  inircut  à  même  de  miiU 
tïpliei'  SCS  oUsiTvalions  sur  les  di- 
Ter$cï  bran  cil  ei  de  l'économie  poli' 
ti![uc.  Fixe  dans  sa  patrie,  et  dé- 
barrasse de  scsallaire;  coHiniBrcialcs, 
il  se  livra  à  l'clude  de  l'agriculture 
flamande  ,  et  pulilia  le  Ir^i(  de  son 
eï|icrience  ,  eu  i8u),  sous  te  litre; 
J)i:  l'état  actuel  du  rojwime  des 
Pays-Bas.  Cet  ouvrage  l'exposa  à 
des  poursuites  fuuilées  sur  ce  iju'cn 
prédisant  la  ruine  de  l'iiidustrie  Lel- 
Riipic ,  il  jetait  l'aLirme  d.ins  l'esprit 
lies  citoyens.  La  CUny  d'assises  de 
Hr.ixelles  le  ciimiamnn  à  trois  mille 
florins  d'amende;  el  il  essuya  eucoïc 
plusieurs  condamnations  àu  même 
genre  pour  des  articles  de  son  jour- 
nal intitule  ;  VAiid  du  roi  et  de  la 
pairie.  Il  venait  de  comparaître  de- 

diiliutiou  de  deux  mois  el  ilemi  , 
lorsiju'il  mourut  suliUcmcnl,  frappe' 
d'un  COU])  d'apoplexie  ,  à  liriixelles , 
le  février  iff'i S.  l,e  secoud  volume 
De  l'état  actuel  du  royaume  des. 
l'uys  -  Bas  j  qui  parut  eu  trois 
parties ,  de  1 830  à  j  8a3 ,  est  inli- 
ùmcm  nipGiieuT  au  pEsmier,  sgW 
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le  taptiort  de  la  méthode  et  du 
style.  Lr'un  et  l'autre  aunoncent  des 
connaissances  en  ccoaoniie  politi.: 
que.  St— T. 

VANDER-ULFT  (Jacques),  pein- 
tre, naquit  à  G^rcuiu  vers  1637. 
Doue  des  plus  rares  dispositions  pour 
son  art ,  il  s'y  fit  un  nom  par  iuî- 
mcmc  ,  et  sans  qu'on  lui  connaisse 
de  maître.  Il  s'a|ipliqua  à  la  peiiitnrc 
sur  verre.  I^s  connaissances  cLmii- 
ques  dans  lesquelles  il  était  verse  ,  et 
les  couleurs  qu'il  inventa  ne  le  cé- 
daient eu  rien  à  celles  qu'employaient 
les  deux  frères  Crabelli  ;  el  \es  vi- 
da us  quelques  églises  du  [laysdcGucl- 
dre  se  fout  remari|ucr  [lar  l'éclat 
et  la  Tivacilo  des  couleurs.  Aussi  l'e- 

vé  que  par  sou  talent ,  il  fut  ehi 
liour^meslre  ,  par  ses  coinpaEBotes  , 
d'une  voix,  luiauime;  et  quoique  les 
soins  de  sa  cliarRe  fusseiii  toujours 
pour  lui  le  premier  devoir,  il  trou- 
vait encore  le  loisir  de  cultiver  sou 
art  favori  :  mais  il  ne  put,  comme  il 
l'avait  désiré ,  aller  se  perfectionner 
eu  Italie  ;  il  ne  quitta  jamais  sa  ville 
natale;  ce  qui  parait  d'autant  pins 
surprenant,  qu'un  grand  nombre  île 
ses  tableaux  représf uleiit  des  su- 
jets des  environs  île  Rome  el  de 
la  ville  même.  Mais  c'est  en  co- 
piant,  d'apris  les  eslampes,  re  que 
cette  ville  et  l'antique  iiv^ient  de  plus 
Leau  ,  rpril  f.iiina  -ou  I.ileul ,  cl  rju'il 

p.'iiiui  le.  ]i!iis  li.iliilci  pi':iiires  de 

SOU.V-.  yeux  k  .  .jl.j.  ls  mêmes  qu'il 

cijoix  le  plii.lh  lK's  formes  de  î'ar- 
cliilt'cîiirc,  cl  lesiuiLellir  par  desac- 
oes.soires'pleins  de  goût  el  d'intérfl. 
Ses  tous  de  coiilEjr ,  uéiugGS  avec 


r 


VAN 

Hiia,  dotment  a  ses  tableaux  des  ef< 
feU  presque  magiques  ;  surtout  lors- 
qu'il représente  des  ruioes ,  des  ma- 
nimcnts  antiques.  Les  figures  dont 
ii  les  orne  sont  d'un  bon  goût  dn 
itnsin,  d'uu  ciccllcul  tan  dcconlrtir; 
Il  louche  en  est  fine ,  légire  el  si)ii  i- 
U(lle,eiron  reconnaît,  à  leur  aiti- 
Inde  el  à  leur  costume,  les  diverses 
nalions  qu'il  a  Toulu  rcprésriilrr. 
C'e^t  surtout  dans  so  manière  de  les 
jruiiper  et  de  tirer  lepliispr.irid  p;tr- 
li  (lu  clair-obscur,  que  l'un  ïoil 
le  maiire.  Parmi  ses  prodiiclious  les 
pins  rtui  arquai  les ,  on  cite  :  1.  Une 
Entrée  trioinpliale  dans  Rome  ,  ta- 
Ueiii  capital  du  plus  beau  fini.  II. 

Cmulmction  de  l'h6telile^iUe 
i' Amsterdam.  111.  Vue  .Fus  des 
finirons  de  Rome.  IV.  Un  Port  de 
ner  d'Italie,  dans  lequel  on  voit 
une maltilude  de  figures  et  de  v.iîs- 
Miix  d'où  l'on  décliai^e  et  où  l'un 
darge  des  marchandises.  Le  ninsi-e 
Al  Louvre  possède  deux  table.niis  ilc 
nmaitrc.'  I.  Une  Porte  -l'ith- , 
<fan(  les  murs  Siml  baignes  par  iin,^ 
nriire.  11.  l/m:  plncif  piililh/iw  sur 
laquelle  sr  font  les  prèparalifs  d'u- 
ne féle.  i'— s. 

VAN  DER  VICI.DE  {  Chmilis- 
FuNcois  >.  y.  Veldl. 

Va'NDÉR-VYISCKT  (  Ldc-Jo- 
un),  Dc  à  Gand  rn  mars  itigi , 
piit  ses  dfgrà  rn  droit  dons  Tuoi' 
nnitiide  Louvaîn,  voyagea  en  Fran- 
ce, «n  Italie,  en  Allem.-igue,  et  fut 
■ominë  membre  du  conseil  de  Flao- 
1729.  Il  consacra  à  l'éiudo 
ie  Kbistoirc  de  sa  [latrie  le  peu  de 
Iflinr  que  lui  laissaient  ses  fonctions, 
<t  commença  en  f.^o,  tm  uuvrsge 
inlitiilc  :  Recherch's  historujues  èt 
fiTonoiogirjues  sur  les  gouverneurs 

gouvernantes  desPajS'Bas,  dons 
l*fKl  on  rmarqua  un  esprit  jnsM 
H  prrfoud ,  uni  à  dc  ra^e»  eoaasm- 


sances.  En  1-60,  le  pnuTernemciit 
autrichien ,  désirant  aiiprufoudir  les 
causes  de  la  révolution  des  P,ivs-Bns 
snus  Philippe  II  ,  le  romle  m'iiiiMre 
de  Cobi-jiliel  c!i,ir|;e.i  V.inder'Vvnckl 
<fc  ietrav;(il. Celui-ci  iiidimcriiistoÎHj 

f.inl.ni  rB,in;iccdi^Pl!ili['ipe  !e-Bcl,cn 
i\<y'i  ,r\  (inis*iil  à  la  paierie  WcsI- 
pli.'ilie.  Il  rri  rivileii  fivirir.ni- ;  mais 

av<;r  lolle  hii-u'i- ,  Tll.  de  Aiciu  , 
eonseiUrr  à  IJiu^ellvs,  fut  .u^i^ep.^r 
le  iniiiisfrc-  .■.  en  reviser  la  red.iction. 
L'ouvra-e  fut  imprime  à  Bruxelles; 
mais  ne  fut  lird  qu'à  cinq  exemplai- 
res, le  gnuvernemcnt  ayant  ordonne 
ce  travail  pour  la  seule  instniclioa 
de  ses  lioranres  d'e'lal.  M.  Tarie  Ca- 
dela  qniladouairièredeMcan  (il  prë- 

de  rt\i'in|>lairc  -  épreuve  abaudcinnc 
.[Il  r(i[isriHii-  dt-Hean  ,  l'a  réimprimé 
en  iHzE  ,.ivei:  de  iionvelies  correc- 
tioIl^  de  siyle ,  et  un  grand  nombre 
(io  jiiéces  justiliCatives,  3  vol.  iii-8?. 
l)e|à,ei(  Scbloezer,  profes- 

seur à  l'imiïeràW  de  Gbltingue  ; 
avait  pnijlie'  une  traduction  atlcmanT 
de  de  eell.-  bi^tturc,  faite  sur  l'un  des 
cinij  exemplaires,  qui  avail  elé  don- 
ne ,1  Scliocplliu  (F.  ce  nom);  et  d'a- 
près celle  version  ,  M.  Selieltema 
en  avail  puliliéquelques  fra};mcnls  en 
hollandais.  Vander-Vyuckt  écrivait 
avec  purelc'  el  élégance  en  latin  el  en 
flamand.  Ha  laisse  mantiscrils  divers 
autres  ouvra^esdont  le  détailse trou- 
ve dons  une  Notice  deM.<^érar(l ,  in- 
sdrcednns  les  He'mùiresderacaderaic 
dc  llriisellcs ,  tome  111 ,  ]>.  ^^<).  Voici 
les  priucipaiix  :  I.  Kcclierchcs  histO' 
riifiifi  et  chrunnkigiqiics  :  t".  du 
Conseil  provinciiil  de  Flandre  ,  » 
vol.  in-ful.  j  3°.  du  Grand  conseil 
deS.M.àMaiinès.'i  vol.  in-fbL; 
dfefi  iSfi^inas  des  deu±  hutcs 
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438  VAW 
Je  laiùUe  de  Gond,  -x  vol.  iD-4°-j 
api  pGuTentserrirdesupplëinetilBiix 
Bemerehes  sur  la  noblesse  JeHaa^ 
dre ,  fat  Ëspiool  II.  Dissertation 
air  le  grand-duché  de  Toscane  , 
m-fo] .  1 1 1 .  PI  uiicurs  Dissertations  sur 
le moDt Vésuve,  sur  la  loiir  de  Phe , 
sur  les  abbayes  et  Irfnefjccs  eu  com- 
Dunde  des  Pays-Bas  ,  etc.  Lorsque 
H.  de  Cobeotzel  eut  ibnné  le  pro- 

Î'et  d'ériger  une  locïe'td  littéraire  i 
Inuellra,  Vander-VTnçlt,  dont  les 
talents  et  le  zèle  lui  etaieitt  conpus , 
fut  an  des  premiers  membres  élus; 
et  ce  vieillard  ,  qui  était  alors 
daos  sa  soixaate-fUx  -  huitième  ati' 
ne'e ,  assista  rëmilièrcment  A  toutes 
les  séances,  malgré  son  grand  3ge 
et  MO  âo^nemeul  de  -  k  capitale, 
n  se  trouva  paiement  â  la  première 
séance  de  l'académie;  mab  une 
diuie  ajanldérangé  sa  constitution, 
ses  forces  dimbucrent  insensible- 
ment j  et  il  se  vit  forcé  à  une  re- 
traite absolue.  Il  mourut  lesSjan- 
vi^i779,  daus  sa  quatre yingt-liui- 
lième  auiée.  Ses  mœurs  étaient  dou- 
ces, son  caractère  gai ,  sans  aucune 
vue  d'intérêt  ,  ni  d'ambition  ;  et  il 
{ooit,  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie, 
d'une  tranquillité  parfaite.  Il  s'élail 
marié  en  1733,  et  il  fut  nèredc  sis 
enfants,  dont  l'aine,  à  1  époque  de 
sa  morl ,  c'tait  baut-éclievin  du  pays 
de  Vaes.  M — o — n. 

VANDEK-WERF  (  Adrieb  )  , 
peintre,  ne,  à  Kralimgerambacht 

Srcs  Bottcrdam,  en  ifiSg,  annonça 
c  bonne  heure  son  goût  pour  la 
|)einbirc.  Â  l'âge  de  neuf  ans,  au 

pies  ,  il  dessinait  ses  lettres  avec 
eiacliludc  et  rogularilc.  On  le  mit 
d'abord  elle?,  Corneille  l'icculcft  . 
peintre  de  portraits ,  de  Boticrdam  ; 
puis  il  entra  cbez  Vander-Neer.  Il 
n'y  avait  ^  pot  do  temps  oiogn 
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qu'il  était  duit  celle  école,  lonqu'en 
y  aj>porta  un  tableau  de  France» 
Miens  ,pour  le  faire  copier.  Vando^ 
Werf s'o0nl:san  maitre^elecroyaiit 

pas  capable  de  léussir,  chargea  un 
autre  cicve  de  celte  copie;  celui-ci 
ayant  trouvé  l'ouvrage  au-dessus  de 
SES  forces,  le  tableau  revint  forcé- 
ment à  Vander-Werf,  qui  s'en  tira 
d'une  manière,  si  supérieure ,  que  par 
la  suite  la  copie  a  trompé  d'hatnles 
coDiuisscuM ,  et  a  souvent  paas^ 

four  l'original.  Db4ors,  Corâeilla 
iccolett  se  fit  aider  par  lui  dan*  la 
plu))art  de  ses  ouvrages,  et  le  mena 
à  Leyde  et  à  Amstodam ,  o&  il  était 
appelé  pour  exécuter  plusieuis  tra- 
vaux importants.  Il  n'avait  que  dix- 
sept  ans  quand  il  quitta  son  maître. 
Il  fit  alors  connaissance  avec  Cor- 
neille Brawer,  amateur  distingué, 
élève  de  Bcnibrandl,  qui  l'engagea 
à  se  rendre  à  Rotterdam,  oii  il  pei- 
gnit pliisieuis  portraits  en  petit,  qnî 
curent  un  succès  prodigieux.  11  fît 

Jour  M.  Stecn ,  riche  négociant 
'Amsterdam  ,  un  tableau  qui  fut 
la  source  de  sa  fortune.  L'élec- 
teur palatin  l'ayant  vu ,  lors  d'un 
voyage  qu'il  lit  incognito  dans  celle 
ville,  l'acheta,  et  promit  dene  jantiis 
perdre  de  vuele  peintre  ni  ses  ouvra- 
ges. En  1687,  Vander-Werf  e'pousa 
Marguerite  Recs,  parente  deGowert 
FlincV,  avec  le  nls  duquel  il  con- 
tracta une  étroite  amitié.  Il  puisa 
dans  la  riche  collection  de  tableaux, 
d'estampes  et  de  dessins  des  plus 
grands  maîtres  que  possédait  son 
ami ,  un  nouveau  gofll  cl  de  nouvel- 
les connaissances  ,  qno  perfection- 
na encore  l'etiidc  profuiide  qu'il 
(il  d<-s  \i<:.i»t  pl,îlrcs  moules  sur 
r,-Mitj,|Lie  rc,ir.riii,is  a,tiis  1,1  col- 
lection du  boui'gmesLre  Six.  Il  s'es- 
saya alors  à  peindre  en  grand.  Il 
cqiT^rit.,  pour  son  aiQt  Flinck, 
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la  peinture  d'un  plafond  dont  le  m-    en  se  râerT.mt  seulement  k  droit  de 


dans  des  mddaillons  en  grisailie,  el  quels  il  c'tail  libre,  en  les  payant  le 
Cerès  et  Flore,  entourées  de  guirhm-  mémo  prix  ipc  les  perso ^inf.s  qui  les 
des  de  fruits  et  de  Iteiirs.  Ce  coup  lui  aiiraienl  commandés.  C'est  pen-' 
d'essai,  ifnwrquablc  par  sa  belle  danlcesintcrvallcsdplibcrleijii'ifpei- 
exiiculioii  ol  ji.ir  h  snpéribritc  avec  fiiil  son  tableau  de  Pianeet  Cahslo, 
laquelle  i'arlisle  avait  su  rendre  les  dont  il  [llpresciitasa  femme,  qui  refu- 
dillërrnts  genres,  ajouta  inliniment  sa  de  le  céder  à  aucuu  pris,  Cenior-' 
i  sa  réputation.  L'électeur  palatin  ne  ccau  fit  laut  de  bniil ,  que  réleelCHT 
l'avait  point  oublié  :  dans  «w  Toya-  c'crÏTit  à  la  femme  de  l'artiste,  pour 
gc  que  ce  prince  fit  en  1696,  avec  la  prier  de  le  lui  ce'der ,  si  sou  întcn- 
sa  famille  et  une  partie  de  sa  cour,  tion  était  de  s'en  défaire.  A  la  récep- 
«I  Hollande,  il  alla  h  Rolleidam,  tion  de  cette  lettre,  Vander-Wcrf  et 
pour  y  TOir  Vander-Werf ,  auquel  il  son  épouse  se  bâtèrent  de  se  rendre 
commanda  le  Jugement  de  Salomon  tous  deux  à  Dusscldorf,  et  prièrent 
•t  son  portrait,  qu'il  destinait  au  l'e'lecteur  de  Touloir  bien  accepter  le 
grand-duc  de  Toscane,  et  lui  fît  don  ije  ec  tableau.  I>e  prinrc  força  le 
promettre  de  lui  .importer  ces  deui  peintre  à  recevoir  si)c  mille  (lorins  ; 
tableauià  Dusseldôrf,  aussitôt  qu'ils  etlticudeniain ,  M""^.  Vandtr-Werf 
seraient  tenninés.  L'artiste  n'y  man-  trouva  cIipk  elle:  une  macuilique  toi-' 
qnapasjet  l'âecteur  après  l'avoir  Ictlc  (eut  en  ai^nt  et  deux  belles 
gAifenucmeiit  récompcnié,  voulut  aiguières  du  même  méial.  Le  duc  de' 
'f^itiaclter  cntitrentent  :  mais  il  ne  Wolflcnliuttct ,  qui  visita  ce  célèbre 
cwentit  à  s'engager  que  pour  sis  artiste  en  ï7og ,  ne  récompensa  pas 
mois  de  l'amiée,  moyennant  unefor-  avec  moins  de  majînificencc  l'bom- 
4e^ension.  En  i^oS,  il  alla  présen-  mage  d'une  Madeleine  pênilenle, 
W'Wm&ne  à  l'électeur,  son  Christ  Peu  depeintrcs  ont  vu  leurs  tableaux 
fiffté  au  tombeau ,  qui  est  r^aidé  pa^és,delcurviTant,  unaussi  grand 
«omme  son  çbef-d'cDQTré.  Le  prince  pnx;  et  le  mérite  delà  plupart  jus- 
im  Ail  a'ch'armé^  qu'il  lui  combian-  tiJic  la  vogue  qu'ils  avairnt  obic- 
^i|àiiiBè'sâieb  de  la  Ti'e  de  Jésus-  nue.  Ils  sont  si  nombreux  qu'il  serait 
ÇBiiiité',  sitr  des  toiles  de  deux  piedt  fastidieux  de  les  rappeler  tous.  Nous 
«p(ienù;dffB*àtttet  .de  vingt'iui  poii-  avons  cïlé  les  pràci^ïnx.  Le  Muséedu 
'4)111^  lirge;  il  tmoblit  en  outre  la  JjOuvreenpossMesi>pt:I,'.^(iani  et 
AàU^le 'dé  Vander-Werf ,  celle  de'  Ève pris  de  l'arbre  de  la  science  du 
M^mimi  et^uii  descèn'danls ,  le  Kenetdumal.W.  LaFilledePha- 
.«^'i^èi^dîeret'aagmenta  ses  ar-  ratin.t]ai/aitret^rsdaifHtejàme 
jmA'm  munie;  dos  armés'  âecio-  Meîse.  Li  "m^f  fie  Joseph: 
*  iiÉ&ï-XB(  .titt«  lui  en  forent  «cp*-  Tf.VnM»k'^^|»iàlial^'M^ 
rëdSïdKOt  tme  botté  d'argent,  aecom-  ^mla^inUtfiwJIfe^.  Y.  La  Ma- 
pacoéè  d'uB  ppiJrahéà prince,  en'  dd^ine  dmuleëiiert.'^t^VDlv.a 
rîchî  de  diantanb  Xm  cr aod  prix.  Htw,  et  dJe  a  pris  d'elle  une  titc  do 
iji^tmèr^t^j  al  tM&y  accorda  mort.  VI.  fe/râcus  cédant  la  rnufi 
' Mu  moï^ dé '^lâs  jiar  aimée  i,  Vè-  StratordcehsonfiUAnliochus.yWi 
,|è^ar,  qui  angmenta  sa  pension,    Beux  SymjAes  âmaanlâo'fvtm. 


ie  de  prendre  les  ouvrages  que  le  peintre 
«niés    ferait  d.ins  les  trois  moispcndant  le»- 


Uo  YAN 
jeuM  fmota  tm  joue  de  la  Jtiîte. 
Le  mme  étahiissemeot  m  a  possède 
urne  auticSySamsonet  Dalila  ;  des 
Bergers  et  des  Satyres;  ane  rèms; 
Vémts  et  l'Amour  jouant  avec  des 
colombes;  la  Cltarité  romaine  ;  une 
Femme  et  deux  enfants  Jouant 
avec  des  oiseaux;  uD  Jeune  homme 
tjlû  chante;  Repos  de  la  sainte  fa- 
inille;  Diane-  assise  à  l'entrée  ifun. 
bois,  SOU  carquois  à  ses  pitils;  les 
Amours  de  Paris  et  d'OEnonc  ; 
jihel  tué  par  soa  Jrcre  et  pleuré 
par  Adam  et  Eve.  Ce  dernier  la- 
bleau  a  été  gravé  d'une  maniiTC  5u- 
l^cricure  j'ai'  yorporate.  Tous  oui 
été  rendus  en  i8i5.  Toules  les  i>ru- 
duciions  de  ce  peintre  se  font  re- 
marquer par  un  irayaii  cstiime- 
went  préeiciii,  nuiU  qui  Huit  par 
dcge'nércr  eu  froideur.  &oa  dessin  ue 
inauiiuc  ni  de  goût  ni  d'éle'gance  ; 
mais  il  csl  dép ou rvu de  chaleur  el  de 
liiiesscLalciule  de  ses  chairs  est  ter- 
ne ,  CL  micoLle  à  de  l'ivoire  ;  mais 
sa  composition  est  liien  «nteiidue  ; 


et  renseiublc  de  ses  lableaui  csl  agréa- 
ble. Au  reste, quelle qiiciuit la  vugue 
qu'il  ait  obtenue  de  son  temps ,  il  ue 
peut  ftre  mis  au  rang  des  Mierls,  des 
ÇérardDDWid.esYander-Hclst,  ni  mê- 
me dai  Teoiers  et  des  Van  Oslade. 
Si  CCS  deux  d^i^ui^rs  ont  moins  de  uo- 
Hesse,  l'imiraliou  de  la  naluie ,  !a 
vérité  ,  la  .-halcur ,  la  verve  sont 
poussées  si  ioiu  cli«  eux ,  qu'ils  l'cm- 
purlent,  avec  tous  leurs  dcfauls,  sur 
le  slylc  froid  et  compassé  de  ce  pein- 
e  Gérard  Oow  ,  n'a 


aehti 


s  du  II 


:s  tous  iLaiida ,  ce  coloris  tout  à-la- 
fois  Cn  Cl  1  iRuLircu': ,  q^ii  caracléri- 
6cut  les  cliel;,  -  d'œiivi  c:  de  Ce  dcr- 
uicr.  Vandcr-Wctf  est  ccpcudaut 
un  des  peintres  qui  foot  le 
^'liotuieui  à  l'école  hollandaise.  Son 
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assiduité  au  travail  ruina  sa.  uDtc  ; 
et  il  inoiinitaRollerdam,!!;  13  nov. 
i^aa ,  laissant  à  sa  Tenvc  une  fortu- 
ne très  -  considéra  bip. — Pierre  ViM- 
dep-Weuf  ,  frire  du  pincédent  cl  sott 
élève,  naquit,  cn  i(i65,  à  Kralim- 


11 


ensuite  lui  lit  ébaucher  se» 
ouvrages.  Enfin  il  se  hasarda  à  tra- 
vailler d'après  lui-mcme;  el  le  succès 
jiislilia  sa  lcuIatiTc.Cc|icndantoudoit 
meilleures  preduc-  _ 


['celles 


;i  IVè 


:béc,s.  l'aruii  ses  lableaux  les  plus 
remariiiiaLles.oncile  Trois  Ih-tites 
Fdies  jouant  avec  desjleiirs;  une 
Sai„U:  Famillr  ,  copiée  d'après  son 
frère;  nue  Mud,-k-iii<-  <  n  prière;  un 
Petit  i;arc-on  et  uru- i^u„.-JilU- des- 
sinant d'apii-i  la  f't-mis  iiidiqiit' , 
clc.  il  lesseiiibbil  à  son  frère  par  \i 
couleur  et  le  Inii  précious  de  >es  U- 
Llenuï  ;  mais  il  eu  dillérait  cDliti'c- 
mciil  par  le  caraclèrc.  11  ne  se  plai- 
sait que  daui  les  c^ikii'els  et  les  la- 
ve lu  ci.  Ce  gcurc  de  \\c  crayuleus 
influa  sur  ses  organes  :  il  devint  hy- 

Socoiidriaqiie ,  el  s'imagina  que  tout 
:  monde  cherchait  à  l' empoisonner. 
Celle  fulis  le  délonrna  sonveul  de  la 
pratique  de  sou  art  ;  c'est  ce  qui  a 
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Le  Huséc  a  |iossédc  de  ce  peiiilre  un 
I:iblcau  représcDlaHl  Samson  cl  Vof 
nia  qui  .1  été  reju  is  par  les  Prussien» 
en  i8 1 5 ,  et  ijui  différait  de  celui  que 
son  fi  èi-e  avait  composi'  sur  le  mémo 
sujet.  Il  mourut  à  Eolln-dam  CA 
i7iH.Ilavailépousé,eu  iGi)5,  Ma- 
rie Bosman ,  élève  du  cîiei  alier  Van- 
dcr-Wcrf,  cl  qui  cultiva  la  peinture 
avec  quelque  succès.  I' — s- 

VANDI  Ç  Animt-JEi.i-nos.iNi-  , 
QUE  ) ,  chimiste ,  frère  de  Saule  VaJi- 
di  le  peintre,  naquit ïCM  l'au  iGjo 
à  Bologne  ,  oli  il  moujrut  le  lo 
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TÎer  i^G3.  Il  acquit  drs  droits  au 
ioiivenirdcla  iiosiiirile  par  siiiizilc 
à  rq.,-.iL(îrc  IV-ludc  dt  in  chimie ,  à 
une  viio<lur  of,  oclfc  sdrnce  elaii  peu 
culljviic,  cl  011  !  on  ttes  uccii|>dit  que 
des  lïvcs  dr^r^'ltliimie.  Ses  ouvrjgcs 
loiit  :  I.  Bi:  Jtcmciliis,  clc. .  Disscr- 
Utio  ini;llai-clffmka.  Bol 0^110  , 
17:40.  II.  Dcaiiri  tmcturd  plUhso- 
pkicd,  eji<s,,„r  nu,.ù„ui  m  morUs 
ciiranJi-,  uldii..!..-  cl  fnt^hudii  . 
Diis.itnh.,  .  1— H.  m. 

D,-  uUlu„lc      ,,r,v,i.w!;.<  i,huo,i>- 

cl'jiiiico ,  DissiTlaliv.  lit. ,  liologuc, 
1730.  IV.iJ.--  Ileiiicdits  iguiiiali- 
Itis ,  etc.,  Bologne ,  1-1  ja.  Uc — I. 

VAN  DIEVli;.;fo^.DivjEDs. 

"VANDOËVREN  (Ga«tieb)  ,  mi- 
flecia,  naquit  eu  1780, à  Philippine, 
dans  la  Flandre  hollamUi^e.  Apn>s 
avoir  fiiit  sou  cours  d'éiudesà  Le^de 
et  à  pjim,  SOIS  les  \i\i\a  labiles  utai- 
lrç>,,  U  fut  reçu  doeleur  en  racde- 
QW.^I'Cydc,  ca  i(ij3,  et  publi.i,  k 
ce^^jpccaiiou ,  un  ouvrage  sur  les 
-^eg^^UCïtins  de  rhomme ,  ai'i  il  sou- 
tient (|ue  I«  ta;iiia  et  le;  ïlrotigle  iout 
des,  vcr^  qîïftUBcrs  au  corps  humaiu. 
Cet  où^4i;qt,quf  lUa  sa  r^puUtion,  a 
c[c  traduit  eu.  français,  Ayant  elo 
Domméiiupe  chaire  d'anatomie et  de 
cLirur^ie  à  GrODÏDgue  ,  Voniioqvrea 

SroDOUça  ,  pour  l'inaugura  lion  ,  nn 
iscours  qui  Cl  beaucoup  de  bruil  et 
li)j^lt^a  de  nombreux  enaeinis  parmi 
ISHP^cius.  Appelé  â.Lcjde  pour  y 
pnlfessser  la  msdeciuQ,  u  y  prononça 
un  autre  discours  où  U  science  et 
r^ruditiipn  sont  animées  par  l'iniORi- 
natiou.  Il  publia  cusuitc  uu  Traité 
sur  le.^  inaladicïi  des  femmes  ,  qui 
ajouta  beaucoup  à  «a  rcputation.  Une 
attaque  <lc  poulie,  qui  se  çorta  à  la 
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VAN  DYCK.  Voy.  DïCK. 

VA  NE  (le  chevalier  Hzhbi), 
homuic  d'el.it,  An;;l3is  ,ud,  an  com- 
meiiccuiiut  de  l'.a.),  d'une  Cimille 
d'fLiu^uec ,  eial>!le  dans  le  coiiild  de 
l*m  ,  vùy,,[;.a  <l.i„5  sa  jeunesse,  el 
apprit  plusieurs  lanj^ues  étrangères. 
A  son  retour,  le  roi  Jacques  h',  le 
créa  cl.e^,-i;i,■r,  et  il  f.il  clu  mi-mbre 
du  ]i,iL  le.n<-i.lp.<r  la  ïille  île  Carlile. 
S„N  all.,rl,<Tuei,l  pu»,-  la  lamille 
i„\.ilf  i  si  coiu^u,  i|ue  le  roi  le 
ijo"iuiji.aivsuiierdii  pni.ce  de  dalles, 
.son  llis  (  d.'|iuii  riLiforluue  CLarles 

les  fouctieiLs,  lorsque  ce  deriiicr  l'ut 
munie  sur  le  troue.  Le  nouveau  roi 
lui  lémoigaa  sou  estime  et  sa  con- 
fiance ,  en  l'cuvoyant  notifier  aux 
Élats-géne'raui  la  morl  de  son  père , 
et  en  le  faisant  entrer  dans  le  conseil 
privé.  Au  mois  de  .septembre  i63i  , 
il  se  reDdit  dans  le  Nord,  comme 
ambassadeur  extraordinaire  ,  |iour 
renouveler  le  traite  d'allïance  avec 
Cliristian  IV ,  roi  de  Danemark ,  et 
pour  conclure  un  traite  de  paii  et 
<lc  confiidciajion  avec  Cnistave  Adol- 
plje,  roi  de  Suède.  Il  retourna  eu 
Anulcicrre  au  ratjia  de  novembre 
i633  ;  et  au  mois  de  mai  de  l'année 
suivante,  Cbailes  1".,  se  rendant  en 
ÉcosM  pour,  èirc  couronné ,  lui  lit 
l'honneur  de  s'arrctei  à  sa  terre  de 
Raby-Casllc,  où  il  Cul  reçuavecune 
f^randa  magnïUcEncc. En  iC4o,  Vane 
f u  I  nomme  prïn  cipalsccrctaired'étal. 
Cliarle*  \".  lui-  accordait  une  con- 
fiance illimitée  et  le  cbargeail  des  af- 
faires lesplus  importantes.  Strafford 
ayauLcte  nommé  baron  deïtaby,  et 
.lyant  même  dedai^  déporter  ce  ti-. 
lïc  poiirmonlrci;le9ttpnsqti'ili>Taiti 
conçu  pour  Yauc,  auqud  iLavoit  et» 
promis,  celut.c>  lui  vouo-we. bMso 
implacable.,  et  )«iBi>>ti  ses  qoa^ 
Iwm  ewMnù».  M  f(U  ddurtniu  U' 
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roi  h  lui  retirer  la  place  de  lii&orier 
de  sa  maison ,  cl  même  à  rclojpcr 
du  poste  de  premier  sccrciaire  d'é- 
tat, quoique  la  patenlc  de  cet  otlicc 
fût  pour  la  vie.  Le  parlement  en  lit 
l'un  des  grirfs  qu'il  invoqua  lorsqu'il 
prit  les  armes  contre  Charles  I"'.  Il 
Be  paraît  cepeitdant  pas  que  Vauc 
ait  ta  aucune  part  à  la  rébellion  , 
ni  qu'il  ait  acccptcancun  emploi  sous 
le  parlement,  quoique  celte  asscm- 
blte  eiUexIse  ijiie  le  roi  le  créât  La- 
run  du  rojauiuc.  Avant  le  meurtre 
de  Charles  1"".,  Vane  s'était  relire 
dans  sa  terre  de  Baby-Castio,  tttii 
lui ,  ni  ses  fils  ne  contribuèrent  en 
rien  à  ce  déplorable  cve'tiemenl.  Cla- 
rcndon  traite  Vane  Ircs-se'vèremenl, 
Cl  il  est  en  elTet  incontestable  que  la 
pari  active  qu'il  prit  à  l'iilFaire  de 
StralTord  fit  un  tort  incalculable  à 
la  cause  royale.  Néanmoins  le  nic- 

aimait  le  gouvernement  dans  l'Église 
et  dans  l'^Ial,  cl  qu'il  mcpriMil  les 
rebcUes  et  les  moyens  dont  ils  fai- 
saient usage.  11  mourut  datts  sa  lene, 
verslafinde  t65i{-  D — £ — s. 

VAiyE(leclievaUer Henri),  fib 
aîud  du  précàlcnt,  et  l'un  dés  en- 
thousiastes les  plus  turbulents  pro- 
duits par  la  r^olution  qui  renversa 
Charles  1".,  naquit,  en  i6ia.  Il 
fol  élevé  d'aboid  à  recule  de  West- 
rnimter,  enmile  i  l'ntdTawté  d'Os- 
ibtd;  et  mÉme,  k  cette  pModepen 
avancé  da  n  vie,  il  Kmble  sToir 
adopté  cpifliqnei-imes  de  ces  opinions 
rt^HiblïcaiiK»  ipà  devaient  plonger 
sa  patrie  dans  tous  lei  malheurs  de 
l'anardiie.  On  assut«  <^l  voyagea 
en  Fiatice ,  et  se  rendit  k  Genève  , 
et  qu'à  son  retour  il  manifesla  une 
t^e  aversion  pour  la  discipline  et  la 
Uthngie  de  l'Église  anglicane  ,  que 
son  père  en  téaioigna  un  profond 
iBécûiteatemcBt.  Vt^nnttoatcs^e- 


VAN 

ses  principes  lui  attiraient  de  Iiaiue  , 
le  jeune  Vane  résolut  de  se  rendre  k 
la  Nouvelle- Angleterre  ,  qui  servait 
alors  de  refuge  à  tous  lescnncmis  de 
l'Église.  Son  père  s'opposa  d'abord 
à  ce  projet  insensé'  ■  mais  il  COD- 
senlil  ensuile,  d'après  les  conseiisdu 
roi  ,  à  lui  permettre  d'y  rester  trois 
ans.  Vane  avait  le  dessein  de  former 
im  étiblissement  sur  les  bords  dit 
Conuccticul;  inaissiiivanlNéa!  (//lî- 
(oire  de  la  nouvclh  Angleterre) ,  à 
son  arrivife,  en  i(>35  ,  les  habitants 
l'ayant  nomme  ,  pour  l'année  sui- 
vante, au  gouvemcmenl  de  Hassa- 
cliusset ,  il  se  décida  à  rester  m  mi- 
lieu d'eui,  Ne'al  ajoute  qu'il  ne  fat 
pas  plutôt  à  la  lèlc  des  alHiires  ,  que 
ia  conduite  ne  répondit  pas  .i  l'iae'e 
qu'où  s'eloil  formée  de  fui,  cl  qu'il 
parut  au-dessous  du  poste  qu'on  lui 
avait  confie.  Comme  il  était  iiatnrel- 
iemenl  enlbonsiafte,  il  embrassa  avec 
Iieaucoiip  de  cliaUsir  les  doctrines 
antinomicnncs  (Antmomiari  doc- 
trines ) ,  cl  donna  de  tels  encourage- 
ments à  ceux  qui  les  pi-èchaicM  , 
qu'il  cialta  leur  vanité  et  leurs  espé- 
rances. L'accroissement  de  leur  cré- 
dit parmi  le  peuple  pouvait  ame- 
ner Vannée  suivante  le  reuversemoit 
de  l'Église  et  du  gouvernement ,  à 
le  parti  sage  et  modéré  n'eût  pris 
des  mesures  pour  que  Vane  m 
Ql  pas-  réé1n>  Hather ,  autre  bis- 
toriflR  delà  Nouvelle -Angleterre,, 
pari»  de  lui  avec  encore  phis  de 
népiis,  loi^ii*il  dit  que  tant  que 
les  biDÏlants  de* ce  pajs  forme- 
ront un  corps  de  natiou  ,  L'élection 
dé  Vane  sera  une  tacite  dont  ils 
ne  pourront  se  laver.  Enfin  ,  Baxter 
pre'lend  que  Vane  s'élait  rendu  m 
odietin ,  qu'il  fut  oblige  de  se  sauver 
pendant  la  nuit  de  son  gouvernement 
avant  la  fin  de  l'anDcc;  et  il  ajoute 
que  lusqu'il  arriva  en  Angletoreî  il 
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derini  l'iutnnunf  dis  olamitAqM 
Dien  Kvuttésenrfeimii  peuple  en- 
core plu  corromjiu.  Oapiii  ces 
écrivaint,!!  panUtrail  gae  Vanelbtde 
ictcHtr  m  jugletene  vera  i636r  A 
cette  époque ,  it  lemUlit  un  pcn 
nrom  de  aet  enenrs  ,  et  il  le 
num  i  la  fiHe  du  dieraKer  Wray. 
Par  le  cr^tdesoii  pËre,  il  fiit  nom- 
me adjoint  du  chevalier  Guillaume 
Russe;!  ,  danâ  l'ollice  dn  Irésoricr , 
place  lucrative  et  de  coniiance.  Il  re- 
présenta Kingston-upOD-IIull  dans  le 
paclemait  de  i64o ,  *\  p^roti  P^ 
dont  qoelqaoïemm,  rine  en  bonne 
inteUigrace  avec  le  goaremcoent} 
maû  tors  des  discussions  de  son  pite 
avec  StraHord  (,  Fty-  l'art,  précè- 
dent ) ,  ils  famèrcat  tous  la  deux 
la  rétotution  de  se  venger  de  l'on- 
trage  qu'ils  croyaient  avoir  reçu  i  en 
conséquence,  Vane  fils,  qui  avait  été 
crée  chevalier  en  i64o,  se  joignît  i 
Pym  clà  d'autres  ennemisde  laaour, 
et  contribua  de  tout  son  pouvoir  à 
la  fin  malheureuse  du  comte  de  Siraf- 
ford.  L'acharnement  qu'il  montrait 
contre  ce  dernier,  et  contre  le  roi,  lui 
fit  obtenir  la  coniîaQGe  entière  des  re- 
belles, qui  ne  lui  cachèrent  aucun  de 
leurs  projets.  Lorsque  la  révolte  eut 
éclaté,  il  adopta  les  intérêts  du  par- 
lement avec  un  zèle  fanatique.  Il 
porta  à  la  chambre  des  pairs  l'accu- 
sation formée  contre  rarchevêque 
Laud ,  et  fut  nommé  ensuite  l'un  des 
dcmbres  de  l'assemblée  du  clergé. 
En  ili^i,  il  figura  parmi  les  com- 
missaires que  le  jiarlemeut  envoya 
pour  inyiter  les  Ecossais  à  venir  à 
son  secours,  et  il  fut  un  des  plus  zé- 
lés promoteurs  de  la  hgiic  du  Covc- 
nanl ,  quoiqu'on  le  coasidérât ,  .i  cel- 
le époque,  comme  ayant  une  égale 
aversion  pour  les  piiucines  qu'on  y 
professait  et  pour  ceux  ou  ctergé.  Il 
contribua  iMUMwnynt,  ta  16441^ 
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l'ordonnance  dn  renonceroeM  i  loî- 
mtme  {f.  Cbohweu.),  vAiiable 
munerie,  qni  doima,  pendant  quel- 
que temps ,  de  la  ne  et  dn  rdief  i  b 
cante  dès  md^cndants.  Dini  le  dis- 
cours qu'il  prononça  &  cette  occa- 
sion, il  dédara  que,  ^iqu'tt  cAt  ob- 
tenu U  place  de  trésorier  de  la  ma- 
rine avant  le  commaicement  des 
trouilles ,  s  Ans  I.1  devoir  &  lafaveur 
du  paricmrat.  il  é^1it  prêt  à  lahn 
rcsipjcr ,  et  [jii'il  désirait  que  le»  pro- 
fits qu'elle  produisait  lussent  em- 
ployés au  soutien  de  la  gneire.  îi'îtt- 
Uuâiceqn'il  exerçait  le  fit  cbi^r, 
en  164$  >  ponrl'un  des  commîisaRes 
du  tnilé  ttUibridge  et  de  celiù  de  - 
m  de  Wight,  en  iG{a  Comme  fl 
desirait  un  changement  dans  le  gou- 
vernement, il  fit  tout  ses  efforts  poor 
retarder  la  concluûon  de  ce  dernier 
traité  et  de  toute  convention  avec  le 
roi,  jusqu'à  ce  que  l'année  eât  pu 
atteindre  LoDdres.Aiin  de  parvenirà 
ce  but ,  il  amusa  le  parti  aà  roi  ^ar 
l'offre  de  tolérance  pour  la  prteie 
commune  et  pour  l'épiscopat.  Com- 
me beaucoup  d'autres ,  il  ne  sut  pas 
prévoir  les  consequencnr  des  mesu- 
res qu'il  faisait  adopter;  car  il  dé- 
sapprouva fortement  les  violcnees 
que  l'armée  exerçait  contre  le  parle- 
ment, de  m^mc  que  l'exécution  de 
Chartes  I";  et  il  s'éloigna  des  af- 
faires pendant  ces  déplorables  éïé- 
Dcments.  I.srs  de  rctalilisscmcnt  de 
la  république,  en  ili^f},  il  entra  ad 
conseil-d'étal ,  cl  it  y  resta  jusqti'à  ta 
mémorable  dissolution  du  parlemait 
par  CroBiwell,  eu  i(>53.  On  sait 
avec  quel  mépris  le  protecteur  traita, 
dans  ertte  circonstance .  Im  membres 
du  parlement,  il  saisit  Varie  par  son 
manteau ,  en  lui  disant  qu'il  n'é- 
tait qu'un  jongleur  (aJttggUng  fel- 
low).  Celui -ci  avait  des  prmcipes 
trop  rtfpublicaiiu  ponr  se  aqnrnetOe  ■ 
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h  anoune  rspèce  d'autorité  ;  aussi  Romiiid  memlire      la  cofntnîssion 

Cromwell  le  lii-il  sommer,  en  :656,  de  .siircté  et  du  conseil  -  A*étkt ,  et 

de  comparaître:  devaul  lui  en  coil'  enfin  pre'sidcnt  du  conseil ,  anqud  îl' 

501.  Lorsqu'il  fut  arrive ,  le  prtitcc-  proposa  une  nouvelle  forme  de  gon- 

Uarliii  reprocha  fa  haine  qu'il  le-  verucment  rcpublienin  ;  mais  il  eut 

nuriguail  pour  son  gouTenimeiit,  ce  le  malheurdc  déplaire  à  scsamis,  qui 

Îui  était  démoiUré  par  h  poUication  le  confintreot  dans  sa  maison  de  Ra- 

'uo  pnmplilet  iolhuU  :  (^tattim  bjjancDmrideDurfaam.Alarestaa- 

Mfataù*  pr^ioséeet  résiiue.  Va-  rat»D,lesm£mesbomiDe9,unftgi)iain 

ne  avoua  qu'il  en  ëtait  l'antenr,  qu'il  n'anit  rien  à  Rnindrfl,d'aprts 

cl  ne  dusimda  pas  le  déplaisir  que  la  déclarab'ondeBreda.quIn'exctp- 

)ui  camait  l'état  prêtait  des  aâiii'  taitdti  pardiwqueles  résides,  ap- 

rei.  D'après  cette  réponse,  OW'  pnyfatvbt  sa  réclamation  avec  jantcb 

wdl  lui  enjtngnit  de  donner  des  ça-  îerce ,  ^e  les  deux  cliambr»  firent^ 

rantiei  ponrsa  condaïte  &  Tcnif:  i  soD'S^et,  uoe  adresse  aa  roi,  ce 

mû  VanecBtreuritde  se  jusiîGBr;  qui  équirakitiuii  ainedupaiWent. 

etoonuneilnereDsritpitsàccMTain-  Vane  ne  crot  donc'pas  oevoîr  s*^ 

creleprotcclcnr,  cdui-d  )e  fit  en-  loigncr;  mais  la  part  qn'il  avait 

fiscner  à  Cnnsbrooke,  oà  3  fbt  de'-  prise  à  l'acte  d'accusation  du  comte 

tenu  pendant  quatre  mois.-  Crom-  de  .Strafford ,  et  à  toutes  les  mesures 

Trell  essaya  alon  d'intiuiider  cet  es-  violentes  qui  a  va  ien!  renverse  le  gou- 

Îirit  indomptable,  en  temenafanl  de  Temement,  et  plus  que  tout  cela  l'opi- 
Lli  faim  perdre  qndqnes-inu  dê  ses  nion  qu'on  s'Âalt  fonnée  .de  sa  ca- 
l^enspar  une  procédure  l^le,  ce  paeiiéet  drison  espritbronillon^dé' 
qai  voulait  dire  en  violant  toutes  les  cidïrentlaconrâlçfairecomprendre 
lois;  lui  insinuant  m  même  temps  parttii  les  ennemis  les  jilus  dangereux 
que  s'il  voulait  s'unir  feanebeauDt  oa  la  restauration.  1)  fut  en  coitsé- 
à  son  [couvernemenb,  il  ooUieraît  qucnce  arrêté  et  traduit  eu  justice, 
ce  qui  s'était  passé,  et  tu!  Accord»-  le  4}<>m'^i ,  pour  avoir  usurpé  le 
rait  tout  ce  qu'il  pourrait  désirer,  enivminnent,  et  coopère' à  la  mort 
Ysne  Est  inSexible,  son-seulenent  (kCtiarks  f^.  It  répon^t  que  les 
pc^bnt  la  vie  d'CUiner  Grorawdl,  nwmbns  eot-mêmes  dn  long  parle- 
mais  encore  pesdant  le  coori  ri-  ment  n'avaient  pu'le  dissoudre,  et 
gO0  de  Bicbard ,  contre  lequel  jdn-  que,  eommeil  en  faisait  partie  ,  an- 
wenw  rtfnniMie  deByublicains  furent  cm  ioKrieur  ne  pouvait  le  traduire 
tenues  dattssamaîswi,  près  de  Chi'  cnjusiioc;  ces  raisons  ne  furent  pas 
rtngCross.CefiUen  vainque  les  par-  écoutées  :  on  le  dcclara  coup.nble, 
tisansdeBichardtcntéreutderemp^  et  il  futdccapiteà  Tower-llill ,  le  i/, 
cher  d'ftre  nomme  au  parlement  de  juin  1663. 11  avait  résolu  d'adi  ps'lct 
i.d5(),  Oiiil  fet  «lu  par  Icbouc^  de  un  discours  aux  spectnteurf  ;  nuis 
'WJiitdurdi.  cette  assemblée  ,  les  l.imLoiirs,  places  suiis  l'crhafaud. 
Vanéiet  d'aotres  républicains  firent  se  inin-ni  A  Itnirc  -jm  ninmrnt  où  ît 
letu  leurs  efforts  pour  renverser  le  ali.iit  ]i,n  lrr.  Il  ne  ^V[|  -■miK  p:is  et 
protectorat  et  les  doux  chambres,  et  (It'n^iMi.i  un  df  sili  jicc  pour 
tiour  etiiUir  nne  république.  Après  faire  ses  ptii'rc;  ,  ce  qui  lui  fut  ac- 
l'ddicatiou  de  Bichard,  le  long,  par-  cordé.  Lorsqu'il  les  eut  faites  et  quf  t 
bmeot  fljtant  été  téiaUi,  Vaut  fut  eut  pris  congé  de  ceux  qui  l'eotou- 
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nient,  il  voulnt  dire  qiieïiriies  mots  ;  »  C3r,dil-il,  personne  ne  rc'imiMaît  à 
maiilebTuitdestambcjursVayuUcu-  un  yU\s  Jiaul  de]frc  le  Tnaatisme  à 
core  interrompu,  il  livra  m  tête  à  In  ili^ilniulalioti ,  de  grnmls  t.ilenls 
iprit  visionnaire ,  et  l  ' 


l'cidculcur ,  rt  inourut  avec  taui  de 

fcnuetc ,  qu'il  e^icita  l'inle'rct  lucmc  sens  a  la  foli 

de  ccu\.  qui  n'estimaient  ni  son  ca-  Question  militaire  propos. 

racli;rc ,  ni  sa  conduite.  Clarendon  le  sotue,  rlc. ,  i(i5(>,  in-.i". 

peiut  comme  rempli  de  dissimula-  nlilct  lut  ccnlà  luccasionr 


:  I. 


n  espnl 


:s  des  puuiic 


tatEur  de  ceti'iiutre  pKic.  uc  jieui   mande  éprouvent  une 


446  VAH 
VI.  La  cause  du  peuple  AaMie  j 
■la  vaUie  de  Josapkat  considérée 
et  ouverte  en  comparant  9i  ckron. 
XX  ,  avec  Joël  tu.  Méditations  sur 
la  vie  de  l'homme ,  le  gouverne- 
ment ,  T amitié ,  les  ennemis ,  la 
mort'  Vane  avait  composé  dam  sa 

Enson  cet  écrit ,  qui  fut  imprimé  à 
fin  de  son  jugement  ',  eu  1663  , 
iii-40.  D— I— s. 

\ANEFFEN.  r^r-Ei^Ef- 
YAH-EUPEN  (  Piebke-Jeak^i- 
idoN  ) ,  né ,  à  Anvers ,  d'une  famille 
bourgeoise,  le  la  novembre  1744 1 
fit  ses  liumiinite's  arec  distinction , 
i1ans  cette  ville,  et  suivit  ensuite  tes 
cours  de  pliilosophie  et  de  thdolo- 
pe  à  l'univeriitc  de  l.ouvaio.  Doué 
d'un  caractère  doux  et  social ,  d'ane 
âoenlion  facile  et  de  quelque  élo- 
quence,  il  eut  de  nombreux  amis,  et 
s'acquit  une  grande  répnlalion  com- 
me oiateur  dé  la  chaire;  vujs  quoi- 

r'îl  parlât  correcleraent  le  françait, 
ne  prichait  junait  qu'en  langue 
flamande.  SuecetsÏTement  professeur 
au  aânitiaire  ^iscopal,  coté  du 
bourg  de  Cnmich ,  chanoine  et  graod- 

Jiàùlendcr  d'Anvers,  il  M  prononça 
ortement  contre  les  juKrratiom  jiro- 
jdeespar  l'empereur  Joteph  II.De- 
puu  long -temps  en  relation  avec 
Vander-  NdoI  .  U  ne  pnt  néanmoms 
une  part  ostensible  a  la  rdvoluboo 
qu  après  îa  vicwirc  rrinporlee  par 
le  I 

•l  !  Mi 

240  \  M 
p.  43^;.  Iiy  Ill[poll^^L-  par  I  eveque 
dAuvcrs.  ^l•lls,  et  par  la  lie  de 
Tongerloo.  D'abord  cliarge  specia- 
leuieni  uc  iie|;ociaiiuii3  avec  i.i  iiui- 
landc,  puis  avec  les  états  de  t'hiiidie, 
il  ne  Lirda  pas  a  devenir  secrétaire 
des  étals  de  lirabaiil  et  du  congrbs 
souverain.  11  fut,  poui'  ainsi  dire, 
J'ajae  de  la  facdon  aristocntlique;  et 
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»n  halàletj  triompha  det  ottreprt- 
Ks  du  duc  d'Drsel ,  diC  comte  de  La 
Marli  ,deVoneiet  deVander-Mcrscli , 

Eour  faire  prévaloir  les  principes  de 
1  démocratie.  Il  eut  une  graudc  part 
au  rejet  des  propositions  paciliqucs 
de  l'empereur  Léopoli,  Cependant  A 
dut  bientùl  s'apercevoir  qu'il  était 
dupe  du  cabinet  prussien ,  cl  que  les 
Pays  -  Bas  repasseraient  sous  la  do- 
mination autricbienne.  Il' s'enfuit 
précipitamment  de  Bruxelles,  à  l'ap- 
proche du  vainqueur ,  vers  la  lin  de 
novembre  179a,  et  se  retira  dans  la 
Hollande.  Cédant  au  vif  désir  de  re- 
voir sa  patrie ,  il  y  revint  aussitât 
que  les  Français  en  eurent  fait  la 
conquête,  en  1794;  niais  sa  présen- 
ce alarma  l'ombrageuse  police  des 
représentants  du  peuple  eu  missiun  à 
Bmielles.llfiit  arrfté comme  olagc, 
avec  plusieurs  notables  citoyens,  et 
conduit  a  la  citadelle  de  Lille  ,  pour 
répondre  de  la  coiitrib[iiion  ik  s;iier- 
re  de  buit  milliui^s  de  francs  à  la- 
quelle ou  avait  assiijtii  la  ville  d'An- 
vers. Il  fut  ensuite  transféré  ,  sous 
divers  prétextes,  à  Paris .  jjiiis  à  Bi- 
cêtrc,  d'où  il  ne  sortit  que  plusieurs 
mois  après  la  cliuU'  de  ISuli  es  pierre. 
Las  Gnnn  d'une  d:ii)ger('iisc  céldu  tic, 
Van-Eupense  relira  dans  levilb^e 
de  Zulpbaas ,  près  à'Utrccbt.  Il  y 
rempbl.  pendant  l'espace  de  dis  an- 
nées, les  fuuclians  sacerdotales,  et 
mourut  le  i4  mai  1804.  Il  n'a  fait 
imprimer  d'autres  ouvrages  que  ks 
;'s  du  cuiiRrcs  souveraiu 
ae  la  Belgique,  en  1790.  On  a  débi- 
te, sur  les  prétendues  galanteries  de 
Van-Eupcn  et  sur  son  goût  iiour  l'ii- 
iiimiiuimc ,  Ijcaucoup  de  fables  pui- 
sées dans  un  lilK'lle  cabiiiiiieuK  :  les 
Masijiws  arriulies  ,  publie  par 
Bcaunoir,  soua  le  uuia  de  Jacijues 
iwiicar,  Amsterdam  (Bruielles), 
1791^  a  vol-  in-iS.  Dans  quelques 
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bit^aphiffi,  on  ïm^ine  de  le  faire 
dcfwrler  çt  mourir  àk  G^aue,  en 

GES.  Vi^.  Etck. 

TAHGALEN,  V<i(f.  Gaies. 

TAW  GEUNS.  Vw.  Geuks. 
,  VAH-GOYEN  (Jeam),  paysagisie 
tigrareur  à  reaU'forte,iiaquit^Lcy- 
dca  i5g6.  Son  père,  ainalsur  trèS' 
diitiiiguedecetleiiUe,fiitle  premier 
i  (Dcourager  ses  dispositions ,  et  lui 
donna  succesnvement  pour  maîtres 
Guillaume  Geeritz  et  Isaïe  Van  den 
Yelde.  Le  jeune  Van-Goyen  se  fit 
bidiiùtcotiuaîlrc  par  des  producllODS 
qià  le  inimit  au  raug  des  meillems 
|iayu"isic5  de  son  icmps  et  de  son 
pays.  Ses  compositions  ont  un  cachet 
psrtÏGiilier  :  «les  représentent  ordi- 
'uiremeni  des  riviircSBTec  de  petits 
bateaux  de  pSchenrs  ou  des  barques 
rFni|)ties  de  paysans  revenant  du 
luarihc.  Ses  foii|i  laissent  tugonra 
apercevoir  un  village  «n  an  petit 
buurg.  Sa  touche  est  facileetetpédi- 
tive;  son  iraTail  est  peu  chaigé, 
parce  qu'il  ne  disait  riep  que  d'après 
Dature,  Le  seol  défaut  qu'on  repro- 
che à  ses  tableaux,  c'est  d'être  un 
peu  gris  ,  ce  que  l'on'  attribue  à  l'ii- 
iJgc  <iii  b!cii  de  Harli'ra,  mj^loyc 

Gujeii  a  grave  à  l'eau -furie,  d'a- 
près ses  cumpositious  ;  L  Uu  JoU 
paysage  avec  fabriques  el  un  bac 
nà-la  rivière,  pris  d'aborder.  IL 
un  autre  PiQ-sage  ome  de  petites 
chaumières  et  traversé  par  un  ruis- 
scau.  Ou  reconnaît  dent  ce;  deux 
esiainpes,  qui  sont  de  la  plus  crande 
rarcté^une  touche  facile  et  moelleuse. 
Le  Muscedu  Louyrep^èdedeuxtA- 
ï^eaax  de  ce  maître  ^LX^.^ite  di'ua 
'filage  sur    ,^.<i^,ift%,f  Ofa 

et  des  bt^tiaux  guç'^_^pa»e  dans 
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.un  bac  IL  Uoc  JUàrntff.  Van^Goycti 
mourut  à  bi  Baye,  en  i6S6.  Son 
portrait  a  été  gnvé  dans  la  manière 
noire  par'C.ae  Moor.  P — s. 

VAH-HELUOKT  (  Seores  Jac- 
QOEt),  peintie,  ni  k  Leyde  eu 
i683  ,  fiit  ëlèredeson  pfcre  Hatbiett 
VainHehnont,  comm  par  de  char- 
mants tableaux  rEpresentant  des  bou- 
tiques ,  dtf  laboratoires  de  i^îmisies, 
des  mat^t^  à. l'italienne,- et  diuit 
Louis  XIT  appréciait  infinintent  les 
ouvrages.  .Jacques  était  si  délicat 
quand  il  vint  au  monde,  que  l'on 
craignît  long-temps  pour  ses  jours. 
Makrc  la  faiblesse  de  sa  sanlé  , 
il  se  livra  avec  tant  d'assiduité  à  l'é- 
tude, de  sou  art  ,  qu'ayant  eu  te 
malheur  de  perdre  son  père ,  dans 
un  âge  encore  tendre,  il  se  trouva 
en  clat  de  suivre,  sans  aide,  la  car- 
rière qu'il  avait  dessein  de  parcourir. 
Ses  ouvrages  obtinrent  une  graudo 
VOgBefet,surmotiIautlcsuiauï  dont 
il 'A«ît  .accable  ,  il  travailla  avec 
une  ardeur  qui  finit  par  abréger 
ses  jours.  Doue  d'un  véritable  gé- 
nie, sa  cumpositiou  esl  pkine  d'es- 

Srit  et  de  jiublejt.e  ,  la  marche 
c  ses  idées  grande  et  lumîucuse ,  et 
son  dessin  conect.  Le  ran^  qu'il 
tient  dans  son  école  Mt  justifié  par 
les  ouvrages  qui  ornent  plnsîUn 
des  églises  de  la  Flandre.  Tels  B<ait-, 
Amis  l'églbe  de  Sainte  -  Gudule  de 
Bruxelles ,  la  Profanation  du  Saint 
Sacrement ,  tableau  capital  ;  dons 
l'église  des  Carmes  non  réformés , 
le  t^ocn)^  d'EUe  ;  à  l'Ilotcl-de- 
viIlerlePeu;j^  d'Israël  portant  ses 
^'qKf  au  grandfréire  Àaron  pour 
JainJç^eaurd'Or  grande  compv. 
sition  fiiite  &  l'occasion  du  jabile  de 

,taliiiepn.'iîlacd  >a»  nuM^UKI  «[etl» 
paiviise  de  Wm^Sii  ,^4itDèe  ^n^ 
.tre  Bnixella  et  Alott;  Gt(^  .iya#i 
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Bdmiad,  égmi  par  ses  trmiix  , 
mourut  àBnxclles  le  ai  août  1736 , 
figé  de  quarante-trois  ans  P — s. 
VA»  HELMOWT.  Fig'.  Hei,- 

"vÎn-HELT  5T0CCADE  (  îîico- 
I.AS),  peintre,  naquit  àNim^ue,  en 
i6i4.  Comme  il  avait  épouse  l«  fille 
de  David  Rjckaert  levieus, son  beau- 
pire  le  décida  àselivrerà  1»  peinture, 
Cl  riosiniisil  avec  un  soin  estiaordi' 
naire.  Aussitôt  que  Stocûde  se  crut 
capable  de  tira  un  parti  avantageux 
de  ses  talents ,  il  se  rendit  à  Kome, 
où  il  se  pei-fectionna  dans  le  dessin  j 
il  alla  ensuite  à  Venise  étudier  la 
couleur  des  balnlcs  maîtres  da  cette 
«Icole.  A  sOn  retour  d'Italie  il  t'«r- 
rita  quelques  anntles  en  France,  où 
■es  ou  Traces  furent  recherchés,  et  oh 
il  obtint  le  titre  de  peintre  du  roî. 
Sis  tableam  sont  raies  dans'  sob 
pajs  ;  la  plupart  sont  à  Rome  et  k 
Venise ,  oiï  il  a  lan|;-tcmps  résidé. 
Idur  mâîte  et  leur  rareté  les  font 
partioulièremcnt  rechercber  en  An- 
gleterre. Ses  comportions  bistorE- 
ouES  sont  otdinairetbait  do  vaste 
dimension.  Son  pinceau  est  libre  et 
lier  f 'sa  couleur  d'une  |caode  ■dou- 
ceur I  il  montre  un  caractËrc  ori- 
gnal dans  l'expression  des  divers 
seotimeots  de  t'ame,'  ctil  sait 
carlcr  avec  esprit  de  la  route  bat- 
tue. Ainâ,  dans  son  tableau  d'^n- 
dromède,  au  lieu  de  la  représenter 
saisie  de  (erreur  i  l'aspect  du  mons- 
tre, il  la  montre  rougissant  de  se  voir 
exposée  toute  nue  aux  regards  de 
Persée.  Ce  tabk.iu,  ainsi  que  ceux 
âe  Clélie  et  de  Joseph  distribuant  le 
blé  aus  peuples  de  l'Ëgypte  ,  sont 
deux  oDvra^  capitaux,  que  vantent 
touslesécnVainsdesODpàTS.  llpei- 
^sit  le  çoitiait  aveo  mui  mbae 
anneribrile.  La  nioe  Cbiîstine  de 
Siâdfl^Je  là,  d'Anglaten»  Gbarlte 
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I*'. ,  le  dnc  de  Brandéboorg  et  le 
prince  d'Orange  acbettrent  à  l'enrî 
les  ouvrages  de  ce  peintre.  P — b> 

VAH  BEUWr  C  Jeas  ).  rqy. 
Heubnius. 

VAK-HQECK  (Jeir),  peblre 
d'histoin,  sé  k  Anvers  eu  1600, 
futélëvede  Subens ,  qu'il  égala  pres- 
que en  renommée  et  en  honneurs.  11 
avait  reçu  une  excellente  c'ducation; 
et  lés  mânes  goôts  litreni  d'uneétroi- 
te  amitié  le  maître  et  le  disciple.  Dé- 
jà connu  comme  un  artiste  habile, 
Van-Hoeckvouint  voir  l'Italie.  Ar- 
rivé  à  Rome  ,  il  avait  résolu  de  ne 
point  se  faire  connaître;  innis  ses  ou- 
vrages le  dc'celcrcnt  malgré  lui;  et 
les  prélats  les  [ilusdistingiiés  recber- 
chfcrentavec  empressement  la  socié- 
té d'unhomme  dont  le  savoirn'était 
pas  moins  rcmanpiable  que  son  ta- 
lent eontme  peintre.  Il  Tut  également 
admis  dans  la  plnpart  des  académies 
de  belles-lettres  d»  Borne.  Le  pape 
chercha  à  le  fixer  pris  de  lui;  mais 
Vati-Hoeck  ne  ^  résistée  aux  ins- 
taucfs  de  l'empereur  Ferdinand  II, 
qui  l'appelait  à  sa  cour.  II  se  rendit 
pris  de  ce  prince ,  et  bientôt  U  ne 
put  suffire  aux  ourrages  qui  lui 
furent  demandés.  Les  princes  et 
les  principaux  personnages  lui  cou- 
fiirent  leurs  portraits.  I.a  plupart 
des  électeurs  l'appelèrent  auprès 
d'eux  :  Feidinand  II  lui  permit  de 
te  rendre  à  leurs  demandes  ,  et  S 
exécuta  pour  eux  plusieurs  Ouvrages 
du  premier  mérite.  Il  est  peu  d'aN 
ttstea  qui ,  de  leur  vivant ,  aiait  ob- 
lemi  plus  de  gloire  et  de  considâra* 
tion.  Mais  tons  ces  succfes  ne  pu- 
reat  le  déto orner  du  désir  de  re- 
Toirsa  patrie.  Il  y  revint  &  la  sniie 
del'archidue  Lédntijdj  quile  décora 
dn4ître'  denr^iw  ^intre  des  priu- 
cei.  PanllTGjes  tabreanx  les  plus  re- 
nommé^ i>i/%iiia'c<fiii  qui  représente 
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fiUsi  foulant  tes  vieei  A  ses 
fwjs  et  embrassant  la  Prudence  ; 
et  leChrist  mort ,  entre  la  Fifrf;e , 
UttM  Jean  tt  la  Madek-inc  ,  ({ii'il 
peignit  pour  r ('g lise  de  Nolrc-Dame 
de  Moliucs.  Qii.îJit  h  ses  portraits  , 

acKcïi's  et  diRiics  i\v  Van  Jlyck 
ceiiï  lin  Duc  Albert ,  cl  àc  l.i  l'rin- 
ixsse  Isabelle ,  son  épouse.  I-cs  ta- 
bleaux il'liijtuire  de  cet  artiste  cf- 
Ireot  BDC  belle  ordonnance  cl  un  des- 
.''>i  rempli  de  lioeue  :  la  couleur  en 
est  »igourtiisc  et  naturelle ,  et  la  dc- 
licalwsc  du  piuceaii  n'y  airaiblit  ja- 
mais la  rigueur  de  ses  grandes  corn- 
pMÎtiDDs.  Zaûa  le  pluï  bel  é\of!,e 
ipi'on  puisse  faire  de  liai ,  c'est  qu'il 
n'est  point  indigne,  dans  plusieurs 
paracj ,  d'être  conipani  A  Riibcus. 
Le  Musée  du  Louvre  a  [losîi'dii  de  r« 
peintre  le  portrait  équestre  di:  l'ar- 
dUdm:  Léopedd  Guillaume,  qui  a 
iHe  rendu  à  l'Autriclie  en  [Si5. 
Vtn-Hoeck  mourut  à  Anvers,  eu 
i65o.  —  Robert  VAH-HoLtK,  que 
l'en  croit  parent  du  |)rcccdent  , 
mollit  k  Anvers  en  idoç).  Il  jiei- 
!;iui  avec  un  laleut  iucoutestablc 
•les  Campements  ^armées  ,  des 
Marches,  de*  Mtonaet ,  etc.  Ce 
'|ui  fait  te  mérite  ae  tes  ouvra- 
ges, c'est  vD-t  cramle  fiiiuse  de  tou- 
cbe,  miD  couleur  cxcelienic  ,  une 
grudc  correclioii  de  dessin,  et  une 
grande  variété  de  sujets  et  de  eoui- 
positions.  Ou  admirait ,  dans  l'eciise 
de  l'abbayede  Saïnt-Viuox,  à  l'en- 
louret  wdehon  dnnhœur,  domc 
la Ueaw»! jj^priamttnt  \e»  Av^ra, 
et  daua  le;iDDdde  chaque  laUean  Ir 
Burtm  âii  saint  personnage.  La  Mn- 
1^  au  Lourre  a  ^ossiàé  deux  ta- 
bleaux. decciui]îti«,repréEGutaDtme 
FuM  lie  Flandre  et  aa  Hù-erAitoat 
A^FendusïrAutrtchsiflBiStS.Van- 

XLVIt. 
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d'autre!  connaissances  la  confiance 
(îc  ses  concitoyens.  Il  fut  choisi  par 
cujL  pour  eiercer  la  charpe  de  con- 
Irùlrur  (k">  rurlifLc.iliuns  dans  toute 
la  KLiudre.  P-s. 

VAN-HOOBEliliKE  (Ch^bles- 
Jo6i;i'i[  ) ,  ni;  à  Gand  le  i^  seplera- 
bre  l 'jQO  ,  fut  doue ,  malure  ta  fai- 
blesse de  sa  conslilulion ,  d'une  gran- 
de iirdciir  pour  la  bolarii(|Lic  et  la 
science  dupliarmacien,  dans  lesqud- 
les  il  se  distingua  de  bonne  beure.  11 
obtint  de  grands  succès ,  et  fui  admi« 
à  l'institut  des  Pays  -  Bas.  11  e*I  au- 
teur de  l'Herbier  de  la  Flandre  occi- 
dentale, qitc  possède  auiourd'bui  la 
société  d'agriculture  cl  de  botanique 
de  Gand ,  lequel  renferme  plus  do 

Tait  siTvïr  k  la  rédaclioii  de  !a 
l'Iorc  belge,  jioiir  laquci  le  Vaii-llooro- 
bekc   |ircpura    d'innnenscs  matd- 

nai^saiice  de  ce  travail  et  des  soins 
qu'il  duuna  k  l'établissement  du 
jardin  buti^nique  de  Gand  ,  su 
concitoyens  lui  ont  dédié,  «ous  le 
nom  de  Hoorebehia  ckiloensis ,  une 
planlâ  originaire  des  Cordillifcres  du 
Chili,  qui  a  Qeuri  pour  la  premitrafoîs 
en  Europe,  auiuois  d'août  iSiâ.Van- 
Hoorcbe\e  étaîtanaiimAdeila  qu'ins- 
truit. I!  scQt  distû^uerparnnersre 
sagacité  et  ime  infadgable  persévé- 
rnucp.  Il  est  mort  dans  s.i  ville  nata- 
le ,  le 'iS  juillel  i8a  i.  T.  n.  li. 
VAN  HOUN.  Foy.  H„hn. 
VAN-UUGTENBIÎRG  (  Jean), 
c^Uire  peintre  de  batailles ,  naquit  k 
HarlHD,  en  i646-  L'amitië  d'cn- 
bDcequi  k  liait  arec  Jean  Wyck, 
son  conpatriate ,  décida  de  sa  voca- 
tion pgur  la  pdntUTe.  Son  frère  Jac- 
ques ,  élive  de  fierghcm ,  qui  rsudait 
à  Borne,  l'appela  prb de  lui,etdi'' 
figea  ses  étnda.  Une  mon  prcmatn- 
tét  Im  a^ant  ealm'  cM  appui ,  il  '  se 
30 
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dékntiiiMii.TqM»ipMM  ^  oit  il  entra  rin  qu'en  manière  ntûe.  II  a  siatoot 
cbnVattdnHelili»!,  qiu  se  nlut  à  gravé  uu  grand  nombre  de  pitocs 
]'iùlier-dau5  kKis  les  aecrels  de  son  dam  le  premier  genre,  d'aprcs  aes- 
att'  £a  167a ,  il  rctouiva  en  HdI-  (iroprcs  couposilioiù  ,  cl  d'apm 
lande ,  oii  sa  réputaiion  l'avait  dl^-  VaudcrMenlen.  C'est  en. 1725  ^ue 
VBiicé^ettonslesamateursToulureiit  iiarui,  â  la  Haye,  la  description 
enricliir  leors  cabinet»  de  sts  ouvra-   des  diScreotet  actions  mititairei  du 

'  gOs.Hn  1710,  le  prince  Eugine  le  prince  Eugïne,  avec  des  expliodioiM 
prit  â  son  service  ,  et  lui  envoyait  niatoriqucs  par  J.  Danont ,  et  dé- 
(saciement  les  plans  des  Kcces  et  peintes  et  gmràt  en  taillo-Âoace  , 
des  batailles  qu'il  dirigeait,  el  les  ac-  par  U  simr  JeanFaa^u^taAmg, 
comp^nait  d  observations  écriinde  Ceiiciidant  cet  omisse,  umtcurisii: 
s& .propre jaaiD.  L'arlisie  exécuiait  qu  il  est,  n'est  pu  en  ce  genre  1* 
d'jMraIcsUli'>eanxd'a])rés  ces  plans  nirilleiire  production  de  Partiite  : 
etcudessins,etlcsrecliJîaitcnsuile  on. estime  davantageses  eaux-for- 
d'après  le»  entretiens  et  les  observa-  tas  ;  elles  sont  reodiies  dans  lu. 
tiotu  du  prince ,  qui  se  plaisait  k  styb  spîritoel  et  avec  une  grai^ 
l-'ltonoKr  de  ses  frècpientci  visites,  liberté  de  main.  Ses  ^vurea  en 
X«s  l^jealOL  qu'il  a  peints  de  cnlta  manifa*  notre  simt  i&Dias  recher- 
laintlirc  ont  çiatrc  pieds  de  hantiur  cbéet  à  cause  de  la  difficulté  de  tron- 
'TOT^W  IrTf  I  "  ont  éH  gravà  en  Terdebomws^nnvea.Seieatan^es 
p4^^aH>i»descHptton  des  batail-  s«ot  marquées  de  diflmutet  maui- 
Iwduprînrc  Eugcnc  ri  du  duc  de  res  :  tanlôl  il  les  signait  de  son  nom, 
Mu)boioii(;li.  On  lui  demandait  de  tantôt  des  iniriales  J.  V.  H.,  lantdt 
toutes  .paris  des  cupie.^  de  ces  ta-  du  chifl're  M.  B.  entrelacé.  Parmi  ses 
bicaux ,!qu'.on  lui  payait  fort  cher.;  eaux'forles,  les  plus  remarquables 
et  «rites  qu'il  a  rctaucl>ëes  de  sa.  sont  :  I.  Quatre  beaux  piysages 
^ifyjKil'9S^wStji^*if^^*  "  '"'«tfg'i'^)  ornés. ^figures.  U. 
^S^mÊgW  JÊn^U&l^iA  d'âne  Un  ewnbMt  de  awalenc ,  et  dans 
iaiAndioBrajÉfan^èt  yenés ,  le  ImataiH  we  gnanfe  bataille  , 
Stàire-itrec' vAité  les  d^éreuies  d'aoris  VenderUeulen-in.  ^lu  de 
aflèctions  de  i'am»,  qui  eipnmeu  le  ZiÙe  emnmnnée  de  rarmde  fia»' 
désespoir, ladmleur^l'^ou^anlBet  eaùe,  en  1O67,  d'après  le  même, 
la  rage  dâ  conâiatlaiils.  Ilsait4«m-  IV.  Une  grande  b»taiUe  entre  les 
ncr  aux.divon  ipenplcs  qu'il  in-  ^Uemaaas  et  leà  Français ,  en  Ita- 
troduit  deiu  ses  tableaux,  leim  pliv-  Sa.  V.  Le  Graad  marché  aux  chc- 
aionomie  propre.  H  avait  étudié  les  vaax  dans  me  ville  de  Ilol- 
sccidenls  de  ta  gaem,  et  il  les  lande.  Ces  deux  dernières  pièces, 
tted  avec  exactitude.  Sa  couleur  d'après  Hoogstrateo  ,  gravées  à 
«t  belle  et  vigoureuse  ;  son  dessin  l'cau-forlc  cl  [erniinécsnitbnriH,SOnt 
toi^ouis  conforme  à  la  nature ,  dont  capitales.  Cet  artiste  résidait  ordînai- 
il  né  s'ccarlait  jamais.  Quelques-  rem  en  1  à  la  Haye,  on  il  hîsait  un 
uns  de  ses  tableaux  ne  le  tèd^l  en    comnurcc  très-lneratif  de  taUesux; 

rien  pour  le  flou  et  la  vapeur  a  ceux  mais  |icii  de  tem|lf.a*aDt  aa  nuwt , 
de  Wouwermaus.  Cet  artiste  mérite    arrivccen  1733,  ilceviuà  Amster- 

bussi  un  ran^  di9lin(;uc  parmi  les  dam,  où  il  mourut  ohez  sa  fille  à 
graveurs  tant^  l'eau-forteetaubu-    l'âge,  de  qn^tterfii^ •sept  ans.  P-s. 
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cunlribiid  MUS  duiilt  ;i  i'o[irii -r  ses 
idee^ïcrs  l.i  p.n'siu  Cqicn- 
ilant  il  aval l  [ipn  d'a|i|jUKip  [loiir 
la  ïcrsiliciitiori .  qu'il  inia  sou  iv- 
Kfnldclc  dis(.tri^,r  d'une  l.îdit  iiiti- 
lile  ,  pr  ((mu  la  dill'u-iillr  le  itb-ilait. 
CcLlil  ),■  1'.  .lullI-rTl  Cf  iium  ) 

donl  un  a  ^fi  DiCtu-nniiir,-':  ,],.'. 
.'IlueseMliiK-..  Ce  pri.rrs.nu'  \\M\- 
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■s  coUcl; 
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it.  Il 


.  de  ri, 


MUM  d-aliLT  pirèliLT  l'éva..j;dc  dans 
les  Ii.dcs  ;  mai-,  il  ,ie  piil  l'oliLti.ir.  11 
cMil  déjà  coiiiiii  par  un  ptlit  pui'me 
sur  Ips  aaiiRs  (  ^f.i^nrt  )  :  wu^  ipi'il 
Jiul)lia  sur  le  culonibier  {Colambn- 
na  ) ,  la  vJgnc  (  f'ilis  ),  cl  le  pola- 
firr  i  0//uï  j ,  ajoiilereLl  ;i  sa  re'pu- 
lalioij.  l-.ncuurage  par  le  succts  do 
CCS  ojjiisculps,  il  conçut  le  projet  de 
les  refondre  pi  de  les  réunir  dans  ud 
seiil  ouviaj;e  ,  ([lu  fouticndrait  la 
dfscri£iliun  de  la  vie  e!  des  travaux 
des  champs,  r.  est  ce  iiii'il  «lecnCa 
dans  le  Pnvdi„m  >u<l,ai>n,  poème 
dans  l.-iiiiel  ,  de  l  aveii  des  mai- 
leurs  ci-ilinuts,  le  P.  Vanitro  a'fll 
approche  de  Yiigilc  autant  ■m  ' 
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laiiii.  f„)  publication  de  ce 


r  cntliDusiu- 
;  nais  il  n'aurait 
joui  de  luDte  la 

«  <|iii  le  foi  vn  d'aller  à  Paris.  M.  de 
.a  lieiditre,  nrcLevèqucdcNarbon- 
le,  eeilaut  .iiix  instmccs  de  V.inié- 
■e,  avait  lègue  sa  riclie  bibliollièque 
Jésuites  de  Toulouse.  Ses  héri- 
lers  ai^iquiiïm  le  legs;  etl'aflktte 
ivaiit  ('(e  renvoyé  au  conseiM'oldt, 
l  anière  fut  cLarRë  du  rôle  de  jdli- 
Dans  sou  voyage , 


Lueur.  uans  Son  voyage ,  il  watt 
(les  honneurs  réservés  d'ordiiuorè 
.Tin  princes.  I.'acidéniic  de  Lyon 
Tint  le  recevoir  en  corps  à  l'cnUfee 
•le  la  ïilie.  Pendant  sou  séjour  i  Pa- 
ns ,  il  fut  coiistaiiunenl  l'ol^'et  dn 
aiienlious  les  plus  délicates;  mail 
elles  diiinii  (iiielr|iicfois  faire  souSHl- 
sa  modestie.  Lorsij'i'il  se  rendit  an 
collepc  de  Louis-Ie-Grand^  les.Je- 
fons  furent  snspcnducsj  et.  US.,]^ 
ree  t  F.  ce  nom  ),  sortant  de  sa  êlute 
avec  ses  élèves,  leur  dit:  ■  Venei 
voir  le  pins  grand  poilc  de  nos 
jours.  »  Tiloiidii  Tillen^'.  eeiiom) 
I...di[;  «  Mon  père,  j'avais  besoin 
de  donner  sur  noire  Parnasse  un 
tomp;imion  au  P.  liapin;  que  je  vais 
lui  faite  de  plaisir  de  loi  en  donner 
un  tel  que  vous!  s  La  visite  qu'il  fit 
à  la  biUioiIii.i]ue  royale  fut  conn"- 
giÉée  sur  les  registres  de  l'dtaUisse- 
ment.  Les  mmistres,  les  prÎDce»,  la 
roi  lui-même,  s'empressÈreot  dé 
rendre  hommage  ù  son  talent  ;  tdin 
on  (it  frapper  en  son  Konncur  IIM 
médaille pitrtantair  revers  ceitmoti  i 
■Rww  t^es  et  debcue  (i).  Malgiéh 
protection  dn  cardinal  de  FlcOnl 
qu'il  avait  sollicitée  par  une  ËnîIre 
uigenjBuse ,  le  P.  Vaniire  padttïaoïi 
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proeès  f  tuais  il  tMai  «ne  pension 
|iottr  l'aider  il  continuer  son  Dictinn- 
naire  firanpiii-laliii ,  auquel  il  tr.i- 
ivaillaîtdepiû  vingt  ans,  et  qui  dé- 
tail fofmer  6  m\.  in-fol.  L'âge  n'a- 
vait poist  raleoii  son  ardeur  pour 
l'Aude;  il  dannail  ^eu,  et  maj^^c 
sec  occupations  rauluplices ,  il  H  du- 
nât  le  moyen  de  coosacrcr  domc  à 
quatorze bniresparjouràsDit  |;raiii) 
ouvrage.  A  la  siule  d'une  courte  uin- 
ladie,  )a  mort  l'enlo'a  le  août 
i,3n,  i  .oiM^vsm.  Il,™ 
avait  [itus  de  quaiantc  qu'il  liabilait 
Toulouse,  ou  !-i  campagne  queks  ,!t- 
suircs  iio.îsédsieut  prÎ  J  de  cette  villi>. 
n  I,e  P.  Vaiiiére,  dit  son  biogra- 
>i  plie  (a),  avait  nue  mille  liaule  et 
»  saus  grâce  ,  un  cïlericLir  nci^liRr, 
•  det  manière*  cmlwir.issp'ps.  Une 
»  phyàoiHilnic qui  laissait  elltreviiir 
»  moins  de  finesse  que  de  caudeiii', 
"  mie  conversation  plus  srusce  qu'a- 
it greabic,  jiresque  timide  et  mus 
«  saillies,  cachaient l'atiieuri'k'i^.iiili't 

■  châtié.  Samodestte  ne  contrdiuaii 

■  ya»  ll(^inidAx)uvr)r  :il  scnililait 

■  ignorvr  ses  latents.  «  Le  priueipal 
litre  littéraire  de  Vauièrc  est  le  l'rie- 
liïum  mstieum.  Les  dix  prcraicc-s  li- 
vre* furent  imprime'!  à  Paris,  eu 

plel  qu'en  T^3i>,  Toulouse,  iu-ia, 
liR.  [^nni  les  éditions  de  ce  poème, 
I III  distingue  celles  de  Paris,  i-j^d, 
in-ia;  ibid. ,  ilarbou ,  177^,  petit 
in-H".  ;  et  ibid. ,  1 78G ,  in-i  -i ,  prc- 
ced<fe d'une  fie  de  l'auteur,  en  I.i- 
lio.  Le  Pnedimn  rusticam  a  cii! 
traduit  en  français  ,  sous  le  titre 
il'OE(Hino>memmlf,j<aili.¥A.  lier- 
land  d'Haloiivry,  Paris,  fjStî,  t 
Tol.  in-.-i.  Il  éu  exUlc  une  aiilif 
Iradiiction  par  Aiii,  Le  Camus,  in- 
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sci'ee  dans  le  Journal  cconomiijue , 
ann.  1755  et  fj'tQ.  Ce  poème  est  di- 
vise'ni  .seize  livres.  Dans  le  premier, 
l'aulcnr  irajle  du  clioix  et  de  l'acliat 
de  la  fermcj  dans  le  second ,  des 
qualités  qu'il  faut  clierclicr  dans  ses 
serviteurs.  Les  deux  suivaiits  sont 
consacres  a  111  stiins  de-.  Iroiipcaiix; 

bics  ;  le  si'pliètnc  f!  le  liuitièmc  aux 
liavans  .inuiids  de  l.i  campagne;  le 
iinivli'inc  coiitieul  le  potager  ;  le 
disième  i  l  le  onzième  la  vif;ne  et  l'art 
de  faire  le  yiu  ;  Ir  douzième,  la  has- 
sc-rom  ;  le  trei?.ifiiie  .  le  colouiliier; 
le  ([iiatoryième.  Ifs  abeilles  (  Ai  llnir 
Miii;i>liy  (  J'ii}-.  ce  j^om)  en  ri  dounc 
iiiu'imll.ilioneii  vers  anglais),  Icquin. 
zièiiif ,  les  cLaugs ;  cl  le  seizième ,  la 
gaieimi:  et  le  parc.  C'est  moins  un 
]nji-mc,  dit  iiu  critique  ,  qii'iinp  suite 
de|H'lits  poèmes cliarjiiauls.  Ou  peut 
lepiurlier  ,'1  l'aiileiir  quelques  fautes 
de  giiAi,  des  c'j>isoiles  drpi.icc's ,  sur- 
tout il.ms  un  ouvrage  Jeslinc  A  faiic 
aimer  la  camjiaguc;  mais  la  doncciu- 
et  !a  gr.iccdu  style,  le  charme  des 
(leseriplioiis  eu  feront  toujours  les 
délires  des  amateurs  de  la  noiisie  la- 
tine. On  a  quelquefois  uppeie  V.inic- 
re  k-  Virgile  de  la  Fratice,cl  3 
mei  jti:  .1  quelques  égards  ce  titre  glo- 
riciii;  mais  il  n'approcha  jamais  de 
la  précision  et  surtout  de  l'cxqutsc 
.wisibilite  du  eliantre  de  Mnnioue. 
B  Vaiiièrc  est  plus  abondant  tpie 
n  Virgile;  Virgile  est  plus  rapide 
n  que  lui.  Le  potlc  romain  est 
n  plus  agréable  dans  les  d^Liik 
H  arides  ,  que  le  poitc  toulousain 
»  dans  les  objets  les  plus  riants, 
n  Celui-ci  exprime  quelquefois  pro- 
n  sa'iqiiemeiil  lis  objets  les  plus  poc- 
o  liqiies  ;  l'autre  rtvét  de  !a  plus 
n  belle  poésie  les  objets  les  plus  sitii- 
B  pies.  Je  remarque  daus  l'un  une 
»  profusion  souvent  mat-entendue; 


VAN  vjm  453 

.diii  l'.iiiiic  hiii'  li'iiiiLi  iiuèi'i''!  (fiiulw ,  Vanlnî  fut  CoToycn 

ir.'s  jjli'inc  Je  Uoiiie,  pour  y  ifludier  ta  philosophiv 

l>liii     v.iricii:  il.iiis  le  et  In  ihcologie.  llDons  appraud  liii- 

II       lU'riirlii  Vli^iIl',  mïmequ'uB  dcMSOuUrca,  lecarinc 

i'^|mi:l' imiiirii^e<[iJ('Va-  Jcaa  Bucou ,  bii  enteigtia  à  ne/u- 

Tel  c.'t  le  iii|;u-  rer  que  par  Averraès.  DeBomc,  il 

le  de  Va-  se  rendit  à  Na|iles ,  ci  y  continua  m 

a  tradiic-  pliilusoiiliic  ,  5'uccii|iatil  en  iiiêuii' 

liuo  des  Geoi^i<]iics.  Outre  uu  Die-  tciup»  de  medeeiiie  et  d'aslrouoinii'. 

tionnarium poeticum ,  Lyon,  171a,  Il  Uc  tarda  pas  à  se  livrer  à  l'eliidi' 

1733,  1740*  >»-4°>i  dont  ou  a  dit  de  la  tliéoloi^ie  licolasliiiiic ,  dont  il 

luijibregéffoUtUnaamkU  portée  pcriit  liat  praiid  cns  dans  ses  uii- 

descopiBeDçaiiti,oitdoitcDCOI«au  vragc*.  Dès  ((u'il  eut  été  promu  an 

P.  Vanitre  plusieurs  powcf  fiisiti-  lacwlocc  ,  il  .s'adi)iiiia  !i  la  pn'di- 

yts  recueillies  »  Toulouse,  en  1730,  cation,  dans  laipiellc  il  ;e  vaiiic  d'n- 

in-13,  sou»  le  lilrc  à'Opusaila.  Ce  voir  réussi  ,  mais  qu'il  tic  |>uuvaii 

TOlnme  conliciit  neuf  Eglogucs  sur  cultiver  h  came  ilc  ses  travaux  et  de 

l'amilie'  el  les  obligations  [ju'ellc  ïm-  ses  courses.  Il  narait  que ,  dans  ce 

pose  i  des  Lettres,  des  (Mes,  une  tcnips-ià,  il  étudiait  le  droit  civil  (-( 

entre  autres  surla  murl  d'fli'm  IV ,  le  droit  cauoo,  puisqu'il  prit  dam 

ir.aduitc  de  Gouddi[i  (  V.  ce  iinjii ,  la  suite  le  litre  de  docteur  in  <(lroi/u< 

XVIII,  iGS-Gp)  potte  hnjjiiiilu-  jure.  Son  ardeur  pour  les  soicnces  le 

cicujdcs  Épigramincs,  des  lljtti-  fit  aller  h  Padoue  ,  où  il  sdjoiirii,. 

ncs  et  des  Épilaphes.  Le  P.  Luni-  nudipics  années  ,  repassant  tout  c 

barda  public  ia  Fie  de  Vaiiiàc,  qu'il  avail:ippns ,  il- ;Jt.T/i.'Clionn^riI 

,J73g.  ia-S».;  on  en  trouve  l'aui-  dans  tous  les  genres  d'érudition ,  rt 

Ijrse  aans  les  diflerents  journaux  de  menant  utw  vin  qui  approchait  di 

la  mfnic  année.  Sou  portrait  a  élc  lamiiùre.  Ses  auteurs  f.ivorisélaieti' 

gravé  plusieurs  fois  format  iu-ta.  Averrocs ,  Catdan  ,  Pumponacc,  cl 

—  Vaiiibu,  neveu  du  précédent,  surtout'Aristote,  qu'ii  appdle^e  lii'uj 

mort  il  Paris,  en  1^68  ,  a  pu-  des  philosophes ,  le  dictateur  de  Ut 

lilié  :  I.  nouveaux  amusaaenls  sagesse  humaine  ,  et  le  souverain 

poèti^Mi,  1755,  in-i3.  11.  Tra-  pontife  des  saf^es.  Lorsque  VaDÎui 

duction  des  Odes  d'Horace ,  1761  ,  cul  achevé  ses  études,  d  rcloiinia 

iti-8".  lli.  Cours  de  latinité,  1  vol.  à  Tamutiuu  ,  |niiir  niellre  oidre  .i 

iii-8'>.  IV.  \)ca\.  Discours  ,  l'un  sur  seo  affaiits  et  ,>e  iliijiuier  à  répan- 

l'éducation,  et  l'autre  îi«-  l'art  et  dre  sa  liurliitif.  11  lit  le  voyaRed^ 

ta  nécessité  d'apprendre  aisément  Kaplcs ,  et  y  forma  ,  Jil-ou  ,  l'é- 

la  langue  latine.             W— s.  Irangc  dessein  d'aller  pyêciier  Sun 

,VAN1NA  D'OBNANO.    Fqr":  athéisme  dans  le  raouJe,  avec  onze 
treize  de  SCS  camaïadcs.  C'est  le 


I'.  Mcrseunc  et  le  P.  Garasse  qui 
l'apprCDOeol.  Ces  deux  relifiieuï  pi  e 
au  royaume  de Haplca.  surla  fin  dé  tendent  même  (|ue  Vaniui  en  fit l'a- 
i585.  Son  père  c'ialt  fermier  uu  in-  vcu  devant  le  parlement  deTonlouse, 
tendant  de  don  François  de  Castro ,  Mais  cet  aveu  ne  parait  ]ins  vraisrin 
duc  de  Tauioiano.  Âprts  ses  pre-    Uable ,  parce  que  le  pjfâtd.ait  Qra- 


-egnesitay  Google 


454  VAN 
mnid,  qui  ^tait  présent ,  n'cD  parle 
pas,  et  parce  que  le  iésiiitc  donne 
onieaModâà'Vanini.ctqiip  le  mi- 
nutie lui  enaccordc  treize.  Quoi  qu'il 
en  MÎt,i  son  départ  pcitr  b  L'raiicc, 
Vanini  quitta  son  nom  de  I.ncilio  , 
M  H  fit  appder  JiiUi-C^esnr.  Noiis 
remarquerons  ici  avec  Garasse,  que 
ce  mitérablc  changea  de  nom  trois 
on  qDatre  fois  ,  à  mesure  ifu'il 
gagnait  du  pays  .-  u  Cir  éiant 
*  en  Gascogne,  ajoute  le  jésuite  ,  it 
B  M  faisait  iiomnier  le  sieur  Pom- 

■  peia ,  et  par  les  iioblesses  ,  on  ne 
s  le  connaiisaii  point  sons  autre  ti- 

■  tre.  £a  HoUande,  il  s'appelait  Ju- 
»  lio-GcMTe  ;  k  Paris,  lorsqu'il  tou- 
a  lut  imprimer ,  il  se  qualifia,  du 

■  nom  de  Jalio-Cxsare  Vanino;,à 
a, Lyon,  imprimant  son  AniphitlieU 

■  tie,  il  ajouta  Taiirizano.tn  som- 

■  me,  étant  à  Toulouse,  devant  sa 
n  prise,  durant  qu'on  lui  fil  son 
>  procèi ,  il  s'appela  le  sieur  Lu- 
»  cilio (i ).  11  Jean-Maurice Scliramm 
a  tracé  son  itinéraire  avec  ]î  plus 
grande  exactitude  ;  nous  ne  pou- 
TOns  mieux  dire  que  île  le  suivre. 
Après  avoir  traversé  une  partie  de 
l'Allema^e  ,  Vanini  s'avança  jus- 
qu'en Ëolicnie ,  où  il  entra  en  discus- 
sion avec  un  aiiabaf^isté  dans  la 
bouche  duquel  il  met  celte  incartade 
que ,  les  chrétiens  disputaient  entre 
eux  sur  des  articles  de  néant  (  de 
land  caprind).  Il  parcmiriiC  ensuite 
le  reste  dcrAlIcm.ignc,  IcsP.iys-Bas, 
et  s'arrêta  k  Amsten!;iiii ,  où  il  rut 
plusieurs  ili^ltutes  .-tvec  un  alliée.  Il 
partit  pour  (ti-ki-ïi.-  ,  conteslr^nt  par- 
tout sur  sa  roiitc ,  cl  plus  encore  a 
■on  arrivée  dans  cette  ville.  Ne  se 
croyant  pas  en  rareté  à  tienère,  il 
alla  di^matissr  à  Lyon;  maïs  la 
peut  du'  fagot  le  força  de  se  rendre  i 
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Londres,  en  i^tl^;  il  t'y  attira,  h 
ce  qu'il  dit ,  la  persécution  des  pro- 
testants. On  le  tint  en  prison  ,oàil 
demeura  t/iiaranti:  neuf  jours,  bien 
préparé  à  recevoir  la  couronne  dU 
niartjre,  peur  laquelle  il  soupirait 
ai'fc  toute  l'ardeur  ima^iahte  (3). 
Ou  le  tira  de  prison  ;  il  repassa  ta 
mer ,  et  reprit  le  chemin  d'Italie, 
Gênes  lui  parut  propre  à  recevoir 
ses  leçons;  il  s'y  fixa  et  y  prit  des 
écoliers  de  touie  condition,  et  pour 
plusieurs  sciences  ;  mais  il  ne  larda 
guère  à  y  soulever  tout  le  monde 
contre  Ini  par  ses  impiétés.  It  revînt 
k  Lyon;  ei  pour  se  mettre  à  couvert 
de  la  perse'cution ,  il  publia  son 
phithidtFe ,  sous  prétexte  de  réfuter 
les  «reurs  de  Cardan.  Celle  précau- 
tiOD  ne  le  rassura  pas  :  il  retourna 
en  Italie,  d'où  il  revint  presque  aus- 
sitôt en  France.  Il  se  retira  dans  la 
Gascogne  et  s'y  fit  religieux  ;  mais 
on  lin  »aii  dans  quel  couvent.  Il  est 
CLirii'iii  d'fiileJidrc  le  P.  Gai-assc  ra- 
conlei- les  manœuvres  ]iy  jcriles  de 
Vanini  poiircmpêclier qu'on  ne  péné- 
trât ses  ïériiibIcs5enlimcnLi.i.0iiellcs 
n  proies  la  t  ions  esl-cc  qu'il  ne  fait  de 
I  bonetreligicinc  catholique? quelles 
»  iuji.i-esnedit-il  contre  les  librâtins? 
s  quetlrs  louanges  ne  donne-l-ii  aux 
»  pères  de  noire  corapaf!;nie,  comnte 
»  ans  plus  taillants  cliampions  de 
n  l'uniTers ,  à  son  dire ,  peur  ler- 
D  rasser  cet  liorribic  monstre  de 
„  l'arlicismc  7  Élanl  à  Toulouse  , 
»  et  l'odaut  en  Gascogne  ,  dcfant 
i>  qu'on  ci'it  ddcotivcrt  sa  malice  , 
»  quelles  paroles  saintes  et  sacrées, 
a  quels  propos  douillets  et  sucrés  ne 
D  tenait-il?  Combien  de  confessons 
»  fr-t-il  faites  dans  nos  ^ises  m£- 
vmes?  Quelles  nnîdi cations  a -t-il 
*  perdnes  dam  Toulouse?  Combien 
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K'de  foi»  est-î]  venu  yoir  et  TUiter 
1  uoa  pûtes  pour  leur  demander  des 
D  c.-is  de  couse ieiice  ?  Le  tout  cou- 
B  vcrtd'uncUclie  liypocrisie...  Maïs 
■  aussilol  que  ce  mècbant  Iionime 
"  fut  decouTerl,  il  ae  porta  à  une  ra- 
s  g«  àAapétit.  a  Ces  paroles  du 
^nrile  Garja5e,el  qnelques  autre» 
doonto,  nous  font  tu  peu  deviner  à 
quel  ordre  religieui  appartint  Vani- 
ni.  Mcrseniie  et  Palm  dirent  qu'il 
fut  chasse  du  couvent  à  cause  de  sel 
maUTaiscs  mœurs  et  parce  qu'il  se 
livrait  à  un  vice  trop  commun  dam 
son  pays.  Aprb  ioa  expulsion ,  il  se 
■rffiigia  à  Paris ,  et  s'introduisit  c!icï 
Ifl  nonce  du  pape,  Boberio  Ubaldi- 
■i,  évfqne  de  Polilto,  qui  lui  ouvrit 
M  TÏcbebiblialIiique  et  lui  fournit 
lesmojeu  de  lire  les  ouvrais  des 
adite  et  des  incrédules,  doDt  il  fit 
■m  si  triste  usage.  Cependant ,il  con- 
tiDiiait  son  apostolat  avec  un  zèle  di- 
gne d'une  meilleure  cause.  11  sédui- 
sit beaucoup  de  jeunes  t^ens ,  des  mé- 
decine el  des  poètes.  Il  faut  qu'il  ait 
fait  bien  des  progrès,  pubquc  le  P. 
Merserine  porte  le  nombre  des  athées 
qui  sp  trouvaient  dans  la  capllale,  i 
jihis  de  ciiiquanle  mille.  Vers  le  mê- 
me temps,  il  détint  aumouitr  du 
maréchal  de  Bassompicrrc ,  donlîl 
recevait  deux  cents  écm  de  pension, 
et  à  qui  il  dédia  ses  Dialogues  de  la 
nature.  Ma  de  ses  historiens  remar- 
que qu'il  ne  fut  point  content  de  ce 
poste,  qui  l'obligeait  à  être  règle,  et 
qu'il  aima  mieux  courir  el  dogmali- 
'Kr  (3).  11  quitta  Paris,  en  i'>i7, 
dans  le  temps  même  ^ue  la  Sorbon- 
ne  censurait  son  dernier  ouvrage,  et 
se  retira  à  Toulouse.  11  fit  dans  celte 
t3]b  ^lU  -arait  &it  ailleiirB| 
deflkaâ*  et  narvùiit  tous  ceux  qm 
[ta&toOK^raSsil^lBItaïeçlul-II 
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professa  la  màiccine,  laphflosopliie 
CI  la  lltcologie  avec  ses  jirincipès  cl 
sa  méthode  ordinaires.  Un  prétend 
qu'ayant  été  cha:^i;  de  l'édiicaliou 
des  curants  du jn-emier  président  du 
parlement  de  Toulouse ,  il  donna  dv 
l'ombrage  au  procurcur-^iéaéral,  qui 
le  défcia  à  la  cour,  el  poursuivil  •« 
condamnation  avec  beaucoup  d'ai- 
cliarnegieut.  Il  fut  arrête'  en  :i0Y. 
iGi8.  £ien  que  les  ouvrages  de 
Vauini  aicot  Cle  prodirits  .au  pro- 
cès, on  sait',  par  l'aveu  presque  iina- 
uimc  des  contemporains  les  plus  di- 
gues de  foi ,  que  ces  nièces  ont  moins 
contribué  à  le  perdre  que  les  dis- 
cours impies  dont  il  fut  accuse  par 
un  gentilhumme  qui  faisait  profes- 
sion de  piélé,  et  auquel  on  accorda, 
une  entière  crojauce.  Le  parlement 
était  sur  le  point  de  l'élargir  à  ciusc 
de  l'amtùguité  des  preuves,  dit  le 
présidai  Gramond  (4) ,  lorsque  le 
sieur  de  Francon  déposa  que  Vani- 
ni  avait  souvent  révoqui:  en  doute 
l'existence  de  Dieu  et  toumé  en  dd- 
lision  les  mystère*  les  plus  angusles 
de  la  .leligion.  On  confronta  l'accusé 
et  le  témoÎD,  qui  soutînt  ce  qu'il 
avait  avance'.  Garasse  ajoute  qu'il  y 
eut  d'autres  dépositionsi  secrélosi, 
Gonformesà  celletide  Franoon.  Jup 
terroEÉ,  à  raudienëe.surec  qu'il  pen- 
sait de  l'ciisience  dc.Dititj  :\^àiili 
répondit  qu'il  adorait  avec  VÉ^Hsie 
un  Dim  en  trois  personnes ,  et  que 
la  nature  dèmontrail  évidemmait 
l'existence  de  la  lUvinilé.  Ayant, 
par  hasard ,  aperçu  une  paille^à  ter- 
re, il  la  ramassa,  cl,  étetidatil  la 
main ,  il  dit  à  ses  juges  :  Ci:lle  paille 
me  force  à  croire  tju'ily  a  un  Dieu  ; 
et  il  ajouu  I  Le  ^rain  jeté  an  terre 
sémite  d'abotdJUtnàt  et  commen- 
ce  i  UmehiT!  il  dwwnt  vert  et 
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tort  rfe  tà  terre;  iierattihiensS^ 
ment  ;  les  rosées  l'aùieM  h  s'éle- 
ver, ht  jAlic  lui  donne  encore  plus 
■de  force }  il  se  ganùt  d'épis  dont 
les  pointes  éloignent  les  oiieaitx  ;  le 
tuyitu  s'élève  et  se  couvre  de  feuil- 
les; il  jaunit  et  s'élève  yliis  haut  ; 
pca  après  il  eommcnci:  à  baisser 
jusqu'à  ce  qu'il  meiiri;  ;  on  le  bat 
dans  l'aire,  et  la  paille  ayant  été 
séparée  du  grain,  cehd-ci  sert  à  la 
nourriture  des  homnies  ;  celle-là 
est  donnée  aux  animaux,  créés 
pour  l'usage  de  l'homrae.  D'où  il 
«oDdut  que  Dieu  est  auteur  4e  tou- 
tes cboses.  Poor  répondre  à  l'dtjcc- 
tion  qu'on  aurait  pu  faire,  ^foe  ta 
nature  est  la  came  de  ces  produc 
lions,  il  reprit  ainsi  :  Si  la  na- 
ture a  produit  ce  grain ,  qui  est-ce 
qui  a  produit  l'autre  grain  tjui  l'a 
précédé  im  m  édiatement?Sice  grain 
est  aussi  produit  par  la  nature, 
ijU'jn  remonte  à  un  autre,  jusqu'à 
eeipi'on  soit  arrivé  au  premier ,  qui 
nécessairement  aura  été  créé,  puis- 
Ip^on  ne  saurait  trouver  d'autre 
cause  de  sa  production;  et  parlù  il 
tenforça  sa  premicro  conséquence, 
que  puisque  la  nature  ne  peut  cti-c  U 
■cauM  de  rien^  c'est  Dieu  qui  est  U 
cause  de  tout.  TtC  prcaident  Gra- 
mond  n'hâite  point  à  dedirer  que 
Ymini  n'ëlail  point  persuadd  de  ce 
t^'il  disait ,  et  qu'il  ne  discourait 
wosi  que  par  vanité  ou  pour  écliap- 
I>er  BU  supplice.  La  pracedure  dura 
-MX  mois  { et  Vanim  fut  condamné ,  k 
la  pluralité  des  voie,  à  avoir  J>  lan- 
gue coupée  et  i  iin  pendu  et  htÏM. 
Aussitôt  que  h  sentence  fut  prraon- 
oée,  il  leva  entiéremmt  le  mascpre, 
'et  abjura  tont  sentiment  de  relimoii. 
Pendant  nue. son  procb  s'instruisait, 
H  se.eunretsaii  et  communiait  son- 
reat;  mais  dès  que  le  procès  fui  lep- 
ttiné,  il  M  Tonlot  point  entendre 
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parler  do  confession,  el  rejeta  aVee 

obstination  le  minislire  d'un  eorde- 
lier,  qui  ctail  venu  pour  l'esliortcr. 
Gramond  assoie  qu'il  lepoussa  le 
crudGi,  en  disant  :  Jésus  sua  de 
crainte  et  de  faiblesse,  en  allant  i 
la  mort ,  et  moi  je  meurs  intrépide  t 
eeqiLiest  lii-'nuc  du  verile,  loÏTaut  It 
docte  Dtugistrut,  Vauini  étant  mort 
commeunB  bête  et  comme  imldehe. 
D'uii  auti'e  cote,  le  jésuite  GaraSie 
raconte  que  lorsqu'on  exigea  de  Va- 
nini  qu'il  demandât  pardon  à  Dieu , 
au  roi  et  à  la  justice ,  conformément 
k  l'usage ,  ce  misérable  répondit  : 
Pour  Dieu,  je  n'en  crois  pointe 
pour  le  roi,  je  tu;  l'ai  point  offensé; 
pour  la  justice ,  que  les  diables  rem- 
portent ,  si  toutefois  il  y  a  des  dia- 
bles au  monde;  qu'étant  sur  le  gi- 
bet, il  profern  encore  trois  ou  qualte 
notables  impiétés,  et  mourut  enragé. 
Le  Mercure  rapporte  en  substance 
ccsdcraicrcs  paroles;  mais  il  nes'ae- 
cordc  pas  sur  toutes  les  circonstances 
du  prccts  et  de  la  mort  deTaulni, 
avec  Grainuud  et  Garasse,  ni  mjmc 
avec  Merscnnc.  Il  est  presque  im- 
possible de  savoir  au  juste  ce  qui  se 
p^ssa  clans  ce  tragique  événement ,  A 
Cluse  de  l'èloigneineut  ou  de  la  pas- 
sion de  ceu^  qui  en  ont  parlé  {5). 
Vantni  fut  supplicie  sur  la  pbec  de 
Saint -Ëticiine,  à  Toulouse,  le  i() 
février  1619. Ses  écrits  sont:  I.^m- 
philheatnim  Œtcmœ  Providentiel 
diviao-Butgkum,  cltristiaao-physi- 
■cun,  necnoR  astrologo-eatlujicam, 
tdeérsùs  philotophot,  atheos ,  epi- 
«nmu,  per^ateticos  et  Htncot, 
Lym,  i6(5,  in-B».,«Tec«ppn>b^ 

c'tal  mvJaçcH  Je  parler.  BtiiK  AU  p'cpu  Jw 
non  liluni  du  k  prin.  Vi>i.  te  Satml,, 
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tisn  et  privilège.  Ce  livre  crt  eulrd-  eoni  do  *«  niŒiirs  d'une  mnnitre 
mot  rare,  curps  de  l'ouvr^ccnt  très-dcfavarablc.  Da^lc  et  Ârpe  uiit 
oonipose  de  trois  cciil  Ireute-six  pu-  chercbc  un  peu  k  pallier  sesdefnMts; 
gts.  II.  De  admirandii  nalurœ  ru-  mais  il  snnbtc  bim  difficile  qu'un 
BtuB  dcteque  mortalium  arcanis,  homme  qui  avait  des  principes  «nui 
quatuor,  Pins,  itiiti,  iii-8'.,  catFDinpus  ^  ceux  qn'ilaprofiunA 
i«ec  apprq^liau  ol  privilège;  phu  dam  Kf  DUoffta,  a  qut  i^pdlaîl 
rare  encore  que  le  procedeol.  ifesl  mbs  cesse  t 
dédie'au  maréchal  de  Bassompierre;  Pirtimiumaumpii 
il  a  quatre-cent  qualre-vingl-quuEe  «■i.a™-ii»«HK™i>. 
pages  et  soiKante  dialogues  eu  tout,  ail  été  vertueas  dam  m  conduite.  Au 
jUest  tDutile de  nous  appesantir  sur  surplus,  tout  le  monde  s'accorde  k 
cesdeux  e'erits,  dont  on  a  dit  tant  de  dire  qu'il  avait  iin  esprit  irb^iclie' , 
fois  tout  eequ'ily  avait  à  dire.  III.  de  l'érudition  et  de  rdoquriice,  i!t  ' 
iCommentariiphysici,  ioédits.  Voy,  qu'il  aur.iit  pu  devenir  très  -  daiigc- 
le»  Dialogua,  pag.  ti8.  IV-  Corn-  rcui  si  l'incxoraMe  sévérité  du  p.-ir- 
mentarii  meJici,  inédits.  Voy.  les  Icmcn:  de  Toulouse  n'eût  arréti;  1c 
DialagMa,  pag.  68  et  itifi.  V.  Pe  cours  de  sou  eatrcprUe,  eu  le  fajï.iiit 
«W^sifWTiAa, inédit. Voy. les Z'iii-  mourir .\  l'àgcdetrente-quatrc  ans. 
loguel ,  pag.  a^5.  Le  P.  Garasse  lo  foj-.  J  :<n  -  Maurice  Scliranjm ,  I>e 
connaissait  f  puisqu'il  en  parle  dans  vità  et  scripiis  faimsi  alhei  Jiilii 
sa  Doctrine  curieuse,  page  iol5.  Cœsaris  fun/m  îractalus  singiila- 
VI.  Traclalus  phj'Sieo  -  magicus ,  ris,  1709;  Durand,  la  f(t-  et  lei 
iuedit.  Voyez  le»  Dialogues,  page  sentiments  de  Luciùo  Fanîm,  Rol- 
a5i.  VII.  De  cantemnendd  glorid,  terdam,  1717,  iu-S".  ;  Picrre-Fre'dc- 
iucdit.  Voy.  les  Dialogues ,  p.  35g.  rie  Arpe,  Apologia  pro  Julio  Cie- 
VIII.  ^pologia  pro  lege  mosaicd  sars  J'nnino,  Cosuiopoli,  171.1,  ïn- 
MiArùliand,  iaé^Lyoy.l' jimphi-  8».;  Niceron,  Mémoires,  1.  xivi;' 
lUdtiv,  pag.  38, 64{  et  lesZ^jWo-^hanfepic,  Supplément  <m  Diction- 

 ,  pag.  ia3  «t  3ag(.  IX.  Apolo-    noire  de  Bayie  ;  M.  Peigrot ,  Die- 

.»  TWJ-9f.-_   !^  jg^  livres  condamnés  au 

;  GarassCj  Doctrine  cit- 
e  jésuite  avait  connu  parti- 
bourg,  en  très-beaux  caractères,  culicrcment  Vanini ,  et  il  en  rapporte 
suivant  les  Dialogues,  page  3i,  des  choses  très  -  remarquables (7). 
Aucun  bibliographe  ne  l'a  vu }  et  J. — b — e.  •  ' 
La  Groze  assure  avoir  fait  de  vaîiu  VAKLOO  (  Jacquis  ) ,  tige  de  cet- 
eObrlspooraele  procurer.  Ona  beau-  te  famille  de  peintres  nui  ont  rendu 
(loup  varie  sur  le  caractère  et  les  le  nom  de  Vanloo  si  célèbre,  naquit 
mœurs  de  Vanini.  Garasse  le  traite  à  l'Écluse ,  ville  de  Hollaude  ,  en 
à! eJfronlé,Ac pédant,  parasite,  iCi^*  Après  avoir  Audid  les  ele'- 
de  bélistre ,  de  libertin ,  etc.  Le  pré-  msutt  de  son  Ut  duu  sa  ville  nata- 
sidenl  Gramond,  leP.  Mersennc(C) ,  le,  il alIasepO'fMtKaiiMr  à  Amster- 
Schramm,. Patin,  Parker  et  Durand  dam  ;  et  lorsque  «od  talent  bt  enti^ 
oc  le  trailcnt  pas  mieux.  Ils  parlent    -— '  '■    ■          1  lhh  ■  '  - 

 ,  .  ■■■    ..  MV.ItaMi,«MM>><àV>>UhlnlH)i«4> 

»•  '  Ui»-..»»i.li...»     ,^!£^,i  „  ,b»„  «™.^B.rl.^.«A— 

" 


jHBf f  pag.  1»  ei  aag.  ia.  Jtpaio-  notre  ae  uayti 

0M  pro  conciBo  TrideMiito ,  loédi-  tiatavaire  des  \ 

le.  Vov.  VAmfiiUhédtre,  f  a^.  70  fea ,  tome  11  ;  C 

el  77,X.  LSiri  astronomici ,  blras-  rieuse.  Ce  jésu; 
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mnent  fonnd,  il  vÏDt  le  fiïcr  en  ce  n^obrlre  son  père;  puis,  s'Aatit 
Fraucc.PctidantsDQscjoiiràAinsler-  rendu  à  Touloii,y  épousa , en  "^oft, 
dam,  il  avait  cultive  avrc  succès  le  la  fille  d'un  avocat.  11  s'y  trouvailBB- 
gciirc  liisloriciiic,  cl  s'ctait  fait  une  corc  lorsque  Victor-Aniédce,  duc  & 
graudcréputationpar  sa  belle  manie-  Savoie,viiiteiifairclesié(;c.  lls'occn- 
rederciidr«leDu:iiuislonqu'ilfutà  pait  d'une  5iM'nti:/'timii/e, pour  l'é- 
I^m,ilabaudoiina  l'histatre  ponrie  glise  des  Dominicains;  cl^pourse  dé- 
con sacrer  an  portrait ,  genre  dans  le-  iasser,il  s'amusait  k  peindre ,  sur  des 
quel  il  montr«  va  véritable  talent.  Il  cartes  ,  des  portraits  à  l'huile ,  qu'il 
K  fit  naturaliser;  et  en  i6G3,  i'a-  commençaiteiiermbaitdansnn  seid 
cadànie  de  peinture  l'admit  au  nom-  jour.  La  crainte  de  la  guerre  le  dé- 
lire deses  tnembres,  sur  le  Portrait  cida  à  seréfujjierà  Aiï.  N'ayant  pn 
Je  Midul  Corneille  le  père,  peintre  trouver  de  voiture,  il  se  vit  obligé 
et  gnvem:  celibrc.  Ce  Portiait,  qui  de  mettre  sa  femme  et  son  fils ,  qui 
fait  aujourd'hui  partie  du Husés on  D'araît  qu'un  mois,  sur  un  âne  qn'S 
Louvre,  t^À^i^SB  ttlenï  conduisit  lui-même ,  à  pied,  jusqu'à 
du  peintre,  ti  ïimbut  de  la  beauté  Aix.  Durant  cinq  années  qu'il  de- 

'  de  son  coloris.  Cet  artiste  moarut  &  meura  dans  celte  ville,  il  s'occupa 

Paris,  en  1G70.  —  Louis  Vahloo,  d'uu  grand  nombre  d'ouvrages  qtiî 

fils  du  précèdent,  naquit  à  Atasler-  consolidèrent  sa  réputation.  Pamu 

dam,etvint  fonieuneétudier  àPa-  ces  peintures,  on  distiugue  sort  ont 

ris  ,  ou  il  précéda  son  père.  Plein  une  belle  Annonciation,  aux  Jac»- 

d'ardeur  pour  l'étude,  et  doué  de  grait-  bins  ;  l'agonie  ife  samt  Joi^f 

des  dispositions ,  il  remporta  le  pre-  dans  i'église  de  la  Madehiu;  an: 

■nier  prix  i  l'académie,  et  il  aurait  Carmes ,  dans  la  cbnpelle  des  Péni- 

iti  admis  dans  celte  compagnie ,  n  tentt  Maoes ,  nue  Rétumction  de 

ce  qu'on  anpdie  une  «flaire  d'hon-  Znzare/  ttn  pUfimd  iwpr&entani 

near  ne  l'eut  obligé  d'aller  chercber  Y  Assemblée  des  £eax,  dans  la  maî- 
nn  aàte  en  Savoie.  Il  se  fixa  d'abo4|i  son  de  campagne  de  M.  Lenbnt, 

Alfice;  et  lorsqu'il  put  sans  danger  commissaire  des  guerres;  et  oifin, 

xevenir  en  France,  il  s'arrêta  dans  parmi  un  grand  nombre  de  bcanx 

la  ville  d'Aix,  où  il  se  maria,  en  portraits,  ccluide  M. de Matlly. ar- 

i683.  ]l  passait  pour  un  dessi-  chcvéqiie  d'Arles.  Eu  ,17)^  il  aflt 

nateur  habile;  et  ses  ouvrages  à  fres-  rejoindre  son  pire  à  Nice.  Ayant  ea 

que  lui  ont  acquis  une  réputation.  11  le  malheur  de  le  perdre  quelque 

avait  peint ,  ponr  la  chapelle  des  Pc'-  temps  après ,  il  f  rmba  plusieurs  de 

nitents  gris  de  Tuulou  ,  un  Saint  ses  ouvraj^cs  restés  imparfaits.  Sar 

François ,   qui    lui  lit  beaucoup  sa  réputation,  le  prince  de  Monaco 

d'honneur. —  Jean- Baptiste  Va:<-  rença^ra  â-venir  peindre  les  prôl- 

Loo,  lils  du  précédent,  naquit  k  cc.'^scs'ses  filles.  De  li  il  se  reiMit  à 

en  1084,  Dès  l'âge  de  huit  ans,  il  Gènes,  puis  à  Turin. I« duc  deSa- 

mauifesta  les  dispositions  qu'il  avait  voie  fi-  chargea  de  faire  le  portrait 

pour  l'art  du  dessiu;  cl  son  père  se  du  iirincc  de  C.iripati,  son  Iil(j  qnî 

p|ut  à  les  cultiver,  enlui  faisantco-  prit  l'^irliste  sous  sa  protection, 

pier  les  ouvrages  des  plus  célèbres  taudis  qu'un  autre  peintre  exécutait 

■maitres.  II  parcourut  ainsi  toutes  les  celui  du  prince  de  Piémont;  lors- 

villcs  de  la  Provence  ;  revint  à  Ni-  qui  le  duc  eut  -n  les  deux  oir- 
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Traces,  il  fut  si  cl^rmc-  de  celui 
de  V.iuloo,  qu'il  lui  oriluuiiÉi  de  prin- 

Cc|iciidaiit  le  pririKC  de  (!.iri"Ti,iii , 
ureiniei-  prutei^teur  de  V.iriloo,  ja- 
lDUK,cn  qi!clr|iic  surlc,  de  l'.iixiieil 
que  celui-ci  receï.nii  à  la  eourdeTii- 
nn,  luiprojjijsa  de  l'envoyer/i  liume, 
i  Ms  frais ,  rt  de  se  clinr^er  de  sa  fa- 
mille pendant  son  abieiirc.  Il  .lecepta 
arec  cnipressrmpul.  ^mve.'i  Home, 
il  cuira  clio?.  licucdello  l.uli,  (pii  ne 
tarda  pas  k  sentir  tout  le  mérite  d'un 
semblable  élève;  lorsqu'il  était  em- 
barrassé pour  une  composition  ,  il 
lui  pre'scutait  le  crayon ,  que  Vanloo 
refusait  modesleraciil  ;  mais  force' 
par  les  insliiires  de  son  maitrc,  il  se 
mettait  rnliii  h  l'ouvra^f,  et  savait 
si  bien  rendre  la  [jensec  de  I.uli,quc 
ce  dernier  l'embrassait  eu  lui  disant: 
Tu  en  sais  plus  çuc  mai.  Bientôt  il 
«Cl  connaître  paruncfouledc  beaux 
ouvrages,  et  notamment  par  dcui 
niorreaiis  sur  cuivre,  représentant 
ancSaintc  Famille  et  J-C.  qui  don- 
ne les  des  à  snint  Pierre  :  daus 
une  exposition  publique  faiteà  Rome, 
CCS  inorccaui  passèrent  pour  élrc 
de  Carie  Maratle,  Ces!  penclant  son 
séjour  dans  celle  villeqii'il  commen- 
ça l'éducation  jiiltoresquedeson  frire 
M  de  ses  trois  tils  aines.  Apjiele  a 
Paris  par  le  prince  de  Cari-inan  ,  son 

ÇfOtcctcur,  il  pci''riil,  l'u  ii.i à 
Urin,  deux  plafonds  p<„„  < 
ton  de  Rivoli.  Sa  IVi  .ly.n  le  ,  li- 
rait dans  toii>i  «i-,  vny.i  ji-s .  el.m!  ac- 
coiicbee  d'un  lil- .  h'  pi  iute  de  l'iii- 
mont  et  la  piiuce^-.^  Je  Cai  ipiMu  le 
'iiireul  sur  les  l'uiit-.  de  l.a;.1rii(e  ,  et 
lui  douTièreiit  les  noms  de  C.harles- 
Alnedee-Pliilijipe,  Arrive  à  Paris,  le 
rince  de  Carijjnan  le  logea  dans  son 
DIclj  el  ne  passait  pas  un  seul  joni' 
uns  aller  le  toît  travailler.  11  fit, 
rourceprinw,  dp  grands  nijclstirës 
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dos  Mdlamorplioscs ,  et  !e  Triomphe 
de  Galathèe.  11  aurait  ete  reçu  à 
l'académie,  le  jour  mène  oii  il  pié' 
senla  ce  tableau  ,  si  le  prince  de  Ca- 
liRiian  iîv.iit  voulu  le  céder.  11  fut 
sr  iilenient  .v;riV  en  1 Mal-ie  ses 
succès  d^n.s  le  genre  de  riiisloire,  il 

portrait.  .Vyant  biiiardè  le  fiuit  de 
son  travail  dans  les  actions  de  la  ban- 
que de  l.aiv  .  il  perdit  tout  ce  qu'il 
possédait  ;  et  se  vit  oblipii  de  re- 
comnieiicer  sa  fortune.  mort  du 
dnc  d'Orléans,  réj;ent,rajanl  cnipÉ- 
chc  dcfairele  portrait  du  i-oi ,  ceq^ue 
ce  prince  lui  avait  jicrmis  ,  il  vint 
à  Veriaillcs  à  plusieurs  reprises, 
et  se  rendit  si  familici^  les  traits 
du  monarque  ,  qu'U  rflonrua  en 
poste  à  Paris ,  et  lit  im  portrait  e\trê- 
inemml  ressemblant.  Louis  XV , 
ayant  vu  ce  portrait ,  lui  eu  com- 
manda un  autre  en  pied,  qui  servit 
de  modèle  pour  un  |;raiid  nombre  de 
copies  nue  Vanloo  lit  pour  ce  prince. 
Il  pcipnil  encore  la  tête  de  ce  inouar- 
quc,  dans  un  grand  tableau  où  Par- 
rocel  l'a  reprcsenle  à  cLeval.  En 
i^Si  ,'il  fut  reçu  membre  de  l'aca- 
démie ,  sur  son  tableau  de  Diane  et 
Enifyniion.  Il  fut  charRC  de  peindre 
le  tableau  commande'  par  le  pre'vôt 
des  marchands  cl  les  eciievïns  de  Pa- 
ris ,  pour  la  tiaissaucc  du  daiijibin. 
f,e  praiid  tableau  de  la  cérémonie  des 
rlievaliers  du  Saint-lîsprit,  daus  le- 
quel //,  Kri  m  rei-Mil  te  comte  de 
Goiizalès  ,  mil  le  sceau  a  sa  réputa- 
tion. L'académie  le  nomma  profes- 
seur adjoint ,  en  1733,  et  piofciicur 
en  1735,  Ce  fut  alors  qu'il  se  ren- 
dit .H  Alx;mais,en  i7o(),son  fiis 
Louis -Slicbel  ayant  cite  nppcle  en 
Espagne ,  it  revint  à  Parb ,  et  do  là 

Kis-sa  en  Angleterre;  il  y  reçut  de 
obert  Walpole  l'accueil  le  pli» 
âisiingui:,etlit  lo  portraic  du  ce  nâ- 
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nisira.  Tonte  U  ooQrmlTitbMiUtcct 
cwnple;  mais  le  climat,  joiDt  au 
chagrin  que  lui  eaata  la  morl  A'na 
de  ses  f^,  nommé  Claude,  i^iii  au- 
nonçait  les  plus  rares  dispositions , 
tthcra  la  santé;  et  sa  frmmc  fut 
obligée  de  le  ramcDer  en  France, 
après  ud  séjour  de  quatre  ans  eu  An- 

Sleierre.  Il  x  hâta  de  rcloumer  à 
j'x  :  mais  le  Mup  ëtail  porte  ;  et  il 
rnoorut,  le  igseptembrre  17  45,  âgé 
de  soixante 'Un  an*.  Il  fut  enterré 
dans  b  même  paroisse  qu'il  avait  été 
baptisé.  C'est  surtout  par  le  colons 
que  ses  ouvrages  se  fout  remarquer. 

ton  en  est  excellent;  sa  touche 
est  lé^ire  CI  spirituelle ,  et  ses  cama- 
lions  ont  tant  de  fraîcheur  qu'on  u'a 
pas  craint  de  le  comparer ,  sur  ce 

S oint ,  à  Subens.  Larmessin  a  gravé, 
'après  lui  ,  le  Portrait  de  Louis 
à  cheval,  ainsi  que  le  Portrait 
en  pied  du  même  prince.  Celui  de  la 
reine  Marie  Ledtiiuka  a  été  gra  vo 
deux  fois  par  Chereau ,  qui  a  aussi 
gravé  les  Forints  de  Mesdames 
de  Prie  et  de  Sabran.  —  Carie  ou 
Cbarles-André  Vanloo  ,  frère  du 

Ï recèdent,  naquità  Nice  en  i-ioH. 
l  n'élàil  If/é  que  d'un  au  ,  lors- 
que le  maréchal  de  Berwick  vbt 
assiéger  cette  ville;  le  premier  soin 
de  ses  parents  fut  de  descendre  l'en- 
fant dans  une  cave.  On  te  croyait  en 
Kiirelcdaus  celasîle,  lorsqu'une  boitt- 
be  tomlia  sur  la  maison ,  traversa  les 
plafonds  ,  et  en  édalanl  emporta 
jusqu'aux  moindres  vestiges  du  ber- 
ceau. Beurensemeiit  qu'en  ce  moment 
•ou  frère  le  tenait  dans  ses  bras  et 
l'avait  emporté  par  hasard  dans  un 
autre  endroîL  Quand  sou  frère  Jean- 
Baptiste  fut  envoyé  k  Bome  par  le 
prince  de  Gariguan ,  il  le  snivil  et 
entra  en  mime  temps  que  lui  dons 
l'école  de  Benedetto  Luti ,  qui  se 
plut  à  cultïrar  In  dùpcwiiiaiu  qu'il 
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déooHvKl  ùiiis  ic.t  doux  clcvct^.  CaHe 
(it  alors  connaissanrc  avec  le  sta- 
tuaire Legro*  qui  lui  donna  dit  (;oi*it , 
pour  la  sculpture,  au  point  qu'il  fut 
nu  moment  d'abandunncria  pcinliiic 

Caiu?  se  livrer  à  ce  dernier  arl.  M.iis 
egros  mourut  en  iT  19;  ctGirlc,  nr 
scM:ntant  plus  soutenu  par  les  con- 
KÏIs  de  cet  habile  artiste  ,  revint  .1 
ses  premières  études  et  rejirit  le  jiin- 
ccau.  A  cetlec'poque  où  I  cxpeiiiiicL' 
ne  l'avait  poiut  encore  éclaire  .  son 
goiîtse  ressentait  de  la  fougue  de  son 
caractère.  En  vain  son  frerc  Jean- 
Baptiste,  doué  d'im  esprit  plus  froîd 
et  plus  rassis ,  lui  recommandait  sans 
cesse  la  sagesse  et  la  sévérité;  sc«cou- 
seils  ne  devaient  porter  leurs  fntil'^ 
que  plus  tard:  en  vain  pour  auiorlir 
ta  fougue  ,  il  l'associait  aux  lrav.'>ll^: 
qui  lui  étaient  confiés;  Carie  le  qtu'tt.i 
pour  se  faire  décorateur  d'opcr.i.  Il 
uc  larda  guère  à  se  dégoûter  de  ce 

Seme  secondaire;  maïs  s'il  l'aban- 
onua  ,  ce  fut  pour  so  livrer  à  de 
petits  portraits  dessinés  ,  genre  plu- 
misérablc  encore.  Cette  inconstaiK  r 
et  celte  instabilité  dans  ses  études  iiV 
taient  toutefois  que  les  écarts  d'un 
jeune  homme  qui  aimait  é|)er<iii- 
ment  le  plaisir,  et  pour  qui  le> 
moyens  les  plus  promnts  d'avoir  de 
l'argent  étaient  les  meilleurs.  Son  frè 
rc  ayant  été  appelé,  à  celte  époque, 
h  Paris ,  par  le  prince  de  Carigii.iii  , 
Carie  revint  en  France  avec  lui,  ei 
l'aida  dans  la  restauration  des  pein- 
tures que  lePrimatice  avait  exccutdeï 

Sour  t'ranfois  I".  ,  dans  lo  chàleaii 
e  Fontainebleau.  En  1727  ,  il  ic 
tourna  à  Rome,  accompa^c  de  deux 
de  ses  neveux ,  Louis  et  François 
Vanloo.  C'est  alors  qu'il  rcropori^ 
le  yrix  du  dessin  que  l'académie  ili 
Samt-Luc  distribue  tous  les  ans.  H 
pd^it  ensuite  ,  pour  l'i^lisc  de 
Saiul-Isidote,  un  magnifique  i^a- 
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fuml  rcpiésrniaiit  \' Apothéose  âi-  re 
lénl.  licSainl  François  ,  l.i  Sainte 
Marihe ,  deslinL's  pour  tes  cordniiors 
Je  Tarascon ,  lui  altircrcnl  l'csliuic 
lies  comiBisscurs  cl  .surlaiit  du  c.ir- 
ilinal  de  Polignac,  cjui  l'crivïl  eu  sx 
Tiveur  au  duc  d'Atilio  et  qui  lui  lit 
ubttnir  la  peiuioD.LepafWle  âéeon 
ia  litre  de  cheTnlier,  qn'il  accompi- 
)^  d'an  brevet  encore  plus  flatteur. 
Drpins  co  moment  sa  répiilation  no 
<il  que  s'accrultre;  et  ses  ouvraees 
fiireul  recbcrclics  jusque  dans  les 
pajTS  étrangers.  Il  peignit,  pour  l'An- 
i;Ietcrre,  une  Femme  orientale  à  la 
loSlét$o,  avec nnbrawiet  &la  cuisse, 
sinobinté  qui  a  donné  de  la  cdldliri- 
a  ce  tableau.  En  quittant  Ra- 
me, il  se  rendit  à  Turin,  accom- 

Î.i|^' de  son  neveu  Frauçois,  jcui^c 
ommede  la  [ilustri  andc  csptfr.mcc , 
'fu'îl  eut  le  mallicur  île  perdre  par 
line  affreuse  caîasiroplic.  Aynut  vou- 
lu conduire  liii-mciuc  les  clicyaux 
lie  la  voiture  dans  laquelle  ils  voya- 
geaient, il  fut  reuTCrse,  et  sou  pied 
s'élant  cnibarrassé  dans  l'ctner , 
il  fi)t  traîné  loneacmps  parmi  les 
IxnstonB  et  les  caDloni ,  et  mourut  à 
Turin, des  mites  de  ses  blessures.  I.e 
roi  de  Svdaigiie  ebargea  Vauloo  de 
pinsîeiiis  travaux  pour  l'embcllissc- 
iiientdes  ses  palais  cl  des  prhicipalti 
c'iïliieE  de  la  capiulc;  et  toutes  ses 
compositions  sou^cnnent  le  parallilo 
nvec  les  oorragesdes  painlre*  italiens 
l<s  plus  eëltbres  de  cette  époque.  On 
'iisiingue  snrtout  les  on  te  composi- 
lionsdontil  orna  le  cabiMt  dn  roi , 
tt  dont  les  sujets  étaient  ùiis  de  la 
Jérusalem  délivrée.  Ce  fut  pendant 
son  séjour  en  Italie  qu'il  épousa  ia 
iilledu  musicieu  Sunniis,  quiu'étaît 
pas  m  (MHS  remarquable  par  les  cbai^ 
aiei  de  sa  figure  ei  de  son  esprit  ,que 
inisoti  talent  comme  caiilairice.Âr- 
nM^ig'Aifii,  sa  maison  deràl  Je 
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iTudei-vous  des  aniitA  et  des  ama- 
[rurs  les  plus  distingués.  Sa  femme 
fut  une  des  premières  qui  fit  connaï- 
irc  et  f;oûter  en  France  les  cbarnirs 
de  la  musique  italienne.  En  i^SS,  il 
se  présrata  pour  £tra  admis  A  l'a- 
cndanie  de  peinture ,  et  son  lableau 
de  réceptitm  fut  ^poUon  qui  teor- 
cfte  U  sa^ra  Hbngras  (û  a  été 
gravé  par  S.-C.  Miger  1.  Parmi  ses 
ouvrages  de  catunct  lesplus  remarqua- 
bles, on  vante  nue  Bésurreeiion  ;  ton 
jiUégorie  âei  Parques;  nn  Concert 
if  instruments ,  et  une  Cowertation 
espagnole.  Ces  deus  derniers  ta- 
hhaax,  que  Vanloo  avait  peints  poor 
M'"'.  GeolTrin,  ont  passé,  âpres  la 
mort  de  celte  femme  célibre,  dans  le 
cabinet  derimiiératriccCatlieriitc  II. 
Pa  nui  ses  tableaux  publics ,  les  plus 
clislîjigués  sont  Saint  Charles  Bor- 
rom  ée  communiant  les  pestiférés , 
et  la  Prédication  de  saint  jiuaa- 
tin.  La  .Rewrecfion  qu'on  voit  dam 
le^ehiEur  de  la  cathédrale  de  Besan- 
çon passe  aussi  pour  un  de  ses  mdl- 
Icurs  ouvrages.  Il  peignait  le  por- 
trait avec  un  graodsuccis,etceluide 
£oius^F,quifut  exposé  au  salon  de 
I7()3,  et  qui  se  trouve  actnellcment 
dans  nu  des  appartements  du  cbâtean 
du  Grand-Trianon ,  suffirait  pour 
prouver  qu'il  aurait  pu  se  faire  ime 
repuiaiioii  dans  ce  genre.  II  se- 
rait Irop  loug  de  rappeler  tous  les 
auti-cs  travaux  de  ce  peintre  ,  qui, 
doue  d'une  facilite'  merveilleuse  ,  Ici 
a  peut-^tre  multiplies  aux  dcpois 
de  sa  gloire.  Ou  a  dit  qu'il  avait 
pns  de  Legroa  i  usage  de  modeki 
ses  figures  avant  de  les  dessiner  et  de 
les  peindre;  c'cst  une  erreur  :  jamais 
ce  peintre  n  a  fart  un  de  ses  modèles 
en  terre;  il  avait  tentsmpIqiieDtmi 
maiHK^n  i  ressqrftpiil  pCisait  diL' 
bord.:qii>ilidi«raili'«iiMntftWFe^^ 
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fi{raius,fit  A'MpAs  ItipfH  il  peignait  ; 
Buis  le  pins  souvent  il  ne  ac  jei-vaii 
pas  m£mc  de  manacqiiin,  et  il  cxc' 
culait  en  grand  d'apits  une  C5i|iiis!ie 
plus  ou-moiDS  terminée,  cif.iiledc 
verre.  Il  sentait  lui-même  tous  les 
abns  de  cEtle  Facililc;  cnt  il  n'euit 
jamais  content  de  SM  ouvrages:  mais 
nul  lieu  reiiscm  eut  les  morceaux  qu'il 
d^lniisait  claienl  souvent  bien  supé- 
rieurs à  ceux  qu'il  rclaisait.  C'est 
ainsi  qu'il  mit  ni  pièces  le  tableau 
des  Grâces  enchaînées  par  l'A- 
mour, qui  avaituLlcimlieaucoup  de 
succès  au  salon  de  :jG3.  Demie'  de 
toulc  iasliiiclion  ,  sacliaiit  à  peine 
lire  et  écrire,  il  ii'clailqiie  peiulie:  il 
ne  dcd.iipnait  pas  les  conseils  de  ses 
liièves  ,  B  dont  il  [layait  quelquefois , 
H  dit  Diderot ,  la  sinccViie  d'un  coup 
u  de  pied  ou  d'iui  soiiiilcl  ;  mais  le 
a  moment  d'après ,  et  l'incariade  de 
nJ^Ortiale  et  Je- défaut  de  l'ouvrjRc 
siAblatt-x^ar^;  ■>  Ajiri^s  .ivuir  cle 
adims  k  l'a^dËmie-,  il  devint  sur- 
.GtsHvotieQt  professeur-adjoint ,  et 
professeur,  chevalier  de  Saml-Mi- 
<JM>  premier  peintre  du  roi  (  f''qy. 
KbstoutIi  «1  directeur  Je  l'e- 
colei:  Tous  ces  lioiuieurs  ,  doul 
ou  semble  aujourd'hui  lui  faire  un 
reproche,  lui  étaient  rcctlemeiil  dus 
à  ]'(fpO(jue  oii  il  vécu).  11  avait  un 
goût  saiD  et  un  (tyle  naturel,  trop 
ualtirel  peut^lre,  mais  qui  fut  utile  à 
l'ccolc  française,  livrée  dcpnis  trop 
long-temps, p.ir  Goypel  et  dcTroy,  à 
un  goiil  manière ,  théâtral  et  aiïecld. 
A  ces  qualités  il  joignait  un  dessin 
qui  n'était  pas  sans  arment ,  quoi- 
que lâche  et  sans  précision  ;  un  pin- 
ceau moelleus.  et  facile ,  et  une  eou- 
knr  qui  n'était  pas  sans  éclat  :  maïs 
il  avait  peu  de  varîéUdans  les  airs  de 
téte,  manquait  géncralemoild'eipFes- 
sion ,  et  ne  savait  pas  donoer  a  ses 
figura  l'nprit  qui  j  lupplài.  On 
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trouve  eu  lui  pliilôt'  un  nir  de  no- 
blesse  qu'un  grand  caractère;  philôl 
nn  aspect  gracieux  que  de  la  vérita- 
ble beauté.  De  son  vivant  ,  on  ne 
eraip;nit  pas  de  le  comparer  à  Ra- 
phaël pour  le  dessin  ,  au  Corri.'j^c 
pour  le  pinceau  ,  au  Titien  pour  la 
couleur.  l.'cxa|;ératioi.  de  cet  élo- 
ge prouve  à  quel  point  on  élail  alors 
étranger  an  sculiuieut  dti  vrai  br.iu. 
Mais ,  par  un  excès  contraire ,  à  ces 
éloges  outres  a  succédé  un  dénigre- 
ment qui  n'est  pas  motus  ïniiisle.  En 
effet ,  quel  est  le  peintre  de  son  épo- 
que que  l'on  pourrait  lui  préfé- 
rer? Sans  doute  il  n'a  qu'un  mé- 
rite îlifc'rieur  si  on  le  oiiHip.nre  aux. 

nu  pcintie  lib^ -<ll>liiiKiié  quand  on 

coiiLwzi|>or:.liis.'  l,e  Musée  dii  W 
vre  rcnreimc  dciiï  tableaux  de  cet 
arlistc.  1.  Le  Saint-Espril  nui  pré- 
sidi:  h  iimion  de  lu  Fi,Tf;e  et  de 
saint  Jo.srpk.  II.  Éncr  portant  son 
pere  Jiidiisp  ail  milieu  de  l'inceTt- 
dit'de  Troie.  Lepremier  deces  deux 
t.-ibicaux  esl  extrêmement  fin  de  ton  et 
dccouleiir;etlousdeux  oll'rcntle  type 
des  qualités  cl  des  défauts  qui  ont 
caraclci'i.sé  son  talent.  11  mourut  à 
Paris,  d'un  coup  de  sang  ,1e  i5  juillet 
i-j63. — Louis.Hiefael  Vahloo,  fils 
de  Jean-Baptiste,  ei  neveu  du  pié» 
cèdent,  naquit  à  Toulon,  en  i^o^. 
Plus  jeiiue  que  sou  otu:leâed*axwis 
seulement,.!'  reçut,  comme  lui.  Ici 
laçons  de  son  père ,  qui  l'envoya  enfin 
à  Rome,  ou  il  ne  tarda  pas  à  reai- 

Sortcr  le  prix  de  dessiu  k  l'acade'mie 
e  Saint-Luc,  età  obtenir  la  nnision 
dn  roi.  Do  retour  à  Paris,  il  îutrefu 
de  l'académie  avant  son  pire.  Son 
tableau  de  réception  rcpTêseutaôt 
jipalton  et  Dapkné.  Envoyé  poi 
son  père  à  Turin ,  pour  engager  son 
OBcIe  Carie  à  revenir  à  Paris,  il  »- 
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rnl  Jii  roi  lie  SnrdaigM'I*  MDtnH»'  fk.lt>:^)at;l  d  liomiciii-  il  |-.ii  (isi,-iiiie 

Je  de  phisiciiis  i;raitdii  timiii;  Sa  te'^iâëllât.liiIiliMii.  -  ll.iv.'iiLun 

1730.  le  r  1)1  il  bipapie xv3Qt cbar-  ■  en  Espapie:  il  [int  cuvic  .i  rei 

I  K    î  I  I    1                I  ■>     «1    I  1                          I  1 

l.aLik-.Uiii.vMiclu-lVji,luornnlcâi-  «hll  coiilia    loiHe  s,i    luiliiiii-.  I.e 

pic  par  lui  .i  ce  prince,  igui  l'.icciicil-  -  V^isscaii  til  n,iiirr:.Re  .  la  rorlmm 

lit  avec  disliucliwi  rlluKiccoiila  le  "  Conliti'  fui  i.craiii-  <■!  r.iuii  itr.vW. 

lilrc  de  sou  prpmir-i-  pci.ilri-.  Aj.rés  y  Michel  apyveiià  ce  ilp.aslir.  n  le 

la  mun  Je  i'IiilirilJf  \.  il  rovi.it  "  i'"'"'"^'- "i"' T"  1'"  ^i™' ■' 1^""- 

ul           c             liil!  I           l     J      I    d  il 

en     1    I    ,  Ll     ,      I     I         .  r  ,1 


I  riT 


e  le 

i-SiicliEl,  par 
.1.1  cil  iiiaui  1,^  |,or- 
— (I    1  \m 


Cirlcno     I    I     I  I      1  1   I         II  II    I  ^ 

■:<>  1    i  I    I  1  11         i  Ro 

Il  1     rr|  il!  Il  [       I  s- 

l>re  e   b         II       1       |    J  m   I  )     1       I  I 

,11-olil  .  CL  1,1  lÙl,-  (lu  f.n-c  :  .1  cl..it  Wi.  Me  idu..i-  ci.  Fiance,  il  r..[  .i|i- 

il  i.uc  If  s -.f  m  b  1.1 11  ce  ir.îpji.ii.ic,  d  "lie  pdeaBciim,  uni!  lïMila  long-Icmp.i . 

luiiclic  vi^uiiicusc. et  peint  (ic  giati-  buiiteiiaiit  1  liomieuc  de  sa  famille, 

de  uiaiiiue  .  iiiiuii)iie  cc|)ciKlaiii  1111  cuiiime  peintre  il  bisloire  cl  de  por- 

pc.i  roit^c.  Un  ii'iiiarr|iia  .  eu  l'O'.  traits.  Parmi  SCS  producliDU  les  pliu 

les  Purtraiij  <lii  cr.nhnal  ilc  (.Uni-  i<:iiiari]uables .  OU  Clle  S13  dtiiM:  fo- 

sail.  de  Vaille  i/c  !lrriciii! .  cl  de  nulles  JcSatJTei  .qu'il  peignit  en 

Cochin.  Cl  im  icu,w  homme  Ifn.  P-,. 

..■n  pU-iL  haLillc  ,i  l'aiiLitiij.e  luodc       VAX-LOOK Gliiabd  ).  lii^toricn 

d'Aiiulclcnc.  oii  le  i)eiiitre  rappelle  cli.umi.siqaloRraplic  boilandais.  ne  à 

b  ]lla[li^rc  de  Vaii  llvck.  Parmi  ses  l.cvdc  rn  ili83.  a  bien  mcrile  de 

p  od  !e   il      c       I    I  i  i  1    l      d        I  >  I     1  -c 

on  cite  le  CinctTi  t-snafiiiol.  Irc.s-  MiitaiiLs .  Ions  ]™!>lil■^  ci  laiii;ne  bul- 
be     I  M      d     c       }               cil        I  //  nel  II  ,  l 

sans  eue  froide .  oi.  l'un  <iis[ii.|;i.e  J'ars-B.is  .  ,iq<uis  Vnlxlicali.m  de 

DC  t,     lie  1  )  (la  l      )    Il  j    ]    a  l  !  ir  le 

u  m  ,        te  /    /  1    II        1  2  4 

I  c  I    1  1  I     n     1  i  II      t     f    me  t  u 

1-1  I  1  [  I       I  1  a     U    de  1  I  t  (  ; 

I       I  I    1  1  r  1       e    f  n 

(  Il  ]      i  1      \      Ll     )     b  Icu  5 

drmM!  r,.  \.:,;ir.  1.1.  t.ilM-.ii]  ïol.imcs  lE.-foL.    i-T^a -  1  t3-;.  H. 

Inirc  plutôt  ([n  m.  purli  ,iiL.  Ilidciut  llislûirc  aiwteiuif.   de  Hollande, 

mas  a  conserve  le  trn  il  suivant ^  (]ui  luia. ,  17JD,  u  toi.  wrtau^iyitj^jff- 
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mismatique  moderne  ,ihià.,  1734. 
I  Tol.  m-fbl.  IV.  Description  de 
l'ancien  Gtmemenient  Inondais, 
ta  Spardet ,  Leyde,  1744  ,  in-S". 
V.  Estai  sur  les  marchés  hebdoma- 
daim  et  amrnels,  ainsi  que  sur  les 

foires  m  carmesses  de  HoUande , 
ibid.,  1743,10^».  VI.  Démonstra- 
tion historiée  que  le  comté  de 

.  SoUaade  a  toujours  été  nnfief  de 
Fempire  germanique,  ihid.  ,  1744, 
ÎB-V".  VII.  Dv  l'allodiaUle  du 
comté  de  BoUandc ,  fais.-itit  suite 
«a  prëccdcnt ,  ibid.  ,  1748,  in-H», 
Vril.  Une  édidou  de  la  Pseudo- 

.  Chronique  rtmée  de  Klaas-Jîofyn  , 
av«c  des  OhseTvatima  Utiéraires  et 
historitpies  ,  la  Haye  174^,  in- 
fol. —  Guillaume  VAK-I^oorf  a  jiu- 
Wie  ,  svec  Hoiri  Cannegielcr,  le  Re- 
cueil d'édils  et  d'arrêts  { (iruot 
Placiat-Bôck  ]  de  la  province  de 
Gucidre  ,  Simègiie,  1701  ,  et  Arii- 
tem,  1740  .  3  vol.  io-ful.  M— ON. 

VAWN  ETTI  {  JOSEPB-V  ALEBIEK)  , 

à  Roïcredo  en  I7(<1,  y  exerça 
aVeo  honneur  diversemplois  piibli'ci. 
Avant  lui ,  sa  pairie  était  presque 
Ârangire  aux  tetlres;  il  les  y  intro- 
duisit ,  CD  food^nt'  l'acadcmic  d«s 

{Aàati;  et  il  épousa  une  femiue 
qid  caltivBit  la  poésie.  Ces  deux 
^lOoz  ne  trfglffiïrent  licn  pour  iiis- 
irér  famoar  de  l'ctude  k  leur  fils, 
ics  ouvrages  imprimés  de  Josepli 
Valérien  sont  :  Poésies  burles- 
ques,  suivies  d'un  poème  traduit 
ne  l'allemand,  sur  l'Origine  delà 
foudreet  des  éclairs,  i'}5o.  II.  Bar- 
bologie,  ouDisscrt.itioDsurta barbe, 
avec  ifuelipKS  poésies  nouvdles  , 
t-jSt).  III.  Leçons  sur  le  Dialecte 
Bov'éretin,  17(1».  IV.  iel(rei,etc. 
Un  plus  crood  Dombre  sont  restés 
méàsis  [  V.  sa  Vie,  par  J.-B.  Cliia- 
ranioiili ,  Breseia  ,  1766.  )  —  V&h- 
Virn^ÛMnentui),  lUt  dn  prée^- 
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dent ,  né  ï  Rovereda  le  14  dot. 
1754,  se  ût  connaître,  dts  l'Sge  de 
treize  ans,  par  divers  opuscules  ita- 
liens et  latins ,  qni  lui  méritèrent 
l'amilié  des  liommes  les  plus  ilhu- 
tres  de  son  temps.  Il  se  livra  auntta 
h.  l'étude  des  anciens  auteurs  claisi' 
ques,  et  fît  des  Commentaires  sur 
Piaule  et  sur  Térence,  dont  il  alTco- 
lionnait  parliculièreoienl  les  ouvra- 
ges. Député  au  gymnase ,  et  secré- 
taire de  l'académie  fondée  par  son 
père,  il  devint  bientâl  membre  de 
celle  de  Florence,  et  de  piusieon 
autres  sociétés  savantes  d'Italie.  Les 
uns  l'ont  regardé  comme  un  do 
meilleurs  écrivabs  et  littérateurs  la- 
tins du  dix  -  huitième  siècle  ;  et 
d'antres  ,  comme  un  pédant.  En 
géiicral  ,  ses  vers  sont  ptm  esli- 
tnci  i^uc  sa  prose  ,  et  il  a- râmi  [bt* 
ticiiliercincnl  dans  la  poésie  badifle  j 
oii  il  ne  manque  ut  d'élégance,  ni 
de  naturel.  Ilélaît  très-versé  dans  la 
philosophie,  les  mathématiques  et 
l'Hisloirc  Saiutc.  On  eoiiiptcde  lui 
plus  de  quarante  ouvrages  data  tons 
les  genres;  nous, ne  citerons  qne  les 
principaux  :  I.  Épître  sur  les  Poé- 
sies de  Martial.  Tiraboschi  avait 
porté  un  jugement  juste,  maissévère, 
deccpoète  ;  deux  Jésuites  espagnolsj 
qui  se  trouvaient  alors  en  Italie , 
crui'cut  devoir  prendre  ta  défense  de 
leur  compatriote  :  Vaunetti,  dans 
celte  Ëpitre  latine,  se  range  du  câlé 
de  l'historien  de  la  littérature  ita- 
lienne. II.  Diverses  Épîtreseafta 
italiens ,  adressu:s  aux  poètes  HodU, 
Pindemonte  et  Uoltinelli;  les  deul 
premières  furent  insérées  dans  les 
journaux  liltérairrs ,  et  la  troisième 
fiit  iuiprimce  à  Bovui-cdo  en  17(10. 
m.  Plusieurs  Fies  d'hommes  de 
Icllrcs  ,  écrites  en  l.nin  ,  entre 
autres  celtes  d'lù)slache  Zanotti , 
et  de  J.-B.  Graser.  IV.  lettre 
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sur  Pline  Jn  jeune  ,  et  tr^idiiclioii  vers  en  conserve  plusicïirs  avec  toin, 
ilfllicnneddoiizcZedrjidtcchii-ci;  On  cii  voit  une  collection  prccicuse 
Éloge  de  Jean  J'olano  ,  rn  la-  au  jaiiiin  de  Ley<m,  maison  i!e  pl.ni- 
liii.  Ces  trois  ccrils  fiircnl  inseic's  sancc  dans  les  environs  de  celle  ville, 
dans  le  joiirml  di^  Mot'cne  ,  tomes  lînge'ueral  ,$a  coinpusitiouest  eliau- 
,  35  ,  3'j.  V.  Méinmi  i-  sur  le  se-  ils,  son  coioria  vigum-euietbrillaril, 
jour  de  Cagliastro  A  Rtn-rredo  ,  et  son  dessin  d'une  élégance  peu  or- 
1789.  11  y  îoiirne  eu  ridicule  les  dinairc  cheilcspeintres  desonnajj. 
prclendus  miracles  de  cet  imposicur  Van-Ncvc  s'occnpa  anssi  avec  Dcau* 
célèbre.  VI.  O/iîKn'iilionj  sur //ora-  coup  de  sucKS  de  la  gravure  à 
ce,  3  Tol.  ici-S".,  Roveredo,  i7i)a.Ce  l'caii-forle.  Les  pièces  nombreuses 
Commeulsire  n'est  pas  sans  mc'rïle;  qu'il  a  grave'es  en  ce  genre  offrent  nnc 
mais  on  y  remaïqne  plus  d'érudition  excculion  brillante  et  facile  (  on  ad- 
que  de  B""';  ^tvlc  eu  est  sec  et  mire  surtout  lo  feuille  de  ses  arbres, 
piélendeux ,  et  la  langue  morle  y  etrclîct  pcuêral  de  cli.iqncmorce.iii; 
lue  la  langue  vivante.  Vannctti  pu-  ce  qui  ajoure  .i  leur  nimlc,  c'est 
Uia  encore  une  foule  de  Poésies  ,  qu'ils  sont  tous  de  sa  eompusilion. 
quatorze  Dialo^es  ,  divers  Dis-  Ils  rcpréscnleni  ordinairement  de 
cours  snr  la  question  de  savoir  si  les  beaux  paysages  enrichis  de  figures 
modentes  peuyent  bien  écrire  en  heVoiqucs.  Voici  les  plus  marquants, 
latin;  et  il  laissa  plusieurs  ouvrages  I.  Deiixpaj-sages  montagneux  ,  or- 
manuscrits  ,  entre  autres  «ne  Fie  lie  nés  dcfabrii/uesel  de petitesR&tres 
Cieèron.  Vannetli  cultiva  .lussi  h  dans  le  coslume  antique.  \l.  Deux 
peinture  avec  succès  ,  et  fut  un  c\-  suines  pusioralcs  ,omées  de  beaux 
odlmt  paysagiste.  11  mourut  d'une  arbres  et  défigures  ajustées  dans 
akureaie  ,  le  i3  mars  1795.  F",  sa  le goill  des  bergers d^Jrcadie.Hl, 
Vie  écrite  par  Anloine  Ccsari ,  Vc'-  Deux  paysages  hérâ^s,  dont  l'un 
rone,  i8i8j  et  les  Mémoires  de  a  pour  sn^cl  Diane  et  En^/rmion ;  ■ 
ConttantinLorend,ItoTeredo,  1795.  et  l'autre  Fêntis  caichée  au  bord 
M— G — B  et  Us — I.  d'im  canal ,  et  CupiJon  les  mains 
VAIf-HEVE  (Fbahçoes]  ,  pein-  surUsyeux  ,  darts  Veaujusgu'aax 
tre  et  graveur  A  l'eau-forte,  ne  à  épaules.Vi.Deax pvn^pagrsages 
Anvers'  en  1627  ,  se  forma  sur  les  héroitpies,  ornés  de  beaux  arbres 
(HtTragesdeRubôisetdeVanDycli.  et  de  jigures  de  grande  proportion. 
Apiïs  s'£ire  ainsi  pr^ré.il  se  rcn-  Dans  l'un  sont  représcDliîs  Écho  et 
dit  à  Rome ,  où  l'étiKle  de  Baphaèl  Ifarcisse  ,  et  dansTautre  tine  bér- 
et de  l'anti^e,  en  agrandissant  sa  ^re  assise  auprès  de  ses  moulons  , 
manière,  lui  acquilbïentôtunerépu-  jouaat  du  tympanon.  P — s. 
tation  qu'il  justifia  par  ses  ouvrages.  VAPfKI  ou  VANNIO-S  (  Fnsw- 
Après  nn  séjour  de  plusieurs  années  jois),  peintre  ,  ne'  h  Sienne  eu 
en  Italie,  l'amour  delà  patrie  le  ra-  rSfiS,  est  regardé  cnranielc  pbis 
mena  à  Anvers  ,  oii  il  ne  larda  pas  b.ibilc  pince.iu  de  eerte  e'colc,  et  l'I- 
â  se  mettre  en  vogue  par  im  grand  ta! ie  le  compte  piirmi  les  restaura- 
nombre  de  béauï  ouvrages  dans  lo  teiirs  de  la  pcinlurc  au  seizième  sic- 
irc  historique.  Bientôt  il  put  à  cle.ArcliangioloVeulurifut  soupar- 
ioe  suffire  à  tous  les  tableaux  qui  rain  et  son  piïmier  maître.  Il  n'a- 
étaientdemaud&jet  la  ville  d'An-  vatt  qne  seize  ans  lorsqu'il  se  icndit 
XLTn.  3o 
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i  Rome. ou  il  s  occupaàdcssincril  a-  incnt  V  lli  .  qm  .  eu  un 

prtsRapliaii!«lcsmril!enr..mai[iTs.  Vaiini  le  mic,  de  dicv 

J       1    \      1  I  I    1  I  bl         I      !  1 
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lard  à  Boluaiie:  el  c'fbt  !,i  <pi'il  corn-    qu'il  avail  choisi  pour  modOlc  Dans 
■        ■       •  wp,ilrie,0T.faitleplu5grandcasdH 
Mariage    de   sainte  Catherine  , 
qui  csl  dans  Vcf,\hc  du  Rcfi.';p  , 
d  111  1      I  I    1        1  I 
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la  galerie  Ziitiibicrari.  si  toiiltfoisif  non  t  la  sainle  :  de  /ïcrgf  n,/ 
lablcati  csl  iD  eBet  (\v  lui ,  et  la  Fuite  milieu  de  plusieurs  saints .  qu'il  lit 
en  Earpte  .  qit'Li  lil  pom-  Vt-aU^c  ,h  pour  1  .ifilisc  de  iVlomia  Agncse  ;  d» 
Saii-Uiiirico  do  uii  r„i.    Saint  Rurmnnd  qui  murvhe  sur  la 

aperçoil  des  Irac.s  iikbd)ilablcb  de  mer.  rbra  les  domiiiicalus.  lablea.. 
IccoleboloiLiisc.  IJMrr,sic,qi»,iqujl  que  quelques  personnes  reRardenl 
ac9)li  lit  imilm  le 

pas  coraiiie  le  Ca^ol.im.  ipji  n  en  peimrcqup  poisede  la  ville  de  îiicn- 
adopia  jani:^is  un^eul. \jmii.  amie  ne,  ou  cependaul  ses  productions 
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elle,  clierclia  .i  s'appiojinor  la  ma-    mi  les  jilus  Lciiis  t;ililc.iiii  dp  Pisi- 
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gniC^emcnt  paye  par  le  pape  CIc-    Sai^Quirico.  Ses  tableaux,  da  reste. 
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«mt  en  si  grand  nombre ,  qu'il  n'eu  ge  des  aliments  pour  VEr^aat-Jé- 

esiitc  point  de  catalogue  complet,  sus.  II.  VEnfant-Jésas  debout  sur 

Dans  la  plupart,  il  marche  de  oim  tes  genoux  de  sa  mère,  essayent 

S rb  sur  les  traces  do  Raroclie;  et  ^atteax^  aux fruiis  me  saint  Jt^ 
aiu  beaucoup  de  galeiies  les  ama-  s^  bii présente.  UI.  Le  Marfyre 
leurs  confondent  souvent  ses  la-  ^  MÏnte  Irène.  I«  même  rilaUis- 
bleaux  avec  cens  de  ce  deniîer  fàOr  sèment  renlerme  en  outre  dnq  dés- 
ire ,  trompés  surtout  par  le  co-  sïns  de  Vannl.  I.  La  Fierge 
loris ,  et  par  les  tttes  f  enranis  qui  ^évanouit  entre  les  iras  des  saintes 
paraissent  sortir  d'un  mène  moule,  femmes  à  la  vue  Je  J.-C.  attaché 
CependanI  lorsqu'on  a  particulière-  à  la  colonne.  Dusiu  à  la  sanguine , 
ment  ituHé  le  BarocLe ,  ou  trouve  qnî  a  awvé  par  Pierre  de  Jode. 
dajis  son  dessin  plus  de  grandeur  ,  A.  SaàO^xaemthe  ressuscitant  le 
et  dans  sa  louche  plus  de  franchise  fils  d'une  veuve.  Grisaille  i  l'huile, 
de  pinceau.  Quant  aux  pdnlures  de  lll.  Jésus  assis  sur  les  genoux  de 
peu  de  prix  dj  sans  étime ,  dont  on  la  Fierge  recevant  les  hommages 
voit  quelques-unes  i  Sienne,  el  qui  desaint  Bernardin  de  Sienne.  Des- 
■ont  atlriWcs  à  Vanni ,  il  est  diffi-  sin  iavd  au  bistre  ,  gravé  par  Cor- 
cilede  croire  qu'elles  soient  delui.  neilIcGalle.  IV.5ain(e  Cafficrine  de 
Soneiemplectseslcfonsmaîntinrent  Sienne  guérissnnl  une  femmepos- 
dana  Sienne,  tantqu'ilvécul,  Phon-  sédee.  l'rcniicrc  pensée  du  tableau 
neur  de  la  peinture.  II  mit  sur  la  pl.ici^  dans  l'église  des  Dominicains 
Lonneroiitc  plusieurs  jeunes  gens,  qui  de  Sicnue.  V.  La  Vierge  tmploria 
l'abandontitreul  ]isr  la  suite  piiir  par  sainte  Catherine  de  Sienne, 
suivre  le  maître  le  plus  en  renom  saint  François  et  saint  Hubert  leur 
h  leur  époque ,  ce  qui  est  dire  pour  apparaît  et  offre  l'Enfant  Jésus  à 
suivre  la  mode.  Indépendamment  de  leur  adoration.  Dessin  aui  crayons 
la  peinture,  Vanni  possédait  de  gran-  noir  etblanc ,  sur  papier  bteu.  Vanoi 
des  connaîssanccs  en  architeclure  et  mourut  à  Sienne, vers  iGio. — Michel- 
en  mécanique.  lia  laissé  aussi  quel-  AngeVAHni,  Gis  du  précédent  et  son 
lux-forlcs ,  qui  font  vivement  élcvc,  n'atteignit  pas  comme  peintre 
'  qu'il  ni;  se  soil  pas  occupe  àla  célébrité  de  son  père.  Il  ne  paraît 
'e  de  ci;  gcui  e  de  gravuie.  pas  qu'il  ail  jamais  quitté  Sienne. 
l,  Une  petite  Vierge  coa.  Ses  ouvrages  sont  peu  nombreux;  le 
iemplant  CEnfant-Jèstis  endormi,  plus  remarquable  est  la  Sainte  Co- 
ll. Sainte  Catherine  de  Siemie  re-  therine  odapée  i  réçiter  r^^îfie 
cevant  les  stigmates.  III.  Saint  avec  le  5^KWiir,  qu'il  pe^t  pour 
François  recevant  les  Stigmates,  les  Olivétaïus-  Maïs  ce  oui  a  contri> 
IV.  ^aint  François  en  extase,  de-  bué  4  sa  réputation  ,  c  est  l'inveO' 
mI-llguretenaDtuncriici(is,aTecuii-  lion  d'un  procédé  pour  colorer  les 

Îetit  ange  nu  qui  joue  du  violon,  maires.  Voulant  laisser  un  exemple 

e  même  sujet  a  été  gravé  par  Au-  de  son  talent  à  la  postérité,  il  érigea 

gustin  Carrache  avec  cette  différence  àtonpère^en  iD56,un  tombeau 

.  que  l'ange  y  est  d'une  forme  plus  orné  de  colonnes ,  de  Irises ,  de  fcs- 

grande  el  v£tu .  Le  Musée  du  Louvre  tons  d'enfants ,  avec  la  généalogie  de 

risède  trois  tableaux  de  ce  maître,  sa  famille.  Tout  fut  dessiné  sur  de 

VnJngequiprésaUeàla  Fier-  grandes  plaques  de  marbre  blanc. 
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chef-d'œurrc  de  jie'mtaïc  esi  »iijoiir-  sïmo  ,  assez  bou  colomle  ,  m»is 

i'hin  lellement  di';;™!!; ,  qu'on  ne  f;iibIedo  dessin  cl  d'iiivcnlion.  L'c- 

iidil  plus  s'en  faire  une  idée       [lai-  icve,  rccoimaiisanlbiciilotlcsilcraiiEa 

les  cslanipcs.  Il  grava  nussi  ii  I'imii-  de  son  niiiîlrc,  et  dcvinatu  ,sc;,v  [ii  ii- 

forle  ic  lalilc.iiulii  Gorii'ge  reprc'sriL-  pics  forces,  secoua  les  ejitraves  lie 

tant  h  Martyr,:  ik:  suiitt  Ftnciiit:  t'ceole  ,  s't-l.iin.i  sur  les  tnuci  île 

f(i/eîflmf<'>"A/.'(<.-îriStt'Hr,r|i]ece  LràiiarJ  (leViii::i,  .le  Mitliul-Aiiy.: 

grand  m.iîlvea  iieini  dan.s  l'cglisc  de  et  de  lî  a  pliai:  I ,  eliuli:i  leurs  «iivr.i^e.i; 
.Siint-Jean  de  l'arme.  Hnliii  ou  lui  ■  enlln  ,  la  vue  do  llom<:  ex  de-,  .-.l.efs- 

doit  encore  la  (gravure  du  ciilèbre  la-  d'ieiivrede  l'amiiiiiili:  aclifvi  de  de- 

lileaii  das  Nuci-s  ilc  Cmia,  de  Paul  velDpjier  iebe.iii  taleiil  dmiL  il  devait 

Veronèse,  cjui  se  voïl  auioiird'liiii  le  ge.-iuc  à  la  nature.  C'esl  dans  le.s 

au  Musée  du  I.uiivre.   Cttlo  Ei-  pcinUire^  en  ^n'j.iillt  du  tloilit  i\c 

lampe,  d'une  lrès-L;randc  dimen-  [.(  cuui[>a-iiic  ilrilo  Saihu  ,  vl  sut- 

sion ,  et  divisée  en  drus,  feuilles ,  e^t  luiu  dans  ifllcsdoiil  il  dteoralc  petit 

nue  pièce  capitsleel  le  cliel-d'uni  re  cluitrc  des  Servi  le-i  de  la  i\'iiri:iata , 

de  Vaiuii  cil  ce  !;i'ure.  Il  nnjuriil ,  erL  que  l'ijii  jMiit  ulj,ser\erla  marche 

iti6o,àfloririi;e,uù  il  elail  vciin  ^e  prit'j;rebsive  Je  Min  (aient.  Dans  ces 

fixer, cl  OLi  iU^JcLil.tuii  [,'i-aiidruni-  [jeLiiIuies  cuiiiuieiurH.  îutcrroin- 

Iire  d'ouiragi^.  —  Turiiio  V.^nm  ,  ]ju«.  reprises  ,'i  dilR'i'ûnlos  époques',  . 

peinlrc  ,  né  à  l'i.>c,    flori.iaLl  en  on  vuit  (junimtnt,  Ruidé  par  sou  es- 

1340.  Le  miiscE  du  l.ouvrc  pos-  [uit  naturel ,  il  s'éleva  par  dcgrùs  à 

SL-dc  Je  cet  artiste  un  tableau  qui  rc-  ce  liant  |iiiinl  de  pcrreclion  qui  1*^ 

prcsciile  la  Ficrpe  et  l'enfant  Jésus,  fail  j  anpir  jiarnii  les  yiaiids  ui.iilrcs 

rcccviinl  les  adorations  itcs  esprits  de  l'arl.  Les  cu]niais>tur!  ■^c  dispu- 

çélcstifS.  Ce  tableau  est  peint  sur  tèreul  bientôt  ses  produtlious  pour 

buis  et  siu-  ini  Tund  duré,  ,S:ir  le  prc-  ei'  muer  les  églises  et  les  palais  ;  1rs 

mier   plan,   le  |ieiiilie  ,1  écrit  Ces  marebands  portèrent  ses  tableaux  de 

mnls  eu  carai  liics  ii-ités  de  son  clicvalet,  cl  répandircLt  sa  réputa- 

letujis  ;  Turinits  f'aimius  à  J'îiis  tioli  daus  les  pays  étrangers,  et  sur- 

fiiuit.  P — s.  tout  en  Frauce.  François  I'^'. ,  ce 

VANSUCCH!  ,  dit  A-indE  DUL  protcclenr  éclaire  des  scicuces  «des 

SjinTO,  parre  que  son  [lére  était  tail-  .arts,  appre'cia  le  mérite  d'Airiré, 

leur,  naquit  .1  Florence  en  i4S-H,  et  l'appela  àsacour,  ou  il  espérait  le 

manifesta ,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  retenir  pnrscs bienfaits  ;  i!  le  cliargea 

ia  grandes  dispositions  pour  le  des-  dcl'e\éculiond'ouvragesiniportauts. 

am.  Place  d'abord  cbeï.  nu  orfèvre,  au  nombre  desquels  on  eouiple  cetli^ 

il  ne  tarda  pas  à  iiuiller  la  cisebirc  belle  Charité,  qui  oine  :iiiiourd'liui 

SBur  la  peinture ,  dont  il  apprit  les  le  musée  royal.  André  avait  eut  repris 

e'mcnls  de  Jean  Barilc  ,  peiulrc  d'autres  tiavaus  ,  lorsque,  t.iiublé 

trîs-médiocrc,mais  excellent  seul p-  par  les  sollieilalious  de  sa  femme 

leur  il'omemeiiW  ,  qui  ,  sous  la  cou-  qu'ilavait  laissée  à  Florence,  il  qnilLi 

diiitede  Raphaël,  cxéculn  les  pla-  brusquement  laFrance,  pro'iiettant 

fonds,  les  portes  cl  tous  les  ouvrages  au  rai ,  sous  la  foi  du  serment  ,  de 

de  menuiserie  du  Vatican.  André,  revenir  peu  de  temps  après,  IVau- 

airidt;  d'instruction ,  en  clicrclia.cliez  çois  I'^''.  ravait  conujlc  oc  ses  dons , 

u^artiste  plus  lialxlc ,  Piçira  <le  Ci>-  et  lufnie ,  h.  ce  qii'ou  prélcod.,  il  lu>> 
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avait  tioaSi  nue  tomme  consîdâraUe 
destiné  à  l'acquisition  de  statues  an- 
liqnei,  et  de  tableaux  des  môlleurs 
maîtres  }  on  ajoute  qu'André  fit  im 
mauvais  usage  de  cet  argent  i  mair 
tiisé  par  sa  Icnime ,  dont  il  était  de- 
venu t'esdaTe,  il  hii  permit  d'abusrr 
de  ce  dépdt,  «l'exposa  an  ressenti- 
ment de  son  bienfaiteur.  André  sen- 
tit sa  faute,  voulut  la  réparer,  mais 
trop  lard  ;  et  malgré  ses  efforts  ,  ne 
pouvant  rentrer  en  grâce ,  il  en  con- 
çut un  tel  cil  a  g  rin  qu'il  ne  fit  plus  que 
traîner  une  pénible  existence  ,  jus- 
qu'au moment  où,  atteint  de  la  peste 
qui  désolait  sa  patrie,  il  mourut  en 
i53o,  k  l'âge  de  quarante-deux  ans, 
■bandionné  même  de  celte  femme  à 
laquelh  il  avait  sacrifiG  son  honneur 
et  sa  gloite,  et  qui  avait  empoisonné 
sesdernitres  années  par  la  mauvaise 
conduite  qu'elle  menait.  Il  fut  per- 
sécuté ,  înéme  ajpr^  sa  mort  t  on  don- 
na l'ordre  de  détruire  un  petit  momi- 
ment  qoe  loi  avait  fait  élever  Dom. 
Gontï ,  son  élfeve,  sons  prétexte  qu'il 
avait  étéplacésani  permission;  ce  ne 
fat  qu'ai  1606  qu'on  érigea  enfin  un 
monument  durable  i  la  mémoire 
d'André  del  Sarto,  dans  ce  mime 
péristyle  de  la  Numiata  qu'il  avait 
immortalise  par  ses  ouvrages.  Ses 
fresq.ies,  et  surtout  la  madouc  del 
Sacco ,  cbef-d'œnvre  de  vérité ,  de 
srâee  et  de  coloris,  qu'on  voit  encore 
dans  le  grand  cloître  du  même  cou- 
vent, suffiraient  à  sa  réputation; 
néanmoins,  on  connaît  de  lui  d'au- 
tres ouvrages  très -remarquables , 
tels  que  Jutes  César  recevant  le  tri- 
but des  proviuces  romaines ,  dis- 
tii^uées  par  leurs  babils  et  par  les 
aiiimanxqn'elles présentent,  compo- 
ûtion  à  fresque  dans'  la  grande  salle 
de  Pog^o  i-Caiano,-  la  Cè/te  de 
,  autre  peintare  k  fixsque  dans 
le  réfectoire  du  monaatèr*  de  San- 
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SBlvi,pTlsFlorence,morceHiid'iii» 
ngruoe beauté,  que  lois  du  siège 
de  cette  ville,  at  iSag,  il  fiit  res- 
pecté par  les  asu^geants,  qui  déjA 
avaient  détruit  le  reste  du  monastlM; 
ic  Sacrifice  à^Abralutni,  auiour- 
d'Iiui  Jans  la  galerie  dcDresdejIe 
Christ  mort ,  déposé  de  la  croix ,  et 
pleuré  par  les  saintes  femmes,  com- 
position capitale,  exécutée  pour  l'é- 
glise des  religieuses  de  Lugo ,  trans- 
portée depuis  dans  la  tribune  de  la 
galerie  de  Florence,  et  a  présent  au 
Musée  royal.  On  doit  regretter  les 
fieinturcs  en  grisaillç  qu'André  exé- 
cuta en  i5i3,  lors  de  l'entrée  du 
pape  Léon  X  à  Florence ,  et  oui  or- 
naient la  façade  provisoire  de  r^;lise 
de  Sainte-Marie  ifeliFiore.  Il  prî- 
gnit  aussi  plusieurs  batmièies  que  les 
députalions  des  villes  de  la  Toscane 

Sortaient  processïomiellemeot  le  jour 
3  la  Saint-Jean.  Cette  c^rânome  se' 
jElisait  more  il  y  a  quelques  années; 
miisles  bannières  d'André  delfiarto 
n'existaient  plus.  André,  modeste  et 
natanllement  sensible,  adéplojéioul 
son  earactlre  dans  sesouvages.  QtioH 
qu'il  eût  étudié  le«  pdntnras  de  Mî- 
chet-Angeetdel^naiâdeyinci,  il 
ne  ressemUe  en  rien  ces  maîtres  : 
sa  maniire  estplus  timide,  nuisplus 
gracieuse;  son  dessn  est  oorrect , 
sans  ètregrand;  sou  coloris  est  frais, 
barnionieus  et  aérien  ;  son  pinceau 
est  d'une  admirable  l^ëreléjses  airs 
de  iSle,  quelquefois  d'un  grand,  carao- 
tire,  sont  toujours  d'unbeau  cboùc; 
enfin ,  ses  draperies  sont  bien  jetées, 
mais  elles  manquent  de  sly\e.  Les 
principaux  ouvrages  de  ce  maître 
sont  gravés.  Son  école  a  été  nom- 
breuse ;  parmi  les  peintres  Iiabiles 
miellé  a  fournis,  on  distingue  Jacques 
oe  Pontormo  ;  François  Salviati  ; 
Geoi^  Vatari ,  auteur  de  la  Vte 
des  peintres;  Jacques  del  Conte; 
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leila,  l'accompagnèrent  en  F 
ce  ,  où  ce  dernier  a  beaucoup  tra- 
vaille dans  1.1  maniire  de  sou  maître 
et  nolaranicnt  aii  ctiâlcau  de  Sem- 
bkiiif ai  pri-s  de  Trojes ,  dont  il  né- 
CLila  taule  la  dr'coration.    C — h 

VAN-OBSTAL(GÉaAHD).  sei.lp- 
Iciir,  naquit  h  A: 


coup  de  ri'piitaiiuii.  On 
l'ouvrage  le  plus  rnnanpi.ihlc  rie  cet 
ortisie.  1,1  st.ntiic  de  Louis  XIV,  qui 
cl.iil  pl.iriV  sur  la  ijoric  .Sjiijt-Aii- 
toliic  ;  For.  Lam-i,;«on  de  lU- 
V11,!.E,  XXlli  ,  3„i  \  Z. 

VAN-ÛS,  ]>e;iitrc  liolLinJais,  na- 
quit en  17/14,  à  Middcllianias,  dans 
la  Zélande ,  cl  pci  dit  ^rs  pireiils  el.int 
encore  ri,  kis  àpe.  Abandonne  a  m 
soiiis  d'^iii  onde  inalerari ,  il  fut  pla- 
cé par  lui  cliei  un  vitrier-barbouil- 
leiir  ,  pour  approidTe  SOU  état; 
mais  le  jeune  Van^,  Â  l'insn  du 
vitrier  ,  se  levait  tous  les  malins 
dès  le  point  dit  ]onT ,  pour  copier 
des  <!essins  et  des  estampes  qu'il 
aciielait  avec  l'argent  qu'on  lui  don- 


isi;la 


de  dix-sepl  ans,  il  quitiason  patron, 
et  ne  trouvant  aucun  maîli  c  capable 
de  rinstruire  à  son  j;rc,  il  s'ap- 
pliqua sans  relâclie  à  l'étude  de  la 
nalurc  ,  et  plus  particulièrement  à 
celle  de  la  marine,  s'oecupant  sans 
cesse  A  dessiner  el  à  peindre  des  vais- 
Maux.  Ayant  atteint,  en  l'jCil.l'àRC 
de  majorité',  cl  dcvrnii  maître  de 
lliérîtace  de  ses  parcnU,  il  vint  s'é- 
talliràla  Haye,  aii  les  sciences  et 
les  ans,  surtout  à  cette  époque  de 
imupërilé  pour  la  Fiollaiidc  ,  flo- 
rissaienl  à  VenTÏ-  Ce  fut  là  que 


lehcs  cabinels  dt  Vers- 
ch  r  i  \  i)  I 
et  devint  I  ;iuil  du  jioetc  Sjieks  . 
qui  lui  inspira  I  .'imi,ui-  des  beiles- 
lellrcs  cl  de  l.i  poésie .  el  lj\a  sdn  ta- 
lent, eu  lui  recommandant  de  pou- 
dre des  (leurs,  art  que  \  an-os  a  cul- 
tive avec  tant  de  succès.  Il  se  rendit 
à  Amsicidain.  pour  ta  première  fois, 
en  1  --0 ,  et  y  fut  trcs-hieu  accueilli 
l'.H'M,  Braaincamp,  possesseur  d'un 
des  ]>bis  jirecieiix  cabinets  de  ta- 
Wc:iuï  qui  existât  en  lîurope  (i), 
aiiiii  que  par  Ploos ,  Vau  Aiasiel ,  et 
pliiiieiirs  autres  amateurs  des  arts. 
Oc  fut  alors  qu'il  admira  les  ma- 
gnillques  lab!cau:i  des  Van  Huysum  , 
Van  dm  Velde ,  etc.  I,i  v.ic  de 
tant  de  cbefs-d'.nivrc  exeila  de  plus 
en  pli,5  son  cn.nlation,  et  lui  lit  don- 
ner, à  son  retour  à  h  Haye,  un  li- 
lirt  rs'^ur  à  son  génie.  Peu  de  temps 
aprrsonluieonimandadeiijL  tableaux 
de  Heurs  pour  l'impcrairicc  de  Rus- 
sie; et  ces  deui  morceau ï ,  envoyés  à 
Pétcrsbourg,  y  furent  tl'ts-bi en  ap- 
précies. Van-Os  épousa  ,  en  1775  , 
Susannc  dcLa  Croix.  Mlle  d'un  pein- 
tre en  miniature,  el  il  eut  de  cette 
union,  qui. fut  Irts-bciireusE,  plu- 
sieurs cnfaiiisjmaLs  il  perdit  sa  lem- 
me  chérie,  et  il  en  conçut  un  tel  cha- 
grin, que  son  pinceau  en  parut  alté- 
ré. Il  se  livra  alors  davantage  à  la 


mpoî 


pluSK 


ciieils.  .Ses  tableaux,  irbs -estimés eo 
nollaiide,Mnt  r^andiisdans  les  ca- 
binets des  amateurs;  cl^es  dcuxfilSj 
artistes  distingués,  en  possèdent  un 
grand  nombre.  Jean  Van-Os  lermilM 
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VAN  OOST.  r.  OosT. 

VAN  005TERWICK  (  Hauie  ). 
fqj'.  OosTEnniCK. 

VANOSTADE.  r.OsTiDE. 

V,Uf  SAMTEN.r.SANTE>-. 

VAN  SPAENDONCK.r.  Spu-n- 

VAKSTABEL  (  PicnrE-JEAN  ) , 
contre-amiral,  né  a  Uiiukciquc  ni 
174' ,  se  VOTM  de  bouiip  licuie  .i  la 
marincdi]  commerce.  11  élah  cajiiluï- 
iie, lorsque,  en  il  fiil  appelé  au 

r«.  Sa  bravoure  et  son  extrême  ac- 
tivité le  firent  bîcnlôt  remarquer  et 
suc  le  comble  qui  fut  rendu  au  roi 
de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  dans 
(Ifvers  combats  ,  Sa  Mujcïié  lui  fil , 
présent  d'une  cpe'c  en  1780.  Nom- 
niiî  lieutenant  de  frégate,  eu  17S3, 
SL  commanda,  divers  bâtiments  de 
giierre  ,  cl  devint  bleiilût  enseigne  de 
Taisscau.  Kn  178!},  le  minlMre  Je  la 
aarinelecLargeadcla  rel:»mlai^s,^t^- 
ccdis  elles  de  la  Maiicbe.Onltiid.m- 
,  Â  cet  effet ,  le  lougre  le  Fanfa- 
ron ;  cl  il  s'acquitta  de  celle  mission 
avec  tiic  et  intelligence.  Apri^a  avoir 
<!ommaDde'  successivement  les  fre'{;a- 
les  la  Proserpine  et  la  Tkétis ,  il  fut 
promu  au  gradede  capitaine  de  vais- 
seau ,  cil  170^.  Au  mois  d'octobre 
deraniHiasuivaute,  Vanslabel,  qui 
commandait  le  vaisseau  le  Tigre , 
fut  cliargc  de  se  reiidr.-  ans  Él.its- 
Uuis  d'Amcrique,  H  J'y  miiiir  tous 
Ui  bâtiments  frau^ai^  qui  se  lioii- 
vatent  dans  ces  parages,  lien  iMSsem- 
illa  ceut  soÏLanlc-dix ,  tous  charges 
de  grains  ou  de  denrées  coloniales. 
C'e'tait  une  entreprise  hardie  que  de 
traverser,  avec  un  convoi  aussi  eon- 
lidc'rablc ,  escorte  seulement  par  tui 
vaisseau  el  diiix  fregales ,  des  incrs 
(;01lvci'_lt'sdeïaiiii.'ausi^iiiieiui.s.Vaii5- 
labcl  ,aprbs  des  daugeis  iuljnis,par' 
vint  à  faire  entrer  sou  convoi  dans  fe 
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Eor^k  Bifst  sans  avoir perdami  seul 
âtUpt ,  et  ayant  au  contraire  fait 
dans  sa  route  odtc  prises  sur  les  An- 
jîl.iis.  L'arriiee  de  ce  ronvoi ,  dam 
ini  munienl  où  la  Fiance  éprouvait 
une  sraniic  discllu  ,  couvrit  VansU- 
he\  de  gloire  ;  et  le  gouvernement 
l'clcva  au  crade  de  contre-amiral. 
Kn  i-y,,  il  commaiidail  l'escadre 
Ir'girc  dans  farunT  navale ,  auï  or- 
dres de  Villaret- Joyeuse,  destinée  à 
ojicrcr  une  desccule  en  Angleterre. 
Larmce  perdit  plusieurs  vaisseaux; 
nub  Vanstabel  ramena  à  Brest 
tous  ceus  qui  étaient  sons  son  pavil- 
lon. De  pub  long- temps,  l'Éscaul 
et  ses  ports  ctaietil  fermés  aux  puis- 
sances neutres  et  amies. Le  gouverne- 
ment français,  ayant  résolu  oe  les  leur 
ouvrir ,  chargea  Vanslabel  de  cette 
mission.  On  luidoonR  quelques  bricks 
et  canonnières,  et  ce  fiit  avec  des 
forces  aussi  faibles  que  cet  amiral  se 
prcieiiia  ,  au  mois  d'avril  179'>, 
pour  franchir  les  passes  del'Eîeaul, 
ajabl  sous  son  convoi  plusieurs  bâti- 
ments de  commerce  français  et  sué- 
dois, qu'il  devait  conduircàAnvcrs. 
Les  commandants  des  forts  plaeà 
sur  ce  fleuve  voulurent  s'opposer  i 
cette  entreprise  ;  mais  Vanslabel  leur 
exhiba  ses  ordres ,  et  leur  fit  con- 
naître qu'il  était  décidé  h  les  exécuter. 
Les  Hollandais,  intimidés  parson  au- 
dace ,  se  conUntcreut  de  montrer 
quelques  diNpo.'ilions  hostiles  ;  et 
VaiiMabd  wiira  d.ins  le  port  d'An- 
vers le  troisième  jour  de  son  de'part 
de  Flessingue  ,  aux  acclamations  des 
habitants  ,  qui  voyaient  se  rouvrir 
pour  eux  les  sources  d'une  pros- 
périté tarie  depuis  plus  de  cent 
eiuquanie  ans.  Nomme  comman- 
dant en  chef  des  forces  navales  dans 
les  mers  du  Nord,  le  contre -ami- 
ral Vanslabel  se  disposait  à  pren- 
dre le  commandement  de  l'escadre 


DigiUzed  by  Cc 


VAN 

qui  avait  été  mise  soiis  ses  ordre* , 
lorsqu'une  mal.nlic  ,  caiisi*  ji.ir  l'cx- 

l'Ét.nt  et  A  SCS  :.mh',  au  moi.  îh  ^m- 
\kf  171)7.  N. 

VAN-STORK  (AD1.1LLA11),  i:ein- 
trc  ,  naquit  .i  Amslcrd.ilii  vers  l'an 
i(i5o.  Oii  110  lui  cniuiatt  d';iiilrc  maî- 
tre qui;  h.ualiirp,  qu'il  cliidia  avec 
assiduilc,  cl  tiui  (il  di^  lui  lui  des 
]>hislia),ilc^|>dljln-.(l.  ,ro.ilie  qu'ail 
prwluils  la  ll(,lL^ll.l^.■,ll■!t-l(^■li^^oi- 

gllCUSdUiUt  lc'<  V,li\S!-,-|'l\   l'I  If.  Mll'S 

CI  de  YETÏlc  qui  ipnd  lalilfaiii 
çiIréniiTzKut  i>[c:(kiis.  I.rs  su;fls 
^u'il  liailail  lin  prrftraice  tl.iirnl 

gam  jiaisLbleriiiTil'c;!!  assaill's  par  l.i 
tpmpOlc  ,  ou  li^c'^i  ,i  r.iiicrc  dans  une 
radt.  Sfj  vues  de  uruls  de  mer  of- 
frcutiuir  izi-auJi-  v.iricK-  de  liaïques, 

seaux.  Son  eoloris  en  aL^ie.ilile,  sa 
toiiclie  pleine  de  fioiU,  sou  pinceau 
brillant ,  et  rnuarqnabic  par  sa  nel- 
letd  et  sa  délicatesse.  Ses  li[;ures  , 
quoique  d'une  très-petite  dimension  , 
sont  dessinées  d'une  insiiière  ciaete 
et  correcte;  et  ses  composîlion»  les 
pre'scntent  avec  une  si  grande  profu- 
sion ,  qu'on  est  e'tonne'  de  l'art  avec 
lequel  il  a  sa  les  grouper ,  pour 
i^n'elles  ne  soient  jamais  confuses. 
Une  de  SCS  productions  capitales  est 
la  réception  du  duc  de  Marlbijrough 
sur  les  bords  de  l'AmsIcI,  On  y 
voit  une  mullititdc  innombrable  de 
vaisseaus  ,  de  bai'ques  ,  de  cba- 
ioupes  dccorécaet  pavoiscesjclcliar- 
d'une  foui»  d^abitanl*  en  lia> 


VAH  /1,3 
bilsdeflKt  faisant  retentir  l'air  de 
leurs  acclamations.  Rien  n'csi  confus 
d;ins  celle  vaste  coinposilion  ,  tonl  y 
est  dispose  av^c  ,11 1  :  la  facililé, 
(a  fine.se  et  la  Ntllele  de  j'exc- 

ee  ,liH^r,..iwe,  \  ,ln-SL..lk^nou- 
rnLn,  1  7  ..S.        fri  .e  eailel  peignit 

M:rn(qiieîq.»,'ii;e.sdu'lUiin.    I>— s. 

VAN-S\VA>KVi;t;r  (Hi  nMAW) , 
paysagiMe  ,  u.iqiiit.'i  Vofidcn  eu  Hol- 
lande, eu  On  piesunic  qu'il 
rejul  les  pieniih  es  Ic^uu.i  de  Gérard 
Doiv.  Il  sorlail  à  peine  de  l'ado- 
lescence lorsqu'il  se  rendit.^  Paris, 
et  qnelijiic  temps  après  ,  à  Rome. 
Arrive  dans  celte  ville ,  il  fi.-  frappe 
(îelalx-anle  des  ouvr.i^es  .le  Clau- 
de le  Lorrain;  devint  son  uli've  ,  et 
le  prit  pour  nuidlle.  Il  voulut  join- 
dre ai^sii  à  ses  éludes  celle  de  la 
njlurc,  le  ju-emier  de  tous  les  maî- 
tres; cl  il  iivcelb  bicnlôl  dans  .son 
pfinc.  Tout  eiilier  à  sou  art,  il  evi- 
lail  la  sriaclede.  ai[i>les  ses  i;<unpa- 
liiules.  Ou  le  M-y^iil  .sans  cesse  le 

i;l;i;X'R,uue;'e!q>iari.li^eéqù^l 
erojaildl^ued'a;,enUun,vnes,res. 
les  d,'snliqnitc,  Iraguicnts  d'arelii- 
tcrtine;  cl  cette  vie  sanvacR  et  reti- 
rée lui  valut  ie  surnom  a.'Ermitc. 
Le  séjour  qu'il  fit  à  Rome  lui  fit 
aussi  donner  le  nom  d'Be^I^n  ditii- 
lie ,  sous  lequel  il  çit  égalemmt 
nu.  Il  tâcha  de  s'approprier  celte 
francliise  de  Ion  el  cette  toacbe  pre'- 
cieiisc  qui  caractérisent  les  ouvrages 
dcClaude  le  Lorrain;  mais  s'd  ne  put 
atteindre  lebaut  degré  auquel  ce  der- 
nier a  porte'  cçlte  partie  oc  l'art,  il 
le  surpassa  dans  la  manièrftde  peûi- 
drc  la  figure  et  les  animaux.  Ses  ou- 
vrages, rechercbés  de  tous  les  ama- 
tctu-s,  répai)dù;Q|ts4  réputation  daits 
toute  l'Europe,  au  poijit  d'inspirer 
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quelque  jalousie  à  son  m.iîtrc.  Ce- 
pendont  ce  sentiment  n'eut  pas  as- 
set  de  force]  pour  rompre  l'union 

Ïiî  existait  entre  eui.  Le  Musée  du 
ouvre  a  posi^dd  un  de  ses  dessins , 
représenta Dt  des  Charlatans  sur  une 
ptace,<)ui amusent  Ispruple,  Codcs- 
sin,  qui  provenait  de  la  conqiiitc  de 
la  Pnissc,  cil  1806 .  c/t,iit  à  la  plume 
et  lavé;  il  portait  le  m  on  11^  ranime 
du  peintre  fL  I.1  date  de  i<i.)3,  et  fai- 
.  sait  counaîli'c  la  mania'e  de  dessiner 
de  cet  artiste,  lor^iju'il  sujournait  à 
Paris,  avant  d'aller  à  Rome.  Swa- 
nevclt  a  beaucoup  gravé  à  l'eau-for- 
tE  ;  et  toutes  ses  gravures  sont  cxecu- 
Ic'es  dans  un  style  libre  et  savant. 
Ses  eomposillon.4  sont  ordinairement 
enricbics  de  fisiires  et  d'aiiimaui 
dessines  avec  beaucoup  d'esprit  et 
de  goûl.  Ses  cstam[ics  ,  au  nom- 
bre de  plus  de  cent,  sont  fort  rcclier- 
cliécs,  et  il  est  rare  d'en  Irunvcr  de 
bonnes  cptcuves.  Hnbrr  elHost,  dans 
leur  Manuel  deranialenr,  client  trei- 
ze suites  de  dilTércntes  pièces  gravées 
'  î  pli 


s  de  ,. 
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monnil  ii  Rome  en  1070.  I* 

V.\N  SWIÉTEN  (GÉninn),  mé- 
deriii  ,  naquit  à  Leydc,  le  7  mai 
1700,  de  parents  aiw's  et  caibûli- 
ques.  Après  avoir  fait  ses  éludes  dans 
celle  ville 


.pain. 


s  de 


Qoerlinavc .  i'evinl  un  de  ses  élUcs 
les  plu«  zélés ,  et  fiil  assez  liciireux 
pour  obtenir  son  amitié;  mais  peu 
s'enfallut  que  son  ardeur  au  travail 
n'eût  des  suites  funestes  pour  sa  san- 
té. Il  en  conserva  une  nlFection  spas- 
modiqiie  du  cerveau,  désignée  sous 
le  nom  de  mélancolie  ;  ce  qui  fit  que 
lioerb.iave  le  pressa  de  suspendre 
pendant  quelque  temps  ses  occupa- 
tions, A.  l'âge  de  35  ans ,  Van> 
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Swiétcn  obtint  le  crade  de  docteur , 
et  publia ,  pour  Uibe  inaugurale  , 
une  Dissertation  latine  Sur  la  struc- 
ture et  l'usage  des  artères,  Leydc, 
i^aS.C'e'laitrëpoqueoù.aprèsavoir 
combattnlessystimcsdcscbimisteset 
des  animistes ,  Boerbaave  présentait 
une  doctrine  plus  spécieuse  que  la 
leur  sur  la  médecine,  et  rattacbaîl 
tous  les  pliénoménes  de  i'éi 


cnnique.  Cette 
quoique  erronée,  fut  adoptée  pres- 
que généralement  par  les  médecins 
de  tous  les  pays,  dans  un  temps  où 
l'on  était  las  des  subtilités  métaphy- 
siques qui  faisaient  labascde  l'ensci- 
giiementmedical.Cppeiidaiitladoelri- 
ne  de  Boerbaave  cLnil  ;i  peine  écrite  : 
iln'eu  avait  donné  que  la  substance, 
dans  ses  Aphorisraes  et  dans  quel- 
ques autres  ouvrages.  Pour  être  com- 
prise et  bien  diimontrce ,  il  bllait  des 
déveluppemeiiis  ;  c'est  ce  dont  Van- 
Siviétcn  vguinl  se  charger  :  il  publia 
à  Lcydc ,  en  1741  . premier  volu- 

rlsmcs  de  ISopiliaavc  :  Cnmmcnlaria 
in  II.  Boerhaavii  Aphorismis  de 
cogiioscendis  et  curandis  morMs , 
Leyde,  17/11.  Cet  ouvrage,  où  l'on 
trouve  une  forte  dialectique  et  une 
vaste  érudition  ,  peut  cire  regardé, 
malgré  le  peu  de  fondement  de  ses 
priiidpfs , comme  im  des  momimcnls 
les  plus  prccicnx  de  la  médecinepn- 
liiliie.  il  eut,  dès  son  apparition , un 
très- grand  succès ,  et  tut,  peudantnn 
demi-  hicele ,  le  principal  guide  de* 
me'drcins.  Peu  de  temps  après,  l'an- 
tenr  fut  uominé  professeur  à  l'univer- 
silé  de  Leyde;mais  alors  il  se  trouva 
en  butte  à  l'envie.  On  pi-cleiidit  qu'é- 
tant calboliquc  il  ne  pouvait  pas 
enseigner  la  médeùne  dans  une  uni- 
versité protestante;  et  il  fut  obligé 
de  se  démettre.  Cette  injas^ce  ne  nt 
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^'accroître  l'btérét  qu'il  mdiiuit  à 
tant  d'yards.  L'impératrice  Marie- 
Thérèse  le  nomma  ,  en  1 74S ,  à  une 
diairede  l'université  de  Vienne;  et 
Inentdt  après,  elle  le  prit  pour  son 

Freraier  médecin ,  et  le  créa  baron  de 
em^ie.  Vui-Swieten  jiutifia  plei- 
nenkent  le  dioix  decctte  wureraine, 
et  ne  cessa ,  pendant  hait  aiu ,  de 
canunmter  lesAphorismes  de  Boer' 
haare,  en  présence  d'un  grand  eoo- 
eonrs  d'aiiditears.  11  ne  s  était  ren- 
da  à  Vienne  qn'à  condition  de  ne 
rien  changer  s  sa  maniiie  de  vi- 
vre. 11  parât  long- temps  &  la  cour 
avec  les  cheveux  plaisj  et,  pour  lui 
faire  porter  des  manchettes,  il  Tallnt 
que  l'impératiice  lui  eu  bnnâl  dlft- 
B&ne  une  paire  de  sa  maîn.  Ou  avait 
àjvalé  i  son  emploi  de  premier 
deeiD  de  la  cour  celui  de  lùbliolh^ 
eaire  et  de  dïrecteut^àiénl  des  étu- 
des; et  cette  dwniire  place  lui  donna 
souvent  occasion  de  montrer  I'Id* 
flesîliilïtc'de  sou  caractère  ttdu  reste 
c'est  à  son  zèle  et  k  son  activité 
4ne  l'on  doit,  en  Aiitrlclie,  les  amif- 
SoralioDS  mie  l'art  de  guérir  y  a 
obtenues,  il  ;  etablil  un  amphilhéâ- 
trc  analomique,  un  laboratoire  pu- 
blic do  cliimic ,  uiL  jarilin  des  plan- 
tes, oii  l'on  lit  des  ddniotulralions , 
des  préparations  anatomiqufs  et  des 
tusininenls  pour  la  chirurgie,  tous 
dij'eb  ^^Btinmiient  à  '^enne.  Les 
«bstadés  ^B^^iént'  les  dissectiam 
iattM  Ic^ânlrr^de  bonnes  ordozt- 
naacea.  Les  jtiidriiiiciàis' furent  sen- 
mis  à  dq  «wVer  wijIi^Tne»:,  pour 
constïteF  If^t  de  lents  m^ca* 
Bienls.  (hi'l^W  coisidéntir^eut 
ce  en  «Mitait  Mpmraot  nintf 
«dneoir  le  AfidOràll^  ui  poiûrinn  an 
unlagemoit  4«-V«bf ATUdemiRiiiIi 
des  i)itfdedy«.qR)Mt  ttnlt  fertiine.En- 
fin  on  doit  «ncore  à  Van-Sniélen  di- 
TCTS  établissements  pour  lea  pn^tie 
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des  sciences.En  sa  qualité  de  censeur, 
il  ntprobiberbeancoup  de  livres  irré- 
ligieux; cequiexdtadevivesiMa'* 
mations  de  la  part  du  parti  philoso- 
phique, et  fit  nommer  van-^iéten 
le  tyran  des  écrits  et  Tassasm 
des  cmpt.  Il  continua  sncceuïrement 
la  publication  de  son  travail  sur  les 
Aphorismes.  Le  second  volume  fnt 
publié  \  Lçyde,  en  1  -^^5,  le  troisîb- 
roeeni^SSfleqiiainèmeen  1764, 
et  le  dnquième  »  17^3,  in-4°>  Cet 
ouvrage,  où  Van-Swiétôi développe 
et  édautsît,  par  des  exemples ,  toutes 
les  théories  dont  ton  auteur  n'avait 
préteuté  que  les  éléments,  fut  accueil- 
li avec  taX  d'empressement  à  me- 
sure qu'il  parut ,  qu'on  le  râmpri- 
matt  en  mène  temi»,  Tofcme  par 
volume,  k  Paris,  à  Tnrin,  Vienne, 
etc.  Il  a  été  traduit  en  français ,  par 
parties.  Paul  a  traduit  les  Fièvns  in^ 
temittaaès,  1^66,  in.ia;les  JK»- 
ladies'dg3a^Mtt,i'fifiimi^,tt 
le  Tm'té  de  ta  pleurésh ,ia.-  la. 
Louis  a  traduit  les  jtphoritmes  dic 
chirurgie,  i^CfS,  7  vol.  in  -  12. 
Sa  traduction  des  Aphorismes  Se 
médecine,  dont  il  a  paru  a  vol.  în- 
12,  1766,  n'a  pas  été  continuée. 
Van-Swiélen  donna ,  en  français,  une 
Description  abrégée  des  maladies 
qui  régnent  le  plus  communément 
dans  les  armées,  avec  la  méthode 
de  les  traiter.  Vienne,  i-jSg ,  in*". 
Il  obtint  de  Timpfratnee  la  forma- 
tion d'une  école  de  clinique ,  qi^  est 
devenue  le  modUe  de  celles  qui  ont 
ét^çréÂEs'dqpnis,  tuit  i  Paris  qu'en 
Etti^itiis^,  tX-aA  ont  été  la  source  de 
niittnÂitiÔn  Ift  ôlds  solide  enmédfr- 
cîne.  ftfitiâÂttr  l'université ,  et  ren- 
ditsa-UUioft^ôa  publique.  Pendant 
qvélq^'anIj^'Van-Sméten  se 
nitnit^'  cmiteiin  à  l'inoculation  j 
nuis  il  finit  pair  en  reconnaîtra  les 
avsnlages.  L^pératrioe  ayant  Aé 
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atteinte. en  inif.d'unepcuiii:- VG-  ueseit.  poui  orner  acs  cnani 

roie  conflncuic.  mu  iainiiaux.Dorics  de  i  église  de  Sajui-BniDo.  Ses  C' 

du  tomucau,  son  meafcin  narvini  ,i  posuions  soni  imeressanies,  ses  c 


njes.  vienne  ei  Leipzig.  iiBi 
rDl.m-8".  "   "  H— ji. 

VAN-SWIîîDEïf.  Tqr- 


lUTsagçs  ures  uc  la  vie  des  uervs  m  pavsagusoi 
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peu  cDDiiaissciirs,  pour  des  produc* 
lious  de  sou  frire.  P— s. 

VAM  VEEH.  r.  Ve». 

VAW  VIAN(FiiAriçois).  T-Vuif. 

VANVITELI,!  ou  VAN-VITEL 
(GiSPAno),  peintre,  n(!  S  Ulreclit 
en  104?  i  <!l"'l'a  la  pcîiitTiroàHoorn, 
sons  la  direclion  <!e  Malhleu  Vcr- 
rhocs.  Il  n'avait  que  dix-neuf  ans 
lorsqii'il  vint  à  Borne,  elil  s'annonça 

d'à rchi lecture  et  de  paysage,  lîvL'îiia 
successivement  Venise  ,  Bologne  , 
Milan  ,  Florence  ;  cl  partout  il  pei- 
piit.pourlesprîncimusseîsncnrs,  de 
liis-belics  viias  oc  ces  dilTercnles 
villes.  I!  arait  épouse'  une  Romaine , 
iioininc'e  kma.  |..nirpnïini .  aiiï  l'ac- 
rompngna  a  haples  lorsqu  il  y  fut 
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aticiiii  de  la  cataracte  :  il  touIuE 
K  faire  faire  i  operaliou  dun  œil  : 
elle  iitanq.ua  .  et  il  pcidit  Vœil. 
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Cela  ne  l'ciapfclia  pas  de  conti- 
nuer &  peindre ,  mais  de  son  inven- 
tion et  eD  grand.  Ses  tableaux,  répan- 
dus dans  toute  l'Eurojie ,  lelraccut 
tout  ce  que  Itontc  renferme  de  pltis 
beaux  monuments  et  les  édifices  les 

1)1  us  edlèbres  de  l'Europe.  Lorsque 
c  sujet  le  comporte,  il  y  ajoute 
même  la  vue  du  pays.  Il  c^t  de 
la  plus  grande  exactitude  dans  ses 
dlcvatious  et  dans  ses  mesures;  son 
coloris  est  aimable  et  brillant ,  et 
il  ne  laisserait  rienàdcsirers'il  avait 
un  peu  plus  de  varictiS  dans  le  pay- 
sage et  si  ses  ciels  ctaieut  moins  né- 
gliges. Il  mourut  en  1736,  regret- 
té à-la-fois  comme  artiste ,  comme 
érudit ,  et  comme  homme  de  Iiien. 

P— s, 

VANVITELLI  (Louis  ) .  lils  du 
précèdent.  1  un  des  plus  cclcbrcs  ar- 
cliiiccies  modernes .  ci  I  auiciir  du 
plus  grand  monument  de  sou  si^clc. 
naquit  à  Napics  en  1700.  Dès  iMgc 

Il  P  111 

et  luiiluv,.-!         u,  Toii  oivll- 
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à  le  CO..I.U.C,  l.;.s-jnu.cc„co,c,^ 
U  b      1  I  I  I  M 

L     I    ^      u  r    L  t,  1 

construire  les  églises  de  Saint-Fran- 
çois et  de  Saint-Dominique.  Ou  peut 
dire  que  son  talent  et  ta  nfpuialiou 
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u'eurcnl  point  de  jeunesse  ;  car  à 
TÎngl-six  ans ,  il  fui  fait  arcliilfclc 
(le  Sniiit-Pierre.  CcHc  gi  anile  basili- 
que e'iait  à  k  ye'ritc  terminée  dans 
ses  parties  les  plus  consideraLles  ; 
mais  sa  décoration  intérieure  deman- 
dait encore  d'importants  travaux.  De 
ce  nombre  étaient  ceux  des  grandes 

"y^em'plac^cli't  les  lïblea",  .\À^  dZ 
dimensions  approprieo^  local  et 
que  la  plupart  des  urijjiuaiix  u  a- 
vaicnt  point.  VaiiMlc'ii  i  n  cupi.n  lui- 

mosaïcjut.  Il  pLirlicipait  dès-lurs  à 
tons  les  grands  ouvrages  de  son  e'pi 
que  ,  soit  eu  rcalitc,  soit  en  projet. 
Associe'  à  Nicolas  Saivi,  i^ans  la 
conduite  des  caiis  qui  devaient  arri- 
ver à  la  foLilaiue  de  Trcvi ,  il  parta- 
gea tontes  se*  fatigues.  Lui-même, 
dans  des  Meinoircs  écrits  de  sa 
main  ^  et  que  conserve  l'académie 
de  Saint-Lnc  à  Borne  ,  nous  apprend 
qu'il  concourut  volanUiremeni  avec 
lieancoup  d'autres  au  projet  du 
grand  portail  de  Saint-Jean  de  La- 
tran.  Vi[)gt'deu<L  dessins  furent  ex- 
poses, dans  une  salle  du  palais  Qni- 
rinal,  au  jugctneut  des  académiciens  : 
les  projeisdeVanviielli  cl  de  Nicolas 
Salvi  furent  préfères  :  mais  le  pape 
adjugea  I  ouvrage  a  Galiiej.  11  conna 
àSalvi  la  fontaine  lîcTrcïi.ctùVau- 


dc  colomics  doriques.  iFeut,  sans 
sortir  de  celte  ville,  à  faire  exéculcr 
un  grand  nombre  de  projets  ,  soit 
de  composition  ,  soit  de  restaura- 
tion ;  par  exemple,  pour  la  chapelle 
des  reliijues  de  San-Ciriaco  ,  pour 
l'egli^e  de  Jésus,  pour  celle  de  Saint- 
Augustin,  pour  la  maison  des  Exer- 
■iritircls  ;  '  " 


le  de  la  Misi 


lliecirde;  ,i  Siei 


icerala  pour  la 
ordc;à  Pltou- 
monaslère  des 
.  pour  icelle  de 

Zùr  îv^gIise*^do 

l'd  fit  à  Milîiu, 


pril.d, 

un  projet  de  fronliîpicc  pour  la  c 
llicdrale  de  cette  ville,  qui  avf 
l'avantage  d'olirir  un  parti  d'arcli 
lecture  mitoyen  entre  le  style  ain 
queetleslïi;.fio,l„,|,  - 


^.tc  du 
sdedoii 


.oAir 


,  Maù 


Vanvllelli  [il  quelque 
menlalious  à  la  bibliotlièque  des  Jl'- 
suites,  et  des  restaurations  à  leur 
maison  de  Frascati ,  appelée  la  Riill- 
nclla.  Il  composa  une  cliapelle  de  l,i 
pius  grande  riciicssc ,  qiu  fui  Iraus. 

*e  des  Je- 
e.Maisïa  plus  gran- 
lome  f.il  le  couvent 
n ,  édifice  des  plus 
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:  de  la  coupûlc''ju 
oa  lui' Pi  erre  uansi  inteotiuu  d'arrêter 
le  progrès  des  désunions  ou  Itîiar- 
des,  <]\u  s  y  étaient  manifestées ,  vcr- 


ayant  un  bastion,  un  mole  de  trou 
cents  palmes  (  lomaiw  )  de  Ion- 
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le  commcnccmcnl  du  dernier  siècle. 

des  moyens  qui  furent  cinpiojcs  (3). 
Vanvilelli,  dans  ses  Mémoires  de'j à 
dle'a  ,  se  donne  pour  i'auleur  du 
grand  ponl  de  charpente  dont  on  se 
servit  dans  rinldrieut'  de  la  coupulc 
de  Saint-Pierre  pour  remplir  les  in- 
tervalles opères  par  les  le'zardcs. 
Mais  Bottari  et  Rome  entière  eu  at- 
tribuent l'invention  à  Zabaglia.  Il  ya 
encore,  entre  ce  dernier  et  Fontana , 
un  pareil  coiillit  sur  une  coiislruc- 
lioD  du  même  genre.  Ce  qu'on  doit 
dire  à  ce  sujet,  c'est  que  fort  oalu- 
zdlement  if  jieiil  y  avoir  dcl);<t  en- 
tre celui  qui  invente  ce  qu'il  u  au- 
rait peut-être  pas  [lU  eie'culer,  ec  UC' 
loi  qui  eïe'cute  ce  qu'il  n'avait  pas 
imagioe'.  D'autres  ouvrages ,  plus  ou 
moins  importants ,  occupèrent  eur ti- 
re Vanviiclli  S  Rome.  De  ce  numhrc 
furent  les  grandesde'coralions  qu'exi- 
gea ,  dans  l'e'glise  de  Saint-Pierre,  la 
cetébralion  de  l'aimec  sainle  ,  eu 
i^5o;  l 'illuminai  10 u  de  la  co^ipole , 
pour  laquelle  il  imagina  un  des.'in 
nouveau  ;  des  projets  pour  uuc  cano- 
nisation; le  catafalque  de  la  reine 
d'Angleterre;  des  dispositions  ou 
ex^t^Oii  projetées  pour  la  gran- 
deéBlîse  de  la  Chartreuse,  pratiquée 
dans  les  restes  de  construction  des 
Thermes  de  Dioclélien.  Sa  réputa- 
tion cla  il  parvennei  un  tel  point, 
que  lorsque  le  roi  de  Haples  Char- 
les 111  (depuis  roi  d'Eipagne)TODlut 
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élever  à  Caserte  un  pslais  (3)  qui 
ne  le  céd^t  à  aucun  de  ceux  que  les 
souverains  de  l'Europe  ont  construits 
avec  le  plus  de  {p'aadeur  et  de  ma- 
gniricence,  il  ne  balança  point  k 
en  chaîner  Vauvilelli.'Uu  tel  choix 
méritait ,  de  la  part  de  l'archî- 
Iccie ,  des  efforts  proportioraià  k 
l'honneur  qu'il  recevait  et  à  l'im- 
portance de  l'entreprise.  On  peut  di- 
requ'il  nemanqua  point  à  ce  double 
etigagemenl.  Itïende  plus  grand,  com- 
me ensemble  un  et  complet ,  n'exis- 
te en  Europe.  Sans  doute  le  seizième 
siècle  a  produit ,  quoique  dans  des 
masses  moins  considérables,  des  pa- 
lais d'un  caractlTC  d'à  rcbi lecture 
plus  sévère,  plus  grandiose,  ]>lu5 
empreint  du  style  de  l'antiquité , 
plus  riches  en  détails  classiques,  et 
d'une  plus  haute  liarmonie.  Toute- 
fois  il  fut  heureux  pour  le  palais 
de  Ciserte  d'avoir  été  couslruil  k 
celte  époque  du  dix-huilièiuc  siècle 
où, de  toutes  parts,  le  goQl  désabusé 
des  caprices  cl  des  innovations  sté- 
riles du  siècle  précèdent  était  rentré 
dans  les  voies  de  l'ordre ,  de  la  rai- 
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MD  et  delà  sini|)liciic .  cause  pre-  et  l'iinilc  d'cxécuiiou  ;  ei  pour  par- 
mièrc  de  toute  beauté'  dans  l'art  do  1er  d'abord  de  celle  dernière ,  on 
Mtir.  On  doit  déjà  rendre  justice  U  sait  assez  combien  il  est  rare  qu'une 
l'uuile'  connue  à  la  re'giilaritc  du  vasle  entreprise  uVjiiouïc  puint  de 
vaste  plan  de  ce  palais,  dont  la  ins:-  ces  interruptions  qui  ;ilnènrj:l  ou 
se  s'eIcTe  sur  une  superficie  de  neuf-  une  succession  d'aicliilcclcs  jaloui. 
cent  cinquante  palmes  (napolitains  )  de  mettre  du  leur  dans  l'ouvrage 
en  langueur,  etde  sept  ceDis  palmes  d'aulrtii,  ou  des  maîtres  acccsai-- 
en  largeur.  Il  ne  faut  pas  oubliernoQ  bicsà  de  nouvelles  idées,  ou  des  re- 
plus de  cainprendre  dans  l'étendue  TOlulions  du  goùt,dont  l'cITet  a  lau- 
(Ic  son  ensemble  la  grande  place  el-  jours  clé  de  porter  les  Lommes  à  se 
b|)liqi]e,  à  laquelle  il  se  rattache  par  plaindre  du  passe'  et  à  vanter  le  pre- 
deu\  petits  corps  avancés.  Cette  sent.  L'ouvrage  de  VaovitcUi  a 
place  ,  ou  aboutissent  dnq  ave-  e'chappd  à  ces  divers  contrc'ietnps. 
nues,  est  cnïironne'c  de  biitiments  L'arcbitectecat  le  bonheur  d'execu- 
destinés  aux  logements,  tant  de  ser-  ter,  lui  soil,  toute  sa  construction 
vice,  que  des  gardes  à  pied  et  à  clie-  dans  lecoun  d'un  petit  nombre  d'an- 
val  ,  avec  toutes  leurs  dépendances,  nées.  Aussi  le  tout  semble-t-il  avoir 
Le  iil.in  ge'neral  du  palais  propre-  été  comme  coule  d'un  seul  jet.  Nulle 
ment  dit  est,  comme  ses  mesures  addition, nulle  correction,  nulle  mo- 
l'ont  déjà  f.iit  voir,  un  carre  long,  dification  n'en  a  altéré, ni  dans  l'en- 
divisc  cliqua  Ire  grandes  cours  égales  semble ,  ni  dans  les  détails ,  le  projet 
entre  elles ,  par  quatre  corps  de  bâ-  originaire.  L'unité  de  conception  n'y 
limcnls  qui  font  la  crois.  Aillai  clia-  est  pas  moins  remarquable,  soit 
que  cour  ist  eoniuif;  un  p.ilai.'.  Lout  dans  le  plan,  soit  dans  l'élévation, 
enlicr.  Ou  a|ii'rvi>il  dès-turç  quelle  II  fiudraït  pouvoir  reudrc  compte 
proiligieii^-c  rlin(Ii(c  .nir.iitcct  cnscm-  iei  de  ce  qui  tic  peut  être  sabi  que 
lik;  si  ,  au  lini  (ITire  niij^i  ramasse  par  la  vue,  sur  l(s  plans  des  trois 
l'I  ninlliplii'  (liiii  un  quaili  iipîc  Car-  tlsges  de  ce  palais,  pour  f.iirc  voir 
ré,  il  se  liévi  lijpp.iit ,  ruiuiut  on  l'a  commeni  ,  tout  avant  élé  cun^'ii  et 
pr.niqiiéa[lkiu  s,  sur  uni'  Mulc  ligne.  Coordonné  dans  luulcs  les  panlrs  de 
niais  il  c.^l  tout  auisi  fncilc  de  coni-  ses  nombreuses  dépendances ,  il  ne 
prendre  l'aianlage  que  le  srrvice  in-  fil  jamais  nécessaire  d'y  ope'rer  le 
teneur  de  ec  grand  p.ihus  doit  rcli-  moindre  cliaiigemeul.  On  nr  saurait 
rer  d'une  composilion  qui,  r.ippro-  imaç;iiier  pins  d'aeroril  eu  Ire  la  dis- 
cliaiit  ainsi  enlre  elle.  <■[  siibordon-  tribiilinn  du  plan  et  l.i  ili>j>iiviiion 
nant  à  un  pl;iu  nnifornic  les  diver-  des  élévations.  Sur  un  soiilia^semeol 
ses  parlie»  du  lout,  réunit ,  par  une  qui  comprend  l'él^it^e  à  nv.  dc-eliaus- 
circulation  facile  et  Tcgiiliére  ,  les  sée,  el  au-<ieS5us  un  pelil  cl.ige  de 
services  mulliplics  d'une  liabilatiou  ser\  ire  f  que  nous  appel  uns  entresol], 
royale.  Le  palais  de  Ca.serle  a  sur  s'élire  nue  onicnii,! urc  ionique  en 
tous  les  grands  édillc^s  du  même  coiiuiurs ,  dans  Irs  Jeux  es|)i  r'c'.  d'a- 
genre  une  supériorité  incontestable,  vanl.corpt  de  eli.ique  e\(rumiié,  et 
c'est  la  parfaite  unité  que  son  plan  a  dans  celui  du  milieu  ,  m.ii.s  en  pilas- 
inspiree.  Cetlc  qualité,  il  faut  l'en-  1res  dans  tout  le  resie  (  ou  pailc  de 
tendre  sons  ses  deii\  principaux  rap-  la  façade  sur  le  jardin  ).  Deux  r.iiigs 
pons,  savoir  l'unité  de  conceplion  de  fenftiei  avec  leurs  cliambraulcs 
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a  hainmir  dMentre^coio      nunt  le  centre  des  quatre  branches 


7Tc 


i  grandeur 


gDiGquc  escalier,  cousiniu  wni  tii 
marbre,  lies  deux  amrcs  portes ,  acs- 
lioécs  parliculicrcmeiit  an  p.issagc 
des  voitures ,  douncnl  entrée,  de  cha- 
que eôtd ,  dans  l'inlcneur  d'une  prc- 
mitre  cour,  d'où  une  porte  et  im 
portique  orne  de  DÏcItcs  ,  et  p.iss.itii 
sous  le  grand  corps  de  b^iiiincut 
transversal ,  conduiscBl.del  un  et  de 
l'autre  côté,  à  une  autre  cour  loule 
semblable.  Ces  quatre  cours  ont  leur 
rez-de-chaussëeen  arcades,  et  la  com- 
munication entre  elles  est  elablie  par 
les  pcreiks  de  la  traverse ,  qui  forme 
la  croix  dans  le  plan  gâiâ-al.  Oo  fe- 
rait un  long  ouvrage  de  la  descrip- 
tion des  priucijiaux  de'lails  du  palais 
de  Caserte.  Nous  nous  contenterons 
d'une  simple  mention  des  objets  les 
plus  remarquables  de 


Û|^i;^û>ule^  orné  '  

SEbjipidB  Sicile ,  et  fiir- 


mciiis  iMpricjeiis  que  le  goût  et  la 
rsisou  6'accordentà  condamner.  Les 
proporiions  des  ordres  y  sont  régn- 
licrcs.  Les  fcuètreh  ont  généralement 
leurs  clianiLranles  d'une  bonne  for- 
me. Tous  les  rapports  y  sont  jiidi- 
ciciisemnil  combines.  Partout  règne 

fait  i  cspnt  cl  les  yctix.  OÎi  aime  cii- 

brie'té^nsla  iliTor^ilii^ii  .  qiii  l.iissc 
bien triompbcr li'>.  ikji'  fnuvtf- 

d'exécution  rem,ii(|i:.ibli;,  >m  l  iiulî 
et  un  emploi  soigne  dus  uio;  eus  de 
construction.  On  ne  saurait  quitter 
le  palais  deCaserte  saiis  faire  incn- 
tion  d'un  autre  grand  oiJvra|;e  qui 
en  est,  si  l'on  peut  dite,  une  dépen- 
dance, l'aqueduc  construit  par  Van- 
vitell),  pour  conduire  des  eaux  abon- 
dantes à  ce  palais.  Ici  notre  ar  ^bi- 
tei»e  eut  amat  le  privit^e  d'elercr 


VAN 


VAN 
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Jonl  il  fit  les  ilcssins  ou  suivit 
eiilion.  Il  roiisuuisil  à  N.i|ilos  ,  an 
'^01.t  (\c  L  M.nilr'pic',  1,1  r.njii-lie 

vïro  ,  et  coiifurmc  à  m  (leslinalion  , 
soit  par  sou  ciraclpro  cxtcriïiir ,  foit 
jiar  la  ccrairaoïlilc  de  ses  dislribu- 
(imis.  On  lui  .EitriW  In  salir  de  I,) 

cfjiliou  à  San-Liii^i  ili  PalazU!.  Do 
lui  est  la  colominilo  doi'i(|iie  de  la 
jilace  qu'on  appelle  Largo  ili  Spi- 
rito  Santo  ,  \m\T  \^  statue  tipicslre 
de  Charles  III  ,  roi  d'Iîspagiic.  De 
lui  sont  eiicori'  les  e'pllscs  de  fia n- 
Marcelliiio ,  de  h  liolund.^,  de  l'An- 
rionciadc  ;  la  façade  du  palais  de 
Gen/auo  ,  à  fonlana  Medina  :  la 
grande  porte  ,  l'escalier  et  l'aclie- 
vemeiit du  palais  Calalirilloà  Ciiiail; 
enfin  des  oiivrapes  à  Hcsiiia  ,  à  Ma- 
Mlfinc.  h  lli-iievenl.  On  met  ennire 
sons  son  nom,  à  Brcscia,  la  grande 
salle  pnbliip:e;  à  Milan,  le  palais 
arcliiducal.  Chare;e  Napics  ,  de  la 
"  décoratioH  de  loiiles  les  fêles  piibli- 
qucs  ,  il  soutint  dignement  sa  répu- 
tation par  des  ronipn'^itions  analo- 
gm-s  à  cliaipie  suiel.  lleiireu^  dans 

((u'une  seule  dïsi;rare;  et  ce  fut  ,'i 
Itonie.  Nous  lisons  da[is  Milir.ia  ,  que 
pour  restaurer  l'aqueduc  de  \'  Aqiia 
fcUcc  ,  près  de  Pantano,  il  avait 
évalue  il  Aan  mille  cens  romains  la 
dcpense  de  l'ouvrage  ;  mais  elle  pas- 
sa vingt-deux  mille  écus.  11  fut  con- 
damne il  ra  paver  cinq  mille  de  ses 
deniers.  Il  mourut  à  Cascrte  .  en 
IT73  ,  laissant  si^  enfants  ,  dont 
deux  survirenlC.l.ailcî  111  m  [Espa- 
gne. Vanïilelli  ttait  d'un  eararlè- 
rc  lionntle  et  doux,  d'une  humeur 
facile  dans  les  rapports  tpi'il  avait 
aVpc'tous  cenx  qu'il  devait  eonduire. 
UcsucAm»  infâli^alile ,  il  no  peu- 
vutTTTreqp^dant  Ttitudcetle  lia- 
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vail.  Savant  en  tout  re  qui  lirnt  à 

ti'eul  [las  uioiu'-  d'Iiahiletf  tn  ton- 
tes les  |i,irlles  delà  di^iLilmlion ,  de 
l'ordonii^tiice  ,  et  de  la  deeoralian. 
Doué  d'nn  bon  jugement  et  d'un 
goût  siir,  il  eut  le  mérite  de  se  pré- 
server des  écarts  de  l'école  vlcieiisi? 
(■■:■  l'a  il  prcrcdé.  Porte  aux  gran- 
des cnireiiises,  on  peut  dire  iji/il 
voyait  ijraLidcim-iit ,  et  l'on  doil  lo 
rt^.irdci'  comme  ayant  contribue,  en 
Italie,  à  désabuser  les  veux  et  les  es- 
prits des  fausser  juanières  qui  ré- 
gnaient encore  de  son  limps.  I.^ 
pnslerilt  l'a  place  ,  sans  aiinine  con- 
testation, ai'  premier  r.iug  des  arebi- 
lecles  (le  son  eiioque.  l'ciit-êtrc  par 

marque  dans  ;on  pavs'  le  dci-nirr 
terme  où  de  i;r.iiidcs  entreprises  piiis- 

Ics  Plant  et  Dessins  du  palais  de 
Ciscrte.  Naples.  à  rimpninerie 
royale  ,  i- jli.  On  a  ni.e  Vie  de  Van- 
vilclli ,  diins  les  .V.viwrtf  di'^U  Ar- 
chitelti  de  Mïliïia.  Il'u  de  ses  a  creux 
en  a  niiIilitT  "rart  ûulye  à  .^anlea  en, 
1823,  d'après  SCS  mariuscrits.- 

Q-  Q-  ; 

v.^^'ZKLr,l•:,  r<i,-.  Hom.hé  de' 

\  AUAM)A(  Jean): né  à  Nîmes 
vers  le  milicmliiseijiièmesiécle,  alla 
au  sortir.ài  collésc,  ctiidicrla  méde- 
cine 4  Hontpellier,  "et  y'fiii  irçu 
docteur  en  \^^.  Dix  ans  après,  il 
obtint  une  chaire  ail  concours.  Lii' 
Annales  de  la  fnenitc  ,  dont  il  olait 
ic  doyen  ,  en  ilioçi  ,  rrnfcrinrnt 
les  ti'inniçîii^'^cs  les  ]>liis  lionoia- 
bles  piiiir  sa  mémoire.  Cni  Pa- 
tin le  plaçait  d.ins  son  estime  an 
mène  rang  i\w  Laurent  .Timbert. 
Cependant  l'opinion  qu'il  avait  dn 
mérite  de  Varanda  panit  subir  5''el- 
ques  restrictions,  quand  les  Wiu- 
îi..  ; 
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ycraiiicté  de  Camciiiio  ,  aprts  avoir 
assassiné  son  oncle,  i'our  s'y  alfcr- 
mir  par  l'autorité  de  l'Église ,  il  rc- 
cbercha  l'alliance  du  iiape  Innocent 
VIetcelle  du  cardÏDal  Albomoz.  Ce 
dernier,  qui  se  pre'jiarait  à  rtcon^ue- 
rir  l'clal  de  l'%lisc ,  le  nomma  son 
cenétal  ;  et,  aiimois  d'août  1 3  "iS.  Ri. 
(tolfc  de  Varaiio  battit  ,  avec  l'ar- 


il  profita  de  1  anarrJjîe  qiit  te  sé- 
jour du  pancsàAvi^on  enlrcl^gail 
dans  L'^Ut  de  l'Église,  pour  se  faire 
déférer  war  ses  coucitoyens  la  souve- 
raineléaeCamerino  ;  il  l'obiinl  entre 
les  années  iSio  et  i33o.  bile  s'est 
conservée  plus  de  deux  siècles  <?aiis  sa 
famille.  Il  owiçail ,  en  même  temps, 
une  grande  iiilliieiicc  dans  d'autres 
Tilles  et  se  lit  nommer  podestat 
d'Agobbiû  ,  en  i35o  ;  il  était  sur  le 
point  de  se  rendre  dans  celte  ville  , 
mais  quelques  discuv^ians  qui  écla- 
tèrent dans  sa  famille  le  retinrent  à 


Cam. 


li^ne  fut  rentrée 

ri!sii.t,ii;,l.i- 


voir  :  Elcpliannasis  soi  J.c/ira  ,  et 
i/e  ±iue  rencrea,  cl  neatutae  ,  Gc- 
ncTC  ,  1630,  in-S".  Varanda  mon- 
rul  à  Montpellier  en  iCii.  V.  S.  I.. 

VARANO    (RiDOLFE   i".     OE)  , 

seij^neur  de  Cameriuo,  était  nn  des 
cbcfs  du  parti  Guelfe  ,  dans  la  mar- 
che d'Aucone.  Apria  s'être  signalé 
par  son  zile  pour  ce  parti ,  et  par  sa 


eliei 


t  liin 


li  fus- 


c  chez 


.  Il  corn 

en  i^Oj  ,'  l'armée  llorailiiie  dans  b 
pnerre  de  Pisc;  in.iis  il  y  acquit  peu 
de  réputation.  Qiirli(ucs  années  plus 
tard,  un  leRr.t  du  pa|>e  cliassa  ilidolfe 
deCanieriiio,eiréinnIcc  petit  état  à  la 
chambre  apostolique.  Ridolfe  de  Va- 
rano  profita ,  en  iS'jfi ,  de  la  Rucrrc 
de  la  liberté  suscitée  par  les  Floren- 
tins au  pope  Grcf;oire  XI ,  pour  re- 
couvrer son  patrimoine,  et  y  join- 
dre encore  Macerata.  11  fut  nom- 
me ensuite  général  de  l'année  flo- 
reatine,  et  oppose  au  caidinal  de 

çaise,  menaçait  Iioloj;iie.  Il  l'arrèls , 
et  défendit  avec  sucei-s  la  ville  qui 
lui  avait  élé  confiée,  ("epcndaul  les 
Florentins  ayant,  l'année  snivaule, 
pris  à  leur  service  Jean  Ilawkwood 
et  la  compajînLp  an[;lai'c  ,  Itidolfe  , 


■isqu'il  fut  ; 
de  juillît  L35o.parsun  neveu  nom- 
me,  comme  lui  ,  Ridolfe.   S.S— I. 

VARANO  (EiDOLFE  II),  neveit 
du  pr^ç'dent,  s'empara  de  la  sou- 


l  de 

de  cet  élraiiger ,  atiaiidooiia  le  camp 
florentin,  et  pa.ssa  au  survice  du  pi- 
jw.  On  lui  donna  le  commandement 
des  Bretons,  qu'il  avait  arrèléj  dans 
leurs  conquêtes  l'.-inoée  précédeute; 
mais  il  se  laissa  battre  avec  eus , 
presque  aux  portes  de-Camenno, 
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{lar  1.1ICU1S  Lando.  La  paii  <itc  iS^R 
ruiilirma  Ridolfc  de  Varauo  dans  la 
)ioï  session  de  sa  pelile  souTerainete. 
Il  mourut  à  une  époque  ioconnue  ; 
[liais  Genlilc  de  Varano,  ^u'on  croit 
rire  sou  fils ,  lui  avait  déjà  succédé 
dans  II  priacipautc  de  Camerino,  eu 
i3(}3.--ViRAKo(Genlile  de)  suc- 
(xda  à  Hidolfe  II,  qu'on  croit  iln 
son  père,  dans  la  pelile  principauté 
de  Cameriuo ,  pendant  ijue  l'Eglise 
était  divisée  par  le  grand  schisme 
d'Occident,  et  que  son  patrimoine 
elait  dévasté  par  les  compagnies  d'a- 
venturiers. LepapcBonifacclX  arait 
duuiié  à  son  frère  André  Tomacdit 
le  litre  de  marquis  d'Ancône,  cl  voii- 
Viit  nue  loiisles  l'ctils  nrinccs  de  relie 


de  Vara 
torité  d. 
W-ireral 
Michèle 
Uii  rend 

r^iit  cou 

dépend: 

ii  " 

lier 
cents  lan 


.,loij 


à  lui 


;c  l'aide  de  Biordo  de 


=  Sainl-Siégcl'in- 
rincipauléde  Ca- 
>_(llidolfe  III  ) 


de  Camcrnio 
.bns  iaq„ellei 


le  d'Ancùm 


VARANO'CBhR^Ro  DE).  BÎdolfe 
Iir  avait  laissé  trois  lils  :  ISt-ranl,  né 
<!e  sa  prcnitfre  femme,  tlnil  l'aînc'  ; 
Jean  I".  el  Pirrrc-ricnlile  étaient  fi!s 
de  ksecoiidc.Tuus  trois  ; 


en.  commun  leur  pelilo  principauté. 
Jeaii'«nâv',ai  i4it,  servi  lesFIa- 
MniJiitQmftlediioaBllilaD.  Piene- 
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Gentile  avait  icrvi  l'Ëglùe.  Bérard , 
qui  était  marie  et  qui  avait  plusieurs 
enfanu ,  voyait  avec  inquiétude  leur 
p«ti-e  principauté  prrlc  k  se  sub- 
diviser. Il  demanda  conseil,  eu  i4^4r 
i  Jean  'Vitelleschi ,  évoque  de  Reca- 
nati ,  et  premier  ministre  du  pape' 
Eugène  IV.  Celui-ci  ,  espérant,  •'ili 
causait  1»  ruine  de  la  matson  de  Va- 
rano ,  réunir  Camerïno  a  la  chambre 
apostolique ,  lui  conseilla  do  se  dé- 
faire de  SCS  frères ,  et  lui  oSrit  son 
assistance.  Il  fit  arrêter  el  déca- 
piter Picrrc-llcutiici  liccanati;  Bé- 

frèri-  Jean'  h  Camerino.  iilaîs  le  peu- 
ple de  celle  di-rnièrc  ville ,  excité  en 
srcret  n:ir  Vilcllf^sciii ,  prit  aussitôt 
les  -:mes  pour  venger  les  dcus  prin-' 
ces  qui  vcnaicnl  de  périr  :  il  massa- 
cra Bémrd  et  tous  ses  enfants  ,  «■ 
résolut  de  f.iire  de  Camerino  une 
répnhliqiie  ;hienlot  après  il  fui  forcé' 
de  se  Mjumclire  à  François  Sforce,' 
qui  ,  vers  le  mûme  temps ,  conquit  Iq; 
marche  d'Anciino.         S.  S-i. 

VARANO(Jt;LEaDE)  recouTra, 
après  le  milieu  du  quiniième  siècle, 
la  petite  principauté  de  Camerino,; 
qui,  vers  l'an  i447  ,  avait  été' éva-; 
cnéc  par  François  Sibrcc,  et  qui  était 
cimiiic  demeurée  plusieurs  années- 
snus  le  poiivemeioent  des  papes.  Ju- 
les de  Vjtrauo  r^a  obscurément 
îiisqii'cu  i5oa,  que  César  Borgia 
l'atl.iqiia  par  surprise ,  l'arréla  dans 
sacaj>ita[e,dontila'caiparà,  et  aptb 
l'avoir  retenu  quelque  temps  en  prit' 
son  avec  deux  de  seS  fife ,  les  (ït 
étrangler  (nus  les  trois.    S.  S — i. 

VAIIANO  (Juan  II  nE),  duc  de 
Camerino ,  troisième  fils  de  Jules , 
ajaut  échappe  nu  massacre  de 
sa  famille  ,  recourut  auï  géné- 
raux de  César  Boi^ia  ,  qui  s'c'- 
laicnt  Ikués  contre  lui,  à  laMaçione 
dans  i'etat  de  Pnouie.  Les  Onim  et 
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Vîtdli,  chefs  de  cette  ligue,  le  rdu- 
hliretu  iam  h  principauté  de  Cam^ 
rinç ,  comme  la  RoTÏrc  dans  le  duch4 
d'drhin  ;  mais  bicntât  après  ils  se 
laissèreatscduirepar  les  ii(%[)cialii»u, 
4e  César  Boi^i^j  cl  les  deux  prin- 
cesqu'iliav:Ùfii!;rdubli5,  se  ^lant 

friras  de  Icu^  appui ,  s'ouïrent  à 
eifÎM ,  jiDur  çv^tei;  les  poigaards  de 
jBoTp'a.'  lia  iqaK  d'Atex^ud^  VI 
rappela,  pour  la.wcopde  fois ,  Jean 
df^^Vjiiaiiff  i  Qimerino.  Le  pape 
Jtjlïs,  Il  û-igc^  eu  sa  fsveur  son 
p^t|t  etîl  eu  d»c),è.  Pi'nd,iiit  le  jjun. 
IL^ajde.Lcun  X  ,  dstlie  lut  dis- 
pplç,  cuire  Jcan-^^aUlli(u  tt  Si-^is- 
igçnil  dcVatanu  ;  lu  jii^^mltr,  [ii  Qiepc 
BU  le  jiaiiÇi  le  f<ecuii4,  ^lli.e  du  duc 
iTilh'u\.  ÀJa  )ilorl|!e  Léon  X,  eu 
l5M,.âigisio(>ud  s'em()ara  de  Ca- 
ipFriqo,  à  main  armée.  Il  eut  pour 
siwcesijf^e  Jejai-Harieson  lils,  der- 
'ÛSfid'>Ç:4t  Caiverinç,  tiuj  u'ayant 
eUj.}|i4'iipf'jilla^  pçmfiie'a  Julie,  la 

rni  .  ai  i534,'avec  Guid'UliaIdo 
la  Bovére,'  Gls  di)  duc  d'Uiliin. 
Julie  devait  porter  dot  à  la  mai- 
lOfi  de  taltovire)|!  duché  de  Ca- 
m^bo  j  qtais  Guid'UbaIdo  ,  ayaut 
^Souve'  qxcjquç  diflicTiIld  a  «btçnir 
lluivestitiire  duduclic  d'Urbi»,  cika, 
tu  )538,LceJui  di^Cameriuo  à  Paul 
lit,  pour  sa  le  rcndrp  favorable  ;  et 
Çaut  eu  inveciil  son  petit-Cla  Octave 
^aitièsc.  Cepeiidant  la  maison  de  Va- 
r^iio  it'clait  pçint  e'ieiute  ,  et  sa 
dt^eendïnt* oui' continue,  I6iig-lem|is 
cueu'e  ^  i^clMW!'  leur  lic'rila^c  .m- 
prcs  de  la  clumbre  aposiuli^nt-. 
_  .    ■■  S.  S—i. 

VAKAiSO  (Constance  de  ),  km- 
mc  invaiilc  ,  de  la  l'auiillc  di's  pre- 

sJi  uiÔLi'',  la  pctilc-lilli:  de  ISallLu 
de  Montcfdlii: ,  femuie  iiou  mpiiis 
lavanle  et  non  lastita  célèbre,  Caos- 
tanceÂcbappés  an  ausMoe  de  sa 
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parentt ,  dut  k  ion  aïeule  oM  edti- 
cation  lîtitoire  ti^oûnëe  ,  et  par 
çonsâiuent  le  bonbeiir  &  sa  famille, 
puisque,  dès  l'âge  de  qualoraeans, 
elle  put  demander  ,  dam  un  très- 
beau  discours  eu  vers  ,  à  l'cpouse 
du  comte  François  ^force  ,  qui 
traversait  le  uni-quisat  d'Aiicôue  , 
la  restitution  de  la  ïcii^ucuriu  de  Ca- 
merino.  Ce  Discouis  lût  calibre  dans 
luutc  l'Italie  ;cepcijdaiit  il  n'eut  ^ilurs 
aucimiesnllat  :  mais  l\iuteiir  tie  -.e 
découragea  poiul.  elle  euvoya  quelque 
temps  api'ès  uue  Épi  Ire  du  mèine  gen- 
re i|  .\lplionsc,  roi  de  Naplcsi,  si 
i;onuu,par  sou  amour  pour  les  let- 
tres ,  et  euliu,  nouveau  Virgile,  elle 
obtint ,  eu  1444  !  par  la  protectioa 
de  ce  pt'incc  ,  la  réintégra  lion  de  sa 
Ciniillu  daus  la,!iei^neuric  de  Came- 
riuo.  Cuusiance  épousa, en  i44^t 
Alexandre  Sfotce ,  seigneur  de  Pesa- 
ro,  ctqllenLowuten  i4fio-Scsdb- 
ooursi  la  lins  ont  étéiniprimcs  dans  les 
Jt/<://'ifl^(fï  derabbéLaïuiini,  lom. 
VII  .300.— Sa  HIIe:li*TTi5Ti),cpou- 
sa  Frédéric  ,duc  d'Uibin  ,eu  1/1%  , 
CI  mourut  eu  .47a  ,  âgce  de  vii-gt- 
scpt  aiu  ,  aprcs  s'être  fait  aussi  une 
jjrantic  idpulatiuu  littéraire,  Ayanl 
adresse  au  pape  Pie  II  iitic  liarau- 
giic  en  laliii,  ce  poutife  déclara  qu'd 
n'euiit  point  cajiablc  de  lut  rcpoiidre 
dans  mi  aussi  beau  style.  Sou  Orai- 
son limibrç  fut  prononcée  par  l'évè- 
que  Capano.  —  Une  autre  Jîat- 
TisTA  ,  lille  de  Jules  de  VnratM ,  fui 
rflrpiiLise  de  S,  Cliiata.  Crescim- 

W-in  .1  \wlA[v  son  Ëluge  sous  le  titre 

Je  liallista.  .  Z. 

VAli.iNO  \D.ALPaoHSEDE),  (i« 
(/(/(  j-  iL-  Cumcrino ,  de  la  même  ù-, 
mille  que  tes  précédents,  oa^tA 
l-'eiT.irc  le  i3  déc.  1703.  QHMmi'B 
mît  ]>c3ucuup  de  prix  aiiuiiom  4ii»> 
lutique  qu'd  portait,  îlqss'ottiat 
pu  À  ce  goue  d'illuUnt^^4ma< 
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Giscala,  lirarmo  del  tcmpio  diG^-  gant,  Càme  l'^'.,  qui  voulait  cncoit- 

nisahmine;etjignese,martire  del  racerles  études  litléraïr^s,  le  rap- 

Giappcne  ,  tragédies.  Vûy.  Storia  pdadel'cxil ,  lui  donna  d'abord  tioe 

critica  de'  teatri  di  Pietro  JVapoU  peusion,  et  facilita  rétablisseincal  de 

Sig:ioreUi,  Naples.        Ug — i.  racadémicflorentme, auquel  Varchï 

VARABANES.  ^({r- BEaniic.  eut  la  plus  grande  pari;  ensuite  ii  Je 

VABCHI  (Beboît),  poile  et  hij-  chargea  d'écrire  l'Lisloire  des  dcr- 

lorien  ,  ii<i  .i  Florence  '  en  1 5oa  ,  niers  temps  de  la  république  et  de 

quil.a  de  bonne  heure  le  commerce  l'origiiie  delà  puissance  des  Médicis; 

elle  barreau,  professions  auiquelles  doubla  sa  pension;  et,  si  l'on  en 

sou  père  l'arait  successivement  des-  croit  son  biographe  Razzi,  l'cncoti- 

tind  ,  pour  s'adonner  à  la  littéra-  ragea  à  écrire  arec  indépendance; 

ture.  11  étudia  k  Padoue  et  à  Pisc,  aussi  Varchi  ne  se  montra  pas  recon- 

où  Pierre  Vctlori  lui  enseigna  le  naissant  aux  dépens  de  son  caractère 

grec.  Attaché  d'abord  n  la  famille  d'historien  ;  et  quoique  Tiraboschi 

Slioiii  ,  il   prit  part  à  i'eipul-  dise  positivement  qu'il  fut  un  des 

siou  des  Mtdicis ,  eu  1 5^7,  et  à  dif-  adulateurs  des  Médicis,  il  les  mena- 

fcrcnts  faits  d'.3rmes  qui  eurent  lieu  ge  peu  dans  divers  passages  de  son 

danî  les  environs  de  Florence,  lors-  Histoire,  et  il  s'y  montre  toujours 

que  cette  ville  fut  assiégée  parles  par-  l'ami  du  parti  republicain(i).Comc, 

ti.vins  des  Mildicis,  ]l  se  trouva  à  la  impatient  de  connaître  cet  ouvrage , 

bataille  i\f  bustiiio ,  où  il  riiteuiraînd  s'en  faisait  lire  des  fragments  à  me- 

jiarscsliaisousavi-c  Uaccio  dcl  .Sepa-  sure  que  l'auteur  les  composait  ;  et 

juolo  ,qiii  y  l'ut  fait  prisuuiiierctplus  Razuracoatequ'ilenAait  si  satisfait, 

tard  décapité  à  Floicncr.  Il  s'en  fil-  qu'illnterrompait sonveut  l'bi^IoricD 

hilpcu  (juc  V.irrliiiicac  1iouv.lt  aussi  pour  s'tfcrier  :  jf  merveille,  à  mer- 

k  Honle-Murlo  ,  où  Ic-s  dr^stitu^es  lit  veille, messin F'archU'OvaiVaXtams 

]j  république  florentine  ^'accoJU])li-  oii  Varcbi  faisait  ces  lectures,  il  fut 

rent.  Comme  la  murtdu  duc  Ali.'x.an-  assailli  un  soir  dans  lesrues^et  frap- 

drc  ,  et  les  leutatives  que  les  pa-  pc  de  plusieurs  coups  de  poignard. 


U  répuiaiion  d-ecrivam  pur  et  àé- 
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serve  avec  rabou  qu'il  n'eu  avait  envers  eux,  lorsque  la  fortune  lui 

encore  composé  m'aa  seul  livre,  souriait,  il  ea  supportait  les  revers, 

et  qiic  ce  livre  n^étail  coiinu  que  daul  sa  prodigalité  c'tait  souTent  II 

du  ^rand-dncet  de^nl  Jovc.  Quoi  cause,  avec  calme  et  mtmc  avec 

qu'il  easoîl,  Varchî  guérit  de  ses  |;alti:.  Varclii  fut  consul  ou  prési- 

Ues5uresas5«proropiemenl,ei  il  ne  deoi  de  l'académie  Florentine,  pen- 

voului  jamais  révéler  les  auteurs  de  daut  une  année ,  durant  laquelle  il 

cecrinte,  si  ce  n'est  à  Gôme,  qui  en  ùt  la  plupart  de  ses  leàoai  (  lec- 


tache'Ji  ce  prince,  l'allait  voir  chaque  sujets.  Cette  étendue  de  ronnusun- 

aunêe,  lorsqu'il  résidait  à  Pise.'  Daus  ces,  et  la  facilité  avec  laquelle  il  a 

la  crainte  de  lui  déplaire,  il  refusa  réussi  dans  un  grand  uomlmdeBnret 

les  offres  du  pape  Paulin ,  qui  l'ap-  différents  est  très-remaïquable.  Stt 

pelait  à  Rome.  Ce  fut  par  ordre  du  ouvrages  sont  :  I.  Lettur»  sopra  m 

grand-duc, qiicnoD'Seulementilécri-  ionelto  ilella  gelosia  ,  etc.,  Mbb- 

vit  i'bistoire  de  Florence,  mail  qu'il  toue,  i545  ,  in-8°.  11.  Orazione 

fit  encore  deux  tiaduclions  du  latin  1  fimerale  sopra  la  morte  di  Sufano 

eA\e  AaTralté  De  Coasalalione,àt  Coleauta  ,  Florence,  1S48,  ui-8«. 

£oèce,  qui  avait  été  demandée  an  III.  Due  texioni,nelia prima  MJe 

duc  par  l'emnereur  Cbnrles-Quint,  quali  m  dickiara  un  son^to  ibt 

et  celle  du  Traité  De  Benejieiis,  de  otUBtarrxAi ,  etc. ,  ibid.  ,  i549 ,  iib- 

S^uèquc ,  que  desirait  Ëleouore  de  4"- première  de  ces  deux  Kfons 

Tolède,  femme  du  duc.  Dans  lu  futrâmpriméepBr  Hiiiiiî'du&iïé- 

denriers  temps  desa  vic,]ienaîiV»w  dilion  des  Rime  dd  Baatarroii , 

chi  s'ciaii  retiré  à  Moule  Varchi,  Florence,  17^1  iu-So,  IV.  Ora- 

villagc  situé  dans  la  vallée  de  t'Ami),  zione fuaerMe,ae.,  nipw  la  morte 

d'où  sa  famille  tirait  son  origine  et  di  Maria  SaWiata  de'  XeJià,iHa- 

Mn  nom.  A  la  mort  du  cure  delà  dre  delSer.GnmDucaCwmapri' 

5aroisie,dontlerevHiu,étattGonsî-  mo,  etc.,  con  un  Sennone ,  tu., 

érable^  il  embrassa  le  sacerdoce,  ibid.,  i549i  in-B».  Pamùlworai* 

et  se  disposait  k  l'aUer  remplacer,  mb>  funl&u'de  Vaiehi,  on  dù- 

lorsqu'i!  fut  Irappé  d'apopleiiei  et  tingue  ceUa  qu'il  prtHioiita  .lots- 

mounit  le  18  dcc.- i5D&.!:I^!ofiârd  que  les  restes  de  MîcHel-Aiig^tniu- 

Salviali ,  n  connu  par  son  lileponr  porb£s&E1artoce,Yrefuraildenoa^ 

la  ]^nTCtéâe  la: latine  loscane^ro-  Tcanx  liomwnrs  (  r.  Highbl-âhob, 

noVfa^soB'OraiMni  funU)Fe,,^^^l^  XXVni,  SB^  ).  V.  Soesio  Seim- 

flîlra&o  Bini,  l'ipi  de  ses  anus  le*  no, délia  Cortsolaaoae  délia fi^oso- 

jth|f,ii)tniie»4s(nil>K^iplie,lepeiQt  fia ,  tradoOo  dal  lotàio ,  FIoreiH 

comox  'm  faomme  otcdleiil,  onî  ce,  i5Si  ;  Paime,  X'idi,  in-4°. 

milVx^aaa  M  maïion  et  ia  iaue  rinaieurs  écrivaiiu  ont  aonné  en  mé- 

«uvertes  anx' nombreux 'amisravee  me  temps  une  traduction  de  ce 

Ie«inds  il  KÏvah.  Il  fut  aussi  lié  avec  Traité;  mais  celle  de  Varcbi  est  U 

««tCarojd'mieaimtléquidura  meilleure.  On  en  fit  un  grand  num- 

lêurTÎe.,  et  qn!atteste  leur  cor>  bre  d'éditions.  VT,  Seneca  de'  Be- 

i^ice  (Voj.  te  lecneil  des  neJisSi,  Florence,-  iS54t  in-4°.  ; 

^H'^Gé  denier,  Padoue,  Venise,'  i^SS,  in-8».  Celte  tra- 

y^vnt  cxtrfmc  gâi^rosite  doctiona  le  même  mérite,  et  eut  le 
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même  succi'iqiiv  b  iircccdcntc.  VII. 
JDuckziom,  l'urui  d'wnoK,  fai- 
tra  deiîa  gelosia ,  clc,  Lyun,  Go- 
vilUor  iSGd,  iii-8".  VlII.  Prima 
parte  délie  lezïoni  ,  Floionco  ,  Giun- 
ti ,  1 56o  ,  iii-8".  Seconda  parle , 
etc. ,  ibid.,  i56i ,  in^.  lA.  Sor 
netti,  parle  prima,  Florence ,  i555, 
in-8".!  VenUc,  lâSS,  in-8»., 
4TecIrois  Églogues,  Ces  mèniEs  Son- 
Dct»  ,  duut  le  sljle  est  très  -  clé- 
gaal  ,  furent  imprimés  avec  les 
Proposte  e  risposte  de  jilmiciirs, 
i'Iureuce,  idS'j  ,  in-B".  X.  Com/jo- 
lùmenli paslorali ,  clc,  Bolopie, 
lûijC,  iu-4".  XI.  Amor  Ju^gitivo , 
idilUo  ili  Mosco  irailotlo.  CcUe  tra- 
duclînii  futpiibliifi:|i.'trMuvelli  ,à  Ve- 
nise i  l'épisode  de  Nisus  ulEurj  uti:, 
aussi  traduit  par  Varclii  ,  l'ut  publié 

S ai:  ïjiuiijui,  à  FIoi-kucc,  Viirctii  tra- 
iiisit  encore  eu  rtrs  blancs  la  Tiit''. 
UVre.idtsi.  UA:imurphoscs  d'Ovi' 
ie;  Xlh  Sonetti  spiriluali  coa  al- 
amù  rispùste,  ote.  ,  Florence  ,  (li- 
unii,.i593,ou  1573, in-4".  XIII. 
L'Ercolano,  dialtigonelqualesira' 
giona  délie  lingae ,  ed  ta  partieala^ 
re  deUa  toscana  e  délia ftorehiina 
(a),Florcncc,Giunti,  i570,in-4°.; 
Venise,  iS^o,  tl  avec  le  frontispice 
re'impriiné  en  i58o,  111-4";  t'Io- 
rence  ,  ijSo,  in-4"- >  édition  pn- 
bii-:eparBottari;Podoue,  Comino, 
i744> vol.  in-S*".,  avecles  correo- 
tioru  de  Castelïctro  ,  et  la  ^archi- 
nadn  Muzio,  Mil.in,  dans  l'éditioa 
desclassiques ilalicns,  i8o4.  iii-t<°., 
a  vol.  Après  \'I/uloire  de  Florence, 
VErcolano  est  le  plu»  estimé  des  ou- 
vrages de  Varclii ,  qui  lui  donna  ce 
titre  ,  pour  honorer  le  comte  Gesar 
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Ercolani  de  Bolo^^ne  ,  i'iui  des  in- 
terlocuteuri  du  dialogue.  11  l'avait 
entrepris  pour  la  défense  de  son 
ami  Caro ,  criti([uc  â  outrance  par 
Gastelretro  ,  bu  sujet  d'une  can- 
■tone  devenue  cétfabre  à  cause  denette 
quctelle  litlâ'aire,  où  s'oigagèiait 
fresque  Iouï  les  hommes  &  Uttret 
MnlemporaÏDS.  Dans  la  mite  da  son 
ouvrage  il  perd  de  vue  son  premier 
objet  i  et  se  jette  mit  la  grarnnutn, 
>ur  l'origine  et  tes  diflcreocci  des 
langues,  etc.  11  oiamine  diS(fr<nlai 
questions  qui  ont  rapport  à  la  laiigae 
italienne  ou  toscane  ,  uu  llorcuttne  , 
comme  il  prétend  qu'elle  doit  être 
appele'e.  XIV.  La  Saocera ,  coia- 
iiieitia,  Florence,  1569  ,  in-b". 
XV.  Storia  fiorenlina ,  riaJla  qua- 
ie  si  conttrngono  le  ullimi^  rivobt- 
xitnù  délia  reptibblica  ,  clc.  ,  Colo- 
gne ( Florence  ) .  i-u  1  ,  iii-fu!  (3).Le 
cbevalier  Setliniani  douoa  cette  prfr 
n]ii^re  cditiuii  plus  d'un  siècle  et  demi 
^prèsla  inoM  de  VarcUi.  (F.  Domb- 
Mcni  ].  Cette  histoire  n'embrasse 
qu'un  court  espace  de  tonps  ,  de 
1537  à  i538  :  elle  est  néanmoins 
d'un  grand  intérêt  par  l'esactilude 
avec  laquelle  l'auteur  de'cni  la  chute 
de  la  république  de  Florence  et  l'a  ■ 
ve'uement  des  Mêdicis.  îies  lan- 
gues digressions  sur  la  situation, 
les  revenus  ,  les  monnaies  et  les 
mtcors  des  Floraitins  ,  prouvent 
son  afiection  pour  sa  patrie;  mais 
elles  fatiguent  quelquefois.  Ce  uc 
fut  pas  sans  courage  qu'il  osa  faïri- 
le  récit  de  l'horrible  criiae  de  Pierri  - 
Louii  Farucse  ,  commis  sur  le  jeu- 
ne cvéque  de  Fano  (  qy.  Fabiiése  , 
XIV,  169).  Le»  circonstances  ct 
frofabl&i  de  cet  atleuat  remplissent 
les  dernières  pages  de  VHistuira^o- 


r 


veut  dans  leBccuL-i 
1,  «7, éd. 
le  Recueil  d'Oi:i 
4«, 


soUm  (I.:  ISrinlxi  :  cl 
dia  aiidiicCùme,  Tloren. 
in-i".  Kuiiil  I'a.l.nin.  i 
la  i,(ii:i<[iii'  (it  i;i  i'iiiiuM>iiiiiif  u  a-  Aj'inua 


4c  cette  cniau 
IhLui-   pelleiit  Vardan 


1  celte  iqugue.  aDminai|onG«ttevntc,qu|coinfi«tuit 
dimiucs  où  il  4  f^i-    dww.scpt  uu  pour  Je  uuiaticu^ 
i»  pKjsiolv^  et   H  liberië.  Ce  fut  4*iu  le  Int  de  di- 
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miDuer  la  population  et  la  splendeur 

de  celte  capitale,  que  Vardane  se 

SlutiembemrCt^phon,  quiderint 
MU  la  suite  la  résideoce  des  monar- 
ques arsacides ,  ce  qui  a  fait  croire , 
par  erreur,  au  judicieuz  ÂmiiiieR 
Maicdiiii ,  ([lie  ce  prinec  eo  araitété 
le  premier  fondateur.  Pendant  MO 
séjour  dans  la  Màopotaioie ,  Var- 
dane j  vit  Apollonius  de  Tyanes 
(F'.tx  nom  ].  Ce  pliilosaphe  eut 
ayec  le  roi  de  fréquoti  entretiens  , 
lui  donna  de  lagcs  maximes  politi- 
ques, et  contimia  mu  voyage  pour 
les  Indes,  comUë  d'honneurs  et  de 
bienfaits  par  ce  prince.  Cependant 
Golarxès  excité  par  le  roi  de  Mridie , 
et  jaloux  des  succts  de  Mo  oncle , 
reprend  la  annes  contre  lui.  Il  est 
battu  .arec  nm  alli^ ,  qui  perd  lui- 
mime  ICI  Aatt,  Vardm»  en  disposa 
en  faveur  deVonones,  qui  r^a  de- 
puis tor  les  Pardies.  Le  Taïnqnenr, 
«D  poursuivant  «on  rival ,  s'avan;» 
jusque  dans  des  pays  barlures 
ses  prédécesseurs  n  avaietit  jamais 
pdnétré.  11  aurait  subjugué  lesnalions 
qui  les  Itabitarent ,  si  ses  soldats  £uî- 
gués  n'ciisscut  pas  témoigné  de  la  ré- 

Îiignance  à  seconder  ses  projets. 
Iniïré  de  ses  exploits  ,  il  devînt 
superbe,  injusleet  cruel.  Il  fit  pro- 
poser à  Isatès,  roi  de  l'Adiabcne , 
de  s'ooir  a  lui  contre  les  Ro- 
mains; et  ur  son  refus,  il  se  pré- 
parait à  l'albquer,  lors(jtri]  f<ii  liii^ 
mime  assassiné,  l'an  47 1  far  les 
erands  de  si  cour,  dans  une  partie 
de  dittsse.  Sa  mortplongea  l'empire 
-  dansdenouTeauxinratdcs.  Gotancts, 
reconnu  roi  par  une  fiiction,  se  rend 
odieax  parse^  vkes.Meherdatc .  fils 
dé  Vonones  î'^.,  est  appelé  p^r  les 
ipéçonients.  H  revient  &  fiomc  où  il 
était  en  otage.  Vaincu  sur  l'Enphra- 
te  ,  il  est  lÏTrj  à  son  rival,  qui  lui 
fait  couper  Icf  oràlles ,  et  qui  survit 
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eu  à  son  iriomplic  ,  étant  mort  l'an 
o  ou  Si.SDurdsVononesIlnepnt 
se  maintenir  sur  le  trône,  oii  U  fut 
renipl.icc  p.ir  Vologiae  I".  A— T. 

VABDl'iS  [  FBAHçoii-Rans  Cnia- 
riN  DU  Dec,  marquis  de)  ,  cour- 
tisan fameux  par  ses  intrigues  sons 
le  r^ue  de  Louis  XIV ,  était  l« 
iils  du  marqub  de  Vardes  ,  gou- 
verneur delà  Capdle,  et  de  la  com- 
tesse de  Moret ,  raie  des  maîtresses 
de  Henri  IV.  Le  maréchal  du^ec  , 
un  de  ses  aïeux,  avait  suivi  saint 
Louis  CD  Afrique.  Vardes  fut  ntn»- 
në,  en  i643 ,  mcstre-dC'Camp  d'uK 
liment  de  son  nom ,  et  prit  part 
h  la  guerre  de  Flandre.  Ayant  été 
lait  niaréchal-de-camp,  en  1649, 
il  futemployé  à  l'armée  royale,  dans 
les  guerres  de  la  fironde,  sa  tronva  k 
l'attaque  de  Cfaarenton  et  h  la  prise- 
de  Brie^mte-Robert^uis  «eus  Ta- 
renne,  an  combat  d'Etanvpes  et  k 
celui  du  faiiboure  Saint-Antoine.  U 
se  signala  cnsuîieala  déEûte  des  Es- 
pagnols, près  de  la  Roquettecn  Pié- 
mont. Devenn  lîenienuit-fféDéral ,  en 
i654 ,  il  alb  rejoindre  farméé  de 
Catalogne  ,  obtint ,  en  i665  ,  la 
cba^  de  capitaioe  •  colond  des 
cent«insses,  et  contiiuw  de  servir 
dans  la  CMned'Espane.En  1S60, 
il  succéda  au  due  ffOrléans ,  dans 
le  gouvernement  d'Aîgues  -  Mor- 
tes •  enfin  il  fut  nomme  chevalier 
des  ordres  du  roi.  A  la  gloire,  aux 
plaisirs  et  à  la  galanterie  qui  avaient 
rtmpliles  premitres  années  du  r^ie 
de  Louis  XIV,  ce  mooarqne  voillnl 
joindre  les  doncenis  de  l'amitiéj  et 
son  choix  tomba  snrVardea  et  sur 
J.aimiu.  Le premierdevint  confident 
de  I  I  l'assian  du  ni  pour  U"'.  d» 
La  Vatlicrc,  fille  d'hraneur  de  H», 
dame,  ^ui  fiit  méconteg|e_fc  a 
choix,  ainsi  qn*01ymp»  Uândni , 
contem  de  Soùsotu.  «UmI  ,  dans 
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■on  dépit,  se  rendit  à  l'amour  qne 
lui  exprimait  Varde»,  qui  (dit  le 
morqaisde  La  F,ii«  )  «  [l'eiail  plus 
•  dans  sa  prpmiiTP  jeunesso,  m.ii^ 

■  pluï  aimaMc  cjicorp  par  miii  cs- 

■  prit,  par  ses  maiiiircs  insimi.iiiles 
D  et  par  sa  lieiire,  que  lotis  les  jvu- 
n  ncsgens  de  la  cour,  o  On  mil  i[iic 
c'e'iait  par  ordre  du  rai  qu'il  .-ivait 
adresse aei  tœux  à  la  coiiiI<?»sc,  cl 
que  ce  prince  oc  dédaignait  p.is  de 
ioiicr,  a  son  tour,  le  rôle  de  cunli- 
dcHl.  Ce  qu'on  peut  assurer,  eVsl 
que,  daos  cette  occasion,  I'ImIiiIc 
courtisan  fut  plutôt  dirige  p.ir  îles 
viKs  d'ambition  que  par  des  sriiti- 
meiiLs  do  tendresse.  'loiit  ce  qui  e-i 
relatif  à  l'odieuse  tellre  siipposci'  ilii 
n>i  d'iCspagne  à  sa  (ille,  pour  evcilli  i- 
1.1  j.iloiisicdc  cctle  princesse  sur  li's 


d'aller  dans  son  gouvernement  d'Ai- 
Rues- Mortes.  On  dit  qu'il  profila 


I  dis; 


c  poi 


:  livre 


rnp 


qil  11 


ileTclappc  dai 


■  do 


Il  ua.ic 


Cftlcinlrmiie, 

f.Es,  XXX ,  tio5  ).  Knlcrme  d'aliord 
h  1.1  Haslille,  il  l'iit  envoyé  plus 
lard  .1  b  oit^idelle  de  MiJUtpclher, 
et  ou  y  mit  avec  lui  Carliinelli, 
de  la  conliaiice  duquel  il  avait  aliii- 
se  (l).  Ils  rcslircnt  dix-!iiiil  mois 
prisonniers  cnsemLlc  ,  et  ce  ne  fut 
'  I  bout  de  ce  temps,  que  Var- 
tta  Ttlle  de  Montpellier  pour 
*■  la  permission 


Inde  ,  et  qu'il  se  lit  Rentrai  me  u 
rMimcr  daus  loiile  la  jirovilu 
lus  l.nuj;"<^lnc.  M"",  de  Gri 
ij-,iif  Ik'.iiildiijj  eu  Piovriir 


de  ,Sr 
un  de  .^c 


.e^lioll  de  V.irdrs. 
ii)i};ji.ipes  d'iijlmt. 


lalliicliaîeut  au  voi, 
uon>  piii.iii  avnir  quelque  cliose  de 
liiru  i\-iii.iii(".dile.  (le  bien  cjractp- 
rislir]iH'.  (À^  iiiliT^urs  linrcnt  une 

un  uit  ]ii.ïrpr,'L  SCS  denucrs  jours. 
Hii.^s^-lUbiJliii  p.-.rle  de  lui  d,ins  une 
lelli-é  du  nmi.a'.itnil  iiK>^,.  rommc 
.1,1.11  eiiri,  a'iiue  Claude  dame,  et 


,  l'Iiivi 


1.  Il  II 


]Ms  de  s'élever  jusqu' 
Courarl  le  présente  aussi ,  dans 
Mémoires  récemment  publiés  par  M. 
<le  Monmerqné,  comme  aTantageax 
et  peu  délicat  surrr  point.  En  1O78, 
h  lille  unique  de  Winlcs,  qui  était 
mic  :  1- ri I- lie  limlii-ic ,  épousa ,  do 
l'avfu  du  lui .  le  duo  de  Rolian  ,  que 

laiu,  diilicile  .i  mvit  ,  i  t  lomplide 
mordue.  Dam  relie  .mnir,  il  veTidit 
sa  cliai-fie.  Liiiivoi.s  s'tiilreliul  avec 
lui,  daus  le  mois  de  mai  lUtio,  lors- 
que  ce  miuistrepasuitpar  Aix,  pour 


<9(  VAÏ 
aller  négocier  nvec  le  due  de  Man- 
touc  In  cession  de  C^sal.  Varda 
ciaitdrsMpcrc  île  la  lon^uenr  de  son 
,  qui  Jura  divliuit  ans.  Le  roi 
voulut  surprendre  [oui  le  monde,  en 
le  rapiielant,  par  une  lettre  de  m 
main,  dans  le  mois  de  mai  i683. 
Cet  évàiemciitprodiusitleplus  grand 
effet  i  la  cour  eti  U  lille.  Le  Tfenx 
conrtiun  arriva  à  Versailles,  avec  mu 
ancien  eoitume,  qu'un  aussi  long  ia- 
lervalle  avait  rendu  trb-rcmarqua- 
b!c.  11  se  mit  à  genoux  devant  Louis 
XlV.ipiiluiditavecLeaucoupde  grâ- 
ce :■  Jenevouiai  point  rappdé  tant 
n  que  mon  cœnr  ét«t  Meué  i  mats 

■  préunloïKntc'atdelxnicŒiirf  et 
B  je  soit  aise  de  v<h»  voir  >.  ■  Yw 
»  des,  dit  M™,  de  Sé*igné,  i^poo- 
s  dit  pacbitement  bien  et  d'un  air 

*  pâiÂid.  Ce  don  des  laimei ,  que 
B  Dieu  lui  a  aocordtf ,  ne  &t  pu  mal 
>  son  cBèt  dans  oette  occaHon.  Aprèa 

*  cette  première  vue,  le  roi  fit  ap- 
»  ft\tr  M,  le  dauphin ,  et  le  pAenla 

■  comme  on  jeune  conrtlsaii.  H.  da 

*  Vaidçs  h  reconnut  et  le  Mha.  lie 
s  rm  lui  ditcB  riant  :  FaréaSy  voh 
»  U  une  utttseï  vous  smv»  him 
a  yu'oR  ne  salue  personne  devant 
»  1HM,  Vardcs,  du  même  ton  :  iSiW, 
»  je  ne  sais  plus  rien  :  j'ai  tout  ou- 
»  bUé.  Il  faut  que  Votre  Majesté 
»  me  pardonne  jusqu'à  trente  sot' 

*  lises. —  Eh  bien ,  je  le  veux ,  dit 

■  le  roi  ;  reste  à  vingt-neuf,  Enndle 

■  il  se  moqua  de  son  jusle-au-corpsi 

■  £tn:, ajouta  Vardcs,  ijuandonest 
»  assezmisérable  pour  litre  éloigne' 
»  âe  vous,  non  -  seulement  on  est 

■  malheuretui  t  mais  on  est  ridicu- 
•>  Ze.  ■  En  i685 ,  scs.entrêa,  en  qua- 
lité'de  capitainedea  cnt-niaUSf  lui 
liirent  readnta<  En-ifiSy,  Qodwiem 
naflaii  de  hû  «NUM'rilint  loii)ou* 
^  iraitit  M>  b  ML.Yardl:*  fut 
Kint,  en  i^d'iBBfèmlHle,q)ia 
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le  ooodvîritàu  tombeau,  dans  lemcris 
de  septembre  de  cette  même  année. 
Prêt  H  mourir  stpc  les  secours  de 

l'Église  ,  il  ilemairila  encore  une  fois 
pardon  a  Louis  XIV.  M'"'^  dp  SeVi- 
gné  le  re^i'etta,  n  parce  qu'il  u'j  a 
n  plus,  dit-die,  d'Iiomme  à  la  cour 
»  bâti  sur  ce  modcle-là.  ■  Il  avait 
épouse  une  Flicolaï,  morte  en  1661, 
Le  gouvernement  d'Aigites-Mortes, 
qui  valait  vingt-un  mille  livres,  fut 
aonnc,  non  pas  k  son  gendre,  qu'il 
délestait ,  et  auquel  il  aurait  pculHêtre 
cependant  désiré ,  par  tendresse  pour 
sa  iille ,  pouvoir  le  transmettre ,  mais 
à  d'Anlwué,  fijrede  H*"*,  de  Maï» 
tenon.  Vardes  lie  laiua  rien,  dana 
Mm  testament,  àCerbineUi,  asumA 
H  avait  assuré  sealemeu ,  en  1680, 
une  pentioo  de  doute  eentc  francs,  et 
fiut  quelques  pràeatt  :  maù  il  n'a- 
vait cessé  de  lui  avoir  des  obliga- 
tions; ei  e'élait^  cainme  dit  eticore 
H"*,  de  SévîeoB,  qu'on  ne  'peut  trop 
tiiat,umfidMJi<éate.  L-»-k. 

yÂBSJÀ  Y  tlLLOâ.  (  Dpn  h- 
KSH  ) ,  savant  marin  apagnd ,  na- 
qnit  en  Galice,  d'tme  famille  nobb, 
le  i4  août  1748,  et  entre  au  servi- 
ce dès  l'âgede  tmie  ans,  en  qn^ 
lité  de  gard^marine.  Sea  Bàle ,  am 
activité ,  et  surtout  Ses  progrts  d^ 
l'élude  des  seienoes  matbànali- 
ques ,  Ini  procurhvnt  im  avance- 
ment rapide  et  le  firtnl  conitaltw 
arantaBnisement  dans  l'Europe  sa- 
vaate.  £n  1776,  il  aida  le  céli^ 
Borda  à  mesurer  géométriqueroent 
le  Pic  de  Teneriffe ,  et  à  lever  le  plan 
des  îles  Canaries  et  delà  coled'Afri- 
que ,  depuis  le  cap  Spartel  jusqu'in 
cap  Verd.  Il  détermina  aussi  la  vé. 
niable  posilion  des  îles  dn  çolle  de 
Guinée,  de  l'Ile- Samte-GatËbrine. 
au  Brésil,  ét  des  ports  do  la  ri^ii»- 
de  la  Plaïa.  Ghai^  de  dn^  j^tiVir 
mandements  et  de  rrrmMiieiiiaa  tm 
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îant  de  ^le  et  d'  ^ 

.  mocès  ;  il  ^it  puTjeaa  

pade  de  irradier  dé  usine.  Ion* 
qœ  le  srinntère  le  cbm^t  poot- 
ligiar  les  limites  des  jiosiemDiu  es* 
pagnolcs  et  jiomgaisej  dans  l'Â' 
nicri(]iic  MÉndionale.  Dans  nette 
upâ-atios  vaste  etdilTicile,  il  d^ 
ploya  l'cicndae  et  U  ïupdrioritri  de 
SCS  connaissances,  en  rccherctsiit 
f(immenatiR'»ibte,péograplie  et  pd- 
titi(|iic,  les  prodiiclioiis  de  ces  cou- 
tix'es ,  leur  situation,  leurs  rapports 
;ivcc  les  pays  voisins,  et  les  avaula- 
^cs  ijiic  le  gotiTcrnemetit  espagnol 
liouv.iit  en  retirer.  Ce  travail  lui  va* 
lut  le  Rrade  de  chcf-d'escadrc,  en 
1 791.  Il  clait ,  depuis  plusieurs  an- 
nées,  professeur  de  mallicmaliquel 
i<  l-acailemie  des  gardes-marine  du 
Jcpatleracnt  de  Cadii,  où  il  avait 
fait,  soil  comme  élève,  .wtt  rommr 
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de  Valdès;  mais  en  janvier  1797, 
Varelaieiait  ee  porte-feuille  k  l'ami- 
ni  Lat^UB.,  et  fiit  ebai^  de  cdni 
dei  financea,  tfa'ïl  dirigeait  aveD  au- 
tant de  dàiatéressemeat  que  de  ca- 
paatéjlorsqn'ilmonruti  Aranjuett 
te  )  I  join  de  la  mfime  année.  Sa  veu- 
ve a  ifwté  le  duc  de  Crillon-Ma- 
lion ,  troisième  fils  du  vainqueur  de 
Minorqne.  A — t. 

VÀRENJUS  (  AucusiE),  ilico- 
logieo  Iqthénen,  ne'  dans  le  ditclie' 
de  I.unebonrg  le  aoseptemfai 
a  été  mis  par  Seitllct ,  conti 
de  Baillet,  au  nombre  des  Enfanti 
célèbres.  Ce  fut  siiriotit  par  ses  pro- 
grès très- précoces  dans  l'e'tude  de 
l'bébreu  qu'il  mérita  un  tel  hon- 
neur. Il  parlait  cetle  langoe  aiiiri. 
bien  que  la  sienne  ;  et  c'est  k  lui 
qu'est  due  la  parlaili 
des  accents  hcbraïnurs. 

LniE  qu  un  juif  lui  nyai 


1GB4.  Ou  a 


1  de 


VABELA  V  ui.i.nA.  jwreni  dn  pré- 
cèdent, elait  grand-kiiUi  honoraire 
de  l'ordre  de  Mnlle  ,  lorsqu'il  fui 
:n  nlidiDiJce  par  Ciiarlcs  IV,  roi 
bgne,  comme  ambassadeur  du 
"laftw;  le  6  ontobre  r7()Sj 

Vti,.       ■  -  ■  ' 


Don  Pedro    taxe  de  la  langue  sreajae .  Anvers. 

VAUriNHJS(Hi:BWHABDVAIlKff, 


lui  lie  lou5  jes-joojîr.ipiieJmodi'i-jic.ti 

rilc  de  la  soiHnce,!Bin(iiit:,'i  ARislnr-' 
dam,  -Mrs  le  oomamiqcmiiii^  dix* 
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Mptitiiiottïde,etTpMmiDegnBde  dcolalne  trourcrait  point  d'aclie- 

partie  de  u  vie.  Lorsqu'il  eat  aebe-  teun.  C'est  peu  de  temps  aprts  ce 

yé  ses  cours  de  mtiecine,  et  com-  rdîii ,  <]n'il  publia  sa  descriptioii 

me  DU  peut  le  croire ,  commencé  de  l'empire  du  Japon  et  du  roya»- 

à  exercer  cette  piofessîon ,  il  pa-  me  de  Siam  (  DeteripU  /«- 

raît  que  le  peu  'de  ressources  pé-  ponim  et  Siam  ;  item  de  Japo- 

coniaires  qii  il  avait  par  lui-même,  niorum.  et  Siamensàim  reUgùme 

cl  la  difficulté  de  se  créer  une  clicn-  et  diecrss.  omnium  gcntt.  religg. 

telle ,  le  déterminèrail  à  renoncer  à  PritmiU.  Disserl.  devariis  rerum- 

eelte  cariitre  ;  il  y   Tcriiit   peu  pabl.  generib. ,  el  quœdam  de  prit- 

a|irès ,  elfut  un  des  plus  cstimablei  conan  j^fromin  fide ,  eicerpta  ex 

pratidens  d'Anutcrtum.  Mais  ce  Leone  -Ifricano.  Cauiabrig.  Jo, 

s'est  pas  comme  médedn  ^  Varé-  Hajei,  1673,  jn-8<>.).  Celle  Rela- 

nios  est  arrivé  à  nDeerande  câébri-  don  se  compose  de  ti  ois  parties,  on 

té>  Fasnomié  pour  l'elnde  des  sàen-  .trais  livres ,  que  l'on  peut  couside'- 

ces  eiaclcs  ,  particulièrement  des  rer  comme  détachés,  et  ^icertaiae- 

mathématiques  et  de  la  physique,  méat  ne  fimnent  pas,  par  leur  réa- 

c'est  à  cellœ-ci  qu'il  se  livra  avec  le  nion .  un  enscmUe  vâitable.  La  se- 


dans  une  des  Préfaces  qu'il  aime  à  hollandais  de  ScbnHcn,  directeur 

adiesser  à  ses  lecteurs,  que  ces  scIcd-  du  commerce  et  agent  de  la  compa- 

ces  lui  semblaient  tenir  de  trop  pri:s  gtiidliollandaîsedcslndesorientales, 

ila  médccbe  ,  pour  qu'un  oityccïn  vers  i(i3lJ,[^i>f.  ScHOIIiEIt(Jo«e}, 

n'enfifpas  l'étude  de  toute  sa  vie,  il  xli,  ^35).  La  troisième  est  un  espoié 

est  prcsumnlile  qu'elles  fiircut  pour  de  h  rcligiououparir  roienzdiredes 

loi  nn  but  plutôt  qu'un  moyen.  Va-  religions  japonaises  et  de  l'bîstoiie 

jcoius  ne  lit  daus  ces  sciaices  au-  du  chiistianisme  au  Japon.  Ces  ta- 

cime  décaurerte  propremcai)  dite  ;  jets  peuvent  finirmr  matitre  k  un 

mais  il  en  enta  une  autre  sur  celles-  ouvrage  dn  plni  haut  intérêt;  mais 

ci ,  et  ommt  en  qualmM  lorla  une  ~  cdni  de  Vai^mis  laûie  beancotip  à 

voie  nouvelle  en  cbercbant  k  1»  ap-  désirer .Dansles  deu  premie» 

plîquerbdanouveiaxobjets.Detar-  pitiés,  où  U  traite  oei  dieux  du 

«Huiancea  particnlibes  l'ayant  mis  Japonetdeleitrs  prtucs,  ilya  pen 

en  rdaliim  avee  un  pana  nombre  d'ordre;  la'distribution  de  ton  les 

de  nav^tenn,  ses  compatriotes  ,  dogmes  et  de  totis  les  actes  rdîeietn 

c'est  vers  la  gÂifraphie  que  se  di-  du  pays  lotis  le  Buddûsme  a'ttm 

righent  ces  applications  principale-  part,  et  le  Sintoïsme  de  l'uitre,n'cst 

mcBt.  11  devint  ainsi  le  créateur  de  pas  mime  indiquée.  Il  racmtte  tout 


r^poqueoù  il  se  livra  totalemfnià  milliers  de  Siècles,  et  s'ineamaSooe 

cette  étude,  il  avait  compose  un  fois,sansajonterune wle réfiesi'oi 

Traité  des  sections  côniqucs  ;  et  i  ce  récit,  de  telle  sorte  que  la  dis- 

il  se  plaint,  dans  la  préface  qui  tinctîonpndeuse  qoe  l'antiquité di 

est  à  la  léte  de  la  Description  du  l'une  et  la  naissance  en  qndqne  sorte 

/r^ion,du  refus  des  libraires,  qui  ne  modemede  l'antre  mettent  entre  Ir* 

voulurent  point  imprimer  spn  Traité,  diviniléi  Garnis  et  Xaca,  reste 

ssusprétexte  qu'un  ouvrage  tratticen-  ^Acsaott  iiupeifne.  D'an! 


la  Géographie 
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il  narre  avec  quelque  parlialilc  l'in-  iia  sa  grande  GéographîescientiCipic, 

troduclioD  elles  progrès  duchristia-  sous  le  liircde  Geographia  genera- 

nisiiic  ail  Jaiioii;  tt  cl;ijis  Ic's  eliiRi^s  lis.  iiu/iid  afJhcUones  générales  tel- 

[ij  oili^uc  li  l.i  lirjiiJi:  ]i  iiiiii  lli:  liii  n  l'j/iUi^iinlur ,  eic. ,  Analerdam, 

des  J;i|nii..iif ,  il  iim:;.  sciuMiï  iiiiiu-i-  ICIwi  loi',  ifiti.'i,  iii-ia.  La  lolaliiétlc 

rcs  misaiouuaircs,  qui,  lijii.s  qu'il  iiuniw.e  partie  absolue  ,  partie 
ïcle  pour  b  religion  ,  voyaiont  luu-  ii:'-/i--ciifi:  t:l  partie  comparative. 
jours  d'uQ  œil  d'mJiil^iPiici:  h-  ciji.n;-  D^m,  ];i  jueiaii^re  se  trouve  tout  ce 
lire  du  peuple  qu'ils  avaieiil  cujivtrLi  qui  a  rapporta  la  terre  en  elle-même, 
1111  se  llatiaiciit  de  convertir.  Mais  .ibsiia.Mion  faite  d»  l'mQuencc  que 
1,1  )jreiiiiiie  partie  de  ['(juvraje  ,  li's  ririii  peuvent  avoir  sur  elle,  et 
celle  qui  coiiticui  l.i  descrijiliuii  de  Je  h  comparaison  des  lîeuï  lerres- 
rcrupiredii  J.ipuu,  l-s1  eslti-iiiemeiit  Ires  les  uus  avec  iès  aatres.  Les  icu- 
ciiiieiise  .  Ci  peiil  uiiriiro  ùlre  lue  dilicalions  apportées  parles  astres , 
alliulll^^l1lli  avec  autant  de  fruit  Ou  la  caDtemplalion  des  astres,  tan- 
(jiic  d'a;;rciiie!il.  I.'atiicur,  avec  une  lût  a  ia  terre,  tantôt  k  t'cliidc  de  la 
prt'cisioii ,  une  hiiiivclii  et  iiii  ordre  terre ,  formeul  le  sujet' du  deuiième 
adraiialilcs.y  p;issc  eu  revue  Usilua-  livre,  Daus  le  troisième  sont  tiaîièes 
lioo  du  pays,  la  température,  les  toutes  les  quesiious  reblives  à  la 
produits,  les  ricliesses  miuerales  el  comparaisou  des  lieui  les  uns  avec 
végétales,  le  caiiiiiieii:e  ,  la  guerre,  les  autres,  tels  que  les  antipodes, 
les  monu.'iie.^  ,  li:-'  liii^iiiccs  ,  les  les  anlcscicns,  etc.  On  voit  çar  là 
mœiirs,  le-  m.ise-i .  la  eonditiondcs  que  la  Ge'ograpbic  de  Vanhuus  ne 
femmes,  et..-,  l.j  rcli^iuu  seule  u'y  ressemble  nullement  aux  traités  or- 
est  qu'iudiqiiee;  mais  ou  sait  que  celte  dinairesdegëograpbie,  dans  lesquels, 
lacune  se  trouve  plus  que  réparée  partant  d'un  point  quelconque  du 
dam  le  livre  HI.  Plusieurs  cLapitru  globe  ,  on  esamine  succesûvement 
Mnt  parliculicreinent  curieux:  ce  .toutes  les  contrées,  nommant  les 
sont  ceux  oii  il  traite  du  Daïri  et  de  royaumes,  les  provinces,  tes  villes, 
sa  cour ,  de  la  révolution  qui  mit  la  les  fleuves.  L'auteur,  prenant  le  mot 
puissance  souveraineaux  mains  d'ua  de  Géograpbie  dans  sou  accepiioti 
prince  séculier,  des  revenus  annuels  la  ptni  vaste,  décrit  la  terre  en  gênr- 
<Le  chaque  gouverneur  de  province,  rafet  ne  nomme  les  lieux ,  les  llai- 
Ici,  ce  n'estpoint  par  desgénéralités  ves,  les  montagnes, que  comme  spé- 
on'il  procède:  les  noms  de  toutes  les  cialités,prouTant,expltqnant  oufon- 
oivisions  et  subdivisions  du  royaume  dantpar  leur  réunion  ses  idées  ccne'' 
■ont  placés  les  uns  à  la  suite  des  an-  raies.  C'est  principalement  la  pnysi- 
tres;  et  au  bout  de  chacun  se  trouve  que  et  l'astronomie  ipii  sont  les  ob- 
le  chiSrc  du  revenu.  A  la  iln  du  li-  jcis  de  sou  attention;  mais  il  sort 
Tre,il  y  aquelquesdisseri-iiious  tris-  souicnt  de  cecercle  etentame  lagéo- 
iayanlcs  et  très-bien  raisoimc'es.  logic,  qnialorsn'étaitpas  fondée, et 
CeLouvrage,  dédié  à  la  reine  Chris-  dootle  nom  n'était  pas  mcmeencore 
^r^,  fiit  composé  en  )64g,  et  il  en  porté  sur  le  catalogue  des  sciences. 
ijfffB  iineédition  eltcviricmie  in-34 1  11  n'est  aucune  question  de  géogra- 
qai  poite  ce  millésime.  Ce  n'est  que    pbie  matbématique ,  physique,  as- 


quinxe  uii  apiiii  que  Vajténius  don- 

XLTIt. 


n'aiti 


tie  les 
a  (oaàéa 
:t  plus  du- 
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sînoD  résolue ,  <lu  moins  [iiMce  et  na' 
miiiée.Deplu.i,  nu  liciidc  prendre  les 
divisiaus  |;eogi'.iplii<|ueï  telles 
les  aformeos  \.i  polilinnr, 
pTàenle  le  li.iï.nd,  il  le 
Sai  des  bases  plus  rcrllc;! 

rables.  sur  la  conlittiu. 
raie  du  globe  ,  l'rxKiiistiMi  imui- 
làîa  des  pTataaus ,  I 
sols  etc.;  el  iluc  s'esi  pas  conioiiie 
d'iudiquer  vagiicmcni  rjiie  lels  dc- 
vaipnl  cire  les  fondciiiniis  ne  mu- 
te étude  scïculilîijue  de  l.i  Reocn- 
pliie,  il  est  deswiidu  daiLs  les  spe- 

i\ents  de  lans  les  eiidroiis  de  la  leri'c  . 
l'eciiic  ic  noiubi  e  el  le  mode  de  clia- 
que  division ,  suit  pnncip^lc .  son  se- 
condaire, eic.  1!  a  pruiitc  dciouies 
les  recherches  faites  anténeuremnit 
.i  lui,  ainsi  que  des  découvertes  con- 
temporaines. On  sent  pourtant  qu'un 
travail  aussi  étendu  et  aussi  diiiï- 
cUe  n'a  jiu  cire  eiécutc,  surtout  il  5 
a  cent  soixante  SDS ,  sans  que  des  la- 
ciutes  ou  des  fautes  se  mêlassent 
aux  solutions  les  plus  hautes  ou  uiix 
ihcoi  ies  les  plus  ingénieuses.  Aiii.si , 
p3r  exemple  .  plusieurs  tables  lie 
'  !m]}^itiu!es  préscuteiil  des  résiiIkiLs 
inexacts;  l.i  (ksciiptiuii  tirs  snitiosi- 
rïsdesnv,ii;i-,>ctdi.  eornsdes  llni- 
ves,  quoiipi.  f.iile  avec  lepliis  si.Ka 

laines siippusiiions  qui  n'uni  il\i'i(re 
c  que  le  nom  Je  Dcfcsrlr-. 
auteur  était  uw  disciple  l'oit 
wie,  soul  iiiSou!eiial,les.  Malj;re  ces 
imperfections,  il  est  juste  de  itiieqiip 
le  travail  de  ViiiéuÏLis  est  k  jiliis 
beau,  le  plus  savant  Ii-aité  de  géo- 
graphie qu'on  ail  fjit  paraîiif.  Il 
opéra  une  révolnlion  comi>léie,et 
donna  une.  nouvelle  face  à  la  scien- 
w;  euGn  il  fui  tcllemeul  eslînié  que, 
neuf  ans  après  sa  publication,  Mcw- 
iQii  1'^  m  éditeur  et  commenta- 
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leur.  Son  édition  puul  i  Cam- 
bridge ,  sous  le  titre  de  SenA.  Va- 
retài  Xed.  D. ,  Geogm/Aia  gênera- 
lis .  etc. .  etc. .  stimntd  cura  quàm 
pbinous  loets.  «te. .  etc. .  dlutiraut 
ab  Isaaco  Ifevton .  Cantal>. .  1681. 
1-8".  hlle  a  eie  réimprimée.  Iion- 


-3G, 


dans  l'inlrr- 
■c  plus  CDinplc- 
ciiTT.  Kaples, 


sieiii. Paris.  1755.  4vol.  in-13. 

P— OT. 

VARENtiE(J*CQrF.s  de),  nédans 
les  preuiiircs  années  du  dix-hiiiiie- 
mc  Merle,  ctaH  grellter  des  états  de 
Bourgogne,  lorsqu'il  fut  chargé, 
par  le  ministère  de  Louis  XV  ,  de 
composer  un  Mémoire  qu'il  publia 
en  11^1  sous  ce  titre  ;  Mémoire 
pour  les  élus  généraux  des  états 
du  duché  de  Bourgogne.  Dans  cet 
OuïMpC  ,  qui  était  alors  d'une  assez 
j;raiidc  impoitinrc  politique,  V.i- 
reniie  lit  lueiivede  talent  i  l  de  ?.;'lc'  ; 


Icpré,  t-1  le  voliii 


fut 


dotit  r 


aidc^  de  P.iris.  i-e  moiilranl  etieuie 
I>liissévire,déeréla  l'autrur  d'ajour- 
nement ]irrfOi<ncl,  et  le  puiiisuivit 
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souIcDÏT  plus  ouTertement  un  bom- 
me  qiù  n  éuit  cependant  ainsi  per- 
sécute que  pour  avoir  défendu  son 
pouTerneraent  et  rempli  ses  iiilcii- 
i.  Déjà  ce  mnlhenrein  a\ 


.iidaii 


e  par 


,  )or 


ide  I 


lei 
Lioy. 

dellnitif.  iTD:iKii]a  de  lui  du 
lettres  d'abolitioii,  CVtait  recuii^ 
naître  dos  loris  que  Vaicnne  n':i- 
vail  pas.  Cepetidaiil  il  fut  contraint 
de  rerevoir  cette  osptce  de  pra^e  à 
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Ire  va  mal  fsilmir.  perdit  m  char^edc 
gretllerdcse'tatsdc  Bourgo^e;  elscm 
fils  aîné,  qui  fut  impli(|ué  dans  celte 
alîiiirc,  Siiiisqiic  l'ou sache  pourquoi, 
m  perdit  la  siirvivauee.  Cependant 
le  prinre  de  Tonde  dedcmunn^ca  tin 


■;tal.  de  IJr, 
r  qii'i!  fil  ;j 
les  de  V.-!. 


Pent^iiil  le 


gcnoiiï. 


Us  archives  du  pailcmont  de  lion 


m. il 


herbes , 


e  la 


I  (  roj  .  iMa- 

i.tsnniBES  )  ,  lui  lit  alors  enten- 
dre ces  paroles  plus  dures  peuï- 
tire  que  ti'eûl  été  la  peine  la  plut 
rigoureuse  :  Le  roi  vous  accorde 
des  lettres  de  grâce ,  la  cniir  les 
.  Setirec-vour ;  la  peine 


vont  rate.  Et  quel  ritah  ce  crime 
Vareono  avait  dit  dans  son  livre , 
les  parlements  n'étaient  pas 
SMccessU/lcs  aiu: faiblesses  deVIiu- 
à.  aux  séductions  de  Voi- 
■e  ;  que  les  passions  y 
rand  rôle,  et  ifue  la 
r  wu  opmon 
^VtS»  sapé- 
iait  souvent  ceux 
'^.  'et  iei  réflexions  ouvrent 
tcle  danger.  Tel  est  lit- 
I  passive  que  les 
eurs  les  plus  ardents  des  pré- 
rogatives p.iricmenlaiies  purent  in- 
°r  daus  un  gros  volume  dcsti- 
ir  les  atuqucl  des  cours 
contre  l 'a liminist ration. 
Toule  la  proccdnre  fut  dtablio  sut  ce 
TND.  dë  mots,  n  simples  et  si  vrais. 
nmr  un  tel  délit ,  le  nulheureus  Va- 
r«Bfte,:apiia'avoii  essayé  da  pour- 
nûfts  ipu'ndUl  peinédingàM  con- 


llcgist 
jon  de  to,a  c: . 

dant  la  Ugnc.  l,e  vuIhkic  ,  qui  est 

d'eux,  ne  poiifail  plaire  au  parle- 
ment. L'auteur  n'osa  j  mettre  ni  son 
nom, ni  la  date ,  ni  le  lieu  de  l'itn* 
pression;  il  n'en  fit  mtae  paraître 
qtie  quelques  exemplaires  ^'ïl  coa- 
lia  3  des  amis;  mais,  en  1770, 
lorsque  le  ministère  de  IffuipcoU 
conimeuça  ses-.Htaqucs  «mire  leS 
cours  souveraines ,  Vareane  pnUfa 
son  édition  toule  en titre'î'. 
lit  une  grande  sensab'oD.  DéAiâ- 
ce  le  la  juillet  au  parlement  de  Dl- 
)"{,  ,  par  le  conjeillcr  Guâiictiot 
de  Nogent ,  M  Tokime  fitt  snp- 
pimi  comme  tendant  à  donner 
une  idée  fausse  tfe  la  conduite  et 
des  sentiments  des  magistrats.  Le 
mi-mc  arriH  porte  que  l'averlisie- 
mcnt  sera  l.icérécl  bn'dé  par  la  main 
du  bourreau.  L'e^il  du  parlement 
cmpi'etia  bieulùt  qu'on  poussât  plus 
loin  ces  pciursuiics;  eïVarmne  put 
leriiuuer  en  paix  sou  lionornhle  car- 

par  le  £ 

qu'il  avaitfliitSjionr  le  serni".  C'était 
un  homtne  probe  et  ^de  beaucoup  de 
capacité  dans  l'adtuinîsiration.  il 
BHNinit  b  Paris,  vera  l^Bb,  dôbsaii 
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âce  araaeé.  On  a  cncoMdG  lui:  impartaïUe  iéetmmie  pùtàique  , 
.Conàdération  aw  l'iaatténabiUlë  Paris,  1^90,  lir.iii'S''.  deSGp».  : 
■dû-domaine  Je  la  couroniu; ,  Paris,  cet  ouvra(;e  traite  du  mode  k  êU&fir 
innS,  îoS'-  Kl — o  ]■  pour l'éguc reparti lionde l'impôt,  et 
VARËHNE  DE  FENILLE  (  Pm-  de  la  uccessilede  n'en  voter  l'asuette 
LiBiAT^ABiiEa-MiKiE),  iccoiid fili  quc  lODsles  viugtans,  aQn  délaisser 
de  Jacques  daVamme(f'.  ci-dessus),  au  propmtaireie  temps  d'am^orer 
receveur  des  îa^osiiions  de  Bresse  ton  Soi ,  et  de  retirer  une  partie 
ctdeDoHdies,  membre  des  socïélù  de  ses  frais.  111.  Observaliotu  tur 
d'agriculluredeParis,  Lyon, Dijon  lesétançs,  Bourg,  1^91  ,_in-8'>. , 
et. Bourg,  naquit  à  Dijon  vers  le  mi-  qui  furent  suivies  dattsi,!  même  an- 
lieu  du  demiersiècle,  etvints'éta-  née  d'un  supplemeut  de  76  pnges. 
Llir  ,  flaires  les  malLeurs  de  son  IV.  Mémoires  sur  l'aménaeement 
père,  eu  Bresse,  DÛ  tu  famille  pos-  des  forêts  nationaies ,  sur  l'admi' 
fiëdait  une  terre  dont  clic  lui  avait  rùsfralion  forestière ,  suriesijutdi- 
laissë  radmiotsIratloD.  Ce  fut  lA  tes  individuelUs  des  bois  indigmet , 
qu'il  telÎTra, jeune  encore,  aux  jilau-  ou  qui  sont  acclimatés  en  France, 
tan'ous  ,  à  l'étude  des  dessecbe-  et  description  des  bois  exttiqae* 
menis,  et  &  toutes  sortes  d'eipcrien-  que  nous  Jburnit  h  commerce, 
ces  agricoles.  Il  établit  cusiiile  des  Boin^ ,  l'jga,  3  vol.  in  8".  V,  Ob~ 
pépinières  sur  un  terrain  qu'il  avait  servations  sur  le  voyage  agricole 
acbelc'  dans  les  fusses  de  l'ancienne  d' jirthur  Young  en  France.  VI. 
place  de  lîuurg  ;  c'tt.iicnt  les  pre-  Procédé  simple  pour  acquérir  la 
iiiicres  ruiiyit  iLieii  l.i  contrée.  coaniUssamx  exacte  des  accrois- 
Savie,toui-à-rnili5i)k'f  js'iTuiilailpai.  semeats  successifs  d'untaiHis,  VII. 
silîle  ™  milieu  du'.  iiiiU-  liavaui  des  Expériences  râtlives  à  la  cultu- 
cbauips  ei  des  redifiches  les  plus  ne  du  maïs  et  du  froment.  Ces 
minulteuics  en  pliy^iulo^ie  végétale,  trois  derniers  écrits,  publiés  séparé* 
lorsque  bi  revulnliciii  vint  les  Irou-  ueul,cn  i;j!)3el  l'^o^i  scfO"^™' 
bler.  Quoiqu'il  ne  iirïl  siicnnc  part  dansla  Few/ferfii  CuidWteur.  Tous 
aui  affaires  poliliinics  ,  il  fut  arrètd  les  ouvrapcs  de  Vntejuie  de  Feuille 
comme  fé.l<:ralisic,  en  1794,1 
dre  du  j-cpre=cul,iiil  Albille  t 

temps  ic  pluie  glaciale,  avec  piu-  lerment  ce  auicsireiauia  i  adramis- 

sieurs  des  principaux  habilanu  de  irauon  loretucre  :  jc  iroisicme  pre- 

Bourg.  La  voiture  ne  s'arrfta  que  seule  ce  cpii  traite  de  la  cuimre  des 

devautr«cIialaud,ettousfureDiexé-  terres,  du  dessèchement  desetanga 

eûtes  il  l'tnttant  m«me  de  leur  am-  et  marais,  du  mais ,  de  la  plantation 

»(ie(a6pluviàBeBnii,fev.  1794]-'^  desvergers,desjachtrcs,  des  moyeux 

adeVnennedeFeniUe:!.  Obsen»^  de  prévenir  la  morialiiédes  poissons, 

tiottf ,  Sxpériaua  et  Mémoires  etc.  Varenne  de  Feuille  possédait 

sur  l'agricutiare  et  sur  let  causet  éminemment  le  talent  d'écrire  p  onr 

de  la  mortalité  du  poisson  dans  let  la  cultivateurs.  Il  est  seiré,  «ans 

étangs  pendaia  l'hiver  de  178g,  oHser  d'êtK  doir,  et  n'oublie  rien 

bi'ocii.  ûvS".,  Lyon,  1789,  avec  dpceqniMuRaitconfinnerouaOai- 

lig.  11.  Héfiexioas  sur  une  ijuatim  Uir  m>  idée»}  enfin  sestoibfimt 
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auloril&  11  a  Tt^rilid ,  oorr<)l)ord  ri 
coinplélL'  les  travaux  dr.  Diili.îmd- 
Duruuiiccau  et  de  ItiilToii  .tiir  les  Uis  ; 
il  a  :i)oiU<f  à  leurs  <lêcniiverles ,  rcc- 
liliè  celles  (le  M.il]iii;lii ,  Halos  ,  rl 


l"rcsoiKlro,  rcl.ii  .le de[criii'llic.  ,  |>,nr 
«ne  mrih.y.k  pr.'ij.,',   Vn.-.lma  du 


Ùi'.  U\\\l''-\:ircim*--  L'^iillc- T.. 
rJsuludo  In  msiiliTC  l.'i  i-hi.  -Jlisfui- 
aanle.S.i  ik'coiiïCTlcrn  tuinliiil  la 
inullioilc  des  ocL-iii  cirs  .'i  ccUb  de  toii- 

1,1-.  li.iljii.ir.ls  ,ie  1.1  Urcssc  lui  doi- 
vciiL  i[ii<'lmr.ilii.>u...-i|>purté«d3iai 
l'admiuLstralion  de  leurs  terre*,  M 
diua  leur  ciialencephysiqae  et  ma- 
nier PcHOini*  nÏTOK  tpe  lui  n'a 
txûté  la  i]iMitioa  du  desiéclinneat 
dn  muTMi  et  du  çouvenieinait  des 
^tangi.  11  n'u'mail  ,  et  ne  ciilii- 
xait  riiiMoire  nalumile  q>i>  cauile 
rappwt  de  i'iilililé  :  comme  Râin- 
-nuir,  il  voulait  que  la  sci'eucc  eût 
iiib  but  d'intêrvl  pulitîc.  Il  aida  Ma- 
i^tetbts  dans  tous  tts  essais  d'ao- 
«limalatioDCt  d'appr^atiDu  des  bois 
exotiques.  Trois  jours  avant  son  ar- 
rolatiDu,  il  nv.ilt  .idi'c.ssc  h  Dubois , 
son  ami ,  un  Momoin"  le  ii". 

VI  )  qui  a  elc  pulilid  d.iiis  l.i  J-'tiiUle 
du  Cultivateur.  —  Sun  lils  est  .lu- 
jourd'bui  nmlrc  de  l.-i  cb.imliri-  des 
dt-putcs.  T.  D.  lî. 

VARGAS  (Uuis  de),  peint(*, 
ne  il  Sevillc  en  I  ~)0';t ,  cnnimcri^a  , 
d.ins  suii  pays  ,  à  peindre  sur  l.i  ser- 
ç,i:;  niclliinlc  .nloplcc  à  iclle  l'poquc 

Utsiraiit  abandonurr  In  nianic'te  sè- 
elic  el  aride  qui  n^ait  cacorc  alors 
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f\i  Arxliilunsic,  il  ])3rtit  pour  Rome, 

cn'i  il  c[i[r.i  d.iiis  rrciitodc Pierin» dcl 


dlllmi^  .(.l'il  l.ii^iil  lm-rii,'iii,-  dn  lii- 
pli;i;.l.  A|.ir.'.  iM,  M-j,mr^d<-  srpt  a[,( 


.rny.-,iiY..-.v,  )...l>tl.'  pi.ur  y  ]^,nrcr 
rclink  Â  [.nii'tii-.  it.illoiil.  m'.iIs  soi. 


duiil  Irdoinicr  el.nir  liii-mOiiie  clèïo 

ter,  Viiiî^is  n-lKitm,!  ™  H.ilie,  sC 
livra  àdu,^  a.ifi.'s  «.oir.-  plus  pro-  . 
foiiJes  et  plus  assidues  ,  i*  apris  un 
nouveau  scjourde  sept  antres  années, 
il  revint  i  àéville  dans  touiréclat  de 
ton  laleot'Lo  pi>cmiertaUcau  qu'il 
esecuU  alon  fut  uns  Nativité  qui 
•mportn  tous  les  suOragn.  Il  en  exé- 
cuta, lûmtôtaprii,  un  autre  qui  est 
nn  dés  pins  beaux  omeineiils  de  la 
cathMralcdc  Scvillc,  el  qui  repré- 
sente la  Génération  lemportUe  <ii: 
J.-C.  Ce  ubican  et  célèb»'  MU  ■  I» 
nom  de  la  Gantba,  qni  -lui  a-  éti 
Aomi  à  cause  de  la  jambe  d'Adam> 
qui  scialile  lellenienl  sortir  du  ta- 
bleau ,  que  le  spectiileur  ne  peut  la 
regarder  sans  clonacment.  Supérieur 
U  tous  lex  peintres  de  son  leinps  et 
de  son  pa.j's,il  rul.cliai^  d'embellir 
les  pttiicipaiix  cdifires  re.ligiiniE  fiet 

C.iculieia  d'un  gnnd  nombre-oé  ■ 
a  ouvrages ,  oii  il  se  signala 
coinaïc  peiiilrc  à  l'iinilc  et  à  fresque. 
Ces  travaux  le  piacrul  sur  la  liRne 
des  plus  grands  professeurs  d'Italie; 
il  s'y  montre  admirable  p.ir  la  scien- 
ce îles  raecourris  ,  le  grandiose  dos 
formrs ,  rex.'.clitude  des  contours  ,  la 
noblesse  des  caraelires,  la  gr.lcc  des 
tëles.l'cxpi'cssion  des  lipures.  Il  u'a 
etc  surpasse  ni  |tEul-êira  même  égale 
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Ui-,i5sci..iai(.'=  de  larL 
■sd';iuciiiieccuU-;tll'()n 
:t  de  dii'c  qii'i)  aiiiait 
lialaiicc  la  rûputatiuii  de  R.ijihap) 
s'il  avviil  su  mcllrc  plus  d'air  ikris 
ïeà  tableaux,  cl  défera der  avec  plus 
d'an  k  Lrilla.,l  de  se^  ternie*,  l'.iriui 
las  baquci  qui  le  placi'i'viii  au-dessus 
du  toiui  les  [H.'iiitrcs  de  suii  pays ,  on 
ntecélei  qu'il  lit  eu  iHHii  pour  le 
f  iwx  tanctuairc  de  la  cathédrale  cl 
pour  l'églbe  de  Saint-Paul  ;  celte 
çciuièie  rcpreM^le  la  ficrge  du 
Sotairv.  Ces  fresques.,  que  les  lu- 
liens  eux'inéiDes  ne  purent  ff'paqjè- 
«tiet  d'admirer,  onlmallieiffeiiKmait 
êtc  delniitw  pu  1«  Wnps.  CftM  ta 
i56B  ipi'il  CBOunenga  la  fameoM 
r oie  de  douleur ,  dont  oa  apcrçmt 
eueoh;  (pielques  traces  lur  Kt  do- 
f,!-és  de  la  cathédrale.  On  a  hhaé 
dcpdrir  ce  clcf-d'ccuvi-e,  que  le  pein- 
tre avait  mis  cinq  aus  à  exécuter,  et 
^ui  était  uu  de.1  uriiemculs  Ic^  plus 
admirables  de  ^eville.  11  d'cu  existe 
plus  que  des  vestiges,  qui  furit  vi- 
vement-deplurer  la  perle  du  reste. 
La  même  inciiriDa  laisse' disparaître 
aiisbi ,  eu  grande  partie ,  le  Jugement 
iteraicr,  doutil  avait  décoré  la  mai- 
tun  de  la  niise'rieordc.  I.ea  ligures  du 
Hedempleur  ,  de  la  VicrRC  et  des 
Apôtres,  rucore  bien  coitserve'es  , 
iill'reul  à  radiniraltan  des  arliïles 


t.iiia  est  si  p.irrail  qu'on  Jieut  le 
eoiupaitr  aui  plus  beauï  de  Ra- 
phaël. Ses  dessins  sont  eïlrêracment 
rccbc relies;  ils  suiilordiitaircmentsur 
papier  bleu,  à  la  plume  et  relia  ustesdc 
blanc.  Doiie'du  caractère  le  plus  gai , 
il  ne  s'eu  livrait  pas  moins  à  toutes 
les  austâ'iléi  df  la  pâùtenix  :  il  se 
ce  couchait  que  dana  nne  bière  tK 
couvert  d'un  cilice.  Il  mourut  à  Se'- 
villtt,  en  iâG8.  —  Andie  de  Vin- 
Ois,  peintre  ,  ne  à  Ciiciica  eu  iOi3, 
élait  de'jà  as;eï  âge' ,  lorsqu'il  se  ren- 
dit à  Madrid  pour  y  cludier  la  pein- 
ture sot»  la  direction  de  F canfoi* 
Camilo,  qui,  quoique  fort  jCune  alon, 
joinssait  d^à  d'me  grande  réputa- 
tion, Stxi  assiduité  et  son  appHca- 
tiaDiinivrelcsensei|;nemcatS'de  son 
maître  le  rendirenl  bientôt  dessi- 
natoir  Labile  et  coloriste  brillant. 
Son  mattre  se  servit  de  lui  dans 
presque  tons  sestravaul  ;  il  lui  pro- 
cura même  de  fréquentes  occasiotB 
de  travailler  seul,  pour  des  particn- 
iier]  et  pour  quelques  monastères  de 
Madrid.  Ces  travails  lui  acquirent  une 

tatrie,  il  lut  charge  de  peindre  à 
'esqiielachapelIcdu.Saucluaïrc  dans 
l'e'glise  entliàli-.iln,  qu'il  orna  aussi 
de  plu,slf  iii-,L;i-.ii,dsl;ihloauià  l'huile. 
Ce  [u  ijiin-  .Lv.iit  ICI- Il  de  la  uature  des 
di-t-iiusilioUN  I.ll^■^;l't  Icslslilcauxque 


Itelk^  pio:lu«ioiVoi-iici 
dr.ie  et  !a  pl|il'|;.l^de 

lui  li'J:::.  C^'ltc.-.iii 


eM  le 
l'Itiipilal 


<|ird  afiitlSjCchiidc  1  a  duchesse  d'Al- 


VARGAS(l'i..>rois 
suite  espagnol ,  dans  h  s 
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t  ,00  ,  ii  (m  eiivgye  .i  Tm.lf  |iuiir  y 
ftlicilcc  les  ['très  ilii  concile  iiir  leur 
reluurdaiis  celle  vilk'.  Ajucs  l.t  dis- 
solution du  coiicilv  ,  il  ,ill,i  il  Venise 


où  passa  sept  j  liuii  aiis,  Philippe 
^l'i<mT0fa  à  Kutnc,  auprès  du  pape 
.fàul  IV,  qui  avait  refuse  de  rerevoir 
Jem  Foostfca  en  qualiie  d'aïuba^^a- 
^eur.  Apiès  l'cxallaliou  de  l'ie  iV, 
ïai^  coutitiua  de  résider  dans 
^«Itc  rille ,  quoiqu'il  ^  eût  mr  autre 
jtnvoyéd'ÉipagDfc  11  jouiiuitd'iuw 
ù  Lante  nnoiniaife,  que  les  cardi- 
naux et  le  pape  l«.  c(Hisultï«iit  nlr 
l'abdioation  voloutain  d«'  Char- 
.V^Quinl,  m  l'avâieiDait  de  Fer- 
dinand l",  i  l'empire ,  et  sur  les  af- 
ùâffx  du  .Concile  de  Trente.  Pie  IT 
.«jjUit.  à  persuadé  du  savoir  et  de  la 
i^b;oitui«d'e^rïtdeVargas,qa'il  toi 
demaudi  son  avis  sur  l'origine  de  la  ■ 

i'undiolion  da  ert^ues  ,  dont  les 
'ères  de  Trente  dispulaieut  BTec 
beaucoup  de  chaleur.  lie  cardinc' 
PaDavicIui  eu  fait  mention  dans  sou 
histoire ,  livre  m ,  ehap.  Th.  De 
retour  eu  Espaifoe  ,  Yaigas  fut  uum- 
me  cousciller-d'etal.  Sur  la  (in  de  sa 
.  vie  il  se  relira  pri^s  de  Tolède ,  dans 
l.e  moDastwc  <tc  Cisloa ,  de  l'ordre 
4ASaint-Jériinic.  Alvarc-Goincï  dit, 
;.,daiis  la  vie  du  cardinal  Ximetiùs  , 
que  Vargas  e'Iait  un  homuie  d'une 
grande  intégrité ,  d'une  érudition  es- 
traordiiuiire  ,  et  d'une  expérience 
consommée.  Il  mourut  vers  l'an 
i56o..II.ous  avons  de  lui:  I.  nu  trai- 
té en  latin,  de  la  Juridietim  it 


pnj':-  et  des  é'i'ijiKS ,  Venise,  i  Si'tj. 

or.lre  el  iiu^\'i.N.  de  l'i'e  IV.'ll. 
Li  ttns  cl  Mémoires  tnurhaiit 

l'c^linKiioi  .  avec  dM  reinar(|UPs. 
par  IVIieliel  I.evassor,  Amsieidam  , 
L7ooft  i-jOjin-B".  Ou  litdansces 
Lettres  iiii  );raiid  nombre  de  Iraiii 
nalirirjues  eiiiilreU's  Pbres  du  Concile. 
Varp^is  avait  compose  sur  d'aiitrfs 
Cualièrc4  des  uiivrages  qui  n'ont  pa-, 

cratid  iiuuibic  de  lettres  de  lui  dan^ 
les  mfnioiii*.s  de  Graiivclle.  Elles 
sont ,  dit  l'abbc  Roiiol ,  d'une  beau- 
té, d'une  neltfte  ,  d'une  force  et 
d'une  vivacité  admirables  ;  mais  si 
diUîciles  à  lire  qu'il  vaudrait  mieux 
qu'dles  fussent  écrites  en  cbiOres 
(  Voj.  H  Caditttiatïm  dts  JUis- 
mofref  ^  Uuérat,  aài.iDtmaiea  , 
iV^^.  Jeui  de  taoàs,  au- 
tre jùnscU^nlte.  espagnol ,  fut  le 
principal  memlu*  an  tribunal  de 
wug  que  le  duc  d'Albe  créa  dans  les 
Pars-BuiiCD  i5t)G,  sous  le  nom  de 
Cottseil  des  Troubles  (  F.  Alu  ,  I , 
38g  ).  Selon  l'afabé  Pbqnet,  ce  ju^ 
onieUvailprîsponrbBMdesa  juris- 
prudence  ccprétcodii  axiome  ivTaus 
•  les  habitants  de  ces  contrées  loéri- 

■  leotd'jtre  pendus:  les  hérétiques 
f  pour  avoir  pillé  les  églises  ,  les 

■  catholiques  pour  ne  les  avoir  pas 
»  dïfeuducs.  n  D — c. 

VARGAS-MACClUCCA  (Frah- 
çois,  marquis  de  VATOLLi),  né ,  le 
36  septembre  1690,  àTeramo,dans 
les  Abruzzes ,  oii  son  pire  était  ptÉ-* 
aident  du  Inbunal ,  r«;ut  sa  prcmife- 
re  Vacation  cbei  les  jésuites  à  Na- 
nies,  et  ayant  montre  du  poût  pour 
le  dessin  e'  pour  la  sculpture ,  fut  eii- 
YOje'  à  Roine.  Les  caruiuaux  Or^ini 
et  tanbertini,  qui, plus  lard  ,  dcviu- 
rcnltoni  deux  papes,  sous  lesiuuns 


So4  VAR 
deBenrflXm  etde  Benoh  X IV,  l'ad- 
mirent dam  leur  socie'Ié ,  oi'i  il  brilla 

Sar  sa  prodigieuse  me'moire,  qui  lut 
uirnissaillcsjilus  heureuses  cilalions 
des  classii[ues grecs,  latins  et  ilaliccs, 
genre  de  coETcrsalion  alors  en  vo- 
gue k  Rome.  Il  parlait  avec  facili- 
U  les  langues  espagnole,  française , 
alleuunde,  anglitisc,  etconnaiiul 
anui  l'hébreu.  Il  n'avait  encore  que 
vingt  ans  lorsqu'il  fit  noe  tradnctiou 
d«  Fatiglais  dn  fystème  intetteetud 
delatuUure,  parCadworl;  il  l'ea- 
ricliït  dénotes,  et  ledddia  k  la  société 
royale  de  Londres,  quiradmitakrs 
dans  son  sein.  Mais  ayant  ajipris  que 
Mosheiin  s'occupait  de  traduire  le 
intme  ouvragé  en  latin ,  il  renonça  k 
pnUier  le  reste  de  sod  tiarail.  On 
trouve,  dans  les  Inginaiu  qm  vi- 
rent le  jour,  OB  détail  Itiitorique 
de  ses  éludes.  Bebuté  de  là  pbilo- 
sopbîe  scolastiqne,  par  laqadie  il 
avait  commencé  ,  i(  s'adonna  k 
la  philosophie  expérinientaie.  S'a- 

Sercevant  combien  il  avait  perdu 
c  temps,  il  s'ccrîa  :  ■  Heureux  les 
îcuncs  gens  qui  nous  succéderont  !  ils 
commenceront  leurs  ctuJts  par  oii 
nous  finissons  les  [lolres.  b  Le  père 
du  studieux  Macciucca  ,  Informix  que 
l'cicb  du  travail  nuisait  à  la  sanlê 
de  Sun  r.Is,  lui  ordonna  de  se  rendre 
chr?,  sa  sœur ,  (naricc  à  Valolla  ,  lèp- 
re de  la  prOTÏucedc  Salemo,  oii  l'on 
crul  ne  pouvoir  mieux  ialre  mie  de 
lui  d.mncr  la  cliaml.rc-  qu'avait  oc- 
cupée rilliisirc  Vieo;  mais  celle  cir- 
constance ne  lit  qu'au^mcafer  son  ar- 
deur pour  l'élude.  Il  se  mit  ii  fabri- 
quer des  microscopes,  des  lelcseopes 
et  des  miroirs  ardculs,  ne  prenant 
d'.iulre  dislracliou  que  de  composer 
dei  icrs  l.illus  cl  italiens.  Quelque 
(iMii|js  :i|u  c- .  il  se  rendit  ;'i  Piaple.!, 
iiLi  il  appril  à  jniirr  dc  plusieurs  ins- 
li  umeiils  dc  musique,  Ifccrivitméme 
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un  Traité  sur  le  contre  '  point,  qui 
surprit  son  maître  de  mu<{ique ,  Scar' 
lali.  Les  ancêtres  de  Varg.iN-M.icciuc- 
ca  s'étant  distingues  diiii.s  le  bsi  re.iii, 
son  père  désirait  beaucoup  qu'il  rnt- 
brassil  celte  carrière.  11  se  soumit  k 
ce  vceude  sa  famille,  et  parvint  aux 
premières  magistratures  du  royaume. 
Ce  fut  alors  qu'il  devint  l'ami  et  le 
Mécène  des  littérateurs  de  son  pays. 
Tous  les  jonn  Martorellî,  Hanots- 
cht,  Ignarra ,  Sereo,  DominîqiiB  «I 
Josepb  Cirillo,  Danide,  GanlÏDO, 
Galanli ,  Morisani ,  Filangieri  et  Co- 
tugnose  rassemblaient  chei  lui.  Dans 
un  .'igc  très-avancé ,  il  avait  conservé 
toutes  ses  faciillcs  mentales.  On  rap- 
porte qu'à  soixante -dix -buit  ans,  il 
dicta  un  poème  d'environ  cent  soi- 
xante hexamètres,  avec  une  tdie  b- 
dlité  que  l'on  eût  dit  qu'il  improvK 
sait.  Un  jour  qn'on  lui  lisait  la  noti' 
Telle  dc  la  découverte  dc  Monigolfier, 
il  interrompit  brusquetnent  la  lectu- 
'  R,  et  désigna  l'endroit  do  sa  bildio- 
ibique  ou  se  trouvait  le  Prodromo 
di  nlcune  invpnzioni ,  imprimé  à 
lirescia  ,  en  iti-o  ,  par  le  P.  Lana- 
Terzi  (  T.  ce  nom);  et  à  la  page  qu'il 

ment  dc  l'asscnihlc'c,  la  description 
d'un  navire  vola'il  soutenu  par  qua- 
tre nlobfs  ncrosl.iliqucs ,  ainsi  que  le 
dessin  gravé  dc  celte  machine.  Var- 
gas-Macciucea  mounit  le  17  juillet 
.•;8.^.  Ses  ouvrages  .^ont:l.  La  di- 
pjàtà  délia  ragion  di  stato  e  gucr- 
rit,  I  -^^i.  11.  Sulla  ricompra  dï  la- 
hmitribiili  tlaljîsco  aliènali,  1743. 
iU.SuW abiiso  délie  doti délie  mo- 
nache ,  174''.  Ce  sont  les  sujets  et 
1rs  titres  dc  quelques  Discours  et  Mé- 
moires composés  parTanlcur,  lors- 

^  VAlicAS- MACCIUCCA  (  Mr- 
CUET.,  duc  de),  antiquaire,  de. b  rah- 
melànillc  que le-procédent  j  naquit, 
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le  13  avril  Salcrnc,  où  ton 

père  clail  président  du  tribunal.  Il  le 
perdit  étant  encore  jeune,  et  fut  élè- 
ve par  les  soins  d'un  oncle  paternel. 
Cumme  ses  ancêtres,  il  entra  dinsla 
maj^istralurc.  Se  livrant  en  même 
temps  à  l'étude  des  lan|;ues  savantes, 
il  apprit  riiébi'cu  ,  l'élruique  cl  le 
phénicien.  Ce  fut  par  le  moyen  de 
cette  élude  qu'il  parvint  à  jeter  nu 
joitr  sur  l'origine  des  premiers  habi- 
tants de  sa  patrie.  Il  consacra  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  ces  rccner- 
cheslab^irieuses.elmDunit  le  soaoût 
17114.  Ses  principaiis  écrits  sont  :  1. 
])eUe  anticke  colonie  venutc  a  Na- 
polij  a  vol.  in-4''..  i7''4-  Cl'esl 
une  dissertation  sur  les  premières 
colonies  pliéaicicnne  et  eubéenue. 
I, 'auteur  voulait  y  en  ajouter  uneau- 

mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de 
l'achever.  On  annonce  que  son  coii- 
CÎu,  le  duc  actuel,  s'est  occupé  de 
ranplir  cette  hciiuc;  mais  rien  n'a 
encore  été  publie.  II.  Spiegaxione  dt 
un  raro  marmo  greco,  nél  quale  li 
W(b  l'antie»  modo  di  cdAnm  i 
GÙÊodd  lampadiet,  1 791  ■  b-4''. 

Ug— I. 

VARGAS  Y  POUCE  (  Don  Jo- 
!^F.FH  \  géographe  et  mai  in  eipagMd, 
lié  à  Cadix  ou  à  Séville  vrn  l'an 
1^55  ,  s'était  déjà  fait  connaitie 
aTaniageusemeni  par  nn  Ètoge  du 
roi  Aljonse-USage ,  queTacailémic 
royale  espagnole  avait  couronné  et 
piuiliéeu  l'jSa.lorsquejonmérileel 
ficstalenLtIclirenIchoisir  pourélrcnn 
des  olliciers  chargés  de  seconder  don 
Vincent  Tolino  (  F.  ec  nom).  Var- 
gas  donna  parti  en  licrcmenl  ses  soins 
à  la  publication  de  VA  lias  des  eûtes 
^£i;Mgiie,dont  il  dirigea  le  dessin 
et  l'iniprcssiDii  avec  autant  d'activité 
que  de  succès.  11  donna  les  mfmes 
soiiu  m  travail  rdatif  au  Routier  de 


la  partie  méridionale,  et  la  lavante 
introduction  de  cet  ouvrage  est  en- 
tièrement de  hi.  Pendant  sou  séjoae 
i  Ivi^ ,  où ,  siiÎTant  les  instructions 
du  ministre  de  la  marine,  il  était  oc- 
cupé à  relever  les  noints  principaux 
elfes  montagnes,  il  cnit  devoir  élei»- 
dre  ses  observations  auï  pnys  adja- 
cents à  la  cèle  ;  et  son  projet  ayant 
obtenu  l'agrément  de  la  cour  ,  il  le 
mit  à  exécution ,  cl  publia  depuis  : 
Description  des  ties  Piljyuses  et 
Baléares ,  par  ordre  supérieur,  Ma- 
drid, 1787  ,  crand  in-4''.  Cet  ou- 
vrage ,  auipiel  Vargas  eut  le  plus 
de  part,  ne  ressemble  pas  a  ces 
histoires  particulières  des  villes  cl 
des  provinces  que  l'Espagne  possède 
en  plus  gland  nombre  qu  aucune  ta- 
ire nation,  mais  qui,  écrites  ordinai- 
rement par  des  habitants  enthousias- 
tes deleur  pays  natal,  ne  continmeot 
que  des  faits  d'an  iatiitt  purement 
local ,  des  détaïb  saurait  pnénb  , 
et  rien  qui  touche  i  l'alilild  gAiérate. 
Vargas  et  ses  collaborateurs  évitè- 
rent ces  inconvâiients.  Ils  joignirent 
il  kun  propres  observations  les 
roneipKineuls  qu'ils  avaient  obte- 
mii  de  la  sbciélé  royale  écono- 
mise de  Haîorqne,  les  meiUeun 
maaoîrtt  imprimés  et  médits  sur 
cette  tie  et  celles  qni  l'avoîsEnent, 
et  tes  notes  que  leur  avaient  four- 
nies les  hommes  les  plus  accrédités 
par  leurs  talents  et  leurs  lumières. 
Vai  tête  de  l'ouvrage  est  uue  intro- 
duction qui  traite  des  commence- 
ments cl  des  progri's  de  la  géogra- 
phie en  Espagne.  V.irgas  a  p[d)lié 
encore,  par  ordre  du  roi,  la  Bcla- 
lion  du  ilemier  voj-ase  dans  le  dè~ 
trait  de  Magellan  ,JtUl  par  la  Jri- 
gale  la  Santa  Maria  de  la  Cal/eza, 
Madrid,  i788,in-4<'.  Il  en  a  soi- 
gné l'édition ,  l'a  enrichie  de  ses 
obscrraticau ,  et  en  a  réd^é  l'in- 
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trodtfction ,  ainsi  que  la  Mconde  fat- 


Jj'erAïauent  ne  tarda  fiasà  iiuUiit 


tic,  qui  con lient l'hisloire des ïoyaRcs  ce  pruiiuslic.  Cependant  It-  biuit  s'e- 
jirtccdcnmicut  entrepris  dans  le  lie'-    tant  ie|i.imhL  c(ijc  l 'empereur  avait 


l'arldeianavigalion.  Il«ii  aTailcuni.  laisse  îles  Commentaires  sur  piu- 

poséd'autrea  qui  vraiscmblableinejil  sieurs  livres  d'HijipDcrate  et  de  Ga- 

a'oiit)anuB  vu  le  joarjouis  l'un  ne  lien ,  conservés  dans  quelques  biblia- 

CMinBÎtle  liireque  d'ooscul  ;  c'était  tlii;que.i  d'Italie.  On  trouve  une  bon- 

U1IC  Desçriptton  statistique  de  la  ne  ISoticc  sur  ce  mâlecin  dans  l'ou- 

provirtce  de  Giiispuscoa.  Vargas  vrajjr  de  !'.  Sîni  :  De  professoribus 

ciail  depuis  longlonips  de  l'acade'-  Boiionicns,,  i,  1)8').  —  VimiiiiiP'i 

luie  d'Iiistoirc  ,  et  capitaïtie  de  fni-  (fiuiflaume  de  )  eLiit  lils  du  prccc- 

gaie ,  lorsqu'il  quitta  le  service.  Il  denl.  C'est  donc  ii  tort  ({ne  Conring 

£a  membre  des  corlès  ,  après  ia  et  après  lui  itl.  Portai  le  font  d'ori- 

rlVolution  de  itjïo ,  et  mourut  à  giiie  juive.  H  pratiqua  la  médecine, 

Uadiîd,  en  i3ïi.          a — t.  et  professa  cette  scitvce'aTeo  Himtt 

VARIGNANA  (Bartuéleui  w),  à  liologuc,  daus  les  premières  an- 

taédeoB,  né,  daos'lc  Ireiùénie-sië-  uces  du  quatorzième  siècle.  Suivait 

.cle(i),  à  Bologne,  dW  famille  no-  l'Alidussi  [DoUor.  Bologncs.,  79), 

.llle,  fut  le  disciple  de  Taddeod'AI-  il  était  meuilirc  du  cousnial  du  celte 

derotto,  l'un  des  plui  grasds  mittits  ville,  en  i  'io\.  Un  ij^nore  d'aprit 

que  l'Italie  ait  produits  k  celte  epo<  quelle  aulorilc'  iVl.  Portai  a  dil  qoe 

-quedalarenaissaDce  deaarls.Qud-  Guillanme  eicrca  suri  art  à  Gâies; 

.qulo-uu  des  cltret  de Taddeo ayant  Tinb(»chi  ne  trouve  pas  cette  as- 

4Mll£  son  e'oole  pour  suivre  les  le-  sertiou  fondée.  Il  n'égalait  son  pè- 

çoos  de  Varignana  ,  d'unis  qu'ilt  re  ni  comme  praticien,  ni  comme 

duient  ils  devioreut  ennemis  în^-  professeur;  ma»  ses  onmses  onteu 

coDcilîables.  VariBnana  fut  exilé  de  un  meilleur  sort.  Le  fiecocU  en  a  ^té 

Bol(^nepour  avoir  embrasse'  le  par-  publié  sous  oc  titre  i  Sécréta  sabU- 

ti  de  l'empereur  Benri  VII  ;  mai*  miaadvatiofearandosmorbosve- 

ce  prince  le  récompttisa  de  son  de-  rissimis  aaetoritatibiis  iiiustrata  . 

vouement  en  le  uommant  sou  pre-  Lyon ,  tSiO,  in  -  4".;  et  avec  qiicl- 

mier  médecin.  L'empeivur,  alors  à  ques  chsngemeiils  dans  l'iulilulc,  Hà- 

Cise,  se  ditpoiait  i  la  conquête  du  le,  i53G.  in-B".;  ibid..  iS457  in- 

royaume  de  Naples.  Barihélemi  le  4".,  cl  iSy-j ,  in-S".  Cette  dernière 

'Prévînt  que  s'il  se  mettait  en  marche  i^ition  est  accompagnée  des  Reniar- 

pendantles  cbalenrs  do  l'été ,  il  s'ei-  nues  de  Gasp.  Bauhin.  I-i  dilTéreoce 

posait  a  une  mort  presque  cei  taine.  dnns  îes  titres  a  trompe  les  biogra- 


iij^  ).  Suivaiil  cet  habile  jiifc ,  les 
Itemaniucï  (le  Varigii^ita  Mir  la  ua- 

cuples  sur  le  li  ailcmïul  lies  fi  .icLm  i-. 
uiérïteiit  des  liiuni'S.  —  Pierre  cl  ftlal- 
lliicu  di:  ViMONinA  iiiofeuLTeut  la 
laddïiinc  à  Bulofjue  avec  distinclion, 
cil  i3tii.  Le  ^r^uduoinbrcde  mcilc- 
ciiiï  ct^li'lues  burùs  de  celle  Tamillea 
1.111  dire  h  un  puite  s 

W— s. 

VAIilGNO^f  (PitnnE),  celt-bra 
gdomèlre.ne' ea  1654  à Caeu.  ct.iii 
libd'uu'rchiteclceutreprcticiii',  qui 
■W'pinvait  qu'A  peiticsouleQirsj  fa- 
mille par  son  travail.  Ses  paient?  le 
dettinaMi  l'eut  éccle'KinsCîq'tc, il  fut 
caTOjëdebaune  heureau  c[|Ilege,aù 
il  M  M  distingua  en  aucmie  manitre 
des  autres  CDuots.  Ayant  vii  son  pi- 
re, un  jour,  trictr  aB  c^di-aa  sorai- 
ra,  ÎJ  foupçonna  rraistmee  d'une 
thâ}rie  cénérate  {  mais  persooue  ue 
put  Ini  oonner  l'explication  qu'il  de- 
mandait ,  et  il  la  cherclia  sans  la 
tronver.  Plus  tard,  la  lecture  des 
S^mmis  d'Euclide  lui  révéla  son 

fjMttponr  les  hautes  sciences.  L'élu- 
è^de  la  gcomelric  le  cundiiisit  .iiix 
jBirrrsges  de  Descartes  ;  cl  di's-lurs  il 
i^iBipOSndrs  privaiiens  pour  ^c  lira- 
eiaet  dc'i  livi'i's  uRtii 


.  rcllciious. 


rubiislc,  passait  li's  juins,  et  sir.iïent 
iiiiiiue  uuit  partie  des  .  -ts,  à  s'avan- 
cer daui  les  mallicnialitjiics.  Celle 
(itiidesi  sérieuse  ne  ditniu'ia  rien  de 
sa  );a  lté  naturelle.  Il  riait  volunlïere, 
en  narl.iiii  de  g^omi'lrie,  dïf  Totiri^ 
iielle  ,  Cl  à  le  vuir ,  on  eût  cm  qu'il 
fallait  étudier  rpltc  science  nuiir  SC 
divertir.  (Jiio'qii'il  ne  fi'il  nullenicnt 
répandu,  il  se  trouva  bicnlùt  lie 
avec  des  savants  du  premier  urdre, 
tels  que  Unhamel ,  Duvcrnej ,  U- 
hire  ;  il  rCfUI  du  secoud  des  cununis- 

nemeul  ■nalliem.liqiie.  f.c  JV.,W 
JW.nowsW^  m^cam,,u..  qu'il 
utitaiiiuiircn  ii;.S7,  aclicv.i  de !<: faire 
•      -  -  lui  valut 


ad  m 


^adernie 
■e  de  matlië- 


H  l'ins:. 


ri..tiqi:e 


s  pa- 


rs de  llié 

JoHgie  quand  il  consul  l'abbd  de  Saiut- 
Purrc  (  y.  ce  nom  ).  1.^  conrormité 
de  goAts ,  plus  que  celle  de  caractè- 
re, établit  entre  eux  une  amitié  que 
cliai|uc  juur  resserrait  davantage. 
L'abliii  joiiissaii  de  divliuit  cents  li- 
vres de  rrnte  r  il  en  del;iclia  trois 


ne.  [.es  devoirs  de  cette  place ,  qu'il 
remplissait  avec  hea.c™,,  de  .He 
ne  i'cinpccliercut  lias  d'as.iistcr  aux 
séances  de  l'acadJmle .  ofi  il  fai.saic 
de  fréquentes  lectures.  Il  avait  connu, 
l'ui.  des  premiers  en  France,  le,  :.ïau- 
la^es  qu'où  devait  retirer  du  calcul 
dilléi  enlici  et  iutJ"rdl  ,  et  il  >e  mon- 


rapport  à  ses  besoins  et  à  se^  de^ii 
lies  deux,  amis  Tinrent,  en  i&6ii , 
Paris,  pourypeirecttonner  leurs  ce 


!.iiÙPirAi..XXlV,4'i(>).  Il  rcm- 
plaça  Duhamel,  en  i^o4,  da_"» 
chaire  ue  ptiuosoptuc  ou  Wiiegc  uc 
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France.  Les  toios  qu'il  donnait  à  tes 
nombrciu  (Sièves,  dont  il  devinait  et 
annonçait  les  dispositioiu,  ms  traTim 
acadAniqiKS  «t  k.rédiclioii  de  ses 
CDmges  partageaient  tous  ks  ms- 
tants.  Dn  rhumatisme  Cixè  mit  sa 
poitrine  ne  lui  fît  rien  relâcher  de 
MS  occupations  ordinaires.  Il  mourut 
SoUtement,  dans  la  nuit  du  33  ié- 
«ubre  1723  ,  k  l'âge  de  soixante- 
Iiuit  atu.  l.e  jour  même, ilavait  fait 
*a  Iqon  «1  col^ge  Hanrin:  et  ses 
dhes  De  s'étaient  aperçu  d'ïncDa 
aflUblissemeai  dans  ses  bcollës.  Par 
■On  testament,  il  légua  ses  manus- 
crits à  Fonienelle.  Variginan  était 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres et  de  l'académie  de  Berlin.  Ou- 
tre une  foule  d'articles  daus  le  Be- 
eueil  de  l'académie  des  sciences  (  1  ) , 
on  a  de  lui  :  l.  Prn/el  d'une  nouvelle 
mécanique,  Paris,  1687,  in-4''- 
Ce  livre ,  dit  Montuda ,  lui  lit  beau* 
coupd'bonneur,  à  cause  de  l'uBiver- 
salilB  qui  j  r^ne.  On  y  trauTC  toute 
la  statique  dé£iile  d'un  principe  nu- 
que, cl  que  l'auteur  emploie  avec 
succès  pour  résoudre  un  giaud  nom- 
bre de  questions  nc'cauiqucs  d'une 
manière  nouTellc.  Ce  principe,  ipic 
Slcvin  et  d'antres  avaient  enlrCïu  , 
n'est  proprement  que  cslui  de  la 
coiiiposiliuii  du  moHvcmi'nt  rlendu  .1 
l'éi|"ilibrc  (  Voy.  lOst.  des  mathe'- 
malii/. ,  11 .  4,SH).  11.  JVuia-elles  coii- 
jecliirei  sur  la  peianteur,  iîiid., 
ifolo,  111-1:1.  Ce  sjslL-mc  de  Vari- 
piiuii  u'iut,  nu'ini;  dans  le  temps, 
pi-esciue  aucun  paiiissn.  III.  iViwi- 
vcîli]  mécaiiiiliii:  ou  slniii/HC,  ibid, , 
1735.  2  vol.  in-4".  l'-'est  1'ouTr.iKC 
dciil  il  avait  publié  le /'ro/L'I,  près 
de  (judraiilcnDs  auparavant  :  mais  la 


VAR 

science,  depnis cette époqn^ avait  fait 
de  grands  progris ,  et  il  ne  produisit 
aucune  sensatioD.  Beanfortet  J'àhbé 
Cornus  en  fiiteiit  les  tfditn».  IV. 
Edaircitsemtnts  sur  ttmafyte  des 
à^oinunU  petits  etsarîe  calcul  rx- 
poneraiel  de  BernouUi,  ibid.,  1 735, 
in-4'>.  V.  Traité  du  mouvement  et 
de  la  mesure  des  eaux  courantes  et 
jaillissantes ,  avec  un  Traité  préli- 
minaire du  mauremcDt  en  céaàal, 
flnâ.,  inaS,  in -4°.  yi.EUntaat 
de  malhèmatiqias ,  ibid-,  i^Sa, 
'  in- jo.  C'est  uoe  traduction,  par  Co- 
cbctjdes  levons  de  VarignoD  au  col- 
lège Maiann.  Vil.  Démonstration 
de  la  possibilité  de  la  présence  réel- 
le de  Jésus  ~  Christ  dans  l'Eucha- 
ristie; elle  fait  partie  d'un  Recueil 
de  pièces  fugitives  sur  l'Eucharis- 
tie ,  publié  par  Vemct ,  avec  ime 
préface,  Geoeve,  i^3o  et  1747.  m- 
8°.  Kicerou  en  a  donné  l'anal^, 
dans  le  tome  xx  de  ses  Mémoires, 


36-ag.  Fontcnelle  nrometiaît  de  pu- 
blier la  Carrespondance  de  Varigncm 
avec  les  savants  ;  mais  il  n'a  pas  tenu 

sa  parole.  F.  VEloge  de  F arignon , 
par  FontcneHc;lcs  ifémoiresdc  Ni- 
ccron,  tomes  x:  etis  ;  l'Histoire  des 
philosoplics  modernes,  parSaverien, 
V,  ïil'j.  Ou  a  son  polirait  iu-4»,  , 
Krnvéù  T:ûuclrcs,  fii  17  Il  fait 
ini  tie  du  IWcucil  de  ilcsroclicrs 


iivc  dai: 
rayoi 
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YARlLLA..S'{ANTomr,),  bùuo 
rien,  naquit  en  lGi4  à  Giicret.  ca 
pilMc  de  la  Mardie.  Sou  père  èlal 
procureur  .lu  prc?iJial  de  cette  ville 
Dèî  qu'il  rut  terminé  ses  clud^î ,  01 
lui  cuulia  l'èduciiiion  de  quelque 
ieimes  gens ,  avec  lesquels  il  vint. 
Paris ,  oii  il  ne  tarda  pas  à  se  f^ir 
des  proieclcnrs.  Sur  leur  i-ccouimaii 
dation,  il  obtint,  en  lOf^H,  la  cli.nr 
gc  d'h'stOTiograplie  de  Gaston ,  du 
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d'Orléaus;  mais  il  iic  la  cunwrva 
que  peu  de  [ELips.  Admis  à  l'iuliiui- 
le  du  savani  Pierre  Diiiiiiy  (  f .  ce 
□om  ),  garde  de  la  liiMiu il li'ijue  roya- 
le, il  |irolit3  de  Sii  complaisuicc  pour 
riamiiier  une  foule  de  [Uiiiiii5cr]'l$ 
ilonl  il  fil  des  eïlrails.  Dupiiy,  i:bar- 
me  de  snit  ap^licatiuii ,  le  dcmaiiila 
pour  son  dii|uiut;  cl  Varill.is  cuii- 


VAR 


df 


bi]>li< 


{irolMlion  (;(.'aeralc,  cl  furent  Irès-rc- 
tluTclie'a.  Ou  savait  que  pendant 
c^u'il  L'Iait  allaclii.'  à  la  liibliolliùpic, 
il  avait  puise  dans  des  snmcr.s  in- 
roHiiues  a  tous  les  aiilrfs  hislorieiLs; 
et  5011  stj-lc.  quoiquriueonrcl,  parut 
ïif,  piqua  ut  tt  ti  ès-aj;ru.iblc.  re- 
piitatiun  de  V.itillas  s'cicudil  Iiirii- 
lùt  d.ilis  les  pays  elr.iiipm,  Les  états 
deHullaiidr  lui  olVrirrut ,  en  iliLki, 


Ayaiil  elc  cliaiRe  ] 
Colbert  de  rulhiiiui 
qu'il  veuaît  d'atijuei 
crils  de  l!rlcJiiio{/' 
:ivre  les  uripiuaiix  eu 
liliDllièque.  il  s'aeipiilla  di 


nipla 


,V1I, 


:  <|,1  .1 


ivi  (C. 


lue  i|ue  l^olbril  ,  pie- 
V;iiill.i-i  ,  clioijit  pour 


rq^eiidau 

livres,  pour  le  reroiupdi^fr 'te  ses 
ifrvices.  Vririlla.s  se  relir,.  dans  la 
tommuii^itle  de  S^iiul-Cnuic  ,  jiour 

Ln  iUsluirc  !le  Frai^cel  «  Il  li.dii- 
II  l.iit,  dit  un  conlemporaiu ,  uu  ve- 
I'  niable  çaklas.  Un  lit,  une  ulilc, 

I  quatre  Sièges, une  lampe, une  &ri- 

II  loirc  et  quelques  Uttcs  composaient 
'  loul  son  anicublenieiit  ;  il  passait 

■  l'hiver  sans  feu ,  et  il  cuit  vêtu  si 
'  {ùnt^einent ,  que.  Biebelet  n'a  pu 
»  l'eip^l^er  de  se  moquer  de  son 

■  maateau,  dont  on  vojait  les  cor- 
»  des.  »  (  Mélanges  de  Vi^neul- 
Marville  ).  Varillas  uc  sortait  que 
pour  se  promener  dans  l'enclos  des 
Chartreux ,  où  il  passait,  tous  les 
joura,  quelques  Lcures  'a  causer  avec 
de  TieuK  prêtres  qui  le  suivaient  par- 
tout. Si  le  cercle  s'ou^mcnlail  de  cu- 
rieux, il  ëleyail  la  von,  qu'il  avait 
trit-forte,  et  devolapiuit  ses  opï- 
ni^^^T^  beaucoup  d'or^  et  de 
ne^ASes  premiers  ouvfaBra,qni 
ciivnilâaitaiiSBDiiKriiji^Dratt  Tip- 


,r.lur 


■u  iGyi 


blee  du  clor- 
ge.  Varillas  dcclar.i  qu'il  avait  re- 
mercie' l'archevêque  de  sa  bienveil- 
lance, et  n'avait  accepte' qu'un  Uger 
secours ,  parce  qu'il  se  trouvait  doiu 
le  besoin  :  mais  les  protestants  D'en 
souliurcnl  pas  moins  qu'il  était  pen- 
sionne du  cierge  de  France,  et  sr 
servirent  avec  succès  de  ce  moyen 
pour  faire  suiipecler  sa  ve'racitc.  Dis 
que  Yllisloirc  des  hérésies  parut, 
elle  fut  attaquée  trcs-vivement  par 
Duruel  cl  Larroque  ces  noms  ). 
Leurs  critiques  claient  fondées;  et 
maigre  toutes  ses  apolcœies  ,  Va- 
nllas  resta  convaucu  ae  plagiat 
et  d  inezaciitudc.  Averti  qu  on  ne 
devait  pas  le  croire  sur  parole,  on 
<ianiina  plus  attentivement  ses  pre- 
miers ourniget  ;  DU  7  ironi&  de 
namlveuses  mfidâi^,  da  bitsil- 
iiiH  {fig'.  DE  LA  MiBdBK,  XXVI, 
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ves  ,  puisque  les  maaiucrits  dont 
l'auleur  prétendait  In  avoir  tires 
n'avaient  janiaîs  esiilë  que  daus  sa 
tfttt.  Dis-lanTarillaa  fut  n^anjé 
comme  un  romander,  et  sa  répiiia- 
lion  s'éclipsa  sans  retour.  Il  ne  iron- 
vail  pins  de  libraire  qui  vonlùl  wj 
chai(;eT  île  l'impression  de  ses  oiivra- 
gcs,uaguère  si  courus  (  i  )  ;  ma  is  il  n'en 
continua  pas  moins  detraraillcr.ivcc 
line  iïiruiiccv.'ible  rapidité.  Daon  le» 
drinifrcs  .muRCS  de  sa  vie ,  ia  lalipie 
allaililit  sa  vue,  au  point  qu'il  fui 
oblisé  de  scseivir  d'un  secrct-iiir.  au- 
quel il  dictait ,  tous  les  jours,  [inidant 
pliuticiirs  heures  de  siiile,faDS  veri- 
iitr  aucune  citation.  VarilUs  mou- 
rut le  ()  juin  1696,  à  soixante-douze 
ans ,  et  fut  inhumé  dans  l'cglise  des 
Carinéliles  du  faubourg  Saiul-Jac- 
qiics  11  s.ins  qw  pas  un  de  nos  fai- 
o  Wlirs  d'cloges  ait  jdc  une  seule 
Il  j;iiiitln  dV.iii  iienile  sur  sa  foîsc. 
Il  ni  honore  sn  ini'iuoire  de  dcus  0 
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prisant  les  bîn»  h  ton,  et  ne 
acmandatii  que  re  qn'îl  lui  fallait 

5our  n'être  à  charpe  .i  personne.  On 
itqueVarjlIas déshérita  Son  nerea, 
parce  qu'il  ne  savait  pas  l'orlhugra- 
phe  ,  et  qu'il  dtspos.1  dece  qu'il  lais- 
sait en  faveur  de  différents  cl.iblisse- 
menia,  entre  antres  du  collège  de 
Guércl  ,  dont  il  |>asse  pour  nu 
des  fondateurs.  Vignciil  -  Marville 
rcg.iiilail  la  vanité  de  VarlUas  com- 
me la  vnitalilc  rause  du  méprû 
où  liiii  rages  sunt  tombé».  «  11 
»  av.iit,  dit-il .  des  jaloux  de  sa  gloi- 
H  re. qu'il  aurait  gagnes  avec  un  peu 
0  de  défércuce  et  de  soumission} 
s  mais  il  nt  prenait  conseil  de  per- 
B  sonne,  n  savant  Huet  ne  parta- 
geait point  l'indilli^rence  du  public 
puur  les  traraui  de  Vnrillas  :  n  De 
dil-il ,  qui  .se  sont  mê- 


mallieui 


lé  de  la 


  -  Pi''l'   

Celait  un  pliilos[iphe  rliri-lien 


»  lés  d'éi 

>  ne  l'a  tant  e: 


i  ;  la  diii- 


B  ni'Vliaiilc'é|>itap/iP.  "  (  Mtihai^i:! 
de  nitnru!;Vari-iUe).  Si  la  n^p.ila- 
tion  lie  Varillas  ,  liit  l'aiitiftir  qu'on 
vient  dL-  r.iler .  a  bniiirl.é  du  coté 
des  lelli  i's  .  M-  fsl  d.-menréc  ferme 


■C  illfitoi 


:  d'c\actil(idc,  il  est 
1  quelques  conlradic- 
niplemrnl  dc- 


'iriu-C, 


Suivant  Psii'sol.  I 
Varillas  so,;i  1. i'.-.L^^i  wM.-s ,  H  il  a 
l'art  de  dislnbm  r  se,  n.,ili.  i,s  avec 
beaucoup  d'iiili^llisein  c;  eiiliii  c'rst  .i 
lui  qu'on  doit  l'abbe  de  ,Sainl-Rcal 
(  Mémoires  sur  la  Uttéraliire  ]. 
MaLs  l'arrêt  rendu  contre  Varillas 
parait  déCnilif ,  cl  il  n'est  pas  à  prc- 

parnri  no9'faistoriens.  Ses  ouvrages 
sur  VlUstoire  Je  France.  Pans, 
iÇ^'i  et  anu.  wiv. ,  t4  vol.  in-4''. 
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(III  ïol.  in-ia,  conipreiincnt  ks 
[iffici  lie  Louis  XI  à  lleiiri  IV.  cl 
U  laiaorilc  de  .saint  Louis.  V.n  outre 
on  a  de  ce  lalioriciix  écrivain  :  l.-La 
Politique  de  la  maison  d'jiatriche , 
Paris,  i(>38,  in-ia.  SuivanlLeuglct- 
Dut'rcsDoy.  c'est  !c  moins  mauvais 
lie  se»  ouvrage».  Il  le  publia  sons  le 
nom  de  Sanair,  maison  de  cninpa- 
ffic  ;ippai'rri].niit  à  M.  (le  l'i>mpomic, 
et  uii  \'.inllas  allsit  alors  fi-crjuem- 
ineiil.  n.  Lli  Prali.ji;-  ,1,-  iVV/„ca- 
(ion  ,h-s  princrs,  m\  rili,l,>ire  Je 
Giiill.ileOuvofiK'^'iirJi-'Cliiivrcs, 
P.iris  i()8,',;  iti-i3(  /".  ^;lllL^n^.5, 
Mil,  iSo),  IU.I:OS  ^,i,.'C,tarî  ,/c 
Florcn,:e.  nu  l'iiisliiirc  sccii-Lc  de 
la  injison  de  ^^liMicis  ,  la  Hâve, 
11)85.  in-ia.  C'est  le  livre  le  plus 
ilc'ciic  (te  Vai'illas,  pour  les  inc\ac- 
liliidcs  rl  les  faiifstlcs  dont  ■'  est 
rempli.  Il^iyleciin  signait' plusieurs 
liaus  suu  .loiiriuil  cl  dans  ses  Lellres 
fVuy.  SCS  OEiLTcii  ,/iL.<-rïcï  ). 
Hisiiiiri!  des  re\-o!itlwiis  arriièrs 
liaiis  l'Kiiri-pc  ,  fis  mnlicre  île  reli- 
fiiori,  ['aiis.  lG8(i-8il.0ïol.il;-^". 
nii  11  vol.  in-ia.  Kilt  sVLenrl  de 
137.',  à  i,,G(>;niais  l'aulciu' .se  |.ro- 
)H.=aH  de  c.iuduire  cet  oiivr.ng,' 
iju'à  la  mort  du  comte  de  Mouirosr. 

n'aurait  pas  fiirme  raaips  de.;3  vol. 
in-4". ,  est  restée  ntaniiscrite  (a),  V. 
La  PoUlîi/iie  de  Ferdinand  le  Ca- 
lliuliqiiB  ,  Amslcrilum  ,  iGtiS,  3  vol. 
in-rj.  Cet  ouvrage  a  une  suite  en 
manuscrit.  Le  Koble  a  pulilii;  l'es- 
prit d' Vues  de  Chartres  i  f^.  Yves  ), 
liiij  des  onvr.igcs  de  Vaiillas  (  et 
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Jlosolieron  :  F arlllaiiona,  on  ceqi« 
l'on  ,1  emcndii  dire  ."i  M.  Ant.  Varil- 
las ,  liislori'igraplic  de  Franre,  Ams- 
tcrd.  (Riris),  1734,  in. la.  Ce  vo- 
lume est  prcVcde  d'une  Fie  dclailice 
de  cet  écrivain.  On  peut  encore  con- 
sulter im  Mémoire  du  P.  Leiong  sur 
la  vic  de  Varilias,  dani  letom.  m 
de  la  Bibl.  historiq.  de  la  Fnutee, 
cd.  deFoDletiejiu  Jf^mofreideNi- 
ccron,  tom.  V  et x,  part.  11;  et  en- 
fin \*tMAnigesde  FirntulMar- 
ville  (  BoBav.  d'Arconne  ) ,  11 , 44a- 
53.  Le  portrait  de  VarillBS  est  grave. 

VARIN  (i)(JzAN),B"Teitren 
médailles,  né  en  ifio4  ,  à  lÀéffi, 
eTaii  lilsd'uij  gentilhomme  dn  C(uBtB 
de  llocberori ,  el  Tut  admis  fort  jeune 
au  nombre  des  pages  de  ce  prince. 
Dans  1rs  loisirs  ijue  lui  laissaienl  ses 
exercices,  il  cultiva Icsarisdudcssîn, 
et  y  litdcs  propi-és  (■iniinants.  Il  per- 
iVclioiuia  le  prcriiirr  la  ];r.iviire  des 

Srs^  lalciils  r,-iv;iii(' r;iil'  niiiiéh'r  à 

velleni.Dt  fiiiulrr  I  i:i  ir){,  i  l  i,i  pn- 
recliouavrehiqnelli.  il  Vcxrmu  lui 
mcrila  la  liieuïcillam  c  du  cirdiiiat 
de  Richelieu  [-j.].  Niimnie  ,  \wu  du 
temps  après,  (;niiie- gcOL'ral  des 
moiiiiairs  ,  ce  Tut  sous  sa  dii-ecllon 
que  s'cITectua  la  i  cronle  des  monnaies 
lugrres  d'or  el  d'argent,  ordonnée  par 
un  édil ,  cl  il  '^rava  loiis  les  nouveaux 
puiiii-oiii.  S.-i  i-ci:uiiiiai.,s,iircc  pdiir  le 
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cardinal  lui  fit  exécuter  le  buste  Ae  portrait  a  ctd  (;mvc  par  Ëdelinck  , 

cette  émiuïDce ,  eu  or ,  daus  de  pc-  lu  fal. ,  puur  l'uiivra^c  de  Perrault , 

tiles  dimeasions.  Ce  chef-d'œuvre  et  il  fait  aussi  [urticdii  Ai'cii(^i7d'0- 

avaît  passd  dans  le  cabiuet  du  pré-  dieuvrc ,  iu-i".  W — s. 

sidmtdeMcnarS!  maison  icnore  ce       VARlNtTnouAs).  lisloriw. .  sci- 

qu'il  P_st  devenu.  On  dut  à  Variu  la  cueur  d'Audcui .  u^qiiit  le  8  février 

suite  des  màkillcs  rra|>|K'fs  pour  iCio  .  -à  Bcsat^cnii .  d'ime  famille 

perpeliirr  Ir  M.m  niir  iW-  ]iniirip.nis  pairicicimc  ,  qiii  sulisisic  cucurc  ho- 
1            I  I  bl  r      n    s  !    es  m 
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tempérament  robuMc   cl   qui   lui  Besancon  loul  en  joie  .  iiUiVhtn- 

promeiiaii  uue  Uui-iie  ïio  ,  on  soup-  jcusc  poiseajion  de  sou  auguste  sou- 

fomia .  du  K'rranlt .  <pi  il  avaii  cie  veiam  :  ou  reUnon  Guneuse  des 

empoisoimi.'  par  ilea  sceleiais  aux-  ttiaiiilnt  et  publiques  réjouissances 

quels  il  avait  refuse  les  pouicuiis  des  de  cette  libre  ei  impériale  cité  .  par 

moimaics.  QuQiqii  il  eut  acquis  une  la  glorieuse  électiondeMmuiTmciIile 

iottuneconsiuf;rame,  >aniiciaiiian  empereur  Leopoia  praniei,  eic, 

avare.Eu  i(35i,ilinaria  sa  lille  uà-  Besan^oDf  iGSq,  in^"- g6 p*g. 

que,  belle  et  jeune,  à  un  correcteur  G) pebt  Tolaniertre,  elqui  couieiit 

descomptcs,  trb-richc,  maisboi-  des  détails  tntœcsnntssor  les  mceutB 

Uux,bouuetécrouelleiix;eUes'ein-  «t  les  usages  des  Bisnitiiu  à  cette 

poisouM^dis  jours  aprts,«Teoda  époque,  est  orné  d'au  portrait  de 

sublimé  qu'elle  av«la  dans  un  ceuf ,  l'emperéur ,  gravé  par  P.  de  Loisy. 

eudisanti  ail  faut  mourir,  puisque  II.  UÈtat  de  POUatre  confrérie 

rararicedemoD  père  raToulun  {F.  Je  Saint-Georgei >  auiieniciit  dit  de 

ha  Lettres  chmta  de  Giv  Patin  Rongemont,  en  Franche-Comté  de 

k  Spou,  I,  igo,  et  la  Gazette  de  Sourgogne  ;  arec  les  noms  ,  sur- 

Lotct).  On  trouve  l'éloge  de  Variu ,  noms ,  réceptions,  annes  et  Uasou 

par  Perrault,  Aaai]a  Hommes  il-  de  chacun  ^  coiififaei,  fiYantsen 

otstresieFTmiee,u,^5,'iXàKa  la  prôsoile  année,  i663  ,  petit  in- 

VMistoire  lUtérairedeZauis  Xlf,  fol.  Le  leUe  H  ks' «moines  sont 

parl'aUtéLunbal,  m,  a^v.  Sim  gravés  |«r  de  Loïsy  (  ^.  ce  nom , 
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XX4V,63o).  OnaâejàdorniëdN  plos  cdi^rti ,  que  la.  frèra  Varin 

âctaîls  sur  la  confrérie  de  Saint-  seotirait  natlre  en  em  anc  noUc 

Georo»  k  l'art.  Pliilib.  de  MoUas  ëmulalion.  Josi^ph  avait  âi\ii  dAmlc 

Cr.  XXIX,  179 1-  m.  Narréfidel  par  un  Saint  François  anadiorite, 

et  curicur  de  tmt  ce  qui  s'est  passé  du  chevalier  de  La  Touche,  ^vë 

dans  riieareiise  prise  de  possession  dans  le  gptire  dti  dessin  ;  mais  it  lie 

de  la  cité  de  Besançon,  Jiar  le  continua  pas  lon|:;-Ieinps  si^  essais  en 

marquis  de  Cnstd-Rodripo  ,  ibid. ,  ce  genre,  cl  se  livra  à  dïUcrcriS  tra- 

I  ()<i4 ,  in-4''-  de  4 1  pag.  C'est  à  celle  vaiixd'arcliitcclure,  de  RCDgraphic  et 
cpuque  que  Besançou ,  cessant  d'être  de  topoprapliie ,  hLu  plus  analogues 
ville  impériale,  passa  sous  la  domi-  à  ?cï  premières  e'tudes.ll  fiit chaire, 
nalion  de  l'Espagne;  nuis  ollcgarda  parles  états  de BourcogDe, en  fjùS, 
SOS  francliiscs  cl  ses  privilèges  avec  de  la  gravure  d'iuié  ^partie  de  la 
la  forme  de  son  goiivemement ,  jus-  grande  carie  de  la  pnmnce ,  dont  il 
qu'à  la  rcunioDdclinitivedc  la  Fran-  lit  aussi  les  omementô  :  ee  travail 
che- Comté  à  [3  France.  Parmi  lui  valut  une  médaille  et  l'honneur 
les  ouvrages  que  Varin  a  laissés  d'èire  présente  au  l  oî  avec  les  dépu- 
Tnanuscrits.oucileunopusciilelatin,  tésdesélals.  D'autres  ouvrages  lui 
De pace  civilatis  Bisuntiiue  ,  arma  firent  obtenir  le  di]>lDme  de  memlre 
iGtKi;  la  Généalogie  de  l'illustre  associéderaeatlémicdeDijon. Parmi 
maison  d' Oiselay  { F.  ce  nom  ) ,  cl  les  nombreuses  productions  dues  au 
enliu  le  NobiUtùre  du  comté  de  talent  de  Joseph  Vann ,  nous  cile- 
Saargogne.  Ce  dernier  ouvrage,  dont  rons  le  Traité  d'architecture,  in-^"., 
il  existe  plusieurs  copies  in-fol. ,  n'a  de  Blondcl ,  qu'il  gi'ava  de  concert 

SIS  élé  inutile  à  Dunod.  F  y.  la  avec  Saint-Aubin  ;  celui  de  forlili- 

iblioth.  Iiistorii/ue  de  la  France,  cation  du  marquis  de  Moutalrm- 

IV,  4o*>7i'                    W — s.  berl,  gravé  en  société  avec  Pcrricr  , 

VARIN  (Josepb),  célèbre  gra-  et  ensuite  les  caries  cl  oniemciils 

vcur  ,  né  à  Châluns-sur-Martie  le  d'inscriplion  qui  devaient  servir  de 

I I  mai  17401  s'honorait  de  couipicr  clef  â  l'ouvrage  de  Bclin  et  Berlhier, 

Sarmises  ancêtres  JeanVarm(f.  ci-  inliliLlé  :  Instruction  pour  la  marine 

essus).  11  eul  pour  premier  mailre  rqyala.  En  i^OG.M.  RoiillIé-d'Or- 

son  pi^re  ,  graveur  sur  métaux  ,  qui  fcail,  inleudanl  de  la  province  de 

avait  fondé,  en  '755,  une  école  gra-  Chamjjsgno,  et  le  conseil  municipal 

tuile  de  dessin  à  Chdlons,oij  il  cusci-  de  Reims,  voulant  prrpcluer ,  par 

gnait  en  même  temps  les  éléments  de  la  gravure,  les  fêtes  données  dans 

la  ge'omélrie,  derarcliilecture,  ('.■r  la  celte  ville  au  sujet  de  l'inaiigiir.iliou 

perspective  et  de  la  fortilication.  Jo-  de  la  statue  pédestre  de  I.oiiis  XV, 


tel  maître ,  et  fut  bientôt  en  état  de  ce  travail  sur  les  dessins  de  Moreau 
se  perfectionner  à  Paris,  où  il  se  ren-  et  Blarerabei^1ie,etsous  la  direelion 
dil  avcû  son  frère,  en  n6o,  et  où  de  Cochin.  Lorsque  les  esiampes  en 
il  irouvadans  les  Croiat,  (es  Caylus,  furent  présentées  au  roi  par  les  mi- 
les Dargenville, les  Watelel,  des  pro-  nistrcs,  les  auteurs -graveurs  furent 
tccteurs  et  des  amis  qui  lui  donuè-  admu  à  l'audience  donnée  aux  dé- 
rent  les  plus  grands  Encouragements,  putés  de  la  ville .  dont  le  conseil  let 
C'est  i  la  vue  des  productions  les  gratiliad.'uDcinédaillccnicmuignagc 


invitèrent  les  frères  Va 
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iles-i  s,lli^fs^liull.  Kn  177.'!,  VAihé  ses  disposiiioiis  lui  aTaicnl  gagiit 
<1e  Sailli  -  M<iit  .ly.iiil  juibliii  suu    l'afTcclioii,  et  rjiti  se  pliità  en  favo- 


de  Houïciu  leurs  laltuls  )iour  l'esu-  tniire  ,  ïl  s'y  plaça  cliK  un  jinli- 

cutiuii  tics  gi'iiviircs  de  ccllcsiiperl)c  nier;  et  quelques  savants,  qu'il  eut 

édilion.  Jusciili  travailla  msiiile  aux  l'avantage  de  trouver  datiscettCTÏIIe, 

bclk-s  plaiiclics  i]ui  ornent  l'cditiou  le  dùû^retit  duu  r^tnde  des  véec- 

du  foj  a^ir  (Il  Grèce  de  M.  de  taux.  Il  De  taida  pat  h  sentir  l'utilîtc 

Chi>L>^'(iI  -  (iuiilliiT.  On    doit  cit-  de  connaissances  positives  dans  ta 

corc  au  bviriu  de  ce  laborieux  ar-  culture  dcsplanicsciotiques, cl  pour 

liste  ,  d'abunl  puiir  l'œuvre  Je  l'ar-  les  ai:<]ncrir  il  résolut  de  se  rendre 

rhitecle  I.c  Doux ,  la  rin- jenernie  à  Paris,  où  l'art  lypoj^apLiqiie  . 

de  la  viUe  de  Caux  ,  et  des  édinccs  dans  lequel  il  devint  habdc  eu  peu 

Ïuî  la  décorent  ;  celles  des  villes  de  temps  ,  lui  ofiril  une  reswur- 

'Aix,  Besançon  et  Neufehdiels  ce  snffisuite.  Od  le  vit  alors  con- 

ensuite  pour  l'œuvre  de  M.  Louis  ,  sacrer  i  la  Itoiatiique  tous  les  ûis- 

la  Vue  et  perspective  de  In  superbe  tants  doDt  sa  profession  hu  permit 

^aee  de  Sordeaux ,        du  thdd-  dedispoter.Tliouiiiet&îcWaiiifc, 

trc  de  cette  vUk,  piife  ùUériaire-  dmt  u  soivait  les  coun  au  Jardin  du 

ment  :  les  F'ues  Je  la  salle  de  co-  fiai ,  se  tirent  un  plaisir  dé  seconder 

ntei&  à  Hiutles  ;  celle  du  Palais-  son  i^.  Déjà  ses  eonnabslnces  ta 

Bqyat,  jardin  et  galerie,  ainsi  que  a|rieulturc  raTaienl  mis  en  Ait^ 

Au  Palais  de  Justice  à  Paris  ;  ixUe  but  ondcpiet  économies,  lorsqu'il 

duPaJais,piaceet}irisoas de  Caen,  fut  puce  i  la  tCle  dn  Jardin  des 

âaPalaitdesétats  à  J?i7on,«c.,etc  niantes  de  Boueni  Pendant  trcnle- 

Mais  ce  qui  acheva  de  fonder  sa  ré-  deux  ans  qu'il  en  eut  la  direction ,  il 

DutatioD  ,  «  sout  les  plaïKbes  dont  n'^iargna  ni  Observations ,  ni  voja- 


par  k  cberalier  d'Ohssou  Mou-  ks  ncliesses  On  le  vil,dansIerigoil- 

radia^  est  enrichi ,  ainsi  que  celles  reuxliiverde  178g,  sepriyer.duraut 

du  Fcffa^e  pittoresque  de  Syrie,  ,  six  setaaiiics ,  de  couctier  dans  sim 

de  Phémàe  et  de  Palestine  ,  de  lit,  pour  veiller  à  \i  consertadon 

l'infatigable  Cassas.  AprtsBvoir  per-  des  plantei  exotiques,  objet  de  son 

du  par  la  révolution  lie  fruit  de  ses  adoption  et  de  sa  paiemetle  sollid- 

économïes ,  il  termina  sa  laborieuse  tude.  Le  nombre  de  v^Aaux  que 

carrière  1b 6 novembre  iSoo,daut  possédait  le  Jardin  de  botanique 

la  soixante-unième  année  de  son  â^.  s'accrut  cousidcraLlemeni  par  ses 

J — B.  soins,  et,  àTcpoquc  dosa  mort  (a4 

'VABm(jACqVEs),nd,en  t74o,  nui  i8o8),  il  s'élevait  à  plus  de 

à  Saint-TliQiiias-la Chaussée,  pris  trois  mille.  Varin  n'a  point  lais- 

de  Bouen  ,  annonça  de  bonne  bca-  sé  d'ouvrage  iiuprimc'i  maïs  il  a 

re  un  goût  particulier  pour  la  bo-  transmis  à  ses  élèves  d'excellents 

lanique,  ICncore  enfant  ,  il  avait  prAcptcs  pour  la  pratique.  Il  a  per- 

déjà  classe  daus  sa  mémoire  les  fcclioané  l'art  de  lagrelie;  et  plu - 

noms  de  toutes  les  plantes  que  cul-  sieurs  plantes,  telles  que  le  lilas  et 

livait  le  curé  de  son  village  ,  dont  l'iris ,  luidoivaitdesTariététreniar- 


iiresijiif  de  A'aples  cl 
frcresVariii  reunircut 


riser  le  développement.  Étant  allc 
à  Roiieu ,  dans  le  dessein  de  s'ins- 


enlevé  on  chemau,  pTts  dci  com- 
fiats  poétiaues  («t  particalitrcnHiit 
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par For^rih, pour  bniirrlei^aicB  dei  trag^ri)  (3).  Mais  w  com* 

OM  arliMs ,  <t  opàw  U  rëgâëm-  mentaire  et  le<récit  qui  le  precide 

eence  det  troncs  de  C«n  qui  «mt  méritent  assez  peu  de  confiance  :  il 

pourris.  M — o — R.  ne  s'agit  ps  plus  de  Variiis  dans  h 

VARIDS(iuc/(;j),poctelnlia,yi-  Iroisièmc  Églogue  que  dans  les  \cn! 

Tait  an  premlcrsitcle  avantrèrevul-  de  la  DCUTième  (3)  que  aous  avons 

gaire.Onn'a poiiitdci'ensGitnienienta  déjà  indiques.  On  élivc  moins  de 

précis  sur  U  date  ni  sur  le  Ircu  de  sa  doutes  sur  la  part  qu'eut  Varius  k  la 

naissauce'sinaisoasuppiiiequ'ilétait  révision  cilla  publication  de  l'JË- 

de  Rome,  et  l'on  sait  qu'il  avait  pour  neide.  Virale  mourant  ordonnait  de 

contemporains  MetsaV- Corviuns  ,  btAler  cepo^  :Varius  eiTucealui 

Asinius-PoUio  ,  Uunaiùu-Plincus  ,  représenterentqn'^ugnstene  leper> 

Plotius-Tucca,  VirgileetHomce.il  mettrait  jamais.  Le  poète  les  char^ 

a  ctd  quelquefois  confondu  avec  Q.  gea  de  le  corriger  ,  mais  sans  y 

V'arus ,  général  de  l'armée  d'Augus-  faire  aucune  addition.  Par  son  tesla- 

te ,  vaincue  en  Allcntacne  par  Armi-  ment.Vii^ile  lirait  la  moitié  de  i!es' 

nius,  et  mfme  avec  Alfenua  Varus ,  bien«  à  Vnieritis-Procului,  un  quart 

celui  dont  parle  Virgile,  dans  sa  neu-  à  Auguste,  un  douzième  à  Afecène,  et 

viéme  Ëglogue.  Les  noms  de  Vams  le  surplus,  c'est-à-dire,  deux  douziè- 

et  de  Varius  ont  élé souvent  prisj'un  mes,  à  Varias  età  Tucca,  qui,  selon 

pour  l'autre  :  c'est  ce  qui  a  rcu^  te  ses  intentions,  et  conformément  aux 

poète  latin  dont  il  s  agit  diflicile  ordres  d'Augusls,  corrigèrent  en  ef- 

à  distinguer  de  trois  ou  quatre  fetl'Énéîde,  en  s'abs tenant  d'y  rien 

autres  personnages.  On  peut  le  re-  ajouter  cl  mitnt  d'achever  les  vers 

connaître  par  le  surnom  de  Lucius  ,  imparfaits.  Toutefois  Donat ,  de  qui 

one  Donat  lui  donne,  et  par  les  tray  l'on  tient  ces  détails  ,  parle  d'un 

dilions  qui  se  sont  conservéessur  ses  grammairien  nomTDe  tfisus,  qui  ra- 

rda  tiens  avec  Virgileet  avec  Horace,  contait,  comme  l'aviinl  oui  dire  à 

Virgile  n'a  réellement  fait  aucune  des  viHIlards,  que  Varius  avait  re- 

mention  de  lui;  maisServiusraconte  tranche  les  quatre  p<-emiers  vers: 

que  l'auteur  des  égloguesayantache-  Ille  ego    qui    (juondam  ,   etc.  , 

vé  une  tragédie,  en  litpràent  à  la  fem-  et  transposé  deux  livres  ,  de  telle 

me  de  Varins ,  qui  était  tris-tettrée ,  sorte  que  celui  qui  était  le  second  est 

et  avec  laqnelie  il  ataitUDe  liaison  devenu  le  troisième.  On  a  peine  à 

tris-intime  (i);  qn'dle  fitlCOrcnreà  concevoir  ce  déplacement;  car  il  eût 

«DD  roari  qn'cUe  -mfan  TaTsit  cm-  obligé  à  changer  plusieun  vers  au 

jMsée;  ip»  Viriu  t'en  empan,  commencement  et  à  la  fin  de  ces  deuk 

«t  b  léetu  CDmine  son  prowB  on-  -dmaiSï  Qhm  à  Honee  ,3a  pbt- 

nage.  Serriui  ajoatt  qàe  vù^Us  _  

£iît  allusion  1  ce  plagiat  dans  les 


-vers  de  la  troidème  Ëglogue  oit  Da- 
naète  se  plaint  de  Damon ,  qui  lui  a 
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sieur  fois  nomiHE  Varius  ,  rt  d'a- 
Iioril  dans  la  salire  où  le  voy.ni;R 
<1*  IJrimios^  «l^diWjt^,^  (X  <iue  Da- 

hguoraLIc  amitic  rognait  di'S  -  )ors 
entre  Vii^ile ,  Tueca ,  Varius  tt  Ho- 
race (4).  L'Ode  :  Scnbais  Fario 
nous  apprend  que  Varius  avait  eu- 
Irepris ,  en  l'an  ag ,  un  poème  cpi- 
qne,  où  les  exploits  d'Agrîppa  et 
d'OcUTC  étaient  oâébtéa.  (  Fqr. 
GiAMPiTTi,  dans  la  Biognqrhu 
des  hommes  vivanti  ).  Ocur  ans 
nprb  parut  la  disième  satire,  oii 
legciiic  dci'epopeeliiiestattribuc'(5). 
Il  passe  pour  1  auteur  de  deux  Ters 
((i) cile's dans  l'Épître  seizième, écri- 
te versTan  ig,  Varius,  en  ces  temps- 
là  ,  était  accueilli  i  la.  cour  :  il  s'était 


n  fait 

foi  (7).  Les  noms  de  Vii^le  et  de 
Varius  sont  rapprochés  encore  dans 
lei  vers  de  l'Art  poétique  où  l'on 
réclame,  pour  ces  deus  poètes,  la 
liberté  dont  Cxcilius  et  Flaute  ont 
joui.  Enfin  ces  deux  noms  reparais- 
sent ensemble  vers  la  fin  de  1  Éplire 
à  Auguste  :  on  j  lit  que  les  deux 
Lommcs  célèbres  qui  les  avaient  por- 
tes étaient  chcns  de  cet  ciDpe- 
reui-  (8).  Celle  ftpitrc  paraît  être  de 
l'an  M  ou>oavantJ.-C.;etil7a 
lieu  de  croire  que  Varius  avait  alors 
cessé  de  vivre.  Nous  ne  savons  de  sa 
.  vie  que  ce  qu'en  disent  les  telles  qui 
viennetitd'flrciiuliqués.De  toutes  ses 
poésies  épiques  ou  dramatiques ,  il  ne 
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tT^stc  qiic quinze  vers, ^  compris  les 

me  in-^fTcs  dans  une  Épilrcli "Horace. 
Mailt.iiroa  recueilli  les  treixe  aulres 
(  Op.  ft  Fra^m.  poet.  loi.,  tom.  11, 
paC,  1  ."i;!-  ;.  1 1  y  en  a  qui ,  à  quelques 

piJc  (9  .  L  "  seul  csl  rstrait  de  la  tra- 
gédie de  Tlivesie;  Jain  firo  (on Jer- 
rc  )  in/andissinia  ,  jam  facere 
cogor  s  cette  tragédie  a  tH  fort 
louée  par  (^riotilica  (  hatit.  ont. , 
xi],  qui  h  logeait  conpanble  aux 
cbeis - d'cEuvre  des  Grecs;  et  par- 
l'auieur  du  Dialogue  sur  la  corrup- 
tion de  l'éloquence  (fi^f.  Tacite, 
XLIV,  369,370). Quoiqu'on piùs- 
se  s'appuyer  de  ces  deux  témoigna- 
ges podraltribucrà  Varius  celle  piè- 
ce de  théâtre,  il  faut  pourtant  aire 
qu'elle  lui  a  été'  conlcsléc.  Elle  eit  at- 
tribuée k  Virgile ,  non-seulement  par 
Se^us,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
mais  aussi  par  Donat,  qui  assure  que 
plusieurs  ouvrages  de  Virgile  ou  été 
publiés  sous  des  noms  élrangen , 
et  qui  cite  en  exemple  le  Tl^aste 
usurpé  par  Varius.  Un  a  prritCDda 
aussi  que  ce  poème  était  d^nn  Cas- 
sius,  particulièrement  celui  de  Par- 
me, qui  fut  l'un  des  meurtriers  de 
Jules  César.  On  a  s»]ipo5c  <[ue  Va 
rus ,  après  la  mort  de  Cassîiis ,  avait 
saisi  ses  manuscrits ,  qu'il  s'était 
approprié  le  T'Areife,  et  qu'ensuite 
la  ressetablance  des  noms  de  Vams 
et  de  Varius  avait  induit  h  considé- 
rer celui-ci  comme  l'auteur  de  cette 
tragédie  (  F.  Cassivs  ,  Vli ,  307 ,  et 
les  articles  Cassius,  dans  lel>ict.âe 
Bayle).  Quelques  lignes  d'nn  aco- 
liastc  d'Horace  (  f^.  Chdqvivs,  X, 
3 1 9  )  ont  semblé  autoriser  ces  Taines 
hypothèses^  mais  Wieland  a  montré 
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me  cetwlàite,  G.- J.  Vonîui  M 
a'antm  wr^its  ont  coanxtdn  id  la 
pOsoimei  et  les  Roques.  Il  convient 
oone  de  s'en  tenir  à  ce  que  dit  er- 

EvuàneDtQaintilieii,  et  de  laitier 
Thyeste  k  Varins.  Hecrkeot  (  T. 
XIX,  567,  568)  a  voulu  lui  faiie 
honneur  d'une  seconde  liaeédie,  in- 
titulée Tereus,  dont  il  aediuil  po»- 
seueur.  Il  en  iiublia  des  rers,  dans 
lesquels  Div-  Christ.  Grimm  crui  re- 
connaîlre  an  coDlraire  uu  poèle 
cLretien.  L'académie  des  inscrip- 
tions et  belles  -  lettres  fui  consultée  : 
Vilbison  en  écrivit  à  Morelli  de  Ve- 
nise ;  et  il  se  Iroiira  que  le  prétendu 
rcrffedeVarius  u'éuit  que  la  Frog- 
ne'de  Grég.  Comro  {r.  IX.  65i  ). 
ïraprimée  en  i55S  et  en  i638,  in- 
4°-  Nous  n'avons  dnic  pltw  aucun 
nojcn  d'apprtfcier  les  talents  poéti- 
ques de  Varius  :  nous  n'en  poufous 
juger  que  par  les  bommaçes  que  lui 
onlreodusHorace,Quiiitilu;n  et  l'au- 
teur du  Dialocue  sur  les  causes  de  la 
décadence  du  boa  f^oûX.    Q — n — v. 

VARLEt  DE  LAGRANGE 
(CiUHLEs) ,  comédien  français  au 
dix-ieplicme siècle,  était  natifd^A- 
miens  et  ûls  d'un  riche  procureur. 
Son  ptre ,  en  mourant ,  laissa  deux 
fils  urphelios,  sous  la  tutelle  d'un 
ami  dont  l'inildeliié  ne  leur  laissa 
d'autre  ressource  que  celle  du  tbéâ- 
tre.  Ils  parcoururent  d'abord  la  pro- 
vince; tuais  Charles,  quiélailTainé, 
vint  à  Puis,  eu  i658  ,  ei  àibuU 
dans  la  troupe  du  Palais-Hoyal ,  où 
Molière  ptit  plaisir  à  le  former  et 
m  fît  un  bon  acteur.  Aussi  ,  dans 
VImprompta  de  fa-sailles  ,  après 
avoir  donné  des  avis  à  plusieurs  de 
ses  camarades,  Moliïre  n'adresse  à 
Lagraitgeque  cette  phrase  :i  «  Pour 
vous ,  je  u  ai  ricu  à  vous  dire.  »  Eu 
1673 ,  Lacrangc  passa  au  théâtre  de 
la  rue  Guen^ud,  et  fut  couserrë 


VAR  St^ 
Iota  delà  réunion  avec  la  troupe  da 
l'hfyd  de  Bourgogoe,  en  iQSo.  Il 
avait  d'abord  joué  dans  les  deux 
Stores;  mais  à  celle  époque  il  quitta 
u  tragédie ,  et  s'en  tint  aux  rôles  da 
haut  eùmûfae ,  qu'il  remplit  avec 
aisance  et  nobtcïse,  toujours  ap- 
plaudi jusque  dans  m  tge  asses 
avance.  Sis  ans  avant  de  mourir  , 
Moliire  loi  avait  cédé  l'emploi  de 
Haranguer  le  public  ,  et  Lagrango 
continua  d'être  l'orateordes  troupes 
dont  il  était  membre.  Il  parlait  evM 
grâce.facilité,  et  nelit  regretter,  sous 
ce  rapport ,  ni  Haulerocbe  ,  ni  Mo- 
Lère  lui-mêiue.  Il  joignait  k  ses  ta- 
lents un  grand  fonds  de  il-le,  d'in- 
telligence et  de  probité,  qualités  qui 
lui  mériièrerit  de  remplacer  ce  grand 
bommcdansladirectiiHide  la  troupe 
et  désintérêts  de  ses  camarades.  L  é- 
dîtion  des  OEuvres  de  Molière  de 
t  GUI ,  et  la  préface  qui  la  précède  , 
avaient  été  dormées  par  Viuot ,  son 
ami,  et  par  Lagratige.  Ce  dernier 
avait  épouse  Marie  Ragiieneau ,  ac- 
trice médiocre,  laide  et  dissolus, 
qui  l'avait  suivi  sur  les  divers  ibéj- 
très  où  il  se  Jisiinaia ,  et  qui  u'e'taït 
supportable  que  dans  les  rôles  de 
caractères.  Il  n'en  eut  qu'une  fille, 
et  l'ayant  mariéeà  un  homme  qui  la 
rendit  malheureuse ,  il  en  mourut  de 
chagrin  ,  ie  premier  mars  i6ç)3.  Sa 
veuve  obtint  sa  retraite  la  même  an- 
née, et  mourut  fort  âgée,  en  iilT. 
—  Achille  Vabi-et  ditVmieuil, 
reçu  d'abord  dans  la  Iroiipc  du  Ma- 

dc  son  frcrc  d'ctrc  admis  ^aiis  celles 
de  la  rue  Guéucgaiid  tl  de  l'hûlel  do 
Bourgopie  ,  pour  y  jouer  le  confi- 
ilents  trafiques  et  les  utilités  dans 

mourut  -i  Amiens  en  1707.     A — t. 

VAKI.ET  (Douimqoe-Mirie), 
évêque  de  Bjdiybue ,  né  à  Parii  II 
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i5  ma»  1678,  fut  éler^  dans  la 
piële  et  l'ainour  de  la  retraite.  Il  fit 
soa  sâninaire  a  Sa  iot- Ma  gloire ,  et 
M  licence  daos  la  maison  de  Na- 
varre. En  1 706 ,  il  fut  i-la-fois  âevé 
au  sacerdwe  et  kçu  docteur  en 
thcolt^ie.  Il  exerça  quelque  temps  le 
'  ministère  dans  diOërcnies  paroisses 
du  diocèse  ;  puis  s'étani  lié  avec 
les  directeurs  du-  séminaire  des  Mis- 
nons-Etrougères  ,  00  l'eogagca  à 
pasiei,  comme  miasionnairc,  dans  la 
Louiiiane,  où  il  tTavailU  six  ans.  Sea 
supérîeius  le  rappelèrent ,  en  1718, 
Cl  le  pape ,  sur  leur  témaigoage ,  le 
«i^iiia  dvtoned'Ascalou .  etcoad- 
jotÀir  de  H.  Pidott  de  Saînt^len, 
Mf»  de  Babjrlone.  Il  fut  sacre  à 
Pans,  le  ig  firiier  1719,  par  M.  de 
Hatî^oii,  anden  évèquc  de  Cou- 
dota  ,  asHStf  du  coadjuleur  de 
Quâiec,  et  deMataillon ,  et  il  apprit 
lejour  même  la  mort  de  l'c'v^ue  de 
Babylone.  Il  se  hâta  de  partir  ,  et 
prit  sa  route  parla  Hollande,  où  il 
-  contracta  des  liaisons  avec  les  oppo- 
santsdece  pa^s.  De  là  il  se  rendit  en 
Bussie ,  d'oii  il  arriva  le  1  novem- 
bre 1717  à  Scbamaké ,  en  Perse , 
au:  les  bords  de  la  mer  Ca^ienne. 
Hais  la  cour  de  fiome  avait  appris 
de  lui  des  choses  qui  firent  concevoir 
des  soupçons  sur  Ks  sentiments  tou- 
chaul  les  aflaires  de  l'Église.  L'éïé- 

rd'Ispahan  ,  vicaire  apostolique 
s  CCS  contrées  ,  eut  ordre  de 
le  déclarer  suspect.  Varlet  revint  en 
Hollande,  où  il  se  livra  entièrement 
•ux  appelants  ,  et  }ustifia  ainsi  la 
mcMire  prise  contre  lui.  11  appela 
lui-mdme ,  et  prêta  son  tuioistcre 
aiisprêu^es  d'Utrecfai,  qui  aspiraient 
i  donner  à  leur  parti  un  simulacre 
d'ëpiscu  pa  t.  Quatre  archevêques  d' 0  - 
trecht  furent  successivement  sacrés 
par  lui ,  sans  qu'il  eût  observé  au- 
ctmc  des  Cannes  fiannniqnfi  uwtéw 
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en  pareil  cas ,  et  màme  malgré  Ict 
censures  de  Rome.  CeprâatpnUiB- 
ime  première  apologie  en  I7a4t 
et  une  seconde  en  1737  (tontes  deux 
ont  été  reunies  en  t  voL  tn-4''.  )  ; 
une  lettre  à  l'évèque  de  Seuez  contre 
le  concile  d'Embrun  ;  une  lettre  à  un 
missionnaire  de  Tong-King  sur  la 
coDSlilulion ,  les  miracles  et  autres 
objets  ;  une  autre  ,  du  ^3  octobre 
1 73(i ,  à  Soanen ,  contre  les  erreurs 
avancées  dans  quelques  nouveaux 
écrits  ;  une  lettre  au  même  sur  les 
miracles  du  diacre  Pàris ,  et  une 
plus  étendue  à  M.  Colbert ,  sur  le 
mime  sujet.  Tous  ces  écrits  furent 
successivement  imprimés  ;  nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  dire  dans  quel  es- 
prit ils  étaient  rédigés.  Varicthabita 
Amsterdam  jusqu'eu  17^7;  il  résida 
ensuite  à  Sclioouaiv  avec  les  char- 
treux fugitifs  ,  p^ils  à  Rhyuwîck 
avec  les  reli^cux  d'Orval  ,  qui 
s'y  étaient  retirés.  Il  était  en  rda- 
tion  étroite  avec  les  appelants  fraiw 
çais,  qui  luienroyaienldes  fonds.  Il 
vmt  même  une  fois  très-secréteraent 
en  Ji'rance ,  et  logea  chez  l'évèque 
d'Auxcrre ,  M.  de  Caylus ,  dans  md 
château  de  Kéccnncs.  Le  marqnîi 
de  Fe'nelon ,  ambassadeur  de  France 
en  Hollande  ,  et  M.  d'Acunha ,  am- 
bassadeur de  Portugal  dans  le  même 
pays,  essayèrent  de  le  ramener,  dans 
ime  conférence  qu'ils  eurent  avec  lui 
au  château  de  Zeysl  ;  mais  Varlet 
était  trop  attaché  à  son  parti  pour 
reculer.ll  mourut,  le  14  mai  174^  • 
k  Rbynwick  pris  Utrecht ,  et  fut 
«t«rreà  Uireâit,  dans  nue  portiom 
dn  cloître  de  l'église  Sainte-Marie. 
On  le  regarda  comme  le  fi»datear 
du  scbismi  d'Dlnoht }  ot  tfttt  prî»- 
eipalomeut  à  ce  litre  m'A  est  loué 
dans  les  Itoandlet  ecoAùuii^mt. 
Vw.  entre  antra  nosHotiae,  nr  lui, 
CMuUednti  joaiet  i^4a,Mtaa«M[. 
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tamirut  spirituel ,  feuillu  tiu  -aS  uo- 
vcmbrc  suivant.  P — c — t. 

VARNIEBjmédecin.nnquità  Vi- 
tr7-.iur-Manie,ici4aoîll  i7og,d'uDe 
famille  chez  qui  l'art  de  la  inédecine 
était  presque  héréditaire.  Sou  iri- 
sa^ «fuît  apotliicaire;  sou  bisaïeul 
chinn^co,  et  mu  erand-père  mcdc- 
àa.  Son  ^ve,  Murd  dès  m  jeunesse, 
yéeut  MM  embrasser  de  profe3sioii. 
Le  frire  *iaê  de  celui-ci  .médecin  de 
Mootpcllier,  mourut  A  BerUn,  yen 
1750.  Les  pannts  du  jeune  Vamier 
prireoi  peu  de  soin  de  ton  ridncalion, 
Gonfiiie'  danj  une  |)etile  pmston,  et 
TOTUU  qu'on  menait  stt  camarades  , 
même  pins  jeunet  que  lui ,  clict  le 
matu«  de  btin,  it  y  alla  avec  eux 
malgré  ws  pamb.  Ayant  entendu 
souvent  paner  avec  âoce  de  son 
graod-pliele  médecb,  il  couçiit  le 
dessein  de  suivre  la  mjme  profes- 
non, et K rendît, en  i73o,àPari5, 
on  il  Audia  la  médecine  sous  les 
ineiUeurs  maîtres.  En  1784  i>l  se  fit 
recevoir  maître  ts-arls  à  Avignon, 
et  rcf  ut  le  bonnet  de  docteur  à  Mont- 
pellier, en  1735.  Pendant  le  cours 
de  ses  examens ,  il  donna  à  la  socie'lc 
royale  de  cette  ville  un  Mcmoircscr 
le  sel  esseuliel  du  saug  hiimaiti ,  par 
lesuel,  sans  le  savoir,  il  ddcidait  une 
question  qui  av.iii  parlage  l'cicule 
pendant  pfus  de  quarante  aiis.  Quel- 
que temps  après ,  il  dotiua  tin  second 
Mémoire  sur  une  uouvfIIc  mclliodc 
de  {àirc  le  kcrmi^s  iniucral .  qu'il  re- 
gardait comme  une  rouille  ou  une 
érosiuu  de  l'antiinuine  [>ar  lus  sl-Is 
alralis,  en  sui  le  iju'dji  moyeu  d'ebul- 
lilioii  rc'itcriit,  et  avec  le;  tnùne  al- 
cali dégage  par  la  llltraliou  et  la  ré- 
sidence des  jiarlics  corrodées  de  l'an- 
timoine, il  le  réduisit  tout  en  Ler- 
mcs,  ce  .qui  est  moins  coûteux  et 
rend  davantage.  Ces  deux.Mémçi)^ 
lui  valurent  des  IctiKS  de  corre^on- 
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daut  pour  la  chimie  et  la  physique , 
lettres  qui,  à  l'âge  ou  il  e'taït,  lui 
firent  beaucoup  d'honneur.  Il  revint 
à  Paris ,  suivre  quelque  temps  les  hô- 
pitaux, puis  k  Vitry,  sa  ville  natale, 
qu'il  aservicdcpuis  celte  époqueavec 
ledévouement  le  plus  inaltérable.  In- 
vite'souvent  àaller  jouir  ailleurs  d'un 
meilicursort,  il  refusa  constamment. 
Mécontent  de  toutes  les  découver- 
tes qu'il  voyait  dans  les  journaux, 

Jour  éviter  la  carie  des  froments, 
rédigea  un  Mémoire  sur  cette 
matière  j  inaéré  au  Journal  de  Vinv 
dun, juillet  171(1.  Il  fit  îm|irîmer , 
en  17431  un  autre  Mânnire  fort 
étendit  sur  l'usage  de  la  saî^ib 
au  bras  des  femmes  en  couches. Xes 
trois  derniers  volumes  des  Consulta- 
tions de  M.  Thieulier  contiennent 
plusieurs  exposés  de  maladies  qu'il 
a  rédiges,  entre  autres  une  discus- 
sion fort  instructive  sur  l'hydropîsîe 
de  poitrine  (  Voir  le  3'.  vol.,  pag. 
35b  et  suivantes),  parce  qu'il  j 
avait  entre  Thieulier  et  lui  diflëraics 
d'opinion  sur  la  diagnostique.  On  re- 
connaîtra l'ouvrage  du  docteur  Var- 
uicr  dans  ces  volumes,  par ladate de 
Vilry,  elles  initiales  V.D.  M. M. Il 
visita  toutes  les  eaux  minérales  de  U 
Champagne,  et  en  fit  mi'me  venir  chez 
lui  puur  les  analyser  :  les  résultats  de 

premier  Mémoire  pour  scrvïrà  l'his- 
toire n.ilurelle  de  la  province.  En 
1744  ou  1745,  les  joumaui  parlt- 
renl  beaucoup  des  moyens  de  dessa- 
ler r<'aii  de  la  mer  :  00  admettait  la 
dislillalion ,  et  par  celle  voie,  on 
u' obtenait  qu'une  liqiieur  amire  im- 
potable. Les  r^lres  de  Varaier  té- 
moignent qu'il  avait  imaginé  d'ajou- 
ter Sa  sàs  alcalit  dans  l'eau  avant 
de  la  distiller,  H^diitant  loin  de  la 
mer,ilDepntT!ârî£ersoD  opération; 
él  ce  secrA  ■  ^l^'âonné  depuis  par 
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1111  Anglais,  suus  le  nom  de  Pi. 
infernale,  on  plulcit  Pisrre 

l'ai-Kn.Uln  Jt  U  b.i  J^^I'craJt  lro|i 
coritciisc.  Au  milieu  de  sts  occnp:!- 
lions  mcdiciualcs  ,  Vai-iiifr  avait 
amasse  udc  suite  de  ttoïs  mille  niC' 
«iailles  en  argcut  et  cii  bronic,  et 
beaucoup  d 'antiquités,  dont  il  fit  les 
catalogués.  Lors  de  la  création  de 
l'académie  deCbâlons,  il  fut  un  de 
ses  membres  les  plus  disliiigues,  et 
l'coHclùtde  plusieurs  Me'maïrcs  sur 
l'hisiaire  naturelle  de  la  diampague. 
lien  aauiM fourni lui-mSmeauJaur- 
liai  de  m^declue ,  qui,  «onr  la  plupart, 
MDt  imprimé,  :  i».  Sur  la  pierres 
de  b  •vésietde  Jujfelt  2°.  sur  les 
mqreru  Je  spidagemmt  dans  ks 
peètes  vAvles  les  plus  fâcheuses  ; 
3".  sur  la  malade  noire,  en  plit' 
sienn  articles,-  sur  l'usage  des 
sudoiifii/ufs  daas  les  fluxions  de 
poUrine;  é'.mrune  fièvre  gaiigre- 
neuse  guérie  par  le  quùufuina.  Il  a 
laissé  plusieurs  autres  Mémoires  qui 
n'oat  pas  ^Id  imprimés.  Cet  homme 
laborieux  mourut  vers  la  fin  du  dix- 
buititme  siècle  J — b. 

VAROLI  (CoMSTAnT),  chirur- 
gteu ,  ne  a  Bologne  eu  1 543 ,  fit  ses 
e'ludes  dans  cette  ville,  et  y  coscigua 
ensuite  l'analomle  avec  beaucoup  de 
disliDCliou.  Le  pape  Gn%oire  XIII 
Tayaut  nommé  sou  jircmier  médc- 

morl  prématurée  (  i5^5)  i'empêeLa 
de  jouir  long  -  temps  de  cet  emploi 
Iiouorable.  11  avait  acquis  une  gran- 
de n-pnlation  comme  lilbotomisic. 
Ce  fut  lui  qui  introduisit  la  mp'lliude 
de  disséquer  le  cerveau  par  la  base. 
On  a  de  lui  :  1.  Lettre  sur  les  nerfs 
opUifues  v(  surnudqiwsautres  nerfs 
obscWs  ih„:  Ja  lele  ite  nioinm,:, 
hors  de  l  opinion  ■vulgaire  ,  Pa- 
poue, ij-^i,  in -&•>.,  et  Frai,i:fijrt, 
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joint  lîi'S  Ullrcj  dfVaruli  et  .le  J. 
Mercurialis  sur  ie  im'uie  sujet.  II. 
iSur  Ut  dissolution  du  corps  humain, 
en  quatre  livres,  Francfort  iSgi , 
iU'S'*.  La  protubérance  annulaire  du 
cerveau  a  e'Ié  consacrée  à  cet  anato- 
miste,  sous  le  nom  de  Pont  de  fa- 
role.  C'est  à  tort  qu'il  s'est  attribué 
deux  découvertes ,  dont  l'ime ,  celle 


cbes  optiques ,  est  due  à  Cutlaehï.  Z. 

VARON  (Casimir  et  non Cbrk- 
TOPttE  ),  ne'  eu  1761 ,  s'adonna  tout 
entier  aux  lettres  et  k  l'étude^âfs 
l)eaux-aits.  Il  fît  un  TOTage  en  Itt- 
lîe ,  et  se  tronrait  k  Rome  Ion  de 
TasMunat  de  Bassville  (  rtiyex 
llusviLLB,ni,  S09],  le  i3fiîVrier 
1793,  Beaucoup  de  Fidnçaû,  alon 
dans  celte  ville ,  furent  oUigéi  de  se 
cacher  ou  de  fuir,  pour  se  dérober 
aux  fureurs  de  la  populace.  Vanm 
eut  le  bonbeur  d'ccbappcr  au  massa- 
cre; mais  dans  une  fuite  précipitée, 
il  lui  fallut  abandcuner  ses  elTcts  et 
le  fruit  de  tau;  ses  travaux.  Revena 
en  FrEiiire ,  iî  ftil  nommé  membre  de 
ta  commission  trin|inr.iire  des  arts. 
Il  oecupaiila  ^ihice  d'administrateur 
du  dcparicmciit  de  Jemmajies,  lors- 
qu'il mourut  à  Mons ,  le  y  dcci-joS, 
.Igc  de  treutc-einq  ans.  On  a  de  lui  : 
ï.  ÈtreiuKS  du  Parnasse ,  .innées 
178S  et  1789,  formant  chacune  un 
volume  petit  in  -  la.  Celle  collection 
avait  c'tc  commencée  par  Milliel,  en 
1770,  puis  rontiiméc  par  I^  Prevost 
d'Eimes  (  roj-.  ce  nom,  XXXVI, 
73)  cl  autres.  II.  Essai  sur  le  pay- 
sage historique  de  la  campagne  de 
Boine.  Ces  fragments  saut  imprimes 
daos  la  Décade  philosophiijite ,  », 
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5a8;ii,a,î,  -g;  iv, 405,  534.  H 
a  doiiDé ,  dans  le  même  jourual,  quel- 
ques Pièces  de  vers,  entre  aulits  une 
imiUlion  de  Tibulle.  Varon  a  été  le 
rédacleur  des  vovapcs  de  l,c  Vaillant 
(  F,  ce  nom,  ci  âesMiï,  jiag.  a(i3  ). 
Toulefois  c'est  IjFj^ralid  u'Aii^sy  fjui 
a  mis  la  ilcmiére  main  au  Second 
voyage.  Il  est  reronnu  que  Le  Vail- 
lant avait  perdu  l'usage  Je  la  laugitc 
française;  dcscorrmious  sur  épreu- 
ves auraient  été  iusuliisanlcs  ou  trop 
dispendieuses.  Ia:  travail  préliminai- 
re de  Varon  e'iait  donc  nécessaire,  et 
jo  conuais  des  persoiujes  qui  l'oul  (ti 
s|y  liïrcr.li  n'yaau  rcsle,danscela, 

traductiondesjHonunicnriineyi/i  Je 
ff  inckelmann  ;  mais  ce  qn'il  en  avait 
redigée'tait  parmi  les  papiers  et  por- 
te-feuilles qu'il  laissa  en  fuyant  dcBa- 
me,  en  1793.  A.  li — t. 

VABOTARI  (Dar[o),  peintre, 
né  à  Vérone  en  1 539,  vint,  jeune 
encore,  s'ctabtirà  Padoue,  oii  i!  fut 
je  fondateur  d'une  ccole  tloiissanie 
Aranl  de  quitter  Vérone,  il  .ivait 

fratiqué,  pendant  quelque  lrm|>s , 
aulVéroncse,  dont  il  retint  certains 
airs  de  ressemblance ,  quoique  son 
goût  général  se  soit  certainement  for- 
mé sur  d'autres  modèles.  Son  dessin 
est  cbâtic ,  coDimc  l'est  urdinairc- 
nii'nt  celui  de  l'ecoiede  Vérone;  maïs 
il  a  souvent  la  timidité  des  artistes 
de  cette  époi|iic,  qui,  tout  en  donnant 
plus  de  pasiositè  k  leurs  contours 

^rc  néanmoins  ,  dans  cbaque  ligne  , 
de  s'éloigner  trop  de  leur  exemple. 
Tel  est  le  guât  dans  leqne^  sont  exé- 
cutées ses  peintiireS-i  Saut  -Égide 
de'  Padoue.  Dbui'^ii^iks'  jmaïa- 
K5  qtlTil  a  ItiieS^-àJÊtlt^'tffi  ptlfS 
nAr,  il  setnBIe  (ftoif  yoah  imUx 
des  mthus  pti»  moderiKs,  ijne 
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P.iol  Veronèse,  et  le  Titien  mime, 
dans  le  desnn  et  spécialement  dans 

pemtres  Tcniliens  .quoiqu'il  suit  vrai 
et  harmonieux.  Venise,  P.ndoue,  la 
Polésine  possèdent  de  ses  laLIeaui , 
qui  sont  |h;u  nombreux.  P.irmi  les 
élèves  e'trangers  à  sa  famille  qui 
sont  sortis  de  son  école,  le  Ridolfi 
cite  Jean-Baptiste  Bossoli .  excellent 

Eeinlre  de  portraits  ,  dont  il  a  écrit 
i  vie.  Dario  mourut  en  1596.— 
Claire  V^rotari  ,  fille  et  élève  du 
précédent,  est  célébrée  par  les  liislo- 
ricns  comme  très-liabile  peintre  de 

Eorlraïls.  Celui  qu'elle  a  fait  d'el- 
t-Qi^me  plut  tant  aux  (grands  -  duca 
de  Toscane ,  qu'ils  l'admirent  au 
nombre  des  wtrtraits  qui  composent 
le  cabinet  desjKÎiitrcs  eélcbrcs,daDS 
la  galerie  de  Florence.  Le  Boschini , 
dans  son  poème  intitulé  :  La  Çar- 
ta  dcl  ruii-fgar  pittoresco ,  donne 
à  entendre  qu'elle  tint,  à  l'eicmple 
d'ftHialM'tli  Sirani ,  une  école  ,  d  où 
soiitsorLies  unt  Catl.eiiiic  Taraboti 

irèreiil.  'cLmc^lles!  bslilcs^a  pe"^- 
dic  k  iH.rlrdit.  Claire  Varolar!  vi- 
vait 111  i(36o. —  Alexandre  Vaho- 
Tiiu,  frire  de  la  précédente, et  com- 
ble'■lie  élève  de  son  père,  naquit  à 
Padoue  eu  l5po,  et  fut  l'honneur 
de  cette  école.  Eeslé  oiphelin ,  jeune 
encore,  il  se  rendit  à  Venise.  Ce  fut 
là  qu'il  reçut ,  du  lieu  de  sa  iiaisssan- 
i:e,leiiom  de  Padovaiurto,  qu'il  cou- 
.serva  jusque  daus  .sa  vieillesse,  et 
sous  leqiiM  on  le  désigne  encore  au- 
jourd'hui. ].es  freMjucs  que  le  Titien 
avait  laissées  à  Padoue  furentrobjet 
des  premitresétudesd' Alexandre  Va- 
rolari  ;  et  les  copies  qu'il  en  tint 
dans  un  Age  ausn  tenuê-finiit^fl 
fini  cDcaie  l'eUMMinent  et  t'diiJ- 
ntîou  des  pliu  halnles  pnEnseuis, 
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A  VonWj  il  Eomîtnia  i  faire  de  ce 
grand  peutie  k  but  de  ses  éludes; 
et  pcuA-iMu  il  parvioi  i  eu  saisir 
li  bien  le  cuactire  ,  que  beau- 
conp  deperjomieslepréliieal  à  tous 
les  autres imitaieursilu  Titien.  Il  sut 
parfnilemeiit  traiter  tous  les  mêmes 
tlicmcs  que  ce  maître  :  les  nobles 
avec  grâce ,  les  furls  avec  vigueur , 
les  héroïques  avec  graudiose  ;  et 
c'est  surtout  dans  ces  derniers  su- 
jets qu'il  l'eiDDorte  sur  tous  lu 
imitateurs  du  Titien.  Les  dames  , 
\etchei'mliers,iaarmeSr]estunottn, 
et  géoéralraieut  let  eobiits,  étaient 
les  iiq'ets  que  le  Padovuww  tniuil 
de  pKâëMuce,  qu'il  rendait  le  mieux, 
et  qu'il  btroduuil  le  tdut  toajoA 
dans  ses  conmositioni.  On  peut  mi- 
me^ ajouter  le  ^ysa» ,  qu  il  «  lour 
chc  dSuw  nisiune  acunirable  dam 
ses  petit!  tableaux.  11  a  poucSdé  i  un 
haut  dtffé  la  toence  du  raccourci, 
tt  a'pent-bie  àtmi  le  meiUear 
«xeaple  de  ce  genre  de  panure, 
dans  les  trois  bâlet  histoires  tirde* 
de  la  Fie  de  saiat  André,  qu'il  a 

feiutesi  Bergame,  dans  l'église  soiu 
invocation  de  ce  saint  ;  ouvrage 
d'un  effet  admirable,  Gt  dans  chaque 
partie  duquel  il  a  su  Tépaudrc  une 
foule  de  beautés.  Jl  a  su  également 
se  ra[i|iroclier  de  sou  mudèle  daiisB 
la  sobriété  de  la  cuœposiiioii ,  le  ta- 
lent «i  diUicilu  de  ménager  les  demi- 
tontes,  les  oppositions,  la  couleur 
des  chairs ,  la  morbidesse  et  la  faci- 
lité du  pinceau.  Mais  le  Titien  n'en 
reste  pas  moins  unique;  et  Varo- 
tari  est  à  UJiegrande  distance  de  lui 
pour  la  vivacité  et  l'expression.  On 
peut  douter  d'ailleurs  que  sa  métho- 
de de  prénarer  les  toiles  et  de  les  co- 
lorer lût  (a  m£me  que  celles  des  au- 
tres élèves  du  Titien,  puisqu'un  grand 
nombre  de  ses  tableaux  ont  poussé 
au  noir,  et  q>ie  les  ombics  se  sont 
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renforcées  ou  altérées ,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  son  Chriit  mort,  de  ta  ga- 
lerie de  Florence.  Du  r&ste  il  semble 
qu'il  s'est  conduit  envers  le  maître 
qu'il  avait  choisi  pour  modèle  com- 
me le  Poussin  envers  Baphael,  dont 
il  n'atteignit  point  toute  la  per- 
fectiou,  et  parce  qu'il  le  ne  put  pas, 
et  parce  qu'il  craignît  de  lorabev 
dans  la  servilité'.  Les  JVoces  de  Cana 
passent  pour  son  chef-d'œuvre.  Ce 
tableau,  que  le  Patin-  a  fait  graver 
dans  ses  Peintures  choisies ,  fut  pla- 
cé d'abord  à  Padoue  :  maintenant  il 
se  trouve  à  Venise ,  dans  le  chapitre 
de  la  Charité.  Les  personoa^  en 
sont  peu  nombreox  en  proporlum  do 
la  scène.  La  pompe  des  vilwnit»  et 
de  l'appareil  du  festin ,  les  chiens,  qui 
lonbleat  vivants  ,  à  l'exeo^e  6e 
Paul  Véronèse;  la  beauté  des  sarri- 
leurs,  des  femmes,  dont  les  foraua 
ont  plus  d'agrément  et  d'ïdcU  qw  II 
lûiai  Jui-uoie  n'a  a  dnué  k  ses 
fignres ,  h  grâce  do  leurs  monv»- 
mnUs,  tout  fait  de  celte  conpon- 
tion  na  ouvrage  dn  premier  mi- 
rite.  Néanmoins  l'éclat  et  la  fraî- 
cheur de«  teintes  n'j  sont  pas  por- 
tes au  mâme  degri  que  dans  les 
quatre  tableaux  de  la  rie  de  saint 
Voniinique ,  que  l'on  voit  dans  le  ré- 
fectoire du  couvent  de  Saint- Jean  et 
Sailli -Paul,  el  qui  renferment  en 

Îuelque  sorte  toute  la  lleur  du  style 
u  Padovanino.  Gel  artiste, d'un  ta- 
lent si  uoble  et  si  aimable ,  partagea 
son  temps  entre  Venise  et  .sa  pairie. 
C'est  dans  ces  dcui  villes  seulement 
qu'il  existe  un  grand  nombre  de  ses 
tableaux  publics.  Lorsqu'on  veut  ju- 
ger de  ses  ouvrages ,  il  faut  prendre 
gardeque  ce  ne  soient  pas  des  copies; 
car  ses  élèves  ont  su  l'imiter  d'une  . 
manière  sî  heureuse,  que  les  profes- 
seurs vénitiens  eux  -  mêmes  ne  dis- 
tienient  qu'avec  peine  leur  pinceau 
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<le  celui  du  maître.  Le  pmiier  ie 
ses  é]hvts  rst  Barlfaëlemi  Scaligero. 
VicDDCnl  ensuite  Jeiit-Bajitisle  Kossi, 
Jules  Carpioni,  le  Maesui  et  le  Leoni, 
qui  ootsouleDu  dignement  l'ëcole  qu'il 
a  fondée.  LcMusée  du  l^nvre  \KiiskAt 
un  dessin  de  Varot.iri,  fait  à  la  plu- 

nion  joyeuse  di:  six  pursoniics  lU's 
deux  sexes  dans  un  jardin.  —  il.i- 
riû  ViHOTABl  le  jïiine ,  (ils  el  i'ii:ve 
du  [irécedeot,  est  vanlë  par  k*  liu!i' 
cbioi,  comme  médecin,  poêle ,  pciu- 
trc  cl  graveur.  Dana  la  table  placée 
à  la  fin  de 'son  poème  de  la  Carta  del 
ffavegar,  il  Itn  donne  rang  dans  le 
Catalogue  des  amaieun,  parce  qu'il 
ne  s'occupait  point  uniquement  de 
pantwc,  et  qu'il  peignait  [ilulôtpour 
ftiwdeicatomiiMsaniuquepoar 
tiiae  uagundaseï  prodoctioiu.  Ony 
trouTeaK  liste  d'ouTrages  dont  tout 
bon  maître  pourrait  le  conteuter  ;  et 
l'on  y  vaate  un  certain  nombre  de 
portraits  d'un  empilement  eicelleat, 
dintostfs  avec  esprit,  d'un  goût  cx- 
am»  et  dans  la  manière  du  Giorgiou, 
fiBBCiirtre  florissait  en  i&io.  P— s, 
^ElfiON(M.  TerenticisFjbko), 
eOBHii  romain,  fameux  par  sa  lémé- 
rU  at  par  le  désastre  de  Canoë*, 
tfuùt  iisa  An  ua^  le  obsou  et 
leplw  ifil  de  Boitte  nb  d'ut  ridia 
boucW,  il  avait  eieretf,  sons  son 
pire  ,  le  métier  auquel  semblait  l'a- 
voir destiné  la  fortune ,  lorsque  l'am- 
bition s'empara  de  ion  ame  turiui- 
lente  etprcsomptueuse.Ilcrutqu'avec 
de  l'or,  il  pouvait  aspirer  aux  plus 
hautes  fonctions  ;  el  quittant  la  tue- 
lie  pour  les  assoublées  populaires 
A  le  barieau ,  il  se  lit  conoaitrc  en 
peu  de  tenqu  par  se»  déclamations 
vttîbondes  fiwifrff  Ici  principauxL  de 
b  i^puUiqiie ,  par  sa  ^mptitude  Jt 
tfpowerloaBttdletet  k  plaider  les 
causes  .des  deraiax  tutoyais,  enfin 
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par  l'udeiir  extravagante  avec  ta- 
qudleil  appuyait  toutes  les  lunova- 
tiocs.  La  populace,  qu'il  cajolait ,  se 
montra  recanuaiisanie,citl  parcourut 
rapidement  la  carrièredcs  bonneun. 
Questeur  ,  ciîilc  [iltbcren  ,  édile  cu- 

jii.illcnduc  ;<pbuit  toutes  les 
diirici.ll,i..  :Winiili,!s  ,  raailre  de  la 
cnvalcric  Sous  Je  dictaleur  Fabius 
Ma'.iuiiLs,i]itri|;iiaiI  sourdement  pour 
se  faire  rcïëlir  d'imc  aulutile  égale 
i  celle  de  sou  gcuc'ral  ;  et  déjà  nn 
tribun  en  avait  développé  la  propo- 
sition eu  pleine  assemMée:  mais  il 
fallait ,  avant  d'aller  aux  voix  ,  que 
quelqu'un  appuyât  le  projet.  Varron 
seul  eut  le  courage  honteux  do  sou- 
tenir le  tribun  et  d'exciter  la  midti- 
tude  à  voter  contre  le  dictateur.  Ia 
lutte  ne  fut  ^s  longue,  et  la  popo' 
lace ,  qui  Laissait  Fabius ,  devint  enw 
thousiaste  de  celui  qui  se  dMuait 
son  ajttagoniste  ;  elle  attribua  à  Ton- 
leur  démagogue  tout  le  miëSm  dn 

Slébiscile  qui  rerirt^ait  VtMttiÊbt 
'un  patricien  odien;  et  lOTipic,  pM 
après,  les  eomiwi  a'ouvrireut,  il 
fut  proclamé  cobsuI  k  l'iuuuÙBÏté. 
Non-senlemeot  on  le  prâéra  k  cinq 
eaudidaU  des  premières  fiimille*  de 
Borne,  maïs  encore  on  le  créa  seul 
consul ,  aûn  qu'il  présidât  aux  as- 
semblées dans  lesquelles  ou  lui  don- 
nerait un  collège.  Ce  collègue  fut 
Émile  (L.  £mîlius  Paulus) ,  qui  avait 
déjà  exercé  le  consulat  l'au  de  Romt 
535  {  avant  J.-G.  ai6  ).  Tous  deux 
entrèrent  eu  charge  an  commence- 
ment de  l'année  53H  (  avant  J.  C. 
ai6)>  et  quelques  jours  après  parti- 
rent peur  le  midi  de  l'Italie ,  à  la 
tîte  d'une  armée  de  quatre-vingt-sept 
mille  hommes,  aGiidc  s'opposer  aux 
succès  sans  cesse  croissants  d'Ann»- 
bal.Ge  chef  des  forces  oarthagiwHses, 
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aprfcs  avoir  ein|]arlé  Sagonle  en  Es- 

(lagnCj  avait  franclii  les  Pyrëndes, 
B  fihane,  les  Alpes;  écrué  trois 
armée*,  I»tlu4rob  consuls,  et  Ira- 
Tene'IkPe'ainsule  Italique  dans  toute 
ZI  longueur.  Orgueilleux  de  ai  popu- 
larité ainsi  que  de  la  haloe  des  no- 
Uei,  et  nias  avide  de  gloire  que  ca- 
pabhdela  mériter ,  Vai-ron  ne  ces- 
sait d'iovecliver  contre  rimpeiîtie  et 
la  Idchelé  de  ses  prédécesseurs,  prin- 
cipalemeul  de  Fabius  ;  coiUn  l'tf- 
goisme  des  patriciens  qui  chercliaieot 
à  traîner  la  ^uerreen  longueur;  Con- 
tre les  anispicrael  les  augures, com- 
plices ,  disait-il,  du  sénat  et  d'Auiû- 
Lal.  Il  gourmandalt  son  collègue  , 
qui,  fidèle  disciple  du  lemporïseur, 
évitait  la  bataille  sans  cesse  oflerte 
par  le  général  carlhac;inois.  Il  jurait 
qu'en  quelques  jours  il  aurait  anéanti 
toute  1  armée  eanemie,  et  balayé  l'I- 
talie inrestée  depuis  trois  ans  de  la 
présence  des  Barbares.  Ccpeudant 
Anaibal,  réduit  à  l'immobilité  ou  à 
desmarcbes  insicni  lia  nies  parla  tac- 
tique prudente  d  Émilc ,  et  ne  pou- 
vant en  venir  au  combat  qu'il  appe- 
lait de  tous  ses  vœux  ,  manqiiaut  de 
vivres,  tnanquanld'argent,  et  voyant 
■es  alliés  lalûpagnols  sur  le  point 
de  passer  an  camj)  ennemi,  commen- 
çait à  craindre  pour  sa  siiretéet  mi- 
me songeait ,  dit  on  ,  à  s'enfuir  dans 
les  Gaules  avec  s.i  cavalerie.  L'inex- 
périence et  la  li^èrelé  de  Varron  le 
tirèrent  de  celte  position  critique.  On 
était  alors  à  Cannes,  petite  bourgade 
delà  Daunie  sur  l'Aulide  (aujourd'hui 
VJanto  ).  Impatient  de  terminer  la 
uerrc  par  uii  couç  d'éclat ,  et  irrité 

qui  osait  puur'.nivre  les  Romains  jus- 
qu'aux portes  du  camp,  il  jura  do 
combattre  le  lendem.im  (31  mai  )  , 
«dès  le  matin  ,  en  elTet ,  il  Til  avau- 
eerles  tiom>ci  <jui  claifDtsouisesor- 
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dres  (  I  ^.  Ëmile ,  oMig^dele  seconder^ 
quoic^u'il  n'approuvât  nullement  l'es- 
(reprise ,  suivit  i-mret  avec  Mt  aol' 
daB.  Tout  le  monde  sait  quel  fal  ie 
fuccis  de  cette  bataille  mi  pour  micoK 
dire  de  cette  boucherie:  SDiiaDte.diE 
mille  Romains  furent  passés  au  (il  do 
l'épée  par  cinquante  mille  Carthagi- 
nois; deux  questeurs,  vingt-un  tri- 
buns légionnaires ,  un  grana  nombre 
de  préteurs  Cl  de  consulaires,  Ëmile 
lnt-ni£me,  restèrent  percés  de  coup* 
sur  le  champ  de  bataille  ;  qua  tre  miNe 
hontmes  environ  échappèrent  au  mas- 
sacre et  se  réfugiéreni  dans  les  villes 
voisines  {f.  AÏii«idal).  Varron  se 
sauva ,  lui  tDiunteMinzième,à  Venusie. 
Les  résultats  de  la  Victoire  fiirent 
immenses  pour  les  Carthaginois  ;  ib 
lui  durent,  outre  de  riches  dépouilles^ 
des  trésors,  des  habits  ,  des  vivres, 
de  bons  quartiers  d'hiver ,  eufin  des 
alliés.  L'Italie  méridiouale  se  déta- 
cha de  la  cause  des  Romains  ;  et  Ro- 
me même  pouvait  avoir  un  siège  à 
subir.  Cependant  Varron,  après  avoir 
rallié  ou  plutôt  laissé  rallier  çar  deux 
de  ses  olhcicrs ,  le  jeune  Scipion  et 
Claudius ,  les  faibles  débris  de  l'ar- 
mée, osa  reparaître  dans  Rome.  Li 
nul  reproche  ne  lui  fut  adressé  en 
public ,  nul  visage  ne  s'arma  de  sé- 
vérité; le  sénat  vint  en  pompe  au  d^ 
vant  de  lui  et  le  félicita  de  n'avoir 
pas  désespéré  du  salut  de  la  républi- 
que. On  Te  prar<^ea  mime,  1  annëa 
auivuile(ai5  avant         de  Kcmu 
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537),daiu  le  canuDandcmeiit;  mais 
on  eut  suin  d  :  ne  lui  conlirr  que  des 
entreprises  de  médiocre  itaportancc; 
encore  y  fit-il  de  nouveau  preuve  de 
maladresse  cl  d'iucapacite.  Chargé 
d'aller  dejuuuder  des  secours  aux 
Canipanicns  ,  il  leur  peignit  arec 
taiil  d'e!La);eralion  le  désasli  e  des  Itu' 
laaius,  el  hollicila  leur  cuopcratioD 
avec  tantde  bassesse  ,  qi:e  ccuvci  , 
cro^QDl  la  puissance  romaine  à  ja- 
mais anéaiilic  ,  se  rangèrent ,  peu 
de  temps  après  ,  sous  les  bannières 
d'Amiibal.  Depuis  cette  époque  le 
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tre»  î  devint  ,  maigre'  celte  diflif- 
NDce  d'âge,  J'un  de  ses  plus  intïmei 
amii;  et  le  prsnait  TolonlierH  pour 
son  Arislarqne  :  il  lui  a  écrit  plu- 
'  dont  huit  subsistent, 


t  dùdie  ! 


aradcn 


■.  de  la  Ri. 
jliliquc.  De  son  côté,  Varron  a  fait 
image  à  Cicéron  de  quelque 


de  s( 


livi 


irla 


icigue 


■it.  Ils 


quit  à  Rome  l'an  iiG  avant  l'ère 
vuljïairc  :  cette  date  nous  parait  plus 
probable  que  celle  de  ti4  indiquée 
par  Eusèbe,  et  que  celle  de  i  1 8  pré- 
îëréc  jiar  fjuclques  modernes.  La  h- 

anciemie  :  l'une  de  ses  bra  oc  lies  avait 
pris  le  suniom  de  Varron  ,  depuis 
la  guerre  d'Ill^rie  oij  un  mneni  ain- 
si appelé  avait  été  pris  par  un  Te- 
rcntius.  On  croit  qu  en  langue  Sabi- 
ne Tercntius  équivalait  h  Mollis; 
et  l'on  se  fonde  sur  un  te\le  cité  par 
Macrobe ,  et  dans  lequel  Varron  lui- 
même  rapproche  le  nom  de  Teren- 
tius  de  celui  des  Tarentins ,  fameux 
narla  molleHe  de  leurs  mirun.  Pour 
lui ,  il  M  diitingoa  de  honoe  heure 

et  une  laborieuse  activité  :  il  niivit 
leçons  de  Slïlon  a  Rome ,  d'An- 
tiocbus  d'Ascalon  à  Athènes ,  fit  une 
étude  parlicvilière  des  poésies  d'En- 
nius,  et  en  même  temps  des  dociri' 
nés  philosophiques  de  l'Académie  et 
du  Portique  ;  ton  maître ,  Antiochui 
(F.  ce  nom,  llj2t!i  ),  qaîappu- 
tcnaîtâ  la  première  de  ces  écoles , 
avait  enlinriide  lu  concilier  arec 
laHconde.Cic^nm,  Dédixanafib 


:  Altici 
iple,  et  Pompée,  pour  le- 
quel fut  composé  ,  k  ce  qu'assure 
AulH.Gflle,ruu,des  livres  de  Varron. 
Celui-ci,  à  son  retour  d'Athènes, 
parut  au  barreau  de  Rome,  fit  les 
premiers  pas  dans  la  carrière  politi- 
que, et  prit  pour  e'pousc  la  lillede 
Fundanius.  Il  n'a  point  été  un  ura- 


trfort  c 


rablemetit  e 


qiielqiic 


non  sans  péril  du 
militaires.  Après 
temps  associé  aux 
fermiers  des  revenus  de  l'élat,  il  fut 
élu  triumvir,  puis  iribun  du  peuple: 
c'est  lui  qui  nous  apprend  que,  dans 
l'exercice  de  ces  deux  charges,  il  a 
«rupulcusement  observé  les  lois  et 
respecté  la  liberté  des  personnes.  Il 
avait  quarante-neuf  ans,  lorsque 
Pompée,  charge  de  faire  la  guerre 
aux  pirates,  lui  confia  le  comman- 
dement d'une  flotte  grecque.  Ou  dit 
que,poural!er  s'acquitter  (le  cettemis- 
iion,  Varron  Iciila  de  Iraver.ser  sur 
des  ponts  le  détruit  qui  sépare  l'Ita- 
lie de  la  Grèce,  entie  Hydrunte  et 
Apollunie.  Parvenu,  avec  ses  vais- 
seaux ,  sur  les  cdtes  de  la  Cilicie,  il 
eut  à  soutenir  nn  combat  naval,  Oà, 
remplissant  ï  h-fcùs  les  devoirs  d'nn 
soldat  et  ceux  d'un  capitaine,  il  satt- 
ta  lepremicr  dans  on  navire  enDemt. 
Celle  action  conrageusa  lui  mAila 
nne  connsme  roslrale,  ^  lui  dé- 
cenia  Pani^;  bonn«nr  juqn'aliiM 
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saut  nempte ,  et  que  depuis  ce  lempi 
josqa'à  Vespaslen,  Agrippa  seul  a 
itoèiiu.,  Varron  s'était  aussi  rendu 
fMt  lecommaudable  par  les  sonit 
qn'fl  avait  pris  des  bommes  qui  mon- 
taient ses  vaisseaux.  Propréteur  et 
gonvemeur  de  la  Cilicie,  il  avait 
pour  secrétaire  un  afTranchideSeius, 
CI  pour  questeur  Septimius ,  auquel 
Mut  adressés  les  trois  premiers  livres 
de  son  traité  de  la  Impie  lalme. 
Quoiqu'il  fûl  âgé  de  soixante-sept 
ans  lorsque  b  guerre  civile  éclata 
entre  Pompée  cl  César ,  ses  ancien- 
nes relations  avec  le  premier  l'eiilra!- 
nèrent  dans  son  parti.  Pompée  eut 
trois  liculenaols  en  Espagne  :  Afra- 
nius  et  Peireius  dans  fa  cilérieure , 
Varroodansl'ultérieure.Toulcroîs,  se 
déliant  un  peu  de  la  fortune  du  chef 
qu'il  servait,  Varrou  sV-laïi  d'abord 
■CDU  en  repos  :  on  ne  ie  -voyait  se 
mouvoir  en  aucun  sens ,  et  on  l'en- 
tendait parler  avaniageusemeut  de 
César,  dont  il  avait  aussi  cultivé  ja- 
dis t'amitié.  Mais  sur  les  nouvelles 
qu'il  reçut  de  ce  qui  se  passait  dans 
les  autres  prorinces  espagnoles  et  à 
Marseille,  il  crut  que  le  destin  se  dé- 
clarait pour  Pompée,  et  commença 
de  suivre  le  mouvement  que  les  af- 
fiiins  lui  semblaient  prendre  :  se 
tjum^  ad  motam  fortunm  movere 
etepil.  Ce  sont  les  expressions  de  Ju- 
let-Cétar,  qni  raconte  ensuite  (  De 
Sella  eip. ,  ii,  17-91  )  comment 
Tarnm  leva  des  troupes,  arma  trcn- 
ts  flobortes,  en  forma  deux  légions, 
lUSembla  d«  toute  paris  de  l'argent, 
desbledi,  des  uavire.s,  et  ne  negU- 
oei  anctm  mojcn  de  persuasion  ni 
OB  conlninte  pour  enirnlner  tuure  sa 
^ovmce  dans  le  parti  de  Pompée. 
De  son  cdté ,  César  accourut  en  Es- 
pagne ,  se  rendit  matttc  de  la  partie 
dtfrieure,  et  frappa  l'aom  d'un  Kl 
eAtoi^  qw  lesbdiitulU  «Itosttiaia 
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l^on  romaine  se  donnèrent  à  lui. 
Ces  défections  déterminèrent  Varron 
à  regagner  l'Italie;  et  lorsqu'il  vît 
qu'on  lui  avait  fermé  les  passams ,  E 
offrit  de  livrer  an  vaiiM|Deur  la  lé- 
gion qui  lui  restait.  11  smvil  Ini-mé- 
me  de  fort  près  le  messager  qui  fai- 
sait en  son  nom  celte  promesse,  vtot 
trouver  César  à  Cordoue ,  et  mit  k 
sa  disposition  tout  ce  qu'il  avait  de 
vaisseaux,  d'argent  et  de  subsistan- 
ces. A  ces  conditions ,  il  lui  fut  per- 
mis de  retourner  à  Rome,  où  il  ai> 
tendit  la  fin  de  la  guerre  d'Afrique. 
Apri»  les  derniers  triomphes  de  Ju- 
les-César ,  ii  crut  à  propos  de  quit- 
ter la  ville  et  de  se  cacher  :  ses  mai- 
sons de  campagne  lui  servirent  d'a- 
sile. Il  y  reprit  ses  éludes ,  et  n'osa 
reparaître  k  Rome  que  lorsqu'il  eut 
appris  avec  quelle  modération  le 
dictateur  usait  de  la  victoire  et  de 
la  puissance.  Il  devint  l'ami  d'Op- 
pius,d'Hirlius,  des  autres  confidents 
de  César,  et  bimtol  l'ami  de  Gàat 
lui-m^me,  qui  lui  conGa  le  soin  d'é- 
tablir et  d'arranger  une  bibliothèque 
publique  :  c'est  du  moins  ce  qu'on 
lit  dans  Suétone.  Quelques  auteurs 
supposent  que  Varron  a  été  questeur 
en  Gaule,  l'an  47  ou  46  avant  no- 
tre ère  :  ils  se  foudent  sur  une  lettre 
où  Cicéron  recommande  i  firutus, 
proconsul  en  celle  cooirée ,  le  ques- 
teur Varronjmais,  comme  l'a  ob- 
servé Popma ,  l'usage  n'était  pas  de 
charger  un  septuagénaire  des  soins 
d'une  questure;  et  I  on  a  lieu  de  prc- 
simieri^u'il  s'agit  d'un  autreVarron, 
de  celm  qni ,  adapté  par  le  person- 
nage qni  nous  occupe,  est  appelé 
tantdt  H.  Terentins  Varro  LucuUus, 
tanidt  M.  Lîcinins  Lneutius ,  juiis- 
eoftsnlle  habile ,  qui ,  s'étant  aitaiJié 
IBntns,  ftit  une  des  victimes  ira- 
aaiéea  pu  MBro-Antome.  Nous  n'a- 
TOu  liea  dit  DOB  phu  d'un  prAcn- 
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<lii  consiilil  de  noire  Vairon ,  m  d" 

son  proconsulttl  en  Cilicie  :  le  Var- 
ron  qui  a  étë  consul  eu  l'an  74  por- 
te le  surnom  de  Liicullus  dans  les 
fiSUa,  Lt  il  eu  le  seul  du  nom  de 
Varron  qui  :iit  (fie  ,  eu  ce  sic-clc ,  in- 
vesli  de  cellr  cliniiilL'  ;  il'iiii  aiilie 

la  Cilli'ii-,  (11  II-,  ij;ir  le  iiersoiiiiflgc 

taient  pas  celles  île  proconsul;  elles 
lui  avaient  etc  confiées  par  Pom- 
pée, comme  DU  l'a  ïiiplusIiabt.ScItiu 
toute  apparence  ,  il  n'en  a  jamais 
exercé  d'autres  que  les  fonctions  nue 
.„..„  r,,|  ayons  attribuCES;  el  I™ 


irtoul ,  que  depuis  l'ai 
t  plus  mêle  d'alTaire 


peut  a; 


publiques.  Il  n'eu  fui  pai 
4a,  à  l'âge  de  sdï: 
inscrit,  par  leslriii 


Rcate  ,'u  Hiili 
des  Iv-tlnliitim- 
Iri'Vproiliu  ln  i' 
de  celle  i\i  C.irr 


du  C^isiii,  < 
rail  parlicu 


S  luonU  vuisiiis  de 
On  lui  eoiuuiiswiil 
iralcs  rri-bdies 


i'Li!-"!"!ï"burd; 


maisuudc  caiup.if;uf  :  i!  la  pilla 
ce  fut  là  probableiiiciil  ipie  Var 


propre 


..  On  s 


c  idée  de  ses  richesses  littérai- 
res :  "  Il  uc  manipicra  rien  à  votre 
bibliothèque,  lui  avait  écrit  Ciccron, 
s'il  j  a  dans  la  mime  eDcdnte  un 


VAR  Sa; 
jardin,  v  Nous  citons  ce  leile,  par- 
ce qiie  l'étendue  et  la  valei..-  de  cette 
bibliothèque  j  sont  mieux  attestées 
que  par  des  paroles  de  Plïne  l'An- 
cien, où  il  s'agit  plutôt  des  onrra- 

5 es  que  Varronavait  composés.  Mais 
ans  une  autre  cpiire,  Ciccran  parle 
d'une  dépense  à  laquelle  il  ne  pour- 
rait atillire  quand  il  posséderait  les 
trésors  de  Varron.  Ces  mois  qui  «- 
primernieut  une  eitrcmc  opulence, 
s'appliqupnt  -  ils  nu  Varron  (]iii  est 
reste  le  plus  eèlëlire  7  Cela  esi  fort 
douteux;  car,  outre  celui  que  nous 
avons  distingue'  par  le  surnom  de 
Lnciillus,  et  qui  périt  atteint  par  les 
proscriptions  tri um  virales,  il  existait 
plusieurs  Komainsdu  mèmenom,  un 
eiilie  aiiiiTs  qui  était  tribun  du  peu- 
l>h'  l'i  ({Lii  couçut  une  frajreur  mor- 
ii'ili'  ili'-i  l'ft'eis  ijiie  pouvait  amener 
iTiii'  iuiKiiinymie  ;  Helvius  Cinn.i 
ved.iit  liVire  vietirac  d'une  pareille 
mt'fiiisc.  L'auteur  du  Iraite  de  la 
langue  laliiK'  ol.iil  réellement  poiir- 


é  de 


!■  recljciThe. 
ilu,  rajé 


,  de  la 


li-lc  filiale;  cl  il  passa  dans  ui 
iraiii-  pai^illlc  Ir»  quiuie  dernières 
auuii's  de  sa  vie  ,  ucciilit  de  travaui 
lillt^raiiis,  e[i\  iriuiiie  d'iiomtncs  ins- 
tniiis.  ,iLi\i^iifls  il  ulirait  l'usage  de 
s,i  liihliothifitue,  el  qui  prulitaient 
encore  plus  de  sa  riche  érudition.  A 
rSge  de  quatre-vingt-quatre  ans,  il 
avait ,  sclun  .4ulu-Gcile,  écrit  quatre 
cent  quatre-yinjt-di»  volumes  ou  V 
vres  ;  et  Plitiedit  qu'il  continuait  d'en 
composer  quatre  «s» 
DonAcé  et  b  irtriAd 
a  traitâ  lu  (At  fitit  âs^lTilifik 


DpuzadDyGixigli; 
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de  nalvtfsfinnB;  (Polygrapliissi- 
mc  ).  11  uioiiriit  dans  sa  qiiatre- 
vingl  -  dixième  annce.  Il  no  faut 
pas  prendre  à  la  lettre  les  mots 
de  Valcre-Maùme:  temput 
œquavit  (  sa  vie  a  reiopli  un  siicle). 
Ou  liiele  plus  ordinairement  m  mort 
àl'au  ■i^  avant  J.-C;  el  celle  date 
nous  parait  préférable  à  celles  de  3o, 
ag ,  el  al» ,  qui  ont  e'ië  aiusi  in- 
diquées. Il  ne  re^te  aucuu  document 
précis  sur  cet  nrlicie.  (>  qui  subsiste 
des  OKiivics  d'un  si  laborieux  et  si 
fécond  écrivain  tii'ndr.iil  en  un  seul 
volume.  Peut-être  c|iielinies  -  mis  ilc 

■vivant  :  il  en  a  péri  bien  davanlaRt 
dans  le  cours  des  sR-dcs  et  [i.ir  les 
causes  assez  mal  cunmies  qui  nous 

J'.mti[|uitc  litlcralrc.  C'csl  sans  assi- 
j;ner  de  preuves  positives  que  Ma- 
diiavel ,  Cardan ,  el  après  eui  Nau- 
dc',  ont  accuse  particulièrement  le 
iiape  Grégoire  VU  d'avoir  fait  brâ- 
ler  les  livres  de  Varron;  mais  il  en 
est  dont  en  ellet  nous  ne  counaixsoni 
plus  que  les  litres  ;  MuApte,  Po- 
lyandrie, TricipitÙM,  lEWM- 
riis,  etc.  A  quelques  mots  on  qud- 
ques  lignes  près,  on  a  anwi  tont-è- 
bit  fodu  ma.  qui  concanaient  l'as- 
troloeîe,  kt  augnres,  les  théilres, 
lednSliotbiqnM,  Infimmestroyen- 
nea,  les  conmencemenls  de  Rome , 
k  vie  de  r«nteur  ;  et  beaucoup  d'an- 
tres  Tfaitâ,  anquels  il  faut  joindre 
un  non»  d'Annalet.  Il  nous  reste  un 

Bin  plus  de  deliris ,  quoiqu'ils  soient 
en  exigus  encore,  des  Lettres  de 
Varrcn,de  ses  Questions  épisioiai- 
res,  de  ses  vingt- cinq  livres  d'Anti- 
quités des  choses  humaines ,  des  sei- 
H  d'Antiquità  des  cboso  dÎTines,  et 
de  ce  qu'il  lyait  iai\  sur  le  culte  du 
dînix ,  sur  la  philotcfihie,  wr  les  co- 
aédia  de  PiavU ,  «ir  d'anttn  po£< 
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sies.elc.  Un  ouvrage  as 

SCI  Aendiif 

quietailinlilu!  éSema  ines 

onimaget. 

el  qui  coDienait ,  à  ce  qi 

i-i1  seinLIc. 

des  Éloges  d'l,oirm.cs  ,11, 

islrL's ,  (l'est 

tant  soit  peu  rouuuqitc 

par  1,1  men- 
a  f..ite,  et 

Le  Sept.  qu'Aiilii-Gdic 

a  pris  soin 

ait  bissé  de 

plus  des  livres  lugîsloriquïs  :  c'élaienl 
apparcmini'iit  des  mélanges  de  plii- 
lologic  et  d'Iiistuire;  du  moins  on  ea 
iiicerait  ainsi  parles  fragments  que 
noi.5  en  o.U  conserves  Aulu-Gelle  , 
(leiisofiii ,  M.icriibc ,  Serïius  el  d'an- 
rinis  ^r.'iiiimairiens.  On  a  pu  recueil* 
lir  iiiii.'  [iliis  longue suiled'eilraits  de 
5.1  Satirt  Meiiippcc,  pas  assci  néan- 
moins pour  faire  connaître  le  plan, 
les  détails  el  les  caractères  de  celte 
comjiosilion.  Eu  parlant  des  satires, 
Quiniilien  dit  que  Lucilius  avait  pré- 
cédé Varron,  mais  que  celui-ci  ■ 
ImTaille'  dans  le  genre  pin»  ancien , 
dont  Ménipne  [f .  ce  Dom.XXVIlI, 
3ia)  e'taii  mTcnteur.  Ce  genre  exi- 
geait ou  admettait  le  mélanee  du  t(- 
rienx  au  plaisant,  desrert  »  la  pr»- 
w,  dn  grec  an  latin ,  det  traits  ttù- 

rmc  a  det  citations  on  il  des  paro- 
.  Ucâvo  estimait  cette  prôdu^ 
tion  de  son  ami  Varmn,  M  U  eonti- 
déraii  comme  im  poème.  PArane , 
Séaèque,  Lucien,  JuUm,  pannî  les 
anciens ,  et  les  auteun  du  Cwt&o£ca» 
ii'£jpa^,clKC  les  modernes,  w 
sont  cimÀ  dus  ce  mime  genre,  mr 
lequel  odipent  insulter  les  Disser- 
tations d'isaac  Casaulwn,  de  Dader 
et  de  Hauptmann.  11  esittait  aussi 
des  Épigrammes  versiBées  par  Var- 
ron ;  mais  nous  ne  donnons  point  ici 
une  lisie  complète  de  ses  écrits  :  U 
seule  transcription  des  titres  alonge- 
nit  beaucoup  trop  cet  arlide  ;  et 
nous  ne  nous  arrâterons  mi'anx  deux 
«unages  dont  il  teste  des  parties 
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CDnsidswliles.  L'un  est  le  TrMté  ds 
la  langue  latine ,  qui  se  composait 
de  Ircutc-qua Ire  livres ,  où  il  s'agis- 
suit  d'abord  de  l'origine  des  mots, 
puis  des  déclinaisons  et  des  conju- 
paisons ,  eu  troisième  cl  dernier  lieu  , 
de  la  syntaxe.  Sept  de  ce;,  livres  nous 
sonl  psrveims,  iaiif  des  lacunes,  sa- 
voir ;  le  qiiiitriémc  el  ics  sii  qui  ic 
suivent,  avec  des  fr.i};iiients  des  au- 
tres, aussi  Lien  ijue  d'un  second 
Traite  sur  la  mime  malim,  qui  était 
adresse'  à  Hlarcellus,  et  qui  se  divi- 
sait en  sept  livres  au  moins.  Quelque 
iiisti-uclifs  que  soient  les  restes  de  ces 
ouvn^es ,  et  surtout  da  premier ,  on 
doit  fort  souvent  ae  méfier  des  ciy- 
mologies  de  Tarron.  Quintilicn  dit 

Îa'à  cfll  é^ird ,  il  s'était  donné  tint 
Blicencet,  quo  toutes  celles  qu'on 
Tondrait  preiidrc  après  lui  devraient 
sembler  pardonnables.  En  elTel,  plu- 
sieurs de  ces  origines,  comme  ceilo 
de  l'arca  à  partu  ,  sont  pleinement 
cliimeriques,  ainsi  que  l'ont  remar- 
ijuelques  auteurs  modernes,  par- 
iicuiLcrcmentBanier.  C'était  une  soi^- 
te  d'esprit  national  qui  suggérait  i 
Varron  ces  hfpotlièses  étymologi- 
ques ;  il  ne  vonkit  laisser  venir  du 
grec  que  le  moins  pissible  de  mol» 
latins.  Ces  livres  on.  élé  imprimés  à 
'Venise,  eu  i474,  in-fol.;  el  cette 
éditioD  a  passé  pour  la  première.  Cel-i 
les  qui  ont  été  annouce'cs  sous  les  da- 
tes de  1471  et  147^1  ue  sont  point 
datées,  et  nous  sembleraient  moins 
ancieuies.  lien  a  paru,  avant  i557, 
environ  vinç^cinq  autres ,  entre  les- 
quelles on  distingue  celles  de  Panne, 
i4tj<>;deBreicia,  i483;  de  Venise, 
i4g3;  et  chez  Aide,  1491,  i5i3, 
i5'2j;  toutes  in-fol. ,  et  avec  les 
Traités  de  quelques  autres  anciens 
Rrammsiriens.  Les  éditeurs  étaient 
Pompouius  Lilus  ,  Hic.  Perotio  , 
MicL.  Bentinî ,  J.-B.  Pio>  Le  texte  a 
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été  revu  depuis  par  Antoine  Autpjs- 
tin,  Veriramius  Maums,  Jos.  Sca- 
iiger,  les  Estiennes,  Turuèbc,  Au- 
sonc  Popma ,  Denis  Godefroy,  Gasp. 
Scionpius  ,  aux  soins  desquels  on 
doit  les  éditions  de  Rome,  iSSt:  de 
Lvon,  i5G3;  Taris,  i5G5,  ,566, 
iStifl,  i58c,in8".;  Saint-Gervais , 
itioa,  in-4''.;  Dordrichi,  ittii),  in- 
8".  L'une  des  plus  nouvelles  e"t  des 
meilleures  est  celle  qui  fait  partie  de 
la  Collection  de  Deux  -  Ponts,  a  vol. 
in-8^.,  puUiésen  1788.  Il  vicotd'en 
paraître  une  à  Berlin,  in-8",  par  lej 
soins  de  M.  L.  fipcngel  :  onanuouce 
qu'elle  contientdes  variantes  recueil- 
lies dansplusieursaociensmanuscrils, 
spécia  I  emcnt  danseeuxqueposièdela 
Bibliothèque  royale  de  Paris.  L'au- 
tre ouvrage  qui  noirs  reste  de  Var- 
ron est  son  Traité  d'Agriculture  , 
composé  par  lui  à  l'âge  de  plm 
de  quatre -vinçts  ans  ,  adressé  à 
sa  femme  Fundauia,  et  partagé  en 
Irois  bvres,  qui  traitent  de  l'art  du 
cultivateur ,  des  troupcaint  cl  de  l'é- 
conomie  rurale.  Il  a  été'  compris  dans 
(e  Recueil  1  Bei  rusticœ  scriptoret, 
impruné,  pour  la  première  fois,  à 
Venise,  chez  Janson,  en  1470,  in- 
fol.,  et  dont  les  éditions  se  sont  fort 
mullîplices  jusqu'à  nos  jours  :  Reg- 
gio,  in-fol.,  1482;  Bologne,  1494 
raême  format,  avec  de  nouvelle»  Le- 
çons  recueillies  par  Pliil.  Beroalde; 
Venise,  àiez  les  Aides,  i5i4  in- 
4"-;  Florence,  chez  Phil.  Junte,  in-  ' 
4°.,  l5i5;  Lyon,  Sr),.  Gryphc, 
i54i ,  in- 8".,  avec  àcs  corrections 
et  des  explications  par  Pierre  Veito- 
ri;  Paris,  Rob.  Estjcnne,  l543,in- 
8°>;  Heidctberc,  chez  Gommdin,iu. 
8°.,  i5g5^....  Leipiif,  1735,  in.4''., 
par  les  srans  de  J.  •Matih.  Gesncr; 
ctduislamâneTille,  17^3, in^»., 
des  «ddiliotu  duet  L  Emesti; 
I,  i^8i,îii-i3;  Deux-Ponti, 
-  34 
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i787,  in-8<'.;  Lripiig  1 704  -  97 , 
m-a". ,  iiTCC  Icsnutcsde  J.-Gotil. 
Schnddri' ,  joiulrs  aiii  Coinmcnfai- 
reS  iiruceilriits.  Les  dea\  ouvrages 
lie  Varroiiel  les  fragmesude  ses  au- 
tres livres  ont  ëli!  plus  ou  moins  Gom- 
plc'temeDt  rassembles,  dans  les  edi- 
tioDS  dr:  Henri  Esticonc  ,  iHGq  , 
1573,  i58i  ,  ctdc  i^yàe,  1601,  in- 
8".,  sans  les  Traites  d'apricidlure 
de  Catoii,  dp.  Cnliimc-lic,  de  l'all.i- 

jen>in  Pli  lr,iaiiils  cTi  ;illei,m.,d.  par 
J.-Fre'd.  Mc  yci- ,  Niiicinberg  ,  ui  X"., 

Soave;™  fraiirjîs,  par  ShIiuiucie^ 
de  I.-i  Bonneterie  (  Vori-z  ce  uni"  , 
XXXIX,  Uî).  On  aurait  pu  fur- 
mer  un  rcciii-il  niilc  dci  opiniuns  Ifs 

i)liis  rcniarqnablcs  de  Varron ,  en 
lisloire,  en  lildTaliire  ,  en  [iliilo.W- 
pMn  cl  eu  matiî  rei  reli pieuses.  11  di- 
vi-aïl  les  temps  )ussffi  en  trois  sê- 

(pi'an  prL'HiRT  Jt'Iup:;  In  seconde  fa- 
buleuse ,  juSnu'à  la  première  oljni- 

Eiade  ;  et  h  troisième  historique, 
'est  lui  qui  R  filé  la  fondation  de 
Borne  k  I  an  753  avant  notre  ire , 
bypotfcèM  aiioptft  par  la  plupart 
des  chroodoeistesinodenies  (i).  Il 
croirait  que  l'usage  du  papier  ne 
s'dbit  introduit  chez  les  drecs  qii'a- 

5 lit  la  conqutle  de  l'Ëgyptc  par 
lezMiÂTe.  lia  confondu  !a  pucle5.sc 
HjrrQ  mvtt  l«  Kitlptcui-  Myron  ;  et 
ta  Vita  pu  le  tpui  deluil  erroné  qui 
serencontre  dans  le  peu  qui  nous 
reste  de  ses  bctsub  écrits.  Lctude 
des  sciences  mattidnia tiques  l'arait 
long-temps  occupé  ;  et  l'un  assiu  e 
que  le  cardinal  Slrozzi  possédait  un 
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matiuscritde  su»  Arilhméliqiie ,  ipri 
n'apourlantjainaise'lr'  'ubiiée;  mais 
on  sait  qu'il  avait  lai.ssé  anrsi  des 
Traités  de  géométrie,  d'à rclti lecture 
et  d'astronomie.  It  a  fait  menlioa 
d'un  prétendu  cLangcment  consi- 
dérable dans  la  grosseur ,  la  couleur, 
la  fipirc  cl  les  révolutions  de  la  pla- 
nète Vénus.  Ses  travaux  philosophi- 
ques n'claient  que  de  simples  essais 
auT  yeux  dcCicéron ,  qui  luiêrrîvaii 
à  ce  propos  !  e  C'est  assez  pour  ins- 
pirer le  gufll  de  ecfle  sriciirc  ;  c'est 
îTOp  peu  pour  renseigner,  n  QuuiijiK; 

.ijjp.irlCJi^d'l.  Voit  Sun  vi'iH  mi  le  ralla- 
clie  a  l'aiiriojiie  Eicidemic;  d'autres 
h  fmilpiir.mcnlsti.'ii  ifn:  Huet  le  rc- 
veudiqiie  puur  l'académie  moyenne  ; 
Hnirkrr  assnrv  au  rcintraiie  qu'où 
a  tort  de  l'jecuserde  .sce|il(ciiUic  ,  et 
nCTOÏl  dans  les  paroles  qu'on  a  prises 
pour  un  -iveu  de  l'iiicerliliide  des  ron- 
de h  fulit  des  hommes  et  de  leur  nv- 
glïgeuee  à  rcclicrelier  la  ïtrité.  L'at- 
tention ilo  Varrou  s'élait  principale- 
ment poitce  sur  les  ditctri.irs  cl  les 
inslilnlions  religieuses;  il  en  avait 
profonde'ment  rlndié  i'hi.sluire.  1! 
élevai!  à  sii  mille  le  nombre  des 
dieux  que  les  divers  peuples  avaient 
adores ,  et  il  T  comprcuaii  trois  cents 
Jnpilcrs.  Il  distinguait  trois  théolo- 
gies, la  mythique  ,  la  physique  cl  ta 
pohliquc;  c'est-à-dire cel}es  des  poè- 
tes ,  des  philosophes  cl  des  hummcs 
d'elat.  La  sienne  propre  était  forl 
virirusc,  selon  .saitil  Augustin,  qui 
en  avait  fait  un  sérieux  examen. 
Tout  en  proclamant  l'unité  de  Dieu, 
il  ne  coucevait  ce  Dieu  suprême  que 
comme  l'âme  du  monde,  et  divisait 
cette  amc  en  plusieurs  parties  qnî 
Aaicnt  autant  de  drrinitds.  11  trou- 
vait bon  qne  les  faoïnmes  tfminents  se 
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enisstQt  istat  des  dieux ,  que  le  pen- 

CIcigQOrit  certaiDcsTêrilés,  Ft  qu'on 
li  ensdgtitt  des  crrenn.  Hait  lei 
imperfcetioD)  des  oomees  de  Var* 
roQ  ne  l'ont  pobt  enpêcné  de  rece- 
voir les  hommages  de  ses  contempo- 
rains Et  de  la  postérité,  Gceroa  loue 
son  vaste  savoir,  l'exactitnde  et  l'u- 
(tliiédcses  recherclies:  nlious^tioui, 
lui  dit-il ,  étrangers  et  presque  éga- 
rés au  sein  de  notre  propre  ville  ;  vos 
livres  nous  ont  appris  à  nous  recon- 
naître nous-mêmes,  et  nous  ontïntro- 
d'iils  en  quelque  sorte  dans  notre  pa- 
trie; ils  nous  ont  dévoile  son  origine, 
ses  e'poqiics  ,  sa  lo]iO|;ri|iliie,  ses  lois 
sacrées  cl  civiles ,  sa  discipline  mili- 
taire ,  tout  le  système  de  ses  instîtu* 
lions  divines  et  bumaiues.  >  Âtticus 
avait  composé  et  fait  liM  &  Qcéron 
un  panégyrique  de  Vairon.  Quand 
Asinius  Poilio  construMÎt  et  embellit 
nne  bibliothtqoe ,  il  y  plaça  l'inu^ 
d'un  seul  homme  Tirant;  oen'Aait 
pas  celle  d'Angnste  i  c'Aiït  celte  dn 
plus  docte  'écrivain  de  Borne ,  ancien 
Motenint  de  Pompée.  Toutefois  on 
n'adminîtpu  le  style  de  Varron  au- 
tant que  son  MToir;  il  avait  laisse  4 
fon  ami  Gcéron  toute  la  gloire  de 
l'éloquence.  Aussi  vovous-nous  qu'au 
siècle  suivant, Quintificn,  aprèsavoir 
exalté  son  éruditiiw,  sonliabileté  , 
ajoute  que  sesUTresenseignentnueux 
lltistoin  de  l'antïqiùttf  que  l'art  d'é- 
«riie.  11  a  été  bien  plus  dnnmcnt 
«riliqirf  par  Rhemiiùta  PriAmin ,  à 
■OUI  en  entons  Suétooc.  Ud  antre 

riramairien ,  Tercntianns  Mannu , 
qnalille  sans  restriction  inr  Jco- 
tiiàmits  unde^uatjue.  Aulu-Gelle  le 
compare  à  Nigidius  Fieulm  (  F'. 
XXSl ,  384  ]  ;  et  Servnis  dh  que 
ïligidîus  était  plusfort  (u  Uttératnre, 
Varron  en  ibéolone.  Les  oanages 
de  cdm-ci  ont  été  nu  avec  frmi  par 
les  auhws  cceléiianiqiKs  dea  pn- 
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miers  siècles  ;  I.arlance  le  déclare  le 
plus  savant  des  Latins,  et  même  des 
Grecs:  Amobe  tient  à-peu-près  le 
mêmelan^ge,  et  saint  Au^stin  s'é- 
tonne qn'il  ail  pu  à-Ia-fois  tout  Hre 
et  uni  écrire:  «  jNon,dit-il,  personne 
n'a  porté  dans  les  redierchessavantCi 
plus  d'ardeur,  plus  d'attention,  ni 
plus  de  sagacité.  *  Quant  aux  auteurs 
modernes ,  ils  n'ont  guère  pu  l'ap- 
précier que  par  les  témoignages  des 
anciens  :  nous  remarquowis  cepen- 
dant que  Scioppius  lui  reprochait 
des  arclialsmes  et  des  néologismes  ; 
que  Bayle  ue  le  iugcait  pas  aussi 
crédule  qu'on  le  croirait  en  lisant 
certains  contes  pue'rils  eï traits  de  ses 
écrits  ;  que  Gédoyn  ne  reconnaissait 
parmi  l^Romainsquetroishununcs 
dignes  dn  titre  d'émdits  :  Varron , 
Cicéron  et  Pline  le  naturaliste;  qu'en- 
QiX  Laharpe  trouve  qu'il  avait  fait 
à-pen-près  pour  Rome  ce  que  Pausa- 
tûas  a  tait  pour  la  Grèce  :  rappro- 
chement qui  peut  sembler  étrange  ; 
car  l'unique  ouvrage  de  Pausanias  se 
réduit  à  des  descriptious  de  lieux  et 
d'objets  d'art ,  accompagnées  de 
traditions  historiques ,  011  de  no- 
tions archéologiques ,  tandis  que  les 
innombrables  volumes  de  Varron 
embrassaient  presque  toutes  les  con- 
naissances acquises  de  sec  temps, 
grammaire ,  poétique,  histoire ,  plii- 
losophie,  poudque,  navigation, a^ri- 
cnltnre ,  arts  du  ^ssin  et  doc  truies 
idigieuies.  Les  noticea  rridig&s  par 
H.  Hancldus ,  Yertramiiu  ,  Aus. 
Popma,  Q,  3.  Vossius,  Alb.  Fabii- 
ciUjinrlaTieet  leatfciîu  de  Var- 
ron, se  trourent  jp  tAfr^randc  par^ 
tiedatis  les  édiSont  de- set  œuvki. 

D— B— u. 
VABBOKCP.  TerestwsFji 
KO  ATÀCtHVs  ) ,  poète  latin ,  con- 
temporain des  premiers  triumvir* , 
naquit  ven  l'an  de  Home  67s  (  ar. 

34- 
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J.  -  C.  ,  8a  )  ,  à  Narbo  M.irliiis 
(  Nar)>oiiiic  )  stloii  li's  uns  ,  mi  iliiiib 

sibli  de  dire  ,-Lvcc  ccilitudc  '  .s'il 

ilaliciiiir  î'.i;  ;         ,i jip,Trlcii;iit  l,i 

si,  esclave  et  fiisiillt  ;illiuMlii  <lo 
quelque  membre  ilc  la  maison  Tl'- 
rentia ,  il  ftvait  pris  les  noms  de  soù 
ancien  maîirf }  enfin  s'il  vint  dft 
bonufr' Iieura  en  Italie.  Cependant 
comme  la  NarboDaîse  était,  loog- 
tempi^avant  IVpoque  de  m  naissan- 
ce ,  provûce  romaine,  etqae,  cou-' 
fbrniémënt  bu  systimc  de  coIodîM' 
tioTi  suivi  avec  perscvc'rancc  par  la 
signât ,  iiombir  •\r  litoyeiis  romains 
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j^offl-  le  commerce ,  nous  somme» 
]K)i  Lc^  .'i  cj  uire  que  ,  ne  d'im  ptre 
ruiiiain,  le  jcimc  Tcrailiiis  fut.  des 
sou  adolescence,  envoyé  .i  Rome  puur 
s'y  liïici'  à  l'cliidc  des  IcUrcs  c:  de 
l*i-lu'[iiciice.  M.iis  l'ail  d'Ilorlcusiiis 
cl  d^  (.iccron  eut  moins  d'atlrail 
pour  IuL  c|iic  la  poésie.  Il  y  coinacra 
eiiiitTciuiiii  si's  veilles,  cl  coniiibua 
piii-svammenl,  avec  Lucri  ce  et  Ci- 
ttille ,  à  la  faire  sortir  de  rciifaDcc.il 
débuta  nar  la  traduction  cd  vers  du 

Soëme  des  Argonautes  d'Apollouius 
e  Rhodes,  et  le  publia  sous  le  titre 
de  Jason,  donnant  ainsi  ii  l'ouvra- 
ge le-iiom  du  héros  principal,  et 
pctit-êlrc  iluliqu.lnt  par  ce  cliange- 
mcnt  au'inlidèlc  qucIque(oisà  l'Iiura- 
l>lc  l'Ole  de  tradiiciciir  ,  il  modiliait 
l'.iuleur  original.  Prenant  ensuite 
un  essor  plus  elcvii ,  il  osa  entrepren- 
dre im  pui'nie  épique, et  pour  comble 
d'audaicil  s'empara  d'un  siiitl  con- 
temporain ,  la  vicloîrc  de  César  sur 
les  Seqiianiens.  cl  lasouniissioii  ùeee 
peuple  au  pcuplc<roi.  11  est  vrai  que 
ce  sujet,  éminemment  national,  et 
palpitent  «iiDore  de  l'inlértt  du  m»> 
ment,  oOVait  des  chances  praqne  in- 
faillibles de  snccte.  Anssi  le  poème 
De  Bello  Setpiamco  fut-il  l'eçn  avec 
enthousiasme;  un  poète  contempo- 
rain ,  Bojtius,  donna,  à  l'ctemple 
de  Varrou ,  un  poème  e'pique  sur  li 
Guare  d  ïstric  ;  et  plus  tard  Vir- 
gile imiUi  beaucoup  de  passa{;es  de 
CCS  deux  poêles  dans  son  Éncide.  Ce- 
pendant, autant  qu'd  est  permis  de 
juger  sur  des  renseignements  iucom- 
plels  ctYOgiici  une  leuvrc  qu'on  n'a 
pas  sous  les  yeux,  on  sent  que  la 
guen-c  qui  fait  le  sujet  de  l'ouvrage 
cstpeu  imponanle  par  elle-même  et 
|iar  .'^es  résultats.  Lucaîn,  Sitius, 
furent  mieux,  inspires  lorsqu'ils  choi- 
sirent parmi  les  sujets  d'^opëe 
qu'onVaienl  les  annales  romaines. 
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l'au  ,  U  guerre  civile  de  Ceur  et  de 
l'omi)éc, Vau  tre  l'b  vasion  d' Ajuiil»! , 
et  cette  ùtait  série  de  batailles  qui 
mit  Rame  i  deux  doigtiâe  (a  pcrM. 
J^uuite  eoinmeiit  introiluin  le  mer- 
veilleux dau  la  reblicn  d'un  fkit  en- 
trepris et  accompli  sout  l«  ^eus  de 
la  gc'Dëraiion  caulemporaine  ?  Outre 
celte  grande  comilosiliou,  qui  place 
Varron  parmi  les  poètes  les  plus  re- 
nia rqu.iLI  es  du  grand  siècle  de  Ro- 
nic  ,  il  iiiiiilia  f  [icoi  e  trois  ouvrages 

nue  Cil  orographie  ou  Ucïcriptiou 
tics  lieux  ,  dans  lanupllc  il  pa- 
raît qu'il  parlait  de  la  terre  et  du 
«îiel  ;  Jet  Libri  Tfavales  ,  ou 
Chanta  sur  la  iiavigatioa  et  les  dan- 
cen  qui  menacent  les  marias  (3j  ; 
3".  cnHii  l'Europe  ou  Europe,  car 
nous  ignorouï  coraplétemeiit  l'il  j 
clianle  la  fille  d'Acenor  ou  la  partis 
du  monde  à  laqtjcile  la  princesse  fu- 

fitivc  douiia  MJn  num.  Il  vom  scia- 
!c  probable  ijne  ec  ilcriiiiT  morte.id 
filait  un  épisode:  du  piii-mc  ilt  la  Ka- 
vigatioii  ,  dpiswla  piibliii  st-paiv- 
lUL'iil  putirsuiider  le  goiU  du  jxibiia  , 

Varroii  aviiit  aussi  compote  des 
]';icgirs  ,  dans  lesquelles  il  elianlailsa 
njailrcsacioiis  leiiom  .suppose  de  Lcu- 
radie;  (if.s  ('41  i^ ranimes  et  diverses 
poésies  fugitives.  Lullu  il  s'clnitcs- 
sayé  dans  le  genre  satirique.  Mais  il 
parait  qu'il  u'arait  que  niédîocte- 
meat  tiusÂ.  Horace  lui  fait  son  pro- 
<ts  ea  deux  mots  (4)-  MaitOride  et 
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Properce  parlent  de  tes  auurt  ou- 
vrages arec  tfloge.  llcst  f^ckcmqu* 
le  temps  nous  ait  privà  de  ses 
ouvres.  Il  n'en  reste  aujouid^nt 
ipt  quelques  fragments  îiisérâ  pat 
Wrmsdorf  daai  sa  colleotion  des 
Poetie  latiià  minores ,  XOta.  v ,  pag. 
1 335,  etc.  La  Chorographie  se  Iroa- 
vc  <laus  l'Anliiologie  de  P.  Bur- 
rnaiin,  lom.  11  ,  ]>ag.  335  el  suiv. 
Vous  transcrirons  ici  ,  à  cause  de 
sa  singularilé  ,  le  double  (tisliqiic 
suiTanl.  II  est  dirigé  cotilrc  un  cer- 
tain Llcinus,  e'.iave  barbier  d'Au- 
guste, et  ensuite  aSranchi, qui  avait 
possédé  d'immenses  tiebesset ,  et 
«nqud  on  mît  éleré  un  man«déi 
U  voie  Stàana, 


On  a  aussi  regard <î  Varron  comme 
l'aolciir  d'un  morceau  de  soixante- 
un  vers  sur  les  éclipses  do  soleil  et 
(le  lune,  morceau  que  uoil«  pos- 
eeilons  encore  <  mais  les  lâches  qui 
di'p.iLeiil  ce  fra(;menl,  auquel,  du  ■ 
reslc  ,  on  11c  jieut  coiilcslcr  quelque 
irjritc,  ne  pcrmetlcnl  pas  de  l'at- 
tribder  à  un  écrivain  du  siècle  d'or, 
de  la  Vltératura  latine;  et  nmis- 
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WOjeni  deioii  ,  avec  Gérard  Mecc- 
■nBelM.SchœU  {ffUt.  Jelalia. 
nsRi.f  tom.  i,pag.  aq3,  éd.,  Paiû, 
1 8i5},  en  npporlerla  eompoiiiioii 
i  Sîaâbnt ,  roi  des  \%kotlis  en  £»- 
p^na,  da  I'mi  6ia  à  ran  6ao  de 
l'bpt  duéàmiM.  —  On  woim  ht 
autres  partkailariub  de  la  rie  de 
VutOB,  siosL  que  l'époque  de  sa 
mort  :  mais  les  aatenn  mVSUtoin 
du  Languedoc  l'otit  confondu 
tome  1".  ,  3i)  sTCc  le  finnenx 
grammairien  M.  Terent.  Varron  , 
quand  Us  disent  qa'Alacinug  fut  enH 
ployé  par  Pompée  dans  la  guerre 
contre  Ie5  [lïrales.  On  trouvera  quel- 
ques renseignements  sur  Varron  d'A- 
tai ,  dans  Ovide,  Atnours,  liv.  t, 
IV,  r.  ai  iProfierce,  liv.  ii, 
él^g.  xxTr  r.  85j  Quiotil.jliv.  z, 
ch.  1.  D.  JUvet  a  iusâ^  one  Notice 
«ur  VarroD  Atacinos  dani  Vffhtoire 
Uttérture  de  la  France,  i ,  io8-t4- 
P— OT. 

VABTAH  le  Grand,  prince  de 
DaroD  en  Arménie  ,  de  la  race  des 
Hamigonâuis,  nc'versla  fin  du  qna- 
triime  liicledo  l'ère  chrétienne,  gou- 
verna t' Arménie  avec  le  patriarche 
Sahag,  lOD  oncle,  pendant  l'intcrrb- 
gne  qui  commeoçal'an4i5dc  J,-C. , 
«près  le  départ  dn  roi  Scbabpour  , 
Cis  de  letdedjerd  I".,  souverain 
de  la  Perse.  Troij  ans  aprts  ,  ils  al- 
lient à  la  cour  de  Baliram  V,  Cfs 
et  successeur  de  Iczdedjerd,  et  en 
oblinrent  pour  roi  Ardaschiï  ouAr- 
d.iscLir,  Iils  de  l'un  de  leurs  derniers 
princes.  Mais  ArdaicLès  opprima 
tellemeal ses  sujets,  qu'au  bout  de 
six  ans,  accusé  dev.int  Bahram  de 
trahison  et  de  tyrannie,  il  fut  rappelé 
et  renfermé ,  .vers  l'an  ^îB.  Bsliram 
ne  donna  point  de  successeur  .i  ce 
prince,qui  futlcdernie[-  des  Ars.iddcs 

cinq  cent  qualre-vmgts  ans.  11  y  en- 
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*oya  un  Mariban  (  garttiea  de  la 
yrontiàrv),  pour  Gouverner  U  par- 
tie la  phi  coBÛdnable  et  la  pins 
hài»  aa  royaoBs  ,  doot  le  nite 
Aut  Mni  la  d^iendance  d«  «anpe- 
TwndeConslaatiBople.  Vaitati  con- 
tnnia  nriumoms  ,  «mt  oe  goavene^ 
■leot ,  de  tenir  k  premier  rang  parmi 
loprÎMes  aimOMiu,  et  die  gqbi- 
Binder  les  troupes,  avec  le  titre  de 
ibanAied.  L'Aimâùe  jouit  de  qttd- 
mies  annfo  de  trau^iillité  ;  mais 
leidedjnd  II,  roi  de  Pose,  «yanl  von- 
lu  contraindra  l«)  Armàuens  cttes 
peuples  du  Gancase  i  renoncer  k  la 
religion  chrétienne  pour  embrasser 
cdie  de  Zoroaslre ,  leur  envoya ,  a 
443  ,  nn  de  SCS  généraux  avec  beau- 
coup de  prêtres  et  de  soldats  pour 
les  con»erlir  par  ta  persuanou  on 
parla  force.  PRisieurs  princes  armé- 
niens  furent  arrèlês  et  conduits  en 
Perse,  où  on  les  fit  périr.  Cependant 

exhorta  lions  du  patriarche 
refusa  de  renoncer  i  la  foi  chrélieune. 
Irrité  de  cette  résistance ,  lezdcdjerd 
fit  amener  à  sa  cour,  chargés  de  fers, 
en  45o ,  le  marzban  Vasag ,  le  sha- 
rahîcd  Vartan  et  plusieurs  antres 

£ rinces  arméniens  qui  avaiat  rendu 
:  grands  services  A  la  Perse  ,  et 
combattu  pendant  plusde  deux  ans , 
confie  lesHuns,  an-ddA  des  portes 
caucasienne*.  Ses  menaces' les  déter- 
minèrentiabjurerlechristianismeen 
présence  du  roi,  et  ^pratiquer  le  culte 
desmages.Contaitdeleur  soumissïoi^ 
lezdcdjerd  les  renvoya  en  Arménie; 
mais  les  persécutions  ravages 

Sird<'s,îf,iiblcsse.Ii  5''.'nfuitdu  camp 
es  Pcrs.ins  ,  alla  s:  jeter  aux  piecfc 
du  patriarcbc  pour  obtenir  le  par- 
don de  son  apostasie  ,  cl  jura  de- 
vant lui  ,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
avaient  partagé  sa  faute,  de  vain- 
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CK  mi  de  mourir  pour  la  foi  ilc  icg 
p^Ivs■Sou  itlesecommuBiqua  [ilu- 
sieurs  chefs  de  la  iialioii  ariue'iiieuuc. 
BicDlol,  À  la  lëtc  de  cent  mille  guer- 
riers ,  il  lailla  en  picccs  les  Persans, 
tirùla  les  tciD|>lcji  qu'ils  avaient  èle~ 
rcs,  et  fit jierir  dans  les  suppliées  les 
apostats.  Cette  insurrecliou  aitr>til  pu 
rendre  à  l'Arme'niesOD  inJEj)eni!ancc, 
MUS  la  .mort  de  l'em^wreur  Tlico-  - 
dose  il,  dont  Vartan  el  ses  allies 
avaicDi  re'eUraé  l'appui.  Réduits  <à 
leurs  propres  forces,  ils  dc  laissèroil 
pas  de  secourir  les  Albaoieus  victi- 
mes aussi  des  vexations  i!u  roî  dc 
Perse  :  mais  tandis  i[ue  Varlou 
triompliail  des  Persans,  sur  les  bords 
du  Cyrus,  délivrait  l'AlbaJiie,  ou- 
vrait le  défile' dc  Perbcnd ,  et  appe- 
lait les  HiiDS  comme  auxiliaires  ;  le 
marzban  Vasag,  Jetant  le  masque , 
renonçait  au  cbristianisme ,  se  joi- 
gn.iit  am  ennemis  de  sa  patrie  ,  et 
ciitraînail,  par  son  eiemple,  plu- 
sieurs princes  arméniens.  A  la  nou- 
velle de  cette  défection  et  des  mal- 
heurs qu'elle  provoque  ,  Vartan 
accourt  de  l'Albanie  ,  et  dévas- 
te à  son  tour  les  possessions  de  Va- 
Mg  et  des  autres  apostats  ;  mais  at- 
taque' par  des  forces  supe'rieures  ,  il 
fut  vaincu  sur  les  bords  duDegbmod 
dans  la  province  d'Ardaz,  prcs  des 
frontières  de  l'Adzerbaïdjan,  l'an 
.45i  ,  et  pcrit  glorieusement  avec 
la  plupart  des  priiicpfi.  Sun  fii're 
Hmaïcap  eut  le  même  surt  ;  peu  de 
temps  après ,  rArmi-uieeiitii;re  subit 
le  joug  des  vainqueurs,  et  les  per- 
sonnages les  plus  illustres  ,  emmenés 
en  Peise,  y  furent  martyrises.  Le 

Eerfide  Vasag  reçut, l'année  suivante, 
i  prix  de  sa  trahison.  Devenu  sns* 
peci  au  monaraue  qu'il  avait  si  bien 
servi,  ilfut  condanlncà  mort. — V^n- 
TAK  le  Petit  ,  orTicro-pclit-fits  de 
llmalcag ,  frËreda  Vutao  ,  as  lévol- 


VAR  .Sis 
tA  contre  IcsPersaiis ,  s'empara  de  la 
ville  de  Tovin  ,  l'an  Sji,  tua  le 
mardian  Suarcn,  et  se  rendit  iudc- 
pciidaut  avec  l'appui  de  l'empe- 
reur de  Constmiinople.  11  yaiuquil , 
sur  les  bords  du  Isc  d'Ourmiah,  une 
armée  persaimc  envoyée  contre  lui 
par  le  roi  Kliosrou  -  Piouscliirwan  ; 
mais ,  malgi'e  les  secours  qu'il  reçut, 
pendant  plusieurs  années,  des  empe- 
reurs grecs ,  il  ue  put  nfcister  aux 
forces  et  aiiiL  talents  du  gcncral  Bah- 
ram  Tchuubin  (depuis  roidcPersc). 
Les  chefs  armc'nieus  se  divisèrent, 
et  leur  pays  se  soumit  dc  nouveau  i 
la  Perse.  A — t..- 

VARTAN(0,rer(rtJic-Joudooteiir 
arménien ,  qui  lient  le  premier  rang 
parmi  les  savants  que  l'Armeitic  a 
produits ,  llorissail  dans  le  treizième 
siècle  dc  l'ère  chrétienne.  On  a  dc 
lui  .-  I.  Une  llisloire  d'Arménie , 
depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  l'an  laS'j  de  J.-C.  Ou  y 
trouve  de  nombreux  et  curieux  reu- 
scignemeuls  sur  les  contrées  voisines. 
Comme  il  possédait  plusieurs  langues 
orientales ,  il  avait  été  à  même  de 
consulter  plusieurs  archives  et  mo- 
numeuls  de  l'antiquité.  Ses  récits 
sont  appuyés  sur  le  témoignage  des 
mages,  des  prêtres  païens,  des  au- 
teurs juifs,  persans  cl  arabes.  Cet 
ouvrage  n'a  jamais  été  imprimé  ,  et 

bibliothèque  du  couvent  améuirn  à 
Venise  en  possède  un  exemplaire; 
mais  celle  du  roi,  a  Paris,  n'eu  a 
que  des  extraits  et  des  fragments 
cités  dans  les  livres  de  cette  commu- 
nauté .  et  dans  divers  autears.  II, 
Des  Pabics  dont  une  partie  est  de 
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son  iirrentton ,  ei  les  autres  lont  ti&î- 
te'es  d'Ésope.  Elles  ont  .dié  publiées 
sous  ce  titre  ;  Choix  de  Fables  ar- 
méniennes docteur  Vartan ,  ac- 
compagne d'une  traduction  liticrale 
en  français,  par  J.-M.  Saint-Martin, 
Paris,  i8a5,  gr.  in-8°.  III.  Des 
Poèmes,  l'nn  écrit  à  la  demande  du 
patriarche  îfnrsès,  contre  le  démon 
auteur  da  la  chute  da  premier 
liamme }  les  autres  wr  'la. faiblesse 
de  la  nature  luimaine;  sur  la  veime 
du  Christ ,  et  SUT  le  jugement  der- 
jùer.  IVr  Des  Commentaires  sur 
l'Ancien  Testament,  sur  le  Canti- 
que des  CanliquïS ,  sur  Daniel.  V- 
Remarqucs  ccrites  par  ordre  de 
Hajloii,  roi  d'Arménie,  sur  quet- 
gaes  passages  des  litres  sacrés. 
Vl.  Explication  de  divers  passages 
éerÊcntiav.  VII.  Des  Homélies. 
VIII.  D«  teau  qui  ne  doit  point 
être  miUe  dans  le  calice.  IX.  Pro- 
fessiai  de Jid,  oîi  l'auteur  déclame 
avec  rébémax»  contre  les  tIccs.  X . 
Lettre  et  n^nse,  par  ordre  du  roi 
HaytOD,  &  qudques  objections  propc' 
scesparle  I^al  du  pape  Innocent  IV. 
XT.  Lettre  en  réponse ,  par  ordre 
du  patriarche  Nirsès  ,  à  h  lettre 
écrite  parlnnoccnl  JV,  à  Hnjton  , 
roi  d'Armeuip.  On  atlribiic  au.^si  h 
\  arian  un  pelil  Traite  j;eogr.ipliiqui 

abrégea  ,  faite  par  le  vertahicd 
Vartan  ,  le  nouvel  iiitcrjirète  de 
l'Ecriture ,  rt  le  second  illumi- 
iiiilcur  ;  mais  c'est  jilutûl  l'ouvr.igc 
d'un  lie  51's  disi'ipics;  car  il  y  psl 

ôr\\LrVM''p!!''a'k^^fâi!i;firân,'l^^ 
desaïieji,yi,|-,,.,,i,aor.,  l'.in  1^71, 
et  do  son  lumljeau  daus  l'église  de 
Khorrirah  ,  près  d'Erivaii.  Quoi- 
que cei  0U7ra|;e  manque  d'ordre  et 
de  méthode ,  il  est  fort  ïnlcressant 
et  fort  utile  pour  la  géographie  de 


l'Amâilc.  L'édition  qui  ea  a  Aif 
publiée  à  CoDStantinople ,  en  1 738  , 
par  Diralson-Mourad,  est  mal  ei^ 
cutee  et  pleine  de  fautes  en  toua 
genres.  Il  en  existe  à  la  Bibliothèque 
royale  à  Paris  itu  manuscrit  d'après 
lequel  M.  Sabl-Marlin  a  donne  la 
traduction  de  la  ge'ographic  de  Var- 
tan, accompagnée  de  notes ,  dans  le 
'  fonte  11  de  ses  Mémoiressar  l'Ar- 
ménie. Tous  les  autres  ouvrages  de 
Vanan  que  nous  avons  cités ,  i  l'ex- 
ception de  son  Histoire  d'Artnàiie, 
se  trouvent  aussi  parmi  les  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  du  roi.  A-t. 

VABTAN  HOUHAHIAN,  ar- 
chcTcquo  arménien  de  Leopol  en 
Pologne ,  naijuii  en  1644  à  Tokat 
daus  l'Arménie  tufque  ,  et  partit  de 
son  pays  natal  ,  en  ititiS ,  à  la  suite 
d'un  légat  envoyé  par  te  patriarche 
d'Edctimiadztn  ou  des  Trois  Églises, 
à  Leopol,  où  la  congrégation  de  la 
propagande  de  Kume  avait,  depuis 
oucfqucs  années ,  fondé  un  coflt^e 
dirigé  par  les  Tliéalins ,  pour  l'édu- 
catiun  des  jeunes  Arméniens  catho- 
liques. Quoique  Varlau  fùl  déjà  dia- 
cre ,  l'amour  de  l'élude  le  détermina 
à  se  séparer  du  légat,  et  à  devenir  élè- 
ve puiitificaliiu  collégedcs  Théatins. 
Les  élèves  de  celle  mauou  rcj)ré5Cn- 
laicnt  aiors  des  ir.igédics  arménien- 
nrs,  telles  que  !a  MvrI  de  César,  la 
Mort  d'JIfroàc. ,  Fulchérie,  les  Pro- 
verbes de  Salomon,  etc.  V.irlan 

itil®,  le  r(L  il  roi  Tiridale,daM 
nue  iragcdic  de  Sainte  Hipsîme , 
.■ouipoicc  prob,ibkme.il  par  le  P. 

ce  collège  (  ?  "y.  Piunu  \it  Saint- 
Olom,  XXXIV,  ^93  ).  L'es- 
prit et  le  iclc  que  Vartan  mani- 
festa dans  ses  étadcs  fixèrent  sui 
lui  l'attention  de  la  cour  de  Bomc;  il 
paicounit  rapidement  tous  les  de- 
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ffiit  de  la  {irftrise ,  et  o^its  la  mort  mits ,  puis  nir  la  cdte  orlcnlalc  de 

de  l'archcvcipiG  aiincaiEa  Nicolas  rAfriquc,  au  cap  de  Bonne- Ks^ic- 

Torosowicz,  il  fut  Avié  au  siège  Tancc;de  là  A  Lisbonne,  cl  ensuite  à 

ponliGcal  de  Lcopol.  Il  s'y  luonira  Rome.  Ildtidia  son  Voyage,  ou, com- 

GODsIamnieut  alléché  .\  la  saine  doc-  me  il  l'appelle  lui-injme,  son  Itin^ 

trine  calholique  ;  et  les  eflbrls  (]u'il  raire ,  h  \a  Cflélirc  Apnesina  Pellria 

fil  pour  la  répandre  parmi  les  Armë-  Colonna ,  comtesse  d'Allji  cl  dnclics- 

nieiis  de  la  ("ulogne  furent  couron-  se  de  T.igUurû?;o.  Il  p.Trail  ipi'il 

nos  d'im  plein  succès.  Il  convoqua  à  avait  d'aliord  i-tiil  ■.cl  ijuvr.i!.'c  m 

Leoliol  un  synode  provincial ,  (]ui  se  italien  vulRiiiic  ;  unis  celle  rcrsinn 

tint  le  ao  octobre  i()8g,  et  il  lcpr<>-  originale  est  anjniird'hiii  piithie.  11 

sida  coDloitllemcnt  avec  l'archev(>-  fut  Irsduil  en  l.ntin.  et  mcnir  inipH- 

qae  de  Cusaree.  Jacques  Cameliiii .  me  en  ini  volumem-rolio,  qui  semble 

nonce  apostolique  en  Poloenc  \,ir-  avoir  eie  iiicoiimi  n  Arcliauccl  Ma- 

lao  llouuauiau  cl  ses  pro.sélvlM  T  dr)ciiao  .  pMMiti'il    le  traduisit  de 

il  *  r  I    s-      r  e 


lie  de  bcville.  nvani 
luetioii  latioe  .  dediCc 
llcniardino.  cardinal 
(  pl  cïce 
iL'in.il  Italien,  la  tra- 
nd  :  CI  c  est  li  après 
espagnol  G    que  fta- 
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amencure  .  pour  plusieurs  d  entre  m  nom  di;  vjlfc  .  m-iiilio  .  qui  a  ser- 

cilcs.  aui  conqueles  des  Mabome-  vi  a  l.i  Iraductujii  r^v.^iL'iiulc .  puis- 

Uns.  Louis  Barlhcma  parlit  de  Ve-  que  la  souscription  du  qu'elle  a  clé 

mse .  se  rendit  en  Égytjie  .  en  Ara-  faite  aiispictis  cuhissimi  celcbem- 

he.  en  l-ersc  .  dans  1  li»lc.  en  déçu  miijuc  Btroardim  Carvajal.ctc.  Le 

et3U-dc1aduGan{;L-.  dans  les  des  de  iiirede  celte  traduction  est  Luàovia, 

l'Accbipcl  onentai,  01  aux  Molu-  ptunca  Soms,  nofUDt luaeramtm 
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JEUùopùt  ,  jB^U,  mrim^Ara- 
bite,  Perux ,  Sgrrùe  et  Indue  àtrà 
uttrÀme  Gangem.  On  cite  d'ii[>rè3 
la  Bibiioth.  croflsianaitacéà'aioa  de 
Kome  de  i5io,  qiiii»t,  dil-on,la 
première  ,  el  tsl  intiliilce  :  Itinera- 
rio  di  Ludovico  de  Fartlicma  neW 
Efiillo,  nellaSurria,  nclla  Arabia, 
relia  Penia ,  nella  India  e  Jiella 
Etiopia  fStampato  GtàUiereU  e  Er- 
cale  di  Nani,  La  iradiiction  d'Aj:- 
chioge  MadrignsD  est  ialituice  i  La- 
dwici  ,  palrîtii  romani ,  Itiaera- 

utriusque  jérabcœ ,  ^ersîdis ,  SjTim 
aoIndÙE  uUrà  cilràquc  Gangem, 
lathè  jvddilum  ab  Archan^eUi  Mo- 
drignano  nuinacko  caravallensi , 
iSii ,  in-folio.  Od  cite  ensuite  une 
ridîtioD  faite  à  Venise  en  i5i8,  et 
nue  aiitn  imprimé  à  Rome  ,  en 
i5ig,  par  Guilleret!  Lorcno.  La 
traduciion  de  MndrigDan  fut  insérée 
d.iDS  Gryna^uî,  IVofus  Orfcii,  l533, 
p.igi-fj/, ,  cl  [555,  nage  i6a  (i). 
On  rcmarijucra  que,  dans  ces  deus 
traductions ,  le  nom  de  famille  de 
l'auteur  n'était  pa^  tcvcle.  11  se  trou- 
ve dans  la  traduction  italienne  faite 
par  Raniusio  sur  la  traduction  es- 
pagnole, édition  de  i55o  ,  p.  168  , 
et  édii. de  i6iî,p.  i^urc  titre  est 
ainsi  conçu  ;  Itinerario  dl  Ludovico 
Bartkema  Solognese.  Nous  ignorons 
si  Ramusio  a  fait  sa  tradnclion  ita- 
lienne d'aprts  la  version  cspagno- 

l'cdilion  de  cette  traduction  que  nous 
trouvons  mentionnée  dans  un  recueil 
bibliographique  ,  si  la  date  indiquée 
est  exacte,  est  très-postcricurc  à  la 

Eremière  édition  de  ttamusio.  Nous 
i  transcrivoni  ici  telle  que  nous  la 
trouTons  :  Sarthema  (  Ludovico  ) 
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Itinerario,  at  la  quai  se  luiUa  mu- 
cha  parle  de  la  JEthiopia ,  Egj-pta 
y  las  très  Arabias,  Sjria ,  y  la 
India  ,  traducido  par  Ciistovalde 
Arcos ,  Séviile,  i5-G ,  in-Jol.  Oa 
indique  au.ssi  une  édition  ilalicnDcde 
Venise,  ifiSg,  in-ia,  el  une  antre 
édition  faite  à  Murcroberg  ,  1610, 
in- 1  a.  Ce  Voyage  a,  dit-OD,  été  tra- 
duit aussi  en  allemand  ;  mais  nous 
ne  pouvons  indiquer  les  titres  de  ces 
traductions  que  nous  n'avons  pas 
Tues.  La  traduction  française  de 
Jean  Temporal,  faite  sur  le  teste  ila- 
liai  de  Ramusio ,  est ,  comme  toutes 
celles  de  cet  ignorant  traducteur, 
pleine  de  fautes  grossii-'rcs.  Bar- 
tliema  ne  donne  point  la  date  de 
«on  départ  de  Vcnuse  ,  ni  de  son  re- 
tour i  Rome;  mais  on  pnit  conjectu- 
rer, d'aprls  les  dates  qu'il  indique, 
dans  son  avant-dernier  livre  ,  qu'il 
était  dans  l'Inde  en  l'an  1 607  ,  cl  se 
trouvait  de  retour  en  Europe  an 
commencement  de  l'année  i5o8. 
Nous  nous  proposons  de  faire  con- 
naître en  détail ,  dans  notre  Histoire 
générale  des  voyages  ,  la  relation  de 
fiartlicma,  cuneusc  et  instmctÏTe, 
i, cause  de  l'époque  de  sa  pnUîcatïon 
et  de  la  milltitude  de  pays  parcou- 
rus par  ce  voyageur.       W — a. 

VARDS  (QuiKTiLws),  géné- 
ral romain,  était  d'une  famille  plus 
illustre  par  ses  emplois  que  par  I  an- 
tiquité de  sa  noltlcssc.  Son  père  avait 
comballu  sous  les  dr.ipeauK  de  Bru- 
tus,à  Pbilippcs.  cl .  ne  voulant  pas 
survivre  à  fa  perte  de  la  liberté  de 
Rome,  s'était  lait  (ucr  pnr  un  ailran- 
chi,  Varus  h'en  parvint  pas  moins  à 
la  faveur  d'Aupiiste,  qui  le  dti'hir.i 
consul  avec  TiMrc,  pour  l'an  739 
(  i3  ans  av.  J.-C.  ).  Il  fut  fait  en- 
suite proconsul  de  Syrie ,  et  après  la 
mort  d'Hcrodc ,  il  appuya  les  droits 
d'Archdaiis ,  son  fils,  «u  trône  de 
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Judfe,  «1  cUtia  wtvhnusit  omx  VarMSjdrjk  blesse ,  ne  voiilnl  poiut 

qui  s'étaient  BDulerà  contre  ce  pria-  (urvivre  à  la  bonté  de  sa  défaite,, 

ce  {F.  Josèpbe,//uIoire  ife;  Jatfs).  selua  .l'aa  9  de  l'ère  clirclicBiiE  (f. 

L'histoire  nous  vante  cepenoa ut  la  ABiiiHin9,n,43d>elGEiiiaAHic[rs). 

douceur  de  ses  mceurs;  mais  ,  corn-  Les  Etomains  n'avaient  point  énrauvé 

me  M.  Stapfer  l'a  remarque  ,  sa  un  pareil  revers  depuis  la  défaite  de 

douceur,  seign  toute  proLabilité,  Crassiis  par  les  P.irthes.  Auguste  en 

n'était  autre  chose  qu'uuc  fiincsle  in-  l'appreuaiit  loiuLa  d.ins  le  de'ses- 

dulçeoce  pour  les  complices  de  ses  poir,  et  iicmlant  plusieurs  mois  il 

rapines  ,  et  pour  tous  les  citoyens  de  ne  cessa  de  s'écrier  avec  l'accent  de 

Rome  qu'il  avait  intérêt  i  oblige.  la  plus  vive  duuleur  :  Q.  f^arut, 

'  VaruSidittm  écrÏTaincontemporain  remb-miùmeflégioia{f'' ^vavtTC, 

{  Felleiiu-Patereulus)  ,  émt  ta-  III,  4a).                    W— s. 

tre  pauvre  dans  la  Syrie  riche,  et  il  VAKU5  (ALF£nus\  ^.  Alfehvs. 

Bomt  riche  de  la  Syrie  pauvre.  VASARI  {  Geoiiges  ),  peintre* et 

Kunmé  gouverneur  de  laGermauie,  écrivain  pittoresque,  naqnit  A  Ara- 

■I  l'occupa  moins  dn  soin  de  sur-  zo,  en  i5i3.  daus  une  famille  qui 

TcBler  des  peuplades  |uerriirea  et  depuis  long  -  temps  n'avait  ttaé  de 

jalooMt  de  Icnr  liberté,  qw  dn  pro-  ddliver  les  arts.  Il  arritn-peiît- 

enacmë  de  les  plier  à  de  aamA-  fila  de  Lazare  YasAri,  qiri  fnt  élfere 

initttaitiau,  calquées  ur  odlM  ettmhetenrenpdi^andePiaTecIe 

de*  EoBaîiit. De U mnllitiide de  1^  laFranoesca;  et  petit-fibd'un  autre 

gittes  dont  il  était  Otbiitré  constaa-  Georga  Tuui  qû  1  dan»  la  &bri- 

_    n B'upgrjat on  1^0»  loi  «ationdciTaiesdiBtene  cnite,rajp- 


„  r  dW  pareille  pda  l'exenple  des  andou  par  le* 

enticpnse.  Le  mécontentement  des  formes,  les  bas-relieft  et  le  briuantda 

Gcrnuint  raTorisaledessebqu'anit  Ternis.  On  conierre encore pbuieurs 

Arminins  d'aflianchir.  son  pa^  do  de  ces  essais  dans  la  galerie  de  F)o- 

joug  de  Borne.  Vans  fittarerti  par  naoe.  Quant auieoncVasari,Alicbel- 

Segeste,  roi  des  CatK*  ,  de  tonte  1^  Ange,  André  dd  Sarto,  et  antres  ar- 

cona>iraiîan  :  >  Faites-moi  arrtter,  listes  céltbres  l'inslnusirent  dans  le 

lui  dit  ce  fidUe  allié  des  Romains,  dessin  ;  ce  furent  le  Friore  et  le  Sos- 

ofec  Armiuius  et  les  autKS  prind-  so  ijui  le  diri^irent  dans  la  peinture, 

peux  chefs;  le  penple  n'osera  ri^  Mai&  »  véntable  école  fiit  Roise, 

otreprendre,  et  vous  aorei  le  temps  oùle  conduisit  le  cardinal  Hippo- 

ensutte  de  distinguer  les  innocents  lylc  de  Médicis ,  auteur  de  toute  sa 

du  coupables  »  (Tacite,  Annal.,  fortune,  puisque  c'est  par  lui  iju'il 

I,  55).  La  présomption  ou  la  loyau-  obtint  la  protection  de  cette  famille, 

té  de  Varus  lui  fit  mépriser  cet  qui  le  combla  de  richesses  et  d'hon- 

avis  impoitant.  Plein  d'une  confian-  neurs.  Apres  avoir  dessiné  tous  les 

ce  aveuglé  dans  Arminius,  il  se  lais-  ouvrages  de  son  premier  maître,  de 

sa  conduire  avec  l'armée  romaine  Baphaëi  et  des  meilleurs  peintres 

dans  l'intérieur  de  la  Germanie,  oà  de  cette  ijcole ,  qui  se  trouvaient  il 

elle  fut  attaquée  k  l'improvisic.  Les  Home,  ainsi  que  les  plus  beaux  mar- 

Romains ,  entourés  d'ennemis ,  se  de-  bres  antiques ,  il  se  forma  un  style 

fendirent  pendant  trois  jours;  mai*  dans  kquâ  on  reconnaît  la  trace  de 

leur  vaienr  dut  eédv  au  nomlwe.  ces  diverses  éti)da,mais  où  l'on  ne 
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feui  méconnaître  ta  prMïlectîoii  dtfmenbtiitlAiya^canetdaiisIa, 

pour  Hichcl-Âiigc.  Devenu  habHe  callede  la  Chancdlerie.  Ce  mbi  des 

peintre  de  fîgurei ,  il  fiit  en  outre  UD  fresques  dout  les  i|neU  sont  irrà 

ti^. habile  architecte^  le  premier  de  la  vie  de  Patd  III^  et  que  lui 

peut-Étr»  âe  sm  temps,  et  U  réunit  avait  ordonnccs  le  carduiat  Famii- 

cn  loi  ces  coonaissuices  diverses,  se.  qui  lui  inspira  aussi  l'idée  à'é- 

3a'i  l'eiemplc  de  Raphaël  possé-  cnre  la  vie  dû  peÎBtres,  qu'il  pu- 
èrent Pcrino  del  Vaga ,  Jules  Ro-  blia  par  la  suite  à  Slsrence.  Mis  m 
main  et  les  élèves  de  ces  grands  maï-  crédit  pat^ces  Drannx,  araii^  de 
ires.  Il  put  aussi  lui  seul  pruider  l'estime  et  de  l'amitii!  de  MicliëlrAii- 
aux  travaux  d'une  grande  fabriqua  ge,  et  f ecommandé  surtout  par  la 
^udconquc,  cl  y  disposer  dans  les  nultinlicîlé  de  ses  connaissances,  Ya- 
inlérieurs  les  figures, les  grotesques,  aii  fut  invité  par  le  grand-duc  de 
les  paysages,  les  stucs,  Icsdanircs-  Florence  Comel".  àserendreàsa 
«t' tout  ce  que  demandait  l'orne-  cour. lls'j  transporta, en  i553, avec 
ment  d'un  palais.  C'est  afusi  qu'il  toute  sa  famille,  quand  les  peintres 
commenta  à  se  faire  connaître  dans  et  artistes  dont  la  concurrence  aurait 
toute  l'Italie,  et  qu'il  fut  employé  à  pu  ctce  dangereuse  pour  lui  avaient 

Scludrc  en  divers  endroits  et  dans  ccssd  de  vivre  ou  u'e'taient  plus 

omc  même.  Il  csccula  de  nom-  en  état  de  travailler.  Il  présida  aux 

breux  tiavanxdatis  Ix  chartreuse  des  vastes  travaux  que  le  prince  ordon- 

Oamaldulcs ,  et  dans  divers  menas-  na ,  cl  parmi  lesquels  on  ne  saurait 

léres  des  Olivclains  ;  dans  celui  de  oublier  le  Palais  des  Offices,  qui 

ltiniini,un  tableau  de  V  Adoration  est  mi^;  au  nombre  desplus  beaux  qu 

et  diverses  fresques  dam  possède  l'Italie,  et  te  Palau  weice 

réglise;daiis  celui  dcBologne ,  Irais  divisé  eu  apparlemenu  nombreux, 

sujets  tirés  de  l'Hisloire  sainte,  qui  tous  peints  et  ornes,  comme  uncfaa- 

iii  iiiul  le  rofcLLoiie,  aveu  d'aiiireï  hilation  royale,  par  Vasari  et  ses 

•le<  rjriti[)iisi  lu.Mj  spécialement  dans  clirves.  Il  y  a  un  de  ces  appartements 

«cliii  de  Najiirs,  dimi  non-seuicmcnl  ■  dont  cliaquc  pièce  iiorle  le  nom  d'un 

il  ili-tiiliiin  !c  rélucloirc  d'après  les  des  pcrsauuagcs  ae  la  familie  d« 

biiiiiirs  ri"^lc' lie  l'architecture,  mais  Me'dii:is,et  Du  sont  peintes  les  prin- 

(liTdr.i  ui^:;nilifpiement  de  peiti-  cipalcs  aciioBS  de  sa  vie.  C'est  un  de 

-im-i-\  de  tiius  (;i>[ires  cl  de  Stucs,  Il  ses  ouvrages  les  plus  loaables  j  on 

l'iiipliiy.i  iui['  année  entière  h  ces  distingue  surtout  la  cbimbre  de  Cle'- 

■Uiiiirfs  Ira  vaux  ,  pour  lesquels  il  se  ment  VII,  dans  laquelle  il  a  repre- 

Jil  ailler  p.ir  un  i;raiid  itoriilire  do  ficnlé  ce  Pape  couronnant  Cem- 

jcuiii  ,  ^cus  ;  cl  CCS  travaux  fiu-enl  les  pcrcur  Charles  -  Qaôtt  ;  d'antre» 

ynuiiiTi.  roinuic  il  ledit  Uii-mcmc,  tableaux  rappellent   ses  verlus  , 

qiu  ,  (lins  celle cilé  .donnèrent  l'idée  ses  victoires  et  ses  actions  les  plus 

ilu  goût  moderne.  On  voit  d'aulres  mémorables.  Dans  ce  travail,  Ir  gé- 

jiciiilurcs  de  lui  ,i  lUvcnne,  à  Saint-  nie  clic  goi'it  de  l'artiste  Icdispnlentà 

J'Ierrn-dc-Pérousc,  an  liois  près  d'A-  la  mapiiliceucc  et  an  lu-îc  du  suuve- 

Irx.iijJne.  .,  Veiji.je,  ''^  ^'}-  '^"J""^  ^^'''^ 

ville  sout  celles  qui  se  trouvent  dans  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  tousses 
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•iilTCi  OUÏ  rages,  les  unsdurablcspour 
^Uscs  et  nppartcmeiiis ,  tes  .iiilrcs 
tonporaires  pour  fuiidraillr':,  pour 
Cèles,  et  qu'il  strail  irop  lonj;  Jcraji- 
{rdcrcD  détail.  Cammc  peintre,  s  il 
n'cxislail  de  lui  que  qucUpiCi-mies 
de  SCS  peinliircsdu  Palais  vieux.  Zit 
Conception  dans  l'église  Je  Sainl- 
Apostola  de  FIorcDCC,  que  le  Bor- 
gliini  loue  eamme  son  meilleur  gii' 
yragïB.  I3  Décollation  de  saint  Jean, 
-dùii!)  l'i^lîse  de  ce  saint  à  Rome,  le 
t^in  aAssuèrus  aux  be'ucdiciins 
â  AreiM),  quelques  portraits  que 
Dollari  ne  craint  Tias  de  coinpnicr 
■iiix  plus  liL';iu\  du  Giorgiou  ,  et 
autres  peintures  dans  lesquelles  ii 
vouliit  faire  preuve  de  tout  son  ta- 
lent ,  sa  rc'piitaiiun  ei'it  ete  bien  plus 
l^raiide:  mais  il  voulut  Irop  faite,  et 
le  plus  souvent  il  sacrifia  1c  Uni  à  la 
cclerile.  Voili  pourquoi,  Lien  que 
bon  ilessinAtrur  .  toutes  ses  figures 
ne  soijl  piii  ciirrcetei ,  et  souvent 
toute  la  ].eiii[urc  lai:};iiil  par  la  gros- 

j!âlenii;nt.  Le  vice  Jans  le^pl'rl  il  tuni- 
Iw  presque  coutitiuellemnit ,  c'est  de 
peindre  de  pratique  :  cette  uietlioJe, 
qiii  jicut  être  lucrative  (lonr  l'artiste, 
en  ce  qu'elle  lui  poiiuel  de  s'alistciiir 
de  faire  «les  études,  est  luut-ii-fait 
iniisil)lciir.irt,  qui  toraîic  mxesiaire- 

dauJ  l'altcraiiû»  de  'vérité.  C'est 
surtout  d.ms  les  (nivra;;cs  qu'il  a 


cnili'oits  de  sci  ecrils;  et  ce  qui  a  pu 
doulier  lieu  à  ces  ajujbgies  .  re  aoiit 
les  rc|U'oclirs  que  lui  alliriTciit  les 
peintures  de  la  s.ille  ilc  la  ('iL.iiicelle- 
ric,  qu'il  ne  mit  que  ccul  juuri  à 
csecntcr,  nliu  de  remplir  les  iiiteii- 
tioiudu  cai'dinRl  ainsi  t^u'il  le  ditlui- 
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mfinc  ;  comme  s'il  n'eût  pus  mieux 
valu  s'cicuser  alors  auprès  du  car- 
dinal, et  le  prier  de  se  servir  d'iut 
autre  peintre,  que  d'être  ràluit  à 
dcmauilcr  nariluu  à  la  postérité  et 
à  la  plier  de  ne  pas  le  condanmcr 
peur  ses  erreurs.  Ou  peut  attribuer 
encore  ces  apologies  aux  repré- 
sentations de  SCS  amis,  parmi  les- 
quels Annibal  Caro  ne  se  lassa  ja- 
mais de  lui  remontrer  tout  le  tort 
qu'il  faisait  à  sa  re'pulaOon  par  cet 
eicés  de  ritessc.  Comme  il  présida 
toug-lemps  aux  nombreux  Iraviiiis 
que  le  grand-duc  Cùmel".ct  leprin- 
CB  don  François  exéeiitèrcnl  à  Flo- 
rence, et  qu'il  s'y  fil  aider  par  un 
grand  nombre  de  jeunes  gens,  ses 
dliives ,  c'est  à  lui  qu'on  allribiie  gé- 
néralement celle  dureté'  de  style  qui 
forme  un  des  principaux  caractèrM 
de  l'école  llorcntinc  à  cette  époque 
et  depuis  lui.  Toutefois  ee  style  ne 
fut  maintenu  cL  cnticrement  adopta 
que  par  quelques-iuis  de  ses  élèves, 
et  part  ici  die  renient  pur  IVan^ois 
Morandiiii ,  sumonimé  le  Poppi ,  du 
lieu  Je  sa  iKiissaticc  j  par  Jean  Stra- 
daii ,  né  eti  riaudre,  et  par  Jacques 
et  FcançoL'î  2ucchi.  Maïs  si  l'on 
considère  V.isari  comme  écrivain 

Iiitlorcsiiuc.  sa  renommée  s' agrandit 
icaucûup.  11  (icrivit  sur  les  préceptes 
de  l'art,  sur  la  vie  des  artistes, cl  d  y 
ajouta  quelques  opuscules  moins  con- 
nue sur  ses  a/i/iaruh  et  sur  ses  pein- 
tures. Il  se  décida  -i  cette  entreprise 
d'apri's  le^  eiirour.i^ejneiils  du  fiir- 

niulï.i  ,' Toluiui'i  et  d'auliLi-  j;eiLS 
de  lettres  de  la  cnur.  Le  premier 
projcl  était  qu'il  r.isseiuW.'it  des  no- 

lors'nue  l'en  vit  que  Vasari  était  un 
excellent  écrivain,  capable  derddigcr 
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très-bien  ce*  Notices,  et  de  se  *er- 

TÎr  des  tant»  teckniqiws  mieux 

SB  9aià  Jave  Inî-mêroe,  il  resia 
de  totrt  le  fudcan  m  l'eolre- 
prise.  ATani  tamné  loo  Mm ,  en 
iS47 ,  il  M  nodit  i  Eone  ;  et 
tandis  qa'il  était  i  miiidre  chei 
les  Olirétùu,  1*  P.  D.  Gio.  Mal- 
teo  Faetani ,  abbé  da  moiuuttte , 
^Dciupa  i  moir  son  oumçc  et  à 
le  laire  eiiliireiiinit  muscnre;  et 
Ten  la  Gn  de  l'année,  il  fut  tavojé 
i  Annibal  Caro  ponr  qu'il  le  Idt.  Cn 
illuitte  SïTant  l'approuva  camme 
écrit  correctement  et  dans  un  bou 
eiptit ,  et  se  borna  à  y  désirer  ea 
quelques  endroits  ou  style  moins  tra- 
vaille et  plus  naturri.  Aprts  avoir 
fait  disparaître  ces  défauts  ,  Vasari 
Ht ,  en  i53o,  imprimer  son  ouvrage 
à  Florence,  par  le  Torrentino  ,  en 
deux  voliiraeii.  Il  fut  beaucoup  aidé 
dans  cette  édition  par  le  P.  MiniaEo 
Pitli,  aussi  rclij^ieui  olivélaio.  Va- 
sari  ,  après  la  publication  de  son 
livre,  se  plaignit  </e  ce  ^uc  beaucoup 
de  choses ,  sans  qu'il  sût  comment, 
jr  avaient  été  introduites  rat  retran- 
chées à  son  iitsu  pendant  son 
absence.  Il  y  a  lieu  de  croii'e  que 
s'étani  attiré  la  colère  d'un  grand 
nombre  d'artistes  par  la  révélation 
debeancoup  d'anecdotes  odieuses,  il 
chncha  h  s  en  excuser  ainsi  du  mieux 
qu'il  put.  Mais  qui  pourrait  s'ima- 
giner que  les  nombreux  pasE.iges  rjii'il 
a  retranchés  de  sa  seconde  cdiiiun  , 
qui  est  un  ouvrage  presque  enlié- 
itjment  nouveau,  fussent  tout  sim- 
jJement  des  jugements  portés ,  sans 
savoir  comment,  par  d'autres,  et 
non  pas  plutôt ,  pour  la  plupart ,  des 
erreurs  commises  par  lui-même?  De 
([iirlqMC  iii.iiiiî-rc  rjue  la  chose  Soit 
|>n',5iic,  Vajiiri  cul  le  temps  de  cor- 
ligrr  suu  ouvrage  ,  de  l'augmenter 
et  de  le  réimprimer ,  après  y  avoir 
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ajouté  les  portraits  des  artistes.  De- 
puis U  puuljcation  de  la  première 
édition,  i)  avait  puiaé  de  nonrelles 
lumières  d^ns  les  manuscrit*  dn  Ghï* 
berlt,  de  Dominique  Ghirlandajo ,  et 
deRaphacl;  lui-même,  eu  parcourant 
lltalic,  s'clait  procure  un  grand  nom- 
bre de  nolires.  Loi-squ'il  se  décida  k 
réimprimer  sun  livre,  il  fit,  en  i56â, 
annouTcau  voyage  ,  ainsi  qu'il  la 
raconte  dans  la  Vie  de  Beavenn- 
lo  Garofalo.  Il  revit  tons  les  ou- 
vrages qu'il  avait  déji  tus,  et  re- 
cneiilit  de  nouvelles  lumières  de  plu- 
sieurs amis  dont  il  a  cite'  les  noms  , 
relativement  aux  artistes  de  Furli  et 
de  Vérone.  A  la  manière  dont  il  a 
inséré  ces  notices  dans  ses  Vies ,  il  y 
en  aurait  intercalé  beaucoup  d'au- 
tres ,  si  l'effet  avait  rc'pondu  k  ses 
soins.  C'est  pourquoi  il  se  plaint,  an 
début  et  à  la  lin  de  la  vie  du  Car- 
raccio ,  de  n'avoir  pu  itre  instruit 
de  toutes  les  particularilés  concmuat 
on  grand  nombre  d'artistes ,  tû  <d)t^ 
nir  leur  portrait.  Il  piîe  qn'on  Tcuills 
bien  accueillir  ainsi  son  ouvrage;  car, 
dit-il ,  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  ,  ne 
pouvantjaire  ce  nue  j'aurais  voulu. 
Cette  secbnde  ôlition ,  sortie  des 
presses  des  Juntes  ,  parut  en  iSlit!. 
Le  BorgKiui,  et  surtout  le  P.  D.  Sil- 
vano  Bazzi  ,  camaldule,  eurent  une 
grande  jiart  ans  nombreuses  addi- 
tions qui  renferment  de  si  beaux  pas- 
sages de  philosophie  et  de  morale 
chrétienne, qu'on  ne  peut  attribuer 
à  Vaxari.  Toutefois  li  ne  parait  pas 
qu'ils  se  soient  occupés  delà  révision 
du  livre  sons  le  rapport  de  la  cor- 
rection du  texte  et  de  la  critique.  D 
est  rempli  d'erreurs  non  -  seulement 
de  construction,  mais  de  noms  et 
de  dates;  et  quoiqu'il  ait  été  réim- 
primé k  Bologne,  en  i648;  à  Rome, 
en  1759,  avec  les  notes  et  les  cor- 
rections de  Bottari;  k  Livoume  et  à 
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FIsNKe,«n  1767,  avec  d«  dqu- 
velln  noies  du  mime;  à  Sinuw,  stm 
In  sgtaet  les  corrections  du  P.Ddk 
;  et  à  MilMiaiGn ,  dans  la  G(d- 
lcetiod4eselassîqiKsilaIiBu,ilre«e 
encan  une  foule  de  noovdki  C4W^ 
recliont  k  faire  dans  la  ntoDencUlure 
et  la  chroDolo^e  ia  ariistei.  Tel 
cit  le  raprocfaerffdelmâiléque  l'on 
pwit  adresser  à  Vasari.  Tous  ceux 
<pron  lit  dans  un  si  grand  nombre 
de  livres  sont,  poiir  la  plupart, 
esagcriis  par  di-s  écrirams  pi- 
qués du  silciice  de  Vasari .  011  du 
jl^ement  qu'il  parle  de  tel  ou  te\ 
artiste  de  leur  pays.  On  lui  a  op- 
posé des  passages  de  la  première 
édition  qu'il  avait  retranchés  de  la 
seconde  ;  ou  lui  a  fait  un  crime 
de  quelques  laids  portraits,  com- 
ne  si  on  eAt  dû  mettre  sur  lui  ce 
qui  Etait  la  faute  de  la  Daturc;  oo 
a  interprété  dans  un  mauvais  sens 

on  a  vuiilu  donner  à  entendre  que  ', 
pour  relever  ses  Fiorenlins ,  il  avait 
négligé  tuiis  les  autres  Italiens,  com- 
me SI,  pour  célébrer  la  gloire  de  ces 
derniers,  il  n'eût  pas  voyagé  et  re- 
cherclie  ce  qui  les  concernait,  quoi- 
que sauvait  sans  j  réussir,  comme 
il  ledit  lui-même.  Cepondaut  les 
écrivains  de  toutes  les  écoles  en  ont 
agi  envers  lui  comme  ont  fait  en- 
vers Servius  les  commentateurs  de 
Virgile.  Tous  en  disent  du  mal  , 
M  tous  en  profitent.  Si  l'on  sup- 
primait ce  qu'il  a  recueilli  sur 
les  peintres  anciens  des  écoles  vé- 
nitienne ,  bolonaise  et  lombarde, 
que  connaîtrait-on  aujourd'hui  de 
leur  bisloirc?  Il  faut  d>Hic  Ini  savoir 
beaucoup  de  çrédc  ce  i|u'il  a  dit,  et 
ne  ps  trop  lui  en  vouloir  de  ce  qu'il 
a  tu.  Si  ses  jugements  paraissent  quet- 
(luefois  ÎDjiHtes  envers  les  peintres 
des  aulKsée<te,ilM&utpas  l'ac- 
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ciLser  pour  cda  da  sufoliaiieet^  ni 
d'envie,  comste  I'<3Merv«  fort  bien 
Lomaito.  II  a  protesté  m'S  a/a^ 
tout  ce  ijai  â^atdtUt  de  îai  pour 
dire  la  vérité,  ou  da  moins  ce 
^il  regarde  comme  la  véritéi  et 
u  suffit  de  le  lire  saiu  prérantioD.- 
oa  est  oWîgé  de  le  croire.  On  Toît 
un  bomme  qui  écrit  comme  il  sent. 
11  dit  également  du  bieu  de  ses 
amis,  et  de  Baldinclli  etd«  Zuccaro,' 
oui  dtaicnt  ses  ennemis.  It  dispense 
d'une  main  ég.nle  et  le  Ulme  Cl  la 
louange  a»\  Toscans  et  aux  autres. 
Ses  jugements  tietment  en  général  k 
ses  principes.  Il  regardajt  Michel- 
Ange  comme  le  plus  grand  peintre 
qui  eiil  jamais  existé,  et  le  dessin 
comme  ta  partie  la  plus  essentielle 
del'art,  ue  disant  nul  cas  de  la  beau- 
té dn  coloris  ou  de  l'idéal  des  for- 
mes. Voilà  d'où  procèdent  quelques- 
unes  des  opinions  qu'on  lui  reproche 
sur  le  Bassan,  sur  le  Titien  et  sur 
Raphaiil  lui -même.  Mais  n'est-ce 
]us  l.i  plutôt  le  resiJlat  de  son  édu- 
cation qu'un  elTel  de  sa  méchanceté  7 
Il  n'en  esl  pas  moins  le  père  de  l'hi»- 
tuire  pittoresque,  dont  il  nom  «  O^Hf^'P 
servé  les  monuments  les  plus- 
cieux.Elevédans  les  meilleurs  temps, 
do  la  peinture ,  il  a  perpétué  jusqu  i 
nous  les  enseignements  de  ce  beau 
siècle.  En  lisanl  ses  Vies,  il  semble 
qu'on  assiste  aux  conversations  des 
artistes  dont  il  nous  rappelle  la  mé- 
moire. 11  plati,  non  -  seulement  par 
les  choses,  mais  par  la  manière  dont 
il  les  dit.  Son  style  est  clair ,  simple, 
naturel  et  tissu  de  ces  mots  techni- 

Ïaes  nés  dans  Florence,  et  que  ne 
Édaignerait  pas  la  plume  la  plus  ha- 
bile. En  un  mot ,  si  l'm  découvre  en 
lui  quelque  affection  tenant  k  son  édu- 
calion ,  ou  quelque  mouvement  d'à-' 
mour-propre ,  ce  ue  sont  pas  là  des 
défaut*  capables  de  diminuer  ta  rira 
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le  mëiite  d'un  ouvrage  qui  rmen 
toujoun  Gomme  modUé,  lorsque  l'on 
voudra  écrire  sur  les  arts.  11  ne  fàat 
point  oublier  non  plus  une  autre  obU- 
caiion  importante  que  les  arts  ont  à 
Vasari  i  c'est  l'acaddmie  de  dcssb 
fondée  par  ses  soins  à  Flarrncc^  yen 
i'an  lifci ,  et  d'oii  sont  sortis  un 
grand  nombï  d'arlistcs  du  premier 
ordre.  IjO  Musée  du  Louvre  possède 
deux  tableaus  de  ce  maiire  :  l'An- 
nondation  et  I9  Passion  de  Notre- 
Seigneur  J.-C.  t  et  cinq  dessinât 
I.  Les  Corybmtes  qui  font  reten- 
tir l'air  du  sonde  leurs  instruments, 
en  accompagTusnt  la  déesse  Ops , 
assise  sur'un  ehar  traîné  par  drs 
lions,  dessin  de  forme  ovale,  h  U 
plume  et  lavé.  Il  n  e'Ic  excciilé  dans 
une  des  salles  <t<i  palais  ducal  à  Flo- 
rcuce,  gr.iv  é  daus  VEtriiri/i  pitirîcn, 
Et  amplcmciil  dtxril  daus  les  Ba^io- 
7wm«Ht  de  Vasari.  M.  Léon  X  don- 
liant  l'invcstiliire  du  duché  d'L'r- 
biii  à  sort  neveu  Lorenzino  de  Mé- 
dicis.  III.  Léon  X  conférant  à  son 
Jréri:  Julien  de  Médicis  les  droits 
de  citoyen  romain  H  le  titra  de 
gonfiiloiùer  de  l'Eglise-  Ces  deux 
dessins,  de  foj'iuc  oclogoue,  à  la 
plume,  laves  et  rcliausMis  de  blaue  , 
uni  c<L' f^iicu tes  dans  le  palais  ducal, 
rX  dc'cjits  Jaus  les  Jtaf-ionamrntî. 
IV.  Dessin  .i  la  plume  et  lave.  duP/a- 
fond  de  la  salle  dite  de  Côme  de 
ilédicis ,  père  de  la  patrie ,  qui  est 
cic'ciitc'dansic  palais  ducaU  Florence. 
Il  est  diviM-en  treize  cadres ,  dont  les 
iulervallcs  sont  ornes  d'arabesc]iies. 
Uans  celui  du  milieu,  le  peintre  a  re- 
présente Côme  revenant  d'i-iil.  cl 
messer  Riimlilo  degli  Jlbi-.zi,  r/uoi- 
ijue  son  ennemi  déchiré,  ulUint  à 
sa  rencontre.  V.  Dessin  à  la  plume 
t  tlavé,  du  plafond  de  la  salle  dite  de 
Cùnic  1". ,  peint  dans  le  même  pa- 
lais Cl  divisé  en  autant  de  comparti' 
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mentsvne  lé  pn^eêdeni.  Dans  le  mi- 
lien  ,  Vasari  a  représenté  les  Bannis 
fiorattins  amenés  devant  le  grand- 
dueCôme  l". ,  aprisla  iénute de 
Montemurio.  On  trouve  dans  les  Sa- 
aonantenti  la  description  détaillée 
des  snjels  de  ces  deos  plafimdc.  Le 
niusce  du  Louvre  a  eu  en  sa  posses- 
sion une  Sainte  Famille,  qui  a  été 
reprise  par  l'Autriche,  en  i8i5.et 
une  autre  Sainte  FamiUe ,  mi  tait 
actndlemail  partie  du  musée  de  Gre- 
noble. Vasanmonniten  i574.  Tous 
ses  écrits  ont  été  recnelBîs  dans  1'^ 
diiiou  des  classiques  italiens ,  pu-  ' 
blite  à  milan.  Ils  forment  16  volu- 
mes in-8  ".,  enrichis  des  portraits 
des  artistes  gravés  a  l'eau-forle.  On 
avait  commence  à  Paris,  en  i8o3, 
la  publication  d'une  traduction  fran* 
çaise  des  Fies  des  peintres ,  sculp~ 
leurs  et  architectes  les  plus  eélè- 
bres,  par  G.  Fasari.l\  n'en  a  paru 
qnedeui  volumes  ,  in-3".  P — s. 

VASBOURG  ou  VASSEBOURG 
(Ricninn),  archidiacre  de  l'i^lise 
de  Verdun,  né  à  Saint  -  Miliict ,  fit 
hcs  c'mdes  au  collège  de  la  Marche  à 
Paris,  et  y  fut  successivement,  dans 
l'espace  de  trente  ans,  boursier ,  ré- 
cent, procureur  et  principal.  Il  fit 
imprimer  à  Verdun,  cb  i5^i),  les 
Antiquités  de  la  Gaule  Belgique , 
depuis  Jules  César  jusqu'à  son, 
temps.  Cet  ouvrage  est  cent  de  bon- 
ne foi ,  mais  avec  trop  de  crédiditc. 
'Il  devrait  jiorler  Ictitred'Histoire  gé- 
nérale de  l'Europe,  puisqu'on  y  tron- 
vc  les  Vies  des  papes ,  des  empereur* 
et  des  rois ,  avec  beaucoup  de  bits 
({ui  ne  regûdent  pas  la  Belgique.  C«- 
pQudant  on  doit  à  l'auteur  la  conser- 
va li  un  de  quelques  pitces  et  monn- 
menls  précieiut.  Son  système  sur  l'o- 
ri);incac  la  maison  de  Lorcaioc  a  été 
réfuté  par  Lciboitz ,  Lemirc ,  Vigoier, 
et  même  par  le  P.  Benoist  de  'foui, 
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liaiis  \vu  Ori-im-  ili-  la  très-illuslre 
maison  de  Lmraim:  L. 

VASCO  D1:(,)Ij"1R0(;\,  [m-mier 
cvi'ijiic  ilc  MicliiiiiiMii ,  dans  l'iiitcii- 
dance  de  Vall.idulid ,  iiuiivclh;  Y-.y 
pagne,  Ce  vrrluen'ï  |iri.'l,il,  (jiii  ïi- 
v.iil  au  coiiiiiiriic'iiipiil  du  sciiii'mc 
sicclc  ,  et  k's  indigJ'iirs  .ipiidldit 
encore  Uiir[MTc;ïrtl.i  ànn  /  fljen), 
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devint  sui  Euut  le  bicnfailcnr  des  Iii- 
dieiu  iDcarques ,  doul  il  encouragea 
l'induiim.  Il  pnMxivît  k  cluqua 
T^g^  indien  une  branche  de  com- 
merce particulière^  Cei  institutioiii 
utitts  se  soDt  ponserrto  jusqu'à  nos 
joun.  La  mén»^  de  ce  vertueux 
prâal  est  Tén^rée  ,<^iùs  deux  siè- 
cles et  demi  par  les  Indiens.  Il  mou' 
l'iit  eu  i(î.îti  an  villai^e  d'Umapa. 

icj  liurds  du  de  ce  nom  ,  dans  la 
province  de  Valladolid.  Voy.  Essai 
potitiijUe sur  la  nouvelle  Espagne, 
Paris,  ,8M,in^  li— p. 

VASCO.  ruj.BALiioAetGAïu. 

VASœSAiV  (  Micm-L  db  ) .  ne  à 
Amiens,  oii  son  iirre  e'l.ii(  fourbis- 
seUT,  quilt.i  de  bonne  licnrc  la  mai- 
son paternelle ,  cl  vint  à  Paris  ponr 
s'y  livrer  à  l'imptiincrio.  li  epoiiss 
Catherine  Radins ,  lilledc  Josse  B.t 
diusC/'.cc  iiuiu. 111,201  ,  aoa), 
cl  se  ironva  ainsi  le  b-'au-Piire  de  Hu- 
bert Hislicntic  ctde  Jean  deUuigny.  11 
imprimait  dès  i53o,  et  ciil  le  lilie 
d'irn|>riniciir  de  rniiiver^ile  ,  pnis 
celui  d'imprimeur  du  roi.  Ses  im- 
prcd^inns  se  rccomzuaiidaient  sous 
10ns  les  rappcrls  :  le  clioin  des  ou- 
vrages ,  la  beaule  du  papier  ,  l'ele- 
„  ncc  cl  la  cuirectioD.  S'il  Tant  en 
croire  le  Scaligcriana,  le  Ti'aile  de 
Cardan  De  Subtilitate  ,  imprimé 
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p.ir  Vascos.in,  iSSi;  ,  iti-.l",  ,  i,'a 
[loitil  de  laiiles.  Le  P.  Uaijf  di:  ipip 

Jl^dc  ni  Jssc.  l/iVra;,!  de  et  \^o- 
liiHie  in-fu!.  (riiidiquc  en  clitt  que 
trois  fautes.  V  .scosaii  est  nn  drs  pre- 
miers iiuprimrnis  do  Paris  ijni  aient 
rejclcle  carai;ti;ri'  (;olliiqiie.  iM.iis 
faisant,  comme  tout  le  monde,  l'eloçe 
de  ses  lettres  latines,  Moiinote 
d  1 1  qu'en  grec  ce  n'est /laj  la  même 
chose,  parce  qu'il  n'avait  point 
Vautres  caractèm  en  celle  lan- 
gue ifiueeux  que  ta  Jenime  Jai 
avait  a/yalfii  ea  dot.^  Deram  \tu£, 
il  épousa  Jtobine.  Çûog,  et  aprii 
avoir  fleuri  sous  In  tipiet  de  Fraju- 
{ois  I". ,  Henri  D ,  Franfois  II , 
Charles  IX,  il  mourut  sou»  celui  de 
Henri  III ,  en  1S76  ,  laissant  iroii 
enfants,  dont  deux  garçons  et  une 
Glle  mariée  S  Frédéric  Morel  (  f  .  ce 
nom ,  XXX,  1 09  ),  qui  avait  publié 

Slusieiirs  ouvrages  avec  lui.  iHichcl 
eVascosan  fut  enterré  daus  l'église 
de  Saint-t  -noït ,  près  de  son  beau- 
père,  avec  line  -pilaplie  composeo 
par  son  gendre.  Ou  recherche  encore 
ses  éditions  des  fies  des  Hommes 
illustres  de  Plaiari/uc,  trad.  par 
Amy  ot ,  1567  .  7  vol.  iu-8".  ,  y 
compris  le  ïul.  d' Allègre  (  F.  AliX- 
cnE,  1,  58S);]es  OEuvres  morales 
du  mime,  1574, Ovol.  111-8".  ,  etc. 
Tuulefoi.i  les  inipressinns  de  VasCO- 

ijnc  les  ouvrages  ii'oiit  puinl  perdu 
de  leur  miirilc  liKeraiie.  AiiiM  l'on 
trouve  /i  bon  marche  le  ïolnine  inli- 
tiilé  :  Sept  Livres  des  Ili  Kiirrs  ,1,- 
Diodare  ,  ^Sicilien  ,  non.  ■■lU-miint 
traduits  grec  en  françois  (  |>ar 
Amyot),  Paris,  Michel'de  Vas- 
cosan ,  1 554 ,  in-foL  ;  et  autres  ou- 
vrages sortis  de  ses  pressei. 

A.B— T. 
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■  VASCOWCELLOS(Hicbel 
su  de  Victic  Baibosa  ,  liomuic 
ial  portugais  ,  fut,  d.iiis  le  com 
ceineiit  du  semtmc  mlcIc  , 
lePortiieal  Rumiss^it  =0115  la 
nalioiidc  l-LspnEiif-  l"i' 
paux  iiislnimeDis  de  I  .p]'pii^ 
la  pairie.  Il  ctaiLaTi-c  Lli.  su 
res ,  dont  il  av.iil  cpu^i^u  la  1 
seul  de  la 


doiu 


eût  ployé  ; 


15  le 


montrJl  un  dévoiipinei 
aiix  ordres  de  Pliilip 
deux  avalenl  le  lilre  <l 
d'état;  mais  Soares  l'i 
drid,  avec  une  aiiloni 
et  Vascoricrllos  eït;i  ç:i 
I.isbomiiv.uùMarKiu 


le 


(■  M, 11 


■  de  ■ 


'  de  Savoie , 
n'avait  que 
!.e  pouvoir 
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niciil  cei  liommii  courageux  sut  pro- 
filer de  l.i  ih.sposilion  des  espnU 
pour  prcp^iver  1  tievaliou  de  la 
imi^ioii  de  Bragance  sur  le  irone  de 
Porliigal,  La  coii)iiralion  fui  menée 
avec  tant  (le  seerel ,  i|ïif  la  veille 
du  jciur  fixe  pour  proclamer  D, 
Juin,  Vnsooncellos  se  reudit  sans 
nulle  dclîiiiicï  a  une  felc  ])repa- 
lec  pour  ln! .  dans  un  jardin  sur 
Ips  bortU  du  Tage,  Sa  sortie  de  Lis- 
bonne avait  alarme  tes  conjnnSsj  «l, 
ils  lie  fureiit  pleinranent  niisiitft 
qu'en  apprenant  qu'il  ^taït  wnlré 
dinsla  nuit ,  au  son  des  hautbois.  Le 
lendemain  (1". décembre  i64i>). 
Pinto ,  suivi  de  quelques  bommes  dé- 
termines, se  reôdit  à  l'appartement 
de'Vflsconedlos.dont  la  mort  avait 
éK  icsohie.  Les  conjurà  étaient  sur 
■  le  poîntd'ytntrer  sans  qu'il  eût  cher- 


"Vasconcelios.  "  Hé,  dit  Verlot , 
avec  un  geuîe  adinii-able  pour  les 
alFaires  ,  liabile,  applique,  labo- 
rieux, fécond  à  iuvcnlcrde  nouvelles 
manière?  de  tirer  de  l'argent  du  peu- 
ple ,  inilcxible  et  dur  jusqua  la 
cruauté,  sans  pareols,  sans  amis, 
sans  entrailles,  il  ne  s'occupait ,  tout 
en  chercUaul  à  justifier  la  conliance 
a'OKvai«ïi  qu'à  amasser  de  nouvel- 
les  ricbesses.  a  ■  Superbe  cl  lunide 
lûutà-la-foiï,  dit  un  autre  écrivain 
qui  coonaissait  encore  mieux  le  Por- 
tuBal  queVerlol;  baï  delà  noblesse, 
qu^U  haïssait  i  son  tour;  délcstd  de 
"toul  le  monde»  il  aiftitaii  une  pins- 
jauce  souveraine ,  ■parlait  avec  auda- 
ce et  commandait  d^""*  manitre  plus 
absolue  nue  n'eftt  commandi  le  roi 
lui-mîme.  11  était  vain ,  \éffx ,  cruel 
et  livnS  i  la  plus  sordide  avance.;  b 
Les  Portugais  ,  réduits  au  desespoir, 
aspiraîml  depuis  long-temm  i  se- 
couer le  ioug  de  i'Espaçne.  On  jeui 
voir  à  l'article  Pinto*ibeiro  com- 


le  poinin  y  oih^i  3»*" 
chéàse  mettre  à  l'a  bride  leur  fureur, 
lorsque  Fonseca  yintl'averlir  du  pé- 
ril qiii  le  menaçait,  n  Ccsar  lui  ré- 
poiidil-il , informe  qu'on  devait  l'as- 
sassiner dans  le  sénal,  ne  laissa  pas 
d'y  entrer;  je  l'imllerai  en  me  livrant 
à  ia  fortune.  »  CepeodanI  une  vieille 
femme  qui  le  servait  depuis  long- 
temps fondait  en  larmes  auprès  de 
loi.  Ses  larmes  commencèrent  k  l'é- 
mouvoir  ;  le  bruit  que  faisaient  les 
conjurés ,  et  qui  redoublait  à  mesure 
qu'ils  approcliaient,  acheva  de  l'in- 
timider, et  il  se  détermina  h  se  ca- 
eberdansuneaimoirepra  liquce  d  aus 
le  mur  de  son  apparlcnient.  A  pei- 
ne y  fiil-il  enferme ,  que  les  cnnjiircs 
a  m  vferent.  Us  Je  cherchèrent  partout, 
renversant  tous  les  meubles ,  et  ils 
commentaient  à  désespérer  de  le 
trouver,  lorsque  la  vieille,  effrayée 
pr  leurs  menaces,  indiqua  de  la 
main  l'endroit  oii  il  élaii.  On  le 
découvrit  caché  sous  un  amas  de 

Eapier  ,  et  lellcmcnt  accable  de 
ayeur ,  qu'il  ne  put  prononcer  une 


VAS 
Dd  des  chefs.  di 
[ira  un  coup  de  pisi 
de  Vaseoncclios. 
I    d  p      r  , 
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lie  Portasal .  M.idrld .  .63q  -  in.i" 
(  Il  B  f 

<!    I     I  {  m 

piimi  a  Kiris.ei]  i^i.Voy.  Mé- 
moin-  du  cnmUf  d'Ericrrra  .  dans 
!eiL.mi-         iic->  Mi'muircs  dp  Nice- 

-  publié  :  I.  ^na- 


rrhul 


Il  Lu, 


b  l  S 

■m  Philippi  II 


pui  être  enseveli  dans  I  cglisp  de 
Frtrei  dete  nuencorde.  Se«appat 

tCnwnU  ItufeC^dlAt' 'fin  ncbeaav 


'  TASœNCELLOS  (  Aor.^s 
M  AH  CEI.  DE  ).  scnlil  homme  p 
eus.nëeiii583.fiit  destine />! 
Mdàiuuqae.  et  Hi  ses  etudc.i  : 
UversiIcdcCoimbre;  mai.s  so[i 


deux 


Ji  Jmn  I\,  : 


M  .., 


te  (lanelt 

août  1641 ,  avec  (IruJ  de  ; 
pliccs .  le  duc  de  Camiiilia  cl  le  com- 
te d'Armainar.  Celait  un  nummc 
savant  pour  le  temps  où  il  vivait  ; 
il  n  laisse  des  ouvrages  Iiislorirjues 
Eslimes.  1.  I,a  fie  de  don  Duarte 


J'iiimi  .  amtenaiil  mtssi  Une  parlic 
</r  l'Iiistiiiiv  i/f  Portugal ,  Lisbon- 
ne .  ili'i'],  iu  4".  (  eu  casiillaii  ).  II. 
La  Fie  et  les  aetioni  du  niJeanll 


fll.  rie  de  Joseph  Jnchi^,„  ... 
VASEL  BEN  ATHA  F.  W."- 

VA.si  ■ii  ci.o.,tiVr.r,,.,r„) 
i  s  I  I 

■jr.  .miii  i7rii,  vjiit  se  liieiaRome. 
oui!  pas,a  pies.p,e  loufo  sa  vie.  oc- 
cupe de  la  coinuosiiiou  de  plusiEurs 
m.vraEes  gt«  lu.  mèrilèrenl  [e  litre 
de  chevalier  de  l'É,.croij  d'nr. 
p.pe  Benoîr  XIV.  q  p. 
precrtr  sou  laieni  ,  le  ctiargea  de 
1  graver  rlusiciirs  vues  du  porl  d'An- 
cdnc,  ce  qu'il  lit  avec  beaucoup  de 
ides  feuille].  Ayant 
etc  ensuite  cuarcc  ]wr  le  roi  de  H*- 
ples,  Charles  III,  de  graver  les  dé- 
corations qui  avaient  servi  à  solen- 
niser  la  uaissance  de  son  dis  aîné, 
ce  prince  en  fut  si  satisfait,  qu'il  lui 
doiuia  uti  logement  dans  son  palais 
Farntse  à  Rome.  EicÎEe'par  ces  cn- 
Gourageutents ,  Vasi  s'occupa  avec 
beaucoup  d'ardeiir  de  graver  les  plus 
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iuMiix  muLHimcnls  de  nome;  i  trc  fpit 
lui  ((Lii,  le  picmier,  les  fil  cii  pers- 
pective. Le  1'.  Itiaacliini  de  l'Oraloi' 
Te  syanl  rédige  sou  tcxie,  il  publia, 
en  1^61,  line  grande  colIcclLon  en  lo 
vol. in-fol. , sons cctilre  :  Dellema§- 
nificent^di  Borna,  tanto  denlrochc 
fiwri  Mla  medi-sima,  jï  deîV  an- 
iica,  chc  dcUa  iiiodcma  ,  incise  in 
□  00  tavole  in  rame ,  le  qxiaîi  espon- 
gono  le  pià  riinarcaJiUi  fabbriche , 
giardini  ,fontarte  ,elc.  Lt  réussite  de 
celte  vaste  entreprise  décida  V.isi  à 
en  faire  d'autres;  ce  fut  d'abord  la 
rïifc  de  Rome  en  perspective,  prise 
du  mont  Janiciilc,  eu  six  feuilles. 
Cette  publication,  dedic'e  à  Char- 
les HI ,  eui  le  plus  grand  succès,  et 
OH  la  trouve  aujourd'hui  dans  tous 
les  cabinets  dn  rEuioiic.  Vjsi  pu- 
blia  cnsniie  C  i77»l-  T-^'"™ 
CTO,  cioé  ,-  h  B,isiUche,le  chiese, 
i  Cimilcrj  c  i  Sanliiarj  ili  Huma 
con  le  opère  di  pietà  e  di  religionc 
che  vi  si  escrcitam  ,  %  vol.  Il  avait 
fait  paraître  dans  l'intervalle  un  se- 
cond outrage  destiné  à  Vinstruetion 
des  voyageurs  i  intitulé  :  ,/I^l«n)rio 
istruttivo  di  Roma  né^  'jÀttunt, 
scultura,  e  architettura ,  tSxt ,  con 
unabreve  diieressione  stpmalaate 
dttàe  oœstefH  suburbam ,  Rome, 
1777.  On  trtfiiVe  &  la  Ihi  un  caïa- 
UmiB  ia  lirrea  et  des  eitampcs 
reJatiE)  anx  monuments  de  Rome , 
gT2T&  ei  puUi^s  par  Van.  jusatk'à 
ceil«  fpD^e.  Un  abrégé  de  ce  der- 
nier onvragc  ,  Connaiit  nn  gr06  vo- 
lume ÏD  •  16 ,  oraé  de  vues  dm 
principaux  momunents  de  Rome , 
assez  médiocrement  eiA»téu  ,  sert 
encore  d'itinéraire  aux  Arai^m 
dans  cette  capitale.  Vaii  mourut  i 
Rome,  le  16  avril  >783,  et  ddd  en 
1785,  conuno  le  dit  le  Dictionnaire 
d«  Bassano.  J.-B.  Piranesi  fut  un 
de  SCS  Shes.      F— s  et  Ua — 1. 
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VASQUEZ  DE  C0RO^fADO 
(Fbihçois),  voyageur  espagnol  ,clail 
gouverneur  de  la  Nouvelle-Galtce , 
en  i54o  ,  lorsqu' Antoine  de  Men- 
doza,  vice-roidu  Mexique  ,  enfl.-im- 
mé  par  les  re'cils  pompeux  de  Marco 
de  Niia  (  f^y.  Niïa.  XXXI ,  498); 
le  chai^ca  d'aller  reconnaître  les  ri- 
ches pays  découverts  par  ce  reli- 
gieux. La  chose  paraissait  si  impor- 
tante ,  que  Vasquez  prit  avec  hit 
cent  cinquante  cavaliers  dont  plu- 
sieurs meuaicnt  deux  chevaux  ;  aea\ 
ccDts  fantassins  bien  armes ,  et  quel- 
ques pièces  de  campagne  ;  une  bonne 
provision  de  munitions  de  guerre  et 
de  bonche  ;  enfin  des  troupeaux  de 
montons  et  de  porcs.  Il  partit  de 
Culiacanaumoi^  d'avril  [54u,  :ivec 
le  dessein  d'établir  des  colonies  par- 
tout où  il  le  jiiKtrait  convenable.  Etl 
sept  jours,  il  p.irïint  à  Cinaloa  pris 
du  fir.^nd  Océju.  Arrive  .î  tienle 
lieues  dn  pays  que  Niia  avait  taut 
vanté,  il  envoya  de  ce  cùie  des  dé- 
tachements qui ,  au  lieu  d'une  terre 
unie  et  fertile ,  ne  tcncoutrèrcut  que 
des  montagnes  raboteuses  et  quel- 
ques paarres  Tlllages.  Le  mai , 
on  entra  dans  une  vallée  moins  sté- 
rile et  plus  peuplée  ;  mais  le  maïs  y 
cbît  rare.  Vasquci  Je  Coronado 
marcha  ensuite  an  nord-est  et  trouva 
que  les  lieux  où  il  passait  vtaii'ol 
bien  plus  éloiguvs  du  crand  Oce'an 
que  Itiia  ne  les  avait  indiqués.  Il  fut 
maliefaiCibola;  lesbabitantsie- 
fiuËreutde  domierdet  vivrei,  d'em- 
brasser la  rel^DB  çlirétienne  et  de 
se  reconnaître  Tjostiiîx  du  roi  d'Ei- 
pagne.  Coronado  fut  jeté  à  terre  et 
blosdd'un  coup  de  pierre:  les  en- 
nemis fiireat  dupenés ,  on  eut  du 
maïs  en  abondance.  On  alla  ensuite 
dans  la  pnmnce  de  Tueajran,  à  cinq 
journées  an  noid-est  ;  an  y  trouva 
sept  bombes  assez  [leaplécs,  qu'on 
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supposa  tlie  les  sept  cïlâ  de  Kïu  ; 
ni.iisoDD'ydecouvnlnuUeapparcnco 
lie  ricliesses.  Plus  loiu  ,  on  vit  des 
l'iiiapagnes  où  paï^ïcnt  des  boïiifs  à 
Lo.uc.  {.es  Espapools  fiireut  cusiiilc 
i'(;nrc5  par  la  petlidie  d'un  guide  .nu 
milieu  de  mnrais  inaccessibles  ;  ils  j 
élaieiit  depuis  liuitjours  quand  un  au- 
tic  sauvage  les  avertit ,  cl  en  TÎugC 
jours  ils  arrivèrent  k  unebourgade, 
iluut  le  chef  aveugle  et  Irès-vieui  se 
souvenait  d'avoir  vuqudqoes  années 
.luparavant  quatre  libréliens.  C'^ 
(aient  sans  donle  des  compagnons  de 
Pampbile  Narvaei.  Vasqucz ,  ayant 
nmvo^fé  une  partie  de  ses  gens  au 
premier  lieu  ou  ils  avaient  séjourne, 
s'avança  avec  vingt-neuf  cavaliers, 
pendant  trente  jours,  droit  vers  le 
nord,  mut  i  petites  jonnées ,  par 
des  aanuma  rempKs  d  eau  et  abun- 
danls  en  bizo&.  Arrive  le  3o  juin  h 
une  rîritie  qu'il  nomma  de  Saiui- 
Pieire  et  Saint-Paul ,  il  la  passa  ,  et 
descendît  le  Iwig  de  ses  boi-ds  vers 
le  nurd-Mt.  Des  sauvam  qui  chas- 
saient- lui  doimiircnl  dos  renicigiiv- 
ineuls  sur  Cette  province  et  celle 
d'Harac ,  plus  éloignée.  Ëullu ,  il  en- 
tra dans  Quivira ,  qui  n'était  qu'une 
bourg.ide  à-peu-près  semblable  k 
celles  qu'il  avait  déjà  vues.  Comme 
le  pays  n'offrait  rien  qui  méritât 
'  tant  de  peine,  et  que  la  fin  du  mois 
d'août  approchait ,  Vasqucz  crai- 
gnit li'ùtrc  suq>ris  par  le  mauvais 
temps  et  le  débordement  des  liviè- 
rcs;  il  retourna  sur  ses  pas ,  lejai- 
gnii  le  reste  de  sa  troupe,  et  re- 
vint dans  la  Nouvelle-Galice.  11  avait 
parcouru  trots  cents  lieues  en  allant  ; 
il  prit ,  en  revenant)  un  cbemin  plus 
direct,  et  n'en  Ct  qiie  deux  cents. 
Le  vice-roi  fut  très-méconient  de  ce 
qu'il  n'avait «labli  des  colonies  nulle 
part.  La  relation  ilu  Vtyage  de 
fasques  de  CorOniida-  se'  trouve 


dam  le  tome  m  de  Ramusio.  Elle 
contient  des  détails  curieus  sur  les 
pays  que  cet  .ivcnturirr  a  vu.'.  Il  dit 
que  jusqu'à  Clhola  ,  toutes  les  l  ii  li- 
res et  torrents  roulciil  vers  roui'.st,el 
sans  doute  dans  li  ia<:y  ilii  kSud  ,  et 
qu'au  delà  ,  elles  se  résident  d.nus  Li 
mer  du  Mord;  celles  qu'il  tr.iver.^-i 
allaient  du  oord-oue^t  au  sud-csi;  il 
a  donc  franchi  la  cliaiite  de  la  .Sien  .i 
V^fdedans  le  Nouveau  Mexique,  cl 
serd  descendu  dans  les  savanes  qui 
■OU'  à  l'est  de  ces  monlagiics.  L<-.i 
bœiib  k  bosse  sont  les  bisons  ;  les 
cabanes  des  sauvages  sont  décrites 
telles  qu'elles  sont  encore  aujoiir- 
d'hiii.  Touics  IcsindicationsdcTas- 
qutt  sont  exactes.  Il  place  Quivira 

far  40  deg.  de  lat.  Il  est  très-prolia- 
le  qu'il  est  parvenu  jusqiie  sur  . les 
borosdcl'Arkausâ ,  piiis.dclaPlaile, 
grandes  rivitrcs  qui  portent  leurs 
eaux  BU  Mississipi.  I.a  rivière  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  ,  et  cel|e  de 
Quivira  courant  au  N.  E.,  sont  sans 
doute  celles  oui  par  leur  jonction  - 
forment  le  PaJouca  ,  branche  méri- 
dionale delà  Flatte.  Niza  avait  parle 
d'un  royaume  doToiitcae;  Coronado 


«qiiui 


1  desc 


dans  la  partie  supérieure  du  cours 
de  l'Arkaiisl.  Herrera  ,  da.ns  sa 
siïil'wc  décade  ,  raconte  le  voyage 
de  Vasquezde  Coronado,    E— s. 

VASQUEZ  (  CiBHitL),  célèbre 
casuisie  espagnol ,  naquit,  en  iUCti, 
à  Bclmoutc  del  Tajo,  bourg  de  la 
Nouvelle.Casti]lc.  A  dix-buitaus ,  il 
embrassa  la  règle  de  saint  Ignace, 
et  11  s'appliqua  dès-lors  .ivce  beau- 
coup de  7ite  à  l'étude  de  la  llicolo- 
gie  et  de  la  philosophie  sco1aslii|ue. 
Apris  avoir  professe  qui:  1(|  11  <■  leiups 
à  OCcdfia'dt  S  Madriii  ^il  Tut  .ipiidé 
par  ses  iiùii^rieiirS  à  AIc.'iI.t  ,  cl  eu- 
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ïnite  i  Rome ,  où  il  enseigna  plus  de 
Tiagt  3DS  la  tlicologic  ,  avec  une  lé- 

futalion  loujours  croîss.intc.  I.'afTii- 
lUsemcnt  ilo  sa  saiilé  dclcrmliia  ses 
chefs  à  le 


ivoycr 


lal  cl  I 


1  espoir  <in. 

contribue r.iicTit  à  le  rel.ililir  promp- 

tembre  iGo4,  à  l'sgc  de  cinqii.mle- 
cinq  ans.  Le  P.  Vasi|iicï.  juipail  à 
beaucoup d'erinlilioii  un  esprit  vii'el 
pcnclraiil  et  iiuc  grande  facilite  d'é- 
[ociition.  Les  liibliotlitciiiies  de  son 
ordre  ont  recueilli  ,  dans  la  notice 
qu'ils  lui  ont  consacrée,  une  foule  de 
témoignages  honorables  iicethc'olO' 
gien  (  Voy.  BibL  soc.  Jesu. ,  i  «t 
mais  ses  principes  de  mo- 


.  _  .__jicipe! 
raie,  calques  sur  ceux  du  trop 
meus  Escohar  (  F.  ce  nom,  XI 
3oï  ) ,  l'ont  fait  accuser  île  relâche- 
meoL  Ou  lui  reproche  aussi,  comme 
à  la  plupart  desescoufriares,  d'avoir 
travaille  de  lout  sou  pouvoir  à  éta- 
blir la  supre'malie  de  la  cour  de 
Rome  sur  les  rais.  Ses  ouvrages, 
dont  il  serait  trop  l<iii|-  d«  donner  ici 
U  liste  ,  ont  été  recueillis  en  dix 
tomes  ÎD-fol.  L'édition  la  flus  esti- 
mée eil  celle  de  Lyon ,  Pillchoiie, 
i6ao.  W— s. 

VASQDEZ  (  AlfronseI,  peictre, 
ne  à  Rome,  vers  i5-5,dc  parents 
espagnols,  vint  à  Siivïllc,  lîgc  seu- 
lement de  sept  ans,  et  fut  élève 
d'Auioinc  Arlian,  qui,  sutraut  la 
méthode  adojilcc  en  Espagne  à  cette 
époque,  hii  lit  fiire  ses  élujes  sur  de 
la  ferge ,  pour  lui  duimer  de  la  le'pè- 
rele' d^ins  la  rnaiu.  Vasque/,  s'^p^i  11- 
qua  pal  ticulii^rcniept  au  ilcssiu.,  et  ÏI 


ndio^ 


m!  Ccsptdcs  ont  laissées  à  Cordoue 
ic  pa  ra  i  s^enl  pasaygir  clj;ctraiigi;rcs. 


I^a  réputation  qu'il  s'était  faite 
par  ses  ouvrages  était  déjà  si  bien 
établie  en  i5<)ïi,  qu'il  fut  chargé  de 
l'exécutian  du  superbe  catafalque  auï 
fut  élevé  dans  ta  catbédralc  pour  les 
funérailles  de  Philippe  II ,  et  auqueT 
cuucounirent  les  plus  habiles  artiste! 
de  Sévillc.  Le  temps  a  détruit  1m 
pciiiltircs  que  Vasqiiez  avait  faites 

Sour  lemaitre-auleldeSaint-liidoTC, 
ai;s  la  mjme  cathédrale,  aintique 
les  fresques  qu'il  exécuta ,  ooiqoillt»- 
ment  avec  Antoine  Mehedano,  uonr 
la  galcHedu  couvent  de  Saint-Fran- 
çois. Il  n'est  reste  d'autre  fresque  de 
lui  dans  Séville  qu'une  médaille  Je 
Saint-Louis  Bcltrand,  et  quelques  or- 
nements d'un  goût  très-épuré,  qu'on 
voit  sur  la  porte  du  cloître  deaaint- 
Paul.  Parmi  les  taUMuxtpù  fuA  fiut 
sa  répulation,  wnâtela  Awfefcfac, 
si  expressive  :  le  Christ  mort ,  aoem 
la  rierge.  Saint  Jean  et  Atmt 
François  kj4s»se ,  qne  l'on  voit 
dan5  \\  sacriitie  du  couvent  de  la 
Merci,  et  principalement  les  tableanx 
de  la  Vie.  ^  Saint  B^mond,  qu'il 
dt  en  concurrence  avec  Paclieco, 
dans  le  ctotlre  principal  du  miSM 
couvent.  Vasquei  était  grand  anaio- 
misle,  et  il  peignait  avec  le  talent  le 
plus  rare  les  fruits  ,  les  fleurs  ,  et 
tous  les  auti«  objets  de  nature  mor- 
te. Voulant  donner  une  preuve  de 
lout  ce  qu'il  savait  faire  ,  il  peignit 
son  beau  tableau  du  Mauvais  Biche, 
que  possède  la  famille  d'Alcala  ,  et 
y  reprc'.sciila,  sur  un  bulTct,  des  vases 
à'ur  .td',.rscnL,  des  crisUus  ,  des 
fiuiis  l'I  des  llfiii^  ,  avec  un  naturd 
et  iinro  lioii  admirables.  Cet  ar- 
tiste miiunil  v,r,  iti.'tS.  —  Jean- 
IJapiisie  Vasqli;/,  ,  peintre  ft  sculp- 
teur ,  ué  à  Séville  dans  le  seizième 
siècle,  et,  selon  toute  apparence,  de 
la  famille  du  précédent ,  se  fit  une 
T^utation  méritée  dans  les  deux  aris 
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c^ii'il  cullira.  Parmi  ses  labIcauK  ,  le 
liiiiscclrbrc  csl  celui  de  In  Herge 
présentant  une  ff-enade  à  l'Enfant' 
Ji^U^ffids'anmse  avec  un  chardon- 
(i^i  qu'il  fitponr  l'autd  de  Noire- 
Dame  de  U  Grenade,  dîmï  la  cour 
des  Oransers.  P— s- 

V\,SS\L  (FoBTAwiEB  DE),car- 
din.'il  et  ni'fiucialeiir,  issu  d'une  an- 
dïiiiie  fmailIciluQuercy  (i),  iiaqiiil 
à  V.iilliai;,versl:i  lin  du  lrei/,iini«Mi- 
de,  il  prill'lialiil  il<-  s.iinl  i'r.iiu-iii-.. 

ponr  y  fnin;  ses  l'Iudo-  Hif  uJiuinn- 
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b5r 


il  XXII,  s"ii  corn 
rcyii  dotlcur  en 


i:i33. 


chi  ii.m-ral.  fil  li'ii.  et  noiiveru.i 
.,vrr  .wLu.V  <W  lie  s.lgewe. 

Viiiil^iiil  lr.iviiiU''i  à  ri'tnblir  la  jm- 
tclL  di- 1^1  v>%V  de  Siiiul  François,  il 
demanda  nu  pr.iln-lfiir  de  son  ordre, 
tl  ublinl  du  [lapp  le  ranimai  F-lie 
deTalIcyraiid,  à  la  place  do  Jac- 
q„os  C-iciaii,  .-.inliiial  d'Anae"' 
ÛV- T.M.i.LïtiAM,,  XI.IV,  ). 
Aiiri's  avoir  vu  et  reuiercit:  le  l>a- 
iic  à  \vif;iioli,  il  partit  pour  l'I- 
talie, V  viiiu  les  provinces  et  les 
maisons  de  l'ordre,  et  favorisa  U 
réforme  de  l'Observance  d'où  »oul 
sortis  les  Cordeliers  cl  les  Recoilets. 
Envoyé  à  Naplts,  ,par  le  papo,  il 


réussit  dan!  la  coininissiou  épineus 
de  suspendre  les  intrigues  de  cell^ 
ruur  eU'..— ii-r  le  trône  Wea.me 
ce  ..«ni  ..lUo.di.nia  la  rel- 
ue de  Sieiir.  .S.indif  Maiurq.ie, 
veuve  du  rui  llol.rn  ,  .Im ya  re-.i>l|^- 

aonUV.'^vo'i'l'r.i'a.'.'s  l"ui  .lr«  des  Cla- 
rissfs  auounïnitdp  Sainle-Crou, , 
<m\-lk  àvriil  lonilr.  .-l  .l"i>t  elle  prit 
11- II, un  V.t\  i^î.'ilj.^  ^"S-'l 
-r  iifi  lii.iiiili  e  n>^ii,-i  ;il  Je  son  ordre, 
nii  l'on  fit  lie  ^aRl■^  n-(;lcineuls.  &i 
I  11-  il  fui  iioiiinie  arclievèqnc  de 
lUiM-imi-;  iji.ii-  il  conlinn;!  de  ROll- 


(Iradd  ,'lr,iii>f.-niVl"'-'-"''  '•'  ^''î"'- 
sel,  Va-salioiisi-rva  r.iiliiiiuiMralioll 

!uV'!i.iiiciiir  la  dipiilé  i.alriarcale. 
1!  lui  .  liaiRcde  paoilier  les  Gcnois 
cl  ks  Veuiliens,  qui  se faicaie^l 'u^ 
crai-llf  Riicrre,  «il  y  t^il  nou 
sans  peine.  Sa  mission  eu  qualité  de 
lq;al,  lH.ur  uéfiorier  la  \^M%  enlreles 
Anglais  et  les  l^)a(;iiols,  oe  paraît 
fondée  que  sur  des  faits  un  peu  ita- 
Mrd&.  Envoyé  avec  le  palnarche 
d'Aquiléa  et  l'archevêque  de  balti- 
bourg,  il  réconcilia  la  répiiMiquc  de 
Venise  avec  Cliarob.-rt .  riii  de  lloli- 
eric.  En  ,  Innocent  \  l  e.iiar- 
gca  Foctanier  de  Vassal  et  'es  ha- 
triarchcs  de  Conslanlinople  el  d  A- 
mdlëe  de  placer  la  couronne  de  fer 
sur  la  lètede  l'empereur  Charles IV, 
si  rarclievSqiio  de  Milan  se  refusait 
de  iii^ider  à  cette  corùnonie  *  mau 
celui-ci  usa  desoDdroit.  Vassal  futaa- 


D^iicadb^  Google 
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EDon  ,  lïmpUssaieut  l'ilaliede  ttoii- 
les,dc  carnapt  et  de  djsol.iiion, 
[lar  Its  guerres  qu'ils  st  faisaient  en- 
tre ciiï.  lll'aida  de  SI  i.oiiseils,  lui 
avança  dts  sommes  couside'raLIes 
pour  IcTcr  cl  soudoyer  ks  troupes 

3ui  furent  employées  à  la  rt^iicUou 
es  factieux;  el  ces  i^eui  pcclats  jire'- 

Sarèrent  ainsi  le  retour  (tes  papes  k 
DDie.  En  t356,  Forlanier  fut  cliai^ 
ge,  par  Innocent  VI,  de  publier 
mit  tiiillc  d'e^ieomntunicalion  contre 
François  Ordelesso  de  Foligiii ,  Jean 
et  GiiillauBie  Maiifredi  de  Faenia  : 

na  le  signe  de  la  croisade  à  Ma- 
latesli ,  à  sou  lils  ,  siiniommt  le 
Hongrois  (  F<y  <^  <"•"''  XXVI, 
336  ) ,  et  à  sis  croîs  humnics  qui 
deyaicnt  agir  contre  les  ciintiiiis  du 
Saiut-Sipgc,  Il  ic nil  auMi  tr 
des  lialiuaiil^  il<:  ll.iveiiiic.  Le  ].a|ie  , 
l'ayant  imiuiiie  ordinal  [  1-  so|>l. 
i3(m  ),  l'invila  ù  MMiir  recevoir  le 
chaînai,  à  Avignon.  I.e  légal  se  mil 
iiussilôl  en  roule  ;  mais  il  fut  atleiul 
delà  jKste  à  l'aduue,  et  y  mourut 
vers  la  lin  d'octobre,  au  couTcnt 
éa  Frtru-Uïnears.  II  fut  entend 
avec  gmode  poispe  data  leur  , 
où  on  lisait  encore  son  dpitaphe  en 
1^89.  A  la  même  époque  on  vtrfùt 
sou  portrait  au  cliàieau  de  I.a  Gos- 
le  ,  ]irès  Belïès  dans  le  QuerCT. 
Heïètu  des  premières  dignités  de 
relise,  employé  dans  les  aBains 
les-ptus  {nportanles,  Vsa«l  Tmit 
tMijoun  eminne  le  plos  faamble  âes 
fiUdcMint  François,  et  trouva  le 
temps  de  cultiver  les  lettres.  Il  est 
auteur  de  Commentaires  sur  la 
Sainte-Écriture,  sutIm  Uttcs  de  la 
Cité  de  Dieu,  de  saint  Ângmtîii,  et 
sur  le  Maître  des  sentences.  Il  avait 
compoiâ  daSennoitt,  des  Discotus, 
des  Commenlaire»  et  des  Questions 
({DoltMliqiNs.  11  pudt  qu'on  doit 
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aussi  lui  attribuer  VOffice  des  stig- 
mates lie  saint  François,  qu'il  com- 
posa, étant  simple  rcbgieiis,  par 
l'ordre  de  sou  géiiL-ral  (îeraud  Odon, 
sous  le  uom  duquel  rct  ouvrage  pa- 
rut. —  Guillaume  de  Vassal,  che- 
valier et  docteur  es-lois ,  co-seîgneup 
de  Frai:<siijet ,  setgueur  de  l.ouniac, 
etc. ,  prorhe  paient  du  caroilinl , 
reunii  les  talents  ,  t  les  qualités  d'un 

et  au  savoir  ^t'iin  iuriscoti-iiîle.  ti.i 
probili^  ne  le  rtiidil  p.is  nmiiis  ic- 
commaudable  que  s,-s  luniièr.  s  ,  el  il 
rcriilde  iiltisiinr-.  ih  nos  rois  et  des 
papes  qui  sii'^e.iienl  aturs  à  Avignon 
des  iénioigna(;e->  d'eslime  et  de  cou- 
fiancp.  Kii  iSTi  i ,  il  clait  lieutenant 
du  gunveriifur  dis  p:iys  entre  la  Ijoi- 
rc  et  la  Uordosiie;  ,(  en  i3H.  il 
rcl:iil  du  siucilial  de  fluercï.  Il 
mouiiil  vers  la  (in  de  iSfi;.— Jac- 
niirs  de  Vassai,,  in.irqiiis  de  Mont- 
Yiel,aL'la  lui-iuefamilleqiie  les  prê- 
cédenls,  ne  en  ilifif).  lieulcnanl  au 
régiment  du  Roi,  en  iliSu,  lit  ses 

Sremil^rcs  armes  en  iG83,  au  siège 
e  Cbaiieroi ,  et  i  la  prise  de  Dix- 
mttde,  puis  an  si^e  de  Lnxenbaurg , 
en  tÂ)4,  et  fiit  âit  capiiaine  la  mfi- 
me  année.  Il  servit  en  >688  à  là 
prise  de  Pbflîsbom«  et  de  Hanlieim, 
à  la  bttaBle  do  ï%unu,  i  la  prise 
de  Mons,  k  eàlt  de  Kamur,  an 
combat  de  Sleii&erle,  au  bonÀtir- 
dementde  Charleroi,  i  la  batailla 
de  Nerwinde  t  c  bombarde- 
ment de  Bruidles,  en  i&)3.  Nom- 
mé eommandant  âc  bataUlon  dans 
son  rimait,  en  iGçfi,  il  fut  appelé 
aussi  anx  fonctions  de  mar^al^çé- 
nérai-des-logis  de  l'armée  d'Italie , 
et  servit  au  siège  deTalence;  jpuis 
rat  Flandre,  sons  Catïnal,  en  lOff]. 
Ce  5  juin  i6g8,il  fut  nommé  gen- 
tilbomme  de  la  manche  du  dnc  de 
Bourgogne  {dqiuïs  Dauphin  ),  ce  qui 


VAS 

ne  l 'cinpî'cb  apasdcsuivreenËspagne 
Philippe  V,  cpii le ehoisil  pour  un  de 
.si^.s  .iidi'.^lc-camp,  et  le  namma  bri- 
p^idiei'  de  ses  années,  en  170a.  Il 
accompacuace  prince  en  Italie,  com- 
bitlit  il  Luzara  ,  rerïni  en  Fvauce  à 
Uliii  de  la  campagne,  et  y  fui  faîl 
bf^^adier  des  armées.  Il  obtint  la 
croix  de  Saint-Loub,  en  1  ^oS ,  h  la 
mita  da  combat  d*Ecieieii.  Blaré- 
dulféafral-do-loeii  de  l'année  de 
Flattlre,  de  1704  i  ijia?  il  m 
tronra  ans  batailles  de  Bamillies, 
d'Oudenatde,  de  Malplaquet,  de  De- 
nain,  aux,  sièges  de  Douai ,  du  Ques- 
noj  et  de  Bouchaiii ,  el  eut  le  même 
titre  à  l'armée  du  fibin,  en  1  n  1 3 ,  à 
la  prise  de  Landau  et  (le  Fribourg , 
el  a  la  paix  de  l'empire.  Culuiiel  à 
la  suite,  après  la  rclurine  du  re'[;i- 
mcntde  IVIonlvicl,  duut  il  elait  culu- 
nel- propriétaire  depuis  1701),  il  fut 
nommé  inspectcui'-);etieral  d' infante  ' 
TÎe,ea  17 16 ,  marecbal-diMamp  en 
l^iS,  lieutenant-gene'ral  en  i^34tet 
mourut  à  Paris  le  19  sept.  i'j44'  — 
Jean-Baptisle  de  Vissai.,  ditvaliûr, 
piiii  conilc  de  Woulviel,  frère  du 
précèdent,  ué  co  iG-]3  ,  entra  com- 
me eiistii^iic  au  régiment  de  la  vieille 
marine,  en  iG8(î,  et  ^  commandait 
une  compagnie  en  1  (mjo  ,  à  l'année 
d'Allemagne,  puis  i'i  la  cuiKjuêlc  <!c 
Nice,  Villefranche  el  Monlnichan, 
en  1691 ,  cl  à  la  bataille  de  la  Mar- 
saillc  en  iGgS.  Major  de  sou  régi- 
ment ,  l'année  suivante ,  il  fit  les  cam- 
pagnes d'Italie,  jusqu'à  la  paix,  en 
1696;  passa  alors  à  l'armée  de  Ca- 
lalogne,  se  distingua  comme  cbcf 
de  brigade  au  siège  de  [iarcelone, 
combattit  à  Carpi  et  à  Ghiari  ,  eu 
i70i,ilab3taiQc  deLuura.fi  la 
piisc  de  celle  place  el  de  Boi^o- 
L'orlc,  et  fut'oDmmé  aidc-major-go- 
néral  de  l-in&nteriede  l'armëcd'Iia- 
Ue.  n  ferrit  encetteqnalïtéïtonsle* 
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si^es  et  comba  ts  j  lisqu'à  la  bataiUede 
Turin ,  en  )  706.  Colonel  du  régimoit 
de  Dau  pbi  ne,  la  même  année,  il  le  com- 
mandai! à  la  bataille  d'Almania  et 
au  siège  de  Lérida  en  1707,  à  l'ar- 
mée de  Piémont  en  1708,  à  celle  de 
Flandre  en  1710  et  i7ii,etBiix 
sièges  de  Douai,  du  Quesno;  et  de 
Boucbain,  en  171',!.  Il  fut  nommé 
inspecteur-général  de  l'infanterie  en 
1716,  brigadier  en  i-^  19,  cl  serril 
aux  sièges  de  Sainl-bèbajiien  ,  de 
Fontarabieeld'Urgel;  maréclial-de- 
Camp  en  1730,  il  se  démil  de  son  ré- 
giment, clmaunitii  Caussade  le  ao. 
août  1735.— Dcuxfrères  du  marquis 
elduconitcVassïldeMontviel  furent 
tués  au  siège  de  Barcelone,  en  1714  ' 
on  doit  remarquer  aussi  que  la  mai- 
son de  Vassal  complail,  eu  1735, 
quatre-vineis  olllciersdc  tous  grades 
àl'annced'llalie,  el  en  1791 ,  plus 
de  vingt        comballaient  pour  la 

"vASb''AI,i.l-EArsDI  (Aktûine- 
Marie  ),  savaiil  Piémoiita-.s ,  né  à 
Turin  le  3o  j^iiniii-  i7l>L  ,  tiait 
Icgncreu  du  piofcsscur  .i  l'iiiiivei- 
sité  de  cette  villf:,  iiomniii  h:iiidi. 
Après  avoir  rcî»  de  son  uiitlc  sa 
première  éducatiun  ,  il  obtint  au 
concours,  en  1779,  une  place  au  col- 
lège royaldcs  provinces,  où  il  étudia 
h  pliilosupliie  sous  le  célèbre  Becca- 
ria.  En  17HJ,  èiaiit  déjà  prclre  ,  il 
fui  eiiïuvécummc  professeur  de  phi-; 
losopbieii  Turtone,  et  il  publia  ,  en. 
178O,  sur  \esBoliiks,  une  disser- 
tation qui  le  mil  eu  correspondance, 
avec  Senebicr  ,  Saussure  ,  Toaldo 
el  Voila.  En  170^,  i!  fut  appeld 
à  l'universilé  de  Turin ,  en  qualité 
de  profeiscur  de  pbysiqut  suppléant, 
et  en  même  temps  il  fut  chargé  de  la 
r^clioD  des  Traites  à  l'usage  de» 
écoles  royales.  Lorsque  les  armées 
ftao;ais«,Guniit  enrabi  le  Piémont, 
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en  1706,  et  qne  l'anciemie  taaaax-  rterres  dietJes  anciens  Bamaùu; 

chic  -de  Sardiigoe  (ul  rtDTersép  ,  Turio  ,  1791.   11-  PIgrsicce  de-' 

VuhIU  cootintia  sa  carrière  dans  mrrda  et  Gcomelriœ,  3  vid,  in- 

l'oueigiieinait,  et  il  fit  enraye  à  8°., Turin,  i^çB.  Ul.  Ceitrcsiur 

Paris,  en  17^,  pour  faire  partie  le  Gitlvanisme  ,  Paris,  179g.  IV. 

de  la  eoBUoiuion  aa  poids  et  mesu-  Ménuàres  et  Ifotices  historiques  de 

m.  Admis  aux  s^anoes  de  la  sociâé  l'Académie  des  sciences  de  Turin , 

deiiiM«i!Înede  PaTis,il  y  lutimMê-  à^ms  1793 /ui^u'à  1^09.  V.  An- 

moire  mr  les  af^tes  dis  gaz ,  qui  itales  de  V  Observatoire  de  Turin , 

fut  imprime;  et  c'està  cctle  occasion  depuis  iSoi)  jusqu'à  ^HiB.  M.  Rap- 

qiic  pour  la  première  fois  il  joignità  pnrt  sur  le  trv'mhh-mrnl  dr  iem-de 

son  nom  celui  de  Eandi,  par  recon-  Pigm-rol ,  1H08.  VIL  f.n  Mi-n-oro- 

uaissance  pour  son  oncle,  qu'il  venait  /ofjiu  Torincif  ,  osjiVi  risiiUainenti 

de  perdre,  Aprèsl.i  bauilic  clc  Miircii-  dcUc  osservazioni  faite  del  1737  al 

go.cnjuiinSoo,  ilrc'tniiinn  ri  Turin,  1817,  Tarin,  l8l9,ia-4".  G-<J-T. 
oii  il  lu!  iwmmv  profis^cur  do  pliy-       VASSEUER  (  JoTCMt  )  ,  Ti6  k 

siijiic.  l)<:vriui  iiidnlin^  ili:  U  r.misa'Âa  Rocroy «H riloit  em^oy^daits 

Icgislativc,  il  y  parla  contrcuiienon-  l'administratioa  des  postes  et  premier 

vclle  émtssioD  de  papier-mounaic ,  commis  de  la  direclion  de  Lyon  eti 
qui  avait  déjà  fait  le  malkeur  du    i76().  11  eut,  daasceltc  place,  occ.-i- 

Piemoat  ;  et  sa  franobise  loi  attira  sion  de  rendre  service  .\  Voltaire 

des  peisiicutiant  ;  moii  il  fut  bien  ponr  la  circulation  de  ses  écrits;  et 

aunuilli  par  NapoUan,  eu  iSo5,  une oorrespondance s'oomt eutM le 

et  dAiwe  de  la  crûs  de  la  Lé-  patriarche  da  FeniaT  et  le  commiB 

gion-d'HoimeuFau  campde  Matcugo.  daLyDn.PInsienndefem*  tetns  mpt 

Aprb  la  retour  di  rai  da  Sardaigoe  imprimées  danslea  esuvres  de  l'an  A 

dani  M*  états,  <n  )8i4>  Vassalli  deVaulrc. Tonslesans, Vasselïer al- 
fiitremplao^dansM  di^ede lait  passer  à  Fimey  une  partie  d« 

sique,  «t  au*  k  ta  Rtnite  ,  «toc  l'antomne.  CuUiTant  les  lettres  poar 

le  titre  da  frofèsKur  honoraire,  sou  plaisir,  iNisait  ses  pièces  à  quol- 

et  celui  de  Kcrétaîtv  pETpctuel  dé  qoes  Baiï>ou  entiisait  circuler  «ha 

l'icadànie  des  aciencos.  C^^ndant  copiai  manuacrlles ,  M»  toBRar  à  on 

il  abdnt,  ta  1819    m  traitement  retirer  ni  ^ifeni  profil.  Assener 

comma  directeur  do  Muséum  d'His-  rfiaîtim«ndire  des  aoàdAnîesâe  Dqon 

tuii-c  naturelle  ,  et  Je  l'Observa-  et  de  tyoo  ;  il  mourut  dans  cette 

toiredc Turin.  Quoiqu'il  fût  accablé  dertiiere  ville  a  iiovembro  ndS. 
d'inlirniitcs,  il  s'occup.i  de  l'inipres-  Soncsprit  était  vif  et  origioal.  On  It 
sion  Aei  Mcmoires  de  l'acadêime  et  de  lui:  I.  ÈpUre  sur  laptiix,  (783, 
de  ceui  de  la  sociiiui  d'apricultare.  io-t!".  C'est  peirt-itte  la  seule  pitee 
Ce  savant  mourut  le  5  )uiilct  i9'25 ,  de  l'auteur  imprimée  séparément 
dtuis  les  bras  de  son  ncven  ,  le  m(!de-  de  son  vivant.  II.  Poésies,  precé- 
cio  Berult,  quia  public  sur  lui.  quel-  dccs  de  la  vie  de  l'auteur,  avec  son 
qaes  mois  apriis.  une  Notice  bio-    portrait ,  P.irîs ,  1799,  tiois parties, 

Sr.-ipliiqiie.  11  était  correspondant  };randiii-i8,  on  Londres  ,  iHoo,  in- 
e  rinstilnl  de  France.  priii-  i<i  ,  conlcnaut  :  — l".  les  Coniej,— 
cipauï  écrits  sont  :  1.  Conjectures  i".  les  Chansons;  —  3".  Mélanges, 
sur  l'Art  d'étalilir  des  Pardon-    Ixr.oateioVOpfiii'C  des  IrujffiaeiX 
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\i  pliu  cëlcLre  des  producttcms  de  las  rédiger  par  écrit,  et  à  lei  Taire 
Vasselicr ,  et  a  ctë  imprimé  dans    imprimer  ;  mail  il  moniut  avant 

ËMieurîcollections.qucIquefoissans  d'avoir  nduré  son  travaU,  la  3i 
nom  de  l'auteur,  11  n'attachait  au-  juillet  i8ai ,  i  l'ipde  trvoM-çptalM 
cunc  importnDce  a  ce  i\u\  sortait  de  an>>  On  a  de  Inî  :  I.  Théone  des 
plume;  cl  c'ciE  dans  les  jour-  pdRct  aatudet,  OU  ofatt  ef  Jaif 
DAiix  011  recueil;  du  temps  qu'il  a  gen  ie  la  peme  ie  mort  et  éa 
aller  clicrdier  la  pliipaitdecct  fournuMtt ,  Otrarage  pT^MUté i  L'As- 
piéces  peu  pueticjurs  et  noiivent  obs-  aemblée  natimale ,  t^()a ,  iit-8°.  II. 
cènes.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  Adresse  d!un  citqren  français  à 
^'il  eu  ait  &bappé  quelques-nncs  à  ses  reprcsattanls ,  sur  ta  conslitw 
iODédilenr,parcxcmple  ce  quatrain  tion  de  t^gS.  III.  Respect  à  I» 
sur  les  deux  amants  de  Lyon  dont  propriété,  ou  le  seul  point  de  nU- 
l'bistoire  a  fourni  à  Léonaid  le  sujet  iieâientdesr^résentantsauxrepré- 
d'un  loman  (  F.  Léohabd  ,  XXIV ,  tentés ,  et  des  gowernéi  aux  gcv- 
l5S  ) ,  qual.ain  cite  sans  uora  d'au-  i/emaitts,  1796,  in^. ,  écrit  en  fà- 
tenr',  par  Voltaire  ^  dans  sou  Die-   reur  des  personnes  que  le  r^ime 

 _!..■>  L   — 1(    sanguinairesiiong-temps  suivi  avait 

eon  train  les  i  fuir  ou  4  se  cacher, 
et  qui  cependant  élaîmt  inscrites  sur 
la  listes  des  émigrés.  IV.  Mémorial 
repolulionnaire  de  la  Coiwention  , 
A.  B — T.  on  kittoirt  des  révolutions  de  Fntn- 

VASSELIN  (GioM*.ViCTi»),  «»,  "'T""  ^  septembre  1794  , 
né  à  Paris  en  1767,  était deetenr  iusqu'au  26  octtAre  1795,  Paris, 
endroitetavocal.Partisandesprin-  I797'  4  in-ia.  Cet  ouvrage, 
cipes  de  la  révolution ,  il  n'en  ap-  qii  "  du  succès ,  est  devenu  rare  : 
prouva  pas  les  excès.  Le  10  jnm  c'est  des  lambeaux  de  ce  livre  qu'est 
179a,  à  la  téte  d'une  depulationde  composéeuuenartie  du  tome  sixième 
cinq  ou  six  personnes  ,  il  vint  à  la  de  1  édition  du  président  Hénault  , 
barre  de  l'Assemblée  législafivc  dé-  par  H.  Walckenaer ,  avec  une  con- 
noncer  le  minislrc  Scrvaii,  sur  la  tinuation  anonyme  désavouée  par 
formation  d'un  camp  de  vingt  mille  M.  Walckenaer(  1).  Le  conliimateur 
hommes  au  nord  de  Paris  ,  qu'il  anonyme  s'est  bien  gardé  de  citer 
regardait  comme  injurieuse  à  la  Vasselin.  V.  Cours  de  droit  civil , 
Rarde  nationale  ;  ondqnes  passage»  formant  on  voL  io-H».  Lœ  six  pre- 
de  la  pétition  qu'il  lut  occasionnèrent  miers  cahiers  seulement  furent  pu- 
dos  murmures  et  de  vives  apnslro-    blics  par  Vasselin ,  le  septième  et 

Slies,  à  la  suite  desquels  fin  rendu  un  dernier,  complétant  l'ouTrBge.ra  ëtd 
c'crel,  qui  enjoignait  ai)i  pétition-  par  M.  C.  Gujueluer.  Vasselin  a 
naires  descrclirer  à  l'instant.  Lors-  composéun  journal  intitnH:  £««rT 
que  les  anàircs  furent  devenues  plus  pvbUe  ou  le  journal  des  frères  et 
calmes,  Vasselin  ouvrit  ctcï  lui  ua    amis ,  qui  fut  supprimé  le  18  fruc- 

coiirs  de  di'oil,  qui,  à  défaut  d'écoles    tidor  an  v.   A.  B— t. 

publiques  ,  fut  aloi^  d'un  grand  se-      (,)  t-uoi.  d«  i>roi<iu.i  i'i*»»it , 

cours  pour  plusieurs  personnes.  Le  Î^^^^^^^^J^^f'^^^^MP^  i,Vdi 
SUCCÈS  de  ses  lefoiu  le  détaroiina  &    tsii!"""'"'  " 
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VASSIF  EPFENDI  (  Elb*w- 
Juutio  ),  diplomate  Uirc ,  dont  on 
ne  connaît  que  les  particulariics  qu'il 
rapporte  sur  luî'méme  dans  laiircîacc 
de  sesAnnaies  de  V  empire  olhoman, 
iiopriinees  à  Coostanlinople  ,  )'aD 
l'j  ig  de-  riieg.(lSo4(-  t^çs  Annales, 

i'iit'g.  (  1 73a) ,  embrassent  les  règnes 
de  ÀlaLmoud  1". ,  d'Oiman  11 ,  de 
niusupha  m,  d'Abdul  Hdinid ,  et 
la  prt^ue  totalité  de  celui  de  Sélim 
111 ,  jusqu'à  l'aniiecde  l'hcgirc  lai^ 
(  180U).  Les  Auiiales  deVassif  se 
diTisciit  CD  deux  parties,  dont  la 
première  a  die'  c'ciile  d'après  lesMê- 
moires  des  liisloriograpbes  ses  pré- 
décesseurs ,  Hakim  Tclicchaiii  Zadc, 
Moussa-Zadc,  et  Rebllcbeti-IUssaa 
Eirendi,  Celte  première  partie  rappel  le 
entre  antres  événements  remarqua- 
bles la  prise  par  1rs  glaces  du  port 
de  ConsLinlineple ,  en  1  il)8;  la  mort 
d'Osman  II ,  ravénumeul  de  Mns- 
lapba  111,  et  la  uaiss.iuce  de  Sélim 
111  j  elle  contient  des  relations  de 
plusieurs  ambassades  otliumaues  à 
Vienne,  i  Berlin,  3  Varsovie,  à 
Saml-Pelenboui^,  et  se  termine  par 
la  déclaration  de  guerre  à  la  Rus- 
sie,  motiTéc  sur  les  troubles  de  la 
Pologne.  La  seconde  partie  se  com- 
.poM  d'une  histoire  d'Alj-Beig  ,  pa- 
traii  do  fameux  Djezzar  Pacha ,  de 
la  mort  de  Mustapha  UI ,  du  récit 
des  événements  de  la  guerre  de  i^tifi, 
jusqu'à  la  paix  de  Hulchuse  Cai- 
nardjè  ,  en  1774  (!)>  s*  termiiit 
à  la  première  année  du  règne  d'Ab- 
dul  namid.  Ce  qui  ajouie  au  mérite 
4e  cette  dernière  partie  des  Annales 
de  Vassif,  c'est  que  l'aulcur  l'a 
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écrite  d'aprl^s  ses  propres  ohserra- 
tions.  Témoin  oculaire  des  evoie- 
menls  de  la  guerre ,  et  employé'  à  U 
suite  de  l'armée ,  il  fut ,  comme  Q  le 
dit  lui-même  ,  initie  dans  les  actes 
les  plus  secrets  du  goufemement , 
aux  négociations  des  plénipolCDliai- 
res  nommés  pour  la  paix,  et  assîsu 
au  second  congrts  en  qualité  d'A- 
medji  ou  de  secrétaire- rapporteur 
des  conférences,  fouclïous  dont  les 
attributions  le  mettaient  en  outre 
dans  le  cas  d'écrire  ions  les  rapports 
secrets  du  grand  veiir  au  suiiban. 
nialbeurcusemeiit,  la  partie  itnprimn: 
des  Annales  de  Vassif  ne  va  pas 
au-delà  de  1775.  Vassif  EfTcudi ,  qui 
avait  beureuscment  débuté  dans  la 
carrière  des  emplois  puujics  sous  le 
rèjne  de  Mustapha  111 ,  éprouva , 
par  une  de  ces  transitions  si  commu- 
nes en  Turquie ,  nu  sort  tout  con- 
traire sous  le  règne  suivant.  Il  ue 
cessa,  conme  il  ledit  dan- sou  ou- 
ïrage,d'èlreplmige'  dans  l'abîme  do 
l'oiihli  etdumalljrur,  loi.t  le  lemps 
qu'Abdul  HamiJ  rv^U  s»r  1.-  (njnc. 
Les  premières  a.inie.  de  Sélim  111  ne 
lui  furent  pas  plus  f.ivorallcs  :  il  fut 
exila  dans  une  des  îles  de  l'Archipel, 
sous  prétexte  qu'il  aimait  le  vin; 
mais  le  vrai  motif  de  cette  disgrâce 
était  la  force  de  son  caraclèrc  et  sa 
franchise  naturelle.  Plus  tard,  Sélim 
111 ,  convaincu  de  son  mérite,  l'é- 
leva  au  grade  de  nicliandji,  swxi- 
taire-d'élat ,  et  d'bistoriographe  de 
l'empire  (  Vakacuvis  ).  En  cette 
quaUlc,  il  fut  chaire  de  continuer 
les  Annales  dont  liri  ElTendi  avait 
poussé  la  rédaction  jusgu'ru  1166 
(  1751  ).  Énfin  ,  en  i8o5  ,  Vas- 
sif  ËITendi  fut  nommé  Bcïs  EETeit 
di,  miiiislrt  des  affaires  étraDgiiej' 
Jusque-là,  il  avait  été  peu  favorisé 
des  dons  de  la  fortune;  maisil  était 


I j  puirclc  (le  ses  mceurs  et  saa  a 
lies  science».  Il  passait  poiir  ui 
incillciirci  lï'les  de  l'cjn|iire,  ei  pos- 
scii.iil  ji.iif.iili'iïitiit  r.ni.ilir  ,  le  liirc 
n  le  piisari.  Apiil  clé  en  iimlj.is- 
.sflJc  II  ftLniriii,  il  ])arbi[  volon- 
tiers de  l'Espagne  et  des  Espa^ols  : 
il  a  même  écrit  uije  relation  de  celle 
aniliasuile ,  dont  il  avait  promii  une 
copie  à  M.  BuHiii.  II  est  à  regretter 
que  ta  partie  noo-imprim^c  des  An- 
nales de  Vassif,  depuis  1 775  jiisqu'ca 
t6o3,  ne  se  trouve  pas  :  ce  document 
serait  d'autant  plus  itite'rcssint,  qu'il 
comprend  presipic  tout  le  règne  de 
Sdim  m ,  et  te  récit  des  faits  bislO' 
riqucs  remarquables  qui  ont  procède 
la  fin  de  ce  prince  infortune.  Nous 


Dmilri ,  voulait  s'emparer  de  Nnvo- 
i;orod;  mais  le  kliau  rejeta  ses  pré- 
tentions, et  les  habitants  eux-mêmes 

V.ii  1 27  J ,  les  Tarlares  se  préparant  a 
mareliei'cunlrela  I.itlinanie,  Vassili, 
qui  redoutait  leur  passage  travers 


<ie 


I  dn 


Jie,  qui  respcui.imi.  >.i  t  i^i.-'i 
onte'.Sous  sou  icgiii'.  un  idiiloi  sous 
son  administr.iiioii ,  le  kliiin  Jis  T.ir- 
tares  fit  faire  un  nouveau  dénombre- 
ment des  halntants  dans  toutes  les 
pronnces  de  la  Russie ,  afin  de  pou- 
voir fi\er  sur  des  bases  plus  exactes 
le  inlini  que  la  Russie  devait  lui 
M  \  .(^sih  cl  les  autres  princes 
I  ..-  >'- .  I  ui  rl)L-s  sous  te  poids  de  la 
I  ^  iliuii  .  -.oiilliirent ,  sans  murmu- 
ici .  iciu:  mesure  bumiliante.  Dqims 


c  cspcci 


n  elait  .11 


irles 


l  p,     ,  ,  ,  n  u, 
aspir.111  -,•  U  [liRMile  lie 

3UI  y  avsit  des  droits  comme  1  aiiie 
e  i.i  famille.  Vassdi  l'emporta  sur 
lui  ;  li  fui  nomme  gvand-duc  par  le 
kban ,  quoiqu'il  ne  fût  91c  prmcc  de 
Kostroma  (1).  Son  cousin,  le  prince 


de  se  rendit  a  \!od)mir.  ou 

residjLl\,isidi.  pont  y  tenir,  sous  la 
piolrciioii  du  priiitc.  un  concile  dont 
on  a  les  actes.  Il  V  cstdit ,  rn tic  au- 
tres cliDscs:  d  Dieu  nous  a  disperses 
snr  la  surbce  de  la  terre  ;  nos  tiIIcs 
sonttDmbàstao'paoTOir  do  l'emie- 
mi;  Qoi  princes  ont  fin  dans  les 


is  familles  01 
1  esclavage  ;  nos  temples 
rofancs  ,  brûles 


)iit  été 


]uug  qui  nous  accable  s  appesantit 
tous  les  jours  davantage  sur  nous.» 
Les  canons  de  ce  concile  font  une 
triste  peinture  des  mœurs  du  det^tf 
et  des  (ïdUes.  On  y  voit  iniqu'a  qîw 
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d'avilbsemcDi  U  nation  mise 
Aait  alon  tombée.  Vassilî  eut  pour 
■uccesseur  Dmilri  ï".       G — t. 
VASSILI  II  (  Dmitbiéwitch  ) , 

Sand-duc  de  Russie ,  llls  aine  de 
tnitii  Donskoï  .  n'avait  qu'onze 
ans  lursqu'eu  i383  il  fut  euToyc  , 
eamine  utige  ,  à  la  grande  liorde 
det  Tartarc^.  Son  pire,  Sfnlnru  sps 
forces  s'allaiblir  et  desir.inl  le  voir 
avant  de  mourir,  lui  (it  insinuer  pro- 
talilcmenl  de  s'enfuir.  Le  jeui.c  pri»- 
cc  qiùltn  la  liûrile  secrèrcmeiil ,  et 
se  rendit,  en  i388,  près  du  lios- 

Sodir  de  Moldavie.  Dmitri  rnroja 
es  boyards  h  Jagellon  pour  le 
prier  Je  vouloir  bien  favoriser  la 
fuite  de  sou  Tils.  Le  jeune  YaMili 
arriva  heureusementà  Moscou,  avec 
une  luîle  nombreuse  de  seigneurs  po- 
lonab ,  que  Ja{;elton  lui  avait  don- 
ais  pour  la  suretd.Onponvait  crain- 
dre ([u'apr^  la  mort  de  Dmitri  , 
■Viadimir-le-Braw  (  F'<^.  ce  nom  ) 
n'uiit  de  Km  influence  et  de  sa  pu- 

Sutaiité  pour  s'emparer  du  (;raiid- 
uché,  au  prc'judice  da  jeune  Vassili 
et  de  .les  fArcs:  mais  ce  prince  ai- 
mait iropsincèreraent  sa  patrie  pour 
vouloir  élever  des  discussions  qui 
lui  auraient  e'iê  funestes.  Le  jour 
de  l'AunondatiDn  ,  en  i38g  ,  il 
^Qt  trouver  Dmilri  ,  avec  lequel  il 
cmclnt  un  nouveau  traité  ^u!  af- 
fermissait l'ordre  de  succession  dé- 
jà c'Iabli  par  le  traité  de  i36^.  11 
y  c'tait  dit  :  o  Moi,  Vladimir,  je  vous 
respecterai ,  Dmitri ,  comme  mon 
père,  et  vous,  VassîliDmitricwilch, 
coBunemon  frire  aîné.  ■  Dmitri  ne 
iimécut  qne  qndqueailinsicetrai- 
té ,  anni  avantanuK  ponr  sa  fit- 
«HeqnepDorla  Rnsiie.  Ëiant  mort 
la  lomai  1889,  son  JUsalnf-Yas- 
mU  II,  Inr  Miecéda  sans  ^fficultë. 
Gomme  la  Butâe  n'âaît  pas  ai- 
ent m  mesure  de  Inarer  ks  Tar- 
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tares ,  il  envoya  à  la  graqde  hor- 
de ,  et  le  khan  députa  un  ambas- 
sadeur qui ,  le  i5  août  i389  ,  mit 
la  couronne  ducale  sur  la  tAt  da 
jciin^  prince.  La  cérémonie  se  fit  i 

ronnc.  Depuis  elle  se  fît  à  Moscou. 
0(iel<Tiie  teniiis  après ,  Vassili  épousa 
la  princesse  Sopliie  ,  fjlle  de  Vitold, 
grand-duc  de  Lilliuauie,  Seluu  une 
aricieiiiiï  clirouique  russe ,  Vasïili  , 
après  s'être  enfui  de  la  horde ,  serait 
tombé  euire  les  mains  de  Vitoid,  qui 
ne  l'aurait  rela<:liu  qu'à  condition 
que  lejeune  prince  épouserait  une  de 
ses  unes,  ^elte  chronique  donne  des 
louanges  è  la  francbisc  de  Vassili , 
qui,  étant  devenu  grand-duc,  u'avait 
jioint  oublié  une  promesse  qu'alors 
il  lui  était  si  facile  de  violer.  L'his- 
toire a  fait  justice  de  ce  conte ,  qui , 
bienque  répété  par  Lcvcsque,  est  (u 
contradiction  avec  les  faits  les  plus 
autliniliqiies.  Ce  fut  J.igellon  .  Cl  non 
Viluld  ,  qm  faruriîa  la  fuilc  de  Vassi- 
li. En  i388,  lorsque  celui-ci  échappa 
auiTartarcs,  Vilold  c'tait  en  csil. 
Mais  lorsqu'il  accorda  sa  iîllc  au 
prince  russe ,  il  était  devenu  a.ssci 
puissant  pour  que  la  itussïe  désirât 
son  alliance  :  cette  alliance  devenait 
d'amant  plus  iniporiaute,  que  Vas- 
sili entreprit  j  en  i3g3 ,  uu  Toyage 
à  la  grande  borde.  Il  y  fut  reçu ,  uon 
plus  comme  uu  tributaire ,  mais 
comme  unallié  dont  l'amitic  pouvait 
être  utile.  Tuktamisch  ,  alors  en 
guerre  avec  Tamerlau.se  disposam 

accorda  à  Vassili  deux  principautés 

Îni  avaient  été  détachées  du  grand- 
uché  pour  en  former  des  apana- 
ges. Vassili ,  de  retour  à  Moscou  , 
après  une  absence  de  trois  m  où , 
réunit  an  mod'.dnebd  les  principait- 
tésdeRym^oviigerodet  d«  Souciai. 
Boris,qnt  avait  ïnniflemcnt  solticilé  le 
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khan  afin  de  pouvoir  conserver  ce  bel 
Iiëntage ,  monnit  dcnx  ans  apris  ta 
noir  été  pnyi.  Bien  na  prouve  que 
Vuiilî  ail  abrogé  les  jours  de  son 
parent.  Pendant  que  ce  prince  ^tait 
oixnpé  k  réunir  à  II  couronne  les 
domaines  qu'elle  avail  perdus ,  il  ap- 
Drit  nue  Tamerlan,  anrcs  avoir  xsïit- 
cu  Tokuniisdi ,  s  avança  il  sur  Mos- 
cou .  pour  tirer  venpciDcc  dts  se- 
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après,  demanda  à  son  gendre  des 
Iroujies  pour  l'expcdilion  ipi'i!  mé- 
ditait conlre  lesTartares.  Au  lieu  de 
secours,  Vassililui  envoya  son  dpoa> 
se,qui  n'eut  point  de  [leineà  lui  taire 
comprenf're  que  la  Russie  u'e'iati  pas 
en  miKirc  de  prendre  une  part  oslen- 
sil>le  à  SCS  liostilitL^  contre  les  Tar- 
larcs.  La  campagne  de  )3gg  fut 
désastreuse  pour  \  ilotd  :  et  il  fut 
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Tiila  m  partie  :  m.iilrc  do  Rjcw  cl 
Veliki  -  Louki.  il  s  elendait  depuis 
Pte^kow  jusqu'à  IsGallicie  et  la  Mol- 
'b  vie.  d'un  roléide  I  sntre|iisqu  aus 
iiords  [le  l'Oka .  de  la  boule  et  du 
Dnieper .  tandis  que  Vassilt .  rel^e 
daii.i  les  froides  contrées  du  nord  . 
voyait  les  limites  de  la  Lithuanie 
parlées  jusqu  a  trente  lieues  de  Mos- 
euij.  Dans  celte  même  entrevue,  Vï- 
told  promit  à  Vassili ,  qui  s'eLiît  fait 
accompagner  par  son  nie'tropolilain , 
«picla  religion  grccqueserait  protégée 
dans  les  contrées  soumises  à  la  Lî~ 
tluuuie.  En  i3gii,  Vassili  s'empan 
i^-  'Sovt^orod  i  sans  doute  iprès 
sttrè  concerté  net  Yitold ,  qui^peu 
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grand.  Liligve.  le  comjia|;non  (lar- 
mes elle  lieutenant  dclamerlan.s  a- 
vançait  sur  Moscou  avec  une  armée 
formidable.  Vassili  avait  des  agents 
a  la  grande  horde  ;  mais  ils  le  ser- 
vaient SI  mal  que  1  ennemi  amva 
presque  aus  portes  de  la  capitale 
avanlqael  on  sut  qu  i!  était  en  niid^ 
elle.  Vassili.  elTrajé.  s'eaTriit  a  Kos- 
troma  avec  sa  femme  et  ses  enfants, 
laissant  à  Vladimir-le-Brave  le  soin 
de  défendre  la  capitale.  Le  i". 
déc.jÉdigée se  présenta  devant  Mos- 
cou, et  ses  Taruires  se  répandirUit 
daiu' les  provinces  voisines  ponr'lçs 
niVarer.  «  Les  Russes ,  disent  1^ 
aDttuittts  dutemps ,  reskendlatSHIi 
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un  troupe^iii  de  brebis  .ibamloiméi's 
à  la  fureur  du  loup.  Lts  liabilants 
des  villes  cl  des  c,nui]iLisiiei  loin- 
b.nicnt  il  qcnoii\  \iicAi  des  Tar- 
taros ,  i\m  se  fai.-iiicnt  iiii  liuniblc 
plaisir  dr  les  percer  Je  kius  lli'clics 
ou  de  les  miililer.  Les  plus  ïieourcux 
étaient  reserves  pour  l'escTavagc , 
tandis  que  les  aulrcs,  dcpgiiillts  de 
leurs  vêtements,  périssaient  dans  leur 
sang  ail  iiiilipii  des  neïgcs.  On  liait 
les  prisonniers  et  ou  les  menait  à  la 
eliaine  coiiimc  des  cliieiis.  Un  seul 
Tartare  sullisail  pour  conduire  qua- 
rante de  ces  inrorlunés.  »  Le  duc  de 
TwcT  avait  promis  aux.  Tanares  3a 
macbines  et  de  l'artiUerin  pour  fai- 
re le  àégfi  Ai  Moscou  ;  u  'vit  co- 
suite  BVeo  doolenr  qu'il  «liait  ser- 
vir d'ÎDslruincDt  pour  la  mine  (le  sa 
pirie,  et  retourna, &  Twcr,  sous 
prétexte  de  maladie.  CependajDtÉdi- 
g^e  espérait  poavair  soumettre  HOi- 
cou  par  la  licaiae  :  mai^  qjant  reçu 
desnonydlesinqaïuaiiusde  labonC^ 
iljt  oçiipattrç  à  yiÂ^nir  tpi'il  se  re> 
literaitj  a.  ou  Tonlaitlui  donner  ime 
3n^^,  i^*ï^miU  Lfipnuce  niue  , 
qui  ne  Ufut  jia^.ce  qui  se.  paisaït 
an  dehors ,  ofTnt  trois  mille  roubles , 
qui,  à  son  grand  c'tnnucinent  .  TureDI 
acceptés;  et  le  ai  décembre  les  Tar- 
lares  commeoçèreut  leur  retraite. 
Vassili  rentra  dans  Muscou,  et  bien- 
tôt il  perdit  le  brave  lieiileoanl 
.iTait  plus  d'une  fois  sauve  la  ca- 
pitale el  l'empire.  Après  la  i  clraïte 
des  Tartares,  la  pesle  el  la  famine 
ravagèrent  la  Russie  avec  udc  csirè- 
me  fureur.  Vassili  mourut  au  milieu 
de  la  ddsolaliou  générale. ,  le  37  fc- 
ïrier  i4a3  ,  à  l'âge  de  cinquante- 
trois  ans  ;  il  en  avait  rc'gnc  treole- 
six.  Deux,  ans  avant  sa  mort,  il 
^yait  envoytf  à  Smolecksl  la  grajide- 
dnchesae  Sopbîe,  avec  son  testament 
dans  lequel  il  mettait  sous  la  protêts- 
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liondeVitolJ  son  épouse  et  son  fils 
uniriue  ,  Va.ïsili  III  ,  qui  uVtait 
alors  âgé  que  de  buit  ans.  Sophie 

ïuuluir  Lien  recunnaître  le  jeuns 
priuce  pour  grand-duc,  après  la 
mort  de  Vas.sili  ,  et  de  le  proté- 
ger en  cette  qualité  contre  ses  on- 
cles; ce  que  Vitold  promit  avec  les 
serments  les  plus  solennels.  Ces 
assurances  donnèrent  quelques  con- 
solations à  Vassili  dans  ses  der- 
niers moments.  La  faiblesse  de  son 
caractère  avait  entraîné  l'empire 
dans  des  guerres  .qu'il  avait  mal 
soutenuet.  Ses  Ministres ,  ses  &- 
Toriï  et  Nirtontton  trésorier  atw 
surent  de  sa  bonté  aaturdle.  S 
avait  entretenu  des  rdalioiis  ami- 
cales avec  les  empereur*  de  Cans- 
tanlinoplc.  En  i3<)8  ,  il  envoya  à 
l'empereur  îtlaiiuel ,  a1<ws  re&jerré 
dans  sa  capitale  ,  de  puissants  se- 
cours eu  argent;  et,  eu  i4'4t  ^ 
donna  sa  fitle  Anne  à  Jean  Palcolo- 
guc  ,  lils  de  l'empereur  Manuel  1 
celte  princesse  mourut  quelques  an- 
nées après  de  la  peste.  Vassili  fit 
faire  ,  par  un  religienx  du  ment 
Athos,  la  première  ÏDrloge  i  son- 
nerie qui  eut  paru  en  Bussîe  ;  elle 
coûta  cent  cinquante  roubles,  et  fut 
placée  dans  le  Kremlin,  oij  le  peuple 
la  vénérait  comme  une  production 

leur  des  provinces  situées  le  foug  de 
1.1  Diviua  leur  av.iil  dotmé  un  code 
qui  adoucit  uii  peu  la  férocité  des 
anciennes  lois.  G— ï. 

VASSILI  ni[WAS51MtWITeH)  , 

fils  du  précédetit  ,  n'avait  que  diE 
ans  lorsqu'il  succéda  h  son  père 
te  37  février  lisH.  Pendant  son 
règne ,  la  Russie  fut  le  tliéâtre  de 
enerrcs  dêsasireuses  ,  et  elle  tom- 
La  dans  un  grand  avilissement.  La 
peste  et  la  b^e  esercètent  des 
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ravagei  si  affreiiz,  ijuc   l'on  rr-  disci]ile  d'Isidore  ,  rMonou  comme 

garde  cette  époque  comme  la  plus  mc'lropolilaiu  de  la  Russie  mdridio- 

.fuDcsie  dans  l'histoire  de  Russie,  uale,  admit  Iccocciledc  Floience , 

Youri  ,  oucle  de  Vassili ,  avant  et  lesla  utà  A  l'Eglise  tatioe.  mé- 

refiisé  de  le  reconnaiite ,  tel  deux  trop  oie  ds  Kiow  comprenait  «Ion 

prÏDcesie  leudirenli  U  grande  hor-  les  diocèses  de  Biiansli ,  de  Smo- 

dc,  et  soinsireiil  leurs  pr^lentioos  lensk  ,dcPricmysle,  de  Tourow,  de 

aujuccmcnt  du  kliaii  des  Tarlares.  Luck  ,  de  Polotsk,  dcHolmelde 

Vassili  fut  reconDii  pour granij^nn-  Haiilz.  En  i44^,  les  Tarlares  de 

ce,  et  afin  d'établir  sa  lupre'matie ,  Kazan  ayant  fàîl  une  irniplian  eu 

¥oun,>elonuiiancieDUsagea5iatique,  Russie,  Vassili,  qui  était  alle'au-de- 

.fiit  condamné  à  mener  le  cheval  de  vant  d'eux  ponrles  repoittaa-,  fut 

sonneveuparlabridc;  ce  que  Vassili  défait  et  tomba  dans  leurs  mains, 

refusa  ]iar  respect  pour  son  onde.  Les  hatbàret  lui  dtinnt  les  croix 

Youri  méprisa  cette  décision ,  et  en  d'or  qu'il  portait  au  con ,  et  les  en- 

.-ijifcla  Aiw  droits  du  plus  fort.  Vas-  Tojtrent  à  la  mère  et  a  l'tipouse  de 

sUi  ayant  elcdcfail,  Youri  s'empara  ce  malheureux  prince,  pour  attester 

de  Moscou  et  prit  le  titre  de  grand-  la  victoire  qu'ils  venaient  de  retnpor- 

duc ,  mais  la  mort  mit  fin  1  ses  pro-  ter.  La  terreur  se  répandit  dans  tou- 

jels[  1434)  ;  et  son  lilsaiue' tomba  te  la  Russie:  cet  eni[iirc  avait  soii- 

dans  les  mains  de  Vassili ,  qui  lui  vent  vu  ses  souverains  obligés  de 

,fit  crever  les  yeux,  cruauté  dont  fuir;  mais  il  n'avait  pas  encore  cti 

on  n'avait  pas  d'exemple  en  Kussic  à  déplorer  leur  capiivilé.  Cependant 

depuis  plus  dedeus  siècles.  Vassili  ta  division  régnant  panai  tesTar- 

.rcnlra  dans  Hoscoa,  reprit  le  titre  tares,  Vassili,  mis  ealiberté,  rentra 

degrand-duc,  et  acquitta  exactement  bientôt  dans  sa  capitale.  Mais  un 

envers  les  Tartares  le  tribut  que  sou  malheur  plus  terrible  l'attendait.  Les 

ijcre  avait  cessé  de  jiajcr.  Eu  ik\o,  Tils  d'Youri ,  ses  cousins,  ayant  pris 

Isidore  ,  métrupoUtam  de  Kiovr  ,  Moscou  par  trahison  ,  l'arr^rent 

étant  revenu  à  Moscou,  (t  ayant  et  lui  crevèrentirs  veux.  Cette  action  ' 

rendu  compte  de  l'union  qui  avait  atroce  souleva  tellement  les  liabi- 

cic  conclue  au  concile  de  Florence,,  tants  de  Moscou ,  que  ces  indignes 

entre  l'f^lise  grecque  et  l'Église  la-  parents  furent  obligés  de  s'enfuir  ; 

line ,  fut  enfermé  ,  par  ordre  de  Vassili  fut  rappelé  par  le  v<eu  tuia- 

Vassili,  dans  un  monastère,  d'où  il  nimc  de  set  sujets.  Après  avoir  as- 
s'enfuit  pour  retournera  Rome.  Le  sodëan eouvetnement  son  fib  aîbd 
czar  envoya  à  Conslantinopic  pour  Iwan,  U  monnit  le  17  ntus  ilfil , 
protester  contre  ce  qui  s'était  fait  à    CI  il  eut  pour  (uccessetir  InatiIII. 


point  jusqu'à  la  capitale  de  l'empire  VASSILI  IV  (  Iwahowitcb  )  , 
A'ft^i^^*   ri_  jm  ttt        .i.  1-  j.. 


au  pouvoir  des  Musulmans.  Depuï;  cbessc  Sophie,  nièce  d*  Cunatanlin 

ce  montent,  il  y  eut  scission  déclarée  Paléologue  [  f  .  Sophie  ,  au  Supple- 

|iour  patriarche  de  Moscou,  se  mit.i  jeune  encore  dans  la  disgr.ire  de  soit 

b  lêlc  de  relise  grecque schiunati-  pcrc  ,  qui  le  désTicrîta.  Quelques 

que ,  et  le  ineiropoUiain  de  Kimv ,  courtisans ,  lui  ayant  persuadé  que 
xLvit.  36 
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son  peth-GIs,  |>rop(uiKntà  VassQi 
de f«ire  ce  jeiuie  prince;  nuis 
Iwan  ituonné  de  cette  conjuTalion 
en  lit  aiiêler  Its  auteurs,  qui  fureut 
pams de  mon, VaHili et samire (d- 
icnt  gardés  à  vue ,  cl  Iwan  mit  la 
couronne  sur  la  tSte  de  son  pctit-rjs. 
Cependant  le  père  malheureux  pa- 
raissait trouble,  inquiet  :  ses  pré- 
ventions se  dissipèrent  ,  il  rendit 
toute  sa  tendresse  àVassili,  cl  le 
nomma  i;rand-princc  de  Novogorod 
et  de  Picskow.  En  i5o'i,  Dijiilii 
ëlaot  lui-mSme  tombe  en  dis!;racc,  le 
titi'c  de  grand-prince  liii  fut  olÉ  : 
Iwan  proclama  son  fib  Vassili 
grand  -  duc  ,  et  héritier  du  irù- 
ne.  Voulant  lui  donner  une  cpousc, 
il  renouTela  l'ancien  usaçe  des  rois 
de  Perse.  On  fit  venir  des  jeunes  jjcr- 
sonnes  des  différente»  proïiuccs. 
Parmi  quinze  cents  pre'teoa^ntes  ^ue 
l'on  réunit  à  la  cour,  Iwan  choisît 
pour  sa  bruSolomonie,  Olle  d'unolG- 
cicr  obscur,  Tariare  d'origine.  A  pris 

octobre  i5o3,  Vassili  [il  eiifeniicr 

l5uC),  suecumbaiit  au  ch.i};rin  elaux 
rigueurs  de  la  prisun.  Vassîb  IV 
montra  pour  l'Liutocratie  autant  de 
icle  qii'lwan  sou  pi:i'c  :  moins  dur, 
moins  si'vèrc  ,  mais  c'galemcni  fci  - 

ptiucipis  dans  ses  relations  poli- 
tiques tt  i];iui  l'administra  lion  in- 
térieure. Il  ne  fui  point  licnreni 
dans  la premiiae  guerre  qu'il  enirc- 
pril.  Voulant  pnnir  le  klun  de 
Kazan,  il  envoya  coiilrcbii  h:  prinet 
Dmilri ,  sou  frère ,  nai ,  après  avuir 
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jusque  son*  I*» 
deRazan ,  se  laissa  snrprcnâre 
et  futbatlu  complètement.  Alexandre, 
roi  de  Pologne  et  grand^dnc  do  Lî- 
ihnanie, étant  mort  en  i5o6,  Vauiti 
conçut  le  projet  assez  bûcarre  de  se 
faire  nonmer  son  successeur;  et, 
dans  ce  dessébi  i  il  envoya  tu  ambas- 
sadciirà  sa  sœur  Hélène,  veuve  du 
prince  défunt,  pour  lui  repi'ésenter 
qu'elle  immorl.ili.serail  son  nom  si, 
en  persuadant  auxj;rand.'i  des  deux 
étals  de  l'élire  roi  cl  grand -duc ,  clic 

Carvenait  à  réunir  sur  la  même  tête 
■s  couronnes  de  Lithnanie ,  de  Polo- 
gne e:  de  Bus.'iie.  n  1.3  différence  de 
a  religion ,  (lisait-il .  ne  doit  faire  an- 
u  cuii  obstacle;  je  m'engagerai  par 
n  .serment  ,i  protéger  h  foi  cathoii- 

membres  1rs  pins  ïntlnenls  de  la  U- 
tbuauie.  Mnis-  Hclèuc  se  hâta  de  lui 
repondre  que  Sigismond  ayant  été, 
du  vivant  même  d'Alexandre,  élu 
Sun  siicaesseur,  il  était  impossible 
de  lui  ravir  ses  droits.  Vassili  per- 
sisl.i  uéaiimoiiis  dans  sou  projet  ;  et 
i\  se  mil  en  guerre  conlre  la  Pologne. 
On  mina ,  on  saccagea  les  provin- 
ces limitrophes,  sans  aucun  résul- 
tat impnrisnt  ;  et  I.i  paix,  ne  se  rc'la- 
blil  qu'en  ,5dq.  Pendant  plus  de 
siï  sic.If.=  ,    la    ville  de  Pleskow 


,  Inqiiclle  . 


nies 


;  dém. 


s  tini , 


cnpai.nl  Ir..  première.s  places  dans 
l'administLaliou.  Par  l'aclivitê  de 
.son  cuniuici  ce,  Pleskow  avait  .icqliis 
de  grandes  richesses;  ses  habitants, 
beaucoup  pins  eiviliscs  que  les  Russes, 
connaissaient  les  arts  et  les  lettres  ; 
places  soiu  la  protection  des  grands- 
ducs,  ils  avaient  lutte  ,  souvent  avec 
gloire,  contre  ta  puissance  des  chcva- 
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lieiiteutooiqtics.Vassiliiajaut  failla 
paix  avec  Sigismond,  marclia  contre 
Plcskow ,  cl  s'occupapcndaiilqiialrc 
mais  dedeti-uirc  toulcsics  itistitiiiiuiis 
de  cette  ville,  pour  niettrr  ;'i  kiir 
pUce  sa piiissancoaulorraliqik-.  Trois 
ceiilsramilIcsiiÉitncicmirsfurail  don- 
nées aii^  liuyards  russes,  et  .lulaiit 
de  familles  riisits  fiiienl  eii\  oj-e'es  à 
Plcskow  pour  y  jouir  des  biens  Ara 
exiles.  La  guerre  ayant  de  nouveau 
celale'  entre  Vassili  et  Si|;ismo[id  , 
les  Busses  s'emparèrent  de  Stnolcnsk 
(i5i4),  tp''^*?"''  ^'^  ^^"'^ 
SDUslàdominationdcbLitliuanie.  I.e 
1".  août  i5i4,  Vassiliy  fit  .son  en- 
trée solennelle; Ic28octoljic  suivant, 
les  Polonais,  commandés  par  le  prin- 
ce Constantin  Ostroivski ,  s'en  ven- 
gèrent dans  les  plaines  d'Orsclia, 
où  les  Tinsses  furent  complètement 
défaits:  Luit  boyards,  trente-sept 
priucei ,  quinze  ceots  gEntilsbomiucs 
10 mbirent  entre  lei  mains  du  vain- 
queur, avec  les  bagages  ,  les  dra- 
peaux et  l'utillEriedc  1  armée  ru&se , 
qui  fut  presque  entièrement  déti'uiie. 
Malgré  cette  Ticloire,  qui  devait  être 
décisive  pour  la  cainjM^pie,Ostrom- 
ne  put  rrarenân  SmoIfiu^U^ 
même  force  de  lë  n^ç^ 
potchka  (i8  OGt  i5i7).Ii'eiiù«rMr 
maximilien  (ï)  enroys  le  Daron 
de  Eerbcr»tein  à  Moscou  pour  né- 
gocier la  paix  entre  Vassili  et  Sigïi- 


:que  ,  Constan  line  pie  était  son 
tige  légitime;  que  les  lois  d'une 
le  politique  lui  ordonnaicDt  de 
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faire  la  paix  avec  les  princes  chré- 

contre  les  Turcs  ,  il  pourrait  élever 
la  Russie  au  plus  liaul  degré  de  puis- 
sauce  ;  que  jiar  la  prise  de  Cojislan- 
liuoplc ,  risglisc  grecque  se  tmi- 

pourrail,  s'il  se  rapproeliail  de  l'E- 
glise romaine,  êlrc  élevé'  à  la  di- 
guité  de  patriarche.  Vassili  donii.i 
une  n'ponse  cvasiïc;  el  ces  ouvertu- 
res u'eurenialors  point  de  suite.  Ce- 
pendant un  cunciui  terrible  meua- 
V.iit  la  Russie.  Les  Tai  tares  de  la 
T[iiiride  et  di  Ka/an  s'ctaïenl  jetéi 
.siir  les  iiroviiices  orientales  de  l'em- 
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avoir  tout  dev 
ils  c'taient  arrivés  sous  les  murs  de 
Moscou.  Vassili ,  crat];nanl  pour  sa 
capitale ,  si^iia  un  traite'  ignomi- 
nieux. Celte  invasion  fut  l'événemeut 
le  plus  laaihbirtus  de  son  rigne. 
Les  Barbares  entralolreiit  avee  eor 
une  multitude  iimombrable  d'habi- 
tants, qui  furent  vendus  aux  mar- 
cbés  de  CalTa  et  d'Astrakhan.  Dis 
que  ce  désastre  eut  cessé,  Vassili , 
conroitant  les  principautés  de  Bàan 
Ctdeâ^werskr,qui  depuis plusieuik 
siècles  appartenaient  comme  apa- 
nages k  des  princes  de  la  maison 
rêvante,  fit  arrêter  et  mourir  en 
prison  ceux  qui  les  possédaieiit 
(  i533  ).  Il  avait  aussi  formé  le 

Srojet  de  s'emparer  de  Kazan  ; 
ont  le  kban,  prince  lartare  ,  était 
son  tributaire.  Mais  s'étaut  laissé 
surprendre,  son  armée  fut  battue  et 
forcée  de  se  retirer.  Depuis  vingt  ans, 
ce  prince  vivait  heureux  avec  Solo- 
mouie,  que  son  père  lui  avait  doimée 

Cur  épouse;  mais  elle  était  stérile, 
s  flatteurs  lui  conseillèrenl  de  la 
faire  entrer  dans  un  couvent ,  et  de 
contracter  une  autre  miion.  La  grau- 
de^cheste  se  refusant  à  tonte  pio- 
36.. 
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C'tioD,  on  cntploya  la  violence,  et  p.ih  slMc.  Vrn-ili l'Hiii  (omLJ  ibn- 
sîli  e'potua  la  pHiiceMe  Hélbue  i^rri'ii^riiiriiL  mal.iili' ,  drm.iinl.i  l'iiS' 
Glinski  USiGl.  Ce  clioii  déplut  à  !a  Ijiijrlijiici^^.  l.rni'  IrupiiUfaiu  y  coa- 
niilion  russe,  qui  méprisait  les  Glins-  .'etitii  ;  m^iis  ks  prniiTs  ci  les  cuurli- 
ki,lraDsrii^ci  vcnusdc  la  LilhuBDic,  sans  s'y  iippiisî-ii'r>l ,  citinevivc  ron- 
aptts  avoir  trabi  leur  priuce.  Ces  testaliuii  sVIcva  d.-ins  la  cliambre 
KDttmeiiU s'adoucirent,  quand  Hé-  même  du  malade.  Le  mélrojiolilaiii 
line  eut  donné  au  erand-duc  deux  l'emporta  sur  les  priiiees,  qni  voulu- 
princes,  dont  l'atoe  fut  Inan  lY,  rent  lui  arracber  la  rnbe;  Vas^ili 
surnommé  le  Cnurl.  Vasùli  eut  avec  reçut  la  toniiurc  ,  le  nura  religieux 
les  puissances  cti'angÈrcs  des  rcla-  de  Wnili^in  :  ci  lorsqu'au  l'eut  re- 
lions beaucoup  plus  frequentes  que  ■  velu  de  l  lMl  ii  de  rtl'^ion  ,  il  c^jiira 
ses  prcd(!ccsscurs.  Uu  vojapeiir  gc-  le  21  iKjvciuiirc  l 'i  3.  Ce  pnnce 
Dois,  le  capitaine Paolo  jViïemeulrc-  a  braricniip  ngraiiilt  l'cm],ite  nisïe; 
comuiaudc  par  le  iiapi^  Léon  X  ,  vint  mah  un  ne  peut  iii'^tillcr  ks  moyens 
lui  prupuscr  d'ctalilir  luicroulc  ninr-  cjn'il  enipluya.  Il  fut  sévère  jusqu'à 
chaule  pour ruiunimiic|iiEr avec  l'iii-  re\crs.  I.e  secrétaire  Dolmalow 
do.'tan ,  p.ir  le  Volpa ,  la  mer  Cas-  ayaiil,  sous  prcle^le  de  pauvreté, 
li  l'Iiidiis.  il  représcuta  que  refusé  l'.imlia'sailc  près  de  l'em- 
li>.  i'urtii'^.iis  s'él.iiii  c:iclLisivemenl  pereiir  Maïiuiilieu,  on  fil  fouiller 

ils  li\aîeiiLarbiirairemenl  leprii  des  trouva  trois  mille  roub'cs  ,  il  tnt 
épiceries  et  des  aromates  ;  que  !i?s  mis  à  mort.  ISraucuup  d'autres  vic- 
Busses  pourraient facileiiieut  louren-  tiuics  firnil  iniiiLûli'C!.d'iiDe manière 
lever  ce  commerce;  qu'il  ne  demau-  aussi  b.irliarc  par  les  ordres  de 
daitqacia  permission  de  rcconnaî-  Vassili  IV.  Di's  les  premiers  jours 
Ire  les  rivières  qui  se  jettent  dans  ie  de  sou  régne ,  ce  prince ,  visitant  le 
Volga ,  et  de  descendre  le  Qeuve  jus-  trésor  que  son  père  lui  avait  laisse' , 
qu'à  Astrakhan;  ce  qui  fut  relusé.  aperçut  des  livres  grecs  entasses  né- 
(.Ip'mciit  Vil  envoya  dans  ce  temps-  gligcuimcnt; il  voidulaussitcillesmet- 
|j  à  Moscou  un  légal  pour  proposer  tre  en  ordre  et  les  f:iirc  traduire,  mais 
(a  guerre  contre  les  Turcs  et  ia  réii-  ne  trouvant  à  iMo-cuu  prraoniie  qui 
iiion  des  dcul  églises.  Sans  s'eipli-  Klen  étiilde  faire  ce  ir.iv.iil ,  iléiri- 
quer.Vassdi  le  lit  .icconipagiHT  i  vil  an  palriarcliede  CointanLiiiople, 
Jfomc  par  Dniitii  Gcrasiiu  ,  cc'lè-  qid  lui  envoya  Maiimc,  relit;ieuï  du 
Lre  dipl(iin:iie  ,  qui  v  fui  reçu  Muiit-Atiios.  Se  en  Grèce,  i^ljxime, 
avec  la  plus  liarilL-  disliiif lio,.  avait  &il  ses  élude-  .1  Paris  et  à  Flo- 
*lous  la  niédialiiin  du  pLi|je  et  de  reiice;  il  connaissait  les  langues  an- 
Charles- Quinl ,  Vassili  elSigismoiid  eiranrsel  ïivanlcî.  Arriïc.i  ^loscoif, 
conclurent  une  tcivc ,  n'ayant  pu  il  vlsiia  h  tiililLuidèque  de  Vas  ili  ,n 
s'entendre  >ur  le>  condhious  d'une  dii  .m  ynim- ,  d.ms  li's  ^i''iii^|Hii'ts  de 
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UlîoD  du  Psautier  en  ancknne  Ion- 
siieslaTotie,qai  ett  encore  aujour- 
d'hui la  langue  liiur|;îque.  Alors 
il  dtmsuda  avec  instauce  la  per- 
musiou  de  retourner  dans  sou  mo- 
naslcrc;  Vassili  lu  lui  itfiisa ,  et 
Ima  [es  jours  il  ruiiluit  sVnlrrlemr 
quelques  laonienls  avec  MA:iime, 
qu'il  retint  ainsi  à  Moscou  ju-ndant 
neuf  ans,  roccii[ianl  à  traduire  et  à 
composer.  On  conservait  ses  ouvra  ■ 
ges,  au  uumbre  de  cent  ti-eatc-qua' 
Ire ,  dans  la  bibliothèque  de  la  Tri- 
nité. Il  profitait  de  l'accès  qu'il  avait 

Îiris  du  prince  pour  intercéder  en 
aveurdes  malheureui. ,  et  plusieurs 
gi'ac«s  lui  fiuent  accordées.  Celte  fa- 
veurdéplut  au  cierge' mise,  qui  cher- 
clia  à  le  noircir  dans  l'esprit  de  Vas- 
sili ,  en  rcpréseolani  qu'il  désappruu- 
vait  hautement  !c  divorce  du  prince 
et  son  second  m.iria(;e.  On  Ti'aiiv:i 
ùciirmcut  des  jii'j^cs  ith  qu'i>ii  les 
voulait,  et  Maïimç  fui  rulcgucdans 

Souryctre  n^irde  cniiimt  riiiniui-l 
'état.  Uu  élraiiger,  dtvaut  qui  l'un 
vnnliit  les  ricliessefi  de  V.i-'ili  , 
dit:  1  H^t  -  il  étonnant  qu'il  suit 
riche  :>  Il  ne  donne  ricu  ni  à  ses 
lioupes  m  à  ses  ambassadeurs,  et 
même  il  enlève  à  cciix-cî  ce  qu'ils  re- 
çoivent des  souvcraiiLs  auxquels  ils 
sont  envoyés.  »  Ainsi,  le  prince  Ya- 
roslawsWy ,  i  son  retour  d'Kspagne , 
fitt  obligé  de  déposer  nu  trésor  les 
obaines  d'or ,  les  éloQ'es  précieuses 
et  les  vases  d'argent  que  1  empereur 
et  l'archiduc  lui  avaient  donnés.  Cc- 
jiemknl  personne  ne  se  plaignait  j  on 
disait  ;  B  Le  grand  prince  prend, 
le  groail  prince  rendra.  »    G — r. 

VASSILI  V  (IwA^nwlTCH 
ScBomsRi  ),  descendait  de  Vl.idi- 
niir-le-Graud,  Ses  ancctros  ,  princes 
deSourda! ,  syanl  été  dépossédés  par 
Vassili  II ,  se  tinrent  pendant  qnel- 
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qiie  temps elolpne's delà  cour;  j  ct.nnl 
rercnns ,  ils  curent ,  comme  princes 
de  la  maison  ré)^nnlc  ,  une  grande 
inflneEice  dans  l 'administra  lion  prii' 
danl  la  minorité  d'Iwan  IV  :  Vassili 
et  Jean  Sclioiiiski  s'cniparcreni  de  la 
régence  ,  el  plus  lard  Pïcrn!  Sclioii- 
iski  fut  un  des  p<"'miers  généraux  du 
czar.  Par  sa  sagesse  el  sa  valeur,  il 
contribua  clliciceuieiit  k  In  suiimis- 
sion  de  PIcsVow  ,  de  Novoeorod  et 
de  la  Livonic.  Au  conHneurwieiil  itu 
dix-septième  siècle,  la  Hu^.'ie  liuiilvi 
dans  l'opprobre  et  rabjcction  ,  la 

aventurier,  appelé  le  faiir  jimitri. 
i  l-fY'-z  l)E«KTnillS  ,  XI  ,  4(i  ). 
Vassili  Schouisfci ,  ne  pouvant  sup- 
porter que  le  troue  des  c7Jirs  fût  oc  - 
cupé  par  unéirangcrdekis-e  extrac- 
tion, résolut  de  l'en  préeipiler.  Dans 
la  mut  (lu  ]7maii()of),  nv.ml  ras- 
semblé SCS  p.ircuts,  SCS  aniis  .  il  leur 
p^rla  -ivcc  l.iiil  di:  force  ,  qu'ils  cu:i- 


la  populace  Ir  ymr  iW  rn-ips  el 
brùlc  son  rurps .  aiiri  i  l'.n  i.ii  ex- 
posé pendaul  [lui-,  jours,  l/iiupo';- 
tcur  avait  épousé  une  l'ulonnisc  de 
haute  naissance,  qu'iui  corps  dctrou- 
du  sa  nation  avait  accompagné 
Hhiwi  ;  Vanili  réussît  à  se  sou- 
mettre ces  soldats  étrangers.  Son 
parti  le  coaduiiit  sur  ta  place  publi- 
que ,  et  le  mHnma  ciar  par  accla- 
Pldon.  Il  ne  fallait  pli»  ijue  la 
TÉoonîe  du  couronnement;  aDndeln 
rendre  plu  facile,  Vassili  déposa 
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le  patriarche  de  Moscou  ,  et  en 
nomma  un  autre,  qui  s'empreua  de 
mettre  la  couronne  sur  la  l£le  du 
prince  :  par  là  Vauili  prévint  les 
grands  ae  t'entnire ,  qui  avaient 
formé  le  projet  d'indiquer  une  élec- 
tion ,  afin  de  couserrer  à  la  noblesse 
le  droit  qu'elle  avait  de  donner  la 
oouronuc ,  à  l'extiiiclion  de  la  fa- 
mille riante  ;  mais  il  ne  put . 
eiDj)ècber  les  suites  du  mccoulcu- 
tcmcDt ,  qui  devint  gênerai.  La  rc'' 
Yolte  commença  tn  Ukraine.  Un 
esclave  fugitif,  appelé  fidolnikaw  , 
»'e'tanl  mis  à  ta  tèlc  d'un  rassemlilc- 
ment ,  s'empara  Je  ReVjn ,  de  Tula, 
de  Kolomna  ,  et  s'avança  jusque 
près  de  Muscoii.  Vassili  ^.vail  hcu- 
rewcninit  r<-n,  lui  i-ûrps  ile  Iroupe» 
venu  Siii.-kji.^t.  ex  Bololnikow 
fut  battu  aVL-t  [;rainl[:  piTIf.  Ptndant 
que  Va.'sili  -■.e  iTjouiSMit  d'ai-olr  Icr- 
minii  cette  prcniicrcn-'ïdtc,  il  s'en 
élevait  une  iiouvi  lle  ]jairui  les  Cos.i- 
7iics,qiii  mirent.! Icuru"l<^  1111  .intre es- 
clave appelé  ['icrrc,Ir(;ucl  |iLclcndiiil 
être  lils  du  C!,ir  l'eodur.  Un  .'Spn! 
d'aTcuglemciit  et  de  vcrli^e  ^emlJl,^il 

ajouuTiîTuu'!:  fable  mal  adroite- 
meut  iiivciili-'e  par  des  barbares.  I^es 
habitants,  attirés  par  l'espoir  du  pil- 
lage, venaient  enfouie  trouver  Pierre, 
dont  les  droits  furent  reconnus  par 
les  deux  princes  ScLakowski  et 
TâialeHski .  qui  l'aidèiTnt  à  prendre 
Tlda  et  Kahjga,  "Vassili  attaqua  les 
rd>eUcs.  Après  une  prciaicre  bataille 
dans  laquelle  Xcliateviski  resta  sur 
la  place ,  il  s'avança  contre  Tula. 
Ayant  pris  de  force  cHle  ville  où 
lei  cbefs  des  révoltés  s'étaient  en- 
fermû  ,  il  les  fît  piTÏr  dans  les 
snpplices  (i).  Bieniùt  bc  munira 


un  tnnsitme  avaitaurier,  sorti  de 
Starodoub,  sur  les  frontières  de  la 
Pologne ,  qui  prétendait  aussi  être  ce 
prince  Dmiin  ,  fits  Â'Inan  II,  et 
mort  en  i5pi  ,  sous  le  nom  du- 
^el  avait  déjà  paru  un  premier 
uuposienr  renversé  depuis  uu  an. 
Le  second  Dmilri  ,  fortifié  par  les 
partisans  qui  Ici  arrivaient  de  toutes 
parts,  surtout  de  la  Lilliuanie,  s'a- 
vança jusqu'à  Orcl ,  où  il  passa  l'hi- 
ver de  1G07  à  1C08.  Ayant  batm  le 
prince  Kourakin ,  il  s'avança  jusqu'à 
Toucbino ,  à  deux  lieues  de  Moscou. 
Dcsgéuéraiiï  polonais,  entre  autres 
l'Hciman  des  cosaques  lîrucinski , 
et  le  célèbre  Sapieha  viurcnt  donner 
de  l'éclat  à  son  ^larli ,  auquel  ils  ren- 
dirent des  services  imporlaiits.  Les 
villes  effrayées  se  liàiaieiit,  par  leur 
soumission ,  de  provenir  de  plus 
(jrands  malheurs.  Vassili  avait  beu- 
M'iisement  éloufie  une  conspiration 
furmcc  dans  Moscou  même.  Mais  la 
capitale,  désolée  par  une  famine 
.iflicuse,  devenait  son  plus  terrible 
tniK'iiii ,  Itn^^rpi^il  aiipril  iju 'un  corps 

niiiTS  mécontciitcinpiils  s't'iaicntina- 

veu,  le  prince  Mielid  Sclioiiiski , 
eu  Suède,  prés  de  ChavlM  IN. .  cpii , 
moyennant  un  subside  convenu  ,  lui 
accoitia  un  corps  de  eiuq  mille  hont- 
mcssoiislcsoi-drcsdii  comte  Jacques 
de  La  Gardie.  Ce  général, qui  devait 
eicculer  les  opérations  indiquées  par 
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le  prince  Micticl ,  le  dirigea  lur 
Pies  ko  w.  Tivcr  cl  un  grand  nombre 
de  villes  CQVuycreut  au  priacc  leur 
soumissiou.  D'un  autn  côlc.  It  colo- 
nel tiobonski  ajanl  amène  de  la  Po- 
logne de  nouveaux  secours  à  Dmiiri , 
l'imposteur  veprit  coiinipc,  et  un  en 
vint  au\  m.iiiis.  Deux  l>.it.iilles  san- 
glantes ,  gagnées  par  Vauili ,  ne  re- 
levèrent que  faiblement  ses  esperan- 
res.  Sigismond  ,  roi  de  Po[a|;uG , 
crut  devoir,  en  i6o(),  proliter  des 
circonstances  ponr  déclarer  la  guer- 
re 3  la  Russie;  les  généraux  qui 
sei"v.iient  dans  les  troupes  de  Dioilri 
tielièrciil  de  les  gagner  à  la  Pologne , 
en  leur  rcprcsciilaiil  que  le  seul  p.irlï 

s'emparer  de  l'imposkur,  de  If.  li- 
vrera Sigismond  it  de  demaudrr  .1 
Ht  prin«  son  (ils  Vladisl.is  pour 
grand-duc.  Umilri,  qui  Tut  iusiniit 
de  ce  qui  se  passait,  quitta  seci-éle- 
uienl  son  cainp  ctse  retira  à  Kiiluga. 
La  disscntion  se  mil  parmi  ses  trou- 
lies;nne  partie  vint  à  Moscou  deman- 
der grâce,  Les  Suédois  étaient  etitrcs 
dans  la  capitale,  et  elle  était  sauvée; 
mail  il  (allait  aller  ai  secours  de 
Smolensk,  qne  les  Paloaais  auié- 
ceaîent.Vassilî'V  envoya  un  corps 
de  troupes  saui  In  ordre»  du  prince 
fimitri  son  frire.  La  Gaidie,  ^de- 
vait se  concerler  avee  c(M«i  pour 
délivrer  1»  plioe ,  M  jeta  sur  NoTO- 
gorod  «Ladoga,  d*o6  il  Mtourna' 
en  Suide.  JdkovnU  t'était  naueê 
jusqu'au  cnvirani  de  ATtucoo,  a  la 
itte  d'uD  corps  de  troupu  polo* 
misa  ,  et  fomoiuit  le  iMcoDtetile- 
ment  du»  la  capitale.  An  mois  de 
}uin  i6ia,  les  habitants  te  soulevè- 
rent !  Vassili ,  son  époiiso ,  les  prin- 
ces Dtïiilri  etlivan  ses  frères  ,  aprc- 
tés  et  enfermés  d'abord  dan.'  des  mo- 
nastères ,  furent  peu  après  livr**"  en- 
tre les  maiiu  de  Jelkovfski,  qui  les 
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fit  conihiire  au  cainp  du  roi  Sigis- 
inond.  De  Ih  ils  furent  transportes  à- 
Varsovie ,  où  ils  moururent  en  capli-. 
vite.  G-T. 

VASSOR  (MicBn,  Le).  Fitr.. 
Levissur. 

VaSSOUI.TCJeak- Baptiste),, 
naquit  à  iiaguoict  près  Paris,  vers 
l'.iii  ititi-].  Apri's  avoir  fait  de  Imn- 
nes  éludes,  il  emljrassa  l'étnt  ecclé- 
siastique, et  fut  bientôt  chargé  d'en- 
seigner la  gr^mmaireet  les  lettres  aux. 

Sages  dnroi , emploi qu 'il eser^a  pen- 
ant  près  de  cmquante  ans,  Es  limé  de- 
Louis  XIV,  il  devint  aunionior  et 
confesseur  de  Madame  la  dauphinc  , 
et  fut  nommé  prcdicatcnr  de  In  mai- 
son de  ce  monarque.  Il  avait  fait 
tuic  c'tudc  jiarticulitre  de.^  auteurs 
sacrés  ,  et  .^iirloiU  de  Tnrlullien, 
dont  il  a  flcctionnail  beaucoup  les  ou-, 
vrages.  Il  iil  paraître  ,  en  1714.  la- 
Traduction  suivante  :  JpoloEétique- 
de  TerluUien,  ou  Défense  detpre- 
mkrs  Chrétiens  contre  les  calom- 
nies des  GtiiUils ,  avec  des  noies 
pour  l'èclairdsscment  des  faits  et 
des  matières jVatii .,  maguilique  édi- 
tion in-4°. ,  oruéc  d'un  beau  portrait 
de  Louis  XIV..  Ce  prince  avait  ac- 
cepté la  dédicace  de  tiA  ouvrage , 
dinitil  fut  6it ,  en  i-j  1 5  ,ime  seeende 
edilio» iii-ia.I«s notes  sont  SaTantei 
Cl  nombreuses.  A  ta  lin  da  Toinmo- 
se  trouvelaLetbedePlîiiele  Jetme^ 
gouvernenr  des  provinces  da  Pont 
cl  de  fiithjiiie ,  k  Trajan ,  ponr 
le  consulter  sur  la  conduite  &  tenir- 
envers  les  Oirétiens  de  son  gouver- 
nement ,  Cl  la  Réponse  de  l'empereur 
à  celle  Lettre.  Celte  mSme  Traduc- 
tion est  précddécd'unc  préfacCjdans. 
laquelle  vassoidt  donne  une  liste  de 
tous  les  apologistes  du  cbristianisme, 
dans  ces  lemps  de  persécution;  et 
ils  sont  en  grand  nombre.  Tous  dé- 
fendent celle  cause  sacnfc  avec  te  ra£- 


Digilized  By  Google 


de  ces  écriis  ,  met  l'Apolugïtiijiic 
Kku  au-dessus  de  tout  ce  qui  a  vie 
fiiit  sur  le  même  siijel.  Va^soiilt 
laissa  enirevoir  que  sou  projet  était 
de  traduire  tons  les  ouvra|;e^  de  Tcr- 
tuUien.  U  avait  m£me  déjà  traduit 
de  ce  Père  (i)  une  autre  Apologéti- 
me  on  Remoatrance ,  adressée  à 
Scapub,procaiiiul d'Afrique:  pour 
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line  seconde  cdilioa  qui  porte  la 
dalede  i-;33.  Il-jireparait  un  Dic- 
tionnaire pour  l'iiileiligence  des  ou- 
vrages de  Teriullien  ,  leqttd  de- 
vait contenir  les  mots  inusità  cdI' 
ploies  par  cet  auteur,  et  que  souvent 
il  a  forgés.  Ce  laborieui  écrivain 
mourut  cliez  le  curé  de  Viroflaj  , 
dans  le  parc  de  Versailles ,  le  6  janv, 
1,45.  L-ï. 
.  VASTHI  (çui  boit),  reine  de 
Perse,  femme  d'Assucrus ^uî 


tutim  au  martyre,  Traitèsdela 
Patience,  delaPéiùtencc,  de  laPriè- 
re,  des  Spectadei,  de  VAjtisleinent 
des  fenunes,  etc.  Pour  achever  le 
tout, el  corriger,  autant qtie  cela  était 
nécessaire,  ce  oui  e'iait  déjà  fait,  il 
attendait  la  publication  d'une  édition 
des  Œuvres  de  Tertullicn,  à  laquelle 
on  traraillait,  et  qui  devait  jtreçlus 
exacts  que  cella^'wi  ntit  eues  )us- 
qu'alan.OiineaajtB*ilaccnitiDuéMD 
tnTail.id  tatmeee  que  sont  devenues 
lea  tn^tctioudM  divers  Traites  dont 
il  TieM  d'jtre  fait  mention,  quoi- 
qu'on (oit  bko  assure  qu'il  ;  avait 
mil  la  deiutn  main  ;  c'est  une  perte 
qu'on  doit  '  refréner.  VasMull  a 
CDcon  domid  les  Psaumes  de  Da- 
en  forme  Jg  prîires,  va  vol. 
in-iï  ,  imprimd  chec  Columbat , 
et  dont  il  y  a  eu  ,  ehet  le  même, 

^  (i^Miliryti  «nnri  aniIwjniUajinl  iln 

■l«W-('il''<î»°l''fê^ï  îill^nH°dVr'|!>*ï^ 
pAil  ihM  »«  plu  ik  rouet  M  p«il^n  inn 


la  pci'sccution  gnait  depuis  les  Indes  jusqu  à  l'É- 
tliiopic,  sur  cent  vinpt-sept  provinces. 
La  troisième  année  de  son  règne ,  ce 
prince  donna  un  grand  festin  à  tous 


Us  Satrapes ,  dans  les  apparteinenls 
et  dins  les  jirdins  de  son  palais ,  dû 
il  déploya  toute  la  magnificence  d'un 

Suissant  souverain  ,  el  tout  le  faste 
el'Orient.  La  reine  VaslKi ,  deson 
coté,  traitait  avec  la  même  somp- 
tuosité ,  dans  l'intérieur  de  son  ha- 
rem ,  les  principales  femmes  du 
royaume  et  de  la  ville  de  Sme.  liO 
septième  jour,  le  roi  étant  plus  pi 

Îii^à  l'ordinairo  ,  et  dans  1«  chalenr 
u  vin ,  ordonna  à  ses  eunuques  d'a- 
mener ta  reine  Vasilii ,  av(c  ledia- 
dSme  sur  la  téte ,  et  toute  nue ,  sui- 
vant le  chaldéen ,  pour  faire  adminr 
sa  rare  beauté  à  tous  ses  peaples,  el 
aux  premiers  personnages  de  sa  eom* 
(  I  ).Vasibi  refusa  d'obéir,  et  ne  voulut 
point  se  donner  en  spectacle ,  au  mé- 
pris des  coninmes  orientales  qui  ne 
permettent  pas  ^e  les  femmes  se 
monlrcnt  en  public.  Assnéros  en  fut 
extrêmement  irrité ,  et  consulta  son 
conseil  sur  ce  qu'il  avait  à  faire.  Un 
de  ses  conseillers  lut  fîtentendre  que 
VaîtLi ,  n'ayant  pas  seulcmciil  of- 
tènsc  le  roï ,  mais  encore  Ions  les 
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n«Lip1e<i  et  lous  les  grands  ,  èl  que 
reicin[il'-  de  la  rfiut  pouvant  inspi- 
rer à  loLilPS  les  femmes  la  ddsubeis- 

nait  qu'il  lût  rendu  un  edil ,  seluit  la 
loi  des  nièdes  et  des  l'erics  .  poriaut 
que  la  reiae  Vasilii  ne  se  préscuterait 
plus  devant  le  toi ,  et  que  in  cou- 
ronne Mrait  donnée  à  une  aulre  qui 
«n  fût  plus  digne.  Le  conseil  ïut 
Bgrdé  ,  Et  Vasthi  répudiée.  Le  grec 
|MriG  que  le  lendemain  le  rot  ne  >e 
Muvinl  plus  de  la  manière  doDt 
elle  avait  a|;i ,  et  dont  il  l'aval;  con- 
«liintiée.  L'Lcbreu,  au  contraire,  dît 
qu'il  se  souvint  deVasthi ,  et  de  ce 
qu'elle  avait  souffert.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Estlier  ne  tarda  pas  à  occuper 
la  place  de  cette  priLccsie ,  et  à 
ftre  deeorcc  du  baderne.  (rv> 
ElsTBER  }.  Quelques  ^rmîni  ont 
prëleudu  que  Vastlû  était  M  «oeur 
d'Assuérus  ,  nuis  ce^  n'est  pat 
vraisemblable  ;  d'autres  ■  ont  pré- 
tendu qu'elle  était  jithossa ,  ûlle 
de  Cjrus ,  qui  avait  épousé  d'a- 
boid  CanÀyse  ,  son  frère,  puis  le 
Ktgs  tfù  voulut  se  faire  pasîer  pour 
Smordu,  et  qui  épousa  cnliu  Da- 
■  rioi  ,  lîû  d'Bystaspe.  Cette  opitiioD 
est  encore  moins  vraisemblable  que 
la  première.  Nous  ne  nous  arrêterons 
pasà  résoudre  IcsdilËculté.s  que  pré- 
sente le  livre  d'Esthcr  dans  quelques- 
uns  de  ses  détail»  ;  elles  se  triuvcot 
tésolues  ,  en  grande  partie  ,  danj  les 
articles  Aman  ,  Assuèrus  ,  Ar- 
taxercès ,  etc.  L — d — k. 

VATABI.E  ou  VATEBLÉ 
(François),  ne  à  Gamaclic,  village 
dudiucèscd'Amicns.futd' abord  cure 
de  Eramet  dans  le  Valois,  puisprofeS' 
lieurd'helircu  à  Paris,lor$queFrançoi5 
I'^'.  fonda  lecdlégeroval,  et  il  mou- 
iutabl)édeBellozane.Le  grand  nom 
qu'il  a  conservé  jusqu'à  nos  jours 
est  Scaii  soi  (oa  érnaiâoii  imoiense, 
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bien  diRérec,  et  d'une  commujiicn- 
tiuD  facile;  sur  le  talent  qu'il  euipuur 
ensci);ucr,  tl  sur  le  cozicours  d'au- 
dilcLirs  que  sa  ri'pulaliun  allirail  à 
.SCS  leçons.  Il  piofessaild'aboud.iucc; 
beaucoup  de  juifs  même  vrnaient 
l'cnlcndre  et  admiraient  son  sa- 
voir :  du  rcate,  il  a  peu  écrit.  On 
a  dit  .que  ses  écoliers  ay.mt  re- 
cueilli ses  notes  sur  rAncictb-Tcsla- 
tnent,  Robert  Estieime  les- imprima 
«B 1545,  danssonéditionde  laNoD' 
velie  Bible  latine  de  Léon  de  Juàa  : 
mais  cornue  çt»  notes  sont  pleines 
de  bir.ueai'i  pris  de  CaléoD  ,  de 
RIunsicT  ,  dé  Fajiu»  et  d'autres 
proicsta/iLs  français  et  allemands  , 
copiés  quelquefois  mot  pour  mol ,  il 
«tt  probaUe.qDB  Robert  Estienne  j 
qui  avait  de  orandea  liaisons  avec  les 
raormés  de  Zuricb ,  emjH-unia  d'eux 
ces  noies ,  aus«  bien  que  la  version  : 
il  ne  se  servit  da  nom  de  ValaUe 
quepoarne  passe  rendre  adieux  aus 
docteurs  de  Parit  qui  ne  l'aimareut 
pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  elles  furent 
condamnées  par  la  facullcdc  llicolo- 
pie  de  Paris.  Kstiemie  ,  mire  à  Gé- 
nère, les  defeuditavec  cmporlcmciit, 
et  les  rendit  encore  plus  calvinistes 
en  les  rciniprimant.  Les  docteurs  de 
Salanianque,  moins  scruputcuï  qui 
cens  de  Paria ,  les  firent  reparaître 
avec  approbation  ,  toutefois  après 
les  avoir  retouchées  et  corrigées  en 
plusieurs  endroits.  Nicolas  Henri  , 
professeur  d'bdbreu  au  collège  tovat, 
en  a  donné  la  dernière  édition, 
1739-45,  a  vol.  in-ful.  Elles  sont 
littérales,  criri'iiics ,  cliircs  et  d'u- 
ne grande  uliliLe  pimr  l'iiildligcncc 
de  l'écriture.  Vatalilc  fut  le  rcslaura- 
tEur  de  l'étude  delà  bni^ue  bebiaïqtic 
en  France.  La  Bible  qu'on  appclledc 
■Valable  contient  la  version  V-iI- 

Ïilcet  ccUedc  I,éon  de  Juda.  VaLi- 
n'était  pas  moins  savant  dans  b 
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};rec  que  dans  l'belireu.  Il  avait  tra- 
duit ks  traiiL-s  d'Aristolc  inlilulés  : 
farva  naliiralia  ,  qu'on  trouve 
iluDS  l'edilmu  de  Duval.  Il  fui  per- 
sécute par  Its  docteurs  de  Sorboiiiie 
delà  rnctioudcUcd.i.LcsProlestaDts 
voulurcut  l'attirer  à  leur  parti;  mais 
ii  Tccut  en  bon  Ecclésiastique  ,  et 
mourut ,  le  16  mars  1S47  ,  plein 
d'altachemenl  pour  la  religion  ca- 
tholique qu'il  n'avait  jamais  cesse 
de  praliquer  l'f^qy.  Clément  Ma- 
BOT  ).  T— D. 

VATACE(  Jbih  Duus,  dit  Ba- 
TAnfdu  ou},  empereur  de  Sicée, 
était  natif  deffidjmotldie  enTlira- 
u,  et  defcendait  de  cette  illiu- 
Ire  famille  de>  Ducas,  qui,  dini  le 
oDiibne  Gîtcle ,  avait  occupé  le  trône 
de  Coiistantinople.  Non  moins  dirae 
du  trâoe  que  ses  aïeux. ,  le  jemie  Va- 
tace  lit,  dès  son  adolescence,  briller 
le  genne  des  grandes  qualités  qu'il 
devait  posséder  ua  jour  :  intrépidité 
à  toute  épnruve,  acliïilé  dcvoranle, 
sagesse,  txinté,  prudence,  liaiuc  ir- 
réconciliable pour  les  euDcuiis  delà 
Grèce.  Cette  réunion  de  traits  liérol- 
qiies  lî\a  sur  lui  de  bonne  lieure  les 
ycui.  de  tuiis  les  Grecs  ;  et  Théodore 
Lascaris  ^  à  qui ,  |icudanl  les  pierres 
qu'il  avait  eues  à  soutenir,  soit  con- 
tre les  Turks  ou  les  Bulgares,  soit 
contrelcs  Français , maiti'esde Cous- 
lantiiiople,  il  avail  rendu  les  servi- 
ces les  plus  cmincnts  ,  paya  la  detle 

sou  gciiilrc,  et  quelque  Icnips  ajiii's, 

lùic's  (lu  j;ouveniemcul  à  la  niuri  de 

iivaïl  alois  ïinfit-ncuf  ans.  Ccpend.inl 
Lascaris  n'élait  point  nmrt  sans  pos- 
Icrilc.  De  trois  lils  qi.'il  avait  eus  , 
restait  eucorif  un  jeune  piiuce  à  pei- 
ne âgé  de  iiuit  ans.  Xliéodore,  moins 
sensible  à  la  voix  de  la  nature  qu'à 
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cdle  de  la  patrie,  avait  écarté  ce 
faible  enfant  d'un  Iràne  encore  mal 
affermi.  De  plus ,  il  avait  laissé  deux 
frères,  Aleiis  et  Isaac,  qui  reven- 
diquèrent la  couronne  impériale  , 
et  prétendirent  qu'au  défaut  de  leur 
neveu,  c'était  à  eux  ou'elle devait  re- 
tourner. Incapables  de  soutenir  celte 
chimère  contre  un  prince  profité  à- 
la-fois  par  ses  qualités  personiielle» 
et  par  r«timeuniTei-selle,  il*  »e re- 
tirèrent de  la  eour  de  Bitkynie,  el 
allcreut  à  celle  de  Constantioople,  ai- 
grir contre  lui  l'imprudent  Bwertd» 
Courteuay.  Celui  -  ci  ne  sonDc»  gba 
qu'à  la  gutne,  el,  ponr  la  com- 
iMncer ,  envura  denuoderan  pape 
des  Imiamef ,  du  bM  el  de  l'argeM. 
La  guene  n'cfl'rvrait  tu)1iement  Ya- 
tace.  ÉWédans  laeampSj  ememi 
de  tout  ennemi  des  Grecs,  ileânït' 
■ait  devoir  l'empire  d'Orient  dteii^ 
pièce  à  pièce  par  des  barbares.  Qua- 
tre monarchies  impériales ,  Constan- 
tinoplc.  Thcssalonn^ue,  Nicéc,Tré- 
bizonde,  se  disputaient  le  territoire 
étruit  laissé  par  les  Seijoucides  et  les 
Iluns  auxdescendanis  des  Romains. 
Dans  son  inilignation,  il  n'aspirait 
qu'à  rayer  de  la  liste  des  empires  ces 
principautés  éphémères ,  et  attendait 
avec  impatience  l'instant  de  courii 
aux  armes,  lorsque  la  Qotlc  latine, 
grossie  des  troupes  levées  dans  l'Oc- 
cident, cingla  vers  I.ampsaqiie.  Uue 
grsiidc   bataille  s'ciig.^f;'^    près  de 

tronjies  fuiit  un  liorrilile  carnage, 
un  iinuiensc.  liuliii.  Alexis  et  Isaac 
se  laissent  prendre  ,  cl  ont  les 
veux  crevés.  Eschise  ,  Lantienne  , 
Garioios,  la  Troade,  l'île  de  Mi- 
ment; la  Tliracc  même  est  envahie. 
AuJrinnple  appelle  les  Grecs ,  el  re- 
çoit avec  ivresse  IsèsProtostrater  et 
Camitùs ,  licutcnaniS'dc  Vatacc.  Eor 


Digilized  By  Google 


VAT 

(in  on  marche  sur  Constantinople , 
on  l'assiège  ,  on  li  prenait  peut- 
ùli'e,9i  l'arrivée inatten^c de  The'o- 
dore  CoomÏDC,  empereur  de  Thes- 
salonique ,  n'eût  operd  une  diversion 
(l3lS].  Les  phalanges  peu  nombreu- 
ses f[iiP  Valai  e  a  iransporlées  sur  les 
rives  du  la  ChcrsouéïC,  alun  sans 
vivres  et  sans  argent,  ne  peuvent 
point  garder  leui's  conquêtes.  Il  faut 
abandoimer  Âodrbople  même ,  re- 
prendre lu  mer,  et  attendit  dea  cir- 
GODstances  pins  bronbla.  Gepen- 
dml  Robert ,  qni  a  deux  euDemu  mr 
les  liras ,  et  qui  n'a  pas  même  assu 
de  forces  pour  résister  à  un  seul ,  im- 
plore la  paix  de  Vatace,  etsi^e  un 
traité  ignominieux,  parlequel  ilcon- 
ftre  k  1  empereur  de  Klcee  la  posses- 
.sion  de  tout  ce  qu'il  a  conquis  avant 
la  bataille  de  Pcmauiii ,  et  de  toutes 
les  villes  au  midi  de  Lanipsaqiie. 
Tandis  que  la  (guerre  continue  en  Eu- 
rope, que  Kobert  expire  à  l,i  Jlcur 
de  l'âge ,  et  que  Jenii  de  Iirin:[ie  le 
remplace,  <[ue  le  jeune  Comriène  va 
peidre  la  Uberlc,  la  couronne  et  la 
vie  ru  Bulgarie,  Vatace  s'applique  à 
rïucire  licureux  ses  sujets  d  Asie ,  fa- 
vorise les  développements  de  l'agri- 
nillurc  ,  fait  fleurir  le  commerce , 
forme  des  alliances  avec  les  princes 
orientaux,  afin  de  fondre  sans  rien 
craindre  sur  des  voisins  en  qui  il  ne 
vnil  niiede'!  iisiirna tcurs.  Ile  ni^lilrs 

et  l'ardeur  de  ses  soldais.  Tantôt  ils 

]  I  d    r  I 

7,oiidc .  tantôt  ils  pillent  les  villaces  . 

1  I    tI       (1      I  I  d 

H  l       q  11 

Il  d        I       1  G 

1  I     r  ;  [    J  )  1  d 

■iod  est  au  siL-ge  de  celle  île,  les 
J  III  d  ] 

.i|iparaissciit  sur  les  cotes  do  la 
i'roadc  et  de  la  Uilliynie .  cl  vlcu- 


nent  attaquer  Lampsaque.  En  vain 
Vauec  se  liâte  d^atriver  ;  ïl  ne 
peut  empêcher  que  la  ville  ne  soit 
prise  en  sa  présence.  En  vain  il  de'- 
lache  du  parti  de  son  adversaire  le 
roi  de  Bulgarie,  Asaa,  et  fait  allian- 
ce avec  lui;  après  quelques ^afanta- 
gcs  remportés  sur  les  niit  de  la 
Propouiide ,  il  voit  sa  flotte  et  celle 
des  JBulgares  anéanties  deux  fois  de 
nile  (en  1336  et  1337),  devant 
Conatontînople  ,  qu'il  ose  assii^er. 
fiientdt,  cédant  aux  instances  perpé- 
btdlesd'Anne  deHongric,  sa  femme, 
oîfcccde  Baudouin,  Asan  abandonne 
l'empereur  de  Hicée ,  et  vient,  avec 
les  ennemis ,  l'assiéger  dans  Tnirul- 
de  parti, 


(  soldat 


Vatace.  Frédéric,  empereur  d'Alle- 
magne, ennemi  secret  des  Français, 
ébloui  d'ailleurs  par  les  promesses 
magnifiques  des  deux  princes  confé- 
dérés ,  forma  une  alliance  avec  eux, 
et  les  servit  utilement,  en  s'oppO' 
satii  à  l'arrivée  des  secours  que  sTean 
de  fiéthiiue  amenait  à  l'empereur  de 
Coiistaiiliiiople.  Pressé  de  toutes  parts 
et  i'éd<iit,cn  quelque  sorte,  à  la  pos- 
session de  sa  capitale ,  ce  prince  fut 
f  -■^jparlebcsoiod'cngager  aux  Vé- 
nitiens la  couronne  d'épines  pour  trei- 
ze mille  cetit  trente-quatre  pëpres  (4 
scptemlire  ia3fl).  Il  se  rendit  mime 
à  Rome .  et  iln  In  à  la  cour  de  France , 
d'y  solliciter  des 
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paii  tioU  uts,  remplisnient  de  n-  da  moins  h  la  faire  rompre,  et  eut, 

yaeet  et  de  meurtres  [a  Macddaine  à  Tripuli,  sur  le  Méandre,  avec  ce 

et  la  Thrace,  se  joignirent  aux  Fran-  prince  voluptueux,  une  entrente  dans 

çaîs.  Vatace  avait  levé  le  siège  de  laquelle  ils  jurèrentune  paix  étemel 

Cotutautinople.  li  eut  bientôt  la  &oa-  ïe.  Ces  nouvelles  irritmut  an  plus 

leur  de  se  voir  enlever  Tzurullum  bautdegrélespartisansdeladyiiastie 


upar  Jean  Pe'traliphe  Chap-   française;  mais  tanditqu'ib 
,    ax,  i^ài^I  dont  Vfaâiïîsiiie  dctcaDdlei,ett'appelaie)it 
ne  put  urAerrer  h  vilie  (  1^40  ).   lementanx  armes,  Valaee, 


Hors  d;état  de  teoir  dans  l'Enro-  que  l'occanon  Aaït  ti 
pe ,  Vatace  se  jela  sur  l'Asie ,  et  qnAîr  fEnrope ,  enleva  le  despote 
j  «niera  Nicomcdic,  Cliara\,  Da-  (UThe»aloniquc,D('niétriQs(i346), 
e&m,  Nicotiate,  [|ui  appartenaient  se  jeta  sur  la  Hongrie,  dont  le  roi 
encore  aux  Français,  ils  ne  poss^  âait  mineur,  et  pni  ta  plus  grande 
daienlpliis,  sur  cette  cote ,  que  lefort  partie  des  Tilles  de  cette  contrée.  De 
d'Atouilli;  et  Valace  se  préparait  i  ik  ilmarcha  sur  les  possessions  fran- 
le  réduire ,  quand  la  flotte  enneiqie  faisef,  et  s'empara  de  nouveau  de  la 
arriva,  et  le  vainquit  complètement.  vilIedeTinn]iruni(i3.^7!.Lesannées 
11  consentit  alors  une  Irivc  de  deux  suivantes  se  passèrent  en  coitfe'ren- 
ans  (ia4r);  mais  la  mort  d'io-  ces  avec  les  envoyés  du  p.ipe  ,  ]ionr 
nas,  chef  des  Scythes  Comanes  et  la  réunion  des  deusÉslisps,  sJiisqiie 
allié  aussi  fidèle  qu'intrépide  des  cependant  l'empereur  ne'gligeit  les 
Français  de  Constanlinople,  lui  ins-  soins  eitcrieiirs.  Il  dccl.^i'a  la  ciierre 
pirà  snlHteiiient  de  Donveanx  pro-  h  Michel  Comncoc,  prince  de  lic- 
]cts  ^de  coiiquili).  Jean  Coonène  rée  et  allicdc  llauduum;  et  il  venait 
TOiait  ,  grâce  aux  intrigues  de  de  conquérir  les  villes  de  Dcavoli 
Théodore,  son  père,  d'£lre  cou-  et  Castori,  quand  il  fut  all.-iquë  , 
rotmë  empereur  de  Thessalonique.  à  son  retour  en  Asie  ,  d'une  e'pi- 
Vatace  l'attira  auprès  de  lui,  dnns  lepsie  ,  qtti  le  réduisit  bieulùt  à 
une  ville  maritime  d'A;ie .  sous  un  la  dernière  extrémité.  Il  se  lit  con- 
prétexte  frivole  ;  et  s'elanl  empare'  duirc  k  SuijTue,  et  de  là  à  Nym- 
de  sa  personne,  il  cnvaliii  la  M.icé-  ph^>,  où  H'inoiirut  le  3o  octobre 
doine  ,  où  il  fit  la  guerre  .ivec  des  ia~>y  ,  iÎRc  i!e  soiïanie-dcus  ans ,  et 
succès  variés,  mais  cependant  avec  dans  la  trente- troisième  année  de 
avantage.  Un  traité,  par-lcquci  il  fut  son  règne.  Ce  prince  avait  de  gran- 
convenii  que  Jean  quitterait  les  insi-  des  qualités.  Il  était  intrépide ,  af- 
gnes  del'empire  et  le  titre  d'empe-  fable,  juste,  liUral  avec  discerne- 
reur  pour  celui  de  despote,  et  ne  ment ,  et ,  ce  qui  est  encore  plus  rare, 
Posséderait  ses  étals  qu'en  Elisant  économemalgréseslihcralilés. Théo- 
nommage  au  prince  de  Nitc'e .  fut  le  dore  f/ntcsiis.  fin  liU ,  s'el.inl  un 
résultat  de  cette  guerre,  qui  dura  jour  ]irejcnté  .'1 ïi'uîl  .1  vi- il"?  ir- 
deuï  ans  (ia4T-4a).  Valace  se  leraenis  nia^iiiiîqiifs :  i.  Qiii.'1s  .sci-vi- 
hâtade  repasser  dans  ses  étais,  pour  ces.  iiii  dit  l'cmpfreLir ,  avcï.  -  vous 
empêcher  que  le  sultbau  d'icomum.  rendus  au^  t  Wi-cs  pour  dissiper 
Oaïath-Eddjn  II,  fil  .liliancc  avec  Icuri  liiens  |i,ir  un  v.iiu  étaingc  de 
Baudouin;  n'étant  pas  arrivcA  temps  lu\e.' ignoici-vons  que  rrs  vêlements 
pour  prévenir  cette  uniou,  il  parvint  d'or  et  de  soie  sont  leur  saug  et  leur 
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la  majesté  de  l'empire 
la  uatioQ  à  laqueUu  v 

VATER  (CiiBETiEi 


iCiç\o,  profcsseurde  racdcciiic  i  Wit- 
leiilicrj^,  où  il  muiinil  le  6  octobre 
i^3a.  Ou  3  de  lui  :  I.  De  morbis 


ctassiaronim  ri  navigartiiiini,  Wit- 
tïnliei-R,  Il  i5 ,  ia-4".  li.  Semiotic* 
meilica ,  Fraucfurl,  i7'.ii  ,  iii-4''- 
III.  Institutiones  mcdicie  ,  'WHtàl- 
hc;^ ,  1 733 ,  iD-4°.  IV.  Physica  ex- 
perimentaUs  ^stematica,  Witten- 
berg,  '754>  '''-4''- — VATEa(AoBA- 
aiu),  iik  du  précédent,  né  à  Wït- 
tenberg  le  g  décembre  ifi8t,fut, 
en  1710, nomméàb  prcmicre chai- 
pre  de  niédecÎDe  à  1  université  de 
Wiltenberg.  Alïn  de  joindre  l'eipé- 
rirnce  à  ses  eonnaiisauces  rhéori- 
ques,  il  voila  l'Allemagne,  la  Hol- 
lande ,  les  Paj-s-B^ii  et  l'AiipIc- 
lerrc,  d'où  il  revint  en  Hullamle  , 
pour  entendre  de  iiuiiveiiu  les  Ic- 
■fons  d'analomie  du  ccUbre  Ruyscli. 
A  son  rclonr  à  Willenbcr}; ,  il  quitta 
la  chaire  de  médecine  pour  prendre 
-celle  de  bolaniqiii 


i  Tr. 


-déric-Augiistc  il  dota 
■gntliecnce  royale.  Il  se  formait  lui- 
JUfme  lin  cabinet  d'anatomie,  qu'il 
etiricliijsait  tous  les 
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petitC'Y  croie,  pratiquecou- 
leon.iï.iilalorslespliisfons 
Il  miiiinil  le  18  novembre 


recc/'liis  iii  saiipiint-m  ppiictrat , 

SIrucliird  ini'ctiaiiicà  et  dcfihrilla- 
rum  iifivcaninl  in  cerebro  princi- 
piij,  Wittenberg,  i7o8,in-4'>.  II, 
De  succi  nervei  secretiotte  niecftn' 
mcd,  Marbourg,  171 1 ,  in-4".  in. 
De  metJiodo  novd  transplantandi 
variolas  pcr  iiisiliom-m ,  Willcn- 
berg,  1730,  in- 4".  IV.  De  iilerv 
grw/ido  physiohiiicè  et  palhologicè 
cmsiJeralo,  Wittenberg,  i7'25,  in- 
4°.  V.  De  ohservationibus  rarissi- 
mis  calculùnim  in  corporc  hnmano 
generalionem  illiistranlilius ,  Wit- 
teobcrg ,  1 726 ,  in  -4".  VI.  De  effi- 
caàd  admiranaà  chin  •  chinx  ad 
gangrœnam  sistendam  in  Anglid. 
Vil.  De  olàoUvarum  ^caeidcm- 
Ira  marsiim  eavis  rabitai,  experi- 
menlo  Dresdm  facto  adstmeld, 
Wilteiiberg,  1736,  in  4«.  VIIL 
Musœuia  anaiomicum  praprima , 
IlelmMadl,  1750,  in-4''.,  avec  fig». 
res.  C'est  niic  description  du  cabinet 
aualomiqnederaiilcur.Onjvoitq'i'il 
avsit  découvert  nn  nonvcan  conduit 

Eonrl.i  salivcctun  nouveau  sie'gc  delà 
ilc.  IX.  Phjsiologia  medica,  sett 
de  actionibus  corporis  humani  fanî 
doctrina  mathemalïeis  alque  ana- 
lomicis  principiis  superstrucla ,  lëoa , 


.  On 


'7'i 


.que  l'arlifice  admirable  de . 
^oos  et  SCS  prJparalions  anaio 
ques  l'ont  place  sur  la  mihue  li 
que  Buyicb,  son  mailre,  dont 
a  su  transporter  les  me'tbodes 
Allemagne.  Vatcr  eat  le  premier 
-ait  introduit  en  Allemagne  l'inoa 


VATËlt  (  jE»''-SKVEBiK),run 
des  savants  les  plus  distingues  de  ce 
siccir  .  naquit  en  1^71  à  Altcn- 
bourg en  Saxe,  Nommé,  en  1798, 
professeur  à  l'université  d'Irna  ;  en 
1 799 ,  professeur  des  langues  oricu- 
talcs  à  celle  de  Halle,  il  quitta ,  eu 
ittio,  cette  tmiTenité,  pour  aller 
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occuper  la  cliaîre  de  tlK^oIogie  à  Kœ- 
nigsficrg.  En  i8ao,  ses  IraT.iiii  lit- 
Uraircs  le  rappelïrcDt  à  Ualie,  où  il 
occupa  de  oourau  la  chaire  dû  lan- 
eues  oritnlalea.  Il  est  mort  dam  ces 
aenôèresCDiKtioiu,  le  iSman  16361 
1m  onrrage»  nombreux  qu'il  a  pn- 
Mës  attestent  les  conuainanoes  nn>- 
fondei  qu'il  avait  acquisa  lur  Viàs- 
loiredes  peuples  aticiccs  et  moder- 
nes. Nous  citerons  les  principaux  ; 
I.  Animaâ»erslones  et  tectiones  ad 
jirislolelts  tUiros  1res  rhelariconim, 
Leipiig,  i794>  in-i)"-  Dans  la  pré- 
face, l'aulcur  indique  les  diUërenles 
Plions  qui  oui  éic  publiccs  de  h 
Bbétorinue  d'Arislolc,  les  inlerprc- 
lesqui  I  ont  comnicnlc'e,  les  r.Tiaii- 
tei,  qu'il  compare  ciitte  «lies;  d'oii 
il  passe  à  t'e\plicatiun  du  le\lc.  II. 
lAvre  de  lecture  ,  eji  langues  arabe, 
igftia^ue  et  chnidèenne ,  avec  des 
morceaux  arabes ,  jusqu'à  présent 
inédits  ,  un  F ocabalaire  et  des 
indicatiaia  grammaticafes ,  Ltip- 
lig,  1809,  iu^°.  Les  pièces  a ralies 
inédites,  publiées/dans  la  seconde 
partie,  sont  rclifivesà  la  géopra- 
pliie,  à  l'histoiio,  à  l'art  orsloi- 
rcctàla  poésie ,  et  suivies  d'un  Cata- 
logue où  l'on  trouve  les  priucipauic 
ouvrages  pidiliéssur  celle  lingue.  111. 
Manuel  de  grammaires  hébraïque, 
syriaque,  clutldèenne  et  arabe,  à 
l'usage  de  ceux  qui  commencent  à 
apprendre  ces  tanpues ,  Lcipiip, 
iflo'i,  iii-8",  IV.  Tableaux  syn- 
clironïsliqiiesde l'histoire  ecclésias- 
tique ,  depuis  l'origine  du  chrislia- 
TÙsme  jusqu'aux  temps  modvi-nrs 
{  enallcniaud  ),  llalic,  iSt,:i.  in- 
foi.  Cet  ouvrage  se  rtji.iiidit  rapide- 
ment dans  les  univcrâilcs  protestan- 
tes d'Allemacne.  L'auteur  eu  a  pu- 
blic,en  i8a5,  nncqualrièmc  édition. 
V.  Grammaire  générale ,  avec  corn.- 
paraison  des  Uingaes  anàames  et 
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modernes  ,  ouvrage  spécialement 
destiné  aux  élèves  des  classes  supé- 
Twures  (  en  allemand  ) ,  Halle ,  1  QaS, 
itt9>.  VI.  Grammaint  de  la  langue 
hibràique,  premier  cours,  pour  les 
commeaeatits,  Leipzig,  1007,  in- 
8°.  L'anienr  arait  déjà  fait  paraître 
deux  grammaires  bébraïques,  l'une 
en  1799,  et  l'auUre  en  180t.  VU. 
jirdiives  générales  ^elhaopvplùe 
et  de  la  science  linguistique,  avec 
gravures  (ail.),  1808,  iu-S".  Les 
objets  traités  dans  cet  ouvrage  sont: 
langue  des  peuples ,  formes  extérieu- 
res, caractères,  mmiis,  haUtudes, 
nourriture,  habillement,  demeure, 
forme  de  gonvcmement ,  degri  de 
civilisation.  M.de  Humboldt  etd'au- 
tres  savants  ont  concouru  k  la  pu- 
hhcMum  de  ctl  oiivrape.  VliL 
Grammmrr  prallipie  de  la  langue  • 
russe  ,avec  une  intrnduclionà  i'/ii». 
toire  du  celle  langue  et  à  celle  de 
ses  grammaires  («i\em.  ),  Leipzig, 
1808  ,  iii-8<'.L'auleiir.imUàla  fin 
de  l'ouvrage  des  tableaux  (|ui  pré- 
sentent  les  dtQcrenlcs  formes  de  la 
langue  russe,  l^.  Population  de  l'A- 
■    en  rapport  a 
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ont  passé  dans  le  Nouveau-Monde 
pour  l'habiter  (  allera.  ),  Lcipiig. 
1810,  iD-8°.  L'ouvraee  est  dédié  a 
M.  Al.  de  Bnmboldl,  a  qui  l'anieur 
reconnaît  devoir  des  matériaux  pré- 
cieux, li  V  expose  les  dilTérenles  opi- 
nions que  les  savants  ont  émisessur 
la  population  de  l'Amérique;  les  ca- 
racliTcs  physiques  qui  distinguent 

iiiczils  cl  leurs  di.ileele.s  qu'il  coni  pa- 
ie avec  ccii-;qui  sont  cil  usage  dF,us 
l'Asie,  dans  les  îles  du  Sud.  en  Afri- 
que et  cTi  IC[irojic.  D'apriis  ces  don- 
nées, Valer  indique  les  peuples  de 
l'ancien  coutinciit  qui  out  pu  passer 
dans  le  HouTeau-Moude  pour  llia- 
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lûtcr  et  en  n^cnlcr  la  population. 
X.  Cnguanm  totua  orba  tndex 
ajpftatetfci»,  marum  grammatica, 
Icàe»,  eoUecboitesvaaibidonimre- 
eaueatur,  vatriit  ligiufieatur  ,his- 
tonaadmâratur;  ou  LiUerature 
Jesgrammaires,  lexiques  et  recueils 
de  mots  pris  dans  toutes  les  langues 
de  la  terre,  selon  leur  ordre  alpha- 
bétique,  avec  un  court  aperçu  de 
leur  patrie,  des  changements  iju  cl- 
Irs  ont  éprouvés,  et  des  rapports 
iju-elles  ont  entre  elU-s  ,  lifili.i , 
i8i5,m-8".  I.elilrcel  lii^- 
lori(]iip  lit  cliai]iie  IniigiiE  sont  doiiiits 

eslioilile  l'iridic.itiuii  despraniiiiaii  cs 
cl  diclioimaircsi  cunsiiIllt  (mur  clia- 
qiic  langue.  XI.  Milliridates .  ou 
connms\ftnce  çënerah-  des  langues 
avec  le  Faler  danspres  d:-eiiiq  cents 
langues ,  idiomes  ou  dialectes ,  i  ■ 
\o\./iarJ.-Chr.  Jdeliing  :  les  trois 
derniers  par  fatcr,  Berlin.  i8i>(i 
il  1817,  ili-8".  Ailclim;;  clant  mort 
aprts  avuir  Icrmrne  le  jirciiiiei- vo- 
liimc,  qui  coropreud  les  lan(;iies  de 
l'Asie,  on  jeta  les  yeux  sur  Vaier, 
pour  complélcr  ce  grand  ouvrage. 
Dans  le  Mcood  -volume,  ce  savanl  a 
donné  les  langues  ancienne»  iIb  l'Eu- 
rope !  le  cantabrc  ou  lusq^c  ;  le  cel- 
le, le  cello-geruiani(]iic  ou  cimLrc, 
le  germain ,  le  grcco-lalin ,  le  slave , 
le  germano-slave,  le  romano-slave 
011  walaque,  le  tclioude  ou  linimis, 
les  langues  mwlcs ,  comme  le  hoii- 
};rois  et  l'albanais.  Le  troisième  vo- 
lume comprend  les  langues  de  l'Arri- 

3 lie  et  de  l'Ame'rique.  Pour  cette 
emiére  partie,  Valer  a  £ail  usage 
des  Grammaires,  Dictionnaires  et 
d'autres  malc'riaus  que  M.  Alex,  de 
Humboldt  lui  avait  communiqué. 

quatrième  Tobnne  du  Hi^rida- 
tes  contient  des  additions  et  des 
corrcGlious.  Xil.  Aniàectes  de  la 
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des  langues ,  avec  un 
tableau  représentant  les  langues 
des  Indes  orientales  {  ail.  ),  heip- 
zig.  ih^o.  iii-B». Dans  eetonmge, 
on  remarquera ,  entre  autres  dtoscs, 
ce  que  1  auteur  Ta|iporIe  surla  Lm- 
(;ue  diinoi.'ic  et  sur  le  dialecte  sa- 
moirdc.  il  y  cïamiuc  un  manuscnt 
qui  se  imitca  Kicuigsbcrg,  et  qui 
coulicnl  1  or.iison  dommicale  en 
viii};! cmq  di.ilecics.  \I1I.  Langue 
des  nnciens  halittants  de  la  Prusse, 
ce  qu  il  npiis  en  reste .  prammatre 
et  diclio-iaire  {  M.  ).  liiiiiiswick, 
18a  1,111-8".  Cet  oiivraje  est  d'au- 
tant plus  important,  que  tout  y  clait 
.'i  faire .  et  pour  ainsi  dire  a  créer.  Il 
fâll.iit  ctiidier  la  langue  des  peuples 
qui ,  établis  sur  les  cotes  de  la  mer 
liallique,  sur  les  deux  rives  du  Nic- 
inen.s  cla  leiit  répandus  dans  lo  duc  lie 
de  Prusse,  dans  la  Curlaiidc  et  la 
I.ithiianie  ;  il  fallait  tecucillir  les  ves- 
tiges de  leurs  idiomes  .  ru  eliidier 
les  formes,  et  avec  ces  iiialeii.iiis 
composer  une  (iramniaire  et  un  Dic- 
tionnaire de  ranciciinc  langue,  appe- 
lée prussa-ltthuameime.  Les  princi- 

Cles  sources  ou  Valer  a  puise  sont 
'Catéchismes  et  tes  livreti  lilurci- 
qnes  publies  en  cet  idiume  dans  les 
commencements  de  la  refurmalioii. 
Les  premiers  Latcchismes  prusso- 
lilliuamens  parurent  en  i545,  i5;)7 
et  iSfii.  Ku  1.^7(1,  on  publia,  dans 
1.1  mcmc  langue  .  les  Évangiles  cl  les 
Kpilrcs  pour  les  dimanclics  et  files 
de  Tanuec,  avec  la  Passion  lirccdcs 
quatre  cvaugcbsies.  Lu  lOOo ,  le 
prince  de  Itadzinil  lit  publier  i 
Londres  la  première  fiïUe  qui  ait  pa- 
ru en  prusso-Iithnanien.  Ces  livres 
liturgiques  ont  servi  de  base  au  tra- 
vail de  Yalcr.  priissu-lïttiuanien 
diflére  essentiel  le  ment  du  polonais, 
du  russe  et  dfs  autres  langues  slayes; 
cependant  il  ne  s'est  point  conserrf! 


Digilized  by  GoOgle 


SjG  VAT 
pur,  les  rdviiliilions  politiques  ,  \es 
guêtres  cl  les  diacgemcnts  lic  domi- 
nation y  ayant  introduit  un  iiiclancc 
plus  ou  moins  sensible  de  russe ,  de 
polouais  et  J'allemand.  Il  faut  lire , 
-tor t'ouvra ge  de  Vater,  le  rapport 
<me  le  savant  Liade  en  a  nnfieiite'  k 
1  acadâmedes  scieiicet  de  Vanoria, 
■ÊitKe  du  a6  octobre  i8ai.  XIV. 
Tableaux  oà  l'an  eonmtre  la  lan- 
gutt  prùnitii'a  de  l'Eiame  avec 
cdbs  àa  sud-auat  tta  Vj$ies  tur 
la  langue  des  Thracat  Gratimai- 
re  albajtaue  ;  Grammaire  eéor- 
ffenne  ou  grecsiniche,  et  Gram- 
maire galloise  (  allemand  ) ,  Halle, 
1S71,  iti.8'.  XV.  Lettre  aa  con- 
seilter  Planck  ,  sur  les  preuves  que 
l'histoire  fournit  pour  établir  la  dl- 
.  '  ''é du  chrislianismi:  (allemand), 
Halle,  i8'^J,  in-8".  Dans  cet  écrit 

qu'il  paraît  avoir  été',  c'csl-à-dire 
protesta iit-dcistG.  Cette  lettre  lui  at- 
tira ,  de  la  part  de  ses  corcligionnai' 
rea,  des  critiques  auxquelles  il  n'a 
pas  répondu.  XYI.  Histoire  uni- 
verselle et  chrûnolo'iiiue  de  l'Égli- 
se clire'tierme  ,  depuis  le  commen- 
cemiTit  de  la  réformalion  jusijii'à 
nos  jours  {  allemand  ) ,  Brunswick , 
i8a3,iu-8".  D7pr«SM  dirisions, 
l'auteur  traite  les  objets  suivants  : 
fieformalion  jusqu'en  i555;  É(;lise 
catholique  et  grecque;  les  Jésuites; 
Eclise  nrolestaiile  jusqu'à  la  paix  de 
WestpliBlic;  tjgXht  eatfioliquc  jus- 
qu'rn  I7i3;  Ëglise protestante  jus- 
qu'à la  mêine  <jpoqae;  Église  catho- 
lique et  grecque  jusqu'à  noî  jours; 
Ëglisv  protestante,  depuis  l'inlluen- 
cc  que  la  pliilosopliie  de  Wolf  a 
eiercce  sur  elle  jusqu'à  nos  jours.  Il 
'termine  en  parlant  de  la  rcuniuu  de 
l 'Église  protestante  avec  la  cammu- 
nion  réformée.  XVII.  P^opum-Tes- 
tamentum,  textum  gracian  Gries- 
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bacckii,  Knappu^datA  nco^ià- 
■vit ,  delectu  varietatts  lectiomau 
teslimoniis  confirmalamm ,  adno- 
tatione  cûm  criticd  lùm  exegetici 
et  ittdicibus ,  historico  et  ^eogra- 
plàco,  voatm  grtecaram  injreijuen- 
tiorum  et  subsidiorum  criticorum 
exegetieorumque  instruxit  J.  S. 
foler,  Halle,  i8a4,  in-8°.  Ce 
Nouveau-Testament  grec  plait  par 
l'rfl&ance  de  ses  formei  et  la  com- 
modité do  formftt.  L'étlitenr  a  choi- 
si des  caracttres  grecs  et  talîns  de 
manière  i  renfermer  dans  on  senl 
volume  le  texte  sacré,  avec  des  no- 
tes grammaticales  cl  ciégétiqnes  ou 
explicatives  du  texte.  Crà  demièret 
notes  ont  été  vivement  censurées  par 
les  liommes  religieui.  On  a  repro- 
clié  à  Vatcr d'avoir  j^ardé  le  silence 
sur  les  miracles  de  Jrsus^^^hrist  ;  de 
ne  s'èlre  puiut  expliqué  sur  la  divi- 
nité et  la  toute 'piiiss.incc  de  notre 
Sauveur ,  et  d'avoir  cherché  à  te- 
nir un  certain  milieu  eutrc  le  déis- 
me et  la  foi  chrétienne.  Un  journal 
littéraire  de  sa  communion,  ayant  re- 
levé l'insullisance  de  ses  notes,  im- 

Cule  à  Vater  d'avoir  fait,  en  pu- 
liant  ce  Nouveau-TesUment  crée, 
mie  spéculation  mercantile  indigne 
de  sou  nom  et  de  sa  gloire  littérai- 
re. L'auteur  a  repousse  ces  accu- 
salionsdans  les  journaux;  et,  ^r 
ses  dernières  dispositions  ,  il  a  af- 
fecté !«  revenus  provenant  de 
cette  publication  .  ainsi  que  d'autres 
fonds,  à  l'entretien  de  jeunes  étu- 
diants peu  favorises  de  la  fortu- 
ne. XV  lu.  Grammaire  de  la  lan- 
gue serviemie,  par'fFuk  Stepha- 
nowilsch  (1),  tradidte  en  allemand 
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tavc.des  abservatiaiu  surles  cha:iti 
lièroïqaes  des  Serviaa  ,  Berlin  , 
iH'r.^,  jn-S".  XIX.  Archives  pour 
l'histain  derÉglise,  Halle,  18^4  , 
i8a5  el'i6'j().  Ce  jounial  paraïuail 
par  cahier,  Vatec  a  eoastivi  jus- 

soo  aetnitti.  Quotquct  mois  avaDl 
ta-non,  ■il  puUiai  XX.  Jour- 
nal pour  les  mmûtrM  de  la  pa- 
role ovaagélique ,  demler  miméro 
duLXTU'.  vol.,  Elalie,  i8a6,  io-S". 
Deux  autres  savanU  l'aidaient  dans 
la  publication  de  ce  journal.  Pen- 
dant l'aonre  liticraire  de  i8aS  k 
t8a6  ,  il  s'était  etigacé  à  ei^iqncr, 
i  l'uDivcHiié  de  Halle ,  lei  ActM 
des  apôlrescl  l'Apocalypse;  il  don-' 
nait  en  mcine  temps  trois  cours  l'un 
sur  la  iBéthods  à  suiTie  dans  l'e'iude 
de  la  théologie  ,  le  seccod  sut  la  bi- 
bliographie de  celte  science  ,  et  le 
troisième  sur  les  études  grammatica- 
letnéressa  ires  pour  expliquée  le  Moi>- 
tUU'Ttsi.imctiI.  G — \. 

-  VATIHIUS  (P.),  fcugueiii  dé- 
magogue et  l'uu  des  ]>liis  vils  parti- 
sans de  Cc'sar,  n.iquil,  selon  l'Éypo- 
tbèse  1.1  plus  probable ,  à  Rome  mè- 
nie,derani}54  à  l'anUSo  de  la  fon- 
dation (94  i  ()t)  av.  J.-G.  ).  Sa  nais- 
Muce^tail  des  plus  obscures,  ainsi 
tfm  le  prouvent  et  les  reproches  fré- 
qoents  de  Gicéron  à  ce  sujet,  etl'ab- 
sence  de  cet  agnomen  (  1  ) ,  appen- 
dice caracie'ristique  du  nom  d'uano- 
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bte  romain.  Spectateur  des  guerres 
civiles  de  Sjlla  et  de  Marius,  fl  des 
spoliations,  des  nieurircs,  des  tiou- 
liles  de  toute  espèce  ijui  les  signali- 
reot,  Vatioius  s'habitua  de  boqne 
l>eui«  Bi'me'priMr  les  lois,  lei  dieux 
et  la  morale,  ft  M  promit  de.ffrve-, 
nii  au\  honneur^ ,  n'importe  par. 
quelle  voie.  On  ne  pouvait prétenors 
aux  charges  puUiqpwi  avant  1'^ 
de  trente  ans  accompli^,  L'^andu- 
tieux  plébéien  passa  pn^iKi^iff  hi. 
temps  qui  devait  s'écffdtr  jpuqu'ji. 
celte  époque  an  œywod'qiçiï»  hsftr 
teuses;  de  dâiaachBh~i«(|^  j,^. 
s'aaquïtnna  sort«  d'iÙuf^^ataoffipMf- 
mi  les  ùiHU»  fao^u  dedjMjnnin 
dw>t  Borne  duit  remplie  ji  paràtt. 
qu'il  s'amusait  souvent  à  fai^e  la 
cuisine  (3]:  goAt  iguoble,  qui  daus  U 
suite  ne  trouva  ijuc  trop  d'imitatcura 
parmi  les  fiomains  les  plus  illustres!. 
siuRularitc  ine^cpticablecbez  ces  mai- 
très  du  monde  ,  qui  auraient  rpu^ 
d'tlrc  proclamés  les  émules  des'Pbi- 
dias  ou  des  Apelle  ,  et  qui  dispn^ 
taicnl  des  couromics  à  un  baladin 
ei  a  un  t'.insiiinT ;  i.es  bizarres  plai- 
santeries alli;rcDt  plus  hiiu  enco- 

quclquefois  il  volait  Ira  pa-sanl£  dai)S 
la  m.  Quoi  qu'il  ep  soit,  tout ens'a- 
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bandonniint  ,1111  plu.s  grands  dfïor- 
âns,  il  eut  l'art  ou  le  banhinir  de  se 
distinguer  à  la  goerre  par  ([iielques 
traits  de  bravoure,  rt  de  se  rendre 
agréable  dans  Bomei  quelques  per- 
iDDDages  capables  de  jouer  uu  râle, 
mais'TÎcieaz,  (urbulenli  et  appelant 
de  tous  leurs  vœux  une  révolution. 
Tels  étaient  entre  autres,  Clodius, 
Gabiniiis,  Pison,  et,  jt  la  ttU  de  tons, 
Càar.  Par  Icnr  influence ,  3  fnt  Dom- 
iné qnésfeur  fairnée  même  du  6uf 
ralat  de  Gi$!n»i(  6gt  de  .Bone, 
avant  J.-C.  63  ).  Envoyé  i  Pu- 
teoli  (  Poiiuoles  ),  pour  s'oppo- 
ser à  la  sortie  de  l'or  et  de  l'^rgnil , 
il  fit  maiu-basse  sur  tout  le  numé- 
raire qu'il  put  atteindre ,  multiplia 
la  visites  domiciliaires,  confisqua 
■ntfgttemeDt  les  nurcbaodises,  ven- 
ditponr  dei  sommes  Aiormes,  «ft: 
sçD  profit ,  le  droit  d'eiporter.  Sa 
tyrannie  alla  ta  point  qu'on  leva  la 
main  sur  lui  en  plein  Forum,  et  que 
des  plaintes  au  nom  de  la  ville  Turent 
adressées  aucousul.  Mais  la  conspira- 
tion deCaliliua  occupait  trop  sérieu- 
sement le  sénat  et  le  peuple  pour  que 
l'on  songcAt  k  sévir  contre  un  Obscur 
concussionnaire.  Loin  d'flre  puni ,  il 
fiit  envoyé  en  Espagne,  où  if  lui  fiit 
encore  plus  loisible  de  piller  et  d'a- 
raoBicler  des  trésors.  Revenu  à  Ro- 
me, Vatinius  fut  nommé  tribun  du 
peuple,  l'an 695  (avani  J.-C.Sg). 
Dévoué  a  loifs  les  cajirices  île  Cl'- 
sar,  à  ^ui  il  était  rrckv.nblc  dt-  sa 
nomination,  et  qui  avnit  eiéchi  cun- 
sul  la  inéme  année,  il  le  smiiciciout 
■on  pouvoir.  C'est  lui  <|iii ,  lorsque  le 
collègue  deCésar,  l'inllexililecl  pro 
beBîtwlus,  s'opposait  .îla  rtcepiimi 
de  la  loi  agraire  ,  le  /it  s^ilsir  ,  ni.il- 
greropposiiion  ilcs  unif  aiiîri".  tri- 
buns du  peuple,  et  M, 
son  ;  vioieuce  qui  inliiiiiti.i  ce  iiia^i.,- 
iratau  point  que,  reudu  à  laiikrié. 
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il  se  renferma  chez  lui  abandonnant  à 
César  l'administratiou  de  la  républi- 

3 ne  (3).  Un  bomme  se  laisse  pren- 
re  dans  le  sénat  ,  et  prétend  iju'tl 
est  là  avec  un  poignanl  pour  tuer 
Pompée:  iParquia-t-il  e'têaposté?  » 
s'écne  Vqtinius  ;  et  il  l'interroge  ,  îl 
lai  fait  dénoncer  comme  instigateui-s 
du  crime  les  bommes  les  plus  illustres  : 
le  peuple  applaudit  à  cette  comédie, 
el^  dans  u  crédnlité,  il  vomit  de» 
iii)ON>  contre  la  optimates  ipâ  T«a- 
lent  assaniner  Icor  chef,  et  exalte 
mmpartialilé  du  tiibuD.  Vii^  Itm 
nouvelles  passent ,  mais  an  m^ris 
de  toutes  celles  <{ui  règlent  tes  W* 
mes  de  la  législation  :  tantdt  il  brave 
levetodescs  collègues,  tantdt  il  rit 
des  auspices  défavorable*  qui  doivent 
Aire  remette  l'assemblée  ;  et,  choie 
étonnante,  si  les  contndictioM  pou- 
vaient étonner  de  la  part  d'un  parefl 
ambitieux,  ilbrigire  le  titre  d'auga- 
re.Mais ,  sur  ce  point ,  César  l'abai»' 
donne  à  ses  ressources  ;  et  d'ailleuM 
les  patriciens  seuls  nomment  à  l'au- 
gurât. L'année  suivante  ,  il  se  fait 
adjuger  par  le  peuple  le  titre  de  lieu- 
tenant de  César  dans  les  Gaules ,  et 
pan  aussitôt  sans  attendre  que  le 
sénat  ratifie  par  un  sâiatus- con- 
sulte le  plébiscite  qui  vient  d'ê- 
tre rendu.  Idais  n  peine  César  l'a- 
t-il  rejoint  dans  la  province,  qu'on 
l'accuse  au  tribunal  du  préteur  Nun- 
mius.  Aussi  adroit  et  aussi  hypocrite 
qu'il  a  été  audacieux  et  turbulent,  il 
rentre  à  Borne  et  comparait,  quoi- 
qu'une loi  défende  d'agir  contre  le 
magistrat  en  fonctions ,  et  pennelte 
(le  reculer  le  procès  jusqn'À  sa  sortie 
de  chaire;  mais  en  VBÎD  it  a  cm  que 
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.<<a  fdnlc  déférence  en  imposerait  ;  succis  d6:i»r  lui  valot  le  consulat 

licrsonnc  n'est  dupe,  tl  ou  e.st  nur  le  gicnd.iiit  les  derniers  jours  de  l'annde. 

ixiiiil  de  le  cond^oincr.  Il  tin[)lorc  Cdsur,qui  riTail  puursyslême  dcre- 

ir  accours  des  Iribunî  ,  mesure  en-  connaîlre  tous  les  serviecs  ,  ne  fàt-ce 

corc  s.iiis  escraplc,  cl  aussi  iniisilce  cpic  par  des  rérompcnscs  honoriri- 

qii'ilU'paîc  ,  rar  l'énorme  piiissan-  ques,  le  nomma  consul  ,  conjaÎDte- 

rc  ik-  iribiitis  n'avait  jamais  e'ic  ment  avec  FirOus  Calenus,  vers  la 

liilpriomprc  le  Cours  de  h  lin  de  de'cenibrc.  La  courte  durée 

|i]»tiu'.  l/ijifatigalile  agitateur  du  de  ce  consulat  devint  pour  Cicdron 

peuple  ,  Cludius  ,  alors  irîliuu  ,  ré-  ta  matière  d'iniarissables  plaisan- 

pond  il  cet  appel.  Une  troupe  de  tcrtei  :  a  Je  voulais  aller  vous  ren- 

merccua  1res  armes  iesuit;  ei  tous  arc  visite,  dii-il ,  dans  votre  couin- 

deiix  cbassoit  le  prêteur  de  son  tri-  lat;  mais  la  nuit  m'a  pris  en  ébe- 

bunal,  renversent  les  banrs  des  juj^es,  min  (4).  n  11  Ait  ensuite  envoyddans 

blasent  les  urnes  destinées  h  reee-  l'illyrie,  avec  trois  légions,  pour  la 

voirlessuHrapes;  .'i  peine      .iccns.i-  contenir,  ce  qui  ne  fut  pas  diilicile 

tcur» peuvent-ils ■^.inverknrïic.  1.'. m  i.nnl  que  le  dietalcur  exista;  mais 

54,'Valiniusl)rigue  la  prelnieroi;nir-  aptes  sa  inml,  cl  dès  f|u'il  s'acit 

remmrnl  avec  Calon  ;  et  tel  est  l'a-  sericiisenieiil  d'une  guerre  entre  les 

VCUglementde  la  multitude,  que  d'ail-  ti  iiiiiLvir.s  el  les  rqniblieains  ,  les 

leurs  Pom)ie'c  dirige  en  secret ,  qu'il  Ij.iliiiaiits  i:iininieiicrient  à  remuer  ; 

est  préfère  à  son  concurrent.  Accuse,  les  soldats  Ijesiièrcui  eux-mêmes  snr 

quelque  temps  après  l'eipiralion  de  le  parti  qu'ils  devaient  prendre,  et 

sa  cliargc,  il  trouve  eneore  un  appui  sur  ces  calrefailes  (  44  vivant  J.-C>)  ■ 

dans  Pompc'c  ,  toujours  ami  et  ton-  ISrulus  ayant  paru  sous  les  murs  de 

jours  dupede  Ce'sar;  el  Ciccrou,  son  Dvrracbium,  tous  passèrent  de  son 

rnnemi  jure,  le  défend  et  Icfaitabson-  côte.  Deux  ans  apri^s,  Vatluiiis  ob- 

die.  F.n  .'|R,  il  se  rend  dans  l'Italie  tir 

uir'tidioii.ile  ,  afin  de  lever  des  trou-  un 

]ies  pour  G'sar,  qui  a  fianclii  le  la 

ilubicun .  ptis  Rume,  usurpe'  la  die-  d'i 

lature,  elqiiiin^itelicàl'liarsalejinais  ni 

il  lonibc  msbdc  i  llrindes.  Pendant  qii 

ce  temps  ,  li'S  jieliles  :,i  mcts  de  mu  vc 


quelques  fori 
fait  lever  Ir 


t  le  tiiiimplie. 

niL'prj.^e  parcourut 

'carricrc'dcs  1; 

c!:i  que  n'en  curent 

C^lon,  ni  Kri 

c  la  bl)crlc  n' 

I.  Hrri 


t'aiiiqueur  il.iiis  l 


il  rend  la  jiro 
niiicius  ,  lieulcoant  de  César.  Ce 
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ta  CDlrc|)i'ises  cTimincllcs  pour  arri- 
ver à  la  toute -puissancé.  Au  leile 
ou  UB  |ieut  uicr  qu'il  cât  quelqum  la- 
Icuu  milimire).  Tribun  du  peu)^,' 
il  prcicudit  iuiù  à  quelques  soccës 
daiu  l'arloraloireis'ii  réussit,  c'est 
cequ'ilcsluapossiblc  dédire;  uous 
savons  sculcmirul  que  Cicci  on,  f^nad 
anauur  de  jeux  de  mois,  disant' al- 
luiîoa  ù  non  ïlylect  à  uu  goîire  qu'il 
avait  au  cou ,  le  quaiiOc  d'uraleur 
bounoufié.  P— or. 

VA.TIIX  (Reim),  liltdraieur, 
BSa  d'im  ntarobaiid  de  fieinu ,  na- 
quit en  ceKe  ville  h  31  ocL  1697. 
Apite  avoir  :uoiBiiKnce'  érs  Andes 
Wtts  la  dircclion-  d'un  onde,  p£- 
ire,  il  Je9.  tennina.  an  coll^  de 
ta  ville  natale,  et ,  >e  dettiimit 
ii  l'clat  ecci&iiastique,  entra  au  trï- 
minaijce  des  Traite-Trvis  k  Parts. 
Suivant  l'eiem|iledequdques-uiisdc 
ics  cuudiscinles,  il  tmploya  les  loi- 
hii's  que  lui  l'iïs^it  la  llieulogic  A  1.1 
lecliue  des  inciiicurs  auleurs  grecs  et 
latins.  Jnloux  de  se  fajre  un  itoia 
daus  le:i  )i.'I>>Cj ,  il  se  coulcntu  d'uQ 
canouicat  de  âaiui-Ëtietiuo-dr»-Grèli, 
qiù  lui  dnimait^  ù  pdne  le  ndcessaï- 
le,  aliu  de  puuvuir  disposer  d'u- 
ne plus  grande  partît  de  son  teinp. 
Sou  assiduité'  à  l'étude  l'a^^aiit  lait 
connaitre,  l'académie  des  inscrip- 
tions se  l'astocia  rn  ;  et  il  lut 
uoibm^l'aonce suivante,  pineuii'iir, 

tiuia  pnDctp^d  du  eollepe  de  Hriius  ,1 
'ari6..1ldcviut,  en  1739 ,  J  un  di^- 
rédacteurs  du  Jmnvd  des  iai-anli. 
La  cliaiic  de  liltcralnrc  Rrrruni'  .111 

d,s  .r^nmomu'  [l'\]"l\hr- 

inoirci  de  Goi-jct,.  i,rn(i).  l.'.ihhé 
Viili  j  se  cliarj;ea  de  l:i  rci[i]ilir  |;r.i- 

muii  de  uoveiiiljie  i74'i-'  ^'^ 
ump:  après,  il  fui  pourvu  de  la  pla- 


ce d'iiisjieclKii'  du  intme  collège  ;  et 
ilcserça  ce  double  emploi  avecTieau- 
coup  de  dislincliou  et  d'exactitude. 
Bicourape  par  lesufirasc  descs  aiuis, 
il  préparait  divers  ouvrages  irn|ior- 
tatits,  quuud  il  firt  frappé,  en  1754, 
d'une  violente  Hllaque  d'apopleiie. 
Les  secours  de  l'art  prolougèrrnt  sot) 
existence  el  ses  douleurs  pcnd.int  sei- 
ze ans;  mais  il  ne  recouvra  jamais 
ses  facultés  intellecluclles,  el  mourut 
te  i(i  décembre  1769,  h  l'âge desoi- 
sanle-lreiïc  ans.  Outre  l'analyse  de 
quelques-uns  de  SCS  Mémoires,  lefîe' 
eueilàe  l'académie  Aes  inscriptions 
contient,  derabbéVatrj-,lcsDis5crla- 
tiont  suivantes  :  Dissertation  où  l'on 
examine  s'il  est  néi  essaire  qu'une  ira- 

Sédie  sott  en  cinq  actes  ,  viii , 
concliil  qu'une  tragédie  peut  avoir 
quelque  acte  de  plus  ou  de  moins  si 
le  sujet  le  demande  ;  —  Dissertaliort 
oft  l'on  traite  des  avantages  que  la 

talion  des  Irapcdics  .inciriines,  ibid., 
ai  1  ;  —  Difcourssur  la  fable  épique, 
IX ,  338  ;  —  Réponse  h  nn  Mcntoire 
r^.deLxUAREiK)  où  l'on  examine 
s  il  est  néeeàsaire  qnc  la  fable  dn  uob- 
me  épique  ail  r.ipporl  k  une  vérité 
morille ,  ibid. ,  'ig  1  ;  —  Recherches 
sur  le*  ouvrages  d'Isocrate  que  nous 

et'  uV  o"vrai:es"'d''EsrI:inc 
rrr;.l,nr.        ,  .,1  ;  -  sur  l'origine 
,.L  h.  prosLis^le  h,  tr.^edic,  w . 
Mv...r!,5-M.r  IWigiueet 


NVi.  J8.|  ;  —  Mir  Vwi^mi-  de  U 
l-iimllejuli,-,,  iiiid;,  \  ,  ; -- Pis- 
curj,  Mil-  h  f;d>le  lîe  l'^,i<-ide  , 
V,-.  .  ti".  ;  —  Ohs.-iv,Ui:m^  sur 

\'l-:ia^L-  de  Viilrv  ,  p:ii-  Le  , 
dans  le  lumt  xxwiii  du  mémellc- 
cueil.  W— s. 
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..  VA.TTEI.  (EïituniLu  n>.  )  .  ci^Il"  'inc  rcsianicc  Gonlinudlc,  il  pawalt 

ire  publicislc  ,  naquit  à  Couiel  ilaus  une  mrlic  de  l'année  an  snn  de  su 

la  nrincipaiilcdcNcucliàtclgcn  17  ij.  Camille;  et  ec  fut  l.i  i|ue,  coniacrant 

Fîu  d'un  mioulre  proteslnnl ,  aptes  aux  ktirci  k  loisir  que  hii  laisMient 

avoir  iail  à  £àle  cl  à  (îenvvc  sa  tes  aflàires,  it  piibli.i  .insii  des  J)fa- 

.liuniaiiilcs  et  m  philosapliic ,  il  s'a*  langes  de  liltératiire  ,  Je  mora- 

àaaim  plus  parliculièrcmeot  à  celle  le  et  de  politique  ;  Ats  Laisiri  phi- 

dernière  icience.  Ayant  mélité  les  ïosophiiptes  et  Ia  Polierpie  ,-  niais 

puTrages  de  Leilwilz  et  de  Wolf ,  il  s  occupa  auTtoiit  du  |;i-and  oiivrn- 

il  donna  au  public  h  Défeiue  du  ce  dontUavait  fonne  Ix  pion  depuis 

système  du  premier  :  ce   travail  loDg-Icmpi,  de  son  faincnx  Traite'  ^ 

auQuuce  imc  ccrlainc  connaissance  Au  I^roU  desgeru.V»Uà  {iitT»ppe- 

des  p;iriies  les  plus  abstraites  de  1£  de  u  miuMmen  175S ,  nonr  ira- 

.la  mêlaphjsiipe  ,  et  l'oa  y  trou-  Tailler  il  Dresde  dans  -le  cabinet  ;  et 

.ve  ,  outre  le  déTcloppement  des  binilâl  après  ses  scrrioa  fiirmi  rf- 

^riucipea  du  philosopae  allemand,  compenses  par  le  litrc  de  conseiller 

Ta  discussion  des  objeclions  de  ceux  prite  de  S.  A.  ÉIcctoraie:  mais  te 

Îii  ne  les  adraellaieut  pas  ,  et  un  zèle  doni  il  riait  animé  puur  les  iii- 

railé  de  la  libmé  de  l'homme,  lertede  son  sotivcrnin  ,(■[  suti  nppli- 

.C'est  ainsi  qu'en  cultivant  la  sciei:-  cnlimi  cimlinuelîi!  à  un  travail  que 

ce  la  ulus,  propre  h  exercer  ics  fa-  k^   ci  remis  tances    pi)lilit]iu3s  rnt- 

cullcs  de  l'entendement,  Valtelclici'-  liaient  plus  jumliic  encore.  alFai- 

cliait  à  se  mettre  en  ctaldc  rcru-  bilrtut  p.ir  (ie;;irs  In  tpiupe'rament 

Slir  des  fondions  dti  premier  ordre  robuste  qu'il  avait  reçu  de  la  natnic. 

ans  la  société.  He'  sujet  du  roi  île  .Sa  saiiic  se  itcraiiRe.i  .i  tel  point  qn'il 

Prusse  ,  il  se  rendit  à  Lcrlin,  en  fut  obligé  i)c  suspeiiilrc  ses  occupa- 

>74i  >  pour  oUHr  se.t  .services  à  tious ,  et  d'aller  respirer  l'air  natal. 

Fnilcno  II  ,  qui  venait  de  mouler  I-c  repos  et  l'usagu  de  qiielqiies  re- 

sur  le  trône  ;  et  s'y  lia  avec  Jor-  mèdcs  paraissant  lui  avoir  rendu  ses 

dan ,  membre  de  l'académie-  Il  forces ,  il  se  hiita  de  relouraer  Â  ' 

desirait  un  emploi  qui  ^l'aiipelit  à  Dresde  pendant  l'automne  de  1766, 

la  conduite  des  afiaires  politiques  ;  et  d'y  reprendre  ses  fonctions  avec 

mais  il  n'y  en  avait  point  de  va-  une  ardeur  et  une  assiduité  qne  sa 

caut ,  et  sa  fortune  uc  lui  permet-  couv.llcsccncc.  encore  imparfaite,  ne 

tnit  pas  d'attendre.  On  lui  lit  esjiu-  pul  soiLtcnii-.  Ime  reelinlc  !e  forî.i  , 

rer  plus  de  sueeb      la  cour  de  dès  l'aiim^V  siiivanle  ,  de  faire  Ar 

Diïsde;  il  y  ]>.-issa,  eu   i-j43  ,  et  nouveau  le  voynL;i'  <\i-  .NeucliAlel ,  Cl 

l'accueil  qu'il  y  reçut  du  comte  de  ilymiiiirut  Ic  jo  ilir.  1 -li;;.i]elaiisaiit 

BrubI  .icbeva  de  iixer  son  elmiï.  •  qii'iui  (ils  ,  qui  rsl  aujniiril'lHii  meni- 
Des  alllures  pni  litiilil'res  le  rappi'lè-    bre  dn  cunsril  d'état  de  cette  pritiri- 


qne.  Cet  emploi  ne  l'obligeant  pas  à    la  tuélltodc  et  les  demuustiiitiotiï  de 


àl>j™ie,  en'  i-.,',r,.  Auguste  111  lui 
accurJa  le  iIlit  de  ci.ii^eilkr  d'.iiii- 
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Cepbilosopbe;  mabl'nnngequi  l'a 
le  plus  fait  conraître  tn  son  Droit 
Jet  gau ,  ou  priitegxs  de  la  loi 
naturelle  appliquâ  à  la  conduite 
et  aux  a^atres  nations  et  des 
souverams  (t).  On  en  peut  pressen- 
tir lesUoclnnes  p^ir  ce  litre  seul ,  où 

veraiiis.  Déjà, dans  la  préface,  il  an- 


^hilosopbiqi 


Wolf,  e[  c'est  prcciscraent  pour  s'eu 
ocarler  daiis  ce  que  ce  pliilosophe 
avait  dit  de  plus  judicieux.  Ainsi 
Vattel  rejetle  avec  dédain  l'idée  des 
rtyaumes  patrinumiaiix ,  dont  il 
'  Ironre  la  dâiamination  même  clio- 
quaute  et  injurieuse  à  rkumanité. 

qiii 

oitcnseuolre  jugement:  car  si  unpar- 
uciilierpeui  posséder  des  tctreî  pairi- 

.ivoir,  cil  Vf  Mil  d  engagements  libres, 


Cl  de  leu 


sulu  de  leurs 
t .  pourquoi 


me  mdependani,  ne  pourram!  pas 
avait  le  même  droit  .'  Du  reste  , 
1  ouvrage  de  Va  ttel  se  compose,  com- 
me tous  les  livns  semblables  ,  de 
quelques  lieux  communs  sur  le  droit 
public ,  ou  le  rapport  entre  le  prince 
et  le  peuple  ,  et  ensuite  du  dévelop- 
pement plus  ample  d\i  tlroitdcs  i^cns, 
c'csl-à-dire  des  rapports  d'étal  à 
e'iat,  ou  de  souverain  à  souverain. 
On  retrouve  dans  la  première  partie 


VAT 

principes  erroufs  de  l'école 
:)bique,  qai  tire  son  origine 
fausse  application  du  droit  on 
ilntôt  dn  langage  romain ,  et  dont 
les  conséquences  rigourenses  ont  ame- 
né les  révolutions  modernes.  C'est 
toujours  et  partout  l'absurde  Iiyiio- 
tbèse  d'un  prelcndn  abandon  de  Vé- 
lat  de  nature  et  des  sociétés  natu- 
relles, de  la  réunion  volontaire  en 
une  société  factice  on  civile ,  du  sa- 
crifice des  droits  individuels  au  corps 
entier  de  la  société',  de  l'Aablisse- 
ment  d'une  autorité  publique,  que 
Vattet  appelle  improprement  la  sou- 
veraineté. Selon  lui ,  la  nation  est 
une  personne  morale  délibérante 
et  prenant  des  résolutions  en  com- 
mun ,  bien  qu'il  n'ait  jamais  existé 
sur  la  terre  une  Tuili'on  entière  qui 
ait  délibère  et  pris  des  resolutions  en 
commun,  o  Cette  nation ,  dit  encore 
>  te  inËme  auteur,  demeure  toujours 
*  libre  et  indépendante,  maigre  \'é- 
a  tailissement  Sune  autorité  pu- 
a  hUqiw  ;  elle  doit  choisir  la  meil- 
B  leiue  constitQtian  ;  elle  peut  la  for- 
I  mer  et  la  re'fomier  elle-même ,  et 
»  clianficr  le  gouvernement  à  la  sim  ■ 
D  pie  pluralitù  des  voix  s  (pag.  3i  à 
35  ).  Notre  publicisie  veut  aussi  des 
assemblées  constituan 


■cde  to 


de  "OU 


tcstalions  en  raalifii 
ment:  si  elle  mbiit  i'Iieredilé  du 
Iriîne.  ollt  peut  changer  l'orclrc  de 
surcrssiod,  cl  dc'cider  loiilcs  les  ques- 
liuris  lilii;lpuses  qui  s'y  rapiiorlpiit 
(pages  Sij-liS).  Enfin,  le  bvit  de 
la  société  civile  est  de  procurer  à 
tous  ses  membres  les  nécessités,  les 
agréments  et  les  commodités  de  la 
■vie,  en  sorte  que  ebacun  pourrait  ré- 
clamer son  droit  à  arc  logé ,  nourri 
CE  velu ,  selon  sa  fantaisie ,  aux  frais 
des  souverains  ou  du  corps  de  la 
société.  De  pareilles  eiTeurs ,  qui  dé- 
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couleul  des  mêmes  faui  principes, 
se  reproduiseot  dans  le  dévËtoppe. 
meut  des  divers  droits,  ou,  dans  le 
systbne  de  Tattsl,  dei  fimctimi  de 
1  autoritë  pnldiine  ;  par  exemple  , 
l'éut  doit  accorder  aneoitiGre  liber- 
té de  comùcDce.Piiïs  il  ajoute  que  la 
idigloD  est  une  affaire  puremenipoli- 
Jujat,  et  <rue  le  sonverain  doit  avoir 
autorité  airecte  sur  ceui  qui  ensei- 
gnent la  religion ,  ce  qui  pourtant  ne 
s'accorde  guère  avec  la  liberté  gén<f- 
rale  de  conscience.  Imbu  de  tous  les 
préjugés  du  protestantisme,  Vattel 
déclame  contre  l'Église  catholique 
et  sa  disci|ilitie,  contre  la  hiérar- 
chie ecclésiastique,  contre  la  con- 
firma don  des  évoques  par  le  pape , 
contre  le  célibat  des  prêtres,  contre 
les  couvents  ,  etc. ,  eufin  ,  il  appelle 
toujours  le  pape  auelraneer.  Quant 
ans  domaines  du  prince,  ii  les  regar- 
de comme  desbieos  nationaux.  La  na- 
tioii  seule  peut  les  vendre,  les  engager 
«tmtmeles  céder  au  souverain,  quoi- 
que l'histoire  entière  prouve  que  les 
princes  ont  acquis  ces  domaines  à 
titre  particulier.  Par  une  conjé- 
quence  toute  simple ,  les  dettes  des 
princes  sont  aussi  les  dettes  de  l'é- 
tat; et  de  li  vient,  selon  Vattel,  le 
droit  d'imposer  la  nation  pour  pajer 
ces  deltes  ou  pour  en  servir  les  inté- 
rêts. Il  en  est  résulté  de  nos  jours 
que  les  princes  ont  presque  partout 
conserve  leurs  domaines,  nais  qu'ils 
ont  mis  leurs  dettes  k  la  chaire  des 
I»euples.  Cela  devait  arriver.  Eulln , 
si  l'on  en  croit  cet  auteur  philosophe, 
la  propriété  elle-même  n  a  ctc  intro- 
duite qu'avec  certaines  restrictions 
(p.  3oa;,  en  sorte  que  l'clat  peut  eu 
disposer  comme  il  lui  plaît ,  et  que  le 
vol  delà  part  des  p.irticiiliers  est  per- 
mis eu  cas  de  nécessité.  Quand  Vat- 
tel oublie  tes  £aux  principes  qu'il  a 
établis ,  et  que  le  bon  sens  naturel 


l'emporte  sur  lessophismesde  l'éco- 
le, son  ouvra  ge  devient  plus  j  udicieux. 
il  n'y  a  donc  pas  autant  d'erreim  à 
relever  dans  le  second  volume,  qui 
traite  fort  amplement  de  la  guerre  et 
delà  paix,  des  traités,  des  alliances, 
des  ambassades ,  d'après  l'équité  na- 
turelle et  l'usage  général.  Cependant 
le  paradoxe  de  la  souveraineté  du 
peuple  corrompt  le  droit  des  gens 
comme  le  droit  public ,  et  toujours 
bien  plus  au  dctriuient  des  petiples 
qu'à  celui  des  princes.  Il  suit  de 
la  ,  ainsi  que  Vattel  l'enseigne , 
que  les  guerres  se  font  de  nation  à 
nation,  et  noo  plus  de  souverain  k 
souverain;  que  par  conséquent  la  na* 
tion  est  rigoureusement  obligée  de 

tes  les  autres  ressources  pour  la 
gueri'e;  que  la  conscription  et  les 
réquisitions  forcées  sont  li^itimes; 

3ue  le  clergé mjme,  selon Vatlel,  ne 
oit  pas  être  exempt  du  service  mi- 
litaire ,  bien  moins  encore  les  reli- 
gieux ,  qu'il  regarde  comme  des  fai- 
néants (  pag.  9  ).  n  Tous  les  sujets 
B  de  deux  étals  qui  se  font  la  guerre, 
»  même  les femmes  et,  les  enfants , 
I  sont  ennemis,  et  demeurent  telt 
s  en  tout  Utu  ,  tant  pour  leurs  pér- 
it sonnes  que  pour  leurs  biens  ■ 
(pag.  58),  maxime  atroce  qui  jus- 
tice toutes  les  cruautés  et  nécessite 
des  guerres  d'extermination  ,  mais 
qui  dérive  aussi  du  principe  que  les 
guerres  se  font  aujourd'hui  de  nation 
à  nation,  tandis  qu'aulrcfois,  où  elles 
QC  se  faisaient  qu'au  souverain  et  à 
ses  auxiliaires  combattants  ,  on  md- 
nageaii  les  femmes ,  les  enfants  cl  les 
habitants  paisibles,  non  par  simple 
gcnérosilc,  maisdedroilparcequ  ib 
ne  sont  pas  des  ennemis  ,  et  qu'ils 
u'q)ou,->cnl  qu'indireclcmcut  la  que- 
relle de  leur  maître.  Enfin  ,  par 
ime  nouvdle  contradiction  ,  Vattel 
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va  jluqu'i  soutenir  {  page  aSg  )    applique  à  de»  seigneuries  ei  à  des 


adatis  le  traité  de  paix,    des  VAT'lEVIlJ,KU>u"  Juan  di:)  ou 

■  ehoiei  mêmes  qui  appartiennent  }Fatti:viUe ,  alibii  de  ll.iiirne,  celé- 
t  aUx  particuliers ,  auisibien  ijue  trepar     ïleavcutumiM; ,ei;iii  issu 

■  de  leurs  personnes;  »  mais  s'il  en  d'une  aiicieiiiieraiiiilledelliiine.dont 
peut  disposer,  pourquoi  donc  leçon-  nnc  lirincUe  a'eLnlilit  d.ios  le  conilé 
ijucraiit  ne  pouirjil-il  p:is  les  .icque'-  de  liuurRogne  lors  de  l'iuliodiiclian 
riri'  clsilcsuiivn  ain  Ir^ilime,  qu'on  de  la  reforme  rn  Suisse.  Nicolis  de 
dit  CKpeud.iJil  lie  ji.ir  miii  m.iiidal ,  V.iHcvilIc,  aïeul  de  relui  qui  fait 
|!,ir  dis  luis  et  des  corisliliiliuus,  tsl  l'ubjel  de  ccl  article,  e'potisa  l'iicrî- 
udaiinmiin  le  m.nilie  di-s  persiiiincs  liire  de  la  maison  de  Jonx,ct  dc- 
el  des  proprleli-s  df  ses  ^iijei',  jioiir-  vi»i  ainsi  propriétaire  de  domaines 
quoi  le  vainipieur  tu'  le  sci:iil-d  pas  i:on  si  de  rallies  en  Boui-gafjHe  {  i  ). 
aussi,  lui  qui  n'esL  lie  par  riiii,  et  Jean,  ne  vers  i(>i3.  ■■•  iiesançon , 
qui  a  infme  nu  litre  de  plus,  puis-  emlirassii  jeune  l,i  pi  ofessïuu  des  ar- 
que, pour  sa  pro|)re  surite,  il  ]>eiit  inti  ,  et  servit,  aver  ilistinclioii , 
prendre,  à  l'égard  de  sc<  euiiLUuis  dans  les  guerres  rpie  TK-spague  eut  à 
vaincus,  telles  préeaiiliuijs  qu'il  lui  soiilciiir  coutie  la  l'raiice,  pour  le 
plail?  D'après  les  anciens  [u  incipes,  maintien  de  ses  possessions  en  Italie, 
an  contraire ,  nul  Siitiieiaiii  n'avait  Avant  eu  une  querelle  avee.  uii  g(n- 
le  droit  de  disposer  ,  daiis  un  Irailo  lilliomrac  de  la  reine  'l'Espajine,  qui 
de  pai^  ,  de  ce  qi>i  ne  lui  ajipartenail  passait  à  Mil.in  .  il  eut  le  laailicur  de 
pas,  S-i  pnipre  eaiise  elail  eiii;,ii;cu  le  luer,  et  craignanl  d'èlre  poursiii- 
d.ins  la  j;iierre,  e[  deveiiaiL  l'objet  lic  vi ,  il  revint  en  b'ranclie-Ciimle  ,  où 
la  j>ai\.  Dans  le  cas  même  où  il  ce-  il  entra  dans  un  couvent  de  Cliar- 
dail ,  soit  un  jiays ,  soit  une  provia-  treux.  {•!■).  Il  y  passa  trois  uu  ipislre 
ce,  ilne  cédait  aufuod  que  sesdroits  ans,  dans  les  exercices  de  Is  pcoi- 
ou  ces  possessions  dana  cette  prorin-  ton  ce  la  plus  austère.  Mais  le  temps 
ce;  et  les  traités  s'exprimaient,  à  cet  c>ilnia  sa  ferveur;  et  ennuyé  de  la 
«ard,  avec  lieaucoup  de  nrécision,  vie  cénobitiqiw ,  il  résolut  d'aller  en 
"Ea  résumé,  le  Traité  au  Droit  Espagne,  solliciter  sa  grâce  pour  le 
des  gens  est  faible,  vague,  plein  niEurire  qu'il  avait  commis,  et  m 
it  contradictions.  On   n'y  trouve  réinisgralion  dans  son  grade.  Sur- 


Mneut  ingénieuse.  Ce  qu'il  y  a  de  «scaladait  le  mur  du  eouvrnt  ,  i!  ne 

mieux  «t  pbisédans  Grolius,  dans  put  s'en  ilebarrasseï'  qu'i  n  li-  poi- 

Wolf  et  dùu  Pufendorr.  IL  est  tau-  — — —   — 

tefois  juste  de  reconnaître  que  Ira  er-  v'ii''  'lirJ'.iln.'ri/.'.^'rfr  V/,"'  r.'.Ji'.'  Z 

mars  de  Vatlel  appartiennent  aux    u™r.M;.if,   i.  n  , 

c'colcs  antérieures;  et  peut-cire  le  ^    '  "'^"/;'!  ]\',7\',;iY/.'p^^ 


lenl  qu'il 
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Snarditit.  Un  ami  qu'il  avail  ioslruit 
c  SCS  {irojcU  l'atlcDdait  dans  ud 
liois  voisiti,  avec  un  cheval,  du  ba- 
bils pour  se  déguiser,  et  del'ai^mt. 
AatKS  avoir  marché  tonte  la  jour- 
née, il  s'arrêlc  daiis  ime  mauTaiM 
auberge ,  pour  rafraîchir  son  cheval 
û  prcmire  i[uel(|iie  nourrilure.  Une 
dispute  s'<;I<.'ve  eiiirc  lui  et  im  olli- 
cicr  qui  voulait  narlagei'  son  sou- 
per et  sou  lilf  Vattevillc  le  tue  , 
dort  tROiqnilleiiMBL  le  rcsic  de  la 
niùt,  et  le  toaliD ,  reprend  sa  route. 
Aiiittf  k  Hadrid ,  il  se  fait  présen- 
ter â  la  cour  aons  an  nom  sup- 
pMe,  troore  detaïui  qui  s'empres- 
sent de  lui  tondre  tontes  son» 
bons  offices,  et  obtient  âu  ministre 
la  promesse  d'£tte  Inentdt  emj^oyé. 
Une  nuit  qu'il  le  prameuait  seâ  dans 
les  ruts  de  Madrid,  il  prood  que- 
nUe  avec  un  cavalier  inconnu,  le 
renverse  mort  d'un  coup  d'<ïpE'e,el 
■  M  voit  encore  oblige  de  fuir.  11  re- 
çoit uii  asile  dans  une  alilhiye  de  da- 
mes nobles ,  dont  la  supérieure  était 
sa  pai't'iitc  ,  séduit  une  des  religieu- 
se. ,  l'riiii  vc  et  la  conduit  à  Lisbon- 
ne ,  iiM  ik    s'embarquent  sur  un 
t  aisseau  qui  parlait  pour  SmymE. 
Au  bout  de  quelques  mots,"'ta~niai- 
tresumeurl;  et  ne  voulant  itlus  ha- 
biter des  lieux  qui  lui  rappel lemicot 
tans  cesse  une  fcmmo  adorée,  il  se 
rendi  Conslanlinople,  pr>nd  le  tur- 
ban ,  ot  pai-vienl  lapiJcincnl  auï 
premiers  emplois  de  l'armcc,  par  la 
proief  liou  d'un  vi'/.ir  doul  il  avait  sti 
captiver  h  eontiancc.  I,a  mort  de 
wa  protecteur  le  laissant  expose  aux 
tracasseries  dcsaulrts  vênirs  jalous 
de  SUD  étévaliou  subite,  il  songeaaui 
luovcus  de  revenir  dans  sa  pairie, 
el  de  s'y  ménager  une  eristence  lio  - 
uorable  et  tranquille.  Se  trouvant 
alors  sur  les  frontières  de  l' Autriche 
avec  uu  corps  de  dix  mille  hommos, 
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il  oOre  au  ^énéra\  autrichien  de  lui 
livrer  son  armée  [3)  s'il  lui  fait  ob- 
tenir le  pardon  de  ses  fautes.  ba- 
ron de  Vatteville,  son  frcrc  (/',  ci- 
dessous,  paçe  586],  qui  jouissait  d'un 
crédit  sans  bornes  à  la  cour  d'Eîpa- 
fpe,  aplanit  loiiles  les  diUicullés. 
Don  Jeau  se  roui!  à  Rome,  et  ayant 
reçu  du  pape  l'absoUiiion  de  5o:k 
apostasie,  est  pourvu  (  iS'ii))  do 
l'aliliaycde  lUm,c. ,  l'un  des  plus  ri- 
ches beuelicrsde  ta  Frauche-Coroté. 
Dcus  ans  apri's ,  il  est  nommé  haut- 
doyen  du  chapitre  de  Besançon,  et 
il  aurait  été  fait  archevf^e  si  les 
chanoines  ne  se  fussent  licuà  pour 
empêcher  un  tel  scandale.  Il  oMint, 
CD  i()65,  une  charge  de  ma!tre-de»4 
requêtes  an  parlement  de  Dole;  et 
les  états ,  avertis  des  vues  de  Louis 
XIV  sur  la  province ,  le  chargtrenf 
de  négocier  avec  les  Suisses,  jour 
obtenir  des  secours,  en  cas  d'mva- 
sian  (4)-  11  échoua  comple'icment 
dans  celte  mission  ;  et  regardant  dès- 
lora  la  perle  de  la  Franche-Comté 
comme  inévitable  ,  il  écoula  i« 
proposilioiis  que  lui  fit  faire  le  mi- 
nisli're  de  France  ,  pour  vendre  la 

Krovince.n  La  Franche-Cuinté,  dit 
olKssou  (5) ,  n'avait  giibre  de  per- 
sonnes  plus  intelligentes  et  plus  ca- 
paMes  d'afbirfesou  d'intrigi^  c^ué 
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don  Jfcan  de  Vatteville.  La  pâture  et 
la  fortuie  avaient  contribué  pres- 
que dgdement  à  MD  babiletc.  Un  ton- 
pérament  froid  et  painble  en  appa- 
rence ,  aident  et  yiolent  en  ^t; 
beaucoup  d'e*prîi ,  de  vivacité  et 
d'impéluosile  au-dedans;  beaucoup 
île  dissimulaiion,  de  modération  el 
de  retenue  aii-deliors;  des  fia  tu  mes 
couvertes  de  neige  et  de  glace;  un 
grand  silence  ou  ua  torrent  de  paro- 
les, propres  ï  penuader;  rciifenne 
en  lui'mt'nic,  mais  comme  pour  m 
sortir  au  besoin  avec  plus  de  force  : 
tout  cela  ciercc  par  une  vie  pleine 
d'agitations  et  de  tempêtes  ,  propre 
à  doimer  plus  de  fermeté  et  Je  sou- 
plesse a  Tespril.  Tel  était  l'hom- 
me dont  on  s'assura  ^our  faciliter 
à  Louis  XIV  la  conquête  d'une  pro- 
vince pauvre,  mal  peuplée  et  aban- 
donnée à  ses  seules  ressources.  L'ab- 
be  de  Baunie  fut  autorise'  à  promet- 
tre de  l'argent .  des  places  et  des 
honneurs  i  tous  ceux  qu  il  entrame- 
raït  dans  sa  défection.  Presque  tous 
les  ^ands  seigneurs  de  la  province 

Crdcrent  a  ses  lus  aiiriTis  -  a  .M. 

leurdisa       no  f    I  l> 

fà  ire  mal^a- propos  les  braves  a  ver.  les 
Franfais.  ■  La  reddition  de  (iraj  lui 
iîit  payée  deux  mille  pisiolei  (<>);  et 
ayanlfait  recevoir  des  garnisons  fran- 
faîsesdant  ntiuieurs  autres  villes  et 
cblteaux ,  ifen  fut  rccompensé  par  la 
cbarçede  grand-bailli  d'Amont  et  la 
coadiutoreriederalba^e  de  Liiseuil. 
La  Franebe- Comte  fut  rendue  à  l'tCs- 
pagne  par  le  traite  d'Ali  -  la  -  Clia- 
pcllc(i6(j8).  Vattevillc.di^vudeses 
espérances,  se  retira  à  Paris,  d'oi'i  il 
adressa  son  jipoloe,ic  à  ia  cour  d'Ks- 
pagne.  11  revint  dans  sa  province , 
en  1674 1  à  la  suite  des  armées  fran- 


(aises  ;  fit  sa  paix  avec  Je  dupitre 
de  Besançon,  «a  se  dAnetlant  du 
baut-doyciuié,  et  abandonna  sa  cbar- 
.ge  de  grand  -bailli  d'Amont,  ainsi 
qne  ses  prétentions  sur  l'abbaye  de 
Luxeni(.^etire  dans  son  abbaye  de 
Baume,  il  y  vécut  en  grand  sei- 
gneur, ayant  un  équipage  de  cliasse, 
une  table  somptueuse ,  de  nombreux 
valets  et  une  espèce  de  sérail  ;  car  il 
ne  put  jamais  quitter  les  babiludes 
qu'il  avait  contractées  en  Turquie. 
II  était  d'ailleurs  Irês-cliaritabic,  el 
il  savait  se  faire  craindre  et  aimer 
de  ses  vasssui.  Il  jugeait  lui-même 
leurs  difi'érends  d'une  manière  im- 
partiale, el  faisait  corriger  à  coupa 
de  bàlou  celui  qui  avait  tort.  Il  mou- 
rut,Ie4ianv.  I  ^oa.àràgcdeqiiatrc- 
vitigt-dixans,  n  tant,  ajoute  Duclos, 
la  tranquillité  d'ame  et  la  bonne  cons- 
cience contribueul  à  la  saule.  >  Ses 
restes  fiucnt  jnliumés  dans  l'cgiisedc 
son  abbavc .  qu'il  avait  dccoree  et  em- 
bcllic.sous  un  ncbe  tombeau  de  mar- 
bre, orne  de  1  epitaphc  suivante  : 


le  c         Lit  \ 

a  csacliludc.  par  l  allbé  <lc  .'Sai'ii- 
Picrrc.  Voy.ses  OEiiireï, un,  i3o- 
6^;  daas  le  Badotetir ,  aun.  1777, 
tome  II  ;  et  par  Duclos,  dani  ses 
OEuvres ,  tome  11,  ii'jjéil.dc  M. 
Auger.— Vaiiivii.i.i-  [--,  ;Cliailcs, 

auï  conférences  qui  jjn-ttJértni  le 
traité  des  Pyrénées ,  en  1 637  (  J'oy. 
Louis  DE  IIabo),  et  il  y  niuulia 
autant  de  capacité  que  de  7«le  pour 
les  intérêts  de  son  maître.  Nommé 
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depuis  i  l'ambassade  de  Londrr'^,  il 
j  prit  le  pas,  dans  une  trmnuiijt 
ntililiquCfSiir  l'ambassadeur  de  Fran- 
ce (f.  n'EsmADEs,  XllI,  4o4). 
iouis  XIV  rligea  des  rc'paralions 
de  rinsiiltc  failc  à  son  ambassadeur. 
Vatirvillc!  fut  rapprit;  mais  la  cour 
de  Madrid  ne  lui  sut  pas  mauvais  gré 
de  la  cundtiLtc  iju'il  -ivait  tenue  dans 
celle  circou^tance.  Il  él.iil  déjà  clic- 
valier  de  l'ordre  de  la  ToiaoQ-d'Or. 
Il  Tut  Dommé  vice-roi  de  Biscaye ,  et 
ensuite  ambassadeur  Au  Portugal.  Il 
mourutà  LisboDDe,ducb3gria,dit- 
OB ,  que  lui  causa  la  trabisoD  dont 
MU  frère  s'iilait  rendu  coupable ,  cd 
Urranta  la  FnncelecomtédeBour' 
eoeiie.  11  n'ëlait  nomt  marié.  W — s. 
VATTEVnXB.  riffct  MoitT- 

CHRESTIEIT,  XXIX,  47^- 

VATTIER  (  PiEiiHE  ) ,  orientalis- 
te, ne  à  Monlreuil-l'Argile  près  de 
Lîsieui,  en  i&t3  ,  s'appliqua,  dans 
sa  jeunesse,  à  l'étude  des  lelircs,  de 
l'histoire  naturelle  cl  de  la  médeciue, 
Ii'cstime  qu'il  conçut  pour  les  ouvra- 
ges d'Avicenne  lui  fit  apprendre  l'a- 
rabe, alîn  de  pouvoir  les  lire  en  ori- 
ginal; et  il  acquit  bientôt  une  cou- 
■Wiunceaïif^Siafonde  decetlelan- 
goe.  S'etani  bit  Kcêioir  docteur  en 
médecine^  ils'Aablit  i  Paris,  où  il 
fut  nommé  médecin  de  Gaston,  duc 
d'OdcausiCl  pourvu,  eu  iG-jH,  de  la 
cbaîrc  d'arabe  au  collège  deFrauce. 
II  remplit  ccttcplacc  avec  distinction 

i6^,elnan  pas  en  i^'jo,  comme 
le  disent  tous  les  dictionnaires  histo- 
riques. Le  savant  Bocliart  a  dit  de 
Yatiicr  :  Firibiis  ingcniijiolest  super 
attra  volare.  C'était  un  liomme  ins- 
truit et  ti't^laborieux.Ona  de  lui:I. 
h' Histoire  mahométaae  ou  les  xiix 
ehalifes  du  Macinef  contenant  un 
atr^é  dirmelogique  de  ThisUart 
mtoulmoM  en  géialral,  dqmisXa- 
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htinwt  jusqu'au  règne  des  François 
dans  lit  TerTe-Sainte,a\K\ia iota- 
maire  de  l'histoire  des  Musulmaus  ou 
Sairasins  en  Espagne,  cilrait  de  Bo- 
drigue  Xinienès,  Paris,  1657  ,  in-4''. 
On  dit  que  Vallier  s'est  beaucoup 
aidé  de  la  version  latine  d'Erpcnius 
{F(>r-  El,  Macin,  XIII,  93).  Il 
promet,  dans  la  préface,  [a  Géo- 
graphie des  provinces  et  des  villes 
citées  par  l'auteur  arabe;  mais  clic 
n'a  point  paru.  11.  ï/IIistoire  du 
grand  Tamerlan ,  contenant  l'ori- 
gine, la  vie  et  la  mort  de  ce  fameux 
conquérant,  traduit  de  l'arabe  d'A- 
chamed  ,  Gis  de  Gueraspc,  ibid. , 
ifi58,  iu-4''.  m.  Porlrail  du  grand 
Tamerlan,  avec  la  suite  de  son  His- 
toire )iisquc3  à  l'établissement  de 
l'empire  dn  Koff>\,  ibid.,  ifiSS,  in- 
4".  (fqc.  Abjlb-cbaii  eC  Tikbb- 
uit)ill  promettait  une  version  la- 
tine du  même  ouvrage.  IV.  La  £0- 
gique  du  fils  de  Si/ta,  eommuné- 
menl  appelé  Ancame ,  ttouvdle- 
menttraduilc  d'arabe  enlran{«B,ib., 
i658  (1),  in-S".,  tris-rare.  L'aH»* 
Goujet  l'avait  inutileuient  cherchcc 
dans  les  bibliothèques  de  Paris.  V. 
Avieewaa  de  marins  merUis  tracta- 
luf,trad.deraTabeavecde5notes;ib. 
îG5(),  in^".  VI.  JVbuvelles  pensées 
sur  la  nature  des  passions,  ou  leurs 
vraies  dilTéreiices  et  les  dépendances 
qu'elles  ont  les  unes  des  autres  sont 
me'thodiijucmcnt  découvertes ,  et  leur 
nombre  iniini  mis  en  ordre,  ibid., 
1659,  in-4''.  Cet  ouvrage  est  très-in- 
fericur  à  celui  de  La.  Chambre  (  f . 
ce  nom),  que  Vatlfcr  paraît  s'être 
proposé  pour  modèle  (a).  VII.  £e 
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cœur  détrôné ,  Aisconn  de  l'irMgo 
flu  foie,  où  il  est  montréqae  le  cteur 
ne  fait  pas  le  ung.prononeé  m 
l'airteur,  ib.  j66o,  fu»'.  VIII.  VÉ- 
légie  de  TognS.,  avec  quelque» 
sarttences  tirées  des  poètta  ara- 
bes, CBjrmne  d'Avieenne  et  les 
Pra-erbes  du  cAnB/c  GaU{  AU  ). 
Paris,  i6'iD,  petit  iD-d».  C'est 
la  tradiiction  d'un  recudi  arabe  pu- 
blié par  Golius ,  m  iBag,  cher 
tes  EUcvirs.  L'original  rt  la  ver- 
won  sont  reniement  lics-rares  (Voy. 
le  Catal.  dt  Langlrs,  i33i  ).  Val- 


ticr  l'a  (: 

lit  précéder  d'un  Avii'  au 

lecteur ,  ci 

àilesl  traite  de  ta  proso- 

die  oraWij 

'quc  chos'i:  de  iioiivcnii  sur 

EËr. 

■ic.  W.VOnéiicrilemu- 

111  Dnctrinc  et  intrrpréla- 

lion  des  so 

ini;c-i ,  srtoii  les  Arabes,  par 

G,idiiorlia 

.■iiamnn  ,  lils  de  Nasar , 

traduit  .su 

rlemamisc,  il).,  itiH  , 

1-2  ,  rare.  X.  l/BgrT"" 

de  Murtndi,  pis  de  Gaghiphe,  oà 
il  est  traité  des  pyramides ,  du  dé- 
bordemcnt  du  IVÎl  et  des  autres 
merveilles  de  celte  profince ,  selon 
les  opiuioas  et  les  traditions  des  Ara- 
bes ;  Irndiiit  sur  un  manuscrit  Je  la 
biMjntliix|un  rln  cardinal  Mazsrin , 
ihiil.  .  ilili'K  U'-V-.  OiUrndes  Noies 


iiir<  !,irr.-i  d'Iliiiiion-ale.  rt 

.-.I.r- 
Lk;-<'^  il 

■■r=.  ,„  :;iec,  de  [.liisiiTvS 
(Mlleii  ■(  Voyez.  Clam'ih  , 

Ciltia  < 

irii-iilalis ,  p.  ^aç)),  on  cite 

II'  Viiiticr  une  Trnduclion 

îalïne  m 

)mpZè([T  lies  ouvrajies  XA- 

,  dont  il  est  fait  mention 

d:,ii^  la 

yrvhci-  de  son  Histoire 

ni.il,uiiif 

ijii'eltp    plait  ijiiasi  lolile 

■■r)li^  à 

voir  h-  jour.  Jiocliarl  dit 
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que  le  latin  en  est  fort  e1<?gant.  Sut- 
vaut  Chapelain  ,  celle  traduclîoit 
de  Vitlier  était  fort  dciiTée  des  më- 
dcàns,- parée  iju'iU  espàviaii  j 
trouver  le  mi  mu  d«  l'auteiiF  ^ 
Mttmnt  oomnnpu  duu  l'aiideniis 
[  MOanges  de  UttérM,,  poU^ 
par  Camunt,  so5  ),  Il  n'en  domm 
'CepaidaDt  qn'un  ml  lîm  ,  tàtÂ 
a".  V.  (  Vey,  AncEHKE  ],  et  re- 
mit son  mainiscril  à  Louis  Boivin , 
son  nereii  (3);  mais  il  ne  paraît 
pas  ([u'elle  ait  été  publiée.  Valtier 
avait  aussi  traduit  une  Histoire  du 
Pfrs,\  dont  il  conGa  le'maDuscrit 
.i  Mficliisedecli  Thévenol,  qnîdità 
Huivin  l'avoir  l'émis  à  l'uricotalicts 
Cl.nude  lleranll ,  pour  l'examiner. 
On  ignore  ce  que  sont  deveniu  ces 
deux  manuscrits,  dont  la  perte  est 
peu  re[;rellable(4).  Toutes  les  traduc- 
tions de  Vatlier  sont  remplies  de 
fautes  et  de  contre-sens.  Les  noms 

frnprcs  y  sont  de'llgiircs  ;  et  quoiaue 
auteur  ait  eu  la  re'puiatiand'un  ua- 
bile  orientaliste ,  ses  ouvrages  ne 
jouissent  plus  d'aucune  estime.  Il  fiit 
lui  des  priQci[iaiix  collabo  râleurs  de 
la  célèbre  édition  des  Œuvres  de  Ga- 
lien,\w  René  CharlierC^.ce  nom). 
L'.ihbé  Goujct  a  donné  une  cour- 
te Notice  sur  Vattirr ,  duu  «m  Bà- 
toire  du  eeiUge  rt^yal,  m.  agi- 
94-  A — T  et  W-^  ■  • 
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